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Piar ( Le comte nt )}, chambellan 
de l'empereur d'Autriche et adjudant- 
général dans l’armée autrichienne , était 
employé , en 1814, à l'état-major du 
prince de Schwarzenberg. Il accompa- 
gna le comte de Nesselrode à Paris, le 30 
mars, pour la capiiulation de cette ville 
{ Por. NessezroDE ). Le comte de Paar 
fit encore la campagne de 1815, et fut 
nommé, après la bataille de Waterloo, au 
commandement des troupes autrichieunes 
à Avignon. Tous les journaux français 
reudirent, compte , au mois d'août de 
cette même année , d’une lettre qu'il écri- 
vit au maire de cette ville, pour expli- 
quer les intentions des puissances alliées. 
« En rentrant sur le sol de la France, 
» est-il dit dans cette lettre, les puis- 
» sances alliées sont venues raflermir sur 
» son trône le plus vertueux et le plus 
» respecté des rois, Louis XVIIÏ; elles 
» sont venues délivrer la France de ces 
» hordes militaires qui, sous le bouclier 
» de défenseurs de la patrie, en sont les 
» oppresseurs et les dévastateurs; elles 
» sont venues, en un mot, pour purger 
» le royaume de ces hommes qui vou- 
» draient sans cesse rallumer la torche 
» révolutionnaire, et éterniser les maux 
qui pèsent depuis trop long-temps sur 
» la patrie, ete., etc. » M. le comte de 
Paar a reçu du Roi de France, en 1816, 
la croix de St.-Louis. S. S. 
PACCA { BARTRÉLEMI ), cardinal- 
rêlre de la création de Pie VII, camer- 
fogue de la Ste.-Eglise et pro-secrétaire 
d'état, né à Bénévent le 16 décembre 
1756, a donné des preuves du plus cou- 
rageux dévouement à la personne du sou- 
verain pontife pendant Îles jours de per- 
Sécution. Revêru de la confiance de Sa 
Sainteté, dont il défendait énergique- 
ment les droits auprès du général français 
Miollis, en sa qualité de pro-secrétaire- 
d'état, le cardinal Pacca fut un des pre- 
miers en bulte aux poursuites qui furent 
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communes à presque tous les membres 
du sacré collège. Le 6 septembre 1808, 
il fut arrêté par deux ofliciers français 
et un sergent , qui lui intimèrent lor— 
dre dé partir pour Bénévent , escorté 
par la force-armée ; avec défense de 
monter à l’appartement de Sa Sainteté, 
dans la crainte, lui dit-on, qu’il n’en 
résultât quelque scandale. Le cardinal 
répondit qu'il n'obéirait à cet ordre 
qu’autant que le $S. Père y consentirait; 
et sur-le-champ il lui donua par écrit 
communication de ce qui se passait. Le 
pape descendit lui-même à l'appartement 
du cardinal Pacca ,; où il déclara avec 
fermeté aux officiers que , fatigué des ou- 
trages qu’on faisait chaque jour à son ca= 
ractère , il s’opposait formellement à ce 
que son ministre obéit à lintimation qu’il 
avait reçue; et aussilôt, prenant le car- 
dinal Pacca par la main, il le conduisit 
dans sou appartement, où il lui ordonna 
de vivré, comme lui, en qualité de pri= 
sonnier. Le card'nal continua d'être lin 
terprète des justes plaintes du S, Père con- 
tre les vexations sans nombre qui furent 
exercées sur sa personne jusqu’au 6 juillet 
1809, époque à laquelle ce chef de l'E- 
glise fut enlevé violemment de Rome. Té- 
moin de cet attentat, le cardinal Pacca 
voulut partager le sort de son souye- 
rain; et il demanda qu’on lui permit de 
accompagner dans sà captivité : ce qu’il 
obtint; mais il fut séparé du S. Père à 
Grenoble , et détenu dans une forteresse 
pendant trente mois. Il n’en sortit que 
pour subir d’autres épreuves, qui firent 
briller d’un nouvel éclat sa fermeté et 
son attachement à la religion. Les évé- 
nements de 1814 rétablirent enfin le 
souverain pontife sut son siége, et ren- 
dirent au fidèle cardinal ses anciennes 
fonctions. Lorsque les entreprises de Mu- 
rat vinrent de nouveau troubler, en 1815, 
la paix des états romains, le cardinal 
Pacca rédigea, le 22 mars, une procla- 
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mation relative. à la violation du terri- 


toire, et s’éloigna momentanément de la 
capitale avec le pape, après avoir an- 
noncé la création d’une junte d’état, pour 
s'occuper pendant son absence des aflaires 
du gouvernement, En 1816, il fut nom- 
mé membre de la congrégation chargée 
des affaires de la Chine, et envoyé au 
mois de mars, avec une mission extraor- 
dinaire, auprès de l'empereur d’Autri- 
che. Il fut aussi désigné, quelques mois 
après, pour assister aux discussions qui 
devaient avoir lieu à Paris, relativement 
au clergé, et nommé membre de la con- 
grégation instituée pour régler le système 
des études de l’université, et pour dé- 
terminer les villes où seraient fixés les 
établissements d'éducation publique dans 
tous les états pontificaux. we 4 - À 
PACCARD (Louis-Josern) était avo- 
eat à Challon-sur-Saône lorsqu'il fut dé- 
putéde ce bailliage aux états-généraux de 
1789, où il vota avec le côté droit. Il 
signa les protestations des 12 et 15 sep- 
tembre 1791, contre les opérations de 
Passemblée nationale, rétourna dans sa 
province après la session , et échappa aux 
proscriptions révolutionnaires. M. Pac- 
card fut anobli par lettres-patentes du 
Roi du 6 septembre 1814, nommé le 24 
du même mois chevalier de la Légion- 
d’honveur, puis juge près le tribunal de 
première instance de Challon. Il fait 
encore partie (1818 ) de la cham- 
bre des députés, à laquelle il a été ap- 
pelé, en 1816, par le département de 
Saône-et-Loire. Il y a parlé en différen- 
tes occasions , notamment, le 17 décem- 
bre 1817, coutre le projet de loi sur la 
resse. S. S. 
PACCARD (JEan-EnmEe), né à Paris 
en 1777, de parents peu fortunés, fut 
élevé aux Feruillants de la rue St.-Honoré, 
par la protection de M. de St.-Amand, 
doyen des fermiers-généraux. Lors de 
la suppression des couvents, il rentra 
dans la classe des artisans. Conduit cha- 
que soir à l'Opéra par son père, qui y 
travaillait en qualité d’homme de peine, 
M. Paccard se passionna pour le théâtre, 
et débuta sur l’un des théâtres du boule- 
vard, dans les Confidents. I passa en— 
suite au petit théâtre de la Foire - St.- 
Martin , fut tour -à- tour sifflé et ap- 


plaudi. La troupe s'étant dispersée au . 


bout de trois mois, M. Paccard se ren- 
dit à Dijon avec Thénard, et débuta sur 
le théâtre de cette ville dans l'emploi de 
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jeune-premier. Il réussit; et, pendant 
trois années consécutives, il sut, à force 
de travail et d'amour pour son art, 
plaire à un public éclairé. Appelé par la 
conscription en Italie, M. Paccærd y trou- 
va une lroupe française qui était venue 
jouer la comédie, et il s’aséocia pendant 
trois ans à ses travaux. En 1806, il ren 
tra en France; et après avoir reparu 
sur les théâtres de Dijon et de Besançon, . 
il revint à Paris, et chercha à débuter 
sur la scène française. Dugazon l’enteri- 
dit, et en parut content. Le jour du dé- 
but était fixé, lorsque tout-à-coup l’a- 
mour changea les idées du jeune comé- 
dien, qui renonça pour jamais au théà- 
tre, et se maria. Ce fut alors que M. 
Paccard se fit auteur de romans ; il ob- 
tint eusuite un emploi dans une admi- 
nistration et il fit en même temps le com- 
merce de la librairie, Ses ouvrages sont : I. 
Clémence et Julien,ou ? Antigone fran- 
çaise , 1808, 2 vol. iu-12. Il. La Féne- 
loniade , 1809, in-80. ( Foy. la Biogra- 
phie universelle au mot FÉNÉLON , tom. 
XIV, pag. 302). IL La Judith fran- 
caise, ou Edmond et Clotilde, 2 vol. 
in-12, 1010. IV. Eugène et Alvina, ou 
les Victimes de l'intolérance, 1810 , 
2 vol. in-12. V. Le Parisien, ou Les Il- 
lusions de la Jeunesse, 1811, 3 vol. in- 
12. Ce roman, au-dessous du médio- 
cre , est histoire de la jeunesse de 
Pauteur. VI. Les Médicis , ou La Re- 
naissance des sciences , des lettres et. 
des arts en ltalie ,en France, etc., 
1812, 4 vol. in-12. VII. Dieu, l’Hon- 
neur et les Daines, 1813, 6 vol. in-12. 
VAT. Les Amours de Laure et de Pé- 
traque, 1814, 2 vol. in-18. IX. Louise 
de Pl sœur de Gabrielle, 2 vol. 
in-12. X. Christine, reine de Suéède, 
2 vol. in-12. XI. Le Donjon de la forét 
de Beauregard, 2 vol. iu-12: XIL Me- 
lusine, ou Les Tombeaux de Lusignan , 
1815, 4 vol. in-12. XIII. Pétrarque so- 
litaire, 1816, 2 vol. in-8. Cet ouvrage 
fait suite aux Amours de Laure et de 
Pétrarque. XIV. L'Orange de Malte , 


suivie des tableaux de l’amour honnéte 


‘el vertueux, 3 vol. in-12. On a encore 


de M. Paccard , une Epäre à Boileau, 
1818, in-80. K.. 
PACHE (Jran-Nicoras) est fils d’un 
suisse-portier du maréchal de Castries, 
qui fit soigner son éducation, ét le choi- 
sit ensuite pour précepteur de ges en- 
fauts , en lui assurant une pension, M. Pa- 
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che, qui avait fait quelques épargnes, se 
marla alors, et alla s'établir en Suisse 
avec sa femme et ses enfants; mais la 
révolution étant survenue, les enfants et 
la femme, qui étaient nés français , le dé- 
terminèrent à revenir dans leur pays. Ii 
vendit ses petites propriétés helvétiques, 
ét en échangea le nunce produit contre 
un domaine uational français beaucoup 
plus riche, qui l’attacha à cette révolu- 
tion dont ses mœurs, que Mme, Roland 
appelle patriarchales, devaient d’ailleurs 
le rendre un zélé partisan. Pour qu’elle 
lui deyint encore plus chère, M. Pache 
maria sa fille à un habitué d’une des 
paroisses de Paris ( Joy. Aunouix ) 
qui poussait aux grandes mesures avec 
une violence à laquelle la modeste phi- 
losophie du beau - père n'osait encore 
se prêter; car il se comporta pendant 
assez long - temps avec réserve et une 
tirconspection qu’on appela vertu. Il 
renvoya à M. de Castries le contrat de 
rente qu’il en avait reçu; démarche que 
ses partisans vantèrent comme l'acte du 


patriotisme le plus élevé. M: Pache se Jia, 


avec Brissot, qui. cherchait partout des 
étrangers pour les associer à sa républi- 
que, et à M. Roland, créature de Brissot 
et du parti girondin, qui en avaient fait 
uu ministre de l'intérieur. Cette protec- 
üon l'introduisit dans les bureaux des mi- 
nistres, Où. il travailla habituellement , 
mais en refusant ayec obstination toute 
espèce de salaire. Il se présentait tous les 
jours à sept heures du matin à la porte 
du cabinet de Roland, et déjeûnait en- 
| Suite ayec un morceau de pain sec qu'il 
apportait dans sa poche. Cette conduite 
bizarre Jui fit une grande réputation, au 
moins de singularité, qui était aussi alors 
un moyen de fortune. On ne l’appela 
plus que le bonhomme ou le papa Pa- 
che. Roland , qui éprouvait des désagré= 
ments dans sa place, s’était déterminé à 
donner sa démission ; indiquant Pache 
. pour lui succéder, etil avait de cette ma- 
nière fixé l’attention sur lui; on n'y eût 
peut-être jamais songé,sans cela. M. Pa- 
ché n'était pas connu dans le public, même 
comme révolutionnaire, bien qu’uue ré- 
putation de ce genre fût alors indispen- 
sable pour arriver à des fonctions aussi 
importantes. Cependant Roland ne donva 
Point sa démission; mais M. Servan quitta 
le ministère de la guerre pour cause de 
santé, et M. Pache y fut nommé le 5 
ectobre 1792, d’après la réputation que 
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lui avait faite Roland, qui croyait trou- 
ver, un appui dans celui qui avait été 
son protégé ; mas celui-ci, prévoyant; 
sans doute que les plus ardents révolu- 
tionnaires finiraient par s'emparer de! 
toule l'autorité, abandonna ses anciens 
protecteurs , et s’entoura des Jacobins ow 
plutôt des Cordeliersies plus déterminés, 
tels que Vincent, Sijas, Bouchotte et au-! 
tres,qui donuèrent à son minisière une ac« 
tivité aussi violente que désordonnée. M. , 
Pacle avait des connaissances assez éten-1 


dues, et,quand il voulait;raisongail passas, 


blement juste ; parlait peu, mais faisait, 
beaucoup parler; ne savait point écrire ,} 
mais faisaitécrire prodigieusement, Ce fut 

lui quiimagina cette malheureuse inscrip-. 
tion qu’on a silong-temps remarquée sur; 
les édifices publics et sur beaucoup de, 
maisous particulières : Unité ,indivisibi-, 
lité de, la république, liberté, égalité, 


fraternité ou La mort. Pevdant qu'il, 


était ministre de la guerre, Cambon, le fi, 
nancier par excellence de cette époque ,i 
(Foy:Camson ) pensant qu’on pourrait, 
trouver chez les peuples voisins d’excel-, 
lents moyens pour activer la révolution, 
de France, imagina de faire décréter queï 
la Convention nationale était pouvoir re-, 
volutionnaire dans tous les pays où les, 
Français portaient leurs armes. Eu exé-, 
cution de. ce décret, M. Pache expédia, 
de Paris une multiiude d'agents ou de 
commissaires qui, se dirigeant sur, Îa 
Belgique, y remplirent à souhait liuteu- 
on du financier révolutionuaire. Les Mé- 
moires de Dumouriez,, qui maltraitèrent. 
Sans pitié le bonhomine Pache, contien- 
neut surtousces comunssaires des détails 
fort curieux. Cependant les Girondins qui 
pouvaientencore se:faire entendre, aita- 
quèrentvivement le ministre ,et1il fut per- 
mis de faire connaître les, vexations et le 
gaspillage qu'il avait au moins tolérés. 
Mercier a prétendu que le ministère de 
L Pache fut plus fatal à la France qu'une 
armée. ennemie. Le, ministre eut dans 
cette circonstance pour.défenseur Marat, 
alors puissance du premuer ordre. Ce- 
lui-ci prétendit que les attaques dirigées 
contre Paclie faisaient partie des manœn— 
yresemployéespour sauver leroi;néan- 
moins , une compussionfutmommée,, le 3 
janvier 1703 , pour statuer sur.ces dénon > 
ciations , et ,le 2 février; Barère fit.décré- 
terque Pache seraitremplacé; mais ii ren- 
dit justice àsesintentiens,eLditseulement, 
« Qu'il ne manquait que du nerf princi- 
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» pal de l’autorité publique, £a con- 
» fiance. » Cette disgrâce fixa sans re- 
tour M. Pache dans les rangs des révolu- 
tionnaires les plus exagérés, qui en firent 
dés-lors un de leurs chefs. Ils vinrent 
demander à la barre « qu’il fût déclaré 
» que ce patriote conservait l’estime pu- 
» blique. » Cette demande, appuyée par 
la Montagne, repoussée par la Gironde, 
excita Pagitation la plus vive, et fut écar- 
tée par l'ordre du jour. Le 15 février, il 
fut nommé maire de Paris par près de 
douze mille suffrages sur quinze mille 
votants , en remplacement du médecin 
Chambon ( Joy. Cuameow ). Le 19 
mars, M. Garat fit l'éloge de son civis- 
me , en rendant compte, comme mimis- 
tre de lintérieur , de la situation de Pa- 
ris. Le 28, le maire, organe des qua- 
rante-huit sections, vint appeler Patten- 
tion de l'assemblée sur l'ambition et Pin - 
civisme de quelques généraux, et sur le 
eu d'énergie du pouvoir exécutif, et 
ui demanda assez impérieusement si elle 
croyait pouvoir sauver la patrie. Le 15 
avril , il parut encore à la tête d’une dé- 
putation pareille, pour demander que 
Brissot, son ancien protecteur , et les au- 
tres chefs de son parti fussent expulsés 
de l’asseinblée: La section de la Frater- 
nité l’ayant dénoneé comme dirigeant des 
complots dont le but devait être de dis- 
soudre la Convention et d’assassiner un 
nombre eonsidérable de personnes, M. 
Piche repoussa cette dénonciation, wia 
qu'il y eùt des complots, et fut justifié 
par Cambon, au nom du comité de sa- 
lut public; tout cela se passait peu de 
jours avant la révolution du 31 mai 1793. 
Une commission de douze députés avait 
été formée pour poursuivre les auteurs 
de ces complots ; il s’éleva contre elle 
une opposition que toute la puissance 
conventionnelle ne put vaincre; ce qui 


prouvait évidemment l’existence des ma-. 


uœuvres dont on voulait poursuivre les 
auteurs. M. Pache se montra aussi l’un 
. des plus opiniâtres adversaires de la com- 
mission, et continua dans tous ses rap- 
ports de protester à l'assemblée qu’elle 
m'avait aucune insurrection à redouter. 
11 parla dans ce sens les 26 et 27 mai, 
bien qu’alors la capitale fût déjà en proie 
à l'agitation la plus vive. M. Garat, 
d'accord avec le mäire , tint le même lan- 
gage ( Foy. GanaT ). Il annouça néan- 
moins , le 30 mai, à la commune,que les 
citoyens réunis à l'archevéché, s'étaient 
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déclarés en insurrection, et qu’ils allaient. 
faire fermer les barrières de Paris; mais 
la commune était d'accord avec les iu- 
surgés. Le 31 mai, il rendit le même 
compte à la Convention avec beaucoup 
de tranquillité. Pendant de tels événe- 
ments, il conserva le plus grand sang- 
froid, Tout en parlant à la Convention 
des bonnes intentions du peuple pour 
elle, il ne prit aucune mesure pour la 
protéger. Le rer. juin , il certfia au 
conseil de la commune , qui teuait de 
nouveaux pouvoirs des insurgés , que 
la Convention était pour eux dans les 
meilleures intentions , et invoqua daus 
cette circonstance le témoignage de Ma- 
rat, présent à celte séance , où il était 
venu pour faire sonner le tocsin , 
qu’il sonna effectivement lui-même. Ma- 
rat appuya le dire du maire, et se mit 
ensuite à provoquer de tous ses moyens 
l'insurrection du peuple souverain, ras- 
semblé daus la salle. Tout le monde ap- 
plaudit à Marat et aux bonnes intentions 
du maire. Le 4 juin 1703, après l’arres- 
tation ou la fuite des députés proscrits, 
M. Pache écrivit à la municipalité de 
Bordeaux une lettre dont voici quelques 
phrases: « Sans doute, ditil, plusieurs 
» députés, et notamment ceux qui se: 
» sont portés les défenseurs du tyran, 
» qui n’ont voulu qu'une demi-révolu- 
» tiou, qui Gnt constamment entravé la 
» marche de la révolution , ont encourw 
» le mépris du peuple parisien, qui laisse 
» quelquefois percer ce sentiment; mais 
» dites bien aux habitants de Bordeaux, 
» et aflirmez-le , que leurs personnes se- 
» ront respectées , qu’ils n’ont rien à re- 
» douter de lPimpétuosité parisienne. » 
On sait comment M. Pache remplit sa 
promesse. Lors de la traduction devant 
le tribunal révolutionnaire des députés 
dont 1l est question , il vint déposer con- 
tre eux et les accuser d’avoir voulu fé- 
déraliser la république. Après le 31 mai, 
il fut chargé par le comité de salut publie 
de séparer le jeune Louis XVI de la 
reine, sa mère, et de faire arrêter Ar- 
thur Dillon et autres conspirateurs. Les 
Jacobins, vainqueurs au 31 mai, s’étant 
divisés en de nouvelles factions, M. Pa- 
che se trouva appartenir au parti cor- 
delier, qui dominait à la commune dont 
il était le chef; il s'y conduisit avec as- 
sez d'adresse. Robespierre fut lui-même. 
long-temps embarrassé sur les dispositions. 
de 6e maire; Chabot l’attaqua dans le 
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€omité de sûreté générale, ‘et Robes- 
pierre le défendit. Lors de la conjuration 
attribuée à Hébert, M. Pache et le con- 
seil de la commune parurent hésiter sur 
le parti qu’ils avaient à prendre. M. Pa- 
che viut un peu tard lé défendre et se 
jusüfier lui-même; il fut accusé sinon 
d’être entré dans la conjuration, au moins 
d'avoir laissé agir les coujurés. Ces bruits 
dounèrent à Robespierre un prétexte 
pour l’écarter de la municipalité ; il le 
fit même arrêter, mais il n’osa pas le sa- 
crilier, et le fit remplacer par Fleuriot, 
qui paya bientôt cette faveur sur lécha- 
faud. Après le g thermidor, M. Pache 
fut accusé par Cambon d’avoir voulu 
sauver les Girondins; il démentit par 
une affiche cette accusatiou qui lui eût 
fait honneur, Le 9 décembre, la Con- 
vention ordonna qu’il fût mis en juge- 
ment : cet ordre n’eut pas d'exécution. 
Il fut ensuite accusé d’avoir pris part aux 
mouvements qui eurent lieu au mois 
de germinal et prairial ( avril et mai 
1595 ), et fut traduit au tribunal du dé- 
partement de PEure, qui Iüi rendit la 
liberé. On demanda alors sa déporta- 
tion ; mais l’amnistie le sauva, et il se 
relra à Thieux-le-Montier, où il vivait 
tranquille, lorsque la lutte établie entre 
les Jacobins et le directoire, en 1706, 
lui fit courir de nouveaux dangers. Le 
directoire éleva contre lui des accusa- 
tions ridicules, et essaya de l’envelopper 
dans la conjuration de Babeuf. Le Jour- 
nal officiel publia que M. Pache était à 
Puis, où il excitait secritement l'insur- 
rectiôn; il se justifia par trois Mémoires, 
qu'il fit paraître en avril et mai 1797. De- 
puis , M. Pache , qui est d'un àge très 
avancé, a vécu dans la retraite à Charle- 

xille. U. 
PACTHOD ( Le comte MIcHEL-Ma- 
RIE ), lieuteuant - général d'infanterie , 
né à Carouge près de Genève , le 16 
janvier 1564, était auditeur des guer- 
res à l’époque de la révolution ; il s’é- 
leva par un avancement rapide aux 
grades supérieurs dans les premières cam- 
_pagnes. Eu 170, il fui nommé ,en qualité 
de général de brigade, au commandement 
-<le l'expédition dirigée coutre les insur- 
gés de Toulon. Le succès de cette en- 
treprise valut au général Pacihod un dé- 
aret de la Convention qui le confirmait 
daus son grade , et hommage d’un sabre 
d'honneur qui lui fut offert par Ja ville 
dd Marseille, avec l'inscription suivante : 
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Les habitants de La ville de Marseille 
au général Pacthod, pour des avoir 
sauvés le 5 prairial an 117. Xl continua 
de commander dans le Midi, et, après 
le 13 vendémiaire ( 5 octobre 1595), on 
demanda son arrestation comme ayaut 
favorisé les assassinats qui s'étaient com- 
mis contre les terroristes ; mais celte ac- 
cusation n’eut pas de suite , et il couserva 
son commandement. Il fit les campagnes 
de 1805, 1800, 1807, et s’y distingua 
en plusieurs occasious, entre autres, le 
25 jauvier de cette dernière année, à la 
bataille de Mohringen. Ayant passé en 
Espagne en 1808, il combattit le 16 no- 
vembre à Espinosa, où il enleva la posi- 
tion de l’ennemi, et fut fait général de 
division sur le champ de bataille. L'année 
suivante, il fut employé contre PAr- 
triche, s’eunpara le 17 mai du foit de 
Malborghetto, après être entré lun des 
premiers dans les retranchements cen- 
uemis ; contribua , le 14 juin , à la 
victoire de Raab par l'habileté de ses 
dispositions , et fut grièvement blessé à 
celle de Wagram. La campagne de 1813 
ne fut pas moins glorieuse pour le gé- 
néral Pacthod. Il eut une part très ac- 
tive à la prise de Lubeck, pénétra et com- 
baitit dans cette ville pendant deux heu- 
res, à la tête des 8e. et 54e. régiments 
d'infanterie, et fit mettre bas les armes 
a huit mille Prussiens à Hoyes-Werda, le 
28 mai. Il fut de nouveau blessé à la ba- 
taille de Hanau. Le 25 mars 1814 , il com- 
mandait en chef les troupes qui, au nom- 
bre de six mille hommes, combattirent 
si vaillamment à Fère-Champenoise contre 
l'armée de Silésie , et qui , accablées par 
le nombre , furent forcées de se rendre 
prisonnières. Le rapport de cette jour- 
née est consigué dans l'ouvrage du gé- 
néral Sarrazin , intitulé : Histoire de 
la Restauration. l’empereur de Russie 
et le roi de Prusse | qui avaient été 
témoins de la belle défense du géné.- 
ral Pacthod , laccueillirent avec dis- 
tinction sur le champ de bataille , ét 
lui témoignèrent toute leur estime. Le 
combat de Fère-Champenoise ne précéda 
que de quelques jours la déchéance de 
Buonaparte. Le général Pacthod yadhéra, 
et fut nommé successivement par le Roi 
chevalier de St.-Louis, comte, et com 
maudant de la 4e. division militaire à 
Nanci. Le 20 mars 1815 arriva, et le 
général Pacthod , qui avait paru un mo- 
ment applaudir à ce nouvel état de chox 
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ses , ayant reçu ordre de se rendre: à 
l'armée des Alpes pour y prendre lé 
commandement de la 13e. division, élu- 
da cet ordre en alléguant la nécessité 
de se soumettre à une opération dou- 
Joureuse, pour se faire retirer une balle 
qu'il portait au défaut de l'épaule gau- 
che depuis la bataille de Hanau. Le gé- 
néral Pacthod est rentré au service du 
Roi depuis la réorganisation de Par- 
mée, et il est aujourd'hui (1818 )ins- 
pecieur d'infanterie. S. S. 
PAER (FerpiNanvo ), ancien direc- 
teur et compositeur de la musique par- 
ticulière de Napoléon, et maître de chant 
de larchiduchesse Marie - Louise, au- 
jourd'hui maître de musique de Mme, Ja 
duchesse de Berri, 
Juillet 1574. Après avoir fait ses études 
dans le séminaire de cette ville, il se livra 
à la composition sous Gheritti, au con- 
servatoire de éa Pieià, et donna a Ve- 
nise, à l'âge de dix ans, son premier 
opéra, Circé, qui eut beaucoup de suc- 
cès. Il parcourut successivement les prin- 
cipales villes de Fltalie, et obtint du duc 


de Parme, qui était son parrain, une 
pension et la permission d’ailer à Vienne." 


À la mort de Naumann , en 1806, il fut 
appelé à Dresde en qualité de maître de 
chapelle,et y composa les opéras : Fuor- 
usciti et Leonora. Après la bataille de Ié- 
ma, M, Paër accompagna Napoléon à 
Posen et à Varsovie avec sa femme, et 
passa définitivement au service de la.cour 
de France. Il dirigeait, en 1814, lopéra- 
buffa de l'Odéon, et fit un voyage en 
Italie au mois de septembre, dans l’es- 
pair d'engager pour Paris quelques vir- 
tuoses distingués. M. Paër mérite d’être 
placé au rang des meilleurs composi- 
teurs de nos jours. On a de lui plus de 
irente opéras, sans compter des ouver- 
tures, ariettes, cantates , sonates , et au— 
tres légères compositions; nous en cite- 
rons quelques-uns : Circé; la Locanda 
de vagabondi; Oro fa tutio; Laodi- 
cea ; Cinna ; Agnese; l’Intrigo amo- 
roso ; il Principe di T'arento ; Idome- 
neo; i Due sordi ; La T'esta riscaldata ; 
la Griselda; Camilla; il Morti vivo: 
il Calroralo ; Genivra d'Almieri ; 
Achille; Sargino ; Numa Pompilio:; 
î Bacchanti; la Primavera felice,, 
etc., etc. Ce dernier opéra , dont les pa- 
roles sont de M. Balochi, a été composé 
à l’occasion du mariage de S. A.R. le duc 
de Berri. M. Paër est membre de lPaca- 


est né a Parme en 
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démie des beaux-arts de Naples, et de 
celles de Bologne et de Venise. Sa femme 
est une cantatrice d’un mérite très dis- 
tingué. sue S. S. 
PAGANEL (Pisrre), curé de Noail- 

lac près d'Agen , à l’époque où com- 
mença la révolution prêta le serment 
civique , devint, en 1790 , procu- 
reur - syndic du distriet de Villeneuve , 
et fut ensuite député de Lot - et - Ga- 
ronne à la législature ; où il appuya, 
le 8 juillet 1591, une dénonciation con- 
tre Mallet-Dupan, Le 5 février 1792, il 
dénoncça les manœuvres des prêtres ré- 
fractaires contre les patriotes, et deman- 
da des mesures vigoureuses pour empé- 
cher la guerre civile près d’éclater. Le 
13 juin , il repoussa les plaintes de Du- 
mouriez sur le mauvais état de l'armée et 
des places - fortes ; rappela que c'était 
Dumouriez lui - même qui avait pro- 
voqué la guerre , et en conclut que, 
si ce qu'i disait était vrai, il fallait 
le regarder comme un traître, ou , si- 
non , comme un calomniateur. Rééiu 
a la Convention nationale, il vota contre 
l'appel au peuple, daus le jugement du 
Roi , ensuite your la mort , avec Pa 
mendement de Mailhe ( Foy. Matt}, 
et se déclara pour le sursis. Après le 31 
mai, il eut différentes missions. Le 9 juil- 
let 1703 , il dénonça l'évêque deCondom, 
comme provoquant la guerre civile par 
ses prédications fanatiques , et demanda 
sou arrestation , qui fut décrétée; il fit 
aussi la motion que le procureur-général- 
syndic de son département, qu'il accusa 
d’hypocrisie, fût mandé à la barre pour 
y rendre compte de sa couduite; cette 
motion fut également décrétée. En août, 
il fut un des commissaires chargés d’or- 
ganiser la levée en masse. En mai 1904, 
on le nomma secrétaire de la Convention. 
Dans ses missions, il se conduisit avec 
assez d'humanité. Il fut employé , en 
1705 , dans le comité des secours publics, 
et présenta plusieurs rapports sur la sa- 
lubrité des prisons , et sur des secours à 
accorder, notamment aux enfants des 
citoyens morts victimes de La Fayette, 
au Champ-de-Mars, lors de la proclama- 
tion de la loi martiale, Après la session, il 
fut nommé secrétaire des relations étran- 
geres, place qui fut ensuite supprimée. 
En 18053, il entra comme chef de division 
à la chancellerie dela Tiégion-d’honneur; : 
il a long-temps occupé cette place. Il à 
été obligé de sortir de France ‘en 1816, 
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#omme régicide, et s’est retiré à Liége. 
HN a publié : 1. Essai historique et 
eritique sur la révolution française, 
ses causes, ses résultats, 1810, 3 vol. 
in-80.; 1815, 3 vol. in-80.; 3e. édit., 
1815-1816, 3 vol. in-80. II. Les ani- 
Maux parlants , poème épique en 24 
chants, trad. de Casti en français et en 
prose, Liége, 1818,,3 vol.in-18. 2Z. 

PAGES (J. P.), ancien magistrat, a 
publié: I. Principes geneéraux de droit 
public, dans leur rapport avec l'esprit 
de l’Europe et avec La monarchie cons- 
titutionneile, 1817, in-80. II. De la 
Responsabilité ministérielle, 1818, in- 
8°. Or. 

PAGET (Hewri-WicziAmM, marquis 
d'AnGLEsEy , comte d'UxPRIDGE , plus 
connu sous le nom de lord), pair d'An- 
gleterre, fils du comte d’Uxbridge, est né 
le 17mai 1768. Au commencement dela 
guerre dela révolution française (1593), 
illeva à ses frais unrégiment d’infanterie, 
et obtint le rang de lieutenant-colonel. 
Trois mois après avoir recu ses lettres 
de service, il s’embarqua pour Guernesey 
avec son régiment, et, en 1794, reJoi- 
gnit le duc d’York en Flandre. A la re- 
traite , il commandait la brigade de lord 
Cathcart. Il passa ensuite en Hollande 
avec le 7°. régiment de dragons dont il 
venait d'être fait colonel, et se distingua 
par sa bravoure et son habileté dans la 
campagne de Hollande , si désastreuse 
pour les Anglais, dont il fut chargé de 
protéger la retraite avec sa cavalerie. A 
son retour, lord Paget s’occupa spécia- 
lement de la discipline de son régiment, 
dont il parvint à faire un des meilleurs 
corps de l’armée anglaise, Ayant été pro- 
mu au grade de major-général, il ac- 
compagna avec deux brigades de cava- 
lerie, la division de sir David Baird, 
envoyée en Espagne pour agir de concert 
avec sir John Moore. II débarqua à la 
Corogne en novembre 1808 , et effectua 


sa jonction avec sir John Moore quel- 


ques jours après, ayant éprouvé de 
grandes fatigues, peu secondé d’ailleurs 
par les apathiques Espagnols. Ce ne fut 
que le 20 décembre suivant que la di- 
vision d'infanterie de David Baird put 
se réunir à eux. Après quelques combats 
partiels, où les Français eurentsouvent 
l'avantage, l'armée anglaise fut contrainte 
à chercher son salut dans la retraite (7. 
SouLT}). Elle arriva à la Corogne le 11 
janvier 1809, et eflectua son embarque- 
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ment. Il paraît que, jusqu’au printemps 
de 1815, lord Paget ne fut pas employé 
activement. À cette époque, il reçut le 
commandement des troupes assemblées 
à Londres pour appaiserles tumultes exci- 
tés par le bill sur les grains ( corn bill), 
Dans cette circonstancedifäcile, il montra 
tant de prévoyance et de sagesse, qu’il 
parvint à conserver la tranquillité pu- 
blique sans avoir besoin de faire em- 
ploi des troupes qu’il avait à sa dispo- 
sion. Mais ce fut à la bataille de Water- 
loo que lord Paget acquit la plus grande 
réputation. Il avait le commandement 
de la cavalerie anglaise, belge et hano- 
vrienne, et del’artillerie à cheval. Après 
avoir très puissamment contribué à la 
victoire, il fut blessé dangereusement, 
presqu'au moment où la bataille semblait 
terminée. Le prince de Galles, pour le 
récompegser, le créa, le 23 juin 1815, 
marquis d'Anglesey. Il était déja grand- 
cordon de l’ordre du Bain, chevalier de 
l'ordre de Marie-Thérèse d'Autriche, et 
de St.-George de Russie. Les deux cham- 
bres du parlement lui adresstrent des 
remerciments publics. Le marquis d'An- 
glesey , alors lord Paget, eut, il y a quel- 
ques années, un procès scandaleux avec 
un illustre lord dont il était accusé d’a- 
voir séduit la femme. Le divorce fut 
prononcé, et lord Paget fut condamné 
à 20,000 livres sterling d’amende. — PA- 
GET (Le très honorable sir Arthur), frère 
cadet du précédent, grand-cordon de 
l’ordre du Bain, conseiller-privé, a exercé 
dernièrement les fonctions d'envoyé ex- 
traordinaire auprés de la Sublime-Perte; 
Il naquit le 15 janvier 1771, eteutra de 
bonne heure dans la carrière diploma- 
tique. Il était, en 1990, ministre d’An- 
gleterre auprès de l'électeur de Bavière. 
Il reçut un démenti de la part du ministre 
français Alquier, pour avoir répondu 
que l'agent français Trouvé cherchait à 
révolutionner les états du due de Wur- 
temberg. En septembre 1801 , il ren 
plaça lord Minto à l’ambassade de Vienne, 
et peu de temps après, il notifia à cette 
cour que l'Angleterre reconnaissait le 
roi d'Etrurie. Il contribua beaucoup, par 
sa correspondance avec lord Grenviile, 
à former la troisième coalition contre 
la France. Lors de la prise de Vienne 
par les Français, il suivit la cour à Ol- 
mutlz, puis vint reprendre les mêmes 
fonctions dans cette capitale. F] la quitta. 
en février 1306, et revint à Londres. 
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Envoyé en ambassade à Constantinople, 
il chercha à indisposer le cabinet otto- 
man contre la France, employant tour- 
a-tour les motifs de sédition et decraintes, 
fit arriver une flotte anglaise, en 1807, 
jusqu'aux Dardanelles, et ne put réussir 
dans sa mission. Îl a épousé, en 1809, 
uue fille du comte de Westmorland, 
dont il a eu plusieurs enfants. — Pacer 
( Le très honorable sir Edouard), frère 
des précédents , lieutenant-géuéral an- 
glais, grand-cordon de l’ordre du Bain, 
valet-de-chambre du roi, membre de 
la chambre des communes, où il repré- 
sente Milborne-Port, est né le 50 no- 
vembre 1775. Il s'est fait distinguer dans 
les guerres de la péninsule. IL faisait 
partie de l'expédition de Portugal, en 
1808, où il eut le commandement du 
deuxième corps d'armée, et perdit un 
bras; il revint en Angleterre en septem- 
bre 1809, se rendit ensuite en Espagne, 
où il fut pris par les Français en no- 
vembre 1812, et envoyé en France, Sir 
Edouard Paget est aussi colonel du 8oe, 
régiment d'infanterie. — PaGer ( Sir 
Berkley ), frère des précédents, lord de 
la trésorerie et membre de la chambre 
des communes , où il représente le comté 
d'Anglesey , a épousé uñe sœur du vi- 
comte Grimston. — Un autre Faccr 
(Charles), également frère des précé- 
dents, est membre de la chambre des 
communes d'Angleterre pour Carnar- 
von,et capitaine daus la marine royale. 
Z. 
PAGET DE PODIO ( Le chevalier }, 
fils d’un ancien magistrat, s’est montré 
pendant la révolution , l'ennemi déclaré 
des idées nouvelles ; il soccupait en- 
core pendant les cent jours de 1815, 
à déjouer les complots des révolution- 
maires, lorsqu'il fut arrêté à Marseille 
et inis en surveillance à Challon - sur- 
Saône. En remontant plus haui , on sait, 
que c’estlui qui , àl’aidede plusieurs amis , 
evleva trente-deux émigrés envoyés pour 
seconder les mouvements de Pichegru 
et;Willot , qui avaient été arrêtés près de 
Nice, et traduits devant une commission 
militaire établie à Marseille. Ifleur procura 
des passe-ports et de l'argent pour conti- 
nuer leur route. C’estlui qui tenait la cor- 
respondance du général Willot, alors à 
Eurin, avec l’intérieur de la France. 
Ce futlui enfin qui, suivant l’ordre du 
comte de Saint-Pricst, rallia quelques 
déserteurs sousles murs de Sisteron , et 
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donna une nouvelle preuve de son zèle à. 
la royauté légitime. M. Paget de Podio ; 
substitut du procureur du Roi près le tri-, 
bunal de Marseille, depuis la rentrée du 
Roi, en 1814, fui nommé, en 1816, 
procureur près le tribunal de première 
instance d'Aix. S... 
PAILLET (Jean-Josepn), né le 15 
février 1748 , a Verdun, se destina au 
barreau en surtant du collége, et fut recu 
avocat le 5 août 1774. Iétait magistrat 
municipal de sa vilie natale à l’époque 
de la révolution, et fut alors nommé dé- 
puté-suppléant de son bailliage aux états- 
généraux, puis procureur de la commu- 
ne le Verdun, etenfin juge du tribunal 
du district. En 1791 ,il fut élu député du 
département de la Meuse à lassemblée. 
législative, où il se fit peu remarquer, 
et fut nommé, en 1792, substitut du 
procureur de la commune, dont il rem- 
plit les fonctions en 1793. Incarcéré com- 
me suspect, pendant le régime de la ter- 
reur , il devint ensuite secrétaire et pro- 
cureur-syndic de Padministration du dis- 
trict. Il passa, en 1796, au conseil des. 
anciens, en sortit en 1798, et exerça de- 
puis les fonctions de commissaire du 
gouvernement près le tribunal de Mont- 
médi, qu'il quitta en 1800 pour celies, 
de juge-suppléaut à Verdun. Il fut de 
nouveau uommé membre du corps. lé- 
gislatif, en 1809, pour ie département 
de la Meuse, et y siegea jusqu’au 20 mars. 
1615. H n'y a pas été rappelé depuis; 
il est aujourd’hui juge-de-paix à Verdun. 
— PaiLzer (EE. fl), bibliothécaire à 
Versailles, a publié : I. Le Naufrage et 
la mort du comte de Boulainvilliers, 
1598, in-18. 11. Ærudes de lEneéide de 
Virgile , 1810, 2 vol. in-19.— PAILLET 
(Julien) a publié :F. L’ Honneur réfu- 
gté, ou Caroline et Belton, 1809, 3 
vol. in-18. If. Ze Triomphe de la lu- 
rilère, potme lyrique eu deux chants, 
1804, in-8°. — Paircer de Warcr: 
(Louis }, né en 1754, est auteur de plu. 
sieurs articles dans divers journaux, — 
Paiczer de PLoMPIÈRES a donné: Le. 
Lenderain d’une bataille, poème élé- 
giaque, 1814, in-8°. Or. 
PAILLIET , avocat à Orléans, après. 
l'avoir été pendant plusieurs années à Pa 
ris ,est auteur de ; I. Manuel du droit 
français ,1819 , in-80, el in-12 ;2€.dition, 
1813; 3e. édit., 1818, in-12 et in-8°. 
Ce. sont les 5 codes qui régissent la Fran. 
ce , avec des notes et des citations d'acte 
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vêis souventinexactes. Malgré ces défauts 


cet ouvrage a eu du succès. Il. Code’ 


de l’empire , 1813, in-8o. et in-12. 
IL Projet de finances , 1815 , in-80. 
IV. Leitre à MM. Les électeurs et de- 
putes, 1815, in-80. V. Législation et 
Jurisprudence des successions suivant 
Le droit ancien, Le droit intermédiaire 
et le droit nouveau, 1816 ,3 vol.in-8o. 
M. Pailliet a aussi concouru au Jour- 
nal du Palais. Or. 
PAILLOT DE LOYNES fut nommé, 
en août 1815, par le département de l'Au- 
be, membre de la chambre desdéputés, 
ou il vota avec la minorité ; le 25 mars 
1816 , 1l produisit sur l'assemblée une 
impression profonde, en retraçant avec 
force et véritéles malheurs dont la guerre 
avait frappé les départements de l'Est, 
principalement celui de l'Aube. Son dis- 
cours avait pour objet de faire parvenir à 
leur destination les 41 millions de francs 
demandés par les ministres, pour le sou- 
Jagement des départements qui avaient le 
plus souffert. Réélu après l'ordonnance 
du 5 septembre, M. Paillot de Loynes 
YOta dans la nouvelle assemblée avec la 
Majorité. Il fut nommé , en 1817, préfet 
de la Mayeune , et remplacé au bout de 
quelques mois par M. Coster, maître des 
requêtes. — PAILLOT DE MONTABERT, 
peintre et auteur, a publié : 1 Observa- 
lions sur les peintures du moyen dge , 
1812, in-80. II. Zheorie du geste dans 
l'art de la peinture, 1813, in-80. I] a 
exposé an salon du Louvre , en 1814 ct 
1617, une Lédaetune Diane, exécutées 
par un procédé de son invention , ana- 
logue à celui des Grecs. Du 
PAILLOU ( GaBriEz-LAURENT), né 
au Puy-Belliard, département de la Ven- 
dée, le 7 mars 1935, remplit long-temps 
les fonctions de curé dans le lieu de sa 
naissance, et échappa aux orages révo- 
lutionnaires. Elevé , par suite du concor- 
dat de 1802, au siège épiscopal de La 
Kochelle, il futsacré à Paris par Pie VII, 
le 2 février 1805; et, le mois de mai 
suivant, le collége électoral de son dépar- 
tement l’élut candidatau sénat. Il fut, en 
180 , présenté en cette qualité à Napo- 
léon, le 14 août.Comme un grand nombre 
de ses confréres, M. Paillou s'est trouvé 
en position de célébrer les hauts-faits de 
Napoléon, et ilne Jui a point refusé letri- 
but de son admiration. Il est chevalier de 
la Légion-d'honneur. SixS: 
PAIN (Joscru), vaudevilliste et chan- 
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sonuier agréable, né à Paris le 5 août 
1773 , a fait seul ou en société un grand 
nombre de pièces de théâtre, dont les 
plusremarquables sont: [. Æppartement 
à louer , comédie, 1799, in-8v. 11, 4/Lez 
voir Dominique, id., 1801, in-80: II. 
Amour et mystère, où Quel est mon 
cousin? 1807. IV. (Avec Bouiily). Scène 
Jouee à la suite de M. de Crac,le3 
avril 1810,par MM. les comédiens fran- 
çais, & l’occasion du mariage de 49. F7. 
l’empereur avec l’archiduchesse Marie- 
Louise d'Autriche, 1810, in-80. V. Les 
deux Paravents, ou Rien de trop,1811, 
in-80. VI. ( Avec Dumersan). Les Mines 
de Beaujonc, 1812, in-8°. M, Pain a 
donné aussi au théâtre du Vaudeville, en 
société avec Bouilly, T'eniers, Florian, 
Fanchon la vielleuse, Berquin, et beau- 
coup d'autres pièces au theâtre Montan- 
sier. — Paix ( P. H. À.), instituteur à 
Paris, a publié: I. La première ins- 
truction rendue facile et agréable aux 
enfants, ou l Art de lire et d’oriho- 
graphier prompiement par le mécha- 
nisme du Bureau typographique , Va- 
ris, 1984 , in-12. 1). Ze mecanisime des 
mots de la langue francaise, ou Hfe- 
thode nouvelle pour apprendre à par- 
ler, a lire et ù écrire cette langue en 
eu de temps, 1801, in-8°. if. Ta- 
bleau des homonymes de la langue 
française, 1802, in-fol. IV. Remarques 
sur l’orthographe francaise, 1816. Or. 
PAJOL (Le comte CLAUDE-PIERRE }. 
lieutenant-général, né le 3 février 1772 
à Besançon , entra, en 1791, comme 
sous-lieutenant dans le régiment de Sain- 
tonge , fit toutes les campagnes de la 
révolution, devint colonel du 6€. régiment 
d’hussards, et concourut, à la tête de ce 
corps, aux Campagnes de 1805, 1806 ex 
1807. Promu au grade de général de bri- 
gade le 1°r. mars 1807, à la suite de la ba- 
taille d'Eylau, où il s’etait faitremarquer, 
ilse distingua de nouveau au combat de 
Glogau , le 8 juin, et fut autorisé, après 
la paix de Tilsitt, à porter la décoration 
du Lion de Bavière. Employé en 1804 
contre l'Autriche, et, en 1812, contre 
la Russie, 1l fut plusieurs fois cité pour 
son courage, dansles bulletins de l’arinée, 
particulièrement à l’occasion de la ba- 
taille de la Moskwa, et obtint, dans cette 
dernière campagne, le grade de géuérai 
de division. Il soutiut. sa réputation de- 
vant Dresde le 27 août 1813, et en fé- 
vrier 1814, aux combats de Muntereawt 
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etde Bray, où il avait sous ses ordres une 
partie des gardes nationales venues de 
la Normandie et de la Bretagne. Le gé- 
néral Pajol ayant donné son adhésion à 
la déchéance de Buonaparte prononcée 
par le sénat, fut nommé par le Roi comte 
et chevalier de Saint - Louis le 1er. juin 
1814. En mars 1815, lorsque le succès 
de l’entreprise de Napoléoa fut assuré, 
le général Pajol, alors à Orléans. fut un 
des premiers à le reconnaître. Dèsle 21, 
il publia une proclamation en faveur du 
nouveau gouvernement, et donua l’ordre 
aux troupes de prendre la cocarde trico- 
dore. Cet excès de zèle fut fortement im- 
prouvé par le maréchal Gouvion Saint- 
Cyr, qui, étant arrivé sur ces entrefaites 
avec des sentiments opposés, fit mettre 
le général Pajol aux arrêts, et essaya de 
faire reprendre aux troupes la cocarde 
blanche { Voy. Gouvion Sainr-Cvr ). 
Le général Pajol devint membre de 
la nouvelle chambre des pairs , et fut 
appelé au commandement en ‘chef du 
1er, corps de cavalerie de l’armée du 
Nord, avec lequel il se signala le 15 juin 
à la bataille de Fleurus. Il se réunit ensuite 
à l’armée sous Paris, passa la Loire avec 
elle, et se retira dans ses terres après le 
licenciement. Le général Pajol a épousé 
une fille du maréchal Oudinot; il est au- 
Jourd’hui à la tête d'une entreprise de 
bateaux à vapeur. S.5S. 
PAJOT DES CHARMES (C.), ancien 
inspecteur des manufactures, membre 
du Lycée des arts, de la société des in- 
ventions et découvertes, et de la société 
philomatique de Paris, à publié: 1. L'art 
du blanchiment des toiles, fils et co- 
tons de tout genre, rendu plus facile 
et plus général, au moyen des nouvelles 
découvertes, avec la methode de colo- 
rer et de ramener à un état de blancheur 
parfaite toutes Les toiles peintes ou im- 
primees , suivi des procédés les plus 
sûrs pour blanchir les soies et les laines, 
et des découvertes faites par l’auteur 
dans lart de blanchir les papiers, 
1798 , in-8°. ; 1800 , in-80. ; 1802, in- 
8°. avec planches. IT. Application du 
ealorique qui se perd dans les chemi- 
nees des forges et des chaudières d’u- 
sine dun ventilateur et à une etuve , 
1813, in-80. IN. Mémoire sur la culture 
de la betterave & sucre, 1813, in-8°. 
M. Pajot des Charmes a concouru aux 
progrès de la fabrication des cristaux et 
de toute espèce de verres. Il est l’inven- 
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teur d'un procédé pour la soudure des 
glaces. À M 

PAJOT DE LA FORET (Pierre ), 
médecin , membre de la société acadé- 
mique des sciences de Paris, correspon- 
dant de celle de Douai , etc. ; a publié: 
I. Dissertation médico - philosophique 
sur Les effets de la passion da jeu sur 
la santé de l’homme, 1813, in-8°. II. 
Considerations médico-philosophiques 
sur les dangers de la prostitution des 


femmes publiques, par rapport à Pétat 


physique et moral de l’homme, 1817,in- 
80, IIT. ({ Avec Coulon-Thévenot) L’Æn- 
thropographie francaise’, ou Moyen de 
correspondre à des distances eloignees , 
précédée de l'exposition de l’antropo- 
graphe de M. James $pratt, Paris , 
1810 ,in-80. avec fig. Ce procédé par le- 
quel un homme, avec le mouvement de 
ses bras , etc., sert lui-même de télégra- 
phe , a été perfectionné par M. Knight- 
Spencer, qui lui a donné le nom de 
camp-telegraph. Or. 
PALAFOX-Y-MELZH (Don Josern), 
lieutenaut-général espagnol, est le plus 
jeune de trois frères d’une des familles 
les plus anciennes et les plus distinguées 
du royaume d'Aragon, et celui qui dé- 
fendit Saragosse contre les Français en 
1808 et 1809. Ilentra fort jeune dans la 
maison militaire du Roi; et au commen- 
cement de la révolution d'Espagne, il fut 
choisi parmi les officiers des gardes poux 
commander en second sous le marquis 
de Castellar, auquel la garde du prince 
de la Paix fut confiée après son arresta- 
tion à Aranjrrez. Il accompagoa ensuite 
Ferdinand VIT à Baïonne, d’où il parvint 
a s'échapper à Pépoque où le nouveau 
monarque fit à son père la rétrocession 
de sa couronne ( Foy. FrrninanD VII 
et Crarzes IV }. Ou prétendit qu’il avait 
été chargé de porter des ordres pour 
déclarer la guerre à la France, mais qu’il 
avait reçu un contr’ordre peu après son 
départ. Depuis son retour, il vivait très 
retiré dans une maison de campagne à 
Alfranca, à une demi-lieue de Saragosse. 
Le bruit se répandit dans la ville que 
Ferdinand VIT Jui - même |, miracu- 
leusement échappé à Napoléon, était dé- 
guisé dans ce château. Ces ‘rumeurs, 
quoique mal fondées, la faveur dont le 
général Palafox avait joui auprès du 
jeune roi, sa popularité etsa qualité d’A- 
ragonais, donnérent des ‘inquiétudes à 
don Juan Guillerwi, çapitaine-générak 
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d'Aragon, qui lni envoya l’ordre de 
quitter leroyaume. L’inconvenance d’un 
pareil ordre fut le principe des plaintes 
qui s'élevérent contre don Juan Guil- 
lermi, et qui.ne tardèrent pas à amener 
sa destitution et son emprisonnement. 
Le géréral Mori, italien d’origine, fut 


appelé momentanément à le remplacer. 


Celui-ci, qui connaissait l’influence du 
général Palafox sur le peuple, ni écrivit 
de se rendre à Saragosse. Il sy rendit 
escorté d’une quarantaine de paysans 
armés qui étaient venus le chercher à 
Alfranca. À son arrivée à Saragosse, il 
demanda à paraître au conseil pour l’en- 
tetenir d’affaires importantes au salut 
de la patrie. Le peuple, qui ly avait sui- 
vien foule, impatient de connaître le ré- 
sultat de cette démarche, enfonca la porte 
en criant que Palafox devait être nommé 
Capitaine-général. Il se retira pour laisser 
aux magisirats le temps de délibérer ; 
mais comme personne n'osait parler, la 
porte fut enfoncée une seconde fois, le 
conseil futmenacéz et le général Palafox 
proclamé par le peuple gouverneur de 
Saragosse et de tout le royaume d’Ara- 
gon, le 25 mai 1808. La nomination de 
cet officier à un poste devenu si impor- 
tant et si difficile, devra paraître éton- 
nante si lon considère qu’il était à peine 
âgé de vingt-huit ans, et qu'il avait très 
peu de connaissances militaires, avant 
passé toute sa jeunesse dans la dissipation 
et les plaisirs de Madrid, où sa fortune 
etlerang distingué qu'occupait sa famille, 
l'avaient mis à portée de figurer avec 
éclat. À ces considérations se joignait un 
concours de circonstances déplorables, 
Les provinces voisines de la Navarre et 
de Ja Catalogne étaient envahies par les 
Français; les troupes régulières canton- 
nées à Saragosse s'élevaient tout au plus 
à deux cent vingt hommes; le trésor pu- 
blic de la province était épuisé. Malgré 
ce cruel état de choses, le général Pa- 
lafox s'occupa immédiatement de l’orga- 
nisation militaire de la ville de Saragosse. 
Il rappela au service tous les ofliciers en 
retraite, et forma plusieurs corps sous 
l'antique nom de Tercios, composés en 
partie des étudiants de l’université, En- 
fin, pour inspirer de plus en plus aux 
habitants le sentiment de leur défense, 
en les réduisant à lalternative de vaincre 
ou de mourir, il déclara la guerre aux 
Francais par une proclamation énergique 
datée du 31 mai, dont les dispositions 
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suivantes méritent d’être citées : « Je 
» déclare, 1°. que l’empereur des Fran- 
» çais, tous les individus de sa famille, 
» tous les généraux et ofliciers français, 
» seront personnellement responsables 
» dè la sûreté du Roi, de celle de son 
» frère et de son oncle. 20, Que, dans 
» le cas où quelque violence serait com- 
» mise contre ces têtes précieuses, la na- 


» tion, afin quel Espagne ne soit pas sans 


» Toi, fera usage deson droit d'élection en 
» faveur de lParchiduc Charles, comme 
» neveu de Charles TI, en cas que le 
» prince de Sicile ou l'infant don Pédro 
» et les auires héritiers ne puissent pas 
» accéder. 3°. Que, si les troupes fran- 
» Çaises commettent quelques vols, dé- 
» vastätions et massacres, soit à Madrid , 
» soit dans tout autre ville, elles seront 
» considérées comme coupables de haute 
» trahison, et il ne leur sera point ac- 
» cordé de quartier. 4°. Tout ce qui a 
» été fait jusqu'a présent sera considéré 
» comme illégal, nul,et extorqué par la 
» violence que l’on sait être exercée par- 
» tout, etc. » Cette proclamation était 
a peine publiée que huit mille Français 
détachés de Pampelune et commandés par 
le général Lefebvre - Desnouettes ( F7. 
om}, vinrent attaquer Saragosse. Le 
‘quis de Lazan , frère aîné de don Jo- 
éph Palafox , se porta au-devant de cette 
troupe, le 13 juin, jusqu'à Tudela, Re- 
poussé, il revint à la charge et fut en- 
core battu. Mais secondé par sou frère 
qui lui avait amené des renforts, il ob- 
tint un léger avantage, et les Français 
s’éloignèrent. Don Joseph Palafox partit 
aussitôt de Saragosse afin de rassembler 
des troupes, de se procurer des ressour- 
ces pour un siége, et de pourvoir à la 
défense du reste du royaume d'Aragon, 
si la capitale venait à succomber. Il par— 
vint à réunir environ quinze cents 
hommes quis’étaient échappés de Madrid, 
et rentra avec eux à Saragosse, Les Fran- 
çais , qui avaient reçu dés renforts de 
troupes et d'artillerie, prirent alors po- 
sition autour de la ville, y pénétrèrent en 
peu de temps, ets’emparèreutdelamonta- 
gne du Torréro; position importante pour 
les communications avec les pays envi- 
ronvants. Leurs efforts se dirigèrent prin- 
cipalement contre les portes d'EI Carmen 
et d'EI Portillo. A la fin du mois de juillet, 
Saragosse était complètement investie. 
Le 22, cette ville fut bombardée , et 
les Français y pénétrérent le 4 août par 
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la porte de Santa Engracia. La, le géné 
ral français envoya au général Palafox 
Vordre de capituler, par le billet suivant : 
« Quartier-géneral, Santa Engracia. 
» La CaPITULATION. » La réponse,qui fut 
faitesur-le-champ,consistait en ces mots: 
» Quartier-général, Suragosse. GUERRE 
»AU Couteau (1). » Le 5 août, trois 
mille hommes de troupes réglées arrivè- 
rent aux assiégés sous la conduite de don 
Francisco Palafox, frère du capitaine- 
général; etle 8, don Joseph Palafox as- 
sembla un conseil de guerre qui adopta 
les résolutions suivantes : 10. Que les 
quartiers de la ville dans lesquels on se 
mäinlenail encore, continueraient à être 
défendus avec la mème fermeté. 20, Que 
si ennemi l’emportait à la fin, il fallait 
que le peuple se retirât aussitôt par le 
pont de l’'Ébre dans les faubourgs , et 
qwaprés avoir détruit le pont , on dé- 
lendit les faubourgs jusqu’au dernier 
homme. Cette décision du conseil de 
guerre fut accueillie avec les plus vives 
acélamatious. On continua de se battre 
pendant onze jours de suite. La populace 
furieuse gagnait tous les jours du terrain 
sur les troupes disciplinées des Français, 
jusqu'à ce que l’espace occupé par ceux- 
ei se réduisit à un huitième de la ville, 

fin, Le 14 août au matin, après soixant 
jours du siége le plus meurtrier ,lesFr 
Sais abandonnèrent leurs positions, et se 
relirèrent par la plaine dans la direction 
de Pampelune. Cette retraite momen- 
tanée donua le temps au général Palafox 
de réparer ses pertes, de rassembler des 
troupes, et de travailler à de nouvelles 
fortifications. L’intervalle fut court. Les 
lrancçais reparurent en vue de Saragosse 
au mois de novembre, sous les ordres des 
maréchaux Moucey et Mortier ( F’oyez 
tes noms). Le 23, le général Palafox fut 
battu à Tudela, etle 27, la ville fut cer- 
née, Elle comptait alors au moins trente 
mille hommes de troupes réglées. Une 
nouvelle action sanglante eut lieu sous ses 
murs le 21 décembre; etle 22, le maré- 
chal Moncey, qui commandait l’armée 
de siége, fitsommer don Joseph Palafox 
de rendre Saragosse, Le général espaznol 
répondit à celte sommation par uu refus 
énergique. Le siége continua avec des 
succès balancés de part et d’auire. Le 





(1) Le conteau est une arme formidable entre 


les ntains des Aragonaïs, dans le combat corps à 
corpa 
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bombardemeut redoubla le 9 janvier? 
le 27, l'assaut fut donné. Les Français 
s’établirent sur la brèche, vis-à-vis de 
St.-Joseph et de Santa Engracia. La dé- 
fense des assiégés fut opiniâtre, les pro- 
grès des assaiilants furent chèrement 
achetés. Le bombardement durait depuis 
trois semaines; l’épidémie faisait des ra- 
vages affreux. Le maréchal Lasnes en- 
voya un parlementaire au général Pala- 
fox pour luivffrir de capituler. La pro- 
position ne fut pas écoutéc. La guerre 
fut alors poussée des deux côtés au plus 
haut degré d’exaltation. Îl est impossible 
de se figurer l’acharnemert avec lequel 
les assiégés, encouragés par leur capi- 
taine-général, luttaient contre les Fran- 
çais jusque dans l’intérieur des maisous. 
Les vieillards, les enfants, tout était 
devenu soldat ; les femmes secouraient 
les blessés et animaient les combat 
tants. Le passage de chaque porte ou 
de chaque escalier était disputé corps a 
corps ; une chambre était un poste im- 
portaot, et chaque oflicier croyait son 
honneur intéressé à défendre la moindre 
parcelle de planche ou de mur. Cepen- 
dant l'épidémie enlevait chaque jour plus 
de monde; il n’y avait point d’hôpitaux, 
point de remèdes pour les malades. Le 
général Palafox qui, depuis un mois, 
n'élait pas sorti du caveau où {l se tenait 
renfermé pour éviter l’épidémie, en fut 
lui-même atteint. I sentit son affaiblisse- 
ment, et envoya proposer au maréchal 
Lasnes d'accepter le projet de capitula- 
ion qu'il lui avait offert lui-même quel- 
que lemps auparavant, en demandant 
pour condition que la garnison serait 
incorporée dans les troupes espagnoles. 
Cette proposition de la part d’une poignée 
de soidats morivonds parut au maréchal 
un excès d’arrogance ; elle fut refusée. 
Mais ie général Palafox était hors d'état 
de supporter plus Jong-Lemps le com=< 
mandement., Il le remit au général Saint- 
Marc le 20 février, et le 21 la ville ca- 
pitula. Le même jour , douze mille 
hommes environ, faibles, livides, mou- 
rants, sortireut du milien des cendres 
et des ruines; ils furent conduits dans le 
camp français. Les assiégeants trouvèrent 
dans la ville quatre-vingt seize pièces de 
canou en bon état. L'espace conquis for- 
mait à-peu-prés le quart de la surface 
de la vile. Il avait péri pendant le siége 
cinquaute-quatre mille personnes, dont 
un quart de militaires. Le général Paula 
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#6x était dangereusement tialade ; apris 
sa guérison , il fut emmené prisonnier en 
France, et resta enfermé au donjon de 
Vincennes jusqu'aux derniers moments 
de la captivité de Ferdinand VIT. Ii ob- 
tint alors de se réunir à son souverain à 
Valençay, et se rendit par son ordre à 
Madrid le 24 décembre 1813, avec le 
duplicata des instructions confiées au 
duc de San Carlos. relativement à la ra- 
Ufication du traité du 8 décembre, conclu 
à Valençay entre Ferdinand VIT et Napo- 
Jléon. La mission de don Joseph Palafox 
fut secrète; il voyager sous le nom de 
T'aysier , et ne vit à Madrid que l’am- 
bassadeur d'Angleterre, qu'il remercia 
de la conduite de son gouvernement, et 
auquel il fit part des dispositions secrètes 


de Ferdinand VII, pour qu’il n’entravât 


pas les négociations avec la régence. Il 
retourna ensuite à Valencay , et revint 
définitivement à Madrid à la suite du 
roi. Cette mission , dont l’objet resta 
long-temps ignoré , donna lieu à quel- 
ques pamphlets dirigés contre le géné— 
ral Palafox , mais qui ne furent point de 
nalure à porter atteinte à sa réputa- 
tion. À son arrivée en Espagne , il fut 
confirmé dans ses fonctions de capitaine- 
général du royaume d'Aragon; et au mois 
d'août, il publia une proclamation dans 
laquelle il ordonnait à tous les étrangers 
etaux Æfrancesados de sortir de V'Ara- 
gon. Il fut nommé à la même époque 
membre d’une commission chargée de 
s'occuper d’une constitution ou organi- 
sation nouvelle pour l'armée, sous la pré- 
sidence de Pinfant don Carlos. Il a paru 
quatre relations du mémorable siége de 
Saragosse , l’une publiée par le général 
français Rogniat ; l’autre , par don Ma- 
nuel Cavallero, lieutenani-colonel espa- 
gnol , employé pendant le siége , et qui 
a été traduite en français par M. Angii- 
viel de la Beaumelle , 1815, in-8o, La 
3e. en anglais, par Charles Richard Vau- 
gham ; et la 4°.en espagnol , par don 
Pédro Maria , régent de l'audience royale 
d'Aragon. S.5. 
PALFY - D'OERDEDY (Le prince 
Cuarzes DE), chef d’une des plus gran- 
des familles de Hongrie, et chancelier de 
ce royaume >æentretint a ses frais aux ar- 
mées vingtjeunes gentilhommes pauvres 
pendant toute la guerre de la révolution 
française , et il commanda, en 1797 , 
une colonne de l’armée d’insurrection de 
Hongrie, Au mois de novembre 1802, 
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fut élevé à la dignité de conseiller-in- 
time de S. M. I., età celle de prince le 
4 vovembre 180% , après avoir donné sx 
démission de sa place de chancelier de 
Hongrie. L'empereur d'Autriche lui écri- 
vit à cette occasion une lettre très flat- 
teuse, dans laquelle il le remerciait de 
ses longs services. Il fat nommé en sep- 
tembre 1510, à la place de comte supé- 
rieur de la chambre de la Basse-Hongrie 
et comnnissaire-perpétuel des sept villes 

4ibres et royales des montagnes. — Son 
fils, le comte Nicolas, chambellan de. 
l’empereur d'Autriche, et cavalier d’am- 
bassade , fut nommé, en 1816, ministre 
à Francfort pour les arrangements terri- 
toriaux et la diète de la confédération 
germanique. — Le comte Joseph, frère 
du précédent, aussi chambellan de l'erm- 
pereur, fut envoyé au Brésil en 1816 
avec les comtes de Bellegarde et de la 
Tour-Taxis. 8.8: 
PALIN ( Le comte ne), né à Stoc- 
kholm , est gendre du chevalier Mourad- 
gea d’Ohsson, auquel il a succédé dans la 
place de ministre de Suède , près la subli- 
me-Porte, Il a beaucoup voyagé dans 
sa jeunesse , et toujours à pied, pour 
mieux observer. Il avait recueilli une 
très belle collection de monuments égyp- 
tiens et de médailles grecques, parmi les- 
quelles plusieurs sont inédites. Cette col 
lection a beancoup souffert du dernier in 
cendie de Pera, en mars 1818; il était 
chargé-d’affaires de Suéde à la cour de 
Saxe , lorsqu'il a publié : IL. Lettre sur Les 
hiéroglyphes, 1802 ,in- 8°. IT. Essai sur 
les hicroglyphes, Weimar , 1804 , in-4°. 
IL tÆnalyse de l'inscription en hie- 
roglyphes du monument trouve a Ro- 
sette, Dresde , 1804, in-4°. On le croit 
Pauteur de l'ouvrage intitulé: De l’'E- 
tude des hiéroglyphes, fragments, 181», 
5 vol. in-12. ‘Il se désigne ainsi à la fin 
du tom. y: Parinuri nomen habebis. 7. 
PALISOT DE BEAU VOIS ( Le Ba- 
ron AMBROISE-Mar:e- François - Ja- 
sera) , avocat à la cour royale de Paris, 
et botaniste distingué, était, avaut Îa 
révolution, membre du conseil supérieur 
du Cap-Français à Saint-Domingue, et 
fut ensuite propriétaire de la terre de 
Léglantiez , près de Saint-Just en Pi- 
cardie , où il se livra entièrement à 
la botanique. Devenu membre de lIns- 
ütut, il fut nommé, le 30 mars 1815, 
conseiller titulaire de PUniversité. On 
a attribué cette momination à lis- 
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fluencede Carnot, avec lequel il était 
très lié. Dans le rapport des travaux de 
la classe des sciences mathématiques et 
physiques de l’Institut, pendant l’année 
1814, on voitque M. Palisot a fait quel- 
ques observations nouvelles et curieuses 
sur la botanique. On a delui : I Observa- 
tions sur les carex. I. Flored’Owareet 
de Benin, i803 et années suivantes , 
in - fol. , 12 livraisons. INT. Mémoire 
sur une nouvelle plante recueillie. à 
Oware en Afrique, 1804 , in - 80. 
IV. Prodrome des cinquième et sixiè- 
.me familles de la Cryptoganie , les 
mousses, les lycopodes, 1804 , in-80. 
V. Insectes recueillis en Afrique et 
en Amérique , 1806 , et années sui- 
vantes , 8 livraisons, in-fol. VI. Æ/oge 
d: Fourcroy (Voy.la Biog. universelle, 
au mot Fourcroy }). VIL Essai d’une 
riouvelle agrostographie, 1813, in-80. 
VIII. Reéfutation d’un écrit intitulé : 
Résumé du témoignage touchant la traite 
des nègres, 1814, in-8°. M. Palisot est 
un desauteurs du Dictionnairedes scien- 
ces naturelles ,et des Ephémérides des 
sciences naturelles. Or. 
PALMELLA-SOUZA (Le comte pt), 
ambassadeur portugais au congrès de 
Vienne, en 1814, y fut l’un des membres 
du comité général des huit puissances 
signataires de la paix de Paris. En fé- 
vrier 1815, à l’occasion des débais sur 
la traite des nègres, il s’opposa fortement 
à lord Castlereagh, qui essayait de provo- 
quer l'abolition immédiate, et fit observer 
quele Portugal n'avait promis,par le traité 
du 19 février 1810, que l'abolition gra- 
duelle; que les croisières anglaises, au 
mépris du traité de commerce , avaient, 
en pleine paix, enlevé au prince-régent 
du Brésil dix à douze mille nègres, va- 
lant un capital de trois millions de pias- 
tres, et qui, s'ils élaient parvenus au 
Brésil, auraient accéléré d'autant lépo- 
que de labolitiou. Il ajouta que, maigré 
ees abus, le Portugal consentait à abolir 
la traite des nègres au bout de huit ans, 
à condition que l'Angleterre renoncerait 
à plusieurs clauses oppressives du traité 
de 1810. Le comte de Palmella signa, 
après le débarquement de Buonaparte, 
la déclaration du 13 mars 1815, se ren- 
dit ensuite en Angleterre en qualité 
d’ambassadeur, et fut nommé , en 1816, 
secrétaire-d’état pour les affaires étran- 
gères au -Brésil. I revint à Paris dans le 
raois de février 1818, pour termineravec 
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le comte de Fernan-Nunès, ambassadeu# 
espagnol, un arrangement relatif à Pévas 
cuation de Moute-Vidéo. M. le comte 
de Palmella a la double réputation d’hom- 
me d'esprit et de diplomate éclairé. C’est 
à lui que Buonaparte , avec ce ton brus- 
que qui lui était habituel, dit un jour : 
« Eh bien, vous autres Portugais , vou- 
» lez- vous être Espagnols? — Non , 
» répondit avec fermeté le conite. » 
Le lendemain , Buonaparte dit à un de 
ses confidents : « Le comte de Palmella 
m'a dit hier un superbe non. »  S.'8. 

PAMPELONE (pe), archidia- 
cre de la cathédrale de Viviers ; a l’é— 
poque où éclata la révolution ; fut dé- 
puté du clergé de la sénéchaussée de 
Ville- Neuve de Berg aux états-géné— 
raux , embrassa le parti de la révolu- 
tion , et fut lié avec les membres les 
plus distingués de l'assemblée consti- 
tuante. [| vintà Lyon en 1792, et y éta- 
blit une fonderie de canons qui fut en- 
suite transportée à Valence. En 1794, ik 
fut envoyé par le directoire à Constanti- 
nople, pour y établir une fonderie de: 
canons, aux frais et pour le compte de la 
Porte, revint à l’époque de la rupture, 
en décembre 1709, ét fut nommé au 
corps législatif, d’où il sortit en février 
1804. En 1806, il étaitchef dela division 
des hôpitaux au ministère dela guerre, 
et fut nommé membre du directoire cen- 
tral des hôpitaux, dont ilexerça les fonc 
tions jusqu’en 1814:Ïlest aujourd’hui un 
des administrateurs des monnaies. R. M. 

PAMPELONA , général portugais au 
service de. Frauce depuis des dernières 
guerres d'Espagne, :a en conséquence 
encouru la disgräce de son souverain’; 
mais son dévouementaux Bourbons qu’il 
a suivis à Gand , lui avait valu des té- 
moignages particuliersde la bienveillance 
de Louis X VIIT, lorsqu’après avoir com 
mandé le département de Loïr-ét-Cher, 
où il se ft le plus grand honneur à l'é- 
poque du licenciement de l'armée de la 
Loire , et celui dela Côte-d'Or, il a été 
mis en nou-activité, B: 

PANIS , né en Périgord ; était un ayo- 


-cat peu connu à Paris avantia révolution. 


Beau — frère du fameux Santerve ; il 
suivit , dès le commencement descora- 
ges ; limpulsion que devant lui donner 
une telle parenté. Pendant jies années 


1789; 1790 et 1991, il ne fut sguère 


qu’un orateur de place, dont la mis- 
sion était de développer au peuple, 
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en langue démagogique, les principes 
de subversion qu ‘avaient posés les maï- 
tres. Ce ne fut qu’en 1792 qu'on le char- 

gea d’en appliquer ouvertement les consé- 
quences. M. Panis fut un des meneurs 
qui dirigèrent les insurrections du 20juin 
et du 10 août,et qui firent envahir le chà- 
teau des Tailties par les bandes forcenées 
qui renversèrent la monarchie. Par suite 
de ces événements , il devint membre de 
cette commune monsitrueuse qui se COnS- 
titua de sa propre autorité, après avoir 
chassé celle qui Pavait précédée, et as- 
servil à ses lois jusqu’à la Convention 
elle - même. Il fut ensuite membre de 
ce comité dit de salut public , créé 
aprés le 10 août par cette commune ; 
et il signa , en cette qualité , l'épou- 
smile circulaire qui rendit compte 
des massacres du 2 septembre aux ba- 
bitants des départements ; on y trouve 
le passage suivant : « Une partie des 
» conspirateurs féroces, détenus dans les 
» prisons, ont été mis à mort par le peu- 
» ple, acies de justice qui lui ont paru 

» indispensables pour retenir par la ter- 

» reur ces légions de traitres cachés dans 
» ses murs au moment où il allait mar- 
» cher à l'ennemi ; et sans doute la nation 
» entière s’empressera d'adopter ce 
» moyen si nécessaire de salut public, 
>» et sans doute tous les Français s’écrie- 
» ront comme les parisiens : Marchons à 
» l'ennemi, mais ne laissons pas derrière 
» nous ces brigands, pour égorger nos 
» enfants et nos femmes... » Et » par 
postscriptum : : « Nos frères sont inbrités à 
», mettre cette lettre sous presse, et à la 
» faire passer à toutes les municipalités 
» de leur arrondissement. » {La lettre 

partit effectivement sous le couvert du 
ministre dela justice Danton , généra- 
lement acéusé d’être le principal auteur 
de ces assassinats. Ce fut à cette époque 
que se firent à Paris les élections des dé- 
putés à la Convention. La plus grande par- 

tie des élus furent au moinsles apologistes 
de ces scènes odieuses. Il faut en excepter 
Robespierre,qui ne s’en mêla pas. M. Panis 
devint membre de la Convention, et n’y 
figura guère que pour repousser QE atta- 
ques dirigées, contre les septembriseurs. 

Dans le procès du Roi, il vota la mort, 

contre l'appel au peuple et contre le sur- 
sis. 1 s’attacha au char de Robespierre 
jusqu’à l'époque où celui-ci fit périr Dan- 
ton, qui avait été le héros du 10 août et 


du 2 septembre. M. Panis fut membre du 
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eomité de sûreté générale au plus fort de 
la terreur, et se jeta un instant dans le 
parti d& thermidor. Dès le 8 de ce mois, 
il. somma Robespierre de déclarer sil 
l'avait porté sur la liste des proscrits; 
mais rentra presqu’aussitôt dans la ligne 
des démagogues, et prit la défense des 
insurgés, dans la j 104RpAE du 1er, prairial 
ani (20 mai 1799:). Ayant voulu, le 
27 mai, parler en faveur de Laignelot , 
son art, il fut accusé à son tbe. 
et s’exprima comme un homme ie 
délire , invoqua Dieu, vanta la pureté 
de ses intentions, son humanité et ses 
vertus extraordinaires , appelant ses col- 
lèvues mESSLEUrS h messieurs (?), ce qui 
n’empêcha pas qu’un décret n si Eve 
son arrestation. Pendant la discussion qui 
précéda ce décret, il s’entendit repro- 
cher les assassinats de septembre, et Au- 
guis, qu’il avait appelé son ami, s'écria: 
« Point d'amitié avec le colporteur de læ 
» mort. » Ïl fut ensuile compris dans Pam 
nistie, placé dans.les hospices de Paris; 
et pu w’entendit plus parler de lui ,mè- 
me sous Buonaparte. Ayant reparo sur 
la scène politique pendant les cent jours 
de 1815, il a été obligé de sortir de 
France comme régicide, en1816, et s’est 
retiré en Italie. M. Panis a voulu jouer 
dans la révolution un rôle au-dessus de 
ses forces, et il est retombé dans la plus 
parfaite nokiiél H n’a pas même pu cont- 
peouser par un peu de bien le mal qu’on 
lui a fait faire. On ne la point accusé de 
s'être enrichi des dépouilles des proscrits, 
comme la plupart des chefs du parti qu’il 
avait ea ,et c'est une consolation 
qui lui reste : « Je w’ai été, disait-il un 
» jour , qu’ uu citron dont on a exprimé 
» le jus, et qu'ensuite on a rejeté. » U. 

PANNETIER DE VALDOTTE (le 
comte CLaune-Marte-Joserx), tré 
chal-de-camp , né dans le Bugey , entra 
au service le 12 décembre 1741,et obtint 
pendant les guerres de la révolution un 
avancement rapide. Nommé adjudant- 
commandant en 18ot, il devint, en 
1803, général de brigade, fut désigné 
par décret du 14 mars 1806, président 
du collége électoral du département de 
l'Ain, et fot quelque temps employé 
chbitue chef de bureau au ministère de 
la guérre. Ji passa ensuite en Espagne, 
prit d'assaut Sorlada, le 3 juillet 1811, 





(x) C'était alors uu crime que ‘de se servir de 
cette Gxpréession. 
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se distingua au siége de Valence, au 
mois de janvier 1812, et eontribua, au 
mois de juin 1813, à faire lever aux An- 
glais le siége de Tarragone. Rentré en 
France à |a fin de cette année , le général 
Pannetier y combattüt avec distinction, 
sous les ordres du maréchal Augereau. IH 
entra à Mâcon le 19 février, après un 
combat assez vif, et de là il s’avança sur 
Challon , et arriva, le 4 mars, à Lons-le- 
Saulnier, toujours en poursuivant l’en- 
nemi. Il fut nommé chevalier de Saint- 
Louisle 8 juillet 1814.11 commandait aux 
Echelles à l'époque la bataille de Water- 
loo , et il ne fit sa retraite que dans 
les premiers jours de juillet, lorsqu'il se 
vit pressé de toutes parts par des forces 
supérieures. Le général Pannetier est à la 
demi-solde depuis le licenciement. S. 5. 
PAOLI, professeur de mathématiques 
à Pise, et l’un des hommes les plus dis- 
tingués parmi ceux qui cultivent cette 
science en Jialie, estauteur d'un ouvrage 
jnütulé : Eléments d'algèbre, dont les 
deux premiers volumes ont paru en 1793, 
et le troisième et dernier en 1804. La 
classe des sciences mathématiques de 
Institut de France a rendu le compte 
suivant de cet ouvrage, dans un de ses 
rapports: « Le degré de perfection qui 
» manque au traité de Cousin, Sur la 
» Théorie des limites, se trouve dans 
» le second volume des Eléments dal- 
» sèbre, publiés par M. Paoli. Cet excel- 
» lent abrégé de calcul différentiel et in- 
» tégral, présente dans un ordre bien 
» méthodique , très souvent la substance 
» et presque toujours l'indication des 
» méthodes les plus récentes ; et le troi- 
» sième volume se recommande encore 
» par les recherches particulières de Pau- 
» teur sur divers points importants d’a- 
» nalyse transcendante. » SH 
PAPIN (Eue), maréchal-de-camp, 
était négociant à Bordeaux à l’époque où 
<ommencçca la révolution. Il quitta le 
‘commerce en 1793, etalla servir à Par- 
mée des Pyrénées orientales, où il obtint 
sur Je champ de bataille le grade de gé- 
néral de brigade. Cette nouvelle carrière, 


dans laquelle il avait fait des progrès si 


rapides, offrait au général Papin une 
perspective séduisante à laquelle il re- 
nonça tout-à-coup, en réfléchissant qu’il 
combattait pour une faction coupable. Il 
quitta le service dès la seconde campa- 
gne, et revint à Bordeaux, où il s’atta- 
. cha à l'énstitut-royadisie, qui lui donna 
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le titre dé commandant de Boïdeau#;, 
Cette association, formée pour agir dans 
l'intérêt de la royauté, ayant été dis- 
soute par l'arrestation de ses principaux 
chefs, le général Papin n’en reprit pas 
moins, dès 18o1,sa marche un moment 
interrompue. Mais ses nouvelles opéra- 
tions excitèrent les soupçons du gouver- 
nement impérial. Le général Papin, re- 
cherché et poursuivi, fut condamné à 
mort par contumace à Nantes, le 23 
frimaire an x1v (1806), par une com- 
mission militaire, comme ayant con- 
couru à des projets tendant à renverser 
le gouvernement existant, pour servir 
l'Angleterre. M. Papin alla se fixer en 
Amérique, où il s’occupa d’entreprises 
commerciales. Il revenait en France, at 
retour des Bourbons, rapportant une 
fortune que son industrie lui avait ac- 
quise, lorsque son vaisseau fut submergé 
par une tempête. Îl fut grièvement bless 
sé lui-même en se sauvant du naufrage, 
qui l’a réduit à un état voisin de Pindi- 
gence. Le premier soin du général Pa- 
pin , en revoyant sa patrie , fut de sol- 
liciter l'annulation du premier jugement 
qui l'avait condamné et privé de la jouis- 
sance de ses droits. Ce jugement fut cassé 
etannulé le 30 avril 1817, par décision 
du 2e. conseil de guerre de la première 
division militaire. M. Papin était présent 
au deuxième jugement, et, lorsque le 
conseil eut prononcé, il prit la parole en 
ces termes : « Je dois à mon honneur, 
» je dois à l'honneur de l'armée royale 
» de la Guienne , dont le commande- 
» ment à été confié par le Roï à mon zèle 
» et a ma fidélité, de déclarer ici que 
» je w’attendais a entendre M.le Rappor- 
» teur blanchir entièrement ma réputa- 
» tion de l’imputation qui n'était faite 
» d’avoir été l’instrament d’une agence 
» étrangère. Je suis Français; tous ceux 
» que j'ai eu sous mes ordres étaient 
» Françaiscomme moi; je n'ai reçu d’im- 
» pulsion, je n'ai reçu d'ordres que du 
» Roi. Mon cœur et mes mains sont tou- 
» jours demeurés purs et sans tache. Je 
» me suis toujours montré digne de me 
» trouver à la tête de ceux qui s'étaient 
» dévoués à la cause du Roi, saus cal- 
» culer les chances qui s’opposaient au 
» succès de la noble entreprise à laquelle 
» nous nous étions livrés. C’est donc 
» comme soldat dévoué au Roi ét à sa 
» cause, que j'ai pa être condamné et 
» que je dois être réhabilité.» Le conseil 
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ayant senli la vérité de cette observa- 
tion, déchargea à l'unanimité des voix 
le général Papin de l'accusation à raison 
de laquelle il avait été condamné. Le duc 
d'Angoulême voulant témoigner à M. le 
général Papin tout l'intérêt que sa con- 
duite et ses malheurs lui inspiraient , lui 
fit adresser à-peu-près à celle époque 
la lettre suivante, par M. le duc de Da- 
mas, son premier gentilhomme : « Jai 
» l'honneur de vous informer, Monsieur, 
»-que Mgr. le duc d’ Angoulême s'est 
» plu à rendre toute justice à vos cons- 
» tants et utiles travaux jour la cause 
» royale à Bordeaux. S. A. R. en a été 
» informée et en a vu les preuves à son 
» entrée dans cette ville fidèle, le 12 
» mars 1814. Si elle ne vous a pas trou- 
» vé à la tête de la brave garde royale, 
» primitivement organisée par vOs soins 
» au milieu de dangers sans cesse mena- 
» çants, elle sait que vous gémissiez dans 
» des contrées lointaines sous le poids 
» d’une sentence de mort prononcée con- 
» tre vous parles ennemis du Roi. Ainsi, 
» elle pense que personne n’a plus de 
» droits que vous, monsieur le Général, 
» à porter la déorstion que le Roi : 
» daigné accorder aux Bordelais dévoués 
» qu'ont accompagné en armes Monsei- 
» gneur à cette époque glorieuse. J’ai 
» en conséquence mandé à M. de Gom- 
» bault , chargé de lexpédition des 
» brevets , les dispositions de S. A. R. 
» a votre égard; il s’est fait un grand 
» plaisir de m’adresser , pour vous le 
» remettre , le titre d’une exception 
» honorable et unique à ia lettre même 
» du règlement, qui exige la présence 
» effective sous les armes le 12 mars 
» 1814. » A. 
PAPION, chef et propriétaire de l’an- 
cienne fnbiique des damas et lampas 
de Tours, a publié : T. Solution des trois 
fameux problémes de géométrie, 1784, 
in-80.avec fig. ( Il s’agit de Ja ‘quadiature 
du cercle, de la trisection de l'angle etde 
la duplication du cube.) IL. Cousidéra- 
tions surles établissements nécessaires à 
la prospérité de l’agriculture, du com- 
merce et. des fabriques, 1805, in-8o, 
IL. Réflexions sur le crédit public, 
1806, in-80. IV. Mémoire sur La cul- 
ture des muriers, 1810, in-8°. V. Me- 
moire sur l administration géner ale du 
commerce, présenté au Roi, 1815, in- 
8°. VI. Opinion d'un Français sur Les 
Jinances et La contribution de guerre; 
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‘Tours, 1815, in-8o. VII. 


into? Sur 
la dette des puissances du &ontinent, 
les dangers et les ressources pour té 


liquidation , que rendra stable la paix 
générale de l’Europe , 1818 ,in-8o. Or. 
PARADIS (BonirAce ), ancien 
avocat , fut député de l’Yonve au con- 
seil des anciens , en septembre 1709; 
et en devint successivement secrétaire et 
président. En 1797 , on le vit combattre 
la loi du 3 brumaire , en ce qui con- 
cernait lexclusion des fridtiins publi- 
ques ; prouoncée contre les parents d’é- 
migrés ; il vota aussi la clôture de toutes 
les sociétés politiques. Comme il s'était 
montré attaché au parti clichien, le di- 
rectoire le fit condamner à la déport ation 


le LS septembre 17997: Son é épouse réclama 


en sa faveur, mais Gaÿ-Vernon observa 
qu’il avait consacré ses talents à la cause 
des Bourbons , et fit maintenir les me- 
sures de rigueur adoptées contre lui. 
M. Paradis échappa à Pexil de Caïenne, 
se rendit à Oleron en janvier 1798, fut 
rappelé par les cousuls en 1799, et nom- 
mé ensuite président de la cour de jus- 
tice criminelle du département de l’'Yon- 
ne, avec le titre de chevalier de la Léz 
gion-d’ honneur, Depuis la recomposition 
des tribunaux en 1811 ». il est devenu 
substitut du procur eur-génér al à la cour 
royale de Paris, où il a été remplacé en 
1816. — PARADIS ( Léonard }), vicaire 
de St. -Roch , né à Moulins en 1763, a 
publié : De l’obéissance due au pape, 
1815 , in-6°, B. M. 
PARADISI (Le comte Jean ), grand 
dignitaire de la Couronne-de- fer, Hi PE 
lier de PAigle-d'or et de la Légion- -d'hon- 
neur, président du sénat du royaume 
d'Italie, membre et président presque 
perpétuel de l’fnstitut de Milan, naquit 
à Reggio vers 1760, et eut pour père 
Augustin Paradis , qui a traduit en vers 
ER toutlethéatre de Voltaire. Il fitde 
bonues étndes, se passionna pour Horace 
et pourles mathématiques, qui lui four- 
nirent une ressource coutreladversité. TE 
donnait des leçons de cette science avant 
Jarévoluuon d{talie. Le seutimeut d'envie 
qui fait que l’homme à talent croit avoir 
plus de'droit aux faveurs de la fortune 
que les ignorants qui souvent en jouissent, 
était le sentiment domivant de M. Para- 
disi. Il vit donc avec transport cette ré 
volution d'égalité et de liberté que les 
MS apportérent dans sa patrie en 
1706, et il se hâta d'aller leur offrir ses 
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services. Bunnaparte,sentant le parti qu'il 
pouvait enftirer, le chargea de disposer 
les éléments d’une république dans Pas- 
semblée de tous les révolutionuaires de 
la Lombardie à Milan, et le créa lun 
des directeurs de cette république ; mais 
ce général wétaut plus là pour le soute- 
niv, elParadisi étant reconnu pour fa- 
voriser quelques-unes de ses vues ulié- 
rienres , se vitintimer par le général Bru- 
ne, au uom du directoire français, l’ordre 
de donner sa démission en avril 1798. 
Les habitants de Modène , que l'élévation 
de Paradisi avait surpris, et qui l'en 
savaient très glorieux , s’'amusèrent de 
son amour-propre lorsqu'ils le virent 
tombé de son trône directorial; ils célé- 
brèrent cette chute par uns cérémenié 
dérisoirement funèbre. Les Austro-ru:ses 
étant ensuite venus en ftalie, M. Paradisi, 
qui ne put fuir à temps, fut arrêté et 
envoyé dans une forteresse des Bouches- 
du - Cattaro. I s'y consolait en récitant 
Horace , dont Paimable philosophie con- 
venait encore plus à son caractère qu’à 
sa siluation. Déjà, avant cet événernent, 
et lorsque Buonaparte était à Milan, il 
s'était fait auprès de lui le Mécène des 
écrivains révolutionnaires ( F’oyez Mox- 
Tr), et la jouissance qu'il y'avait trou- 
vée ajoutait à son penchant pour cette es- 
pèce de rôle qu’ensuite onle verra jouer 
avec plus d'éclat. La victoire de Marengo 
ayaut rétabli le pouvoir de Buonaparte 
en Italie, ce vainqueur jeta encore les 
yeux sur Paradisi pour en faire un des 
membres de sa commission provisoire de 
gouvernement. Il l’appela, en 18or, à 
Lyon, lors des comicesitaliens qui don- 
nèvent à la république cisalpine un nom 
et une forme préparatoires à l'érection du 
trône que Buonaparte voulait s'y créer. 
Eu même temps que dans ces comices il 
se fit déciarer président de la république 
italienne, ilen nomma Paradisi consul- 
teur d'état et membre du collége électo- 
ral de” dotii. M. Paradisi se conduisant 
avec beaucoup d’art et de finesse , ne con- 
tribua pas peu à la facilité avec laquelle 
son protecteur se fit créer roi d'Italie ; 
et celui-ci l’en récompensa par des fa- 
veurs de tous Îles genres. On doit à 
:M. Paradisi la justice de dire qu'il s’est 
montré plus désintéressé que beaucoup 
d’autres dans l'exercice dés importantes 
fonctions auxquelles il a été appelé. Sa 
fortune devint cependant considérable. 
‘Malgré son apathie, il se moutra fort 
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sensible aux attaques de quelques écri 
vains. Rien ne l’émut autant que quelques 


_terzines de la première des satires de 


Lattanzi (Voy.Larranzi)surles mœurs 
de la révolution, & Costumi della rivo-- 
luzione , composées en 1803 , et publiées 
à Milan en 1805. Il emplaya contre le 
poète toule sa puissance auprès du vice 
roi. Celui-ci, tout en souriant de ce qu’il 
entrevoyait dans les terzines, ne put s’em- 
pêcher de mettre un frein à la muse en- 
venimée de l’auteur. fe comte Paradisi, 
fut un des sénateurs qui firent le plus d’ef- 
foris afin d'obtenir, en 1814, le prince 
Eugène pour roi d'Italie. ( Joy. Beau 
HARNA1S.) Après la chute dirtrône de Buo- 
naparte , ilresta quelque temps à Milan, 
sans y avoir d’autre place que celle de 
président de l’Institut; et ce fut lui qui, 
en cette qualité , reçut , le 12 février 
1815 , la lettre par laquelle le feld- 
maréchal de Bellegarde assurait, au nom 
de l’empereur , ce corps littéraire de 
sa protection, Peu de temps après, 4 
retourna à Reggio, où , privé de ses plus 
lucratifs emplois, il vit très retiré et avee 
la plus sévère économie. : LAINE 
PARCEVAL — GRANDMAISO 

(Francois-Aucuste), de lacadémie 
française , né à Parisle 7 mai 1959, dans 
une famille de finances, accompagna 
Buonaparte en Egypte en 1798, et y fut 
membre de l'Institut du Caire. Depuis ce 
temps il n’a pas cessé de s'occuper de lit- 
térature daus la capitale:, où il était mem- 
bre du conseil des prises sous le gouverne- 
ment impérial. M. Parceval a publié : I. 
Les Amours épiques, poème héroïque 
en six chants, 1804, in-18 ; 1806, in< 
60. Fa classe d'histoire et de littérature 
de linstitut , en rendant compte de 
cet ouvrage, en 1810, à l’occasion des 
prix décennaux , indique d’une manière 
générale la couleur distinctive du talent 
de l’auteur : « Ce poème ;, dit-elle, 
» n’est ni un ouvrage original, ni une 
» simple traduction :il est composé de 
» six Où sept épisodes tirés de poèmes 
» épiques anciens et modernes, imités 
» ou traduits, et liés par une invention 
» très simple ; Pauteur suppose tous les 
» poètes épiques rassemblés dans PEly- 
» sée, et récitant tour-à-tour aux om- 
» bres enchantées , les épisodes d'amour 
» qu'ils ont placés dans leurspoèmes... » 
ML. Dühyrambe à l'occasion du mariage 
de Napoléon, 1810, in-4v. HI. Chant 
héroïque, composé pour la naissance 


- Lu PTAIR 
du roi de Rome , 1811, in-4°, M; Par- 


ceval, qui jusqu'ici ne s’est guère faitcon- 
païtre que dans la poésie descriptive , et 
que l'on a, avec quelque raison ,; con- 
sidéré comme appartenant à l’école de 
Pabbé Delille , dont il fut lami , tra— 
vaille en ce moment à un poème épique 
sur Philippe-Auguste, dont il a lu un 
fragment dans une séance extraordinaire 
de l'académie française du mois de dé- 


cembre 1815. Lorsque l’Institut assista 


le n février 1814, aux obsèques de M. 
Bernardin de Saint-Pierre , M. Parceval 
prononça un discours “funèbre sur la 
tombe de cet académicien.  ; S. S. 
PARDESSUS (Jean-Marie), né à 
Blois le 11 août 1572, embrassa, en 
1705, la profession du barreau , dans la- 
quelle son père s'était distingué. A son 
exemple, il ne laissait échapper aucune 
occasion de défendre ceux que les lois 
révolutionnaires proscrivaient sous les 
noms d’émigrés, prètres insernientés, 
royalistes, etc. On se souvient encore à 
Tours et à Angers du talent qu’il déploya 
pour sauver un de ses compatriotes, 
traduit successivement devant les tribu- 
naux spéciaux de ces villes, comme chef 
des ravisseurs du sénateur Cléinent-de- 
Ris (V’oy. Crément-De-Ris). En 1805, 
il fat nommé adjoint, et, peu après, 
maire de la ville de Blois. Les soins d’une 
administration difhicile et sa nomination 
au corps législatif, qui.eut lieu en 1807, 
ne léloignèrent ni des occupations du 
barreau, ‘ni des études de la jurispru- 
dence. À la fin de 1806, il publia le 
Traité des servitudes, et en 1809 celui 
du Contrat de change. Une chaire de 
droit commercialayant été établie à la fa- 
cultéde droitetmiseau concours, il Pob- 
tint le 19 juillet 1810. La confiance, 
que ses talents et son affabilité avaient 
inspirée aux élèves de l’école de droit, 
lui donnèrent une grande influence sur 
la conduite que tint cette brave jeunesse 
dans les premiers jours de la resiaura- 
tion et à l’époque du 20 mars. Le dé- 
partementde Loir-et-Cherle nomma l’un 
de sesrdéputés à Ja chambre de 1815. 
Sans avoir jamais suspendu ses leçons 
à l’école de droit ,'il était assidu aux 
séances , et fut membre de toutes les 
commissions importantes , notamment 
de celle de V’amnistie et du budget. A la 
séance: du 3 janvier 1816 , en défendant 
le projet de la commission sur l’amnistie, 
il fit, au nom de ceux avec quiil votali 


Peut-être ne lui a pas encore été 


# 
PAR io. 


habituellement, une profession de foi 
dont il n'est peut-être pas inutile aujour« 
d’hui de rappeler Ep fragments : 
« Qu'aucun doute ne règne donc plus 
» sur n0s principes , que l’on sache 
» bien, et ce que nous ne voulons pas, 
» et ce que nous voulons. Nous ne vou- 
» lous 1 des réactions qui nous ramène— 
» laient en sens inverse aux excès de 
» 1793, ni de cette fatale sécurité.qui 
» produisit le 20 mars ; nous ne voulons 
» plus qu'on nous représente sans cesse 
» les intérêts révolutionnaires comme 
» les intérêts de la patrie; nous repous- 
» sons ayec horreur ces casuistes poli- 
» tiques qui distinguent avec tant de 
» subtilité l'état, du souverain ; la pa- 
» trie, du Roi ; le gouvernement de fait, 
» du gouvernement de droit; qui, ne 
» pouvant oublier Pillégitimité de leur 
» fortune, voudraient un roi illégitime , 
» et soutiennent que les révolutions ne 
» peuvent finir que par des changements 
» de dynastie. Voila, Messieurs, ce que 
» nous ne voulons pas, et voicice que 
» nous voulons. Nous voulons notre Roi, 
» ce premier lien de uotre réconciliation 


» avec la famille européenne ; nous vou- 


» lons l'hérédité du trône, établie par nos 
» ancêtres, et réclamée plus que jamais 
» par notre intérêt ; nous voulons la 
» Charte que le Roi nous a donnée; nous 
» voulons toutes les garanties que cette 
» Charte nous assure; nous voulons 
» suriout, et bien plus que ceux qui ten- 
» teraient de nous calomnier , la liberté 
» individuelle, la liberté de la presse, la 
» liberté des consciences, l'égalité. des 
» citoyens devant la loi. » Le Moniteur 
du 6 janvier, apprend que M. le baron 
Pasquier fit l'éloge des talents et des sen 
tüments de M. Pardessus , ayec une fran- 
chise qui annonçait que dans les deux 
côtés de l’assemblée il y avait des hommes 
dignes de s'entendre. Dans la discussion 
sur, les élections , M. Pardessus défendit 
avec force le système du renouvellement 
entier de la chambre tous les cinq ans, 
C’est à cette occasion que, répondant à 
ceux qui réclamaient le renouvellemeut 
par Cinquième comme plus favorable 
à l'influence ministérielle, il dit, ce qui 
par- 
donné : « Les électeurs de mon départe- 
» ment m'ont dit : Servez Le foi; voilà 
» toute maimission ; ils ne m'en ont pas 
» dit autant sur Je ministère. » La faci 
lité d'improviser. dont il donna souvent 
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des preuves, de parut Jamais avec plos 
d'éclat qu’à la séance du 25 avril 1816, 
où M, Colomb , député ,‘ayant pris oc- 
tasion d’une pétition dont on faisait le 
rapport pour élever des doutes sur la 
justice de la condamnation du général 
Travot, M: Pardessus , qui entra dans 
la salle au moment où le jeune orateur 
achevait son discours , s'élança à la tri- 
bune, et fitsentir tout ce qu’avaient d’'in- 
‘conséquent dans un simple citoyen, de 
coupable dans un député, d’offensant 
pour la majesté royale, des déclamations 
contreune condamnation que le Roi avait 
“reconnue légitime , puisqu'il s'était borné 
à diminuer la peine ( Voir le Moniteur 
du 27 avril 1816). M. Pardessus fut 
nommé par S. M., le 8 mai 1516, lun 
des députés membres de la commission 
de surveillance des caisses d’amortisse- 
ment et des consignations; il en était se- 
crétaire, et il passe pour êtrele rédacteur 
du compte rendu aux chambres le 23 
novembre 1816, ouvrage remarquable 
par les principes sur le crédit public. Il 
semble que le rédacteur prévoyait dès 
lors l'empressement avec lequel tous les 
Français prendraient part aux emprunts 
destinés à libérer la France. M. Pardes- 
sus n’a pas été réélu après la dissolution 
prononcée le 5 septembre 1816. Il s’oc- 
cupe d’un ouvrage sur le droit com- 
mercial universel, et les lois des divers 
étais de l'Europe, comparées avec celles 
de la France. Ceux qu’il a publiés , sont: 
I. Traitédes servitudes suivant les prin- 


cipes du Code civil , in-8°., 1806 ; 4e. . 


édition ,1817. IL. Traité du contrat et 
des lettres-de - change , 2 vol. in-80. , 
1809. MI. Eléments de jurisprudence 
commerciale, in-80., 1811. IV. Cours 
de droit commercial , 4 vol. in-80., 
1814, 1815 et 1816. FE. 

* PARÉ était avant la révolution pre- 
mier clerc de Danton ( 7’oyez Daxrtox, 
dansla Biographie unis.). suivit son 
maître dans ja route révolutionnaire, fut 
d'abord employé comme eommissaire 
dans le département de fa Seine , devint 
secrétaire du conseil exécutif provisoire, 
lorsque Danton fut appelé au ministère 
de la justice, en août 1702, et remplaça, 
uo an après , M. Garat à celui de Pinté- 
rieur, place qu’il remplit peu de temps, 
et que l'on regarda comme au - des- 
sus de ses forces. En 1794 , il fut dé- 
moncé aux Cordeliers par Hébert et 
Nincent , qui l’appelaient de nouveau 
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Roland. Après la mort de Dautor ÿ 
Couthon le poursuivit aux Jacobins, et 
accusa Rousselin de colporter ses écrits 
en faveur du parti abattu. Eu 1796, le 
directoire le nomma son commissaire 
près le département de la Seine. Il garda 
cette place fort peu de temps, et fut en-, 
suite nommé l’un des administrateurs des 
hôpitaux militaires, emploi lucratif qu’il 
a conservé long-temps. fl vit depuis plu- 
sieurs années dans la retraite aux envi- 
rons de Paris; sa fortune la mis dans 
l'indépendance. M. Paré fat entrainé par 
Danton dans les excès révolutionnaires , 
mais il ést doux de caractère. C’est ur 
assez belhemme , et dont la physionomie 
annonce l'honnêteté. B. M. 

PAREIN (Prerre-MATRIEU), avocat 
et homime de lettres avant la révolution, 
depuis général de brigade , dénonça en 
1791 une fabrique dé faux assignats. Le 

mai, Passemblée lui accorda pour ré- : 
compense une somme de 12,000 livres, 
En 1793, il futenvoyé dans la Vendée. 
en qualité de commissaire national de 
la section de la Croix-Rouge , et Rossi- 
guol fit l'éloge de sa conduite; il présida 
ensuite la commission militaire de Sau- 
mur, qui condamna à mort un grand 
nombre de royalistes; commanda un pe 
plus tard l’armée révolutionnaire avec 
Ronsin ;' et fut appelé à Lyon par Collot- 
d'Herbois, qui le fit président de la com 
mission révolutionnaire qui condamna 
à mort 1682 individus , comme rebelles. 
Les mémoires du temps contiennent sur 
la conduite de M. Parein à Lyon , des 
détails qu’on a de la peine à croire. Après 
cette mission, il obtint le grade de gé- 
néral de brigade, et postérieurement au 
9 thermidor (27 juillet 1794), il fut em- 
ployé de nouveau dans la Vendée sous 
le général Hoche. Mais le 18 avril 1795, 
Rovere l’accusa d’être un des chefs. 
d'un complot anarchique contre la Con- 
vention, et annOnça sOn arrestation par 
ordre du comité desüreté générale. Com. 
pris dans l’ammistie du 4 brumaire (oc 
tobre 1795), il fut poursuivi de nouveau. 
comme complice de Babeuf, etfut acquit- 
té. Après le 18 fructidor ( 4 septembre 
1797 ); i fut rétabli dans son grade, 
et il obtint le commandement du dé- 
partement de Saône-et-Loire; mais 
le directoire l'ayant soupçonné de cher- 
cher à influencer les élections en faveur 
des Jacobins, lui donna ordre, en 1708, 


dé eortix de eg département. Depuis le 
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8 brumaire, ses relations avec Fouché 
lui ont fait obtenir la pension de retraite 
comme oflicier-général, et il vit encore 
aujourd'hui en simple particulier dans 
les environs de Paris. Il est auteur d’un 
drame en trois actes sur la Prise de La 
L'astille , et d’une histoire des Crimes 
des parlements, ou les Horreurs des 
prisons Judiciaires devoilées. B. M. 

PARENT - RÉAL, né à Ardres en 
Flandre, était avocat à l’époqne de la 
révolution. Il en adoptales principesavec 
modération, remplit, pendant le régime 
de la terreur, des fonctions publiques 
secondaires, devint ensuite commissaire 
du directoire exécutif près l’administra- 
tion municipale de Saint-Omer, et passa, 
après le 18 brumaire, enla même qualité, 
près Padministration centrale du Pas-de- 
Calais , qu’il présida depuis. Elu en 1709, 
membre du conséil des cinq-cents, il s'y 
fit peu remarquer ; devint membre du 
tribunat en décembre de la même an- 
née , et s’y opposa à ce que des caution- 
nements fussent exigés des officiers de 
judicature, ce projet de loi rétablissant, 
selon lui, la vénalité des charges et 
substituant l'or au mérite, Il vota encore, 
en 1801, contre l'établissement des tri- 
bunaux spéciaux qu’il trouva incompa- 
tibles avec la liberté publique et avec la 
liberté civile. Cette opposition le fit éli- 
miner du tribunat à la sortie du premier 
£inquième, Depuis cette époque, M. Pa- 
reut-Réal a exercé la profession d'avocat 
au conseil-d’état. S. S. 


PARFAIT, médecin du ministère 


de la guerre, et membre de la société 
de vaccine , a publié : I. Réflexions 
historiques et critiques sur Les dangers 
de la variole naturelle, sur les diffe- 
rentes methodes de traitement, sur les 
avantages de l’inoculation et Les succès 
de la vaccine pour l'extinction de La 
variole, 1805, in-80. U. Mon journal 
de 1807, ou Voilà les gens du’ xrrrre. 
siècle , 2e, édition, 1808, in-80. Or. 

PARIS ( Jean-Barrisre-François), 
maréchal-de-camp, chevalier de Saint- 
Louis, né à Pontoise le 8 juillet 1745, 
entra dès son jeune âge dans la carritre 
militaire, Îl était , avant 1585, lieutenant 
au régiment des dragons d'Artois, et il 
accompagna à cette époque le duc d'Es- 
cars, son colonel, envoyé en Prusse par 
Louis XVI pour recueillir auprès du 
grand Fréderic des notions propres à 
Yamélioration de la çavalerie française. 
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En 1589 , 1 comprima long-temps à 
Châlons-sur-Marne , avec soixante dra- 


gons, les efforts des révolutionnaires. 


IL était à Metz en 1701, lorsque la 
garnison de cette ville s'insurgea. Je 
régiment des dragons d’Artois suivit 
cet exemple. M. Paris parvint à le faire 
rentrer dans le devoir et à ly retenir 
jusqu’en septembre 1791 , époque à 
laquelle l'eflervescence devint teile qu’il 
se vit contraint d'émigrer. ‘Trente de 
ses dragous vinrent le joindre à Co- 
blentz pour s'attacher à son sort. Il en-" 
tra dans la compagnie des princes , et 
fut ensuite nommé capitaine commar- 
dant dans les chasseurs de Polignac. Il 
ât dans ce corps la campagne de 1592; 
et il fut appelé par les princes à Ham, 
où il forma et commanda une compa- 
gnie chargée de la garde de LE. AA, 
RR. Après deux ans de séjour dans 
cette ville de Ham, Monsitur, conmite 
d'Artois, voulant employer ses augustes 
fils à l'armée de Condé, chargea M, Paris 
de leur instruction militaire. Les dispo- 
sitions naturelles des deux princes secon- 
dérent si bien leurinstituteur qu’ils furent 
en peu de temps à même de commander 
des corps de cavalerie, Le chevalier Paris 
eut ordre de Moxsieur de le suivre à 
la campagne de Hollande, à la suite de 
laquelle S. A; K. lenvoya porter des dé- 
pêches en Angleterre, où il lui prescrivit 
de rester jusqu’à son arrivée. Il servit, 
en Paitendant, dans les volontaires de 
Jord Moira, qui devait commander l’ex- 
pédition de Quiberon. Auretour de Mow+ 
SIEUR , il {ut nommé officier de sou état- 
major, el il fit, en cette qualité, la cam- 
pagne des côtes de France, qui ne dura 
que cinq mois. Le chevalier Paris, de 
retour en Avgleterre, sollicita l’honnecur 
de courir de nouveaux hasards, et s’em- 
barqua pour la France, chargé des or- 
dres du Roi pour le comte de Frotté, com- 
maudant l’armée royale de Normandie, 
11 reçut de ce général le grade de colo- 
pel aide-major , et travailla avec lui 
sous les ordres du prince de la Tré- 
moille jusqu'après le 18 fructidor , 
époque à laquelle le comte de Frotté re- 
tourna en Angleterre avec le comte de 
Bourmout. M. Paris les escorta jusqu’au 
lieu de leur embarquement; il se rendit 
evsuite à Paris, afin d’y suivre les plans 
concertés pour servir la famille royale. 
Poursuivipar la police, et arrêté en 1797 
gomme émigré, conspirateur €k agent 
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des Bourbons, il dut à un stratagème 
exécuté avec le plus grand saag-froid , 
le bonheur de s'échapper des mains de 
plus de cent hommes apostés pour son 
arrestation. En 1799, le vicomte d'Oil- 
lamson , major-général de l’armée royale 
de Normandie ; ayant été tué, M. de 
Frotté le remplaça par M. Paris, pour le- 
quel il obtint le grade de maréchal-de- 
camp. Après l'assassinat du comte de 
Frotté et la pacification du 4 février 
1800, le chevalier de Bruslaït, qui avait 
pris le commandement de l’armée royale, 
mécontent de-voir les conditions mal 
observées, partit pour lPAngleserre , et 
confia les intérêts de l’armée à M. Paris, 
qui, dès-lors, partagea son pouvoir avec 
M. de Bourmont. Ils refustrent alors lun 
et l’autre de reprendre leurs grades dans 
leslarmées sous les ordres du premier con- 
sul. M. Paris resta constamment attaché à 
ses principes , et arriva à l'époque de 
la restauration sans avoir porté la moin- 
dre atteinte à une fidélité qui a résisté à 
toutes les épreuves: 2: 
PARISET (E£rTiEenwne) , médecin et 
littérateur , est né én 1770, à Grands 
dans l’ancienne Champagne; ses parents 
peu fortunés , lenvoytrent à l’âge de 
seize ans à Nantes, chez un oncle qui 


Voccupa plus aux travaux de parfume- 


rie qu’à l’étude de belles-lettres. Toute- 
fois la prodigieuse sagacité du jeune Pa- 
riset suppléa aux vices d’une éducation 
aussi négligée. Admis en 1788 au collé: 
ge de l’Oratoire, on le vit avec étonne- 
ment se montrer un des meilleurs éco- 
liers de rhétorique. Parti pour les fron- 
tières en 1792, il fit en 1793 les guerres 
de la Vendée. C’est là qu’il eut le bon- 
heur de contribuer à sauver la vie de 
Mme. de Bonchamp , femme du célèbre 
général de ce nom ; il rédigea les péti- 
tions sur lesquelles fut motivé le rapport 
du conventionnel Pons-de-Verdun en fa- 
veur de cette dame. De retour à Nantes, 
1l étudia la médecine , et dans un court es- 
pace de temps, il acquit des conuaissan- 
ces suflisantes pour vaincre tous ses ri= 
vaux dans un examen public, et obtenir 
la place d’élève à l'école de santé,qui ve- 
nait d'être fondée. Il fut même jugé di- 

ue de «remphr les fonctions d'aide-bi- 
bliothécaire. Dans sa dissertation inau- 
gurale Sur les hémorragies uterines, 
qu’il sontint en 1805 pour avoir le titre 
de médecin, converti peu après en ce- 
lui dé docteur ; il fit preuve d'un goût 
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éclairé pour l'observation. Les cours de 
physiologie et d’idéologie qu’il fait à Pa- 
thénée, passent pour des modèles d'élo- 
quence , constamment couverts d’aplau- 
dissements. Profondément versé dans la 
langue et dans la doctrine d'Hippo— 
crate , M. Pariset a traduit plusieurs ou- 
vrages de ce père de la médecine , et 
l’on regarde ses traductions comme les 
meilleures, savoir :1. Hippocratis de mor- 
bis vulgaribus libri primus_et tertius 
integri, 1811,in-32.[l. Des Votes dans le 
Formulaire. magistral de M. Cadet- 
Gassicourt ( Foy. CaneT-GaAssiGOURT). 
HI. Aphorismes d’Hippocrate, latin- 
Jrançais , traduction nouvelle, 1815, in- 
32; 1816,in-39. IV. Pronostics et Pror- 
rhétiques d’Hippocrate , latin-fran- 
çais , traduction nouvelle, 18:17, 2 vol. 
in-32. M. Pariset est un des rédacteurs du 
Journal de médecine, et ses articles sur 
la médecine des sauvages sont réelle- 
ment des mémoires pour l’histoire philo- 
sophique du genre humain , dont cet 
écrivain aurait pu enrichir la littérature 
française, si la nature ne lui eût donné 
presqu’autant de paresse que de talent. 
I! fournit aussi des articles à divers jour- 
naux, entre autres au Opecläteur po— 
litique et littéraire. H a donné des ar- 
ticles au Dictionnaire des sciences me- 
dicales , et ala Biographie universelle 
celui de Deémocrite. 11 a en porte-feuille 
une tragédie d’Ælectre,dont il a fait plu- 
sieurs. fois des lectures en société , et 
qui paraît prouver en ce genre pe 

PAROLETTI ( Le chevalier Vicror- 
Moveste), docleur en droit, membre 
de l'académie de Turin, né dans cette 
ville en 1765, fut nommé en 1799 se- 
crétaire du gouvernement provisoire de 
ce pays, membre de la cousulta du Pié- 
mont l'année suivante, de la commission 
exécutive en l'an 1x , et en l’an x de 
l'administration générale du Piémont. 
En 1806, il annonça à l'académie la dé- 
couverte de vases antiques faite dans une 
terre appartenant à sa faille. Xi fut élu 
le 14 avril 1807, député au corps légis- 
latif par le département du PO. Il parut 
à la tribune le 19 avril 1810 , pour y 
faire l'hommage d'un exemplaire du Ju- 
gement universel de Michel-Ange, gravé 
par Piroli, et profita de cette circons- 
tance pour rappeler les hauts-faits de Na- 
poléon, les chefs d'œuvre qu'il avait 
inspirés, les monuments qu'il avait créés. 
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« Ï devint secrétaire du corps législatif le 
39 juin 1811 ,et cessa peu de temps après 
de faire partie de cette assemblée. On 
a de lui plusieurs mémoires académiques, 
un entre autres sur la mort du surinten- 
dant Fouquet ( Voyez la Biographie 
universelle,au motFouquert). Sesautres 
Ouvrages sont: I. Kecherches sur l’in- 
Jluence que La lumière exerce sur La 
Propagation du son , Paris, 1805 , in 
4°. IL. Deseription historique de La ba- 
silique de Superga , Turin , 1808, in- 
fol. IIL Dissertation sur les mala- 


dies des vers à soie, IV. Correspon- 


dance vaudoise, ou Recueil de quel- 
ues lettres des habitants des val- 
ces de Pignerol sur le tremblement 
de terre, 1808 , in-80. V. Discours sur 
de caractère et l'étude des deux langues 
française etitalienne, 1811 , in-4°. VI, 
Lloge historique de Marie-Clotilde- 
ÆAdélaïde- Xavière de France, reine de 
Sardaigne. Cet ouvrage, qui parut en 
1814, fut présenté au Roi par l’auteur 
lui-même. M. Paroletti a été admis en 
1815 à jouir de tous les droits civils en 
France, et il habite Paris sans exercer 
de fonctions publiques. S.S. 
PAROLETTI-GAEËTAN ( Le cheva- 
lier Camizre-Tnomas }, frère du précé- 
dent, maréchal-de-camp au service de 
France, né le 30 décembre 1769, em- 
brassa létat ecclésiastique dans sa jeu- 
nesse. Îl y renonçca à l’époque de la 
premiére entrée de Buonaparte en Ita- 
lie , pour se livrer à la profession des 


armes, dans laquelle il obtint un avan- 


cement rapide. Nommé chef de bataillon 
dans l’armée cisalpine, il passa au ser. 
vice du Piémont en qualité d'adjudant- 
commandant , lors de l'invasion des 
Français en lan 9, et fut ensuite em- 
ployé dans son grade dans l’armée fran- 
çaise , lorsque le Piémont fut réuni à ia 
France, Il fut fait puisounier pendant la 
campagne de 1809 contre l'Autriche, alla 
servir en Espagne, fit la campagne de 
3813 dans le corps d'armée du maréchal 
Gouvion St.-Cyr, etse trouva avec lui à 
la capitulation de Dresde du 11 novem- 
bre. Il avait été élevé précédemment au 
grade de général de brigade, par décret 
du 926 septembre. Rentré en France, 
M. Paroletti fut nommé chevalier de St.- 
Louis le 24 septembre 1814, et officier 
de la Légion-d’honneur le 17 janvier 
1919. Il commandait, pendant les cent 
jours, le département de la Haute-Loire, 
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Ta été mis à la demi-solde à l'époque 
du licenciement, et il habite aujourd’hui. 
la capitale. S:S 
PAROY (Jean-Pricivre-LecenTie, 
marquis DE ), chevalier de Saint-Lous, 
né en 1750, d’une ancienne famille de 
Bretagne, était colonel à l’époque de ia 
révolution , et quitta alors le service. Ami 
passionné des arts, il eultivait la pein- 
Lure contre la volonté de son père, qui 
jeta un jour dans les fossés de son chàa— 
teau la palette , les pinceaux et les cou- 
leurs ,en disant qu’il ne s'était pas donné 
uu héritier pour en faire un artiste, Ce- 
- lui-ci répondit que le talent que son père 
dédaignait serait peut-être un jour son 
unique ressource. En eflet, la révolution 
étant arrivée, la famille Paroy perdit 
la fortune qu’elle possédait à S1.-Domin- 
gue , et les talents du peintre furent em 
ployés nou seulement à la subsistance de 
l'auteur de ses jours jusqu’à ses derniers 
moments, mais à lui sauver lavie pendant 
lerègne de la terreur. I était emprisonné 
à Bordeaux, où lamort l'attendait, et com- 
me émigré et comme député du côté droit 
de Passemblée constituante. Le peintre 
s'était fait des protecteurs, et par eux 
il obtint la grâce de son père. Le 20 
juin 1502 , il fut seul en faction pendant 
toute la nuit à la portedes appartements 
de Louis XVlet ne le quitta point dans 
la journée du 10 août, où il courut les 
plus grands dangers. Depuis, son talent 
pour la peinture a été sa seule ressource 
soit en France , soit en Espagne, où 
il conduisit son fils pour le soustraire 
à la conscription. M. de Paroy était 
de l'académie de peinture. Opposé a Buo- 
naparte’qui l’exila, iln’a rempli aucune 
place pendantPinterrègne. Il jouitcomine 
colon d’une petite pension de 300 francs. 
On adelui: 1. Opinions religieuses, 
royalistes et politiques de M. Antoine 
Quatremère-de-Quincy ,\ imprimées 
dans deux rapports faits au c'épurte- 
ment de Paris, 1816, in-89., avec ane 
gravure représentant uu iournesol en- 
touré de quatre mers , la mer royaliste, 
la mer religieuse, la mer révolutionnaire, 
et la mer d’intrigue; seconde éduion, 
1816, in-80. ( Foy. QUATREMÈRE-DE- 
Quincy ). II. Precis historique de l'o- 
rigine de l’académie royale de pein- 
ture, sculpture et gravure, 1810, iu- 
80. E 
PARKES ( Samwevr), savant anglais, 
membre des sociétés linnéenne ct géalos 
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gique, de la société des antiquaires de 


Perth, etc., ete, propriétaire d'uae ma- 
nuire chimique à Londres, est auteur 
de plusieurs ouvrages diétingués. I. Ca- 
téchisme chimique, 1806, in-80.; il a eu 
cinq éditions, la dernière en 1819. HI. 
ÆRudiments de chimie , et récits de quel- 
ques expériences ; 1800 , in-18. IT. 


| Essais chimiques sur divers sujels, 5 


Lo 


vol. in-12 , 1819. 
PARQUE-CASTRILELO (Le duc DEL), 
lieutes: int-g énéral, grand d’ Espagne de 
première classe, Pat placé à un rang 
distingué parmi. les Espagnols qui ont 
aDait) pour la défense de leur pa- 
trie et les droits de leur souverain. Sa 
bonne foi fut pourtant un moment trom- 
pée lors du voyage de Ferdinand VII à 


Baïonne ; ilne soupçonna pas d’abord les 


intentions perfides de Buonaparte; et sa 
confiance, augmentée par celle du Roi, 

lui représenta un allié dans la personne 
de Joseph; il sé laissa nommer à Baïoune 
capitaine de ses gardes , le 4 juillet 1808. 

Cette erreur fut de éourte pure :ilre- 
nonça presque aussitôt à ses fonctions, 
à la faveur qui lui était promise, et dé- 
clara à la junte suprème qu’il était prêt 
à combattre pour l'indépendance de son 
pays. Il reçut le commandement d’un 
corps d'armée, dontles opérations fureut 
long-temps concentrées dans la Castille. 
Le duc del l’'arque avait sous ses ordres 
quelques officiers expérimentés ; la plus 
grande partie de ses troupes , quoique 
mal disciplinées etmalar mées, recevaient 
de son patriotisme une force imposante , 
qui suppléa plus d’une fois avec succès 
à son inexpérience. Le 18 octobre 1809, 
il repoussa le général Marchand à T'ania- 
mès, Jui fit des prisonniers, et le força 
de se reürer jusqu’ à Salamanque, dont 
il ne tarda pas à s'approcher lui-même ; 
il y fit son entrée le 25 octobre, quelques 
heures après que les Français leurent 
évacuée. Ses armes furent encore heu- 
reuses dans les derniers jours du mois 
suivant. Ayant été attaqué à Carpio, le 
23 novembre 1810 , il refusa ie combat 
et effectua sa retraite sur Alba-de-T'or- 

mès. Forcé d’en venir aux mains le 28, 

avec le corps d'armée du généraï Kel- 

lermann , il se défendit vigoureusement, 
et perdit néanmoins la bataille ; il réunit 
les débris de son armée, se retira à Bé- 
jar, et fit sa jonction le 15 décembre 

avec le duc d’Albuquerque à Arzobispo. 


Eu juin 1813, il s'approcha de Tarra 
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gone avec un corps de dix-huit millé 
hommes » pour seconder les Anglais dans 
les opérations du siége de cette place, et 
fut battu après leur départ. Le duc del 


Parque, accueilli par son souverain en 


1814,-comme un serviteur fidèle, n'a 


point éprouvé, comme beancoup d'au- 
tres, les os di faveur, et il a 
été ER en 1810, bas oe à à la 
cour de Frot À 0 
PARTONNEAUX (Le comte Louis), 
lieutenant-général, né à Paris le 26 sep- 
tembre 1770, entra, au sorur du collége, 
comme greuadier roi hte dans le pre- 
mier bataillon qui se fo: ma dans la capi- 
tale, et fut nommé, au commencement 
de la guerre, sous-lieutenant dans le ré— 
giment de Hainault, où il parvint rapi-- 
dement au grade de capitaine. JT Gt ses 
premières armes sous Îles généraux Du- 
gominier et Masséna, et accompagna le 
premier au siége de Toulon où il monta 
a l'assaut d’une redoute ; le succès de cet 
assaut décida dusort dela place. Blessé dan- 
gereusement, il reçutleséloges du général 
Dugommier, quilenomma adjudant-géné- 
ralsurle champ de bataille. Après un début 
si honorable, M. Partonneaux alla com- 
battre en ltalie en 1700, sous les ordres 
de Buonaparte. Chéri du général Joubert, 
qui lui donna souvent dé preuves de 
sa confiance , il fut chargé de différentes 
missious soit à Rome, soit à Venise, et 
fut élevé au grade de général de brigade 
après la bataille de Vérone. Depuis cette 
époque , il commanda presque toujours 
Parrière-garde de l’armée, et il déploya 
autant de prudence quede valeur à a la san- 
glante bataille de Novi, où Joubert fut 
tué, et où il fut Iui-même blessé et fait 
prisonnier. Les Autrichiens léchangèrent 
contre M. de Zach, major-général , et 
après son échange, il fut chargé par Buo- 
naparte de démolir la forteresse d’Ehren- 
bretstein. Nommé général de division le 
27 août 1803, le général Partonneaux 
fut employé à Tarmée d'Angleterre dans . 
le corps du maréchalNey , campé à Mon- 
treuil. I fut ensuite pourvu du comman- 
dement de la division des grenadiers à 
l’armée d'Italie, sous Les ordres de Mas- 
séna, travérsa Véronnette le 29 octobre 
1805 , culbuta l'ennemi jusqu’ au village 
de St-Michel, et prit position à Vago au 
mois de novembre, Il contribua depuis 
à la défaite du corps autrichien de Roban, 
qui voulait gagner Venise, et passa en- 
suite au commandement d’une divisiom 
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“te l’armée de Joseph Buonapaïte , avet 
laquelle ils’empara de Capoue et pénétra 
dans Naples au mois dE Févrien 1806. 


Nommé le 19 mai grand-dignitaire de - 


l’ordre des déux-Siciles , le général Par- 
tonneaux fut appelé quelques témpsapyrés 
au gouvernement des Abruzzes, où il 
s’occupa avec succès de la police et de la 
sûreté des routes. Le 29 mai 1809 , avec 
cinq bataillons et deux escadrons de ca- 
valerie , il obligea les Anglais à lever 
le siége du fort de Sicilla en Calabre , et 
s’empara de toute leur artillerie. Il passa 
en Russie en 1812, commanda une divi- 
sion sous les ordres du duc de Belhme, 
fut placé à l'extrême arrière-garde dans 
la retraite de Mostou, et laissé ensuite 


avec 3,400 hommes qui restaient de sa . 


-division, sur la rive gauche de la Bérési- 
na , où il se trouva sans communication 
avec l’armée, sans provisions de bouche, 
sans munitions , et cerné à-la-fois par les 
généraux Wittgenstein , Tstchakow et 
Platow , qui s'étaient réunis à Borisow 
pour arrêter l’armée française. Le géné- 
-ral Partonneaux arriva sur les hauteurs 
de cette ville le 27 novembre, et y prit 
po Ayerti par le canon et la fusil- 
ade qui se faisaient entendre au-devant 
-de lui, du côté du pont établi sur la Bé- 
résina pour le passage de l’armée ; il fit 
ses dispositions d'attaque , et en vint aux 
mains, malgré l’infériorité de ses forces. 
ÆLe combat, rendu plus horrible par 
Pobscurité de la puit, fut soutenu pen- 
dant quelque temps avec avantage par les 
troupes françaises ; mais à la fin le noni- 
bre l’emporta. Le général Partonneaux, 
après avoir erré plusieurs heures sur des 
marais, des lacs, ét à travers les bois en 
‘cherchant à remonter la Bérésina , fut fait 
Prisonnier avec les restes de sa division. 
: Cette capitulation fut l’occasion des re- 
proches injustes qui furent alors dirigés 
.contre lui dans le 292. bulletin de l’ar- 
mée. Rendu à la liberté par les événe- 
ments de 1814, il réclama contre ces 
assertions mensongères, et adressa même 
à Napoléon, au moment de son inva- 
sion , en mars 1815, une lettre dont 

. voici les passages les plus remarquables : 
« Vous avez été bien injuste envers moi 
» dans votre 29€. bulletin; javais fait 
» mon devoir , j'avais fait tout ce qu’on 
-» pouvait attendre d’un homme d'hon- 
» neur, dans la situation affreuse où je 
» me suis trouvé , et vous m'avez frappé 
» d’un coup de massue. Ceux qui igno- 
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» aient les ordres que j'avais reçus, cé 
‘» que J'avais fait , les obstacles que j'a: 
» vais rencontrés , m’accusaient, me 
» trouvaient des torts. Les braves qui me 
» connaissaient ne pouvaient m'en sup- 
» ‘poser ; mais ils craignaient pour moi. 
» Je ne me plaignis alors que de votre 
» extrême injustice. Chaque jour, je suis 
» encore dans la cruelle nécessité d’ex- 
-» pliquer cette malheureuse affaire. Ac- 
» cablé par ce coup, je recueillis des 
» pièces officielles, et je composai une 
» adresse à l'armée. Ces pièces s’impri- 
» ment en ce moment à Paris, À moins 
» que mes amis n’en soient empèchés par 
»: suite de votre retour en France. Quant 
» à moi, je suis sans inquiétudes car ce 
» que j'ai de plus cher est l'honneur, — 
» Îrai-je, disait -il en terminant cetté 
» lettre, abandonner un prince malheu- 
» reux, qui n’a pu opposer ‘au torrent 
» qu'entraine votre fortune,que desdroits 
» et des vertus? » C’était déclarer assez 
positivement à Buonaparte qu'il ne vou- 
lait accepter de lui aucun emploi. Après 
le second retour du Roi , le général Par- 
tonneaux fut nommé gouverneur de la 
8°, division , à Marseille; puis, au ‘mois 


- d'octobre 1816, commandant de fa 1oe.:à 


Bordeaux, où il recut peu de temps après 
le titre de comte. Îl a publié: I dressé 
et Rapports sur l'affaire du 27 au 28 
novembre 1812, qu’à eue la 12e, divi- 
sion du o°. corps de la grande armée au 
passage de la Bérésina;, 1816 , ïn-4o: If. 
Leitre sur le compte rendu par piu- 


sieurs historiens de la campagne dé 


Russie et par le 29€. bulletin, de l’af- 


W faire du27 au 28 novenibre 181%,1817; 


in-40. Le général Partonneaux'est che- 


-valier de St.-Liouis et grand-ôflicier de 


la Légion-d’honneur depuis 1814. : S:$S: 

PASQUIER (Le baron ETrenwwe-De- 
Nis ); garde-des-sceaux, ministre seéré- 
taire-d’état de la justice, né le 22 avril 
1567 , descend du fameux Etienne Pas- 
quier, avocat-général à la chambre des 
comptes, l’un des plus savants hommes 
de son temps. Il est Gls d’un conse ler 
au parlement de Paris, mort sur l'écha- 
faud révolutiontaire le rer. floréal an rt 
(1795). Comme son père, M. Pasquier 
embrassa la carritre de Ja magistrature, 
et fut, avant la révolution, conseiller 
au même parlement. Il ’exerça aucune 
fonction pendant les temps orageux de 


. nos troubles civils. Lorsque l’ordre sem 


bla renaître, et que Buonaparte se fut 
a* 
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emparé de l'autorité ; il distingua M. Pas- 


quier, et le nomma successivement : 
maitre-des-requêtés le 8 février 1810, . 


procureur-général du conseil du sceau 
des titres, baron, ofhicier de la Légion- 
_d’honveur, et enfin préfet de police le 


34 octobre de la même année. M. Pas-. 


quier occupait cette place lors de la 
conspiration du général Mallet, qui le 
fit enlever avec le ministre de la police 
Savary , et enfermer momentanément 
à la Force. Il continua ses fonctions de 
préfet jusqu'aux événements de mars 
1814. Le Roi le nomma alors conseiller- 
d'état, puis directeur-général de Padmi- 
nistration des ponts-et-chaussées, qu'il 
quitta en 1815, après l'invasion de Buo- 
naparte. Il resta sains emploi pendant les 
cent jours, eLfut nommé, au second relour 
du Roi, ministre secrétaire-d'état de la 
justice ; garde-des-sceaux, graud-cordon 
de la Légion-d'honneur et membre du 
.conseil-privé. Elu à cette époque membre 
de la chambre des députés par le dépar- 
tement de la Seine, M. Pasquier fut , au 
mois d'octobre, rapporteur de la commis- 
sion du quatrième bureau chargé de lexa- 
men du projet de loisurles cris séditieux ; 
yota , au mois de janvier 1816 ,-pour l’a- 
.doption sans amendement de la loi d’am- 
nistie; fut nommé par le Roi, au mois de 
septembre, commissaire - juge pour la 
liquidation des créances des sujets des 
puissances étiangères , et rappelé à cette 
époque, par le département de la Seine, 
à la chambre des députés. M. Pasquier 
s'y montra, comme dans la précédente 
session, défenseur zélé des projets du mi- 


nistère, dont il était regardé-comme un. 


des plus fermes soutiens. Préseuté en 
première ligne parmi les candidats à la 
présidence , il fut choisi par le Roi ,.et 


exerça cette place importante jusqu’au, 


mois de jaïvier 1817, où S. M. le nonima 
une seconde, fois garde des-sceaux , à Ja 
place de M. Barbé-Marbois. M. Pasquier 
fut remplacé dans ces fonctions par M. 
de Serres le 25 décembre 1818, au mo- 
ment du renouvellement général du mi- 
misière. — Pasquier (Jules ), frère 
du précédent, fut nommé préfet de 
la Sarthe par le Roi, en 1814, don- 
na sa démission en 1815, après le re- 
tour de Buonaparte, et fit tous ses ef- 
forts, pendant linterrègne , pour:le 
triomphe des Bourbons. Il reprit son 
emploi après le second retour du Roi, 
et fur nommé directeur - général de la 


PAS. 
caisse d'amortissement dans le mois dé 
juillet 1818, en remplacement de: M. 
Beugnot. S. M. le nomma président du 
collége électoral de la Sarthe , eu‘1818. 

PASS AC (Priripre JERÔME-GAU- 
CHER DE ), né à Vouvray, près Tours,'en. 
1755, d’une ancieune famille noble, fut 


“élevé à l'école militaire de Vendome’, 


entra dans l'artillerie en 1784, et futreça 
oflicier en 1585. Placé dans le régiment - 
de Toul, ilse bia, autant que la duffé- 
rence d'âge pouvait le permettre, avee 
son camarade Laclos, auteur des Liai- 
sons dangereuses. Etant sorti de Frarice 
en 1792, M. de Pa:sac servit dans Par 
mée des princes , puis dans l’armée an- 
glaise, en Hollande et en Portugal où il 
fit partie d’un corps d'artillerie comnian- : 
dé par M. de Rotalier. Il'quitta ce der 
nier pays en 1802. Depuis son retour en 
France, il a occupé quelques places dans : 
les conseils administratifs du: départe- 
ment de Loir-et-Cher, et 1} y vitretiré, : 


-se livrant particulièrement la littérature. * 


Il fut, en 1814, uomméchevaher'de St.- 
Louis, chef de bataillon d’artillerie ; et, : 


-en1815,commandant d'artillerie à Laons 


mais l’état de sa santé l’obligea de de 
mander sa retraite. Il a publié: Plu-. 
sieurs notices biographiques dan:11#e- 
vue philosophique et littéraire. W. Ure 
Vie de William Collins, suivie dela 
traduction de quelques églogues orien-, 
tales de ce poète, dans les #rehives 
p'ilosopniques. et littéraires. YA. ‘Ho- 
norine , on Promenade dans lle: ‘de 
W'alcheren, roman , imprimé avee di- 
vers morceaux de poésie, trailuits de 
l'anglais, 2 vol.:in<12,.1808..1V: Un 
grand nombre de poésies légères .‘insé- 
rées dans divers recueilspériodiques :V. 
Üu. {loge de. Gribeauval.\ Le respeët 
pour la religion et la morale distinguent. 
toutes les productions de M.de Passac. 
; ? fn PUMA Frs 

PASTORET (Lemarquis Eumawugz- 
CLauDe - Josern - Pierre), pair de 
France, membre de lAusutut, ete, né + 
a Marseille en 1756 ; se hivrarde bonne 
hétüre à l'étude des lettres etide la juris- 
prudence , devint couseiller:à la cour ‘les 
aides en 1781, et .fut nommé maitre 


. des requêtes en. 1788. Recu à l'académie 


desinscr'ptions en 1785,il avaitrempôrté, 
année précédente, le prix-de celte acadé- 
mie , par une. dissertation sur cette.ques- 
tion: Quelle a été l'influence des lois: 


+ 
L 
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maritimes des Rhodiens , sur la marine 
des Grecs et des Romains , et l’influence 
de La marine sur la puissance de ces 
deux peuples ? Mremporta encore un prix 
launée suivante, par un ouvrage impri- 
mé en 1786, et qui a pour titre : Zoroas- 
tre, Confucius et Mahomet , considéres 
comme sectaires, législateurs et mora- 
 disies, avec le tableau de leurs dogmes, 
de leurs lois et de leur morale , 2e, 
édition , 1787. Il a publié , deux ans 
après, Moyse, considéré comme lésisla- 
teuret comme moraliste. Son T'raité des 
dois pénales, 2 vol.in-8°., obtint, en 1790, 
le prix que l’äcadémie française accordait 
‘à ouvrage le plusutile. M. Pastoret fut 
désigné ,au mois de décembre même an- 
née pour ministre de l'intérieur, mais il 





n’accepta pas. L'assemblée électorale du. 


département de Paris, qu’il présidait en 
21797 , le nomma procureur-général-syn- 
dic. 1] se trouva, au mois d'avril de la 
‘même année , à la tête de la députation 
qui alla demander à l'assemblée consti- 
tuante que la nouvelle église de Sainte- 
Geneviève fût consacrée à la sépulture 
des hommes qui se seraient distingués 
par des services éeclatants. Choisi pour dé- 
puté à l’assémbiée législative, il en fut le 
premier président.fl y prononça, au mois 
d'octobre 1791, un discours remarqua- 
ble sur lénugration. On proposait des 
mesures sévères et générales contre ceux 
qui quittaient la France; M. Pastoret 
demanda que ces mesures fussent res- 
treintes aux fonctionnaires publics qui 
auraient abandonné leur poste au mo- 
ment du danger. Le 31 décembre, il fit 
abolir les compliments et félicitations 
d'obligation au renouvellement de l’an- 
née. À la séance du gavril 1792, il déve- 
Joppa les motifs qui dévaient engager à 
m'abolir que graduellement l'esclavage et 
la traite des nègres. Il appuya dans la 
séance du 20 du même mois, la déclara- 
tion de guerre à l'Autriche. Le 20 juin, 
il fit décréter l'établissement d’une co- 
loune sur l'emplacement de la Bastille ; 
le 25 , il parla sur la nécessité de séparer 
des fonctions ecclésiastiques les actes ci- 
vils qui constatent lesnaissances, lés ma- 
riages et les décès; le 30,1 prononga 
un discours pressant sur les dangers .de 
la désunion, et demanda à l'assemblée 
qu’elle fit punir les auteurs de Pattentat 
commis le 20 juin, contre la personne du 
Roi; le 3 juillet , il combattit Popinion 
d’un membre qui demandait que l’assem- 
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blée s’'emparät de l'exercice du pouvoir 
royal; ilinsista pour que l’orâteur fôten= 
voyéàlaprison de l’Abbaye, comme ayant 
faitune proposition inconstitutionnelle ; le 
28 dumèême mois , il dénonça l’envahisse- 


ment qu’on permettait aux mubicipalités 


sur le pouvoirjudiciaire, etsignala les dan- 
gers de ce nouveau despotisme. Nommé 
membre d’une commission extraordinai- 
re, pour examiner la conduite de La 
Fayette,qui avait quitté l’armée sans au. 
torisatiou y, il rendit compte dans ja 
séance du 8 août, que, sur quinze mem- 
bres, sept avaient ‘ge contre le décrec 


‘d'accusation. On ne Vit plus M. Pastoret 


dans les fonctions publiques après le 10. 
août et pendant tout le règne de la Cow- 
vention. À l’époque de la mise en acti- 
vité de la constitution de lan 111 ( octo- 
bre 1795), il fut élu par le départe- 
ment du Var, député au conseil des 
cinq-cents. Dans la séance du 16 mars 
1796 , il parla contre la loi de police ré- 
volutionnaire qui soumet à trois mois, de 
prison tout habitant de Paris qui loge 
chez lui un étranger à cette commune 
sans en avoir fait , dans les vingt-quatre 
heures, la déclaration à l’admivistration 
municipale ; il peignit cette loi comme us 
attentat à la iberté du domicile, et com- 
me propre à favoriser les projets de ven- 
geance ; le 13 , il réclama vivement la 
liberté de la presse, et sopposa aux me- 
sures que le directoire proposait pour 
Ventraver ; le 24 avril, il ft un rapport 
sur la nécessité d'établir des lois contre les 
tentatives de crimes, et en proposa le 
projet. Le 1er. mai, il parla avec force 
contre le projet du député Drulhe qui 
voulait que l’on déportàt tous les prêtres 
iusermentés. 1 fit remarquer l’absurdité 
de punir desindividus parce qu'ilsavaient 
manqué à une constitution religieuse qui 
n'existait plus. Le 14 juin, il lut, au nom 
de la commission de révision des lois,dont 
il était membre, un éloquent discours con- 
tre les profanations et la violation des 
tombeaux , et proposa des mesures contre 
ce genre d’impiété et de désordre; l’as- 
semblée ordonna l'impression du dis- 


-cours. M. Pastoret fut nommé secrétaire 


du conseil des cinq-cents le 19 juin 1906; 
le 7 octobre, il-parla sur la question in- 
tentionnelle dans les jugements criminels ; 
proposa de la conserver, mais de la res- 


treindre à des limites qui en empéchassent 7 


Pabus. Dans un rapport sur la calomnie, 
au uom de la commission de révision 
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des lois, 1e 29 octobre, il défendit la = 
berté de la presse et présenta un projet 
de loi statuant que la calomnie est un 
délit privé qui ne peut être poursuivi 
que par celui qui en est l'objet, et que 
le droit de juger , de blämer les opéra- 
tions et les opinions politiques de tout 
fonctionnaire public est iraliénable et 
ne peut être ravi à aucun citoyen fran- 
gais. Le 8 décembre, il sollicita des se- 
cours en faveur de la veuve de Bailly; 
ruaire de Paris; le 11, il demanda le 
droit de cité pour Lés descendants des re- 
ligionnaires fugitifs rentrant en France. 
Le :3 janvier 159 » il exposa son opi- 
»ion sur la successibilité des enfants na- 
turels, et demanda qu'on ne favorisät 
pas la corruption des mœurs et qu’on 
 b'attaquât pas les droits des familles par 
des lois top favorables aux enfants nés 
hors mariage, Le 13 février, il exposa 
dansun long rapport sur la répression du 
brigandage » les erreurs ou omissions des 


lois à cetégard. Lie 15 mars 17997, il re- 


Poussa , comme un moyen de troubles, la 
proposition du directoire , qui sollicitait 
un décret portant quelesélecteurs seraient 
tenus de prêter serment de haine à la 
soyauté. Le 18 du même mois, il sop- 
posa avec force à ce que les accusés pour 
la conspiration dite de Brottier et La- 
villeheurnois fussent jugés par unecom- 
Mission militaire, et repoussa avec indi- 
gnaton la letire que Merlin , alors mi- 
nistre de la justice, écrivit à cette acca- 
sion ( Foy. Meruix }; le 20, il déclara 
contre - révolutionnaire un message du 
directoire qui défeudait l'exécution d’un 
arrêt du tribunal de cassation sur cette 
affaire, et dont le but était de déclarer 
qu’une commission militaire ne pouvait 
en être juge. Dans uné motion d’ordre 
du 28 mai, il proposa des changements 
aux lois rigoureuses du 20 fructidor an 
Eli et 2 vendémiaire an 1v contre les fu- 
gitifs de Toulon. Le 20 juin de la même 
année, il prononça un discours sur nos 
relations politiques avec les Etats-Unis 
d'Amérique, et blàma la conduite que le 
directoire exécutif tenait envers eux; il 
défendit ensuite la liberté des cultes, et 
parla en faveur des prêtres. A la séance 
du 14 juillet 1797, il signala les lois 
impolitiques et les faux principes en vi- 
gueur sur ce sujet; il rappela Pimpor- 
tance des habitudes religieuses etles per- 
sécutions dirigées contre les prêtres, et 
demauda qu'on en revint à une conduite 
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plusjusteenvers eux ; il exposa,le 29 juif” 
let, les dangers des réunions populaires ,et 
en demanda la suppression; enfin M. Pasto- 
re ne cessa de se déclarer contre le direc+ 
toire dans cetle session , et il fut en con- 
séquence compris dans la proscription 


ée réfugia en Suisse , et ne se rendit point 
à Oléron , comme on l’a cru par erreur. 
En 1800, ii revint en France, en vertu 
du décret du 3 mars de cette année, qui 
prononçait la clôture de la liste des émi- 
grés. Au mois de février 1801 , il devint 
membre du couseil-général des hospices et 
secours publics ; eù 1804, professeur du 
droit de la nature et dés gens au tol- 
lége de France ; le collége électoral du 
département de la Seine le désigna pour 
le sénat en 1802 et en 1807; il fut nom- 
mé sénateur en 1809. Il est'aujourd’hui 
membre de la chambre des pairs, et le 
Roi luia déféré le titre de marquis. M. 
Hustoret paraît avoir beaucoup d’influen- 
ce sur les délibérations de la chambre ; 
on trouve son nom dans les commissions 
les plus importantes. Îlest commandant de 
la Légion-d’honneur. Outre les ouvrages 
que nous avons fait connaître, on lui doit: 
1. {loge de Voltaire | pièce quia con- 
couru pour le prix en 1779, 1779, in-8°. 
IL. J'ributs offerts a l'académie de Mar- 
seille, 17982, in-8o. II, Eldgies de Ti- 
bulle , traduction nouvelle avec des notes 
et les meilleures imitationsen vers fran- 
çais , 1983 , in = 80. IV. Discoursen 
vers sur l'union qui doit régner entre 
la magistrature ; La philosophie et les 
lettres, 1783 , in-8o. V. Ordonnances 
des rois de France , tam. xv, 1811, 
in-fol. ,| travail dont il fut chargé par 
Pnstitut. VI. ( Avec Brial, Daunou 
et Ginguené ) Âistoire lütéraire de la 
France | tom. xi1 , 1814 , in - 40.; 
commencée par les religieux bénedictins 
de la congrégation de Saint-Maur. VIT. 
Un rapport très étendu et très instructif 
fait au conseil des hospices en 1816. 
VIT. Histoire de la législation , 4 vol. 
iu-8°. M. Pastoret a été collaborateur 
aux Archives littéraires. I a lu , le 15 
janvier 1818 , à la chambre des pairs, 
un rapport sur le projet relatif à la li- 
berté de la presse. Pr. 
PASTORET (AméDée), maître des re- 
quêtes, fils du précédent ; fut uommé 
sous-préfet de Corbeil le 7 avril 1813. 
Devenu sous-préfet de Challon - sur - 
Saône dans les premiers jours de jauviex 


du 18 fructidor (4 septembre 1797). H | 
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2814, Ï se mit à la tête des habitants, 
marcha contre lennemi, et chargea in- 
trépidement un corps avancé de deux 
cents hommes. On a de lui: Des moyens 
mis en usage par ÎLenri I pour s’assu- 
rer La couronne et pacifier La France 
au sortir des troubles civils, 2°, édition, 
1817 , in-6°. ; ouvrage quia remporté 
le prix à Pacadémie de Chälons - sur- 
Marne, en 1815. DUT F. 
PATERSON ( Daxiec ), lieuteuant- 
€olonel anglais et aide-quartier-maître 
général des treupes de S.M. B., a publié: 
1: Nouvelle description exacte de toutes 
les principales routes de l'Angleterre 
etdu pays de Galles, in-8°., 1971. Cet 
ouvrage a eu 15 éditions; la dernière en 
1811. Il. Dictionnaire du voyageur, 
ou Tables alphabetiques des distances 
de toutes les villes, bourgs, etc., de 
l'Angleterre et du paysde Galles, aol. 
in-80., 1972. II. Description topogra- 
phique de Pile de la Grenade, in-4°', 
1980. IV. Jtinéraire de l’emptre bri- 
tannique, 2 vol. in-80. , 1985. — Me, 
ParersoON, fille d’un riche négociant des 
Etats-Unis d'Amérique, avait épousé en 
1803 Jérôme Buonaparte, qui l’aban- 
donna ensuite par ordre de son frère 
pour épouser une. princesse de Wur- 
temberg. , Z. 
PATRIS-DE-BREUIL (L. M. }),juge- 
de-Paix à Troyes , est éditeur des 
OEuvres de Grosley (Voy. la Biogr. 
univ, , au mot “ar 2e Il a publié: I. 
Opuscules en prose, et en vers, 1810, 
in-12, 11, Æloge de Louis XFITL, roi 
de France. Ce discours à été prononcé 
le 25 août 1815 à l’hôtel-de-ville de 
Troyes. — Parris (Emmanuel) a publié: 
L'art d'appliquer la pdte arsenicale, 
1816, in-8o. | Ox. 
PAYNE (Jan }, imfatigable écrivain 
avglais, commença par être libraire à 
Londres, et publia ensuite une immense 
quantité d’écrits sous les noms empruntés 
de George-Auguste-Hervey , William 
Frédérie Melmoth, etc. Quelques-unes 
de ses productions ne manquent pas de 
mérite, particulièrement une Âistoire 
navale de la Grande-Bretagne, en 5 
volumes in-$o. Ses écrits ayoués sont : 
I. Système de géographie, in-80. I. 
Epitome d'histoire universelle, 2 vol. 
in-80., 1706. II. Extraits géographi- 
ques ; in-80., 1706. IV. {Listoire abrégée 
-#e la Grèce, in-8°., 1800. VA 
REARSON (Riquarp), médecinanglais, 
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membre dela société de médecinede Lon- 
dres, de celle des antiquaires, et de quel- 
ques autres réunions littéraires , étudia la 
médecine à Edimbourg, où ilfut reçu doc- 
teur en 1786. Il publia, à cette occasion, 
une thèse intitulée : Dissertatio_ inau- 
guralis de scrophulé. Après avoir exercé 
plusieurs années à Birmingham, comme 
médecin de l'hôpital de cette ville , il 
se rendit à Londres , ou il obtint une 
grande réputation et une nombreuse 
clientelle, que l'état de sa santé le força 
de quitter pour se retirer à Reading. 
Lorsqu'on projeta de faire un abrégé 
des Transactions philosophiques, le doc- 
teur Pearson fut associé à cette) entre- 
prise avec les docteurs Hutton et Shaw. 
Il fut chargé des ouvrages de médecine 
et de la biograpaie médicale On a 
de lui : 1. De la nature et des propriéies 
des différentes espèces d’air, en ce qui 
est relatif à l’usage qu’en fait la mé- 
decine, in-80., 1504. IT. Arguments en 
J'aveur de la diathesis inftammatoire 
considérée dans l’hydrophobie, in-8°., 
1798 ; seconde édition , 1812. III. Oë- 
servaiions sur les fièvres bilieuses, in- 
8°. , 17099. IV. Observations sur la 
fièvre catarrhale, in-80., 1803. V. Es- 
quisse d’un projet pour .arréter Les pre- 
grès de la contagion , in-80., 1804. VI. 
Synopsis praiique de la matière ali- 
mentaire et de La matière médicale, in= 
8°., 1808. VII, Thesaurus medicamen- 
torum; c'est une collection de formules 
médicales qui a eu une quatrième édi- 
tion en 1810, in-80. VIII. /Votice sur 
une préparation particulière du poisson: 
salé, in-80., 1812. IX. Description de 
la peste, in-89., 1813. Z. 
PEARSON (Grorce), célèbre mé- 
decin anglais, membre de la société 
royale , né dans le comté de Derby, d’un 
père également médecin, fut élevé à 
Edimbourg en 1770. Il y fit de tels pro- 
grès que la société de médecine de cette 
ville ladmit au nombre de ses membres, 
et qu’il fut balancé pour la présidence 
avec le célèbre docteur Jean Brown, qui 
ne l’emporta sur lui que d’une voix. En 
1953, il prit le degré de docteur, et la 
thèse qu’il soutint à cette occasion, De 
putredine, fut insérée dans le premier 
volume des Commentaires medicaux 
d'Edimbourg. Pendant son séjour à l’u- 
niversité , 1l fréquenta les cours d'Adam 
Ferguson ; qui lui accorda son estime 
pour une dissertation qu'il lui soumit sus 
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d'approbation morale ( moral approba- 
tion). L'année suivante, il se rendit à 
Londres pour se perfectionner dans lé 
tude de Part de guérir, et y fréquenta 
les hôpitaux. Il voyagea ensuite en 
France, en Allemagne et en Hollande, 
et rentra dans sa patrie en 1777,en pas- 
sant par Hambourg. IL s'établit d’abord 
a Doncaster, ensuite à Londres, où il 
réside depuis plus de trente ans. Il est à 
regretter que, lorsque le parlement déli- 
béra sur la récompense à accorder au 
docteur Jenner ( Foy. ce nom ), le doc- 
teur Pearson ait essayé de prouver qu'il 
méritait inieux d'être récompensé que 
l'auteur de la vaccine. Z. 
PECHEUX ( Le baron Marc-Nico- 
tas-Louts }, lieutenant-général, né le 
28 janvier 1769, entra au service en 1792, 
et obtint un avancement rapide. À lé- 
poque du camp de Boulogne, il était co- 
lonel du 95e. de ligne; il fit,la guerre 
en Espagne ; fut nommé , après la ba- 
taille de Burgos, commandant de la Lé- 
gion-d’honneur, et se distingua de nou- 
veau, le 10 janvier 1809, au combat de 
Cuença. À Occana, il fut blessé à la tête 
d’un coup de feu. M. Pecheux passa en- 
suite en Allemagne avec le grade de gé- 
méral de division, et y commanda en 
1813 , sous le maréchal Davoust. Au 
mois de septembre de la même année, 
il fut détaché vers Magdebourg avec sa 
division , forte de huit mille hommes. 
Son but était de balayer la rive gauche 
de l'Elbe. Tnstruit de ce projet par des 
Jettres interceptées, le général ennemi 
comte de Walmoden , fit ses dispositions, 
déroba le nombre de ses troupes, et. at- 
iaqua les Français avec des forces si su- 
périeures qu’ils furent obligés de songer 
a la retraite après la résistance la plus 
étonnante, dit le rapport officiel du comte 
de Walmoden. Le général Pecheux per- 
dit, en cette occasion, tous ses équi- 
pages , et deux de ses aides-de-cam 
demeurèrent prisonniers. Le Roi le fit, 
en 1814, chevalier de St.-Louis. Licencié 
avec toute l’armée en 1815 , il jouit du 
traitement de demi-activité. CC: 
PEEL (Sir Rosrrt), membre de la 
chambre des communes de la Grande- 
Bretagne, où il représente le bourg de 
TFamworth, est né à Peelcross , dans le 
comté de Lancaster, en 1750. Vers1770, 
il entreprit de spéculer sur le coton, 
d'abord seul, puis en société avec M, 
Yates ; il établit à Bury une manufac- 
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ture qui parvint bientôt au plus hatit! 
degré de prospérité. En 1787, il acheta & 
de graudes propriétés dans les comtés de ; 
Lancaster, de Stafford et de Warwick. 
Dans sa carrière législative , àl s’est tou-! 
jours montré zélé partisan du gouvérne-, 
ruent, eten même temps défenseur des. 
libertés de ses concitoyens. En 1797 ; sa 
maison souscrivit 10,000 livres sterling + 
pour aider à la continuation de la guerre; | 
et les charités faites par son associé et. 
par lui, sont immenses. Sir Robert Peel: 
fut créé baronet en 1801, nommé ensuite 
gouverneur de lPhôpital du Christ, vice- 
président du Fonds littéraire, président . 
de la chambre des secours à Manchester; 
il est aussi un des membres les plus ac- 
ufs et les plus généreux de la Société 
pour améliorer le sort des pauvres. D’a- 
bord partisan des premières réformes qui 
s'apérèrent en France au commencement 
de la révolution, dès qu’il vit que le crime 
seu] triomphait et faisait peser un joug de 
fer sur le mérite etla vertu; que c'était 
au nom de l'humanité qu’on inondait les 
places publiques du sang des victimes de 
toutes les classes,ses yeux se dessillèrent, . 
et il appuya de toute son influence les 
mesures prises par le ministère anglais 
pour empêcher que le torrent révolution- 
naire ue fit des progrès dans sa patrie, 
Sir Robert Peel emploie plus de quinze 
mille ouvriers dansles diverses manufac- 
tures qu’il.a établies. TI a épousé en 1787 
Mile. Yates, fille de son associé, eten a 
eu deux fils, tous deux membres de la 
chambre des communes, l’unreprésentant 
Bossiney, et l’autre Oxford. Il a publié: 
L. La dette nationale, productive de: la 
prosperité de la nation, in-80., 1780. 
IL. Substance de ses discours à la cham- 
bre des communes sur l’union de lAr- 
lande, in:8°., 1999. Six Robert Peel a 
parlé fort souvent à la chambredes com- 
munes sur les manufactures de coton, 
l'émancipation des catholiques d'Irlande, 
etc. Ses discours, pleins desagesse , d’im- 


. partiahté et de vues profondes, ont tou- 


jours fait une vive impression. :  Z. 
PEGOT (AzLEexanDre - GUILLAUME- 
THomaAs), né le 7, mars 1573, entra au. 
service en 1700, et mérita lé grade d’offi- 
cier de la Légion-d'honneur le 29 mai. 
1806. Chevalier de St.-Louis en 1814, | 
et maréchal-de-camp le septembre: | 
de la même année, le général Pegot fut 
nommé en 1815 commandant supérieur 
de Ja place de Bordeaux par le comte de 
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Damas-Crux, commissaire du Roi, Il y 
fut chargé, au mois d'août, du licencie- 
ment de la troupe de ligne, opération 
qu'il conduisit avec prudence et succès. 
Il est aujourd'hui en demi-activité. — 
Pecor (Le chevalier Jean), né le 6 juin 
1974, entra au service en 1702, parvint 
au grade de colonel en 1811,et à celui 
de général de brigade le 1er. janvier 
1814. Il fut attaché, en juin 1815, au 
premier corps de l’armée du Nord. IL 
est également chevalier de St.-Louis et 
au traitement de demi-activité. C. C. 
PEIGNOT (GarrieL}), né à Arc en 
Barrois le 15 mai 1967, fut d'abord avo- 
cat à Besançon, et entra en 1791 dans 
la garde constitutionnelle de Louis X VI, 
d’où il sortit l’année suivante. Une édu- 
cation soignée lui inspira le goût de l’é- 
tude ; il s’y livra avec ardeur ason retour 
dans sa patrie, etla bibliographie fut 
surtout l’objet de ses recherches. Il s’est 
acquis de la réputation dans cettescience. 
Nommé en 1794 bibliothécaire du dépar- 
tement de la Haute-Saône, il devint , 
quelques années après, principal du col- 
lége de Vesoul, place qu’il conserva 
jusqu’en 1813.11 fut appelé, cette année, 
à remplir à Dijon celle d’inspecteur de 
la librairie ; et lorsqu'elle fut supprimée 
en 1815, il devint proviseur du collége 
royal de Dijon. Il occupe encore aujour- 
d’hui cette dernière place. Voicila liste de 
ses nombreux ouvrages: I. Opuscules 
philosophiques et poétiques, 1795,in-16. 
IT. Manuel noue. ou Essai 
sur les bibliothèques anciennes et mo- 
dernes, et sur la connaissance des 
livres, 1800, in-8°. II. Petite biblio- 
thèque choisie (Extrait de l'ouvrage pré- 
cédent}), 1800, in-8°. IV. Bagatelles 
poctiques et dramatiques, 1801 ,-in-8o, 
V. Dictionnaireraisonne de bibliologie, 
1802-1804, 3 vol. in-80. VI, £ssai de 
euriosités bibliographiques, 1804, in- 
80. VII. Dictionnaire critique, /Alitté- 
raire/et bibliographique des principaux 
divres condamnés au feu, supprimés ou 
eensurés , 1806, 2 vol. in-8, VIIL Pe- 
lit dictionnaire des locutions vicieuses, 
1807, in-12. IX. “Æynmusements philolo- 
giques, ou Variétés en tous genres , 
1808, in-80. X. Bibliographie ancienne, 
1808, in-80, XI. Repertoire de biblio- 
graphies spéciales, curieuses et instruc- 


tives , 1809, in-8°, XII. Repertoire bi- 


bliographique universel, 1812, in-8.. 


AU, Æssai sur l’histoire du parche- 
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min et du velin, 1819, in-80, XIV. 
Bibliothèque choisie des classiques la- 


tins (Plan de Pouvrage), 1813, in-8e. 


XV. Précis chronologique, généalo- 
gique et. anecdotique de l’histoire de 
France ,1815 , in-8°. XVI. Précis chrô- 
nologique du règne de Louis XVII 
en 1814, 1815 et 1816, 1816, in-8, 
XVIL. Mélanges littéraires philosophi- 
ques et bibliographiques, 1818 , in-8o. 
M. Peignot a fourni quelques articles à 
la Biographie universelle. Le Diction- 
naire biographique et bibliographique 
portatif, 1812-1815 , sur le frontispice 
duquel on lit les.initiales L. G. P,, a été 
présenté en son nom à la chambre deg 
députés. On a lieu de croire que M. Pei- 
gnot n’y a rédigé que la moitié de la 
lettre À. Quelques personnes ont attri- 
bué à M. Peignot la nouvelle édition et 
la continuation de la Relation de L'ile 
de Bornéo ( Voy. la Biographie univ, 
au mot FOoNTENELLE, page 222, à la 
note ). M. Peignot, dans son Repertoire 
de bibliographies spéciales, page 57, 
nomme cet éditeur ‘et continuateur, 
M. Pillot de D... C. C. et Or. 
PELET ( Le comte JEAN } , connu sous 
le nom de Pelet de la Lozère, est né en 
1759 à St.-Jean-du-Gard. Après des étu- 
des soignées , il se fit recevoir avocat au 
parlement de Provence. Au commence- 
ment de la révolution, en 1791, il fut 
nommé président du directoire du dé- 
partement de la Lozère, et l'année sui- 
vante député à la Convention nationale. 
Etant absent, en 1793, ilne vota point 
dans le procès de Louis XVI. A son re - 
tour , il parut plusieurs fois à la tribune 
de la Convention , et se rangea , par 
les principes qu'ily professa, au uom- 
bre des députés les plus modérés. Dans. 
la multitude de mesures révolutionnaires 
qui furent l'objet de ses attaques, on 
remarque surtout la proposition faite 
par Barère de continuer les pouvoirs 
du comité de salut public. Le discours 
improvisé de M. Pelet , qui fut pro- 
noncé le 15 septembre 1594, produisit 
un grand effet. L'année suivante , il ft 
mettre en liberté le contre-amiral Lacros- 
se ,et demanda l'élargissement de M. de 
Lacroix , auteur du Spectateur français, 
traduit comme royaliste au tribunal ré- 
volutionnaire. M. Pelet proposa ensuite 
d'envoyer des députés dans les colonies; 
et répondit à Pautrizel, qui s'élevait con- 
tre celte mesure. Elu président le 3 
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mars, il présenta le 8 avril un tabléau de 
la situation de la France, attaqua ouver- 
tement la constitution de 1703, et de- 
manda la convocation des assemblées 
primaires. Il fut envoyé en Catalogne 
pour y calmer un mouvement dans l’ar- 
mée et entamer des négociations avéc 
PEspagne. Une autre mission lui avait été 
confiée pour Lyou;, mais le parti de la 
Montagne fit révoquer le décret qui Pen 
chargeait. Dénoncé dans le comité secret 
avec Boissy , Lanjuiuais et autres, comme 
un des chefs de la révolte des dits 
et du parti royaliste, il parvint à se dis- 
culper, et félicita ensuite fla Convention 
sur la répression de Ia révolte. M. Pelet 
passa au conseil des cinq-cents , où l’ap- 
pelèrent soixante-onze départements. Il 
provoqua la mise en liberté de M. Ber- 
gasse, que le 9 thermidor avait sauvé de 
Péchafaud. Le 25 février 1996, il proposa 
un message au ditcétéines pour linviter 
À 5. ocouper des moyens de donner la 
paix à l’Europe, proposition qui fut mal 
accueillie par quelques agitateurs. Les 
mêmes murmures qui avaient couvert sa 
voix en celte occasion se renouvelèrent 
lorsqu'il fut désigné pour faire partie 
d’une commission chargée de rechercher 
les causes des désordres du Midi. Son élec- 
tion fut révoquée. Il fit passer à l’ordre 
du jour sur un message du directoire qui 
demandait Pextension de la jurisdiction 
des tribunaux militaires. Appelé à la pré- 
sidence, il proposa et fit adopter deux 
décrets, l’un portant qu'il serait accordé 
des secours à tous les enfants d’émigrés 
et de condamnés ; l’autre que tous les 
pensionnaires de l’état, civils, militaires 
et ecclésiastiques, seraient payés sans 
délai. M. Pelet fut aussi, dans le conseil 
des cing-cents, l’un des plus ardents dé- 
fenseurs de la liberté de la presse et des 
jouréaux ; il releva même le langage in- 
décent de quelques orateurs, qui avaient 
comparé les journalistes à des prostituées. 
Après la session, M. Pelet se retira dans 
ses foyers, d’où il fut appelé en 1800 à 
la préfecture de Vaucluse. Il s’occupa de 
la pacification de ce dépar tement, dé- 
chiré par les factions , et réussit, par des 
voies conciliatrices, à y ramener l’ordre. 
11 fut nommé covseiller-d’état en 1802, 
et il n’a cessé d'exercer ces fonctions 
qu’en 1815. Il avait, en celte qualité, la 
direction du 2°. Os deeniebt de la po- 
lice générale, qui comprenait le midi de 
la Françe. Il {ut chargé, dans l'intervalle, 
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de plusieurs missions, entre autres à’ 
Baïonne en 1813, et à Montpellier en 
1814. A la fin de juin 1815, il fut char- 
gé momentanément du ministère de 
la police générale. Il a cessé toutes ses 
fonctions publiques depuis le second re- 
tour du Roi. [l est commandant de la Lé-. 
gion - d'honneur depuis la fondation. — 
Le baron PELET , fils du précédent » 
est né en 1785. Reçu auditeur au con- 
seil - d'état en 1806 , il fut nommé , 
le 13 juin de la même année, adminis- 
trateur-général des forêts de la couronne ; ; 
place qu'il a occupée jusqu'en 1814, 
époque où cette administration fut sup- 
primée. C.C. 
PELHAM (L'honorable CaARLES AN- 
DERSON }, fils ainé de lord baron Yarbo- 
rough , pair de la Grande - Bretagne , 
meinbre de la chambre des communes 
pour le comté de Lincoln, a toujours été: 
attaché au parti ministériel. Il provo- 
qua, en 1801 , la suspension de l’acte 
d’habeas corpus , et le renouvellement 
des lois contre la sédition. Il fut en- 
suite nommé lord et secrétaire d'état de 
l'intérieur , eta rempli cette place ] jus- 
qu’à la mort de M. Pitt : le ministère 
ayant été alors renouvelé, il fut rem— ; 
placé par M. Grey. — Vermam( L'ho- 
norable George Anderson ) , frère ca- 
det du précédent , ué le 15 septembre 
1765 ,est capitaine ‘dans l’armée anglaise 
et sjembre de la chambre des commu- 
nes, où il représente Newtown dans l’île 
de Wight. Z. 
PÉLISSIER , médecin, député du. 
tiers-état de la néchäsnse d'Arles aux 
états-généraux, ne s’y fit point remar- 
quer, et fut nommé, en septembre 1792, 
député des Boüches-du- Rhône à la Con- 
vention. Dans le: procès du Roi, il vota 
contre l'appel au peuple , ensuitela mort, 
et contre le sursis , dédaigvant de mo- 
tiver son opinion ; « à l’exemple , dit- 
» il, de Brutus, qui n’a pas laissé les mo- 
» tifs qui le portèrent à poiguarder Cé-- 
» sar. » À la fin de décembre 1703, 
il fut secrétaire de la Convention, et en 
octobre 1795 , il dénonça les représen- 
tants Chen et Cadroy, pour n’a— 
voir pas réprimé les assassinats com- 
mis dans le Midi pendant qu'ils y 
étaient en mission. IL fut employé , 
après la session , en qualité .de commis- 
saire du directoire , et en 1708, étant 
administrateur du département, il fut 
réélu pour deux ans au conseil des cinq- 
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gents ; mais la révolution du 18 brumaire 
(9 novembre 1799) abrégea ses fonc- 
Uons , et il rentra dans l'obscurité. Exilé 
en 1816 , il s'est retiréa Constance. B M. 
PELISSIER ( Le comte Henrr-FÉrix 
DE) füt nommé maréchal - de-camp le 
4 juin 1814, et chevalier de St.-Louis 
le 25 décembre même année. Il comman- 
dait à Nimes au mois de mars 1815, lors- 
que la nouvelle du débarquement de 
Buonaparte y parviut. Le général Pélis- 
sier fitde vains efforts pour retenir les 
troupes dans le devoir, Arrêté et désar- 
mé ainsi que soh aide-dé-camp , ilfut, le 5 
avril, transporté à Montpellier avec le 
général Briche. Leur arrestalion, provo- 
quée par le général Gilly ( Foy. Girty), 
äida béaucoup ce dermer à couper la re- 
traite au duc d'Angoulême. Au retour 
Üu Roi, M.de Pélissier obtint le grade de 
lieutenant - général , et fut membre de 
la chambre des députés en 1815, où on 
lé chargea d'examiner le projet de loi 
Sur les compagnies départementales. I] a 
cessé den faire partie, et ilest toujours 
en activité de service. CG. C. 
PELTIER (Jran), homme de lettres, 


pé à Nantes , est fs d’un riche négociant 


de cette ville. I] se destinait à suivre la 


carrière du commérée ; mais il en fut dé- 
tourné par la révolution, Il se trouvait à 
Parisen 1589, pour perfectionner son 
instruction. M. Peltier ne se montra 
point opposé , comme on l'a prétendu, 
à toute espèce de réformé politique ; 
il avoue même dans ses écrits publiés 
a Londres , que quelques-unes de ces 
réformes lui avaient paru nécessaires. 
Mais quand il vit des assassinats, des 
violences , devenus les moyens des réfor- 
mateurs , il s’en sépara pour jamais, 
et les combattit de toutes ses forces. Le 
premier écrit qu'il fit paraître , dans le 
mois d'août 1780, fut un pamphlet contre 
l'assemblée conshtuante sous ce titre : 
Sauvez - nous ou sauvez-vous. Peu de 
temps après , dans un autre pamphlet in- 


ütulé Dornine salvum fac regem , il 


dénonca le duc d'Orléans et Mirabeau 


comme les auteurs des excès commis le 
5 octobre. Il imagina ensuite l’ouvrage 
périodique intitulé Les Actes des Ap6- 
 ires, pamphlet ingénieux et plein de 
. gaîté et de malice, qui flétrit par le ridi- 
cule un grand mombre de révolution- 
paires ; et dans lequel il eut pour col- 
laborateurs , Rivarol, le marquis de 
Champcenetz , le vicomte de Mira- 
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beau , et beaucoup, d'autres écrivains 
aussi spirituels, qui s’amusaient aux. dés 
peus de certains hommes dont latrocé 
vengeance dévait bientôt faire répandre 
taut de sang et de larmes. M. Peltier es+ 
saya de défendre le Roi à la journée du 
10 août 1992. Après le renversement 
du trône , il s’enfuit à Londres, et 
publia dèux volumes de Mémoires sur 
cette révolution. On y. trouve des dé-’ 
tails curieux et qui seront : recueillis 
par l’histoire. Cet ouvrage a été rélmpri- 
mé à Paris après le 9 thermidor. Les 
esprits étaient encore accablés par les 
horreurs qui venaient de se commettre ; 
les régicides qui avaient le plus puissam- 
Sent contribué à la catastrophe du 10 
août, étaient restés én possession du 
pouvoir.suprème ; et cet élat de choses 


nuisit beaucoup au succès de l'ouvrage. 


M. Peltier donna aussi l'histoire de la 
campagne de 1793, ou la restauration de 
la famille des Bourbons, espèce de pré- 
dicuüon qui a été long-temps à se réaliser. 
I! publia ensuite le Tableau de Paris 
depuis l’année 1794 jusqu’en 1802. En 
1003, il entreprit un nouvel ouvrage 
périodique a-peu-près dans le même 
genre , qu'il appela {Æmbigu, et qui. 
contient plus de 8o volumes qui se 
continuent encore. Cette feuille renferme 
une infiuité de ‘pièces et de détails im- 
portants qui sont peu connus en France; 
elle a été, dès les premiers numéros, di- 
rigée contre Buonaparie, qui y étaitatta- 
qué avec la plus grande violence, Per- 


soune en Europe ne lui a dit plus d’in- 


jures et en termes moins ménagés que 
M. Peltier; mais aussi, personne en Eu- 
rope n’était plus à labri de son ressen- 
timent que ceux qui écrivaient en Angle- 
terre ; et ces écrivains furent long-temps 
les seuls hommes que redouta le superbe 
conquérant. Îl ft sans cesse contre eux 
des demandes au gouvernement anglais, 
et il dépendit souvent du ministère bri- 
tannique d'obtenir de lui les concessions 
les plus importantes, s’il eût voulu sacri- 
fier les journalistes. Dans l'intervalle de Ja 
pax d'Amiens, M. Otto, alors envoyé de 
France, insista de nouveau fortement sur 
ce point. Un négociiteur fut même en- 
voyé à Londres pour tächer de faire don- 
ner upe direcuion moins malveillaute aux 
journalistes et aux pamphlétaires de ce 
pays. Le gouvernement anglais ayant 
répondu que la nature de la législation 
britaunique ne permettait pas de donner à 
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la presse de pareilles entraves, et que ceux 


qui auraient à se plaindre n’avaient que la 
voie des tribunaux, Buonapartepritle par- 
ti d'attaquer M. Peltier de cette manière, 
et parvint à le faire condamner , comme 
calomniateur, aux frais de la procédure 
età un dédommagement pécuniaire par 
la cour du banc-du-roi, quoiqu'il fût 
défendu par M. Mackintosh { Foy. ce 
nom ), Ce jugement fut, au reste , géné- 
ralement regardé comme une véritable 
dérision. Une souscription fut publique- 
ment ouverte et presqu'aussitôt remplie, 
pour aider le journaliste à payer le mon- 
tant de sa condamnation, Mais comme 
le jugement fut rendu le jour même où 
la guerre éclata entre la France et l'An- 
gleterre , il n’a jamais été exécuté. Les 
écrits de M. Peltier furent répandus 
avec encore plus de profusion; et, sous 
_ prétexte de faire connaître le corps du 
délit, il publia Jai - même la procé- 
dure, dontil débita un trèsgrand nombre 
d'exemplaires. Les numéros de { Ambigu 
qui firent pousser à Buonaparte de si 
hautes clameurs, avaient, au lieu de 
vignette, une figure de sphinx dont la 
tête représentait celle du souverain fran- 
gais; et il avait grouppé autour de cette 
tête une multitude d’autres petites figures, 
emblêmes des vices dont il laccusait, 
M. Peltier est un des hommes qui ont 
défendu la famille royale de France avec 
le plus de courage et de constance; et il 
a reçu à cet égard une lettre très flatteuse 
de feu le prince de Condé. Il parut à 
Paris après la première restauration en 
1814, et il y revint encore en 1815; mais 
n'ayant point obtenu les ayantages qu’il 
avait espérés, il retourna bientôt en An- 
gleterre, où il paraît s’être définitivement 
fixé. Cet écrivain a épousé une Anglaise. 
Il reçoit une pension du gouvernement 
Hritannique. Ce secours ne suffisant pas 
à ses dépenses accoutumées, il a accepté, 
depuis plusieurs années, le titre de chargé- 
d’affaires du roi noir de St.-Domingue, 
qui, pour honoraires de ses bons oflices, 
lui envoie de temps en temps de fortes 
cargaisons de café ou autres denrées co- 
Joniales ( Voyez Cuarisrtorne) Le 
chargé-d’aflaires d'Haïti a publié dans 
d’Ambigu la constitution et les lois or- 
ganiques de ce nouvel état. Il est assez 
curieux d'entendre M. Peltier faire l'é- 
loge de la libéralité du roi noir; maisil 
est à croire qu'avec son esprit railleur et 
gaustique , lui - méme se moque de ses 


PEL 
propres éloges. Il a reprisson Æmbigw, 


qu’il avait interrompu en 1814 , après. 


avoir déclaré que le but de cet ou- 
vrage, le rétablissement de Ja maison de 
Bourbon, était rempli. En le faisant de 
nouveau paraitre dans les derniers mois 
de 1817 ,il a annoncé que le terme de 
ses travaux ne lui paraissait pas assez 
constant; et, depuis cette époque , il y 
recueille tout ce qui s'écrit de plus vio- 
lent contre le ministère français. On a de 
lui : I. Sauvez-nous ,etc., 1789, in-8o. II. 
Domine salvum , ete .et Pange lingua, 
1990, in-80. TIT. Actes des Apôtres, 1790 
et années suivantes | 11 vol. in-80. IV. 
Dernier Tableau de Paris, ou Précis 
de La révolution du 10 août et du 2 
septembre, des causes qui l’ont pro- 
duite, des événements qui l’ont précé- 
dée, et des crimes qui l’ont suivie, 1702- 


1797, 2 vol. in-80. V. Histoire de la: 


restauration de Lamonarchie française, 
où la Campagne de 1793, publiée en 
forme de correspondance, Londres , 
1793. VI. Courrier de l’Europe et 

ourrier de Londres ; puis sous le titre 
de Tableau de l Europe pendant 17094; 


Londres, 1794 et 1595 ,2 vol. in - 80. 


VIL Paris pendant Les années 1995 à : 


1802 , 250 nes, formant 35 vol. in-80. 


VUL. Tableau du massacre des minis- 
tres catholiques aux Carmes et à L’Ab- 
baye-St.-Germaiu , Lyon, 1707. IX. 
INaufrage du brigantin américain le 
Commerce , publié par J. Riley, traduit 
de l'anglais, 1817, 2vol. in-80. UÜ. 
PELLEPORT (Le baron PIERRE), né 
le 28 octobre 1773, fut nommé oflicier de 
la Légion-d’honneur le à septembre 1812, 
et maréchal-de-camp le 12 avril 1813. 
Le Roi le fit chevalier de St.-Louis le 
19 juillet 1814. Cet ofhicier-général com- 
maudait dans le Midi sous les ordres du 
général Gilly en avril 1816. Le 1er. juillet, 


il marcha sur Beziersdontil voulait s'em- 


parer. La résistance de ceite ville fit 
échouer son projet. Le général Pelle- 
port est aujourd’hui en non-activité de 
service. C: Ce 


PELLETAN (Pnirmre-Jran ), 


membre de lInstitut., chevalier de la Lé- 
| gion-d’honneur, l’un des premiers chirur- 


gieus de France, a succédé au célèbre De- 
sault dans la place de chirurgien en chef 
de l'Hôtel-Dieu à Paris, et a suivilestra- 
ces d’un aussi grand maître. Dans un âge 
très avancé , il continue l'exercice de 
son art, et passe pour uu des meilleurs 


/ 


PEL - 
ÿraticiens de la capitale. On a de lui, T. 
Clinique chirurgicale, où Mémoires 
et observations. de chirurgie clinique, 
1810, 3 vol. in-80. II. Observations sur 
un osteo-sarcome de l’humerus, simu- 
dant un anevrisme, 1815, in-8°. On 
Jui doit aussi des observations pleines 
d'utilité sur la trachéotomie, pour en- 
lever les corps étrangers de la trachée- 
artère. — PELLETAN (N.), fils du précé- 
dent, chevalier de la Légion-d'honneur, 
est médecin par quartier du Roi. En 
1817, ilreçut de l’empereur d'Autriche 
une bague en brillants, comme un témoi- 
gnage de sa satisfaction pour les services 
qu'il avait rendus aux soldats autrichiens. 
11 a publié: Memoire sur l'éclairage par 
legaztirédu charbon de terre, pour 
servir de complément à l'ouvrage de M. 
ÆAccum sur le méme sujet, 1817,in-80. I 
est un des rédacteurs du Dictionnaire des 
sciences mélicales. cOr, 
PELLETIER, député du Cher à la 
Convention nationale, vota la mort de 
Louis XVL. Ilavait auparavant voté l’ap- 
pel au peuple; il vota ensuite le sur- 
sis, etnese fitpoint autrement remarquer 
dans le cours de Ja session. Il fut envoyé 
en mission après le 9 thermidor (1594); 
. @t n'ayant point été réélu aux con- 
seils , le directoire lemploya en qua- 
lité de commissaire. Il quitta la France 
en 1816, comme régicide, B. M. 
PELLETIER (Eo.:Fr.-CL.-Honoré) 
a publié : I. Ode sur l’arrivée du oi, 
1914, in-80. Il. Ode à S. M. l’empereur 
Alexandre, 1814, in-8°. IL Ode sur 
da mort du Fabius français ,le vertueux 
Moreau, 1814, in-80. IV. Honneur aux 
dames, 1815, in-80. — Un autre PELLE- 
Tirer a publié : L. (Avec Frédéric.) Le 
Vainqueur d’Austerlitzs, ou Le Retour 
du héros, divertissement, 1806, in-8e. 
IL. ( Avec le même. ) L’amant rival, co- 
médie-vaudeville, 1806, in-80. — PrLr- 
LetiEr (S. M.) est auteur d’une M) tho- 
losie raisonnée, à l'usage «le lajeunesse, 
1802, iu-80.— PELLETIER-SAINT-JULIEN 
{ F. L.) est auteur du Dérmérite des 
femmes , poème, 1801 ,in-80. PELLE- 
M1ER-VOLMÉRANGES a publié:1. Le ma- 
riage du capucin, comédie en trois actes 
et en prose, 1705, in-80. IL. C{emence et 
Vaidemar, drame , in-80. L. Devoir et 
nalure, drame, 1709, in-80.1V. ( Avec 
Cubières.) Paméla muriée, ou Letriom 


phe des épouses, drame en trois actes 
y] 2? 


4004, in-8°. V. Les deux Jrancs-ma 
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çons, ou les coups du hasard, 1808 
in-60, VI Les frères à l'épreuve, drame 
en trois actes, 1808, in-80. NII La 
Servante de qualité, drime en trois 
actes, IBIL , bi- 80. Or. 
FEMAITIN (Joserm), né en 1554, 
était avocat à Olaron lorsqu'il futnommé 
député du tiers-état de Béarn aux états- 
généraux, où i]vota avecle parti modéré; 
futensulie député des Basses-P yrénée: à la 
Convention, y votala détention de Louis 
XV [et son bannissement à li paix. Après 
le 9 thermidor, il fut porié deux fois au 


‘comité de sûreté générale, et fit un rap- 


port au nom de ce comité , sur les trou- 
bles de germinal (avril 1595), passa en 
septembre de la même année au conseil 
des cinq-cents, en sortit en mai 1798, y 
fut réélu en mars 1909, et entra en dé 
cembre au corps législatif En mars 1806, 
il fut élu candidat pour la questure, et 
en décembre 1809, vice-présilent. Reélu 
par le sénaten 1810, pour le département 
des Basses-Pyrénées, il adhéra le 3 avril 
1814 à la déchéance de Buonaparte. Le 
29 septembre suivant, il combatut lPex= 
tension proposée par son collègue Kay- 
nouard à la loi sur la naturalisation, et 
voia en faveur du projet de la commis- 
siou. [1 n’a pas fuit partie des chambres 
suivantes. B. M. 
PENIERES (J.-A. ), député de la 
Corrèze à l'assemblée législative et en- 
suite à la Convention nationale était 
garde-du-corps du Îtoi avant la révolu- 
tion 3 1] combatut, en novembre 1792, la 
réunion de la Savoie à la rauce, et re- 
présenta fortement les incouvéuients 
d’une trop grande extension de terri= 
toire. En janvier 1703, il voia la mort de 
Louis X\I contre l’appel au peuple et 
contre le sursis ; en demandaut pour l’a - 
venir l'abolition de 15 peine de mort, et 
se montra ensuite Opposé aux.terroristes. : 
En février, il demanda que Marat fût re- 
gardé et traité comme fou, et après la chu- 
te de Kobespierre, ilattaqua ses suppôts 
avec beaucoup de chaleur. On le vit aussi 
assez souvent monter à la tribune pour y 
parler sur les colonies , l'agriculture, les 
mouvements populaires, et sur d’autres 
sujets que la vivacité de son caractère 
ne Jui permit jamais de traiter sans beau 
coup de véhémence. Il alla jusqu’à ac+ 
cuser les Jacobins d’avoir fait empoi 
sonner M. de (oltz, qui traitait à Bäle 
de la'paix entre la Prusse et la républi- 
que, Lors du soulèvement qu'eilectuë« 


Ur 


2; 


{ 


- maritime. Il fut membre 
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rent les terroristes le 1er. ävril 179) 
contre la majorité de la Convention, il fut 
maltraité dans les rues par leurs affidés ; 
et Pon fit même feu sur Jui; mais il par- 
vint às’échapper et se réfugia dans le sein 
de la Convention. Il demanda, par suite de 
ces événements, que Passemhblée s'épurät 
elle-même , et iavoqua la déport ation de 
tous ceux qui s'étaient opposés à celle 
de Collot-d'Herbois, Barère et Billaud- 
Varennes. M. Pénières prit avec beau- 
coup d'énergie, au 13 vendémiaire, le 
parti de la Convention contre les sec 
tions de Paris , et il fut remarqué à la 
tête des troupes qui la défendirent. 
Devenu membre du conseil des cinqg- 
cents , 1 se comporia avec modéra- 


‘tion, vota en faveur des prêires déte- 
‘ nus et contre le scrmeut exigé des élec- 


“teurs. Îl devait sortir du Ant en mai 
1707 3 imais il y fut réélu de suite ; il 
combattit, au mois d'octobre suivant 
le projet de Boulay de la Meurthe con- 
tre les nobles. Apres la révolution du 18 
brumaire , il passa au tribunat ; et le 
1er, janvier 1800 , il céiébra l'instal- 
lation de son pes . le Iôcal du 
Palais & Royal. En 1807 ; M. Pénières 
fut élu membre fé HE législatif ; 
1 S'y fit peu remarquer ; et üe parla 
-guère que pouf faire hommage à Passem- 
biée d’un ouvrage sur la jurisprudence 
de la cham- 
bre des représentants en 1616, où il 
fit une motion le 23 juin, pour qu’on de- 
mandât à l empereur d’Autr iche le jeune 
Napoléon et sa mère, H s’opposa le 28 à 
l'adoption de la constitution de 1791, et 
demanda le 4 juillet que les couleurs na- 
tionales fussent mises sous la garde de 
l'armée et des bons citoyens: Ce conven- 
tionuel a quitté la France en 1816 com- 
me régicide , et il s’estembarqué à Bor- 
deaux pour les Etats-Unis. B.M. 
PERARD ( C.-F.-J.) figura en Bre- 
tagne dans les premiers troubles de la 
révolution, et fut membre de la confé- 
 dération de Pontivy. Député ge Maine-et- 
Loire à la Convention vationale, 1} vota 
en japvier 1793 la mort de Loris XVI; 
après avoir voté contre l'appel au peu 
ple, il se prononça ensuite contre le sur- 
sis. Lié avec le général Beysser qui ser- 
vait dans la Vendée, il le défendit à la 
Convention, 5 offrit pour caution de sa 
conduite , et en répondit sur sa a tête ; ce 
qui ne put sauver ce général, qui fut 
condamné à mort quelques mois aprés. 


décorations intérieures, 


\ 
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À la suite dw9 thermidor, Pérard fat ; 
envoyé dans le département de l'Aisne 
pour y épurer les autorités constituées , 
et fit mettre er liberté beaucoup de dé- 
tenus. Après le 13 véndémiaire { 5 octo- 
bre 1795 ) , il proposa létablissement 
d'un iviumvirat , Ou commission ex- 
traordinaire de trois membres choisis 
dans les comités pour proposer des me- 
sures de gouvernement relatives au pré- 
sent et au passé. Cette motion, motivée 
sur la nécessité de centraliser fee volon- 
tés, fut reçue avec défaveur. I fut com- 
pr is dans la liste dés conventiounels trop 
ardents qui furent renvoyés de Paris apr ès 
la conspiration de Grenelle, et se retira 
à l’hôpital de St.-Cyr, chez Gaudichon 3 
chirurgien. A la fin de la session, il oc- 
cupa une place de chef de bureau au 


. ministère de la pre , et après lé 18 


brumaire ( g nov embre 1799 ) ; il. ob- 
üunt le commissariat général de police à 
Toulon. Quelques démélés qu'il eutavec 
les autorités lécales déterminérentle gou- 
vernement à le rappeler. Il resta sans fonc- 
üons publiques jusqu’au 17 mai 1815, 
époque de sa nomination à la place de 
lieutenant de police à Dieppe. 11 a dû 
sortir du royaume en 1810 comme ré- 
gicide. B. M. 
PERCIER ( CnarLes), architecte dis- 
tingué, a conçu et dirigé avec M. Fon- 
taine le plau et l'exécution de Farc de 
triomphe du Carrousel, que Buonaparte 
voulut élever avec sa ténacité orditaire 
et en dépit de l'opinion publique et'de: 
tous les gens de Part. Le jury de lIns- 
titut chargé de lexamen des ouvra- 
ges produits au concours, a fait un long 
rapport sur ce mod ENt à auquel il l 
n’a reproché que des défauts de détail, 
et illui a décerné le grand prix d’archi- 
tecture. M. Percier est auteur de: I. (Avec 


Fontaine et Bernier.) Palais , maïsonset: 


autres édifices modernes dessines & 
Rome, 1798, in-foi. IL. (Avec Fontaine.) 
Description des cérémonies et des fêtes 
qui ont eu lieu pour le mariage de l'em- 
pereur Napoléon , 1810 , in-fol. II. 
( Avec idem.) Choix des plus célèbres 
maisons de plaisance de Kome et de 
ses environs , 1812-1813, iv-fol., douze 
livraisons. IV. (Avec idem.) Recueil de 
1812, in-fol. 
UT: 
PERCY (Le baron Pierre-FrANcOIs), 
est né le 28 octobre 1754, à Montagney 
cn Franche-Comté. Son père avail! été 
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chirurgien militaire , et s'était retiré 
mécontent de son sort, se promettant 
bien de ne jamais souffrir que son fils 
devint chirurgien. Celui-ci fit ses études 


au collége de Besançou, et ÿ obtint chaque 


année les premiers prix. On lui avait fait 
étudier les mathématiques pour le lancer 
daus la carrière du génie militaire ; mais 
un goût invincible l'entraîna vers la chi- 
rurgie. [ se distingua dans l’enseigne- 
ment de l'anatomie , et devint bientot ce 
qu'on! appelait alors prévôt de salle. Il 
parvint au doctorat à ja faculté de méde- 
cine de Besancon , en 1575. Les prix qu'il 
reluporta dans cette faculté lui valurent 
cette distinclion et une réception pres- 
que gratuite. À vingt-un ans, il entra 
dans la gendarmerie de France , comme 
aide-chirurgien , etily resta cinq ans et 
demi. Pendant ce temps , 11 publia deux 
Opuscules, l’un contre les pillules dites 
grains de vie, et l’autre contre un ou- 
vrage très médiocre sur Part des accou- 
chements , lequel avait valu à son auteur 
une des plus belles places de la chirurgie 
militaire, M. Percy étudia avec soin Part 
vétérinaire sous le célèbre Lafosse, alors 
hippiâtre en chef de la gendarmerie, En 
1992, il entra, avée le grade de chirur- 
glen-major ,’ dans le régiment de Berri- 
cavalerie, En 1784 , il obtint au concours 
le premier prix de l’Académie de chirur- 
gie, sur les instruments tranchants , et 
en particulier sur les ciseaux. L'année 
suivante , il remporta encore le premier 
prix, surla question tendant à; restrein- 
dre le nombre des instruments destinés 
à l'extraction des corps étrangers, et, 
Vannée suivante, encore le premier prix 
sur les bistouris. En 1590, lorsqu'il eut 
encore remporté le premier prix sur les 
cautères actuels, l'Académie le pria de 
ne plusse présenter au concours , afin de 
laisser le champ libre à ses rivaux dé- 
couragés, etelle le nommnia associé régni- 
cole. M. Percy a été couronné seize fois 
dans Îies Académies les plus célèbres de 
l'Europe, dont il est successivement de- 
venu membre ou associé. Il est de lPaca- 
démie des sciences de l'Institut deFrance, 
de Berlin , de Pétersbourg , de Ma- 
_drid , etc. Il a organisé à l’armée du Rhin, 
sous les auspices des généraux Pichegru 
et Moreau, ce corps mobile de chirurgie 
militaire , qui a reudu tant de services el 
excité si long-temps l'envie et l’admira- 
tion des arimées ennemies. C’est lui qui, 
en Espagne ; forma presque à ses frais, ke 
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premier bataillon de soldats d’ambulance, 
dans lequel il créa une compagnie spé- 
ciale de brancardiers , chargés de relever 
les blessés , et pouryus d’un brancard'. 
particulier de son invention : institution 
qu'on a beaucoup louée en France et 
chez l'étranger, qui seul en. a profité. 
Après l'entrée des alliés à Paris, eu 1814, 
encouragé par M. de Chabrol, il osa 
se mettre à la tête du service aes malades 
et blessés russes, prussiens, etc. , dont 
douze mille étaient sans asile , sanslinge, 
sans pain , sans chirurgiens. En trente-six 
heures, il les recueillit dans les abattoirs, 
et l’on sait la faveur etles éloges qu’obtint 
ce coup de force administratif. L’empe- 
reur Âlexandre lui décerna des remerci- 
nients, et le décora de la croix en dia- 
mant de Ste.-Anne , 2e. classe. Il eut 
aussi l’ordre de l’Aigle-rouge de Prusse, 
celui du Mérite de Bavière,ete. [létait déjà 
commandant de la Légion - d'honneur , 
baron, inspecteur- général du service de 
santé militaire, chirurgien en chef des 
armées, professeur à la faculté de mé- 
decine de Paris. Nommé par ses com- 
patr'iotes membre de la chambre des 
représentants en 1815 , il ne put ysiéger 
que deux ou trois fois, et n'y parla 
que pour plaider la ‘cause des soldats 
mialades. M. Percy a servi saus inter— 
ruption , et de la manière la plus dis- 
tinguée, jusqu’après la bataille de Wa- 
terloo. Si ce n’est pas lui-même qui à 
sollicité sa retraite pour se reposer de 
ses longs travaux, la chirurgie militaire 
française doit vivement regretter de ne 
plus voir à sa tête l'homme qui a contri- 
bué le plus puissammient à lui procurer 
la juste renommée dont ele jouit. Ses 
principaux écrits sont : I. Mémoire 
{couronné} sur Les ciseaux aincision, 
Paris, 1785, in-4o, Il, Manuel du chi- 
rurgien d’armee, Paris, 1702, 1n-12, fig. 
IT. Pyrotechnie chirurgicale pratique , 
ou Art d'appliquer le feu en chirurgie, 
Paris, 1794 , in-60. T’édition de 1810 ne 
diffère de celle de 1794 que par un nou- 
veau titre. ÎV. Réponses aux questions 
cpuratoires proposées par La comnus- 
sion de santé, Metz, an ur, in-19. V. 
Eloge historique de Sabatier, Paris, 
1912, in-4°, et in-80. VI. Æloge histo- 
rique d’Anuce Foës, Paris ,1812,1in-6°. 
Ses rapports nombreux et variés à PA ca- 
démie des sciences sont tous remarqua- 
bles par une érudition choisie , un style 
pur, élégant, séduisant, et souvent pa 
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des traits d’une originalité piquante, En- 
fin, M. Percy a enrichi la plupart des 
journaux de médecine d'observations et 
de Mémoires excellents , et il a fourni des 
articlesforteurieux au Magasin encyclo- 
pédique et au Dictionnaire des sciences 
médicales. C. 

: PEXE (Le comte) fut pæsident du tri- 
bunal criminel des Hautes-Pyrénées dans 
les premières années de la révolution, et 
ensuite députéau conseil des anciens. S’é- 
tant montré favorable à la révolution du 
18 brumaire, il devint membre dela com- 
mission intermédiaire , passa ensuite au 
sénat, et devint comie et commandant 
de la Légion-d'horneur. Le 1er. avril 
1814, il adhéra à la déchéance de Buo- 
naparte, et fut nommé le 4 juin de 
la même année: pair de France, N'ayant 
accepté ni place , ni dignité au retour 
de Buonaparte, M. Péré continue à faire 

artie de la chambre des pairs. C. C. 

PÈRES (Le baron JoAGHIM) , avocat 
à Mirande, nommé, en 1789 , député du 
ticrs-état de la sénéchaussée d’Auch anx 
états-généraux , et en septembre 1792, 
député-suppléant du Gers à la Conven- 
tion, y fut appelé vers la fin de la ses- 
sion. Etant passé au conseil des cinq- 
centsen 1509, il y combatüit, le 22 dé- 
cembre 1796, dans un long discours ,un 
projet d’amuistie proposé pour les délits 
relatifs à la révolution, et essaya de prou- 
ver que cetle mesure était imimorale et 
impolitique. Le 1er. mai. il prononcça en- 
core un discours pour demander des me- 
sures contre les prêtres réfractaires , 
qu'il signala comme les ennemis les plus 
acharnés du nouvel ordre de choses, et 
le 5 janvier 1797, il dénonça Peffroyable 
multiplicité des maisons de jeux. Le 9 
juillet suivant, après s’être opposé vai- 
nement au décret en fayeur des fugitifs 
de Toulon , il s’élança hors de la salle, 
éclatant en murmures contre la majori- 
té. On le vit, le 1er. mars 1798. appeler 
l’attention du conseil sur les effets désas- 
treux de la loi du 19 fructidor ( 5 sep- 
tembre 1797), en ce qui concernait les 
ciioyens inscrils sur les listes d'émigrés, 
Jesquels se trouvaient exposés à être ar- 
rètés et fusillés dans les vingt-quatre 
heures, bien que souvent ils ignorassent 
l'inscription de leur nom sur- ces listes 
fatales. I] devint, après le 18 brumaire 
{a nov. 1799), membre du conseil de pré- 
fecture de son département, fonctions 
qu'il exerce encore aujourd’hui. B.M. 
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|. PÉRÉS-LAGEÉSSE (EmaAnvez), né 
le 22 mai 1752 , fut député-suppléant du 
tiers-état du pays de Rivitre- Verdun aux 
états-généraux, où il ne parut point, et 
eusuite député de la Haute-Garonne à la 
Convention nationale, où il refusa de 
prononcer comme juge sur le sort de 
Louis XVI, demandant, comme législa= 


teur, que ce prince fût détenu pendant 


la guerre et banni à la paix. Il parla, à la 
fin de 1794, avec beaucoup de chaleur, 
en faveur d’un grand nombre de citoyens 
des départements du Nord, presque tous 
cultivateurs, que les Jacobins avaient 
fait mettre en arrestation, sous prétexte 
qu’ils avaient favorisé les ennemis exté- 
rieurs ; et, à la fin de 1595, il fut en- 
voyé dans ces départements et prés de 
l'armée de Sambre-et-Meuse , d'où ik 
trausmit à la Convention les vœux de 
réunion formés par les Belges. Devenu 
mémbre du conseil des cinq-cents, il 
continua à professer des principes et des 
opinions modérés, et on le vit combattre 
Pérès du Gers, quis’opposait à une amnis- 
tie proposée en faveur’ de tous les ci- 
toyens détenus pour opinions politiques, 
etc. Îl avait aussi, quelque tempsaupara- 
vant, engagé le conseil à dédommager , 
en quelque sorte, les parents des con- 
damnés , en les autorisant à acquérir des 
biens nationaux, avec les bons qu’on leur 
avait délivrés, en reruplacement de leurs 
biens vendus. En janvier 1797, il fut 
nommé secrétaire du conseil, et en no- 
vembre , il défendit de nouveau la cause 
des malheureux, en invitant le corps lé- 
gislatif à s'occuper des hopitaux , et dé— 
mouirant lPabsurdité de la loi qui les 
avait dépouillés. Au mois d'août , il parla 
contre les prêtres déportés rentrés et au- 
tres, qu'il peignit comme des ennemis 
de la république : opinion prétendue 
philosophique , et non moins odieuse 
que celle qui lui fit embrasser le par- 
ti du directoire au 18,fructidor,, dont ik 
proposa de célébrer le succès par, une: 
fête. Le 17 février 17098, il communiqua 
uve adresse de Toulouse contre la cour ! 
de Rome, sortit du conseil dans le mois 
de mai, et fut réélu aussitôt à celui des 
anciens, dont il fut successivement se- 
crétaire et président. Dans le cours de 
sa carrière législative, il célébra souvent 
la valeur des armées françaises, et par- 
ticulièrement celle d'Italie. I} s’occupa 
beaucoup aussi du sort de la Belgique, ; 
de son administration ,et ft supprimer 
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les ordres religieux de ce pays. Après la 


révolution du 18 brumaire { go novembre 
1509), il fut nommé préfet de Sambre- 


et-Meuse, et les habitants de ce départe- 
ment n’ont pas cessé de se louer de 
son administration. En 1803 , il fut 
élu candidat au sénat et décoré en- 
suite de la croix de la Légion-d’honneur. 
Il était encore préfet du mêine dépar- 
tement lorsque les alliés pénétrèrent en 
France en 18143; on raconte que lors- 
qu’ils approchaient de Namur, un bœuf, 
poursuivi, entra dans la cour de l’hôtel 
de la préfecture ; les cris de la foule qui 
suivait cet animal, persuadèrent à M. Pé- 
rès que l'ennemi arrivait, Il donna alors 
quelques signes d’aliénatiou d’esprit. Re- 
Yenu à luiet connaissant la véritable 
cause de sa frayeur, il donna sa démis- 
sion. Son département ayant cessé de 
faire partie du territoire français , il est 
resté sans fonctions. B. M. 

PERIER (Jean-Francois), néle 16 
juin 1540 , à Grenoble , entra dans la 
congrégation de l’Oratoire , et était su- 
périeur de l’école militaire d'Efliat lors- 
qu'ilfutélu député du bailliage de cette 
ville aux états-généraux. Il préta le ser- 
ment en 1991, fut élu évêque coustitu- 
tionnel du Puy-de-Dôme, et sacré le 26 
mars de la même année. Après la terreur 
il reprit ses fonctions , adhéra aux eu- 
cycliques de ses collègues réunis à Pa- 
ris , et assista au concile des constitu- 
tionnels en 1797 et 1807. Il donna cette 
même année sa démission sur da de- 
mande qui lui en fut faite, et depuis 
le concordat de 1802 , il est devenu 
évêque d'Avignon et membre de la Lé- 
gion - d'honneur. Il à donné plusieurs 
mandements sur les victoires de Buona- 
parte. Voici quelques passages d’une let- 
tre apostolique qu'il adressa, au mois 
d'avril 1815 , à ses diocésains : « Ecou- 
\» tez, cherset vénérables coopérateurs, 
fn Tertullien dans son Æpologetique ou 
» Défense de La religion contre les in- 
» culpations des païens, el surtout con- 
» tre l’accusation de meéconnaître Les 
» empereurs. Nous révérons, dit ce 
» Père, dans la personne des empereurs, 
x la providence divine qui les a élevés. 
» Nous savons qu’ils gouvernent parce 
» que Dieu Pa voulu; nous souhaitons 
» leur conservation... Formons donc 
» tous ensemble des yœux pour le héros 
» qui tient les rênes du gouvernement. 
> Adressons au ciel nos supplications 


-cueil de l'académie des siences, 
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» pour la prospérité, la paix de l’eme 
» pire et la conservation de notre em- 
» pereur. » M, Périer s’est démis de son 
siége en 1817 , entre les mains du Roi, 
ét continue néanmoins d’administrer son 
diocèse jusqu'a ce qu'il soit statué sur 
exécution du nouveau concordat. CT; 
PÉRIER ( Jacques-Cowsrantrix ) , 
membre. de l’ancienne ‘académie des 
sciences et de l'Institut national , sec- 
tion des sciences mathématiques , et son 
frère puiné ( Augustin-Charles } , nés 
à Paris, ont, les premiers , fait exécu- 
ter dans cette ville ,; avec des perfec- 
tionnements qui leur appartiennent , la 
machine à vapeur , connue sous le nom 
de Pompe à feu, applicable à l'exploita- 
ton de plusieurs branches d'industrie , 
particulièrement aux mines de charbon, 
lilatures de coton , fabriques de draps , et 
même fonderies et foreries de canons. 
Le rapporteur des prix décennaux , en 
1811, donna les plus grands éloges à 


cette machine déjà si répandue, qu’elle 


avait servià la mise en activité de plns 
de quatre-vingt-treize ateliers ou usines 
en France , et Ii donna une mension ho- 
norable. « L'établissement de M. Péries 
» à Chaillot, dit ce rapport, est le 
» premier et presque le seul en France 
». où l’on puisse faire exécuter toutes sor- 
» tes de machines. On y a fabriqué la 
» majeure partie des pompes à vapeur ré- 
» pandues dans le royaume , une grandé 
» quantité de pompes de toute espèce , 
» des balanciers , des découpoirs , des 
» cylindres à papier : ils fondent en fer 
» ou en cuivre toutes sôrtes de pièces. 
» C’est à eux à qui l'on a souvent re- 
» cours pour la construction de manéges, 
» d’assortiments de machines à filer le 
» coton, eic. , enfin pour l’exécution 
» des machines en général. MM. Périer 
» ont contribué beancoup à affranchir 
» l’industrie française dû tribut qu’elle 
» payait à celle des étrangers. » M, Pé- 
rier l'aîné a écrit plusieurs Mémoires in— 
téressants sur les travaux dont il s’oc- 
cupe , et .qui se trouvent dans le re- 
C.cC. 
PERIER ( Casimir ), banquier à Pa- 
riS, €st né à Grenoble en 1777, de 
Claude Périer, mort négociant , mem- 
bre du corps législatif et régent de la 
banque de France. Il s'était fait con- 
naître , en 1816, par quelques écrits 
sur Îles finances qui obtinrent un grand 
succès , et contribuèrent à le faire élre 


La 


œER, 

député en 181%, par le :département 
de Ja Seine. Il.prononça plusieurs dis- 
cours dans la dérnièré session ; le pre- 
mier contre le-projet de loi sur la pres- 
se , qu'il représenta. comme  jnconsti- 
tutionnel : « Lies ministres, dit-il, en 
» cherchant à réprimer.les abus ont vou- 
» lu les prévenir ; ils sont allés si loin en 
» se livrant à ce desir , que si la loi 
» passait telle qu’elle est, il n’y aurait 
» ni abus, ni répression possible , puis- 
» que Pusage en serait détruit. » Ce pas- 
sage excita quelques murmures. Lors de 
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la discussion de la loi sur le budjet, M. . 


Casimir Périer développa ses idées avec 
beaucoup d'avantage : « Rien de, plus 
» uniforme quele style des budgets, dit- 
» il. On y trouve toujours un intérêt 
» affectueux pour les souffrances des 
» contribuables, un magnifique éloge 
» de leur patieuce..…. Si lon éprouve 
» quelqu'embarras à nous dévoiler des 
» dificultés imprévues , une heureuse 
» transition le fait bientôt disparaître; 
» on passe rapidement à lPapologie des 
» dépenses qui ont excédé les appro- 
» priations déterminées par le budget 
» précédent... Tel.est, Messieurs, si je 
» ne me trompe , je moule dans lequel 
» sont coulés tous les budgets.» L’ora- 
teur passa successivement en revue, dans 
un discours fort étendu, Îles différehts 
titres de la loi et proposa divers amen- 
dements, la plupart dans le sens de: la 
. commission. Il combattit principalement 
l'article des dépenses de la guerre, relatif 
aux régiments suisses, &rïlicle qui fut 
aussi Pobjet des réclamations de quel- 
ques autres oraleurs. Après avoir rap- 

elé le dévouement des Suisses au 10 
août, M. Casimir Périer ajouta : « Dans 
» l'état de détresse de la France, re 
» pouvait-on pas obéir à un généreux 
» souvenir, en ménageant davantage ses 
» intérêts et Son amour-propre ? » Cette 
digression donna lieu à quelques mur- 
mures dans un côté de l'assemblée. Le 
reste du discours de M. Périer fut écou: 
téavec l'attention due à ses connaissances 
dans le sujet qu’il traitait. Ce député sié- 
- gea à la chambre , dans l'extrémité du 
côté gauche, et il a voté constamment 
avec la minorité. On a de lui : 4 rez 
flexions sur le projet d'emprunt, 1817, 
in-8°. IT. Dernières réflexions , 1817, 
in-80. I. Aeflexions sur L’emprunt 
des seize millions ; 1818 ,in-8°. Il à 
sous presse ( juillet 1855) des Oéserva- 
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tions sur l'emprunt des 94 millions. \ 
Son frère ( Alexandre ) est dépnté pour 
le département du: boiret. Il vota égale- 
ment avec la minorité. = Camille Pé- 
RIER , frère du précédent: , était audi- 
teur au conseil-d’élat et préfet du dé: 
partement dela Corrèze en 1811. 
Philibert Périer a publié : L’ami-de la 
santé, pour tous les sexes et pour tous- 
des dges, 1808, in-60. C.-C. 

PÉRIGNO N (Le marquis Do- 
MINIQUE - CATHERINE DE ) , né à Gre- 
nade en Languedoc, le 31 mai 1794, en- 
ira comme sous-lieutenant dans léeorps 
des greuadiers-royaux de Guienne , et 
fut aide-de-camp du comte de Preissac. 
Nommé, en 1591, député de la Haute- 
Garonne à la législature, il ne s’y fit 
point remarquer. Ïl quitta ses foncuons 
civiles pour reprendre la carrière des ar* 
es , et reçut d'abord le commandement 
d’une légion des Pyrénées-Orientales. En 
peu de temps il obtint le grade de géné- 
ral de brigade, et devint commandant en 
chef de cette armée après la mort de 
Dugommier. Pendaut le cours des caim- 
pagnés de 1794 et 1505 , il remporta dif- 
férentes victoires, notamment le 7 juin 
1794, près de la Jonquière ; le 17 no- 
vembre, à Saint-Sébastien et à la Ma- 
delène ; le 20 du même mois, à Figuitre, 
où le général eunemi La-Union fut tué 
(ce succès fit tomber en son pouvoir le 
fort de Figuière, où il trouva go00 hom- 
mes.et 71 pièces de canon ) ; enfin, le 
» mai 170 , il força l'ennemi dans son 
camp près de'cette dernière ville. Un 
exploit plus brillant encore, fut la prise 
de Rosd , dont le fort , surnommé le bou- 
1on de rose , n’avait jamaisété pris. Le gé- 
néral français fittailler dans le roc un che- 
nuio de trois lieues, et placer sur une mou- 
tagne élevée de 2,000 toises, une batterie 
de canôdns et de mortiers qui foudroya * 
la place et le fort et en décida lareddition. 
La paix ayant été conclue avec l'Espa- 
gue , il fut vommé, à la fin de lamême 
année , ambassadeur à Madrid: Ils y ren- 
dit en avril 1996, avec une suite nom- 
breuse, futreçuavecdistinction par le rot, 
et signa, le 19 août, à St.-Fldephonse,un 
traité d’allianceoflensiveetdéfensive entre 
la France et lEspagne: En octobre 1597, 
il fut remplacé par Truguet. En 1790, 
il fut employé à l'armée d’Italie, où il se 
diftingua; c'était lui qui commandait 
Vaile gauche de l’armée française à la ha 
taille de Novi; ilfut blessé grièvement 


"2 


Lo ” 


ER 
as 


| .PER 

ët. fait prisonnier en essayant par des ef- 
_#orts héroïques de couvrir la retraite. En 
mars 1804 , il fut nommé sénateur , et en 
1804 pourvu de Ja sénatorerie de Bor- 
deaux. Au mois de mars de la même an- 
née!, il allaprésider le collége électoral de 
la Haute-Garonne. Peu de temps après, 
il fut élevé à la dignité de maréchal de 
France, et décoré du cordon-rouge le 1er, 
Février 1815. L'année suivante il fut nom- 
ivégouverneur de Parme ei Plaisance, En 
1808, ilalla remplacer à Naples le géné- 
al Jourdan , et prit le commandement 
des troupes dans ce royaume. Dans la 
même année , 1 fut nommé grand di- 
gnitaire de l'ordre des Denx-Siciles. Le 
inaréchal Pérignon quitta Naples lorsque 
Marat se déclara contre la France. En 
2814, il futnommé par le comte d'Artois 
commissaire-extraordinaire dans la pre- 
mmiére division militaire, etchevalier de St.- 
Louis. Il étai à sa terre de Montech près 
Toulouse, lorsque Buonaparte revint de 
l’île d'Elbe ten 1815. Jl se joignit à M. 
de Vitrolles, commissaire du Roi, pour 
Organiser un plan de résistance dans le 
Midi. Après lé mouvement excité dans 
oulouse par le général Delaborde 
(Foy. ce nom), le maréchal Pérignon re- 
fusa d'y commander au nom de Buona- 
parle ; et se retira dans ses terres, où il 
demeura pendant tout linterrègre. Au 
mois de juillet 1815, il fut nommé 
gouverneur de la première division , 
commandeur de St.-Louis. IL est grand- 
croix de la Légion - d'honneur depuis 
1805, grand-croix de l’ordre de Saint- 
Louis depuis 1818, et pair de France de 
la première création. — Son filsest chef 

d’escadron de cavalerie. ESC 
PÉRIGNON (N.), lun des avocats 
les plus distingués de Paris, et membre 
. Au conseil-général du départément de Ja 
_ Seine, signa, en cette qualité, l'adresse 
de ce corps du 1er. avril 1814 ( Foy. 
BEzrarT )}, et fut anobli par ordon- 
nance du 7 juillet de la même année ; il 
reçut en même temps du Roi la croix de 

la Légion-d'honneur. C. C: 
PERIN (Rexé), auteur dramatique, 
né en 1759 , fut nommé en avril 1815 
à une sous-préfecture, perdit cet em- 
ploi après le retour du Roi, et n’a de- 
puis exercé aucune fonction publique. 
On a de lui : EL. (Avec Bizet.) Les Nou- 
veaux Athées,ou Réfutation des Nou- 
veaux Saints, en vers, avec des notes 
eurieuses et historiques, 1801 , in- 12. 
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II. Le Flageolet d'Érato , où le Chan- 
sonnier du Vaudeville, 1801, in- 15: 
NX. Mémoires de madame la mar- 
guise de) Pompadour , écrits par elle- 
méme , suivis de sa Correspondance , 
1801 , 5 vol. in - 12. IV. Choix des 
Poesiés de Pezay, Saint- Péravi et 
la Condamine , 1810 ,in-18. V. Vie 
militaire de J. Lannes, maréchal de 
l’empire, duc de 'Montebello , 1810, 
iu-80, VI. OEuvres de Lemierre , 1810, 
3 vol. in-80. VIE. Beautes historiques 
de La maison d Autriche , 1811, 2 vol. 
in-19. VIII. Ztinéraire de Pantin au 
mont Calvaire, etc. (parodie des ou- 
vrages de M. de Châteaubriant, et sur- 
tout de l{tinéraire ), 1812, in-80. IX. 
Beaucoup de pièces à différents théâtres, 
et entr’autres : Beaumarchais en Es- 
pagne ; — Cécile et Fitz-Henrt, ou en- 
core une Fille coupable ; — la Boïte 
aux fiches ; — (avec Pillot) la grande 
'ille, ou Les Parisiens vengés ; — le 
Voÿage autour de ma chambre ; —(avec 
Rougemont ) ffenri IWet dAubigné, 
comédie en trois actes, 1814; — l’In- 
trigue avant la noce, comédie en trois 
actes , 1814; — le vieil Oncle, comédie 
en un acte , 1816 ; — de Garçon sans- 

souci, mélodrame comique tiré du ro- 
manu de Pigault-Lebrun, 1818, in-60. 

: Onlui a attribué le Dictionnaire des Gi- 
rouetles;ilaréclamécontre cetteassertion 
par une Jettre insérée dans les journaux. 
— Péri (Robert) a publié :1. Lecons 
abrégees et élémentaires de fortifica- 
tion, contenant des principes de cons- 
truciion pour la fortification perma- 
nente et souterraine, 1791, in-80, J. 
Abrégée de l'hisioiré de Russie, depuis 
son origine jusqu'à nos jours, 1804; 
2 vol, in-192. Or. 

PERLET { CHarces }, né à Genève 

\ vers 1765, vint dans sa jeunesse à Paris, 
où il fut d'abord garçon de librairie , 
et dévint libraire et imprimeur. Dès 
le commencement de la révolution, il 
entreprit un journal sur lequel son nom 
se trouvant gravé en forme de ütre, on 
Ven considéra comme le rédacteur, bien 
qu’entièrement dépourvu d'instruction, 
il fût tout-a-fait hors d'état de se char- 
ger d’une pareille besogne. MM. Lenoir- 
Laroche et Lagarde( Foy. ces deux noms} 
furent-successivement ses rédacteurs , et 
l'entreprise eut pendant plusieurs an- 
nées un succès tel, que le sieur Perlet 
passa pour avoir acquis une grande for- 
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‘ tune. Ses dépenses étaient excessives, et 
la révolution du 18 fructidor (4 sep- 
iembre 1797 ) le surprit dans la position 
en appar ence la plus Hate Quoique 
les principes de son journal eussent tou- 


jours été en faveur de la révolution , le: 


rédacteur et le propriétaire furent com- 
pris dans la loi de déportation. Le pre- 

nier échappa 2 a cette proscription par la 
diaveur de quelques hommes puissants ; di 
mais Perlet fut arrêté et transpor té a Si- 
namary, d'ou il ne revint qu'après le 18 
brumaire ( 1800 ). Il passa alors par l'An- 
gleterre et Allemagne, où il se lia avec 
quelques roÿ alistes ; préparant dés-lors 
le piége odieux qu ‘il devait bientot leur 
tendre. Revenu à Paris, il se fit de 
mouveau libraire ; mais sans crédit et sans 
aptitude pour le commerce, entr ratué 
d’ailleurs dès ce temps-là par des goûts 
dépravé és à des dépenses énormes , 1l 
mit tout en œuvre pour se procurer de 
Pargent. 1” inspecteur-général de la po- 
lice (Foy. VExraT ) était son compa- 
triole; Perlet lui offrit sesservices ,et fut 
pendant plusieurs. années l'espion et le 
célateur des autres libraires. Peu de pers 
sounes Je soupçonnèrent d’abord capa- 
ble d’un rôle aussi infâme ; mais quelques 
circonstances vinrent cependant en avetr- 
tir. Labbé de Bassinet contribua surtout 
beaucoup a le dévoiler. Ce malheureux 
vieillard était tombé dans un piége que 


Jui avait tendu le perfide Genevois, etil_ 


avait expié sa crédulité par une longue 
détention. Cette circonstance et Anelauen 
autres du même genre firent bientôt con- 
naître Perlet, tellement qu’il lui devint 
impossible de continuer à Paris le métier 
d’agent secret de la police ; il entra alors 
{1808) ouvertement: dans cette adminis- 
tration, et devintun des communs dela pré- 
fecture de police. Ce fut dans ce temps-là 
que ne pouvant plus faire de dupes en 
France, il se servit de ses anciens rap- 
ports avec les royalistes de l’intérieur 
pour nouer de nouvelles intrigues. Il ou- 
vrit, avec M. Fauche-borel ( Voy. ce 
nom}, qui se trouvait à Londres, une 
correspondance secrète, et fit croire à 
cet agent des Bourbons , qu'il avait formé 
à Paris un comité d'hommes très puissants 
qui s'étaient dévoués au rétablissement 
de la monarchie légitime. On s’empressa 
de lui répondre et de lui envoyer des ins- 
tructions et même de l'argent : c'était le 
principal but de sesintrigues ; ainsi il gar- 
dales sommesenvoyées ets’en fit donner 
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encore d’autres par la police impériale 


qui dictait sa correspondance. Buona= 
parte lui-même prit part à cette infâme 
mystification ; et Perlet fut envoyé en 
Angleterre, où le roi de France, indi- 
gnement trompé , daigna l'accueillir et 
le faire asseoir en sa présence. Revenu 
triomphant à Paris, Perlet reprit avec 
plus d'activité ses odieuses manœuvres, 
et conçut le projet d'attirer en France, | 
par ses mensonges , une illustre victime, 
qu'il devait livrer à la police. Il ne 
dépendit pas de lui dés-lors de renouve- 
ler l'attentat de Vincennes sur un prince 
de la maison royale. Cependant on eut 
quelque défiance en Angleterre, et ayant 
d'exposer une tête auguste, on voulut 
s'assurer de Pexistence et des moyens du. 
comité dont Perlet parlait depuis si long- 
temps sans le faire connaître. Ce fut le 
jeune Vitel, neveu de M. Fauche, qui 
se chargea de cette périlleuse mission. 
Dès qu il arriva à Paris, ce malheureux , 
qui n’y connaissait que Perlet, qui ny 
avait de récommandation que pour lui, 
fut livré à la police et fusilé peu de jours 
après. S'il est diflicile de croire à tant de 
scélératesse, on n’est pas moins étonné 
de la confiance et de l’excessive crédu- 
Lté sur lesquelles toute cette intrigue 
était fondée. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que lon correspondit avec Perlet pen- 
dant plus de dix ans, et que l’on croyait 
encore à son comité à la fin de 1815. À 
cette époque, M. Fauche-Borel fut en- 
voyé sérieusement à Jersey, pour savoir 
si réellement une armée de quarantemille 
royalistes était prête à agir en Norman- 
die pour la cause des Bourbons , ainsi que 
Vaflirmait Perlet dans sa correspondance, 
dictée par la police de Buonaparte. Heu- 
reusement MT. Fauche ne poussa pas plus 
loiu son aveuglement, etilépargna un cri- 
me à l'usurpateur , en faisant retarder lé 
départ de M. le due de Berri. Cependant 
il ne soupçonnait pas encore toute Ja 
scélératesse de son correspondant ; et, 
revenu en France avec le Roi, dans le 
mois de mai 1814 , il alla loger chez Per- 
let , le priant de lui RE connaître l’as- 
sassin de son neveu! Ce ne fut que six 
mois plus tard que on mit sousses yeux 
des lettres et des quittances prouvant, 
d’une manière irrecusable, que c’était Per- 
let qui avait livré lermalheureux Vitel , et 
qui avait reçu le prix de sa perfidie. M. 
Fauche,ne pouvant poursuivre cet assassi- 
nat à cause de Pamnistie sur lesdélits révo« 
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: Jutionnaires , se borna à le signaler dans 
une brochure qu’il publia au commen- 
cement de 1816. Perlet ne se tint pas 
pour battu, et il attaqua à son tour M. 
T'auche dans une autre brochure. Ce fut 
alors que ce dernier le traduisit devant 
Ja police correctionnelle comme calom- 
piateur, et qu'il demandala restitution des 
sommes que Perlet s’étaitfaitenvoyer pour 
sauver Vitel. Perlet se montra aux pre- 
mières audiences avec une effronterie 
incroyable ; mais s'étant vu à la fin con- 
fondre par l'évidence des faits, etsurtout 
par une déposition franche et loyale de 
M. Veyrat, il prit la fuite, et disparut 
au moment où le jugement allait être 
prononcé. Ce jugement, du 24 mai 1816, 
Va condamné comme escroc et comme 
calomniateur, à cinq ans de prison, à 


2000 fr. d'amende, et a ordonné la shp- 


pression de sa brochure, intitulée : Æx- 
- posé de ma conduite. Verlet se réfu- 
gia alors à Genève, et il continue d’ha- 
biler cette ville, où il a changé de nom, 
et oüilest soumis à une surveillance très 
sévère. : D: 
PERNAY (François-DANIEL DE), 
aucien capitaine de cayalerie, né à Paris 
én 1765, a publié :I. Pietro d’Alby et 
Gianetta, ou Les Protéges de Sainte- 
Catherine de Sienne, trad. delallemand, 
1708, in-12. IL /fihelmine, ou’ les 
dangers de l’inexpérience , imité de 
l'allemand, 1599,°2 vol. in-12 JL Oberon, 
poème en dix chants , trad. de Pallemand 
de Wiéland, 1590, 1in-8°: IV, Histoire 
d’Agathon(de Wiéland), traduction nou: 
veille et complète, 1802, 3 vol. in-12. V. 
Mémoires anecdotiques pour servir à 
l’histoire de la révolution francaise, 
1802 ,in-12. M. de Pernay a publié le 
14 avril 1614, dans le Journal de Pa- 
ris , une ÎVotice sur Buonaparte. 
Or. 
PERNETTI ( Le baron Josrrn-Ma- 
RIE), lieutenaut-général d'artillerie, est 
né le 19 mai 1566 dans le Dauphiné. Dès 
sa jeunesse , 1l entra au service dans 
Jartillerie , fit toutes les campagnes 
de la révolution, et parvint successive- 
ment au grade de géuéral de division, 
qu’il obtint le 11 juillet 1807. Il fut créé 
grand-oflicier de la Lésion-d'honneur le 
21 juillet 1809, et chevalier de Saint- 
Louis le 27 juin 1814. Le général Per- 
netti est employé à Paris. - D. 
PERPONCHER ( Le baron DE), lieu- 
tenant-général au service des Pays-Bas, 


PER 45 
fut, en 1813, membre de la députation 
adressée par le général hollandais a@ 
prince d'Orange. Ce monarque lui confia 
depuis plusieurs missions. En juin 1815, 
le général de Perponcher commarda à 
Waterloo un corps belge, et combatiit 
avec valeur. Depuis, il fut envoyé à Ber- 
lin en qualité de ministre, et reçut du 
roi de Prusse lPordre de PAigle-Rouge. 
L! épousa en 1816 la comtesse de Reede, 
dame d'honneur de cette cour. C. C. 

PERREGAUX (Le comte ALPHONsE), 
fils du sénateur de ce nom, mort depuis 
quelques années, fut chambellan de Buo- 
naparte, et épousa, en 1813, la fille pui- 
née du maréchal Macdonald. Le Roi lui 
accorda, en 1814, la décoration de la 
Légion-d’honveur. Le comte Perregaux 


fut appelé à la chambre des pairs que 


Buonaparte créa pendant les cent jours. 
TT ést associé de M. Lafitte(F'oy. ce nom), 
dont son père avait créé la maison de 
banque de ce nom , qui passe pour l’une 
des plus riches de l'Europe. C. C. 
PERRIER ( Mme.) a publié les Pecréa- 
tions d’une bonne mèére avec sa fille, 
ou Znstructions morales sur chaque 
mois de l’année, à l'usage des jeunes 
demoiselles, 1804, in-19. —+ PERRIER 
( Jean-Baptiste) , d’abord principal au 
collége de Crépy, et ensuite membre de 
l’athénée des arts et d'autres sociétés sa- 
vantes, sous-chef du bureau des déser- 
teurs au ministère de la guerre, a 
publié : 1. Le, Guide des juges mili- 
laires, ou fiecueil des lois sur Les légis- 
lations criminelle, militaire et nmrari- 
time, 1809, in 80. If Manuel des 
conseils de guerre spéciaux, 1811, in-80. 
Or. 
PERRIN DU LAC (F. M.) a publié: 
I. Foyage dans les deux Louisianes 
et chez les nations sauvages du Mis- 
sourt, 3809 , in-80.Ï[, Salomon , poème 
traduit de Panglais de Prior, 1808 , 
in -80 — Perrin ( Ch. H. \ à donné 
au public Ædèle de Méricourt, ou 
l'Enfant mystérieux, 1812, 4 vol. in- 
12. — PERRIN, ancien missionnaire, a 
publié ses Voyages dans l’Indostan , 
1807, 2 vol. iu-80.— Perrin, conseiller à 


Ja cour royale de Rouen, a publié des Àe- 


cherches historig ues surles deux derniè- 
res races et sur la maison de Bourbon, 
1815,in-8°.— Perrin ( J.-B. ;, avocat et 
juge-suppléant au tribunal de premiére 
instance de Lons-le-Saulnier , a publié 
un Jraité des nullités de droit en ma- 
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tière civile, in:80.; c’est un ouvrage pré- 


cieux pour les gens de loi. OT. 
PERROCHEL (Louis, vicomte 
»E), ancien chevalier de Saint - Louis, 
né dans le Maine , accompagua , en 
2799 ,, MONSIEUR , aujourd’hui Louis 
XVIIT, dans un voyage de ce prince 
dans le Midi de la France. 11 a publié 
en 1815 : Histoire impartiale des éve- 
nemients arrivés à INimes depuis 1790 
Jusqu’en 1815. Cet exposé rapide d’une 
série de eirconstances très importantes , 
mérite d’être consulté sous le rapport de 
Pimpartialité. EVE 


PERROT (CrémenT ), l’un des mi- 


pistres d’une secte de non-conformistes 
en Angleterre , partit de ce ‘pays en 
1815 avec la mission d'observer dans le 
Midi de la France les persécutions dont on 
prétendait que les protestants étaient Pob- 
jet, à cette époque, sous le gouvernement 
des Bourbous. M. Perrot fut en eflet te- 
moin d’excès très funestes à Nimes et dans 
lesenvirons; mais,prévenu par de faux rap- 
ports, ou décidé à voir dans la différence 
de religion Ja cause des haines et des res- 
sentiments que la politique a seule fait 
naître, il a! gardé un silencé profond, 
dans le rapport qu’ila publié, sur lesexcès 
dont les royalistes furent les victimes 
daus ces mêmes contrées , après le retour 
de Buonaparte, et ila agrandi, chargé 
encore le. tableau des représailles que 
ceux-ci firent à leur tour éprouver à 
leurs ennemis après le second retour du 
Roi. Le rapport du révérend Perrot, 
imprimé en Allemagne et en Angle- 
terre à un grand nombre d'exemplaires, 
y a entièrement égaré Flopinion pu- 
blique sur ces malheureux événements; 
et les résultats eu sont d’autant plus 
fäacheux , que dés noms respectables et 
des personnages augusies y sont re- 
présentés de la manière la plus menson- 
gère et la plus indécente. Cet odieux li- 
belle a même été réimprimé en partie 
à Paris dans la Bibliothèque historique, 
et quoique les passages les plus inconve- 
pants aient été supprimés dans celte 
réimpression, on y trouve encore de gra- 
ves calomnieset des accusations auxquel- 
les MM. de Bernis et d’Arbaud-Jouques 
ont répondu péremptoirement, le pre- 
mier par son Précis de ce qui s’est passe 
en 1815 dans le departement du Gard, 
Paris, 1818; et le second par son isto- 
rique des troubles et agitations du dé- 


partement du Gard en 1815. D. 
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PERRY ( Samrson ) , écrivain at- 
glais , commença par vendre un remède 
conire la pierre et/la gravelle, et entra 
ensuite dans la milice de Middlesex, en 
qualité de chirurgien. I abandonna bien- 
Lôt cette carrière pour se livrer à la poli- 
tique, et devint éditeur d’un journal 
scandaleux intitulé /_Argus, qui, dès les 
premiers temps de la révolution française, 
se fit remarquer par des principes répu- 
blicains exprimés avec la plus grande 
virulence. Ayant inséré un libelle dans 
son journal, il fut poursuiviet condamné 
par les tribunaux anglais ; ce qui le 
força de se retirer à Paris, où il se lia 
avec Thomas Payneet d’autres démago- 
gues. Mais le règne de la terreurayantren- 
du le séjour de la capitale de France trop 
dangereux , après s'être caché pendant 
quelquetemps, M. Perry retournaen Ân : 
gleterre , où il fut arrêté , et renfermé à 
Newgate jusqu’au changement du mi- 
nistère. Rendu à la liberté, il ne s’oc- 
cupa plus que de médecine. On a de lui: 
I. Traité sur Les gonorrhées, etc., in-8°., 
1986. IL. Æssai philosophique et histo- 
rique sur la révolution française, 2 
vol. in-60., 15095. II. L’ Argus, ou LÔ&- 
servateur-général du monde moral, po- 
litique et commercial , in-80., 1796. IV. 
L'origine du gouvernement compatible 
avec les droits de l’homme et fondée 
sur l’objet constitutionnel de lasocieté , 
in-80., 1797. ad 
PERSONDEBERAINVILLE 
(Prerre-Crauve), de la société des arts 
et de celle d'agriculture , a publié un 
grand nombre de petites pièces de théà- 
tre, entre autres : I. La nouvelle ile 
des Esclaves , drame lyrique. Il. Emi- 
lie , ou Le double dénoüment:, idem. 
IT. Le nouvel äge d’or, allégorie , opé- 
ra-pantomime en trois actes. IV. Bel- 
phégor, comédie, V. Le Mariage par 
magie, comédie. VI. La force de l’in- 
clination, idem. VII. Il ne faut deses- 
pérer de rien, comédie-proverbe. VII, 
Lirennes patriotiques, où Recueil anni- 
versaire g, allégories sur les époques du- 
règne de Lous X F1, première suite, 
1997,in-24. IX, Le bouquet de la veuve, 
comédie en un acteeten vers, 1791. X. 
Recueil de mécaniques, et description 
des machines relatives à l’agriculture 
et aux arts, 1801, 10-40. L'auteur avait 
exposé 25 de ces machines au salon du 
Muséum depuis 1592 jusqu’en 1800. XI. 
Petite grammaire des jeunes demoi- 
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selles , 1810, in-12. XII. Zmpromptu 
our la naissance du roi de Rome 
( dans les Hommages poctiques de Lu- 
cet et Eckard ). OT. 
PERSOON (CHrÊTiEn ), naturaliste, 
membre des sociétés linnéennés de Lon- 
dres et de Philadelphie, de la société 
des naturalistes de Berlin, correspondant 
de la société royale de Goœttingue, ete., 
est né au Cap de Bonne-Espérance. Il 
quitta cette colonie à l'âge de 12 ans 
pour venir faire son éducation en Eu- 
rope. [la commenca à Lingen en West- 
phalie ; ensuite il fréquenta les universi- 
tés de Leyde et de Gœttingue, où il 
suivit les cours de philosophie, de mé- 
decine et d'histoire naturelle. C’est alors 
que prit naissance sou goût pour la bo- 
tanique , à laquelle il consacra , depuis, 
presque tous ses moments ; mais il s’at- 
tacha de préférence à l'observation des 
plantes cryplogames, ei en particulier des 
. champignons , sur lesquels la science lui 
est redevable de plusieurs travaux inté- 
ressants, COMME on pourra en juger par 
la liste des ouvrages suivants : 1. Obser- 
vationes mycologicæ, in - 8°., Leipzig, 
1706, 2 part. in-80. IT. Commentatio 
de fungis clavæ formibus, in-8o. ; ibid. , 
1797. IL La quinzième édition des $ys- 


tema vegetabilum, in-80., 17097. IV.. 


TZeutamen dispositionis methodicæ fun- 
gorunt, Leipzig , 1797, in-80. V, /co- 
nes et descriptiones fungorum minus 
gognilorum , 1n-40., 2 fasc., ibid. , 1909- 
1800. V. Commentarius Jac. Chr. 
Schäfferi, fungorum Bavariæindigeno- 
rum icones pictas difjerentiis specific. 
synonymis, et observat. select. illus- 
trans., gr. in-40., Érlaug, 1800, VII. 
Synopsis methodica fungorum, 2 p. 
in-8°., Goœttingue, :8o1. VIIL. Zcones 
pictæ specierum rariorum fungoruim , 
etc., 2 fasc. in-/40,, Paris et Strasbourg, 
_1803.1X. Synopsis plantarum seu en- 
* ehiridium botanicum, 2 vol. in-12, Pa- 
ris, 1806 - 1807 ; manuel très com- 
modeet fort estimé. On trouve aussi plu- 
sieurs mémoires de lui dans quelques ou- 
vrages périodiques , et dans les actes des 
‘sociéiés savantes dont il est membre. Ce 


laborieux écrivain fait imprimer en ce 


moment un Zraité sur les champisnons 
comestibles, où il s'attache surtout, en 
faisant ressortir les différences, à préve- 
mir les funestés méprises qui les font 
confondre avec les espèces vénéneuses. F. 


PERSUIS (Loissau vk), né à Avi- 
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gnon ; occupe depuis long-temps la 
place de chef d’orchestre de l’acadé- 
mie royale de musique, Il s'était fait 
connaitre dès 1760, par lexécution de 
plusieurs motets au concert spirituel de 
l’'Oratoire, intitulé : Le passage de la mer 
fouge. 1] a donné au théâtre de Opéra, 
eu 1807, le Triomphe de Trajun, en 
sociétéavec M. Lesueur ( f’oy. ce nom }; 


ét au théâtre de l'Opéra - Comique, 


Fanny-Morna, eu 17909. — Le fruit 
défendu, eu un acte, 1800. — Marcel, 
en un acte, 1801. — En 1813, il donna 
à l'Opéra Jérusalem délivrée, dont M. 
Baour-Lormian avait composé les pa- 
roles. Ce dernier ouvrage a fort éten- 
du la réputation de M. Persuis. La 
composition enest très savante. En 1817, 
la mort de Méhul ayant laissé une place 
vacante à l'académie des beaux-arts, 
M. Persuis se mit sur les rangs pour 
lobtenir, et publia, par la voie des jour- 


‘ naux, la lettre suivante: « Le Journal 


» du Commerce, en énuméranties ou- 
» vrages des différents candidats pour la 
» classe de l’acadéinie royale des beaux- 
» arts à lInstitut, a réduit mes com- 
» positions à trois ouvrages, dont un em 
» société. Cette fausse conlidence, faite 
» ayec empressement au public, a 
» été accompagnée d’inductions gratui- 
» tement injurieuses. Je né répondrai 
» pas à ces dernitres; mais comme J'ai 
» er lhonneur d'envoyer à Messieurs 
» les membres de l'académie des beaux- 
» artsla nomenclature de mes ouvrages, 
» jecrois de mon devoir d'assurer qu’elle 
» contient l’exacte vérité, » CAE: 
PERTHUIS (ne) fils, officier de génie 
et membre de plusieurs sociétés d’agricul- 
ture , né en 1768, dans une terre près 
d'Auxerre , est un des auteurs du Vou- 
veau cours complet d'agriculture , Pa- 
ris , Déterville, 13 vol. in - 80, Ila 
publié : I. Mémoire tiré du Trai- 
té de la conservation et de l’amenar 
gement des  foréts , 1799; in-80. IT. 
Traité de l’aménagement des bois et 
Joréts de: France , ouvrage rédigé sur 
les Mémoires de feu M. de Perthuis , 
1803, in-80, III. AZemoire sur l’art de 
perfectionner les constructionsrurales , 
1805 ,in-4°., ouvrage couronné par la 
société d'agriculture de Paris. IV, Ae- 
moire sur lameélioration des prairies 
naturelles et sur leur irrigation, 1805, 
in-80, ayec fig. V. Traue d’architecr 
ture rurale, 1810,iu-4°. Q7r. 
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PERTUSIER (Cnarzes), officier d'ar- 
tillerie à cheval de la garde royale, fut 
attaché , en 1812, 4 lambassade de 
France à Constantinople. Il a publié : LE. 
Les amants de Corinthe, histoire épi- 
sodique , imitée du grec, 1800 , 2 val. 
in-18. 11. Promenades pittoresques près 
da Porte ottomane et sur Les rives du 
Bosphore, 1816,3 vol. in-8o. [IL {tas 
des Promenades pittoresques, première 
livraison, 1817 ,in-fol.; 2e., 3e.,4e. 5e. 
et dernitre , 1818. Or. 

_ PESTALOZZI (Henwrr), d’une famille 
patricienne de Zurich (1), né dans cétte 
ville le 12 jauvier 19745, se voua dès sa 
jeunesse à l'amélioration du sort du peu- 


. , , LA 
ple, par une instruction mieux adaptée 


a ses besoins. Pendant le séjour, qu'il fit 
dans une habitation champèire rappelée 
Neuenhof, sur le Birrfeld, au canton de 
Berne , il était environné d’une popula- 
ion pauvre et uombreuse, livrée à tous 
les maux que produisent Pignorance et 
le défaut d'industrie sur un sol ingrat, 
Le spectacle dela misère et des vices in- 
séparables d’un manque absolu de res- 
sources , l’affectant vivement, il se promit 
dès-lors d'enipioyer tous ses moyens à 
éclairer les gouvernements et le peuple 
sur les devoirs que leur impose cet état 
de corruption et de souffrance. Voisin 
d’un seigneur bernois, M. Tscharner (2), 
bailii de Wildenstein, qui éprouvait le 
même sebtiment, encouragé par cet ad- 
ministrateur éclairé ,il conçut l’idée d’un 
roman qui füt entièrement à la portée 
ces dernières classes du peuple, dont la 
scène , les acteurs et le plan rappelassent 
au lecteur son hameau, sa famille, ses 
besoius, les intérêts locaux , les intrigues 
subalternes ou les méchancetés dont le 
pauvre honnête est fréquemment victime, 
et qui respirät l'amour de la vertu. 
Lienhard et Gertrude parut en 1781- 
87 , 4 vol., Leipzig; et 2e. édit., 1791- 
92,3 vol., Zurich; il produisit tout l’ef- 
fet que l’auteur s’en était promis. L’heu- 
,reuse iufluente de l'amour de l’ordre, de 
la probité, de l’industrie, de la piété et 
de la bienfaisance , n’a peut-être dans au- 
cun livre été présentée aux classes infé- 


rieures'avec autant d’évidence et d’effica- 





(1) Le nom de Pestalozzi est d’origine rhétique 
( g'isonne ). On le prononce Pestalotz ou Pesta- 
Juz à Zurich, etles personnes qui le portent l’é- 
crivént fréquemment ainsi. [euri l'ecrivail au- 
trefois Pestuius. 


(2) C'est l'Arner du roman. 
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civé ; aussi est-il devenu populaire ex 
Allemagne. L'auteur ; qui n'avait ja- 
mais eu l’idée de se faire un nom daus la 
carrière littéraire, se vit porté, par ses 
concitoyens ainsi que par le public, au 
rang d'écrivain distingué par l'originalité, 
l'énergie et la noblesse des sentiments. 
Son livre fit aimer la vertu par le peu- 
ple , et inspira aux grands le desir d'en 
répandre et d’en développer le germe. M. 

Pestalozzi publia ensuite plusieurs écrits 
dans le même esprit: Sur Les lois somp- 
tuaires, 1781, in-60., Bâle. Sur La lé. 
gislation et l'infanticide 1780 et 1783. 
Une feuille hebdomadaire pour les cam- 
pagnes, 2 vol.in-So., D'essau.f1782, in-80. 
Lecture de Lienhard et Gertrude, faite 


par Christophe et Elise, et leurs re- 


marques pendant la4 lecture, 2 vol., 
ibid , 1982. Des Lettres sur l’éduca- 
tion des enfants de parents indigents, 
insérées dans les Ephémérides de l’hu- 
manilé ; par le chancelier bälois Iselin, 
1997). En 1797, il donna : Mes Ré. 
exions sur La marche de la nature , 
dans le developpement (l'éducation) 
de l'espèce humaine, Zurich , in 80., et 
Images pour mon Abécédaire, ou Elé- 
ments de logique pour mon usage, 
Bâle, 1797, in-80. Ce sont des fables,. 
dout la moralité offre généralement une 
maxime ou une satire politique. En 
1798, ‘lorsqu’après Pinvasion française 
les conseils-législatifs helvétiques furent 
réunis à Arau , M. Pestalozzi leur adressa 
des Réflexions sur les besoins de la patrie, 
principalement sur l'éducation et le sou- 
lagement des pauvres , objet des pensées 
de toute sa vie. Il publia dans la même 
anuée un écrit sur les Droits féodaux, 
et fut nommé rédacteur en chef d’un ou- 
vrage périodique que le ministre des arts 
et sciences faisait imprimer sous le titre 
de Feuille helvétique à l'usage du 
peuple ;et dontle but élait de faire tour- 
Ler au profit de la morale, de la religion 
et du bon ordre Peffervescence que la 
révolution avail excitée. En 1500, il fut 
nommé directeur d’une maison d’orphe- 
lins que legouvernement helvétique avait 
établie à Stantz, dans le canton d’'Un- 
terwalden. Il se fitinstituteur, économe, 
père, pourvoyeur de cet établissement. 
C’est là qu’en s’entretenant avec ses élè- 
ves, il fixa ses idées sur une nouvelle 
méthode qui mécanise pour aïvsi dire 
l'instruction |; en la composant d’une 
série de procédés faciles à faire exé- 
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&nter par les élèves mêmes , et pro- 
pres à fortifier leur intelligence et leurs 
bonnes habitudes. Le ministre de l’ins- 
truction publique lui procura , après 
la dissolution de l'établissement de Stantz, 
les moyens d'appliquer sa méthode à 
l’enseignement et d’en faire l'essai à Ber- 
thoud (Burgdorf), à quatre lieucs de 
Berne , dont le château lui fut concédé 
pour y établir un pensionnat. Il est cons- 
tamment resté depuis dans ce local. 
C'est cet institut qui fut ensuite trans- 
rté au château d’Yverdun, dont l’usa- 
ge lui fut abandonné par le gouverne- 
mentdu cantonde Vaud. MM. Chavannes, 
Jullien, G. M. Raymond, etc., ontilécritla 
méthode qu’on y suit. La diète Helvétique 
la fit examiner par une commission, qui 
publia ses observations. Ce rapport est 
de M. l'abbé Girard de Fribourg , un 
des membres de la commission , 1805. 
En 1803, le canton de Zurich le nomma 
membre de la députation que Buona- 
parte avait appelée à Paris pour s’y con- 
certer avec lui sur les moyens de paci- 
fier la Suisse et de rétablir ses anciennes 
institutions, avec les modifications de- 
mandées par les vœux de la majorité des 
citoyens. HN sÿ déplut extrêmement , et 
s’eu retourna avant la fin de cetie con- 
sulte. Depuis cette époque, il a publié 
beaucoup d'ouvrages sur sa méthode, 
soit seul, soit en société avec ses colla- 
borateurs. Dans ce moment, il fait im- 
rimer tous ses écrits. Les monarques du 
Ko out souscrit pour un grand nombre 
d'exemplaires. M. Pestalozzi compte sur 


le produit de cette collection pour s’as- 


surer quelque repos dans sa vieillesse. 
Dévoué au bien, il n’a jamais songé à la 
fortune. En 1817, la été sur le point 
de se réunir à son ami M. Fellenberg 
( V’oy. ce nom) ; mais cette réunion » Ou 
plutôt cette coordonnation des deux éta- 
blissements n’a pu avoir lieu, M. Pesta- 
lozzi a semblé craindre que son institut 
d'Yverdun ne devint une simple succur- 
sale d'Hofwyl. Son dernier ouvrage, in- 
titulé Conseils adresses à mes contem- 
porains, est plein d'idées grandes et 
“utiles, de sentiments nobles et d’aperçns 
intéressants; mais il a les défauts de tous 
les écrits Adactiques de l'auteur ; il man- 
que d'ordre et souvent de clarté : l’éner- 
gie dégénere en rudesse , et il y règne un 
mélange de tons qui Sox) ellet. M. Pes- 
talozzi est chevalier de l’ordre de Wla- 


#umir de la 3°. classe, M. Amaury Du- 
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vala aussi publié un Precis etdes Con- 
Pa ations sur la méthode de Pesta- 
ozzi (V. Duvar). Léonard et Gertrude 
a été traduit en français, vol. in-12. S. 
PETIT ( Le baron Jeaw-Marrin), 
né le 22 juillet 1972, fit la campagne de 
1806 contre les Prussiens etles Russes, 
et se distingua au combat de Czarnavow., 
J1 fut autorisé, en 1808, à porter la dé- 
coration de Saint-Henri de Saxe. Le 28 
juin 1813,ilfut élevé au grade de géné 
ral de brigade, où lappel aient de nom< 
breux et ciexs services ; et à celui de 
commandant de la Légion - d'honneur , 
le 26 février, 1814. M. Petit fit , dans la 
garde impériale, toute {a campagne de 
Champagne , et ce fut lui que Buona- 
parte embrassa lorsqu'il fit ses adieux à 
sa garde en partant pour lile d'Elbe. Ce 
général fut fait chevalier de St.-Louis le 
25 juillet de cette mème année. du pr 
tinué son service après le 20 mars 1815 
il se trouva à la bätaille de Waterloo pi 
qualité de major au 1er.régimentdes gre- 
nadiers à pied de la garde. Daws la dés AS 
treuse retraite quisuivit cette bataille , 


il rvésista à lPenremi à la tête de son ré- 


giment, qui combatüt le dernier. Licen- 
cié avec l’armée, 1l est en demi-activité 
de service. Cu 
PETIT (Micuer-Eoue), député de 
l'Aisne à la Convention nationale, vota 
pout l’appel au peuple dans le procès de 
Louis XVI, en disant que «la, où il n’y 
» avait pas de loi, le souverain devait 
». être consulté. » Par la même raison , il 
aurail dû renvoyer au souverain la déci- 
sion de la peine à infliger; car il n’; 
avait pas davantage de loi applicable au 
royal accusé , et néanmoins M. Petit vota 
la mort et contre le sursis. Ce conven- 
tionnel quise donnait pour un élève de 
J.-J. Rousseau et un ennemi des prêtres, 
se déclara pourtant d’une manière cons- 
tante et courageuse conlre les Terroris- 
tes ; on le vit, après avoir déclamé con 
tre les rois et la religion, s'élever avec 
la tome force contre Marat, et s’écrier, 
le 25 mai 1703 : « que les dépar tements 
» n'avaient pas envoyé des députés pour 
» être-témoins des farces de ce pantir 
» féroce, » et solliciter un décret d'ex= 
clusion contre tous les députés qui 56 
permettraient des termes injurieux dens 
les discussions. fl eut encore le courage , 
le 1er. juillet, après le triomphe de la 
Montagne, de déclarer, au sein de la 
Convention, à la nation entière, que 
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dans les journées du 31 mai l'assemblée I. OEuvres dramatiques du comte Al. 
avait pas été libre. Le 14. septembre  féert, trad. de l'italien, 1802, vol. in-8%. 
1994, il fit un long discours sur les C’est la seule tradaction française qui 
moyens que les Terroristes avaient em- existe de ce célèbre tragique italien. IT. 
ployés pour comprimer la France, et (Avec M. Fiévée.) Répertoire du Thed- 
proposa d'interdire à tout député d’em-  tre-Français, 1803-1804, 23 vol. in-80., 
-“ployer les dénominations de parti ,et d’o- nouvelle édition augmeutée , 1817-16 , 
bliger chacun d’eux à faire imprimer 25 vol., in-80. Les notices qnhi accompa- 
l’état de sa fortuue: ces propositions fu-  gnent chaque pièce, sontremarquables 
rent rejetées. M. Petit ne passapointaux par l'exactitude et un excellent esprit. 
conseils. Il a été long: temps juge à HT. Grammaire générale etraisonnée de 
Amiens. Il est auteur d’un Ælogede J.-J. Port-Royal, 1603, in-80. IV. O£urres 
Rousseau, et dun ouvrage intitulé : choisies et posthumes de Laharpe,1806,. 
Des changements que l'amour de la 4 vol. iu-8o. V, Dictionrraire abrégé de 
vérité produira dans la poésie et l'élo- La Bible de Chompré, nouvelle édition 
quence. Ces productions , publiées en considérablement augmentée, 1807 ; in- 
1792 ,jannoncent du talent; mais, comme 12; 1809, in-12. VI. OEuvres de Ra- 
“on le pense bien , l'esprit novateur et  cène, avec les variantes et les imita- 
‘révolutionnaire y domine. B.M. tions des auteurs grecs et latins, 1507, 
- PETIT DE BEAUVERGER (Le ba- 6 vol, in-80. VIT. OEuvres de Molière, 
ron }était procureur au parlement de Pa- avec des réflexions sur chacune de 6es 
ris à l’époque de la révolution ; étant pièces, 1813 , 6 vol. in - 80. VILI. De. 
beau-frère de M. Frochot , il devint l’fnitiative des lois , ou Réflexions sur 
membre du conseil-général du départe- les assemblées délibérantes, 1814, in- 
ment de la Seine, fut présenté comme can-  8°.— PEriror, ci-devant architecte du 
didat, et élu en 1801 député au corps-lé- duc de Parme , a publié : Ataisonne- 
gislatif;s" y ft peu remarquer etdonnason ment sur la perspective, pour en facili- 
adhésion à la déchéance de Buonaparte, ter l'usage aux artistes; 1803, in -4°. 
en 1814. Il cessa ses fonctions législatives NL PIOMEE 
en 1815. — Son fils, après avoir été PETIT-RADEL (Louis-CHARLESs- 
- auditeur au conseil-d'état, remplit suc- François), administrateur de la biblio- 
eessivement les places de secrétaire-gé-  thèque Mazarine, membre de la Légion- 
néral dela commission du gouvernement d'honneur, et de l'académie des belles 
des-villes Anséatiques, et de préfet de lettres de lInstitus, né à Paris eh 1756, 
PEms occidental qu’il perdit après Vin- est originaire d’une famille de proprié- 
vasion des alliés, en 1814. Resté sans  taires-cultivateurs à Groslée près Belley, 
fonctions jusqu'au 20 mars 1815, ilob- et le frère du fegmédecin et poète de ce 
tint, à cette époque, la préfecture du nom. Nonimé vicaire - général et chanoine 
Lot, qu’il n’a pas conservée après le se- de Couseransen 1788, il partit pour l'Italie 
cond retour du Roi. Ci, en 1791, et s’occupa des recherches 
PETITOT (Craune-BERNARD), né qui l’ont conduit à la connaissance histo- 
à Dijon en 1772, vint, jeune encore, à Pa- riqüe des monuments désignés sous le 
ris, et s’y livra à la carrière des lettres. nom de Cyclopeens , où Pélassiques. 
Il concourut, en 1703 et 1704, à la ré- Voici exposé de M Visconti à ce sujet, 
daction d’un journal sur l'instruction pu- : dans le Rapport sur les progrès. de la lit 
blique. 1 donna au Théätre-Français la térature ancienne, fait par la classe d'his-. 
‘tragédie de Geta et Caracalla, quieut toire de Pinstitut en 1810: «M. Peut- 
hrpeu de succés. Il fournit depuis plu- » Radel a le premiér conçu l’idée de 
“sieurs articles dans les jonrnaux , prin- » distinguer daus les diverses construc- | 
cipalement dans le Mercure et sy mon- » lions, ou plutôt substructions des 
tra toujours le défenseur des bonnes doc- » murs des villes antiques. les parties 
trines. M. Petitot fut nommé inspecteur-  » anciennement ruinées qu'on doit re- 
général des études sous le gouvernement ,» ‘garder comme appartenant aux épo- 
impérial, lors de l'organisation de F'Uni- » ques des fondations primitives de ces 
versité, et il est aujourd'hui secrétaire- » villes. Il montre que ces ruines for- 
énéral de la commission d'instruction  » mées de blocs en polyèdres irréguliers 
publique. Outre les ouvrages dont nous >» et sans ciment, attribués jusqu alors 
avons déja parlé, il est encore auteur de: » par les antiquaires , soit aux Étrusques, 
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# soit aux Romains, soit aux Goths et 
» aux Sarrasins, sont les mêmes: cons- 
» tructions cyclopéennes qui ont été dé- 
» crites par les écrivains grecs ; et dont 
». l’origine remonte incontestablement à 
» la plus haute antiquité; d’où il conclut 
- que ces constructions étant sembla- 
» bles et dans les assises inférieures des 
» murs des plus anciennes villes de la 
» Grèce, et dans celles des murs des plas 
» anciennes bourgades de l'Italie, il doit 
» ,s’ensuivre que plusieurs de ces mouu- 
» ments furent l’ouvrage des antiques 
» dynasties auxquelles les anciennes tra- 
» ditions recueillies par Denys d'Hali- 
» carnasse, attribuent la civilisation pri- 
» mitive de ces contrées. » Cest sur la 
lecture des Mémoires manuscrits concer- 
nant sa découverte, que M. Petit-Radel 
fut reçu membre de l’Institut en 1806. 
Quoique ces Mémoires n'aient pas élé 
publiés , les questions et les éclaircisse- 
ments dont ils furent Poccasion ( 1804, 
in-40,, g. ), donnèrent lieu aux recher- 
Ches faites par un grand nombre de 
Voyageurs, parmi fesquels on doit dis- 
tinguer MM. Dodwell, Gell , Clarke, 
Anglais, et MM. de Choiseul- Gouflier , 
Fauvel et Pouqueville. Les résultats des 
recherches de ces monuments de cons- 
truction cyclopéenne , dont on porte le 
sombre à plus de deux cent cinquante , 
#ont espérer que leur publication fixera 
enfin les opinions sux ce point d’histoire 
ancienne. Les ouvrages publiés jusqu'au- 
 Jourd’hui par M. Petit-Radel, sont: I. 


{Votice historique et comparée sur les 


agqueducs des anciens ; et La dérivation 
.-du canal de l'Ourcg, 1803 ; in-80. II. 
Æxplications des monuments antiques 
du. Musée, édition de Piranesi, 1804- 
1806, 4 vol. in-40. IL. Memoire sur L'o- 
rigine grecque du fondateur d'Argos , 
inséré dans le Recueil de la classe d'his- 
‘toire et de littérature ancienne de l’Ins- 
ütut. Il a Ju à la même classe les Mé- 
“moires suivants, dèstinés à faire partie 
ide cette collection : 1°, Sur les monu- 
ments relatifs aux Origines de l’Argo- 
dide, dé l’Attique et de la Béotie. Sur 
leur. livre des Antiquités romaines de 
«Denys d'Halicarnasse, et sur Pauto- 
‘xilé de cet historien. Sur les Monuments 
.pélasgiques, cités par Varron.—32°. Sur 
Les Murs antiques de: T'arragone et de 
. Barcelone, et sur les Homonyniies geo- 
graphiques communes à diverses con- 
trées dés côtes d'Etrurie et d'Espagne, — 


V. 
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30, Surle Ceratoniasiliquaetsesrapports 
avec la fève-funéraire des anciens. Sur le 
rameau del Eiresione.—{4°. Sur lorigine 
des Anciennes armoiries de La ville de 
Paris. — 69. Sur les Anciens Russes, 
ou, Xoxolans, et sur la Chronique de 
ÎVestor. M. Petit-Radel publie en ce moz 
ment : Recherches sur les Bibliothèques 
anciennes , suivies d’une JVotice histori- 
que sur la Bibliothèque Mazarine, Pa- 
ris, 1818, in-8°. DANNRE DOTE 
PETIT - THOUARS ( Auserr pu }, 
frère de M. du Petit-Thouars, capitaine 
de vaisseau qui fut tué à la bataille d'A- 
‘boukir ( Foy. la Biographie univ., tom. 
XIE, pag. 255 ), fut, avantla révolution, 
lieutenant dans le régiment de la Cou- 
ronne et accompagna d’Entrecasteaux 
dans son voyage à la recherche de La Pés 
rouse , après avoir tenté dès 1792, une 
expédition particulière pour le même 
objet. Dans ce premier voyage, il faillit 
être abandonné par son équipage dans 
l'île déserte de Tristan d'Acugoa. Il de- 
vint ensuite directeur de la pépinière du 
Roule , place qu’il occupe encore au- 
jourd’hui. 11 a publié : I. Esquisse de La 
Flore de l'ile de Tristan d’Acunha 
( lue à PInsuitut en janvier 1813} ,in-8e. 
de 48 pages, avec 3 pl.Il. Æistoire des 
vésélaux recueillis dans les fles austra- 
les de l'Afrique, 1806-1807, quatre 
livraisons , in-4o UT. Æssai sur la ve- 
gétation considérée dans, le dévelop- 
pement des bourgeons, 1809, in-80.1V. 
Mélanges de botanique et de voyages, 
1810, in-8°. V, Recueil de rapports et 
de mémoires $ûr la culture des arbres 
fruitiers, lus dans les séances particu- 
lières de la société d'agriculture de Pa- 
ris , 1819, in-80. On trouve à la suite 
une Bibliothèque chronologique des au- 
teurs qui ont écrit sur la culture des ar- 
bres fruitiers. Quelques exemplaires de 
cette curieuse bibliographie ont été ti- 
rés à part. VI. Aistoire d’un mor- 
‘ceau de bois ; précédée d’un Æssai sur 
la sève considerée comme résultat de 
la végétation, 1815 , in-8°. M. du Petit- 
Thouars a donné un grand nombre d’ar- 
ucles de botanistes à la Biogr. univ. 
— Petir-Tnouars (du), cousin du 
précédent , ancien capitaine au régiment 
du Roi, membre du:couseil-général du 
département d'Indre-et-Loire , fils de 
ancien lieutenant du Roi au château 
de Saumur , habite depuis la révolution 
Ja terre dont à porte le nom , qui est 
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située entre Chinon et Saumur. Il s’est 
adonné à l’agriculture avec succès , et il 
a publié : Vérité sur le cadastre fran- 
cais, et proposition d’un moyen de le 
remplacer ; vol. in-80.,, Paris, 1517; 
ouvrage qui lui a attiré quelques cri- 
tiques et une réponse sévère, mais polie, 
du chevalier Hennet, commissairedu ca- 
dastre. M. du Petit-Thouars a fait impri- 
mer à Tours , dans la même année , é- 
ponse aux observations de M. le che- 
valier Hennet. :. ! Or. 
. PETRONI ( Emenxe ),, lun 
des italiens qui vinrent chercher leur 
sûreté en France , lorsqu'en 1799 les 
Austro- Russes eurent triomphé de la 
révelution.en Italie, n’y retourna qu'a- 
près que Buonaparte les en eut chassés,en 
1800. I1se-rendit à Naples sa patrie, et 
de:là.il ne négligea aucun des moyens 
que son esprit et ses talents purent lui 
fournir pour, acquérir une, avantageuse 
faveur près de Buonaparte. Il publia, en 
1810, sous le titre de Vapoléonide ; un 
ouvrage composé de cent médailles em- 
blématiques et. de cent odes. Les mé- 
dailles dessinées dans le goût antique et 
accompagnées de légendes latines, pré- 
gentaient toute la vie militaire et politi 
que de Napoléon jusqu’à lapaix de Tilsite. 
Dans les odes, M. Petroni chantait les 
actions représentées par les médailles. 
Le Moniteur de France Ioua beaucoup 
les médailles et leur légende, sans vanter 
les odes; mais le Journal de l’empire 
célébra pompeusement les unes et.les au- 
tresx L'auteur donna bientôt après une 
production que, les littérateurs italiens 
eux- mêmes ne jugèrent pas si favo- 
rablement ; c'était les Fables de, ,La 
Fontaine, traduites en vers italiens, 
traduction dédiée au vice-roi d’ftalie, 
(Paris, 1811). Les journalistes italiens 
eurent la bonne foi de convenir que.le 
traducteur restait à une immense, dis- 
tance de Poriginal. N... 

PETROWITZ (Pierre ), évêque ou 
vladika actuel des Monténégrius, nation 
qui habite Albanie, est une espèce de 
prince souverain Plus guerrier que sou 
titre etses fonctions me semblent le com- 
porter, ce prélata suivi l'exemple de ses 
belliqueux prédécesseurs, et réunit sur 
ga tête l'autorité militaire et ecclésiasti- 
uue. Ji a soutenu liudépendance de,sa 
pation, en recherchant lour-a:tour lal- 
liance des Russes, des Servieus, et de la 
Porie-Quomane, suivant que #0n intérêt 
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et la position de ces puissances" le lui ont. 
* « Q 2° "ER 
-conseillé. En 1815, après avoir entamé | 


des conférences ayec les Autrichiens, il 
s'empara tout-à-coup par surprise de la 


ville et du territoire de Raguse , au mo- 
ment où le congrès de Vienne s’occupait . 


de la demande qui lui avait été faite , de 
rétablir l'indépendance de cette répu- 


blique. Il paraït que la Porte-Ottomane | 


avait aidé dans cette entreprise l’évêque 


des Monténégrins, qui, au reste, ne. 


resta pas long-temps en possession dessa 

A! » ’ # 
conquête. a C.C. 

PEUCHET (Jacques) ,ancien avocat 

a Paris, était, ‘avant la révolution, un 

des collaborateurs de la Gazette de 


; 
France. | embrassa les nouveaux sys- ! 
tèmes, mais avec modération, et fut placé, 


en 1789 , dans la police de la villede Pa- 
ris. Il fut long-temps l’un des rédacteurs 


du Moniteur. Après le o thermidor ik 
réclama , à la tête d’une députation ;, | 
le maintien de la loi du 17 nivôse (7 . 


janvier 1794 ) , sur le partage des suc- 
cessions. Son ouvrage le plus considé- 
rable est le Dictionnaire universel de 
la géographie commerçcante , dont M. 
l'abbé Morellet luia fourni en partie les 
matériaux. M. Peuchet a rédigé , dans 
l'Encyclopédie méthodique ,le Diction- 
naire de police et des municipalités. 
Il a wravaillé long - temps äussi à la 
partie politique du . Mercure et à la 
Clef du cabinet. Il est aujourd’hui garde 
des archives à la ‘préfecture de police. 
On a encore de lui : I Exposition de 
la gestion , 1792, in-6o0. IL. De la classi- 
fication des lois, 1795, in-80. III. Fo- 
cabulaire des termes de commerce, in 
4°. ,; 800. Cet ouvrage se joint à la 
Géographie conmercante ; on Va aussi 
imprimé en format in-8°o, IV. Du com- 
imnerce des neutres en temps de guerre, 
trad. de litalien.de Lampredi , 18017 ,in- 


80. V. fiatistique élémentaire de la 


France ; 1806, in-80, VI. Considera- 


tions sur l'utilité du rétablissement de 


la franchise du port:, de la ville et du 
territoire de Marseille ; 1805, ia-8e. 


VII ( Avec Chanlaire:) Description'to- 


DRE ue et statistique de la France, 


in-4°. (Foy. Cuanzaire ), M: Barbier 
lui attribue lPédition des Mémoires du 


marquis d’Argens , 1807, in-8o. I] à an 
non à 1518 : Collection ‘des' lois, 
ordonnances et règlements de police , de- 


puis de XIIe, siècle Jusqu'à l’année 
181834 il a publié, dans la même année, 
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les trois premiers vol. dela 2e. série 
* commençant en 1667. 
PEYRARD (F.), mathématicien dis- 
tingué et ancien bibliothécaire de l'école 
polytechnique, a publié : [. De La nature 
et de seslois , 4°.édition, an 11 ,in-18. 11. 
Cours de mathematiques a l’usage de 
la marine et de l'artillerie , par Bezout, 
édition revue et augmentée, 1798-09 , 
4 vol. in-80.; il y en a eu quatre édi- 
tions , dont la dernière est de 1801. JT. 
La supériorité de la Femme au-dessus 
de l’homme, ad. de H. C. Agrippa 
( Voy. la Biographie univers., au mot 
Acrippa, tom. I., pag. 321 ).IV. Poësies 
complèts d’ Horace, traduites par Bat- 
teux et Peyrard, 1803, 2 vol. in-12. V. 
Les Eléments de géométrie d’Euclide, 
traduits littéralement , 1804, in-80. VI. 


Alphabet français, 1805, in-80, VII. 


OEuvres d’Archimède(Voy. la Biogr. 
univ., au mot ArcaImÈDE). VIII. Sup- 
plément à la traduction de la géomé- 


trie d'Enclide, 1810, in-8°. IX. Stati- 


que géométrique , démontrée à la ma- 
nière d’Archimède, 1812, in-8°. X. 
OEuvres d’Euclide (Voy: la Biosraph. 
univ. awmot Eucrine). La traduction 
d'Archimède et célle d’'Euclide ont mérité 
à M. Peyrard une mention très honora- 
ble dans le rapport sur les prix décen- 
naux : « C’est la seule complète, dit ce 
» rapport en parlant de la traduction 
» d’Archimède , qui existe en français 
» des œuvres du plus grand géomètre 
» de Pantiquité. » C. C et Or. 
PEYRE (Antoinr-Francois), archi- 
tecte distingué de l'académie des beaux- 
arts et chevalier de Saint-Michel, est fils 
de larchitecte du Roi, mort en 1815.On 
a de Jui : 1. OEuvres d'architecture de 
VI. J. Peyre (son père), nouvelleédit., 
3709 , in-fol. IT. Restauration du Pan- 
théon francais ; compte reudu, 1799, 
in-49, IL a donné des mémoires dans la 
collection de l'institut. —Peyre, neveu, a 
"publié: I. Projets d’architecture, 1812, 
in-fol. IT. Constderations sur la neces- 
sité de rétablir l'académie d’architec- 
ture, et un système d'administration 
qui puisse concilier à-la-fois la gloire 
de l’art etles intérêts du gouvernement, 
1815, in-40, Or. 
PEYTRES ‘Le comteFrAncois HEen- 
RI-MONCABRIÉ DE }, né à Toulouse en 


j 17066 , €ntra dès 1981 dans la marine 


royale sous les auspices de son pere, 
aujourd'hui çcontre- anural en réWraite, 


Or: 7 


PEZ M" 
et obtint dès 1789 le grade de lieûte- 
nant pour la bravoure qu’il avait mon- 
trée dans l’enlèvement d’un pirate sur 
les côtes de Morée, En 1792 , il eut le 
commandement d’une frégate pour aller 
remplir une mission pres du dey d’AI- 
ger. [resta sans emploi pendant les temps 
origeux de la révolution, et rentra dans 
la marine aussitôt après ; futemployé dans 
les ports de Rochefort et du Havre,et con- 


= 


 duisit plusieurs divisions de la flotille à 


Boulogne , en passant de vive-force mal- 
gré les nombreuses croisitres de l’enne- 
mi. Les ordres du jour de !: flottille , no- 
tamment celui du 10 octobre 1804, firent 
mention de sa conduite, Il fut ensuite 
envoyé en Allemagne, et concourut au 
siége. de Stralsund. Eo 1810 ,il prit à l’'a- 
bordage avec douze marins ; deux bà- 
timents qui portaient soixante hommes 
et trois drapeaux du corps du duc de 
Brunswick-Oels. Rentré en France, il alla 
commander dans la Méditeiranée un 
vaisseau de 80 canons; et, en avril 1814 , 
il fut chargé de transporter Buonaparte 
à l'île d'Elbe. Le 5 juillet , il fut nom- 


mé chevalier de Saint - Louis, et com- . 


mandeur du même ordre le 5 octobre 
suivant, Ce fut aussi-lui qui, au mois 
d'août 1816, commanda la frégate La 
Galathée, qui trausporta dans + Levant 
M. de Rivière (#oy. ce nom), ambas- 
sadeur du Roi, près la Porte. Parti de 
Corse le 9 mai, il ne put, à cause des 
vents contraires , arriver à Constanti- 
nople que le 9 juin. Les journaux du Mi- 
di publièrent à cette occasion nue lettre 
où il rendait compte, de la brillante ré 
ception faite à l'ambassadeur français. M. 
de Moncabrié commandait en même 
temps toute la division du Levant; et 
il rendit de grands services au commer- 
ce,en purgeant les mers de lArchipel des 
pirates qui les infestaient. 11 était de re- 
tour avec cette division, le 3 octobre 
1917.— Son frère, le comte Jean-Fran- 
çois, né en 1953 , entra dans lamarineen 
1987, suivitce corps dans l’émigration , 
et fit les campagnes de l'armée des prin- 
ces. [est aujourd’hui chevalier de St.- 
Louiset trésorier-général desinvalides de 
la marine. CC; 
PEZUELA ( Don Joaqnim DE LA), 
vice-roi du Pérou, après avoir fait la 
guerre contre, les Françaïs ; fut envoyé 
par le roi d'Espagne dans l'Amérique Mé- 
ridionale comme général en chef des 
Hroupes espagnoles, à la tête desquelles 
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il obtint de grands avantages sur les in- 
surgés. Le 29 novembre 1815, il battit 
dans la plaine de Sipesipe le général r'e- 
belle Rondeau, dont l'armée, composée 
de cinq mille hommes, fut réduite à cinq 
cents, Les suites de cette victoire furent 
Pévacuation du Pérou par les insurgés, 
et leur retraite sur Rio de la Plata, Le 
Roi d’Espagne, pour récompenser lesser- 
vices de Don J. de la Pezuela , l'a élevé 
à la dignité de vice-roi du Pérou.ll fit 
son entrée solennelle dans Lima, capitale 
de ce royaume , Le 17 avril 1816. C. C. 

PFLUGUER( Daniez ),né à Morges 
dansle pays de Vaud en 1777,s’occupa dès 
enfance de l'agriculture pratique; se 
livra eusuite à l'étude de la théorie de cette 
science, et se rendit à Paris où il a pu- 
‘blié:T. Cours d’agriculiture pratique, 
divisé par ordre de matières, ou l'art 
de bien cultiver la terre, 1809, 2 vol. 
in-80. , etc. , ouvrage où l'instruction est 
présentée d’une manière attachante, et 
qui donne lieu d'appliquer à l’auteur cet 
axiome si Vrai: ; 

Qui fait aimer les champs , fait aimer la vertu, 


IT. Les Amusements du Parnasse , ou 
Mélange de poésies légères, 1810 , in- 
18.IIL Manuel d'instructions morales, 
2 vol. in-12 , 1811. IV. Cours d’étude a 
l'usage de la jeunesse, 1812 ,in-12.M. 
D. Pfluguer asous presse un cours d’agri- 
culture complet, sous letitrede Maison 
dés champs, en 4: vol. in-80., qui est 
attendu avec beaucoup d’impatience par 
les amateurs ( Joy. la Bibliographie 
agronomique, n°. 3095 }. On trouvera 
dans cet ouvrage un Yraëlé méthodi- 
que , clair, précis , de tout ce qui peut 
intéresser un propriétaire sous les rap- 
ports de la culture de ses terres, de celle 
des jardins , des prés , dés bois , des 
vignes , etc. Or. 
PHILIBERT (4. C.) a publié! T. His- 
toire naturelle abrégée du ciel, de 
d'air et de laterre, ou Notions de phy- 
sique générale, 1798,1800, in-6o. If, Za- 
troduction à l'étude de la botanique, 
1999 , 3 vol: in-So. IE. ÂVotionseléinen- 
tarres, de botanique, 1502 , in-8o. IV. 
Exercice" de botanique à l'usage des 
commencants ,  1803,2 vol. in-ÿo. V. 
Dictionnaire ‘abrégé de botanique, 
1803, in-$0. VI. Dictionnaire nniver- 
sel de botanique ; 180%, 3 vol: in-80. 
Or. 


PHILIPART | Jcaw), né à Londres, 


HT ) 





fut destiné à la carrière du barreau , et - 


placé chez un avocat écossais; mais, au 
lieu de s'occuper des Commentaires de 
Blackstone, 1 passait son témps à lire 
les Commentaires de Cesar. Ce goût 
pour les études militaires lui fit aban- 
donner les lois. Il fut nommé, en 1809, 
secrétaire de lord Sheffield , et, deux 
ans après, obtint une place dans le gou- 
vernement. À cette époque, il forma le 
projet d'établir un fonds en faveur des 
ofliciers des armées; mais, après avoir 
reçu beaucoup d’encouragement de la 


part des militaires les plus élevés én. 


dignité , ce plan fut écarté, parla crainte 
que les ministres conçurent d’une telle 
association. M. Philipart s’est aussi dis- 
tingué en suggérant les moyens de ren- 
dre la milice utile pour un service étran- 
ger. Une partie de son idée a été ‘depuis 
adoptée par lord Castlereagh. Il est ‘pro- 
priétaire et éditeur du Panorama mmi- 
litaire, eta publié : I. Observations sur 
les systèmes militaires de l’empire bri- 
tannique, et plan pour rendre les trai- 
tements des officiers-généraux suffi- 
sants pour soutenir leur rang, in-60., 
1812. Il. Mémoires du prince-royal de 
Suède, in-8°., 1813. IT. Campagnes 
du IVord, 2 vol. in-80, , 1814. IV. Me- 
moires et Campagnes du général Mo- 
reau, in-80., 1814. V. Lettre à lord 
Castlereagh sur la révision du bill, 
pour rendre la milice utile dans le ser- 


vice étranger, in-80. VI. Campagnes en 


Allemagne et en France, depuis lex- 
piration de l'armistice jusqu’à l'abdi- 
cation de Napoleon Buonaparte, a vol. 
in-6°., 1814. VIE. ÆAénanach royal mi- 
ditaire , contenant les services de tous 
Les officiers - généraux vivant à daÿfin 
de 1814, 2 vol.in-80.,1815. VITT.Il ain- 
séré trois articles dans le Pamphleteer : 
10, Supplément au plan pour un fonds 


cn faveur des officierse 2. Observa- 


tions sur divers auteurs et ouvrages an- 


# 


supplémentaires sur La lettre du colo- 


nel Roberts à l’armée. M, Fhilipart s’oc- 


cupe en ce moment d’un ouvrage fort 


étendu , intitulé Vies des généraux an- 
glais. Ses principes opposés à l'esprit ré- 


volutionnaire lui ont valu de wiolentes 


critiques de Ja part des auteurs du Criti- 


cal review. — (Sa femme a publié deux 

poèmes intitulés {a Moscovie , in #8°,, 

1813, et F'ictoria , in-80.,1813. Z.. 
"PHILLIPS (Sir Rieuarp }), écrivain 


glais ou étrangers. 39. Observations 


f 
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anglais, né à Londres en 1768, concut, 


dès sa plus tendre enfance, une horreur 


invincible pour la chair des animaux , 


dont il s'est toujours absteuu. Il resta 
. quelque temps auprès de son oncle qui 
_exérçait la profession de brasseur ; mais, 
en 3786, il fut employé dans une école 
de Chester, qu’il quitta pour aller à Lei- 
cester ; où il ouvrit, en 1790, une bou- 
tique de libraire, et commença de pu- 
blier le Leicester herald. En 1703 , 1 fut 
intéressé dans l'entreprise de plusieurs ca- 
naux , et l’année suivante ilfut poursuivi 
pour avoir vendu les Droits de l’homme 
de Payne, et condamné à douze mois de 
prison. Sa maison et son imprimerie fu- 
rent consumées par le feu; mais, soutenu 
par le parti démocratique, il se rétablit 
bientôt et se vit en état d’entreprendre 
. le Monthly magazine, qui paraît être 
Vorgane de la faction. Le succès obtenu 
par cet ouvrabe périodique, le mit à 
même d'agrandir le cercle de ses opéra- 
_tions , et, en 1807, il fut élu, par la pro- 
tection de ses amis, l’un des shérifs de 
Ja cité de Londres. Il débuta par une 
adresse en faveur du miuisttre, et, au 
grand étonnement de tous ses amis les 
républicains , accepta le titre de cheva- 
Jier. Mais, après avoir obtenu cette 
faveur , il reprit ses anciennes opi- 
ions , et le Monthly magazine ayant 
été acheté par quelques uns de ses 
amis , il resta l'éditeur de ce récep- 
tacle des plus virulentes attaques contre 
: Jemministère. fl.a publié : I. Lettre à. la 
bourgeoisie de Londres, sur les devoirs 
et l'emploi de shérif, in-12, 1806. I. 
Traité sur les pouvoirs et les devoirs 
des juris,in-12, 1811. IT. ÂVotice sur 
da Datura stramonium , commé un re- 
mède pour l'asthme, in-8°., 1811, IV, 
Règle-d'or pour les jures, 1814. Z. 
PHILPIN ( Anmanp-Pigrre-PAuL), 
né à Paris en 1584 , se distingua dans ses 
études , et’ fut ensuite contraint de faire 
-quelques campagnes dans les armées , 
-puis entra dans la carrière administrative. 
Tout. le temps dont il put disposer fut 
consacré aux belles-letires ; il composa 
plusieurs pièces de circonstances . et 
quelques traductions des Odes d’Ho- 
race. J] fut employé à l'état-major du Ma- 
réchal Ney, en qualité de secrétaire ; de 
1812. à 1813: Carnot sé lattacha ensuite 


comme secrétaixe = intime, Il ;acçcompa- , 


)gna ce général, än siége d'Anvers, re- 
vint avec lui, et fut nommé, pendant 
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linterrègne de 1815 , sous-préfet de 
Vire (Calvados) ;son administration fut 
sage et modérée. Au retour du Roi, ül 
fuinommé sous-préfet à ‘Trévoux ( Ain); 
mais il perdit bientôt cette place. M. 
Philpin aété nommé par le Roi, cheva- 
lier de la Légion-d'honneur. Il est mem- 
bre de plusieurs académies. Auteur de 
la tragédie de Maxime, il a composé 
un grand opéra et plusieurs comédies 
encore inédites, Jl a aussi publié quelques 
ouvrages sur l'administration publique, 
une élégie intitulée le 21 Janvier 1816, 
la Cantate chantée au banquet royal, le 
17 juin 1516, époque du mariage de 
S. À. R. le duc de Berri, et enfin plu- 
sieurs autres pièces de poésie , entre au- 
tres Le grenadier Jrancais > épitre au 
Bot , 1818, in-8°, V. 

PIANTANIDA (Lours), avocat mila- 
nais, né Vers 1973, embrassa la cause de 
lajrévolution avec toute lPardeur de la 
jeunesse, Il préféra le rôle d’oficier 
dans la garde nationale , pour défendre 
la cause de la liberté, aux facilités que sa 
profession d’avocat Jui fourmissait pour 
la soutenir dans le corps législatif de la 
naissante république cisalpine. L'arrivée 
des Austro-Russes en Italie lobligea de 
venir chercher un refuge en France , en 
1709. Après la bataille de Marengo, il re- 
tourna dans sa patrie, d'ou, par la suite, il 
revint encore en France pour ses intérêts. 
La protection du comte Aldini, qui y 
étaitcomme ministre du roi d Italie, pou- 
vait lui faire obtenir la place de membre 
du conseil des prises maritimes, et la dé- 
coration de la Couronne-de-Fer , quil 
ambitionnait aussi; mais desintrigues pra- 
tiquées auprès du vice-roi, firent échouer 
ses prétentions. M. Piantanida avait pu- 
blié a Milan, en 1807 , un ouvrage im- 
portant , fruit de grandes recherches, 
Sur la Jurisprudence maritime , com- 


-merciale , ancienne et znoderne, 4 


tom. in -40.; et Buonaparte, qui en 
avais agréé la dédicace, regardait l’au- 
ieur:comme an homme fort ütile dans 
cette partie de la législation. Cependant, 
découragé dans ses vues d'ambition par 
les intrigues du cabinet du vice-roi, il 
rentra dans Ja carrière du barreau, et il 
était, en 1824, un des meilleurs avocats 
du royaume d'Italie. IN: 

5 PIAZZA (Josepn), savant etlaborienx 
astronome, associé étranger de; lacacé- 
mie des sciencesride Paris, est né à Ponte 
dans Ja Valtieliue,:en v746: Hzentra dans 
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Pordre des Théatins en 1764 ,'et fut fait 
professeur à Malte en 1970 , et a Palerme 
en 1781. Sa passion pour l'astronomie le 
détermina, en 1787, à visiter l'Observa- 
toire de Paris, où il fit plusieurs observa- 
tions avec Lalande; il se rendit de là en 
Angleterre pour sy procurer les meil- 
leurs instruments; et, de retour en Si- 


cile Vers la fin de 1789, il y fit construire. 


à Palerme le magnifique observatoire où 


il n'a cessé depuis d'enrichir sa science, 


favorite , la beauté du climat sicilien 
lui permettant beaucoup d'observations 
qu'un ciel habituellement nébuleux in- 
terdit au nord de l'Europe. Il à donné la 
description de son observatoire et de ses 
précieux instruments, sous ce titre: Della 
specola astronomica de regj study} di 
Palermo, 1592-94, 2 part: in-fol. C’est 
à lui qu’on doit la découverte de la pla- 
nète Cérès, dont l’éxistence a fait :soup- 
çonner celles de Pallas, Junon et Vesta 
(Voy.Ozrers). Il fit cette découverte le 
1er. janvier 1601. M. Piazzi a publié, en 
1814, un immense catalogue de 7.500 
étoiles. Cette belle opération lui a valu 
la médaille fondée par M. Lalande. Ila 
fait imprimer à Milan, en 1816, le pre- 
mier tome de sa Storia dell’ 'astrono- 
mia di $Sicilia: En même temps, ils’oc- 
cupait de mettre la dernière main à ses 
Eléments d'astronomie. I a aussi rédigé 
un Codice metrico pour la Sicile. C. C. 
. PICARD ( Louis-Bexoir ), de Paca- 
démie française , est né en 1760); fils 
d'un procureur au Chatelet de Paris, et 
neveu du médecin Gasielier. Son goût 
pour le théâtre se prononça aussitôt 
après la fin de ses études. S’étant lié 
avec Andrieux ; il prit de lui des con- 
seils et le chargea de présenter au théâtre 
de Moxsieur , qui était à son premier 
début , une comédie intitulée : ZLe:ba- 
dinage dangereux ; cette comédie eut 
du succès. Bientôt après il composa pour 
la même troupe française transportée 
au théâtre Feydeau , Encore des’ Me- 
nechimes. Plustard: il donna l'opéra co- 
mique des Wisitandines et quelques 
pièces de circonstances. Le goût de M, 
. Picard pour l’art dramatique étant de- 
venu une véritable passion ;1l embrassa 


et fit embrasser-à son frère la: profes- 


sion de comédien. L'un ét l’autre débu- 
tèrent sur le théâtre de Louvois, où il 


fit représenter différentes, pièces de.:sa : 


composition, qui obtnrent d'autant plus 
de suecès qu'il y joua Lotjôurs les rôles 
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les plus importants, et que la bienveïl- 
Jance que le public luitémoignait, comme 
acteur , ajoutait encore à celle qu'il mé- 
ritait comme auteur. En 1807 , il de- 
vint directeur de ce théâtre ;, de sorte 
qu'il fut en même temps auteur , ac- 
teur et entrepreneur. Il se multipliait 
dans toïs les sens, et ses plus grands 
succès datent de cette époque. Cepen- 
dant il sentit bientôt qu'il lui convenait 
mieux de se livrer plus exclusivement à 
la composition; etil renonça à jouer la 
comédie. Ce fut peu de temps après qu’il 
eut fait ce sacrifice, que l'académie l’ap- 
pela dans son sein. 11 fut reçu en 1807, 
le méme jour que MM. Raynouard et 
Laujon. Peu de temps après, il renonça 
à la direction du théâtre Louvois, et le 
gouvernement lui confia l'administration 
de l'Opéra. Dencuvelles occupations pri- 
vérent pendant long-temps la scène des 
productions de M. Picard ; et ce n’est 
qu’en 1816, époque à laquelle il quitta 
Opéra pour reprendre la direction de 
l'Odéon, qu'il recommença à travailler 


pour le théâtre. Ce fut à l’occasion de son 


retour à l'Odéon, que s’éleva, entre M. 
Duval et lui,une querelle d'intérêts qui 
dut être soumise aux tribunaux. M. Pi: 
card publia en réponse une défense au 
Factum en vers de M: Duval, et se fit 
remarquer dans ce démêlé par un ton de 
modération très louable. Depuis qu'une 
transaction a mis fin à ce procès, M: Pi- 
card a adwinistré le théâtre de l’'Odéon 
jusqu’au moment où un nouvel incen- 
die est venu détruire l’intérieur de ce bel 
édifice , le 20 mars 1818. Il à alors 
transporté son spectacle à la salle Fa- 
vart , et a obtenu la permission d’y 
faire jouer la tragédie et le même 
répertoire ancien que le Théâtre Fran- 
çais. Il à contribué lui- même à la 
nouvelle prospérité de son spectacle, par 


‘la représentation de plusieurs comédies 


qui s’y sont rapidement succédées. Une 
admiration enthousiaste, et que la :mo- 
destic de’ M. Picard l’a sans doute por- 
té à désapprouver , lui a valu; quelque- 
fois la dénomiuation de Molière de 
son siècle. | eût peut - être été plus 
exact de le comparer à Dancourt ; dont 
il. ce rapproche davantage: par!le gen- 
re qu'il à adopté et par ‘une gaîté fran- 
che'et naturelle, caractère distinetif de 
son talent.‘ Toutéfois, il ne s'est pas ren- 
fermé uniquement ‘dans Je.cerele de la 
comédie bourgeoise; et s'élevant quelque- 
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fois jusqu’à la haute comédie, a prouvé 
qu'il savait tracer un caractère. Le nom- 
bre de ses compositions dramatiques s’é- 
lève à environ 70,dont il a donné un recueil 
intitulé: Z'heédtre de L.B. Picard, 1812, 
6 vol. in-8°. contenant trente-trois. piè- 
ces, savoir : Encore des Ménechmes.— 
* Les Visitandines.—Le Conieur, ou Les 
deux Postes.— Le Cousin de.tout le 
monde. —Les Conjectures.— Les amis 
de collège. — Médiocre et rampant.— 
Ze Voyage interrompu.— Les come- 
diens ambulants. — L'entrée dans le 
morde.— Lés V’oisins.— Le Collatéral. 
— Les trois maris. — La Petite- Ville. 


—Du Haut-Cours.—La Grande- Ville, 


ou Les Provinciaux à Paris.— Le marë 


ambitieux. — Le vieux Comédien. — 
WT. Musard.—Les Tracasseries.—L’ac- 
te de naissance. —Le Susceptible—Les 
Capitulations de conscience. —, Les 
Oisifs. — L’Alcade de Molorida. — 
Un Lendermaën de fortune.— La vieille 
Tante.— Le Café du printemps. — La 
JVoce sansmariage. — Les Filles à ma- 
rier.— Les Marionnettes. — La Mante 
de brilr.— Les Ricochets. Wa fait 
imprimer depuis : Ï. Les Aventures 
d’Eugène de Senneville et de Guil- 
laume Delorme ( romau moral qui a 
été for£ goûté }, 1813, 4 vol. in-12. II. 
AZ. de Coulainville , ou La, double re- 
putation, comédie en cinq. actes .et.en 
prose, 1816, in-8o. IT. Exposé de la 
eonduite de M. Picard dans l'affaire 
de l’'Odeon, 1816, info. ( Foy: Alexan- 
dre Duvaz ). IV. Les deux Philibert, 
comédie en trois actes et en prose, 1816, 
in-5°, V. P’anglas, 1817.: VE(-Avec 
Radet,) Une matinee de Henri IV, 
comédie eu un acte , 1817, in-80. VII. 
La Maison en loterie, 1818. C. C.et Or. 
PICAULT ( A-A.-M.), député: de 
 Seiue-et-Marne au conseil des anciens, 
en septembre 1705, en fut nominé se- 
crétaire , et, en septembre 1766, fitun 
rapport favorable aux prêtres quiavaieut 


été précédemment condamnés à la ré- 


clusion. I] sortit du conseil en 1799, y 
fut aussitôt réélu, et passa en décembre 
au tribunat,; 11 y combattit en 1801 les 
dispositions , plutôt que le fond du pro- 
jet portant établissement des tribunaux 
spéciaux, et en vota le rejet. Le 20 août 
1803, 1l fut encore élu secrétaire, sortit 
du tribunat peu après, et fut nommé, 
en 1804, directeur des droits-réunis de 
son département ;il ÿ,est loujours cou 
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seiller de préfecture. — PicaurT (Char: 
les ) a publié, Æistoire des révolutions 


de Perse pendant la durée du dix-hui- 
tième siècle, 2 vol. in-80., 1810. B..M. 
PICCINI (Louis) , fils du célèbre Nico- 
lo Piccini, est né à Naples vers 1765; 
quoiqu'il n’ail pas atteint, comme mu- 
sicien,, Ja réputation de son père ; on 
ne peut nier qu'il ne soit un com- 
positeur distingué. Il a donné à POpé- 
ra-comique , en,1786., des Amours de 
Chérubin ; en 1788, au théâtre Beaujo- 
lais,, la suite des Chasseurs et la Lai- 
tière.. I] est. auteur des.opéras italiens 
représentés à Naples sous les litres de : 
Gli accidenti inaspettati ; La Serva 
onorala;etdans quelquesautres villesd’T- 
talie : ( Æmante Statua; il Matrimonio 
per raggiro,; la Votte imbrogliata ; Ero 
e Leandro. la encore donné au théâtre 
Feydeau : le Sigisbé ; l'Atnée.et la Ca- 
dette ; Avis ax jaloux ; età l'Opéra, 
Iyppomène et Atalante. M. Piceini est 
attaché à la chapelle du Roi.— Alexans 
dre Piccini ; que lon croit: parent 
du précédent , est né à Paris en 1780; 
il a commencé par être professeur de 
piano , ayant eu, pour maîtré de com- 
position M. Lesueur. Il est auteur des 
ouvrages suivants: Au théâtre Mon- 
tansier , Le Terme du voyage; la For- 
teresse; l’Entresol ; Gilles en deuil ; 
les.deux Voisins ; Lui-méme. Au théà- 
tre des Jeunes-Artistes, Arlequin aw 
village ; la Pension des jeunes demoi- 
selles; Ærlcquin.bon ami; le Pavillon. 
Au théâtre de la Porte-St.-Martin , dont 
il a été chef d'orchestre, ül a fait la mu- 
sique de plusieurs, mélodrames : Romu- 
dus; Robônson-Crusoc; et depuis l'ou- 
veriure de ce théâtre eu 1814, /e Vieux 
dela Montagne. Au théâtre Feydeau.: 
Avis au, public; Ils sont Chez eux. M. 
Alexandre Piccini est encore auteur, dé 
plusieurs romances, entr'autres le Guer- 
rer, troubadour ; l’Heroïne :de Bo:-- 
deaux, qu’il a présentées à S. A. R. Ma- 
DAME. Îl est premier pianiste du Koi de- 
puis 1816. G.C, 
PICCOLE ( Louis ) , avocat de Vé-\ 


rone, né vers 1500, vint. en 1808 à Mi- 


an, ets’annquea au public par un Traité 


sur les servitudes prédiaies sanction- 
nées par, le.code Napoleon, réduites 
encas pratiques ,enrichi d’annotations 
tirées des lois romaines et des auteurs 
classiques, in-40.', Brescia, 1808, dé 
dié au vice-roi. Get ouvrage valut à l’au- 
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teur d'être nommé à une chaire de juris- 
prudence à l’université de Pavie, où 
1l fut chargé d’enseigner les actes anthen- 
tiques , la procédure civile selon le nou- 
veau Code , et les règlements de cette 
procédure: Le professeur amusait quel- 
quefois ses disciples par la bonne foi et 
originalité de sa vanité, en fait de sa 
voir; mais il les instruisait réellement. 
Très laborieux , il publia en 1810, à Mi- 
lan, un Traité des sucéessions ab in- 
testat, suivant le codé Napoléon , ac- 
compagne de nouveaux arbres génealo- 
giques, par lesquels étaient démontrees 
des règles générales nécessaires pour 
connaitre les changements apportes par 
de nouveau code: Ce traité contenait en- 
core par addition la solution de plusieurs 
cas relatifs aux successions ab intestat, 
et la réfutation de quelques décisions 
pratiques des écrivains français moder- 
pes à Ce sujet. Le ministre de la justice 
{ Voy. Luosi), auquel il fut dédié , l’ac- 
cueillit fort bien. L'auteur en a annoncé, 
en 1815, une nouvelle édition en 2 vol., 
sous ce nouveau titre : 7 raitétheéorique- 
pratique des successions , corrigé et’en- 
richi de huit tables généalogiques. NN. 
PICHON (Eours-Anpré ),uéà Nantes 
en 1771, passa en Amérique en 1791, 
et se trouvait à Philadelphie lorsque le 
second secrétaire de la légation française 
se noya dans la Delaware. Les talents 
du jeune Pichon, la connaissance par- 
faite qu’il avait déjà de la langue anglaise, 
l'esprit studieux qui le caractérisait dès 
cet âge, le firent appeler par le ministre 
de France près les Etats-Unis, pour rem- 
placer le secrétaire qui venait de périr. De 
retour en France en 1505 , avec cette 
légation , il fut attaché au ministère dés 
relations extérieures comme sous-chef 
de l'une des divisious. Après quatre ans 
d’études dans cette école de la diploma- 
tie , il en sortit pour remplir des missions 
importantes en Hollande et en Suisse. 
Secrétaire de la commission qui conclut 
Ja paix avec les Etats-Unis, il eut beau- 
coup de part à la rédaction du traité , et 
fut chargé , en 1800, de le porter au con- 
grès, avec le titre de chargé d’affaires et 
consul - général. Rappelé à Paris , en 
1805, pour avoir émis dans sa corres- 
pondance des opinions contraires au sys- 
tème du gouvernement impérial , et 
adressé des observations sévères sur Ja 
fatale expédition de St.-Domingue ,'on 


lui suscita une sorte de-procès politique 
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et en dissimulant constamment les véri-= 
tables motifs. Après deux ans d’instances 
de sa part pour être jugé, un décret du 
conseil-d’état; rendu malgré opposition 
de presque tous ses membres, mais com- 
mandé par le pouvoir suprême, prononça 
sa destitution. Le décret fut publié dans 
un Moniteur d'octobre 1807. Ila été am- 
nulé depuis par une ordonnance du Roi, 
de septembre 1814. A la fin de 1809, 
M. Pichon , qui pendant son séjour aux 
États-Unis, avait eu occasion de rendre 
service à Jérôme Buonaparte lorsqu'il 


épousa Mlle, Paterson , futappelé dans le 


nouveau royaume de Westphalie, où l’on 


éprouvaitladisette de vrais hommes d’é- 


tat ; malgré le nombreux concours des 
candidats, M. Pichon y fatsuccessivement 
conseiller - d'état attaché à la section des 
finances, directeur de la caisse d’amortis- 
sement , et chef du trésor sous le nom 
d’intendant-général. Il donna sa démis- 
sion de tous ces emplois en 1812. Rentré 
en France, il ÿ resta dans la disgrâce 
du gouvernement auquel il avt déplu. 
Le Roi le nomma maître des fequêtes, 
et, en 1817 ,.le chargea de linspec- 
tion des îles du Vent. M. Pichon a pu- 
blié : FL De nos Constitutions futu- 
res , 1814, .in-80. IL. Manuel du droit 
parlementaire , ou Précis des règles sui- 
vies dans le parlement d'Angleterre et 
dans le congrès des Etats-Unis ,waduit 
de Panglais, 1814, in-80. HIT. De l'etat 
de la France soûs la domination de 
Napoléon Bucnaparte, 1814, in-8. 
Or. 
PICOT ( Jra» ) , professeur d'histoire 
à la faculté des lettres de l'académie 
de Genève depuis 1802, est fils de P. 
Picot , pasteur de l’église de cette vilké 
et professeur d'histoire ecclésiastique et 
doyen de la faculté de théologie. I a+ 
publié : 
puis leur origine jusqu’à leur mésr 
lange avec les Francs, Genève, 1804, 
3 vol. in-80, IT. Tablettes chronologi- 
ques de l’histoire universelle, sacrée et 
profane, depuis la création du monde 
jusqu’à l’année 1808 , rédigées d’après 
celle de Lenglet-Dufresnoy, ibide, 808 , 
3 vol. in-80. IT. Histoire de Génève, 
depuis Les temps les plus anciens. jus- 
qu’à nos jours , accompagnée de détails 
sur les antiquités, les mœurs ét usages, 
Les lois , les monnaies, les progres des 





$ 


au conseil-d’état, sousdifférentsprétextes, | 


x 


I. Histoire des Gaulois, des 


sciences èt des ‘arts. ibid. , 1841 $ 3 vok. 
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n-80. , avec cartesetplans. Cettehistoire , 
qui s'étend jusqu’au traité de réunion à 
la France en 1798, renferme d’ailleurs, 
même, pour le 17e. siècle, d'importants 
détails qui manquent dans celles de Spon 
et de Bérenger. L’indication détaillée des 
ouvrages, tant imprimés que manuscrits, 
_que l’auteur a consultés, forme, à la fin 
du 3e. volume, une bibliographie neuve 
et intéressante. : Or. 
PICOT DE PECCADUC (Le comte 
Aucuste), fils d’un conseiller au par- 
lement de Bretagne , fit des études très 
brillantes et sortit , en 1585, de l'E- 
cole - militaire de Paris, décoré de l’or- 
dre de Saint - Lazare , pour entrer 
comme lieutenant dans le régiment de 
Metz - arullerie. En 1791 , il se rendit 
au-delà du Rhin pour rejoindre le prince 
de Condé, sous les ordres duquel il fit 
toutes les campagnes jusqu’au traité de 
paix en 1802 ; et dans lune de ces pre- 
_mières campagnes, il reçut, pour une ac- 
tion d'éclat , la croix de St.-Louis. Au 
licenciement de l'armée de Condé, il s’é- 
tait déja fait une réputation distinguée, 
et l’empereur d'Autriche le prit à son ser- 
vice. Depuis cette époque , chaque cam- 
pagne lui a valu un grade ou une déco- 
ration , et 1l y 4 reçu de nombreuses et 
honorables blessures. 11 a des lettres de 
naturalisation en Autriche, sous le titre 
et le nom de baron de Herzosenberg. 
C’est ce même général qui commandait, 
au nom des puissances alliées, la ville de 
Châtillon, pendant les conférences de 
1814, et, la même année, la ville de 
Paris ; au nom de l’empereur d'Autriche. 
Il est marié avec une comtesse de Sedi- 
nitzky, dont il a plusieurs enfants, et se 
trouve présentement à Brüun en Mora- 
vie, où il commande une division de 
grenadiers. — Picot pe Peccanuc (Le 
#icomte Ilenri), frère du précédent, 
entra au service en 1767, dans le régi- 
ment de la Guadeloupe, rejoignit en 1791 
les princes en Allemagne , fitia campa- 
gne de 1592 au corps d'armée du duc de 
Bourbon ; compagnie du duc d'Angou- 
lème. Ce corps ayant été licencié, il pas- 
sa au service de Hollande, et fit les trois 
campagnes suivantes sous les ordres du 
prince d'Orange. À l'occupation de la Hol- 
lande par l'armée française , il suivit les 
princes de Ja maison d'Orange en Angle- 
terre, et entra au service de celte der- 
nière puissance, où il resta en activité 
jusqu'en 1802, eten non activité jJus- 
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qu'en 1808, époque où il prit duservice 
dans les trorpes allemandes de la confé- 
dération du Rhin. Cette remise en acti- 
vité lui valut plusieurs grades supérieurs 
el décorations, et sa première campagve 
de colonel fut celle de Moscou. Dans la 
campagne de Saxe, en 1913, il eut le 
commandement d’une brigade, comme 
général provisoire ; mais le sort des armes 


Jayant fait tomber entre les malins de 


l’enuemi avec la garnison de Dresde, le 
11 uovembre 1813, il ne put être con- 
firmé dans ce dernier grade. Aussitôt 


qu'il apprit (étant prisonnier de guerre 


en Hongrie ) que les princes de la maison 
de Bouxbon allaientrentrer en France , il 
se hâta de venir leur offrir ses services. 
Au mois de mars 1815, le Roi lui confia 


VPorganisation et le commandement des 


bataillons de réserve de la Seine. Ces ba- 
taillons, par la suite, ayant dù être dissous, 
il resta sans activité et inconnu à Paris 
jusqu'au second retour du Roi; et le 19 
août 1815, il fut nommé colonel de la 
légion d’Ille-et-Vilaine. Il est décoré de 
l’ordre de St.-Louis et de celui de la 
Légion-d’honueur. — Picor DE PEcci- 
puc ( Le chevalier Joseph}, frère des 
précédents, /se trouva dès le commence- 
ment de la révolution, en rapport avecles 
chefs des armées royales de Pintérieur , 
et servit constamment avec eux. Ii est 
colonel et chevalier de St-Louis. F. 
PICOT - LACOMBE Mut député de 
Puy-de-Dôme auconseil des cinq-cents en 
mars 1597. Son élection fut annulée par 
suite de la journée du 18 fructidor. Ex 
1800 , il à été nommé commissaire prés 
le tribunal civil de Clermont , et ensuite 
procureur du Roi. En 1814, il faisait 
partie du corps législatif ; il y fitle 2 dé- 
cembre , dans le comité secret, un rap- 
port au nom de la commission centrale, 
sur/une proposition de M. Dumolard, 
tendant à ce que la chambre présentät 
une adresse au Roi, pour le supplier 
d'accorder incessamment aux juges des 
cours et des tribunaux l'institution vou- 
lue par la Charte. M. Picot-Lacomie 
sortit de cette chambre au 20 mars, €t 
n'a plus été rappelé. B. M. 
PICOT LA PEYROUSE ( Prisirre }, 
naturaliste, né à Toulouse en 1744, fut 
maire de cette ville sous le gouverne- 
ment impérial , et perdit cette place dans 
le même temps et par lès même mots 
que M. Richard cessa d’être préfet (Foy. 
Riçnanp). Il est chevalier de la Légiou- 
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d'honneur. M. Picot la Peyrouse.a pu- 
blié:1. Description de plusieurs nou- 
velles espèces d'orthoceratites et ostra- 
cites, 1781, in-fol. , français-latin. IL. 
Traité sur les mines de fer et les forges 
du comte de'F'oëx , 1786 ,in-80. III. Fc 
gures de la Flore des Pyrénées, 1796 
ei annéés suiv. , in-fol. IV. Tableau me- 
thodique des mammifères et des oiseaux 
observés dans le département de la 
Haute-Garonne | 1599, in-80. V. His- 
toire abrégée des Plantes des Pyre- 
necs , et itinéraire des botanistes dans 
les montagnes , 1813, in-80. VI. Sup- 
plément a l’histoire abrégée des planies 
des Pyrenees , 1818 , iu-8°.M. Picot a 
donné des Mémoires dans les recueils des 
académies de Stockholm. et Toulouse ; il 
est collaborateur au Dictionnaire d'orni- 
thologte , par Mauduit ; àl Æncyclopédie 
méthodique ; au Journal de physique 

et au Journal des mines. T. 
* PICQUENARD (J.-B. ), homme de 
lettres, passa jeune encore aux colonies, 
el s’y trouvait à l’époque des premiers 
troubles ; il prit d’abord parti pour les 
hommes de couleur , les abandonna en- 
suite, fit une sorte de fortune qu’il dis- 
sipa promptement, et repassa en France 
vers Îa fin de 1791. De retour à Paris, 
il s’y fit recevoir aux Jacobins, et de- 
vint, après le 10 août 1592, membre de 
ER commission administrative du dépar- 
tement. Restérensuite dans l’obscurité, 
il 6e fit ont Mte et obtint, en avril 
1798 , la place de commissaire du direc- 
toire près le bureau central, place qu’il 
né conserta pas long - temps. M. Pic- 
quenard parut à la société du Manége, 
après Ja crise de prairial { 19 juin 
1799) ; y combattit, comme injurieux 
au corps législatif, un discours véhé- 
ment sur la mise en jugement des ex- 
directeurs, dont il plaida indirecte- 
ment Ja cause , et fut accueilli avec la 
plus grande défaveur. En 1801, il fut 
nommé secrétaire-général de la préfec- 
ture du Pas-de-Calais, et révoqué en 
avril 1803. Il est auteur des romans qui 
suivent : [. Ædonis , ou Le bon Nëégre, 
3708, in-S0. IT. Zuflora, ou la bonne 
IVésrèsse, 1709, im-12. HIT Montbar 
L'exterminateur, ou le dernier chef des 
ÆFlibustiers, 1807, 3 vol. in-12.1V. Cam- 
pagnes de l’abbé Poulet en Espagne, 
pendant les années 1809,1810 et1811., 
Brest ,1816 , 5 vol.ini-12. B. M. et Or. 
PICQUET , avocat du koi à Bourg 


_ 
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en Bresse, fut député du tiers-état de ce 
bailliage aux états-généranx, siégéa dans 
le côté droit, signa les différentes pro- 
testations contre les innovations révo- 
lutionnaires , et échappa néanmoins au 
régime de la terreur. Le départément de 
J'Ain le norama, en mars 1797, au con< 
seil des anciens, mais son élection fut 
annulée par suite de la journée du 18 
fräctidor (4 septembre 1795) ; ilest au- 
jourd'hui président du tribunal civil de 
Bourg , et membre de la Légion-d’hon- 
neur. :B. M. 

PICTET (Marc-Avceuste), néa Ge- 


plus anciennes familles de cette républi- 
que ; il fut, dès sa jeunesse, l’élève et 
l'ami du savant de Saussure, et il Va ac- 
compagné dans plusieurs de ses voyages; 
il lui succéda en 1786 dans la place de 
professeur de philosophie, et ensuite dans 
celle de président de la société pour la- 
vancement des arts. Attaché à la culture 


des sciènces, il s’est occupé de politique, 


seulement lorsque les circonstances l’ÿ 
ont forcé , etil ne s’est jamais. montré 
que comme le conciliateur des partis 
opposés. Il fut l’un des négociateurs du 
trailé de réunion de Ja république de Ge- 
nève , en 1708, et l’un des quinze ci- 
toyensauxquels cette ville ,.en cessant d’é- 
ire indépendante , légua l'honorable mis- 
sion d’acquitter les dettes deson gouverne- 
ment et d’administrer, sous la dénomi- 


nation de société économique , un fonds . 


destiné à lentrelien du culte protestant 
et des établissements d'instruction pu- 
blique. En 1802 , il fut appelé au 
tribunat , et élu secrétaire de ce corps 
en 1803; il y a prononcé plusieurs dis- 
cours ou rapports sur des objets d’é- 
conomie politique , particulièrement sur 
les inconvénients du système prohibitif 
et du régime des douanes , et sur les ca- 
naux et les grandes routes ; il y a voté 
le consulat à vie, et ensuite l’élévationdu 
premier consul à la dignité impériale. À 
l'énoque de l'abolition du iribunat ( sep- 


tembre 1807), l’empereur lé nomma lun 


des quinze inspecteurs - généraux de 
lPuniversité. M. Pictet avait publié en 
17g1un Æssai sur le Feu; qui con- 
tenait beaucoup d'expériences: nouvel- 
les. Il a traduit de langlais de sir 
James Hall, la Description d’une suite 
d'expériences sur La compressiontet sur 
l’action de la chaleur , vol. ime 8e. ; 
il entreprit en 1796, conjointement 
; où | 
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nève en 1792, appartient à l’une des 
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avec sou frère et avec M. Maurice 
{ actuellement maire de Genève }), 


la rédaction d'un recueil périodique 


qui a paru chaque mois , depuis cette 
époque ,sous le titre de Bibliothèque 
britannique , et qui est exclusivement 
destiné aux objets de littérature et de 
sciences, d’origine étrangère , et particu- 
Jièrement anglaise. Cet ouvrage , plein 
d’atilité., et rédigé dans un excellent es- 
prit, sous les rapports de la science et de 
la morale , porte le titre de 'rdliothé- 
que universelle, etc., depuis 18:16. Cette 
entreprise , dans laquelle M. Pictet est 
spécialement: chargé de la partie des 
sciences , l’a conduit deux fois en An- 
gleterre, Les lettres qu’il a écrites de 
ee pays à ses collaborateurs, ont pas 
ru dans la Bibliothèque britannique, 
et ont été réimprimées à part sous le 
titre de Voyage de trois mois en An- 
gleterre , en Ecosse et en Zrlande, 
1803 ,in-80. Parmi les divers objets inté- 
ressants pour les sciences etles arts qu’il 
rapporta de ce voyage, et qu’il mit à son 
retour sous les yeux de l’Institut, était 
uu étalon authentique des mesures an- 
glaises, destiné à établir exactement leurs 
rapports avec Je mètre , dans le but de 
faciliter le rapprochement des mesures 
géodésiques entreprises dans les deux 
pays pour déterminer la figure delaterre. 
L'Institut nomma une commission pour 
faire cette comparaison avec toutes les 
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précautionsnécessaires , el lerésultat a été 


consigné dans ses registres. Cet étalon fait 
partie d’une collection considérable d’ins- 
truments de physique, qui appartient à 
M. Picte, etavec laquelle il a donné 
plusieurs cours, suivis par un grandnom- 
bre d'amateurs. Il'est correspondant de 
Pinstitut et membre des sociétés royales 
de Londres, d'Edimbourg, de Munich et 
de beaucoup d’autres corpslittéraires. On 
abaussi de lui quelques Opuscules , 
 doni,on trouve le détail dans V'Æisioire 
litiénaire de Genève, par Sennebier, 
tom. xk, pag. 207-208. Ï] a encore four- 
ni divers mémoires au Journal de Pa- 
ris ,aux Lettres de Deluc, aux Foyages 
de. Saussure , etc. — Picrer ( Char- 
les ) , frère du précédent, né en1555 , 
entra,fort jeune au service de France, 
dans lexégiment suisse de Diesbach, où 
il à seuyi dix ans avec distinction. Retiré 
daus sa,patrie , il sy voua aux emplois 
civils, qu'il exerça jusqu'à l'époque on 
Genève fut bouleversée par l'influence 
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des maximes révolutionnaires, et oui: 
s’en fallut peu qu'il ne partageät le sort 
des victimes qui y périrent à cette épo- 
que , et dont l’une ( M. de Rochemont } 
Jui étaitalliée de fort près. Retré dès-lo1s 
à la campagne, il Y partagea son temps 
entre les occupations littéraires et celles 
de l’agriculture. Il est chargé de la ré- 
daction d’une partie considérable de la 
littérature de la Bibliothèque britan- 
nique ; et il a publié séparément plu - 
sieurs des ouvrages anglais dont il a don- 
né des extraits dans ce recueil. On ade 
lui : I. Tableau de la situation actuelle 
des Etats-Unis d'Amérique, d’après 
Morse et les meilleurs auteurs armeri- 
cains, 1705-06, 2 vol. in-80. IT. Edu- 
calion pratique, traäuction” libre de 
l'anglais de Marie Edgeworth, 1800 , 
in-80.; 1801, 2 vol. in-80. III. Traité 
des assolements, ou V_Art d’etablir les 
rotations des récolies , 1807, in-80. IV. 
Faits et Observations concernant la 
race des mérinos d’Espagne à laine su- 
perfine, et les croisements , 1802, in-8. 
V. Théologie naturelle, ou Preuves de 
l'existence et des attributs de la Divi- 
nilé, tirées des apparences de la nature, 
traduction libre de l'anglais d’après Pa- 
ley, 1804, 1817, in-80. VI. Aecher- 
ches sur la nature et les effets du cré-. 
dit du papier dans la Grande-Bre- 
tague , traduit de l'anglais de H. Thorn- 
ton , vol. in-80. ‘VII. Vues relatives 
à l’agriculture de la Suisse et aux 
moyens de la perfectionner , par E. 
Fellenberg , traduit de l'allemand et en- 
richi de notes , 1808, in-80. VIII. Cours 
d’agriculiüre anglaise , avec les deve- 
loppements utiles aux agriculteurs du 
continent , 1810, 10 vol. in-8°. C’est la 
réimpressiou de la partie de l’agriculture 
de la Bibliothèque britannique. — 
Prcrer-Mazrer ( Pierre) , fils de ce- 
lui qui fut envoyé avec M. Mallet en 
Laponie , par l'impératrice Catherine , 
pour y fairé en 1969 l'observation du 
passage de Vénus , a publié deux tra- 
ductions d'ouvrages anglais ; le premier 
estdeForsyth,le fameux jardinier deKen- 
singtou ; sur la culture des arbres frui- 
tiers, 1802,in-80,;le secondest le F’oyage 
en Espagne de Townshend , en 3 vol. , 
accompagné.de notes dont le séjour du 
traducteur dans cette contrée l’a mis à 
portée d'enrichir sa traduction. On lui 
doit aussi un ltineraire des glactères de 
Chamouny,, qu'il a souvent visitées avec 


PIC 


le professeur Pictet, dont il est l'élève, 


et qu'il à aidé dans ses cours de physi- 
ue. | F.et Or. 
PICTET-DIODATI (Marc-Jusre), 
parent éloigné des précédents, est né à 
Genève le 15 juin 1968. Destiné au 
barreau , il fut d'abord avocat , et de- 
vint, après la réunion de sa patrie à la 
France , membre de lPadministration du 
département du Léman. Nommé, en dé- 
cembre 1799, député au corps législatif, 
1l y siégea pendant cinq ans , et fut 
semplacé par. M. Lefort, son compa- 
iriote , auquel il succéda dans l'office de 
président de la cour criminelle du Lé- 
man. Îlrentra, en 1810,au corpslégislatif, 
où il resta jusqu’en 1814; 1l adhéra à 
celte époque à la ‘déchéance de Buo- 
.naparte. Le 13 juin, il parut à la tribune 
et chercha à prouver ses droits pour res- 


ter membre de la chambre ; il se plaignit 


aussi de la manière dont M. Dumolard 
avait abordé celte question et parlé de 
a ville de Genève. Le 2 juillet, il fut 
exclu de la chambre comme étranger, et 
il est actuellement président de la cour 
suprême à Genève. C, Ç. 
PIESTRE ( J.-T..) imprimeur-libraire 
a Lyon, a publié : L. La Synony- 
mie francaise , ou Dictionnaire de 
ous les synonymes francais définis 
Jusqu'à ce jour, par MM. Girard, 


Feauzce, Roubaud , Gutizot et autres 


auteurs , 1810; 2 vol. in-12. IF. ( Avec 
Cormon. } Nouveau Vocabulaire fran- 
cais, 4e. éduion , 1813, in-80, II. M. 
Barbier lui attribue les Crimes de la 


philosophie, 1806, in-8o. Or. 


PIET-TARDIVEAU , né à Vouvray,. 


dans la Touraine, était avocat à Paris en 
3592. H se fit d’abord connaître par la 
défense courageuse des! prisonniers tra- 
duits devant la haute-cour d'Orléans, 
qui furent ensuite massacrés à Versailles. 
Louis XVI lui-même avait recommandé 
au ztle de M. Piet ces premières vic- 
times de la révolution. Convaincu de l’i- 
nuulité- de son ministtre d'avocat pour 
les soustraire au sort funeste qui les 
attendait, M:Piet tenta de leur procu- 
rer les moyens de s'évader ; il y avait 
réussi; mais l'hésitation de M. de Brissac 
les livra au pouvoir des Marseillais, qui 
vinrent les enlever à Orléans. Le séjour 
. de Paris devenait dangereux pour M. Piet 
après ceL acte de courage ; il se retira 
Navtes: Du fond de’ sa retraite , il solli- 
cita de M. Tronchet le périlleux hon= 


# 
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me lui permit pas de lobtenir. Il se. 
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tu; A % à 
neur d’être l’un des défenseurs de Louis 
mais la précipitation du procès 


tint caché pendant les ‘années 1793 et 
1794. En 1995 , il parvint à se faire élire: 
maire du bourg de Saint - Ouen, près 
du Mans. Les services que sa place lui 
donnait l’occasion de rendre aux roya- 
listes, et qu’il s’empressait de saisir, 
furent éonnus du comie de Rochecoite, 
qui commandait dans le Maine; ce gé— 
néral lui confia plusieurs missions dans 
la Touraine, le pays Chartrain et le 
Perche, afin d'y former une association 
royaliste. En 1707, M. Piet fut nommé 
député de la Sarthe au conseil des cinq- 
cevts ;et le 21 mai, il exposa lanécessité 
de faire connaître aux nouveaux députés 
l’étatdes finances; et se plaignit des desti- 
tutions arbitrairesfaites par le directoire. 
Son élection fut annulée au 18 fructidor, 
mais il ne fut point déporté ; il dut au 
hasard d'échapper à ce malheur. On pro- 
posa le lendemain de linscrire sur la liste 
de proscription, mais cette liste était 
fermée. En 1790, il se réunit de nouveau : 
au part royahste, fut à Paris spéciale- 
ment chargé du dépôt et de Padministra- 
tion des fonds destinés à le soutenir, et 
assista aux conférences qui eurent lieu 
entre les chefs chouans de la Sarthe et 
le général Hédouville, relativement à la 
pacification. Compromis dans les papiers 
saisis chez M. Hyde de Neuville, et pu- 
bliés par ordre du gouvernement consu- 
laire, M, Piet fut arrêté et long-temps 
détenu au Temple ; il y occupa la cham- 
bre de Louis XVL, et camposa dans ce 
lieu même un poème sur la mort de ce 
prince. Dès qu’il fut rendu à la liberté , 
il reprit sa profession d'avocat, dans la- 
quelle il s’est acquis de la réputätion com- 
me jurisconsulte , commeorateur, etsur+ 
tout comme l’un des plus probes et des 
plus vertueux deson ordre; il plaida dans 
la fameuse affaire de la fausse marquise 


. de Douhault, et démontra l’imposture de 


la réclamante, Il rendit, à cette époque, 
un véritable service à la nombreuse classe 
des avocats, en rétablissant les conféren- 
ces, où les jeunes élèves du barreau 
s’exercent dans l’art de la parole et dans 
la connaissance des lois ; il les a présidées 
péndant long-temps. En 1814, M: Piet, 
à l'arrivée de Monsieur à Paris, fut un 
dés premiers qui lui furent présentés 
comme anciens et fidèles serviteurs du 
Roi. Nommé député du département 
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de la Sarthe à la chambre de 1815, 


il y vota constamment avec la majo- 
rité , et fut un des commissaires char- 
gés d'examiner la proposition de M. de 
Kergorlay ( V’oy. ce uom }, relative à la 
responsabilité des ministres. Au mois d’a- 
viil4816, il parla au nom de la commis- 
sion chargée d'examiner le projet pré- 
_senté par M. de Lachèze-Murel, et ten- 
dant à rendre aux ecclésiastiques les re- 
‘gistres de l’état civil. Réélu, après la dis- 
solution de cette chambre par l’ordon- 
mance du 5 septembre 1816, à celle qui 
fur convoquée à la fin de cette année, il 
appuya la réclamation des chevaliers de 


Malte, à l'égard des biens de l’ordre qui. 


m'avaient point été vendus; il fut, la 
même année , nommé membre du comité 
de surveillance de la caisse d’amortisse- 
ment ét du conseil de discipline, en sa 
qualité d'avocat, Dans la session de 1817, 
il prononça un discours sur le budget, 
“où il s'éleva d’abord contre le reproche 
fait aux royalistes de vouloir se popula- 
xiser. Puis , en parlant de la différence 
qu’on avait prétendu exister entre la fa- 
çon de penser de la minorité de cette an- 
née avec celle de la majorité de 1815, 
il dit:« Vous qui, cinglant à. pleines 
» voiles pour gagner la haute mer , re- 
» gardez de votre mobile navire , et 
» croyez voir fuiret tourner le rivage, 
_» vous vous trompez: c’est l'illusion de 
» votre place ; la terre ferme ne bouge 
*» pas.» Diverspassages decediscours, qui 
renfermait des vues sages et des aperçus 
“profonds, excitèrent des murmures dans 
‘une certainé partie de l’assemblée. La 
dernière session lui a encore fourvi Poc- 
casion de plusieurs harangues ; son opi- 
mon sur le budget de 1818 à été surtout 
remarquée. La franchise et la droiture 
de M. Piet lui ont contilié l’attachement 
de la plupart de ses collègues. S’occupant 
du fond des choses, il ne s’est jamais rien 
: permis contre les personnes. Ses opinions 
improvisées ont été souvent défigurées 
dans les journaux. Il fait partie des dé- 
 putés qui sortent de la chambre cêtte 
année ( 1818). IL à été anobli par le Roi 
eu 1815.— P. PiET , ancien teneur de 
livres de la maison Geyler et Jordan, 
banquiers à Paris, a publié: I. Les #r- 
bttrages Simplifiés , Paris, 1801 , in- 
30. La méthode qu’il emploie est celle 
des nombres fixes combinée avec celle 
des logarithmes. IT, L/4rt de La sténo- 
graphie, 1805, une feuille gravée. Cest la 
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méthode de Bertin avec quelques modi- 
fications. CC: 

PIEYRE ( Le baron JEan),né à 
Nimes en 17950 d'une famille protes- 
tante , était marchand de drap dans 
cette ville avant la révolution, dont il 
embrassa le parti avec assez de modéra- 
tion. En 1700, il fut nommé administra. 
teur du département du Gard, et en 
1791, député à Passemblée législative, 
où il ne se fit point remarquer. À son 
retour à Nimes, il remplit les fonctions 
de président du bureau de conciliation, 
puis d'agent national, d'administrateur 
et de président du département. Après 
le 18 brumaire, il fat nommé à la pré- 
fecture de Lot et - Garonne , et en 
1806 à celle du Loiret , qu’il occupa jus- 
qu’à la restauration. Au mois d'avril 
1814, lorsque le gouvernement provi- 
soire voulut faire cesser les hostilités sur 
tous les points, le colonel St.-Simon et 
un officier d’état-major anglais , envoyés 
a l’armée du maréchal Soult dans le 
Midi , passèrent par Orléans. M. Pieyre 
les fit arrêter, les interrogea, et les en- 
voya à Blois au gouvernement de la ré- 
gence , qui s’y était réfugié. Ona dit que 
ce rétard dansie voyage des'envoyés fut 
cause en partie de {a bataille de Tou- 
louse , entre le maréchal Soult et lord 
Wellington, bataille glorieuse sans doute 
pour les armes françaises , mais inu- 
tile, puisqu'il fallut évacuer Tou- 
louse , et d’ailleurs très meurtrière 
pour les deux partis, M. Pieyre échap- 
pa cependant à l’effrayante responsa- 
bilité qui pouvait peser sur lui dans 
cette affaire, en faisant considérer sa po- 
sition critique entre le gouvernement de 
Buonaparte, encore à Fontainebleau, ce- 
Jui de la régence à Blois , et enfin le 
gouvernement provisoire , à Paris. 1] 
s'était empréssé d’ailleurs de proclamer 
le gouvernement légitime dès qu'il avait 


été établi. Remplacé dans sa préfec- 


ture par le baron de Talleyrand , il re- 
tourna d’abord dans sa patrie, d’où 
l’exilèrent les troubles politiques. Son 
département le nomina , en 1815, mem- 
bre de la chambre des représentants de 
Buonaparte ; mais il refusa cette fonc- ° 
tion et fut remplacé. Il est membre 
de la Légion - d'honneur, M. Pieyre 
était un habile admivistrateur ; il n’a 
rien publié ; mais il joint à des con— 
naissances étendues en littérature, un 
talent très remarquable pour l’improvi- 
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autres ouvrages sont : I. La Folie espe- 
. gnole, 1799, 4 vol. in-12. IL. Zdées ge 


ce ( 
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sation des vers de société. Il est auteur 
de plusieurs comédies inédites. — Son fils 


a été sous-préfet à Nimes pendant plu- 
sieurs années ; il est également sans fonc- 
tions. — Alexandre PIEYRE, frère du 
précédent, connu par plusieurs produc- 
tions dramatiques, fut, avant la révo- 
lution , instituteur dans la maison d’Or- 
Jéans ; il n’a jamais occupé d’autre place. 
On a de lui : [. L'Ecole des pères, comé- 
die en cinq acteset en vers, 1788, in-80. 
Cette espèce de drame a obtenu un succès 
d'estime ;ce fut ce mot: Acceptez, ne 
dérobez'pas , qui en fit la fortune. Louis 
XVI fit remettre à l’auteur une épée à 
poignée d’or. IL Les Amis à l’épreuve, 
comédie en un acte et en vers croisés , 
2788, in-80. III. Vers adressés & Mzgr. 
Le duc de €hartres, à l’occasion de sa 
naissance, 1788 , in-80. IV. Pièces de 
thédtres, 1808-1811, 2 vol. in-80. V. 
La Nuaissance du roi de Rome ( dans 
les Hommages poetiques de Lucet ). 
EH. et C. C: 
PIGAULT-LEBRUN, l’un des plus 
féconds de nos romanciers, est aujour- 
d'hui inspecteurdes salines. Depuis trente 
ans, il ne s'écoule presque pas de mois 
qui ne voye éclore quelque roman sor- 
ti de sa plume ; tous ne sont pas écrits 
avec le même soin ;, mais tous annoncent 
de l’esprit,et une gaîité qui serail vraiment 
‘ piquante, si elle ne blessait pasles mœurs 
et le bon goût, et qui pourtant est peut- 
être ce qui a fait une grande partie de 
leur succès. 11 n’est point de boutique 
de libraire et de cabinet de lecture, 
où la jeunesse débauchée , les cuisiniè- 
res et les laquais, ne trouvent les Ba- 
rons de F'elsheim, mon Oncle Thomas, 
Angélique et Jeanneton, l'Enfant du 
carnaval, Monsieur Botte, le Pè Jér6- 
me, etc. M. Pigault - Lebrun a aussi pu- 
blié contre la religion quelques ouvra- 
ges anonymes, entre autresle Citateur , 
qui n’est qu’une compilation du Diction- 
naire philosophique, etqui a été saisi par 
-Ja police sous le gouvernement impérial, 
Il s’est acquis aussi de la célébrité com- 
me ‘auteur dramatique. Ses petites co- 
médies du Pessimiste , de l’Æmour et 
La Raison , des Rivaux d'eux-mêmes ; 
ses opéras du Petit Matelot et du Ma- 
jor Palmer; sa pièce de Charles et Ca- 
roline , annoncent quelque talent. Il est 
encore auteur des Dragons et des Béne- 
dictines, des Dragons en cantonne- 
ment, Etc.) Jouées en 179$ et 1794. Ses 


nérales sur notre position et celle des\ 
différents états de l'Europe, 1800, iu=. 


80. III. Monsieur Botte, 1802, 4 vol. 


in-12. IV. Le Citateur, 1803, 2 vol. 
in-12. V. Jerôme , 1804, 4 vol. in-12. VI. 


La Famille Luceval , 4 vol. in-12, 1806. 


VIT. Théätre et poésies, 1806, G vol.’ 


in-12. VIII. L’ Homme à projets, 1805, 
4 vol. in-12. IX. AZ. de Roberville, 4 
.vol. in-12. X. Unek Macédoine ; 1812, 
4 vol. in-12. XI. T'ablèaux de socicté, 
ou Fanchette et Honorine , 1813 , 2e. 
édition , 1817, 4 vol.in-12. XII. Ade- 
laïde de Méran, 1815, 4 vol. in -12. 
XIIL. Mélanges littéraires et critiques., 
1816, 2 vol. in-12. XIV. Encore du. 


magnétisme. ; 1817, in-8°. XV, (‘Avec 


M. René Perrin.) Le Garçon sans sou- 
ci, 2 vol. in-12, 1818. XVI. L’'Offi- 
cieux, 2. VOl. in-12, 1818. — Picauct- 
MausaicLArcO , frère du, précédent,, 
négociant à Calais, a publié : EL. La 
Famille Wieland, ou les Prodiges, 
traduction libre d’un mavuscrit amé— 
ricain , 1807, 4 vol. in-12. Il. /saure 
d’'Aubigné ,imitation de l'anglais, 1812, 
4 vol. in-12. ; Fay Le 
PIGEAU , ancien procureur, au Chä- 
telet , est aujourd’hui un des professeurs 
les plus distingués de la facuhé de 
droit de Paris ; il a publié: TL. La Proce- 
dure civile du Chätelet de Paris et de 
toutes les: juridictions du royaume, 
1979, 2 vol. in-40, IL. Zntroduction à La 


procédure civile , exposée par demandes 


ct par réponses, 17584, in-80.; 1811, 
n-89,; 1819, in-80.; réimprimée sousile 
titre de cours. élémentaire du Code ci- 


vil , 2 vol.in-80. HI. ÂVotions élé- 


mentaires du, nouveau droit civil, ou 
Exposé méthodique des «dispositions 
. du Code civil, 1804, a:vol. ins80. IV. 
La Procédure civile des tribunaux de 
France , : démontrée par * principes , 
1807, 2 vol. in-4°.; seconde édition, 


1812, 2 vol. in-49: V. Cours elémen-! 


tuëre des codes pénal et d'instruction 
criminelle , 1812, 2€. édition ; 1817 , 
) in-8°. FA GR tr # Or. Ÿ 

PIGNATELLI (Le prince BELMONTE 
DE), ambassadeur de Naples en Espa- 
gue, fut disgracié à Ja fin de 1701 , et 
rappelé de Madrid; maïs, en mal1792, 
on l'employa comme brigadier - général ; 
et il commanda même, en 1793, les 
Wroupes uapohtaines à Toulon. En 179, 


Pi 


il fut nommé ministre extraordinaire 
près du roi d'Espagne. En juin 1796, il 
négocia, au nom de son souverain, une 
suspension d'armes avec le général Buo- 
naparte, ét conclut définitivement en 
octobre, la paix avec le directoire de 
France. En juillet 1797, ïl aila résider’, 
comme miuistre de Sicile, près du St.- 
Siége, et quitta cette résidence lors de 
invasion des Français en 17098. En 1814, 
le prince de Belmonte Pignatelli a été 
mommé conseiller-privé au service de 
TVempereur de Russie. — PiGnATELLI- 
CerGniERA (Le prince ) est issu d’une 
des premières familles de Naples. Après 
Voccupation de cette ville par les Fran- 
‘çais et l'élévation au trône de Joseph 
Buonaparte , il eut part au gouverne- 
ment, et fut nommé, en septembre 1808 
grand dignitaire de l’ordre des Deux-Si- 
ciles. Il commanda, en 1815 , une des 
divisions de l’armée de Murat, et quitta 
Naples après la déroute de ce chef et 
l'occupation de cette ville par les Autri- 
chiens. I était sur le même vaisseau qui 
portait le beau-frère de Buonaparte, et 
débarqua avec lui en France. C. C. 

, PIIS (ANTOINE - Pierre - AucusTiN 
pt), né à Paris le 17 septembre 1755, 
est fils du baron de Piis, lieutenant-co- 
lonel, chevalier de Saint-Louis et ma- 
jor du Cap-Français. Destiné d’abôrd 
à la carrière des armes , i suivit son 
inclination pour les lettres, et s’aida 
des conseils de l'abbé de Lattaignant et 
de Saint-Foix. En 1776, M. de Piis dé- 
buta , comme auteur dramatique , par 
da Bonne Ferme ; parodie d’A{- 
ceste, donnée à la comédie Italienne. Le 
succès de cette bluette décida du goût 
de son auteur pour le geure du vaude- 
ville, dans lequel il s’est acquis la répu- 
tation non coutestée d’un des plus spiri- 
tuels chansonniers dé uos jours. En 1584, 

“il fut nommé sécrétaire-interprète de 
#S. AR. le comte d'Artois, place qu'il 
occupa jusqu'à la révolution. Dans le 
cours de cette époque désastreuse, M. 
de Piis fut successivement agent de la 
commune de Chennevièressur-Marve , 
commissaire-directorial du canton de 
Sucy, du premierarrondissement de Pa- 
ris, et membre du bureau-central, l 
avait fondé au commencement de la ré- 
volution le théâtre du Vaudeville , et il 
y fit jouer successivement plusieurs ou- 
viages patriotiques composés sous l’in- 
“fluence du comité d'insirucüon publhi- 
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que, et la plupart ordonnés par lui. On 
reproche avec quelque raison a M. de 
Pis d’avoir fait sur la religion des chan- 
sons dont Îles traits ingénieux ne peuvent 
absoudre les intentions. En 1800 , à 
fut uommé secrétaire-général de la pré- 
fecture de police de Paris, fonctions qu’il 
a exercées jusqu’au 14août 1515. Tl re- 
couvra alors son ancienne place de secré- 
taire-interprète de Monsieur. M. de Piis, 
après avoir été l’un des fondateurs du 
théâtre du Vaudeville, a cessé d’y tra- 
vailler depuis long -temps; mais id a 
en vain réclamé pendant quinze ans une 
pension sur ce spectacle, qui lui doit en 
grande partie son existence. Îl est mem- 
bre de plusieurs sociétés littéraires , €t 
auteur des ouvrages suivants : |. Les 
ÆAugustins, contes nouveaux, 1770, 2 
vol in-12. IE La Carlo-Robertiade, ou 
Ebttre badine des chevaux, dnes et 
mulets de ce bas monde, au sujet des 
ballons, 1784, in-80. AI. Chansons 
nouvelles, 1955, in-12; 1788, in-12. 
IV. L’Harmonie imitative de la langue 
française, poème eu quatre chants, 
1785, in-12. V. Les OEufs de Päques 
de mes critiques, dialogues mêlés de 
vaudevilles ,1586 ,in-80. VI. Opuscules 
divers, 1791, in-12. VII. Chansons 


choisies, 1806, 2 vol. in-18. VIT. OEx- 


wes choisies, 1810, 4 vol. in-8°. IX. 
Chanson pour la naissance du roi de 
Rome (dans les Hommages poétiques 
de Lucet ). X. À quelques poètes trés 
spirituels ( matérialisme à part ), slar- 
ces farmilières , 1818 , in-80. Il a fait 
soit seul , soiten sociétéavec M. Barré ou 
autres , beaucoup de comédies-vaude- 
villes, ; On en citera seulement : Les 
Amours d'été. — Les Vendangeurs. 
— Le Sabot perdu. — Une Matinéeduw 
printemps. — La Vallée de Montnio- 
rency. — Le Reémouleur et la Meu- 
nière. — Santeuil et Dorninique. — La 
ÎNourriee républicaine. — Le Saint dé- 
niche, — Les voyages de Rosine, etc. 
1€" Cet Or. 
PILARD (L'abbé Jran-Cranues ), 
né le 17octobre 1567, était curé de St.- 
Jean de Corconé dans la Vendée, à lé- 
poque de la guerre insurrectionnelle de 
ce pays. Ï passa la Loire avec l'armée 
catholique, et, après la bataille de Sa- 
venay , 5e réunit aux premiers chouaus 
qui parureut en armes. Daus le cours de 
ja premiére guerre , l'abbé Pilard sat 
tacha à M. de Scépeaux ; chargé du 
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commandement de lAnjou. Ce fut Ja 
qu'il se lia avec le général Bourmont 
( Foy. ce nom), dont il devint depuis 
l'agent intime, et qui, à la seconde 
guerre, en 1799, le nomma aumô- 
nier-général de l’armée et trésorier. Ad- 
mis en ceite qualité à tous les conseils, 
il était initié aux secrets les plus impor- 
tants, suivait le général en chef dans 
toutes ses expéditions, el, jusqu’à la paix, 
continua de servir utilement la cause 
royale. Après la pacification, il reprit 
ses fonctions sacerdotales, et accepta la 
cure de Souelles, dans le département de 
Maine-et-Loire. CC 
. : PILKINGTON (Marie), anglaise, 
qui sest fort distinguée par ses écrits 
pour l'instruction de la jeunesse, est née 
à Cambridge d’un chirurgien habile, mais 
si imprévoyant qu'il laissa en mourant 
sa femme et sa fille manquer de tout. 
Miss Pilkinton fut confiée aux soins de 
son grand père, ecclésiastique réspecta- 


ble. En 17966 , elle épousa un chirurgien : 


au service de la marine, et se fit elle- 
même gouvernante d'enfants, place qu’elle 
occupa huit ans; alors elle s’adonna à la 
littérature , et y obtint de grands succès. 
Ses principaux ouvrages sont : I. Histoire 
de Mortimer Lascelles, in-19, 1397. 
TN DIR Se À ù 
H. Histoires tirées de l’Ecriture ,:in- 


32, 1908. IL. Miroir pour le sexe, in-. 


32, 1798. IV. Beautés historiques pour 
les jeunes dames, in-12, 1798. V. 
Contes de Marmontel , choisis et abré- 
ges, in-12, 17909. VE. Biographie pour 
des Jeunes garcons , in-12, 1709. VIL 
Biographie pour Les jeunes filles, in- 
22, 1909. VIIE. Nouveaux Contes du 
chdteau ,in-12, 1800. IX. Contes de La 
chaumière,in-12, 1801. X. Contes pour 
les Jeunes dames, in-12, 1800. XI. 
Aventures merveilleuses, ou Les vicis- 
situdes de la vie d'une chatte, in-r2, 
1802. XII. Æbrese de l'Histoire de La 
#ature animée , par Goldsmith , in-12, 
1803. XHIL La Vertu , in - 12. XIV. 
Dictionnaire biographique des femmes 
célèbres, m-12. XV. Crimes et Carac- 
ières, 35 vol. in-12, 1805. XVI. He- 
ène, 3 vol. in-12 , 1807. XVII. Expli- 
cations sacrées, ,ou Éemarques vu di- 
manche soir ,in-12, 1809. XVIII. Sin- 
clair ou l'Orplielin mystérieux, & vol. 
iu-13 , 1809. XIX. {ncidents caracte- 
ristiques , tirés de la vie réelle, in-12, 
18ay XX: Poèmes originaux, in-80, , 


1881, XXI. Les Malheurs de César, 


_sa fille, in-12. 
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ou Æventures d’un chien trouvé, ine. 
12, 1813. XXII. Leures d’une mère à 
PILLE ( Le comte Louis-ANTOINE), ! 
lieutenant-général, né à Soissons le 14 
juillet 1749, eut pour aïeule maternelle 
la sœur de Racine. Il était, avant larévo- 
lution , secrétaire-général de l’intendant 
de Bourgogne. Il habitait Dijon au mo= 
ment de la levée des premiers bataillons 
de volontaires , devint l’un de leurs 
commandants , et s’opposa-en 1592 .de 
tous ses moyens aux Vues du général 
La Fayette contre les Jacobins. Il fut 
fait adjudant - général après le 10 août 
par Delmas , Bellegarde et Dubois-Du- 
bais ; fit ensuite touie la campagne de 
la Belgique , fut livré aux. Autri- 
chiens par Dumouriez , renfermé à 
Maëstricht, et enfin rendu à la liberté. De 
retour en France, il fut nommé commis- 
saire de l’organisation et du mouvement 
des armées de terre, place équivalente à 
celle de ministre de la guerre, et qu’il 
conserva jusqu'après le 9 thermidor ( 27 
juillet 1794). Peu de temps avant cette 
époque, Sijas l'avait dénoncé aux Jaco- 
bins; il fut par la suite employé dans 
l’intérieur. En 1597 , ilétait attaché à l’'ar- 
mée d'Italie, et 1l commanda la place de 
Marseille ; l’année suivante , il fut com- 
mandant de Lille. Après la révolution du 
16 brumaire (9 novembre 1709), ilde- 
vint inspecteur aux revues, en exerça 
long-temps les fonctions à Paris , et fut 
ensuite employé dans la conscription et 
le recrutement. Il obtint en 1814 les 
décorations de Saint-Louis et de la Lé- 
gion-d’honneur , et le titre de comte le 
23 septembre a 816. Il est aujourd’hui en 
retraite , et jouit d’une peusion de 6,000 
francs. | B. M. 
PILLET (Famren) de la société royale- 
académique des sciences de Paris, naquit 
à Lyon en 1572, chez le directeur des 
aides de cette ville; qui prit soin de son 
éducation. Le jeune Fabien était d’une 
famille du Nivernais , tombée dans lin- 
digence. À peine âgé de treize ans, ilse 
vit obligé d'abandonner ses études pour 
éntrer à Paris dans la carrière des bu- 
reaux ; mais, tel était son goût pour les 
vers, qu'il ne cessait d’entremèler des 
chansons ou des épigrammes de sa façon 
aux travaux dont il était chargé. /On 
trouve dans les Mercures du temps plu- 
sieurs pièces qu'il y avait insérées.. 
quinze ans, 1] s'exercait a la critique litté< 
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ratre et pohtique dans les Affiches de 
Vabbé Aubert ét dans le Journat-Gene- 
ral de l'abbé de Fontenay. La révolution 
ayant éclaté, il continua de travailler 
au Journal-Genéral, avec l'infortuné 
Boyer de Nîmes, qui paya bientôt de sa 
tête la hardiesse de ses opinions. Il im- 
. séra fréquemment des épigrammes dans 
des Actes des Apôtres et dans le Jour- 
nal de la cour et de la ville, plus con- 
nu sous le nom du Petit Gauthier. 
: A l'époque où la populace commit sur la 
ersonne du Roi Pattentat du 20 juin 
ti 792), M. Fabien Pillet signa la pétition, 
dite des vingt-mille. Cette louable im- 
prudence faillit de lui deveuir funeste ; il 
fut obligé de quitter sa section, où tous 
les noms des pétitionnaires étaient écrits 
sur une table de proscription. Peu de 
temps après, la réquisition militairele con- 
traignit d'abandonner une place avanta- 
geuse que le ministre du Roi, Beaulieu, 
lui avait procurée à la comptabilité natio- 
nale ; mais il ne resta qu'environ dix mois 
à l’armée du nord. Un opéra qu'il fit re- 
présenter , et daus lequel il fut for- 
cé de sacrifier aux idées du jour , lui 
valut son rappel à Paris et une place 
dans les bureaux de la Couvention, où il 
eut plusieurs fois occasion de rendre aux 
honnètes gens des services qui sont ho- 
norablement rappelés dans les Mémoires 
de Ch. Hippolyte de la Bussière. Après 
le 9 thermidor , il fit jouer à Paris plu- 
sieurs pièces de circonstances contre ce 
qu’on appelait alors La queue de Robes- 
pierre, et il rédigea des journaux qui 
lui attivérent la colère du directoire. Le 
journal intitulé le Déjeuner, auquel il 
avait mis son nom, etauquel il travaillait 
avec MM. Chazet, Chéron, Destors, Du- 
paty, Delamardelle, de Ségur jeune, etc., 
fut du nombre de ceux dont les auteurs 
furent condamnés à la déportation. Heu- 
reusement M. Fabien Pillettrouva moyen 
de se cacher, et lorsque les circonstan- 
ces devinrent moins critiques, il s'atta- 
cha à la rédaction du Journal de Paris, 
pour la partie des théâtres , qu’il conserva 
jusqu’en 1813. Depuis ce temps, il tra- 
vaille à la même feuille, mais seulement 
pour la partie des beanx-arts. Ses démé- 
lés avec des hommes de lettres en répu- 
tation lui ont fourni le sujet d’une foule 
d’épigrammes qui figurent dans tous les 
recueils. Quelque temps après le 16 bru- 
maire , il avait été nommé secrétaire- 
général de la direction d'instruction pu- 
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blique, puis chef du bureau des théâtres 
au minisière de l’intérieur, Aujourd’hui, 
il est à la tête du bureau des colléges 
royaux. On a de lui: I. Un Recueil de 
vers, imprimé chez Tutot, an vi (1705), 
in - 12. Îl. Les Jacobins et. Les Bri- 
gands , ou Les SYnonymes , vaude- 
ville en un acte, en société avec MM. Pe- 
titotet Le S... (1504). HT. Sommes-nous 
libres ou ne le sommes-nous pas? bro- 
chure imprimée chez Gueflier, 1794, 
eu société avec Petitot. IV. #Wenzel, 
opéra en trois actes, Maradan, 1594. 
V. Duvalou une: Erreur de jeunesse, 
opéra en un acte, en commun avec 
Grétry neveu , musique de Marini, 1598, 
pièce qui a eu deux centsreprésentations 
a l'Ambigu-Comique. VI. Une année du 
Journal de l'instruction publique, avec 
Petitot; Gueflier , 1994. VIE Le Refus 
par amour, comédie en un acte, repré- 
sentée avec succès sous le nom de Fran- 
cois, à l'Ambigu-Comique, 1809 ( chez 
Barba). VIIL Lettres critiques à un 
membre de l’ Atheénée de Lyon , Barba, 
1801. IX. La Lorgnette des spectacles, 
trois éditions successives; l’une en lan 
vi, chez Hollier ; l’autre, avec des aug- 
mentations, chez Dufay , en 18ot ; la 3e. 
chez Barba, en 1808, sous le titre de La 
Revue des comediens, 2 vol. in-12, X. 
Le Noir et le Blanc, ou Critique du 
Salon de 1812 (sans nom d’auteur). XI. 
Plusieurs articles de la Biographie univ. 
On lui attribue en outre une brochure 
qui lui ‘attira de grandes persécutions, 
la Revue des auteurs vivants, in=18, 
Lausane , 1707. Fr. 
PINDEMONTE ( Le comte Hipro- 
EYTE), l'un des plus illustres poètes de 
lPtalie , né dans les Etats-Vénitiens , 
s’est exercé dans plusieurs genres de 
poésie avec un égal succès. On counaît 
de son frère aîné quelques tragédies qui 
auraient été plus remarquées, si larépu- 
tation d’'Alféri dans cette carrière eût 
permis au public de rendre à un autre 
tragique la justice qu’on lui devait. En 
1810, lorsque les poètes de l'Italie septen- 
trionale, sachant que Monti entreprenait 
de traduire l’{liade , voulurentse mettre 
en rivalité aveclui (Foy. Monriet Fos- 
cozo), M. Piudemonte entreprit la tra- 


.duction en vers de | Odyssée ,ei ü sehäta 


d’en publier les deux premiers chants. 
Pour donner à l'édition de ‘cet essai l’ima- 
portance d’un volume , il ÿ ajouta quel- 
ques fragments de traduction des Géor- 
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giques de Virgile et deux épitres en vérs, 
l’une à Virgile et l'autre à Homère. Ce 
volume fut imprimé à Vérone. Plein 


d’urbanité, homme du monde, d’un €a- 


ractère aimable et d'une figure noble, le 
comte Pindemonte a mérité la première 
place dans les Aitratti ( Portraits ) de 
Mme, Albrizzi (Woy.cenom). N. 
PINEL (Pniriprs), célèbre médecin, 
membre de Vinstitut , est en quelque 
sorte le créateur de la génération médi- 
cale actüelle. Né lé 20 avril 1745, 1 
fit ses études médicales à l’université de 
Montpellier. M. Pinel étudia d’abord les 
mathématiques et les enseigna pendant 
quelque temps. Reçu docteur à Tou- 
louse, il publia ensuite des Mémoires pré- 
cieux sur l’histoire naturelle , sur Pa- 
natomie , lés mœurs et la préparation des 
animaux. C’est même en qualité de zo0- 
logiste qu'il ést mémbre de l'académie 
des sciences , de lPinstitut. Il à rédigé 
pendant plusieurs années la G'azetté de 
santé , et il est un des colhiborateurs du 
Dictionnuire des sciences médicales. Sa 
ÎNosographie philosophique a été Pob- 
jet d'un rapport particulier dans Pexa- 
men des ouvrages proposés au eon- 
cours des prix décennaux. Le bat de 
l'auteur était d’exercer les hommes qui 
entrent dans la carrière difficile de lPart 
de guérir, à suivre de grands exemples, 
et à joindre la justesse de Papplication à 
la scieuce du précepte. L’exécution a 
parfaitement répondu au plan, et le ta- 
lent descriptif n’est pas un des moiudres 
mérites dé cette production remarqua- 
ble dans les fastes de la médecine, Elle 
a été couronnée en lan vi, et mérita 
éncore d'honorables suffrages lors du 
vraud concours des prix décèunaux. M. 
Pinel est chevalier de la Légion-d’hon- 
neur , professeur de pathologie interne à 
Pécole de médecine de Paris et chef de 
Uhospice de la Salpétrière. Il à publié : 
1. Institutions de médecine pratique, 
traduites de langlais de Cullen { Foy. la 
Biograph: univ., au mot Curren). IL 
Baglivi opera omniapraclica et anato- 
mica( Voy.la Biog. univ. , au rot B4- 
Guvi). ML Vososraphie philosophi- 
que, ou la Méthode de l’unalyse ap- 
pliquée à la médecine, 1798, 2 vol. 
in-12; 1803, 3 vol. in-80.; ! D 
1813, 3 vol. in-8°. IV. Table synopti- 
que des espèces de maladies (extrait 
de l'ouvrage ci-dessus }, 1800 , en deux 
tableaux. V, d'raé médical philese- 
n° 
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phique sur l’aliénation mentale ou La 
manie, 1500 ; in-8°. ; 1309, in-8°. VI: 
La Médecine clinique,;rendue plus pré- 
cise et plus exacte par l'application de 
l'analyse, ou Recueil d’Observations 
sur les maladies aiguës, faites à La Sal- 
pétrière, 1802, in-8°. ; 3e. édit., 1815, 
in-80. On a encore de lui plusieurs mor- 
ceaux dans différents recueils httéraires 
et périodiques. sure COTES 

PINET (Jacques), administrateur 
du distriet de Bergerac, fut député de 
la Dordogne à la législature, et ensuite 
à la Convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Eu 1703, il fut envoÿé à l’'arméa 
de l'Ouest, et en août 1794, dans les 
départements des Pyrénées, avec Ca- 
vaignac. Cette mission devint par la suite 
la matière d’un grand nombre d’accu- 
sations de rapines et de cruautés. Le rer, 
avril 1704, Pinet annonça à la Conven- 
tion qu’il venait de découvrir une cons- 


. piration tendant à allumer la guerre ci 


a 


vile dans le département des Landes, et 
qu’il avait ordonné Parrestation de qua- 
tré-vingts ex-nobles et seigneurs de ce 
département; il demandarque cette me- 
sure füt étendue à toute la république. 
Dénoncé par la société populaire de. 
Baïonne, ‘en mai 1705, il fut décrété 
d’arréstation le 20, par suite de cette 
aceusation, ét surtout pour avoir pris 
part à la révolte des Jacobins qui éclatæ 
ce jour-là contre la Convention natio- 
uale. Il fut ensuite amnistié. En 1708, ik 
fut destitué par le directoire de ses fonc- 
tions d'administrateur de la Dordogne, 
comme ayant cherché à influencer les 
élections de ce département. Resté ignoré 
depuis cette époque, il quitta la France 
én 1816, comme régicide, et se réfugia 
éu Suisse. | UT 8. RE 
PINE ( Le Père HERMÉNÉGILDE) , de 
la congrégation des prêtres de Saint-Paul, 
dits Barnabites, est depuis long-temps 
professeur au célèbre collége de Saint- 
Alexandre, à Milan, doûtil a beaucou 
contribué à dugœmenter la célébrité. Les 
connaissances du P. Pini sont profondes 
et variées; mais la physique et l’histoire 
naturelle sout celles qu’il à cultivéesavee 
plus d'éclat. Il enseignait cette dernière: 
avec un graud succès avant la révolution, 
etil avait même formé un cabinet d’his- 
toire naturelle très curieux. La révolution 
le lui laissa, et ne le détourna point de 
ses fouctiqus ni de ses études, Le nou- 


‘ 
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Véau gouvernement ne pouvait se dis- 
penser de respecter un savant que tous 
les étrangers instruits venaient voir en 
passant à Milan. Sous le gouvernement 
de Buonaparte , le P. Pini fut nom- 
mé l’un des troïs inspecteurs-généraux 
des études , lun des membres de l’Ins- 
ütut des sciences , lettres et arts d’Ita- 
lie, et chevalier de la Couronue-de- 


Fer. Parmi les nombreux écrits qu'il a 


publiés sur la minéralogie, la géologie, 
eic., on remarque lessuivants : L. Dell’ 
architettura, dialoghi, Milan , 17970, 
iu-40. Il, Ozervaziont mineralogiche , 
$u la miniera di ferro di Rio ed al- 
re parti dell’isolà d’Elba,ibid, 1777» 
iu-80. III. Mémoires sur des nouvelles 
cristallisations de feld-spath et autres 
singularilés des granits, ibid. , 1779 » 
in-8°. IV. Jraggio geologico per diver- 
se parti meridionäli dell Ttalia, 2°. 
édition , ibid’, an 1 della rep. ital., in-8°. 
V. Réflexions analytiques sur les sys- 
tèmes géologiques (en italien, Milan, 
1811). Il y eut principalement en vue 
de réfuter un ouvrage récent de Breis- 
lack, intitulé: Zntroduction à la geo- 
dogie, dans lequel celui-ci avait soutenu 
que la fluidité primitive du globe était 
ignée ( Joy BrxiscAcx }. Le P. Pini 
soutint au contraire qu’elle était aqueu- 
se. Passant à l’histoire du déluge, sui- 
vant Mise , et à l'explication que 
Breïslack avait hasardée du phénomène 
des corps organiques fossiles, en sup- 
posant que la mer füt jadis et long-temps 
clevée bien au-dessus de son niveau àc- 
tuel, le P, Pini montre que le phéno- 
mène Sexplique également par une 
inondation extraordinaire et passagère, 
telle que l'Histoire sacrée la raconte. Il 
écrit agréablement sur ces matières , et 
sa manière de les discuter est propre à 
en faire aimer l'étude. N. 
PINKENEY, célèbre diplomate des 
États-Unis d'Amérique, fut un'des com 
missaires envoyés en Angleterre en 1794, 
pout arranger les différends survenus 
ävec cette puissance. [Il y demeura en 
qualité de ministre plénipotentiaire , et, 
à la fin de 1995, il fit un voyage en Es- 
pâgue pour régler les intérêts de son 
pays relativement à la Floride, En mai 
1706, il obtint sa retraite de l’amhassade 
d'Angleterre ; mais, en 1797, on le char- 
gea de se rendre près de la république 
fratiçaise, et il fut un des trois commis- 
saires qui entamèrent avec cette puis- 
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sance une négociation qui fut bientôt 
rompue par les demandes d'argent que 
lui fit le directoire. Il alla ensuite, en 
qualité de ministre de son gouverne- 
ment, à la cour de Madrid ; et, en 
1802, il quitta cette résidence pour 
passer en Italie, comme surintendant- 
général des consulats américains, En juin 
1816, M. Pinkeney fut nommé ambassa- 
deur des États-Unis auprès ,de la cour 
de Russie , et.envoyé à Naples pour 
faire une demande péreniptoire de la 
restitution de plusieurs vaisseaux améri- 
cains confisqués par Murat , ou d'une 
indemnité complète pour ces bâtiments 
et leurs cargaisons. Les journaux anglais 
du temps prétendaient que les Améri- 
caius avaieut d'abord demandé qu'il leur 
fût cédé par indemnité. dans une po- 
sition convenable , à Messine, par exem- 
ple, un établissement naval qui devait 
compreudre un hôpital, un arsenal, et : 
quelques stations télégraphiques , et 
qu'ils avaient desiré ensuite la cession 
de l’île Lampedouse; Ces demandés ne 
furent pas favorablement accueillies par 
le gouvernement napolitaiu, quoique les 
Etats-Unis eussent envoyé une escadre 
pour appuyer leurs prétentions. La 
cour de Naples fit remettre {par le mar 
quis Circello, son ministre des relations 
extérieures, à tous les ministres étran-— 
gers, une note relative aux prétentions 
des Américains. M. Pinkeney prit con- 
gé du roi de Naples le 17 octobre 
1816 , après avoir terminé à l'amiable 
les différends qui existaient entre là cour 
de Naples et les Etats-Unis; il se rendit 
ensuite à Pétersbourg, et fut présenté à 
l’empereur le 13 janvier 1819. Z. 

PINKERTON (Jean), savait arglais, 
de la société des antiquaires, estné x 
Edimbourg , le 17 février 1758. Dans 
ses, études, comméncées à Lanerk en 
1764, il montra un ceractère rêveur et 
hypocondriaque, et se mit tellement 
hors de ligne par ses progrès, qu’un 
jour une traduction faite par lui d'un 
passage de Tite - Live, fut préférée par. 
son maitre à celle de Hooke. Après 
être resté six ans à Lanerk , il ren- 
tra dans la maison de son père , e& 
s’appliqua particulièrement à l’étude de 
a langue française etaux mathématiques. 
Sa famille , le destinant à suivre la car+ 
rière du barréau, le plaça chez un avo- 
cat; il ÿY resta cinq ans: mais son père) 
étant morten 1780, ilse rendit à Londres, 
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Déjà il avait fait paraître quelques Æle- 
gtes qui annonçaient un vrai talent; mais 
sou goût pour lanumismatique lemporta, 
et il publia en 1784 un Essaisur les me- 
d'ailles. Horace Walpole , dernier comte 
d'Oxford, qui avait lu avec beaucoup de 
plaisir cet ouvrage, lui écrivit à cette 
occasion une lettre fort polie, et qui fut 
l'origine de la longue intimité qui a régné 
entre eux. Eu 1785 , M. Pinkerton étonna 
le monde littéraire par un ouvrage fort 
étrange , intitulé : Lettres sur La lit- 
térature , qu’iMfit paraître sous le nom 
de Robert Héron, et qui lui attira des 
critiques virulentes. Ou lui reprochait 
d’avoir parlé des écrivains anciens et 
modernes avec trop de hardiesse et de 
présomption. Malsré beaucoup d’autres 
reproches qu’on lui faisait, entre autres 
d’avoir voulu introduire un nouveau sys- 
ième! d'orthographe aussi arbitraire que 
bizarre , Gibbon, Horace Walpoie, 
etc., lui accordèrent leurs suffrages: ce 
qui prouve que son ouvrage n’était pas 
sans quelque mérite. Sa Dissertation 
sur l'origine des Scythes ou Goths, et 
ses Souvenirs de Paris, lui ont fait beau- 
coup de réputation ; mais il est surtout 
connu par son Système général de géo- 
graphie. T a épousé très jeune une sœur 
del'évêque de St.-David en Ecosse , avec 
laquelle il ne vit pas. M. Pinkerton a beau- 
coup d’ennemis qu'il paraît s'être atti- 
rés par la morgueetle ton doctoral qu’il 
affecte dans plusieurs de sesouvrages. À la 
mort de lord Orford, il vendit au pro- 
priétaire du Monthly magazine ; le re- 
cueil des bonus mots, anecdotes et.let- 
tres de ce seigneur , qui parurent sous 
le titre de /falpoliana , avec une vie 
de cet homme célèbre. M. Piakerton 
a publié:1. Vers, in-80., 1781. IL. Contes 
en vers , in-40., 1782. II. Deux Odes 
dithyrambiques sur l'enthousiasme et 
de rire, in-40., 1782. IV. Essai sur les 
médailles , 2 Vol. in-80., 1984 ; trad. en 
français avec d'amples additions par J. 
G. Lipsins, Dresde , 1795 , in-4o. V. 
Leitres sur lalittérature , par Robert Hé- 
ron,'in-80. , 1985. VI. Ænciens poèmes 
écossais de La collection de manuscrits 
de sir Richard Maitland, 2 vol. in-80., 
2786. VIT. Dissertation sur l'origine 
et Les progrès des Scythes ou Goths, 
in-80. , trad. en français, 1987. VIII. Wi- 
tæ antiquæ Sanetorum, in-8?., 1789. 
1X. Bruce, ou Histoire de Robert, roi 
d'Ecosse, écrite en vers écossais par Jean 
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Barbour, 3 vol. in-80., 1789. X. Hiss 
toire en médailles (Médallic history } 
de l’ Angleterre jusqu’à la révolution , 
in-40. , 1790, avec 4o planches. .XI. 
Poèmes écossais, réimprimés d’après des 
éditions rares, 3 vol. in-80., 1592. XII. 
Recherches sur l’histoire d'Ecosse avant 
Malcolm, 3 vol. in-8e., 1769. XII. 
Histoire d'Ecosse depuis l'avènement 
de la maison de Stuart, 2 vol. in-4o., 
1797. M'imite quelquefois le style de Gib- 
bon. XIV. Iconographie écossaise, ou. 
Portraits des illustres personnages d'E- 
cosse, avec des notés biographiques, 
2 vol. in-80., 1795-97. XV. Galerie 
écossaise, ou Portraits des personna- 
ges Les plus éminents, avec leur carac- 
tére, in-80., 1799. XVI. Géographie 
mnoderne rédigée sur un nouveau plan, 
2 vol. in-40., 1502; il en a été fait une 
seconde édition en 3 vol. in-4°., 1807. 
Cet ouvrage, fort estimé en Angleterre , 
a été traduit en français par M. Walc- 
kenaer. Il y en a une autre traduction, 
et c’est sans doute contre les prétentions 
manifestées par l’auteur de cette der- 
nière , que M. Pinkerton réclama avec 
beaucoup de vivacité. XVIL Æérege de 
l'ouvrage précédent, 1 vol.in-80. ,réim- 
primé pour la troisième fais en 1817, 
Londres , gros in-8o, revu par l’auteur ,. 
avec des cartes. XVIII. Souvenirs de 
Paris ( Recollections ) en 18o1 , 1802, 
1803 , 1804 et 1805 ; 2 vol. in-8., 
1806, Cet ouvrage a élé vivement cri- 
tiquê en Angleterre. XIX. Collection 
générale de Voyages, 13 vol. in-4o., de 
1808 à 1813. XX. /Vouvel Atlas mo- 
derne, de 1809 à 1815. XXI. Petralogie, 
ou Traité sur Les rochers, à vol. in-8o., 
1811. XXII. Recherche sur l'histoire 
dEcosse, à laquelle est ajoutee. une 
Dissertation sur l'origine des progrès 
des Scythes ou Goths, 2 vol. in-80., 
18r4. Z. 
PINO ( Le comte DomINIQUE) naquit 
à Milan, vers 19760, d’une famille com- 
merçante. [Jun caractère impétueux et 
prodigue , il embrassa avec ardeur la 
révolution que les Français apportèrent 
daus sa patrie en 1796, et fut d’abord 
chef d’une légion levée à la hâte, et qui 
alla prendre possession de quelques terres 
du duc de Parme, sur les confins du 
territoire milanais. Il paraît que, dès-lors, 
le général Pino songeait à profiter des 
circonstances pour rendre l'Italie indé- 
pendante. TI en fut soupçonné dès 1798, 
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lorsqu'il commandait à Pesaro avec le 
général Lahoz, son ami; et ce fut par 
suite de ce soupçon que le général Mon- 
trichard , qui commandait à Bologne, 
leur enjoignit de quitter leur comman- 
dement. Lahoz ne céda point; il montra, 
plus de fermeté que Pino, en se met 
à la tête d’une insurrection contre les 
Français. Pino, au contraire, vint se 
jeter dans les bras du général Monnier, 
qui commandait à Ancône, se condui- 
sit même avec une sorte de dureté bar- 
bare à l'égard de Lahoz , qui, ayant été 
blessé à mort et fait prisonnier, deman- 
. dait à le voir avant d’expirer. Pino, devant 
lequel il fut apporté, détourna la vue; 
et comme Lahoz priait un soldat cisal- 
pe de lachever, pour le soustraire à 
’infamie d’un jugement qui l'aurait dé- 
claré traître, Pino ordonna au soldat de 
terminer la vie de Lahoz. C'ette conduite 
fut expliquée diversement, Quoi qu’il en 
soit, rieu nes’opposa plus à ce que Pino 
rejetât avec l'air de la plus vive indigna- 
tion, sur son ami, qui n’était plus , le Com- 
plot de laflranchissement de l'Italie. 
Dès-lors il montra un dévouement sans 
bornes à Buonaparte, et contribua très 
eflicacement à la défense d’Ancône. Lors- 
que les Austro-Russes envahirent l'Italie, 
£n 1709, il se réfugia en France, et il 
retourna dans sa patrie quand Buona- 
parte la reconquit en 1800. Il avait 
pes pour aide-de-camp, presque ad 
Lonores, le littérateur Foscolo ( Voyez 
ce nom), grand partisan de lindépeu- 
dance de l'Italie. En 1802, Buouaparte 
le chargea du commandement de la 
Romagpe ; et quand il se fut créé roi , 
il lui confia le ministère de la guerre 
et le fitcomte. Lorsde la guerre de 1805, 
M. Pino fut remplacé dans le mi- 
nistère par le général Caffarelli,et re- 
tourna commander sa division dans les 
diflérentes campagnes qu'’el'e fit sous 
les ordres de Buonaparte. Il sy distin- 
gua par sa bravoure et son intelligen- 
ce. Îlavait toujours été dans la gran- 
de - armée jusqu'à la campagne qui 
s'ouvrit en Éialie dans l'automne de 
1813. Buonaparte l’y envoya pour sou- 
tenir les efforts du vice - roi contre. 
les progrès de l'Autriche , pendant 
qu'il Huttait lui-même contre les al- 
liés à Dresde et à Leipzig. On vit le 
général Pino mañœuvrer en tête de sa 
division ,; le 13 septembre , sur la 
Tippa, sur Adelsberg et Fiume; eusuite, 
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après avoir recueilli quelques troupes 


à Bologne, il marcha contre les Autri- 


chiens, qui avaient débarqué sur le PÔ, 
près de Volano. Alors Murat mettait en 
mouvement ses Napolitains, qui devaient 
venir jusque dans le Bolognèse. Eugène 
connut ses desseins perfides sans que 
Buonaparte, qui ts soupçonnait, permit 
au vice-roi d'avoir l'air deles connaître. 


: On ne sait si ce fut ce motif, réuni à 


d’autres, qui lui ft voir de mauvais œil 
le général Fino. Celui-ci, par mécon- 
tentement ou par ordre, quitta l'armée, 
et vint a Milan vivre en particulier, dans 
Pattente des résultats de la campagne. 
J crut voir un dénoûment propice à 
ses desirs, da::s la nécessité où les Fran- 
çais se trouvèrent, en avril 1814, d’a- 
bandouner] Italie ( Foy.BEauHARNAIS); 
et comme il s’'indiguaitde ce que le sénat 
délibérait pour deniauder aux puissances 
alliées qu'elles reconnussent Eugène 


Beaubarnais pour roi dlialie, on à cru 


qu'il ne fut pas tout-à-fait étranger à 
l'insurrection du 20 avril. La vérité est 
qu'il avaitété le président d’une réunion 
ou, le 19, un grand nombre de Milanais, 
parmi lesquels étaient des membres de 
la plus haute noblesse, considérant l'ir- 
régularité des délibérations du sénat, 
avaient signé une adresse où ils deman- 
daient, d’aprésles principesde la constitu- 
tion , que les colléces électoraux fussent 
convoquéspour déribérer sur le même ob- 
jet, vu que c'était dans ka réunion de ces 
colléges que résidait la représentation 
légitime de lanation. L'adresse fut portée 
par le maire au président du sénat, le 
comte Paradisi, qui avait des vues bien 
différentes ( Foy. Paranisi). est juste 
de dire que, peudant l’émeute qu'avait 
occasionnée l’opiniâtreté du sénat en fa- 
veur du vice-roi, et lorsqu'on trainait 
par les rues le ministre Prina, qui fut 
massacré, le général Pino parut vouloir 
mettre un frein aux fureurs de la popu- 
lace. H la harangua de la terrasse du 
portique du grand théâtre , près duquel 
la scène se passait, et préserva Je palais 
du pillage dont il était menacé. On ne 
manqua pas de le nommer uv des sept 
membres de la régence provisoire, que 
les notables citoyens réunis s’empres- 
sèrent de former ; ‘et il fut en nième 
tempsinvesti du commandement en chef 
de la force-armée. Les troupes autrt- 
chiennes étant entrées dans Milan, quel- 
ques jours après, et leur commandant, 
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le feld-maréchal de Bellegarde, s'étant 
mis à la tête dela régence, l'influence du 
général Pino cessa; il fut même mis à 
la retraite avec une pension de 3,000 
florins, ét parut n’aspirer qu'à aller 
vivre en paix dans uue belle maison 
sur le lac de Côme, qui lui venait de 
la veuve dont , peu d'années aupara- 
‘ vant , il avait recu la main et la fortune. 
Au commencement de décembre 1814 , 
le maréchal de Bellegarde fit arrêter plu- 
sieurs individus; parmi lesquels étaient 
le général Théodore Lechi( 7. Lecri), 
<t un aide-de-camp du général Pino, 
que celui - ci avait , dit-on , envoyé 
à Murat, pour l’engager à employer 
ses armes au maintien du royaume d’I- 
talie , dont il lui offrait la couronne. 
Pino partit à l'instant comme pour un 
voyage , et on supposa qu'il avait eu 
part à la conspiration , dont le but 
était encore l’indépendance de l'Italie. 
Nous lisons dans l'ouvrage intitulé : Der-- 
nière campagne de l’armée franco- 
italienne , en 1813 et 1814, suivie de 
Mémoires secrets sur les deux conjura- 
tions de decembre 1814 et du 25 avril 
1815,parle chevalier S.J***, témoin ocu- 
Jaire, Paris, 1817, que, lorsque Buonaparte 
s’échappa de Pile d'Elbe pour envahir la 
rance, un second complot fut formé pour 
se débarrasser, par des espèces de Vépres 
sicilièennes, de tous ceux qui pouvaient 
s'opposer au rétablissement du royaume 
d'Italie, Ce complot, dit-on, avait été 
formé dans la maison de campagne du 
comte P****, Il devait s’exécuter le 25 
avril, mais un jardinier, quiavaitentendu 
les conjurés, était venu à Milan révéler 
leurs desseins. Le feld-maréchal de Belle- 
garde les fit échouer. Toutes ces cir- 
coustances décidèrent alors le comte Pino 
et sa femme à vendre leurbelle propriété, 
qui futachetée, en juillet 1815, par la 
princesse de Galles. N. 
PINTEVILLE-CERNON ( Le baron 
DE) fut nommé, en 17809, député de la 
noblesse du bailliage de Chälons-sur- 
Marne aux états- généraux. I] s’y fit re- 
marquer pas des observations présentées 
eu 1790, contre Îles refus de quelques 
membres de signer les procès-verbaux 
des divisions départementales, et par plu- 
sieurs rapports sur les finances. Il s’opposa 
à ce que les créances des fermiers-géné- 
raux fussent admissibles au paiement des 
domaines nationaux. Aprés la session, 
D, de Pinteville ne fut réélu à aucune des 
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assemblées législatives qui se succédé 
‘IR r \ ave Ê 
rent. Il échappa au régime de la terreur, 


devint membre du tribunat en 1802, et 


fut, en cette qualité, l’uu des députés de : 


cette assemblée à Munich', pour y aller 
complimenter Napoléon sur ses victoires. 
À la suppression de ce corps, il fut nom- 
mé conseiller-maitre à la cour des comp- 
tes, fonction qu'il a exercée jusqu’en 
1814.— Son fils (le baron de PInTr- 
VILLE ) embrassa la carrière militaire, et 
devint colonel-major des dragons de l’ex- 
garde impériale. Il fitles campagnes d'Es- 
pagne et sy distingua, le 24 avril 1810, 
au combat de Penilla ; et à celui de Sol- 
damp, le 24 novembre suivant. Il est 


officier de la Légion-d’honneur, et che- 


valier de Saint-Louis depuis 1814. C.C. 

PIO (Le chevalier Louis), secrétaire de 
Vambassade de Naples en France, au mo- 
ment de la révolulion , en embrassa les 


‘ principesavec chaleur, et fut disgraciépär 


sa cour; ce qui lui valut letitre de citoyen 
français, que lui déféra, eu 1700, la 
commune de Paris. Le chevalier Pio fut 
‘un des acteurs dans la ridicule députa- 
tion, du genre humain qu’on fit arriver à 
Ja barre de l'assemblée nationale , pour 
lui présenter les hommages de tous les 
peuples delunivers. (’oy.Croorz, dans 
la Biographieuniverselle). Le chevalier 
Pio n’échappa pas entièrement, comme 
on l’a prétendu, aux orages de la révo- 
lution. Lorsque Danton et son parti fu 
rent proscrits, M. Pio , qu’on supposait 
appartenir à cette faction, fut emprisonné 
au Luxembourg et y resta jusqu’à la 
chute de Robespierre. Il a passé, dans le 
temps, pour être un agent très exact et 
très rusé de beaucoup d’ivtrigues révo— 
lutionnaires. Si cette accusation était 
fondée , il n'en aurait pas retiré beau- 
coup d'avantages ; car il n'a occupé 
qu’une place très subalterne à la muni- 
cipalité de Paris, dansle bureau des passe- 
ports. Ïl a travaillé long-temps, pour 
vivre, à des traductions , et donnait en 
même temps des leçons de langue ita- 
lievne. Il continue encore la même pro- 
fession. M. Pio est auteur des Lüttere ita- 
liane scelte , Paris , 1805, in-12. U. 
PIORRY (Pirrre-François), homme 
de loi et administrateur du département 
de la Vienne, fut député à Vassemblée 
législative, et. ensuite à la Convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI sans appel et sans snrsis. J| pa- 
rut quelquefois à la tribune pendané 
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&es deux sessions. On le nomma mem- 
bre du comité des marchés, en 1793. Il 
fut inculpé et se justifia ; mais ayant 
été envoyé dans le département de la 
Vienne, malgré son enthousiasme révo- 
lutionnaire , M. Piorry rendit compte, 
avec une rare sincérité, de la prise de 
Thouars par les troupes royales, dont il 
exagéra le nombre jusqu'a les porter à 
cent vingt mille hommes. On lui imputa, 
lors de la réaction, toutes sortes de cruau- 
és. On l’accusa d’avoir serré dans ses 
bras le valet de l’exécuteur de Poitiers, 
en répondant à son offre de couper trois 
cents têtes: « Mon ami; tu as bien mé- 
» rité de la patrie, » On laccusa encore 
en 1795 , d'avoir trempé dans la révolte 
jacobine du 1er, prairial ; mais il vint à 
bout de se disculper, en se représentant 
lui-même « comme un don diable, qui 
» m'avait ni la tournure ni le talent d’un 
» conspirateur. » Plus tard il fut dé- 
crété d’arrestation’, à la suite d’une dé- 
nonciation faite sur des pièces envoyées 


par les administrateurs de Poitiers. Parmi 


ces pièces, on remarque une lettre écrite 
par Piorry à la société populaire de cette 
ville, et qui commence par ces mots: 
« Vigoureux sans-culottes, je vous ai 
» obtenu le patriote Ingrand pour aller 
» dans vos murs; songez qu'avec ce bon 
» b..... de montagnard vous pouvez tout 
» faire , tout briser , tout renverser, tout 
» incendier, tout déporter, tout renfer- 
» mer, Lout guilloliner, tout régénérer. 
» Ne fui laissez pas une minute de pa- 
» tience ; que par lui tout tremble , tout 
» croule, etc. » Piorry fut compris dans 
Vamnistie du 4 brumaire, Nommé en- 
suite juge à la cour d'appel de Tiége, 
il occupa cette place jusqu’en 1814. Il 
n a pas quitié celte ville pour rentrer en 
France. B. M. 
PIPELET (Mme, ) Voy. Sarm. 
PIRE ( Le baron HrippozyTe-MAR1E 
DE ), fils du marquis de Piré, né à Rennes 
Île 51 mars 1778, émigra pendant la ré- 
volution , et fit partie des corps qui dé- 
barquèrent en France en 1509 dans la 
baie de Quiberon; il fut da petit nombre 
de ceux qui purent échapper à cette dé- 
sastreuse aflaire , et se réfugia en Angie- 
terre, M. de Piré revint en Bretagne en 
1790 , avéc le comte de Botherel, fut 
aide-de-camp de Puisaye, et fit la cam- 
pagne sous ses ordres ; il servit ensuite 
avec George Cadoudal,etaprèslapacifez- 
tion consulaire’, il entra dans les trou pes 
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PIR vr 
defa république. Une rare intrépidité le 
porta rapidement aux grades supérieurs. 
Ayant débuté par celui de capitaue, 
il devint, chef d’escadron du 10e. de 
hussards , le 30 décembre 1866. Sa con- 
duite à la bataille d'Eylau et dans les 
diverses affaires de la campagne de 1807, 
lui valut la décoration de la Légion- 
d'honneur. À Friedland, il se distingua 
de nouveau , et obtint, après le traité de 
Tilsitt, l'autorisation de porter la déco- 
ration de Wurtemberg. [l'était général 
dé brigade à l’époque. de la guerre de 
Russie en 1812 ; 1l prit part aux comlais 
d’Ostrowno et de Mohilow, et montra 
de véritables talents à la bataille de la 
Moskwa. Dans la campagne suivante , 
M. de Piré fut chargé de poursuivre le 
général saxon Thielmann, et fut récom- 
pensé de l'activié qu'il déploya dans cette 
occasion, par son élévation au grade de 
général de djvision, le 15 octobre 1813. 
Le 31 décembre suivant, il battit la ca- 
valerie ennemie en avant de- Colmar. £a 
1815, au retour de Buonaparte, on vit 
avec étonnement le général Pire se dé- 
clarer ouvertement pour lex - empe- 
reur, qui lui confia divers commande- 
ments. Envoyé d'abord en Bretagne avec 
les généraux Caffarelli et Bigarré ( Foy. 
ces noms }, il fit échouer les plans d'in- 
surrection royaliste que le prince Louis 
de la Trémoille avait tentés daus ce 
pays. De là il se porta rapidement dans 
ke Midi, contre le duc d'Angoulême, 
chargé d’une mission spéciale de Buona- 
parte pour s'opposer aux progrès du 
prince. Il accompagna à Lyon le général 
Grouchy, s’'embaroua sur ie Rhône avec 
le 6e, réginient léger , et partagea toutes 
lesopérations qui rendirent infructueux 
les premiers succès de l’armée royale. 
Après la soumission de cette contrée , le 
général Piré fut envoyé à Laon, et com- 
manda, jusqu’à la bataille de Waterloo, 
la 2e, division de cavalerie du 2€. corps 
de l’armée du Nord. Buonaparte lPavait 
nommé;/avant son départ, gouverneur 
des palais des Tuileries et du Louvre. 
De retour à Paris avec l'armée , il pa— 
rut. encore, dans les combats qui se li- 
vrérent.sous les murs de cette capitale , 
et occupa momentanément Versailles de 
concert avec le général Excelmans (Foy. 
ce nom). Compris daus la seconde série 
deTVordonnance du 24 juillet 1815, dl 
dut quitter le royaume, et fut même 
arrêté, puis relàché sur sa parole d’hogs 
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neur de sortir de France dans cinq jours. 
Ilse retira en Russie, où l’on a dit qu'il 
avait pris du service. Cu 
PISANI DE LA GAUDE (Cnarres- 
Francois-Josepn}), né à Aix en Pro- 
vence, le 4 mars 1743 , d’une famille 
noble et distinguée de cette province , fut 
d’abord conseiller au parlement de Pro- 
“vence. Ayant eu la douleur de voir pé- 
rir , d’une mort subite et violente, une 
jeune personne qu’il étaitsur le point d’é- 
pouser, il alla se préseuter à la T'rappe; 
l'abbé n'ayant pas jugé sa vocation assez 
éprouvée, lui conseilla de rester encore 
dans le monde, M. Pisani prit néanmoins 
Îles ordres , et son oncle, évêque de St.- 
Paul - trois - Châteaux , le nomma son 
grand-vicaire. Il obtint,en février 1784 , 
l'évêché de Vence , où il se signala par 
quelques mandements contre Îles philo- 


_sophes , et il occupait encore ce siége. 


lorsque la révolution vint l'en arra- 
cher. Il émigra avec la plus grande 
partie du haut-clergé, et après un assez 
long séjour à Venise, où il fut bien ac- 
cueilli par la famille qui porte le même 
nom que lui, il se rendit à Rome où il 
vefusa la place d’auditeur de rote , 
puis il ‘alla se fixer en Allemagne , et 
de là en Angleterre. Après le concor- 
dat de 1802 , il fut appelé de nou- 
Veau aux fonctions épiscopales , et 
nommé évêque de Namur; depuis ül 
fut décoré de la croix de légionnaire. 
M. Pisani a publié, comme tant d’au- 
tres prélats , les maudements exigés 
par Buonaparte après ses victoires. De- 
puis la séparation de son diocèse du 
territoire français , l’évêque de Namur 
se montra , avec d’autres évêques bel- 
ges (Woy. Maurice ne BroGL1E } , op- 
posé aux mesures politiques prises à Pé- 
‘gard du clergé par le roi des Pays-bas ; 
il se justifia néanmoins, par uue lettre 
pastorale, et protesta de sa soumission à 
la constitution ecclésiastique de fa Belgi- 

ue. CAE M 

PITOU (Louis-Awce),néa Valinville, 
près Châteaudun, en 1769 , fut, pendant 
quelques années, après le g thermidor, 
une espèce de troubadonr des rues qui 
composait des chansons royalistes, et les 
débitait lui-même à Paris sur les places 
publiques ; il les assaisonnait, en les chan- 
tant, de réflexions et de fazzis ingénieux 
sur le directoire et la révolution. Arrê- 
té seize fois et toujours reläché, il fut, 
au commencement de novembre 1797, 
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condamné à la déportation par le- tri- 
bunal criminel de Paris , et transporté 
à la Guiane, d'où il parvint à s’échap- 
per, et , aprés des aventures extraordi= 
naires , revint en France après larévolu- 
tion du 15 brumaire.Comme son bannisse- 
ment était à perpétuité (ce qu’ilignorait, 
son jugement , ne lui ayant pas même été 
lu), la policele fit arrêter denouveau ,etil 
resta long-temps détenu à la Force. Il a 
publié : I. Voyage à Caïenne, dans les 
deux Amériques et chez lesantropopha- 
ges, 2 vol. in-80., fig., 1808, 2e. édition. 
IT. Le Chanteur parisien, ou recueil 
de vaudevilles qui ont fait exiler L. À. 
Pitou, 1808 ,in-18. TI. Tablettes des 
grands évenements depuis 1587 jusqu'æ 
1808, 1808 , in- 18. IV. L’Ürne des 
Stuartset des Bourbons, ou Le fond de 
ma Confession sur Les effets du 21 jan- 
vier, CtC., XVI, XVII, XVIII Et XIXE. Siè- 
cles, 1815 ,in-80. V. Ænalyse de mes 
malheurs et de mes persécutions depuis 
vingt-cinq ans, 1816 , in-80. VE Aux 
amis de l’ordre et de la paix , 1817, 
in-8o. VIL Prières au tombeau des 
Bourbons , 1818, in-80. B. M. 

PIXERECOURT ( René - Cnanzes 
Guizsert DE }, directeur des domaines 
et auteur dramatique, de l'académie de 
Nanci, est né dans cette ville le 22 jan- 
vier 17793. Son père, ancien major au 
régiment de Royal-Roussillon , homme 
très sévère, lui donna une éducation as- 
sorlie à son caractère, et qui n’a pas peu 
influé sans doute sur le genre de com- 
position auquel s’est livré de préférence 
le fameux dramaturge dont nous parlons, ” 
Aussi trouve-t-on dans presque tous les 
ouvrages de cet auteur, à travers uv in- 
térêt touchant et des scènes énergiques, 
un personnage franc jusqu’à la brusque- 
rie, et loyal jusqu’à Paustérité. Si, conime 
on peut le présumer, ce caractère, si 
souvent reproduit, a été écrit d’inspira= 
tion, on ne s’étonnera plus de l’espèce de 
sauvagerie qui éloigne M. de Pixerécourt 
de la société, et lui fait préférer le tra- 
vail à ce faux brillant, à ce vide que les 
hommes studieux éprouvent générale-. 
ment dans le monde. Il était destiné au 
parlement, et venait de finir son droit 
lorsque la révolution éclata. Les princes, 
en s’éloignant du royaume, appelerent 
près d’eux la noblesse française. Soumis 
en tout aux volontés de son père, M. de 
Pixerécourt suivit exemple des gentils- 
hommes de sa province; il parut pour 


PIX 


Coblentz en 1591, et fit la campagne de 
1792 comme oflicier au régiment de Bre- 
tagne ; dans l’armée du duc de Bourbon. 
1 wevint en France en 1793. Proscrit par 
les anarchistes, et poursuivi pendant près 
de deux ans, il ne parvint qu’à travers 
des périls sans nombre à dérober sa tête 
à la hache révolutionnaire. C’est dans ces 
jours de terreur , ei du fond de l'asile 
secret qu'il avait choisi, que, se nour- 
tissant d'idées sombres , il commença à 
écrire pour le théâtre. Son premier ou- 
vrage fut une tragédie lyrique en trois 
actes , intitulée ÆAriaxerce , reçue au 
théâtre Feydeau en 1796. Il présenta 
à la même époque plusieurs opéras au 


théâtre de la rue Favart ; maisce même 


caractère , qui lui inspirait des composi- 
tions vigoureuses , le rendait inhabile aux 
intrigues de coulisses, et incapable de 
cette souplesse nécessaire à l’homme de 
lettres qui consacre sa plume aux grands 
théâtres. Au reste , les drames de M. de 
Pixerécourt sont fortement conçus, ha- 
bilement conduits , et regardés comme 
supérieurs à ceux que nous a laissés Se- 
daine. Ses nombreux rivaux eux-mêmes 
ne peuvent lui contester sa supériorité 
dans la combinaison des plans, et une en- 
tente parfaite de la scène. Depuis dix-huit 
ans, sa carrière dramatique a été signalée 
par des succès constants et même prodi- 
. gieux. La plupart de ses ouvrages ont été 
traduitsen allemand , en anglais, en ita- 
lien, et représentés sur tous les théâtres 
étrangers. Il a été tour-a-tour l’objet des 
éloëes et de la critique, On l'a quelque- 
fois nommé le Shakespeare français. 
ILest juste de dire que ses pièces , in- 
dépendamment du mérite dramatique , 
sont remarquables par des idées mo- 
rales et religieuses qui caractérisent un 
écrivain. estimable et nourri d’excel- 
leuts principes. Ses principaux ouvra- 
ges sont : À l'Opéra, Léonidas, 1799 ; 


— Flaminius à Corinthe , 1801. Au. 


théâtre Favart : Marcel, 1801; — Avis 
aux femmes , 1804. Au théâtre Feydeau : 
Le petit Page, 1800; — le Chanson- 
nier de la paix, 1801; — Xoulouf, en 
trois actes , 1806; — La Rose blan- 
che et la Rose rouge, en trois actes, 
1809. Au théâtre Montansier : La o- 
rét de Sicile, 1508 ; — la Soirée des 
Champs - Elysées, 1709 ; — le Mal 
avisé , 1909 ; — le Vieux Major, 
1801; — la Peau de l’ours, 1802. Au 
théâtre de l'Ambigu:comique : Fictor, 
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1708; — Cælina , 1800 ; — le Pelerin 


blanc, 18ot ; — l’Homime à iroïs vi- 
sages, 1801; — La Femme à deux ma- 
ris, 1802; — les Mines de Pologne, 
1803; — T'ékéli, 1803; — les Maures 

d’Espagne, 1804. Au théâtre de la Gaîté: 
Rosa, 1800; — l’ Ange tutélaire, 1808 ; 
— la Citerne, 1809; — Marguerite 
d'Anjou, 1810; — les fuines de Ba- 
bylone, 1810; — le Précipice, 1811; 
— le Fanal de Messine, 1812; — Le 
Chien de Montargis, 1814; — Charles- 


_de-T'éméraire, 1814; — Christophe Co- 


lomb , 1815; — le Monastère abandon- 
ne ,1816;— la Chapelle des Bois ,où le 
témoin invisible , dont le sujet est tire 
du trop fameux procès deRhodez , 1818. 


Au théâtre de la Porte St.- Martin : Pi- 


zarre, 1802; — La Forteresse du Da- 
nube, 1805; —Robinson-Crusoë, 1805; 
— le Solitaire de la Roche-Noire, 1866. 
Ji a traduit plusieurs ouvrages de Palle- 
mand , entre autres, les Souvenirs de 
Paris (de Kotzebue}, 1804, 2 vol. in 
12. Le traducteur a fait des suppressions 
et des modifications à des passages qu’un 
bou Français né pouvait adopter. — Les‘ 
Souvenirs d'Italie (du même auteur ) 
1805 , 4 vol in-12; — Charles XII, 
surnommé Zéte-de-fer, 2 vol. in-8v. F 
a publié en 1809 une Ye de Dalayrac, 
1 vol. in-12. On lui attribue : [. Guerre 
au melodrame , 1818,1n-8°. IL. Des fuits 
opposés à des mensonges , ou Reponse 
a un libelle intitulé , Confidences de 
lhôtel de Bazancourt par AT. Pigeon, 
1818 , in-8°. M. de Pixerécourt est uu- 
denos bibliophiles les plus ardents. Sa bi- 
bliothèque , très précieuse , composée 
d'objets rares , est depuis vingt ans Pab- 
jet de ses soins et de ses rechrches. EF, 
PIZARRO ( Le chevalier don Léon}, 
ministre espagnol , fut attaché successi- 
vement à différentes ambassades , et, re 


retour en Espagne, remplit sous le roi 


Charles IV la place de secrétaire du con- 
seil-d’état et celle de premier commis ax 
département des affaires étrangères. Ja - 
seph Buonaparte, ason arrivée à Madrid, 
desira fs’attacher don Pizarro, et le fit 
membre du ‘conseil. d'état qu’il avait es- 
sayé d'organiser, et dont l'existence éphe- 
mere permit à peine à ceux qui en fa- 
saient partie de lui prêter un sermert 
illusoire. À la seconde prise de Madrid , 
don Pizarro quitta cette ville, alla re- 
joindre {esipatriotes d'Andalousie , et de- 
meura avec eux jusqu’au retour de F'ex- 
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dinand VIT. Ce prince l’envoya d'abord 
en Prusse avec la qualité de ministre plé- 
mipotentiaire ; il le chargea de quelques 
autres missions , et le rappela , en 1816, 
pour le nommer d’abord conseiller-d’état 
honoraire , et lui confier ensuite le dé- 
pariement des aflaires étrangères , à la 
place de Cévallos. { Foy. ce nom.) C. C. 
PLANARD (Eucène), né à Milhau 
le 4 février 1784, d'une famille distin- 
guée del’ancienne province de Rouergue, 
se livra de très bonne heure à un goût 
maturel pour la poésie, et surtout pour 
le théâtre. Il vint à Paris en 1806, pour 
y suivre les cours de l'école de droit; 
mais, cédant à son penchant, il débuta 
dans la carrière dramatique par le Cu- 
rieux , Comédie en vers, qui eut du suc- 
cés au théâtre Louvois ; et bientôt aprés 
son Parasent fut joué au Théâtre-Fran- 
çais. Ses Pères créanciers furent moins 
heureux ; mais l’auteur prit sa revanche 
dans la Âièce supposée , comédie en 
trois acles et en vers qui a conservé une 
place au répertoire. C’est à-peu- près 
dans le même temps que M. Planard fit 
jouer sur le théâtre de l'Odéon le Por- 
trait de famille, qui fut applaudi et 
le Faux paysan, qui était un essai de 
sa première jeunesse. Il a été générale- 
mebt heureux à l’Opéra-Comique , où 
la donné successivement l'Æchelle de 
sote.—L’Emprunt secret.—Le Mari de 
circonstance. — Les Heéritiers Michau. 
— Le Règne de douze heures. — Les 
Noces de Gamache.:— La Lettre-de- 
change. Parmi ces ouvrages, qui tous 
ont plus ou moins réussi , on doit distin- 
guer le Mari de circonstance , pièce in- 
triguée et dialoguée avec un talent si re- 
marquable , que sa véritable place était 
au théâtre Français. Les Æéritiers Mi- 
chuu , dont l’auteur n’avait voulu faire 
qu’une pièce de circonstance , ont sur- 
vécu à lévénement qui lui en avait 
donné l’idée. On connaît encore de cet 
écrivain différentes pièces de vers insé- 
rées dans des recueils. M. Planard est 
en ce moment secrétaire du comité de 
Yégislation du conseil d'état. Le 
PLANAT , oflicier d'ordonnance de 
Buonaparte, fut envoyé, en mai 1815, 
dans les départements du Midi et de 
VEst, pour y examiner l’éiat politique du 
pays ét sa situation militaire. Quelques 
uns des rapports de M. Planat furent 
trouvés, après la bataille de Waterloo , 
ans le portefeuille du baron Fain, se- 
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crétaire de l’ex-empereur. Voici quel- 
ques passages de celui qu’il avait envoyé N 
de Montauban le 3 juin 1815 :« L’es- 
» prit du département du Tarn -et - 
» Garonne est des plus mauvais ; les 
» mots de patrie, de gloire , d'indé- 
» pendance, de cause nationale, y Sont 
» non seulement sans eflet , mais encore 
» un objet de dérision; 1l n’y a rien à # 
» faire ici que par une administration * 
» ferme etla force-armée. » La ville de 
Toulouse fut aussi l’objet des rapports de 
M. Planat : il annonça que la présence du 
duc d'Angoulême sur la frontière espa= 
gnole, nourrissait dans cette ville un foyer 
secret de révolte, auquel l'existence de 
la Vendée donnait de nouvelles forces. 
M. Planat accompagna Buonaparte dans 
son voyage à Rochefort, et s’embarqua 
avec lui sur le Bellerophon; mais il ne 
fit point partie du petit nombre d’offi- 
ciers qui le suivirent à Sainte-Hélène. 
Les Auglais le transportèrent à l'ile de 
Malte, d’où ilfut ensuite relâché, ainsi 
que MM. Savary et Lallemand. C. C. 

PLANCHE, professeur de rhétorique 
au collége royal de Bourbon, après avoir 
été maître de l’ancien collége de Sainte- 
Barbe, dontil fut l’un des élèves les plus 
distingués , a publié un Dictionnaire 
grec et français, 1809, in-8°., 2e. édi- 
tion , 1817. On a encore de M. Planche 
plusieurs discours latins, dont le style pur 
et vraiment cicéronien donne la meilleure 
idée de ses talents comme professeur et 
de ses connaissances comme savant. Ses 
poésies latines ont aussi fait preuve dans 
leur auteur d’un mérite peu commum 
aujourd’hui, H a été quelque temps col- 
laborateur du Mercure de France. — 
Prancue (IL. À), pharmacien à Paris, 
a publié : Pharmacopee générale à l’'u- 
sage des pharmaciens et des médecins 
modernes , trad. de Vitalien, 1811, 2 
vol. in-80. [1 est collaborateur au Bulle- 
tin de Pharmacie. | Ox. 

PLANT'A (Joserm), d’une ancienne 
et noble famille du pays des Grisons, est 
néen 1744. Il reçut sa première éduca- 
tion dans la maison paternelle à Londres, : 
où son père possédait un bénéfice ecclé- 
siastique, et fit ensuite ses études dans 
les universités d’Utrecht et de Gottin- 
gue, séjourna quelque temps en France, 
et fit un voyage en Italie. S’étant destiné 
à la diplomatie, il occupa Femploi de 
secrétaire de la légation britannique à 
Bruxelles ; mais çon père étant mort, et ses 
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intérêts exigeant sa présence à Londres, 
il y revint , et obtint une place de biblio- 
thécaire au Musée britannique, où il fut 
nommé conservateur et directeur des ma- 
nuscrits et des médailles. Le public a rendu 


justice aux soins éclairés qu’il a donnés à 


l’accroissementde cet important établisse- 
ment. M. Planta, dès le commencement 
de sa carrière littéraire , fut aggrégé à la 
‘société royale de Londres , et peu après 
il en fut élu secrétaire, place quil a 
rémplie avec une grande distinction pen- 
dant près de trente ans. Attaché en même 
temps au département des affaires étran- 
gères , il a été secrétaire de lord Castle- 
reagh , et a été nommé sous-secrétaire- 
d'état en 1817. Ila coopéré à divers ou- 
vrages périodiques , et a beaucoup con- 
trihué aux travaux d’une commission 
établie par le parlement, pour la recher- 
che de pièces fondamentales du droit 
public du royaume. On à de lui : I. Une 
Dissertation sur la langue romanchedu 
pays des Grisons, qui a été jugée digne 
d’être insérée dans les Transactions phi- 
dosophiques.\. Un Cataloguetrès détaillé 
des manuscrits de la bibliothèque Cotto- 
nienve, quiest déposée an Musée britan- 
nique, IN. Histoire de la Confédération 
helvetique, 1800 , 2 vol., in-40.; 92e, 
édition, 2 vol. in-8°. F. 
PLATNER (ERnesT ), savant profes- 
seur saxon ; que ses compatriotes ont 
surnommé le /Vesior de l’université de 
Leipzig et de la philosophie allemande , 
est né à Leipzig le 15 juin 1744. Il est 
connu par un grand nombre d'ouvrages 
importants dans les sciences et dans les 
lettres. Les plusestiméssont:]. Z’ Antro- 
pologie, 1772 , in-80. 11. Nouvelle an- 
tropologte , 1590, in-8. IL. Quæstio- 
num physiolosicarum libri ir, 1793, 
2 vol. in-80. IV. Æ{phorismes philoso- 
phiques, 1793-1800 , 2 vol. in-80. Une 
méthode rigoureuse , de savantes re- 
cherches , la sagacité de l'analyse , 
sont les caractères distinctifs de ces deux 
productions. L'auteur avait , en quel- 
que sorte , devinéle système anatomique 
depuis confirmé par d'autres savants, sur 
l’'uniformité de structure et la nature se- 
crétoire de toutes les parties médullaires 
ou nerveuses. Le roi de Saxe l’a nommé, 
en1816, membre de la commission char- 
gée de la rédaction d’un projet de loi sur 
la liberté de la presse. C::C. 
PLAYFAIR( James } , ecclésiastique 
anglais , membre de la société royale et 
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de la société des antiquaires d'Edin- 
bourg , est né à Bendochie dans le com- 
té d’Angus vers 1740. Il est aujourd’hui 
curé de Meigle et a obtenu par la pro- 


- tection de la famille Bute la place de prin- 


cipal des colléges réunis de Si.-Salvador 
et de St.-Léonard dans l’université de 
St.-André. Il estsurtout connu par un ou- 
vrage estimé intitulé: Système de chro- 
nologie divisé en 8 parties ,im- fol. , 
1784. — Prayrair ( Jean ), théologien, 
membre de la société royale et de celle 
des antiquaires d'Edinbourg , et profes- 
seur de mathématiques dans cette uni- 
versité , est fils du précédentet l’un des 
coopérateurslesplusactifsdel’Edinburgh 
review. A s'est distingué par le zèle 
avec lequel il a défendu la Théorie de la 
terre, d'Hutton (77. l'art. Hurrun, dars 


da Biogr. univ.) Ses ouvrages sont: [. 


Eléments de géométrie, in-8°., 1796; 
2e, édit. , 1804. Il. Æclaircissements sur 
la théorie de la terre, par Hutton, m- 
80., 18192. IT, Système complet de géb- 
graphie ancienne et moderne, 5 vol. 
in-40. ; le dernier volume a paru en 1813. 
IV. Ésquisse de philosophie naturelle, 
in-80., 1819. — Pravrair ( William}, 
né à Edinbourg, a résidé trente ans à 
Londres. Il s’est fait surtout connaître 
en annonçant le départ de Buonaparte 
de l’île d'Elbe deux mois avant l’exécu— 
tion. Cet avis fut douné par M. Playfair 
aux ministres, qui, comme ailleurs, n’en 
tinrent aucun compte. Ses ouvrages sont : 
I. Règles pour linterét de l'argent, 
in-80. , 1785. Il. Atlas commercial et 
politique, in-4o., 1986. III. T'ableuu 
arithmetique du commerce , des finan- 
ces et de la dette nationale , avec des 
planches , in - 40, , 1785-1789. IV. 
Inévitables conséquences de léréfor- 
me du Parlement , in- 8°. , 17592. V. 
Vue générale des ‘forces et des res- 
sources actuelles de la France , in-8°., 
1793. VI. Meilleur avenir pour les 
négociants etles manufacturiers de la 
Grande - Bretagne, in-80., 1503. VIH. 
Pensées sur l’état politique actuel de la. 
France, in-80., 1703. VIE. Paix avec 
les Jacobins : chose impossible , in-8°. , 
1794. IX: Lettre au comte Fitz wil- 
liam , in-80., 1794. X. Histoire du ja- 
cobinisme, in-8°., 1705. XI. Etat vrat 
des finances et des ressourres de la 
Grande-Bretagne , in 4o., 1800. KI. 
Tables statistiques de tous les états 


de l'Europe, in-4°., 1800. XIII. Le Ma- 
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nuel statistique, montrant, d’après une 
méthode entièrement nouvelle, les res- 
sources de chaque état et royaume de 
l’Europe, in-80., 1801 ;trad. en français 
par D.F. Dopnant, Paris, 1802 , in - 8°, 
XIV. Preuves dela falsification par les 
Français deletires ènterceptées,trouvees 
à bord de l'Amiral Aplin, in-80., 1804. 
XV. Recherches sur les causes de La dé- 
cadence et de la chute des riches et puis- 
santes nations, in-4°., 1805; une 2e. édit. 
a été publiée en 1807. XVI. Richesse des 
nations, de Smith, avec des notes et 
des chapitres supplémentaires; deuxième 
édit.,,3 vol. in-80., 1805. XVII. Votice 
statistique des Etats-Unis d'Amérique, 
traduit du français, in-8°., 1807. XVIIL 
Plan pour établir la balance du pou- 
voir en Europe, in-80., 1813. XIX. 
Portraits politiques modernes, avec des 
notes historiques et biographiques, deux 
voh in-80., 1814. L’auteux y exprime 
partout son horreur pour la révolution 


française. Les notes valent mieux que le 


texte. XX. Détails sur le complot de 
Buonaparte , donnés au comte Ba- 
thurst et à l'ambassadeur de France, 
in-80., 1815. M. Playfair qui se trou 
vait à Paris en 1818 , et qui ÿ travail- 
lait au journal anglais intitulé, Galigna- 
nis messenger , fut condamné , dans le 
mois de juillet , par le tribunal de po- 
lice correctionnelle, à trois mille francs 
d'amende et à trois mois de prison pour 
avoir calomnié la mémoire du comte de 
St.-Morys. Z. 
PLOW DEN (Francis), célèbre avocat 
anglais et catholiqueromain, fut élevé au 
collége de St.-Omer, et fut reçu, en 1793, 
docteur ës-lois à Puniversité d'Oxford, 
pour avoir défendu la constitution an- 
glaise*avec autant d’exactitude que de 
profondeur. 1] publia ; depuis , plusieurs 
autres ouvrages remarquables, etil exer- 


çait les fonctions d’avocat à Londres 


avec beaucoup de distinction et de suc- 
cès; mais ayant attaqué avec chaleur, dans 
ses ouvrages historiques , la conduite 
de quelques agents du gouvernement, 
il fut condamné comme calomniateur , 
à cinq mille livres sterling de dom- 
mages ; il fut obligé, pour éviter les 
suites de cette condamnation , de s’en- 


fuir en France , où il est encore au- 


jourd’hui. F a fait paraître entre au— 
tres écrits: I. Æramen des droits natu- 
rels des sujets britanniques, ïin-8o., 
1784; avec un supplément, 1785. I. 
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Histoire abrégée de l'empire britannt-" 


que , pendant les derniers vingt mois, 


in-8°., 1704. HI. Âistoire abreégee de 
l'empire britannique, pendant l’année 
1794 ,in-80., 1795 , traduite enfrançais à 
par André, vol. in-8o. IV. L'Eglise et. 
PEtat, ou Recherches Sur l’origine, law 
nature et l'étendue de l'autorité ecclé-" 
siastique et civile, dans ses rapports | 
avec la constitution britannique, in: 
4°., 1705. V. Revue historique de l’état. 
de l'Irlande, depuis l'invasion de ce 
pays sous Henri Fo sub son union 
avec la Grande-Bretagne, 3 vol. in- 
4°., 1803. On y trouve de Pintérêt et de : 
la bonne foi. VI. Histoire d’Irlande, de- : 
puis 1172 jusqu’en 1810, 5 vol. in-8°., 
1812. VII. Deux lettres historiques à 
sir John Cox Hippisley , in-80. — Sa 
femme, Françoise PLowoer , est au-. 
teur de Virginie, opéra en trois actes, 
in-80,, :1800. — Prowvoen ( Charles) , 
prêtre catholique , et Jésuite , frère du 
précédent, fut élevé avec luia St.-Omer, 
où il entra dans les ordres. Il fut quelque 
temps professeur daus le séminaire ca- 
tholique de Stonyhurst, dans le comté 
de Lancastre, d'ou il passa à la direction 
de la chapelle de Bristol. M. Plowden s’est 
toujours montré favorable aux droits du 
saint-siége , et même à ce qu'on appelle 
les opinions ultramontaines. Dans les dis- 
putes sur le serment, en 17G0 et 1591 , 
ilse rangeadu côté des évêques et s’éleva 
contre les opérations du comité catholi- 
que. Ses principaux écrits sont : 1. Remar- 
ques sur les écrits de J. Berington , 
adressées au clergé catholique d’ An- 
gleterre, in-8°., 1792. Il. Considéru- 
tions sur l’opinion moderne de La fait- 
libilité du pape, in-80., 1506. HT. 
Quelques lettres au journal de Bris- 
tol ,sur l'émancipation des catholiques. 


PLUMPTRE (Awxe), seconde fille 
du docteur Robert Plumptre, qui fut 
pendant viug-huit ans président du col- 
lége de la Reine à Cambridge, reçut une 
éducation bien différente de celle qu’on 
donne ordinairement aux femmes. Son 
père, qui dirigeait lui-même ses études, 
lui fit suivre des cours de belles-lettres , 
et lui enseigna les langues vivantes. Elle 
connaît parfaitement le français, l’alle- 
mand , Vitalien et l'espagnol. Anne 
Plumptre commença à se faire connaître 
par quelques opuscules insérés dans des 
ouvrages périodiques ; elle publia ess 


| 
| nor 


suite un roman, sous le voile de Pano- 
nÿme, et elle y mit son nom à la 2°. édit. 
Ses écrits sont : L. Antoineite, roman, 
2 vol. in-19. 11. Le Fils du recteur , id. , 
3 vol. in-12, 1798. LL. Sept pièces de 
théâtre, trad. de l'allemand de Kotzebue, 
in-80., 1708-1709. IV. Lettres écrites 
de différentes parties du continent, 
traduites de l’allemand de F. Matthison, 
in-80., 1700. V. Voyages physiognomi- 
ques, trad. de allemand de Musœus, 3 
vol.in-12, 1600. VI. Vie et carrière lit- 
tdraire de Xotzebue, in-8°., 1800. VII. 
Quelque chose de nouveau ,ou Aventu- 


res de l'hôtel Campbel 3 vol. in-12 , 


1801. VI. felation historique de la 
peste de. Marseille en 1720 , wad. du ma- 
nuscrit français de Bertrand, in-80., 1805, 
IX. Récit de trois annees de séjour en 
France ,3 vol. in-80., 1810. X. Histoire 
de moi-méme et de mon ami Woman, 
4 vol. in-12, 1812. XI. Voyage dans 
d'Afrique méridionale, traduit de l’al- 
lemand de Lichtenstern , in-4°., 1812; 
le second volume a paru en 1815. XII, 
Voyages dans la Morée , lAlbanie et 
autres parties de l'empire Ottoman, 
trad. du français de Pouqueville , in-4°., 
1813. XII. Voyage au Brésil, dans 
la mer du Sud, le Kamschatka et le 
Japon, trad. de Pallemand de Langs- 
dorf , in-4°., 1813 ; le second volume a 
paru en 1814. Z. 
PLUNKETT, anglaise, fille du 
général Gunning et de miss Minife, 
auteur de plusieurs romans rémarqua- 
bles, s'adonna, comme sa mère, à la cul- 
ture des lettres. La duchesse de Bedfort, 
qui d'abord avait soutenu Mme. et Mlle, 
Guoning , les abandonna par suite de 
quelques intrigues qu’on les accusait d’a- 
voir pratiquées pour sallier à une noble 
famille. Mie, Gunninga épousé M. Plun- 
kett, officier anglais. Elle a publié : I, 
Gipsoy countess ( la comtesse bohé- 
mienne ), 4 vol. in-12 , 1709. II. 
Le Valet du fermier, traduit du fran- 
gais de Ducray - Duminil , roman , 
vol. in-12, 1802. HI. L’'Exilé d'£rin, 
roman, 3 vol. in-12, 1808. IV. Les 
Dangers de La vie, 3 vol. in-12, 1808. 
V. Mémoires d'un homme & la mode, 
in-12, 1815. ds Z. 
POCHINI (Le comte AnToInE), né à 
Padoue, ayant pris part à la révolution d’I- 
talie , s'éloigna de ce pays quand les Aus- 
tro-Russes y vinrent, en 17908 , et se réfu- 
gta en France , où le directoire lui ac- 
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corda des secours, Le séjour de ce pays le 
séduisit , et il voulut y rester même quaud 
Buonaparte lui eut rouvert lé chemin de 
l'Italie par sa victoire de Marengo. L’en- 
thousiasme que Paris lui inspirait aug- 
muenta par la vue des objets d’arts ras- 
semblés dans le grand Musée. Ile chanta 
en quatre épitres réunies sous ce titre : 
TZ Monumenti delle belle arti nella cütà 
di Parigi; epistole, etc., vol. in-4o. de 
147 pages, 1810. Buonaparte, alors em- 
pcreur, reçut dans cet ouvrage les hom- 
mages du poète; et quand ies Bourbons 
remontèreut sur le trône,en 1814,M.Po- 
chini retournales mêmes vers en leur hon= 
neur ; et il en anuonça, par un prospectus, 
une espèce de nouvelle édition fort aug- 
mentée, en 1815, sous ce titre: La Bor- 
bonia Luteziade, on Tableau poétique 
de la ville de Paris et de ses environs, 
24 chants en vers sciolti. Dans ce pros- 
pectus , il dit qu’il célébrerait les heu- 
reux événements qui avaient remis. celte 
ville sous la domination légitime des au- 
gustes descendants d'Henri IV, de Fran- 
çois Jer. et de Louis - le- Grand ; mais il 
ne paraît pas que les souscriptions aient 
été suflisantes pour encourager l’auteur, 
puisque léditiou n’a pas vule jour. M. Po- 
chini avait publié, dès l’arrivée du Roi, 
un petit poëme italien , intitulé: Les Lis 
d'or (I Gigli d’oro }, et il avait obtenu la 
décoration du lis d'argent. Il est membre 
de diverses académies d'Italie, et il en est 
digne , car ses vers sont d’un disciple du 
Tasse et de Pétrarque. N. 

POCHOLLES ( Pierre - Pomrone- 
AuÉDéE), professeur de rhétorique à 
Dieppe , à l’époque de la révolution , 
fut élu, en 1791, député-suppléant de 
la Seine - Inférieure à l'assemblée lé- 
gislative ,; où il ne prit point séance ; 
et ensuite député à la Convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis XVE 
de la manière suivante: « Je crois que 
» des mesures de faiblesse, que des demi- 
» mesures sont les plus dangereuses dans 
» les crises d’une révolution. Si Louis vit 
» au milieu de nous, je crains que le 
» spectacle de Pinfortune n’efface à la 
» longue la plus juste indignation. La 
» mesure du bannissement ne me paraît 
pas meilleure. Si les Tarquins bannis 
» ne furent plus dangereux, et ne purent 
» rentrer dans Rome asservie, c'est qu'ils 
» n'avaient pas, comme Louis, de nom- 
» breux amis dans l’intérieur-et des mil- 
» liers de bras armés au-dehors sous 
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» Pétendard de larévolte. On craint, après 
» sa mort , lés tentatives d’un ambitieux 
» qui prétendrait à le remplacer. Je de- 
» mañnde comment un ambitieux serait 
» encouragé par le châtiment d’un tyran ? 
» Ne serait-ce pas, au contraire, votre 
> faiblèsse ? Craindrait-on que lés Fran- 
» çais tremblassent devant un tyran nou- 
» veau,lorsqu’ilsfrissonnent encore d’hor- 
» reur au souvenir de leurs chaines? Je 
» vote pour la mort de Louis; et puisse 
» sa tombe enfermer toutes nos divisions 
» et nos haines !» M. Pocholles se pro- 
ñonça ensuite contre le sürsis. En 1793, 
1904 et 1705, il fut successivement en- 
voyé dans la Vendée, où il exagéra les 
pertes des royalistes, Anais ne commit 
aucune cruauté; à Lyon, où il sopposa 
aux Jacobins ; et à Tours, où il se con- 
duisit avec assez de modération. Pru- 
d'homme lui reproche cependant d’avoir 
violé le tombeau d’Agnès Sorel, dispersé 
ses cendres, etc. ; et il assure que ce fait est 
consigné dans les registres de la munici- 
palité de Loches. M. Pocholles fut nom- 
mé au conseil des cinqg-cents, après la 
session, concurremment avec Garnier-de- 
Saintes; mais il n’y fut point admis. Il de- 
vint ensuite commissaire du directoire à 


Corfou , puis secrétaire-général de la pré- 


fecture de la Roër , d'ouil passa à la sous- 
préfecture de Neuchätel, départementde 
Ja Seine-[nférieure. I] conserva cette place 
jusqu’à la restauration , en 1814 ; y fut ap- 
pelé de nouveau par Buonaparte , après le 
20 mars, et la perdit définitivement à la 
seconde rentrée du Roi. Il fut obligé de 
sortir de France en 1816, comme régi- 
cide , et se réfugia en Belgique. B.M. 
POINSOT (L.), de l'académie royale 
des sciences, inspecteur-général de l'Uni- 
versité, ancien professeur à l'Ecole poly- 
technique, a publié: Lléments de stæ- 
tique, 1804, in-89, et 1811, in-8°. Il a 
éténommé parle Roi, en septembre 1816, 
æxaminateur d'admission à l’École poly- 
technique. —Poixsor (Pierre-George ), 
né en 1743, membre de la société d’é- 
mulation et de celle d’agriculture de 
Lausanne , a publié:T. L’Armi des jar- 
Ainiers , ou Instruction méthodique 
à la portée des amateurs et des jar- 
diniers de profession, surtout en ce 
qui concerne les jardins fruitiers et 
potagers , parcs, Jardins anglais, par- 
terres, orangeries et serres chaudes, 
1804-1809 , 2 vol. in-80. IT. L’Æmi des 
malades de la campagne, 1804, in-80. ; 


po’ 
seconde édition entièrement refondue ef 
augmentée de plus de moitié , 1806 , in- 
8o. III. L’Armides cultivateurs , 1806,2 . 
vol. in-80. Or. 
POIRET (3. L. M. ), naturaliste, est 
auteur d’un Voyage en Barbarie fait 
en 1785 et 1786. Ce voyage , suivi de 
Recherches sur l’histoire naturelle de 
la Numidie, a été imprimé en 1789, 
2 vol. in-80. L'auteur a aussi publié un 
ouvrage sur les Coquilles fluviatiles et 
terrestres observéesdans le département 
de l'Aisne, 1801 , in-8°. Il a fourni des 
articles aux trois premiers volumes du 
Dictionnaire botanique de l’encyclo- 
pédie méthodique commencés par M. 
Lamarck , et il a continué lés, neufs 
derniers. Il est un des rédactéurs de la 
Flore medicale et du Dictionnaire des 
sciences näturelles. NEA M A € 
POIRSON, géographe, est au- 
teur de deux globes terrestres qui sur- 
passent, par le mérite de leur exécu- 
tion, Lous ceux qui existaient jusqu'ici. 
Le preruier , qu’il a dessiné en 1815 ; 
par ordre de Napoléon , de concert 
avec M. Menteile , était destiné à l’é- 
ducation du petit roi de Rome , et fut 
adopté par le grand-maitre de l’univer- 
sité, pour linstruction publique. Il est 


.de trois pieds trois pouces de diamètre , 


et a été placé aux Tuileries dans la gale- 
rie de Diane. La partie mécanique de.ce* 
globe à été confiée aux soins de M. Pi- 
chon , ingénieur en instruments de ma- 
thématiques. Le second globe, exécuté 
par M. Poirson, a paru à la fin de 1814. 

C’est l'ouvrage le plus important dans son 
genre qui ait encore été publié en Europe. 
Il est tracé à la plume et à quinze pieds, 
de circonférence. L'auteur a employé dix, 
années à sa confection. Un rapport de 
Plnstitut a constaté la perfection de ce: 
bel instrument , dans lequel le mérite de 
la gravure se trouve réuni à l'exactitude 
mathématique. Le Roi en à fait l’acquisi- 

tion pour son cabinet. Le Vouvel atlas 
élémentaire à l'usage de la jeunesse ,. 
à été gravé d’après les dessins de MM. 

Poirson et Lapie. M. Poirson est cheva- 

lier de la Légion - d'honneur. — Porr- 
son-DELESTRE , fils du précédent , au 

nom duquel il a ajouté celui de sa mère ; 

a composé en société avec M. Scribe, 

beaucoup de pièces pour le Vaudeville, 

telles qu'Une nuit de la garde natio- 

nale; — Le nouveau Pourceaugnac >; 

— une visite à Bedlam, etc. ® S.S. 
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: POISSON! Dexis-Siméon), l’un des 


plus savants mathématiciens denostemps, 
membre de l'Institut et du bureau des 


Longitudes , professeur à l’école poly- 


technique , est né à Pithiviers, en 1781. 
IL a publié, en1811,en2 vol.,un Zrai- 
té de mécanique très estimé. On a en- 
core de lui plusieurs savants Mémoires 
dans ceux de l’Institut et dans le Journal 
de l’Ecole polytechnique. 1] fut nommé, 
dès la formation de l'école Normale à 
Puniversité de Paris en 1811, professeur 
de mécanique à cette faculté, en février 
1818, et l'un desmembresdu jury chargé 
d'examiner les individus qui se présente- 
faient pour remplir les places de profes- 
seurs de dessin à l'Ecole royale de l’artil- 
lerie de Metz, et de répétiteurs de ma- 
thématiques aux Ecoles d'artillerie de 
Douai et de Valence. À. 
POISSON - DE - COUDREVILLE 
(Jacques), né le 6 février 1746, était 
avocat à St.-L0 à l’époque de la révolu- 
tion. 11 futnommé successivement prési- 
dent du tribunal de cette ville, adminis- 
trateur du département de la Manche, 
député à l'assemblée législative, et ensuite 
à la Convention nationale, où il vota la 
détention de Louis XVI, et son bannis- 
sement à la paix. En 1705, il travailla 
dans le comité des finances, passa en sep- 
tembre au conseil des anciens, fut nommé 
commissaire pour la surveillance de la 
<omptabilité, en sortit en 1707, y fut 
aussitôt réélu, devint président du con- 
seil, le 21 avril 1798 , et fut nommé, en 
décembre 1799, membre du corps légis- 
latif jusqu’en 1803 , époque à laquelle il 
passa en qualité de procureur-général 
près la cour criminelle de la Manche. Il 
siégea, en juin 1815, à la chambre des 
æeprésentants. B. M. 
POITEAU (A.) a publié: I. (Avec 
Turpin. ) Flore parisienne , 1813; les 


neufpremiereslivraisons in-folio. If. Jar- 


din botanique de l'Ecole de médecine 
de Paris, ou Description abrégce des 
plantes quiy sont cultivées, 1816,in-12. 
(V’oy..la Biographie universelle, au mot 
Duramez). Or. 
POITEVIN-PEITAVI ( Prinirpr- 
Vincent), ancien avocat au parlement 
de Toulouse , secrétaire - perpétuel de 
Jacadémie des Jeux floraux, naquit à 
Alignan-du-Vent, près de Beziers, le 
19 janvier 1742.1La publié ,en 1815, un 
Memoire pour servir à l’histoire des 
Jeux floraux, dédié au Roi, 2 vol. iu-8., 
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où sont les éloges des académiciens morts 


depuis 1695. Dans l'éloge de M. de Res- 


seguier, procureur-général au parle- 


ment de Toulouse, on voit que M. Poi- 
tevin, à peine arrivé au barreau, s’en 
exila en 1771, et n’y reparut, quatre ans 
après, qu’au retour de l’ancienne ma 
gistrature. Dans une accusation d’assas. 
sinat, où des gens accrédités voulaient 
sacrifier un malheureux sans appui, M. 
Poitevin leur arracha cette innocente vic- 
time, après une lutte violente, et qui 
dura plus de deux ans. Réduit ensuite à 
justifier l'énergie qu'il avait déployée, 
il vit venir à son secours tous les grands 
barreaux du royaume, pour défendre 
les droits d’une profession qui cesserait 
d’être utile, si elle cessait d’être libre. 
M. Poitevin était dans toute la force de 
l’âge et de son talent quand la révolution 
arriva. Les parlements étant supprimés, 
il n’hésita pas à renoncer à sa profession, 
ne voulantavoir rien de commun, dit-il , 
avec cette foule de praticiens qui , sous le 
nom d'hommes de loi, inondèrent lestri- 
bunaux. Aussi fut-il un des premiers 
qu’on mit en réclusion. Quand les pri- 
sons s’ouvrirent, après le y thermidor, ik 
s’enfonça dans une retraite profonde, uni 
quement occupé de littérature. Il en fut 
arraché, en 1708, après l'issue malheu- 
reuse de l'insurrection de Toulouse, pour 
défendre l’un des chefs de cette insurrec- 
tion,, M. Auguste Daguin, dont le père 
avait péri dans le massacre général du 
parlement. N'ayant pas été prisles armes 
à la main, il n’était pas justiciable du 
conseil de guerre; mais ce tribunal mi- 
litaire, établi à Toulouse, condamnait à 
mort indistinctement tous les insurgés 
qu’on lui présentait, sans qu'aucun des 
hommes de loi, défenseurs officieux , 
osät proposer le moyen d’incompétéuce. 

Is avaient ainsi laissé fusiller quinze de 
ces royalistes, lorsque M. Poitevin s’é- 
lança dans cette arène sanglante pour 
défendre le fils de son ami. Il le sauva, 
et avec lui tous les autres, au nombre 
de plus de mille. « Sans le succès de mon 
» zèle, dit-il, dans son épitre dédicatoire, 
» ils auraient tous péri , et moi vraisem- 
» blablement avec eux. » Lorsque l’aca- 
démie des Jeux floraux, dispersée depuis 
quinze ans, se fut réunie en 1806, M. 
Poitevin, à qui elle donna ses pouvoirs, 
Jui fit recouvrer ses livres, ses registres, 
sa dotation, la salle de ses assemblées parti- 
culières; il renoua les anciennes corres- 
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pondances, en forma denouvelles, ftréta- 
blirla distribution desjetons,et nemauqua 
jamais, dans la solenuité de la distribution 
des prix, de faire un rapport sur le con- 
cours, pour manifester la fidélité de l’aca- 
démie à maintenir dansses jugements les 
principesreligieux etles bonnesdoctrines, 
dont le dépôt lui avait été transmis de 
siècle en siècle depuis une époque dé- 
jà ancienne en 1322. M. Poitevinavait en- 
trepris d'écrire l’histoire de cette société. 
Ayant rempli cette tâche, il effectua, à 
la fin de 1812, sa retraite, qu’il prépa- 
rait depuis long-temps, et pria l'académie 
de recevoir sa démission. L’académie ré- 
pondiÿ, qu’elle ne voulait renoncer, ni à 
le revoir dans ses séances, ni aux ser- 
vices qu'ilpouvaitluirendre encore. Mais, 
afin de ne lui imposer aucune gêne , 
elle lui donna un survivancier avec exer- 
cice. Dans le partage des fonctions du 
secrétariat, M. Poitevin se chargea de 


la correspondance , qu'il entretient avec 


soin, et dont il rend tous les ans un 
. compteexact à la rentrée de l'académie. 
H a publié plusieurs Notices sur des 
hommes célèbres nés dans le pays qu'il 
habite. Avant de quitter Toulouse, il 
avait exhumé la mémoire de Benoit 
d'Alignan, évèque de Marseille, dont 
aucun dictionnaire historique ne par- 
jait , quoiqu'il eût attaché son nom à 
tous les grands événements du xuire. 
siècle, et qu'il fût un des écrivains qui si- 
gnalèrent cette aurore de la renaissance 
des lettres. En publiant cette notice, 
M. Poitevin luierigeaun monument dans 
l'église d'Aliguan-du-Vent, où ils avaient 
. été baptisés tous deux, à cinq cents ans 
d'intervalle. Dans les notes qui accom- 
pagnent cet ouvrage, M. Poitevin parle 
des mœurs patriarchales de son village, 
où dit-il, tout le monde estroyaliste sans 
aucun dissident,etatraversé la révolution 
sans contracter aucune souillure politi- 
que ou religieuse; ou tous es paiements se 
sont faits avec probité, et ou l’on pratique 
constamment un moyen sûr d'interdire 
le feu et l’eau à tout étranger dont la 
probité est suspecte. Depuis deux ans, 
M. Poitevin s'occupe dé l'enseignement 
mutuel, et il en a déjà fait plusieurs éta- 
blissements dans des écoles primaires ca- 
tholiques de l'arrondissement de Mont- 
pellier. RUE F. 
POITEVIN DE MAISSEMY (Le che- 
valier CHARLES ) , maître des requêtes 
avant la révolution, est né à Tirjançour 


ROE 


le gmars 1752.11 adopta avec modération. 


les idées nouvelles, échappa au règne de law 


terreur en se livrant à l’agriculture dans 
ses terres, près de Ham; devint, après 


le o thermidor, administrateur de son 


département; puis, en avril 1800, pré- 
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fet du Pas-de-Calais, où il se fit chérir 

par ses vertus et par ses talents, I] passa, 


en 1803, à la préfecture du Mont-Blanc, » 
qu'il quitta en 1810 , pour adminis- . 


trer le département de la Somme , 
dans lequel il resta jusqu’en 1813: À 
cette époque, M. Poitevin de Maissemy 
renonça aux fonctions publiques, et il 
vit maintenant au sein de sa famille. Il a 
montré beaucoup de zèle pour propager 
en France l'éducation des mérinos , et 
son troupeau étaitun des plus nombreux 
qui appartint à un particulier. B.: M. 
POITEVIN DE MAUREILLAN (Le 
baron), lieutenant-général du génie, s’é- 
leva, dans les premières campagnes de 
la révolution , au grade de colonel, et, 
après s'être distingué à la bataille d’Aus- 
terlitz , fut nonimé général de brigade , 
et inspecteur - géuéral des fortifications. 
Employé eu Russie , ils y distingua en- 
core le 7 septembre 1512, à la ba- 
taille de la Moskwa , et obunt , après 
les désastres de cette campagne , le 
commandement de la place de Thorn, 


À 


qu'il mit en état de défense , et où il. 


tint jusqu'au 6 avril 1813 , avec des 
troupes étrangères. Cependant Napoléon, 
mécontent de ce qu’il appelait la faible 
résistance du général Poitevin, ordonna 
Pexamen de sa conduite , et le faissa 
sans commandement jusqu'a l’époque 
de la restauration. Il fut nommé alors 
lieutenant-yénéral | chevalier de St.- 
Louis et commandautdela Légion-d’hon- 
neur, puis chargé de tracer la ligne de, 
démarcation des frontières sur divers 
points du royaume. M. Poitevin de Mau- 
reillan était. encore, en 1818, un .des 
inspecteurs-généraux du génie. B. M. 

POLX (Puaivirrpe-Louis-Marc-An- 
ToixE DE Noaïzces -Mowcux, Prince 


DE), pair de France, grand d'Espagne 


de première classe, gouverneur en sur- 
vivauce de Versailles et Trianon, cheva- 
lier de Saint-Louis et de l’ordre de 
Malte, etc., est né le 21 novembre 
1551, de M. leduc de Mouchy et d'Anne 
d’'Arpajon. À l'âge de dix-sept ans, ül 
épousa Mlle. de Beauveau, fille du prince 
de Beauveau , capitaine des gardes da 
Roi et desa première femme. Il entra 
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“ans les -carabiniers en 17 7168, fut nom 


mé, en1770, capitaine 2e régiment de 
Noailles - dragons , qui. avait été levé 
par son grand-père pendant la guerre 
de la suëcession, et colonel de ce régi- 
ment en, 1774. Le roi lui conféra, l’an- 
née suivante, la charge de capitaine de 
ses gardes. En 1779» M. de Poix fit 
partie, avec son régiment, de expédition 
projetée contre l'Angleterre ; obtint , en 
1984, la croix de londre de la Loison- d’or, 
fut élevéau grade de maréchal. de-camp le 
Le: janvier 1768, et commanda cette 
même année, en Alsace, une brigade de 
chasseurs. Appelé , en. 1789 ) RS 
député de la noblesse du bailli iage d'A- 
miens et Ham, aux états-généraux , il de- 
vint RE ES de la garilenationale de 
Versailles ; mais.il donna sa démission le 
31 juillet de la même année, etévita ainsi 
d’être compromis dausla; journée du 5 oc- 
tobie. Durant les séances de la chambre 
de la noblesse, il avait eu uue querelle 
d'opinion avec le comte de Lambertye, 
s'était battu avec lui le 22 juin et la- 
vait blessé. Cependant le prince de Poix 
était resté fort attaché au Roi ; il n'avait 
pas quitté la portière de sa Pdiore pen- 
dant la journée du 17 juillet 1789, con- 
tinuellement en butte aux insultes du 
peuple. En 1791,1l voulut se rendre en 
pays étranger, près des princes français; 
mais ayant été mal accueilli par quelques 
émigrés , il retourna à Paris , resta cons- 
tamment auprès de Louis XVI pendant 
Jes événements du 1oaoût 1702, suivit 
ce prince a l’assemblée nationale , et ne 
se sépara de lui que par son Ste for- 
mel , au moment de lincarcération du 
monarque: À cette époque , la tête de M. 
de Poix fut mise à prix; il fut poursuivi 
à Paris par ordre du comité de surveil- 
lance , se sauva en franchissant une bar- 
rièére ayec un excellent cheval, et passa 
en Angleterre, où ilresta jusqu’en 1800. 
À son retour en France, il retrouva une 
grande partie de ses biens, et notamment 
la terre de Mouchy, près le bourg de 
Noailles, dont sa famille porte le nom, 
ou plutôt qui a reçu de cette famille. M. 
de Poix fut nommé après la restaur ation, 
lieutenant-général , et reçut ordre de re- 
prendre sonservice de capitaine des gar- 
des. Il était danslecabinetdu Roile 7 mars 
1815 , lorsque le maréchal Ney sy ren- 


dit pour prendre congé de S. M. Cette 


circonstance le fit appeler , en novembre 
suivant , devant. la chambre des pairs 


Ve 
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assemblée pour juger Le maréchal; il dé. 
posa que , le Roi l'ayant faitentrer dans 
son cabinet , avait dit à- peu - près ces 
mots au Miihale : « Partez ; je compte 
» bien sur votre détoiemendt et fidéli- 
» té. » Sur ce, le maréchal avait baisé 
affectueusement la main du Roi, et lui 
avait dit : « Sire, J'espère ramener Buo- 
» maparte dans une cage de fer. » M. 
le ‘prince de Poix ajouta qu’il mavait 
point entendu que le maréchal Ney eût 
demandé de l'argent au Roï, et qu'il 
n'avait nulle connaissance qu’il en eût 
reçu pour sa mission. M. le prince de Poix 
avait suivi le Roi a Gand. [la cédé, 
en 1810, à son fils le duc de Mouchy, 
( Foy. ce nom) sa charge dé capitaine 
des gardes-du-corps. S. S. 

POLI(Josern-XAviEr), de la société. 
royale des sciences de Naples, de Lon- 
dres , fut le précepteur du prince héré- 
ditaire du royaume des Deux-Siciles. 
Fidèle à son Roi et à la famille royale, il 
la suivit lorsqu? elle fut obligée de se ré- 
fugier à Palerme. Aussi recommandable 


-par son savoir que par celte fidélité, il a 


publié sur les animaux à coquilles du 
royaume de Naples, un magnifique ou= 
vrage intitulé : T'estacea utriusque Sici- 
leæ 2 vol. grand in-fol., dans lequel il 
présenté leur anatomie avec beaucoup 
d’exactitude, et répand un jour tout 
nouveau sur cette branche de lhistoire 
naturelle. M. Poli a encore publié des 
Eléinents de physique expérimentale , 
en plusieurs volumes. Ils sont très esti- 
més en Jtalie pour l’ordre , la clarté et 
la pureté du style. N. 
POLIER ( Marte-ErisABETH DE ), 
chanoinesse du Saint-Sépulcre , né le 12 
mai 1942, a travaillé long-temps à la 
Gazette de Lausane , eta publié : 1. 4n- 
toine, anecdote allémande, 1786, in-r12. 
IL. Apenturés d’Edouard Bojmston , 
pour servir de suite à la Vouvelle He- 
loïse , 1785, in-80. IT. Le club des Ja- 
cobins, ou l'Amour de. La patrie, co- 
médie en un acte, par Aug. de Kotzebue, 
traduite de Pda, et mise. en deux 
actes, 1702, in-80. IV. La Sylphide , 
ou l Ange: Gardien , nouvelle, traduite 
de? anglais de la duchesse deDevonsbire, 
1799 , in-12. V. Æugenie, ou la Rési- 


_gnation, anecdote par Sophie de la Ro- 


che, trad. de l’allemand, 1995, in-12. 
VI. Le Pauvre aveugle, trad, de l’alle- 
mand, 1801, 2, vol. in-12. VIL. M. de 
Policr à eu part alla Bibliothèque ger- 
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maniqué et à d’autres journaux littérai- 
res ( ’oy. MAIMIEUx ù Or. 
POLIGNAC (Le duc Armano-Jures- 
Marie-HérAcuius DE), pair deFrance, 
maréchal - de-camp, aide-de-camp de 
S.A.R.Moxsieur,etsonpremierécuyer; 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur , né en 1771, est le fils aîné du 
duc de Polignac, mort en Russie en 1817, 
descendant des anciens vicomtes de Po- 
lignac , quiontlong-temps exercé la puis- 
sance souveraine dansle Velai, et dont la 
famille a produit plusieurs grands - hom- 
mes, tels qu’Armand VIII , dit le Grand, 
le cardinal de Polignar , etc. M. le duc de 
Polignac épousa en Italie , en 1790, Ida- 
Johanna-Seina de Nivenheim, fille du 
baron de Nivenheim, Hollandais. Désles 
premiers jours de la révolution, il fut 
dévoué aux poignards des assassins, qu’il 
eut le courage «le braver jusqu’au Palais- 
Royal, lieu de leurs rassemblements. En- 
iouré par des brigands, il ne dut son 
salut qu’à sa présence d'esprit et aux 
secours d’un ami , le jeune Sombreuil. Le 
comte Armand de Polignac, alors officier 
de hussards, ne tarda pas à rejoindre le 
duc , son père, qui s'étaitréuni aux frères 
de Louis XV Isur les bords du Rhin. Il ft 
les canipagnes des princes, àlatête du ré- 
giment qui portait son nom. Toujours 
prêt à sacrifier sa vie pour la cause du 
Roi, il vint à Paris en 1804 , avec le gé- 
néral George ( Foy. GEorce, dans la 
Biographie univ.) , fut arrêté ; mis 
en jugement, et condamné à mort le 21 
prairial (og juin 1804 ). Mme, la com- 
tesse de Polignac eut le courage d’al- 
ler, presque mourante, se jeter aux pieds 
dé Éonatattes qui , touché de son dé- 
vouenrent et des prières de l’impératrice 
: Joséphine, commuala peine en nne prison 
qui devait , à la paix, être suivie de la 
déportation. Les débats de ce procts mé- 
morableprésentèrent un épisodeextrême- 
ment touchant; ce fut le combat de gé- 
nérosité qui s'éleva entre M.lecomte Ar- 
mand et M. le comte Jules de Polignae. 
\F'ainé prétendait avoir entraîné dans 
cette périlleuse entreprise son frère , 
beaucoup moins âgé que lui; celui-ci 
demandait à mourir à la place de son 
frère. «Je suis seul, s’écriait-il, sans for- 
» tune, sans état, je n'ai rien à perdre ; 
» mon frèreest marié. Ne livréz pas au 
» désespoir une femme vertueuse : et si 
» vous ne sauvez pas mon frère ; laissez- 
» ni0! du moins partager son sort.» Le 


Co 
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rot. 


comte Armand fut enfermé pendant qua- 


1 


tre ans au château de Ham, ramenéen- 
suite au Temple , et eouduit de-là à Vin-" 


cennes , où il resta près de six ans. Il ob- 
tint plus tard la permission de demenrer/ 
dansune maison désanté, dufaubourg St.= 


Jacques, où ilse lia , ainsi que son frère, . 


le comte Jules, ayecle général Malet. 
Ev 1812, le malheureux résultat de Pen- 
treprise du général mit fin aux projets 
qu'il avait formés de concert avec MM. 


de Polignac. Ces messieurs ne cessèrent 


pas, durant toute leur captivité, d’en- 
tretenir des liaisons et des rapports avec 


divers chefs du parti royaliste ( voy. 


Byxcu );etdans le mois de janvier 1814, 
ils parvinrent à s'échapper et se rendi- 
rent à Vesoul , auprès de Monsreur. Le 
duc de Polignac suivit la marche des 
alliés sur Paris, et il fut revêtu, ainsi 


que M. de Sémallé, des pouvoirs de Mow- 


SIEUR, En 1815, le département de la 
Haute-Loire l’élut membre de la éham- 
bre des députés, où il vota avec la majo- 
rité. Il remplissait , au mois d’août 1816, 
les fonctions de juge dans le procès du 
général Lallemand. Par la mort de son 
pére, arrivée à St-Pétersbourg le 21 sep- 
tembre 1817, M. Armand de Polignac est 
devenu duc et pair. / MIA 

POLIGNAC (Le comte Jures-Au- 
GUSTE- ARMAND-MARIE DE) , pair de 


‘France, inspecteur-général des gardes 


nationales, maréchal-de-camp , chevalier 
de Saint-Louis et de la Eégion-d’hon- 
neur , grand - croix de Saint - Maurice 
et St.-Lazare ; est le frère cadet du pré- 
cédent , et a partagé ses dangers et 
ses persécutions en se dévouant comme 
Jui au service de la maison de Bourbon. 
Né au sein des grandeurs, en 1780, 
son bercean fut entouré des illusions les 
plus brillantes ; mais lorsque tout sem- 


blait lui promettre un avenir heureux, 


Ja révolution éclata et anéantit les espé- 
rances de sa famille. Entraîné jéune en- 
core hors de France, il fut conduit en 
Russie, puis en Angleterre, auprès du 
comte d'Artois, qui ie nomma son aide- 
de-camp. S’étant rendu à Paris avec son 
frère et le général George, en 1804, ïül 
fut arrêté comme eux , mis en jugement 
et condamné à deux ans de détention, 
après avoir Offert sa vie pour sauver celle 
de son frère, On le transféra successive- 
ment dans différentes prisons , et sa capti- 
vité dura jusqu’aumois de janvier 1814, 
où il s'échappa commésonfrère ét se ren- 


PoL 
dit auprès de Monsieur. Jl fut envoyé, au 
mois de mai;en qualité de commissaire- 
extraordinaire du Roi, dans la 10€. divi- 
Sion à Toulouse où il obtint de véritables 
succès par son esprit de sagesse et de: fer- 
meté. 11 fut nommé minisire pléuipoten- 
tiaire à la courde Muaich en 1814; mais 
il ne s’y rendit pas et fituu voyage à Romé 
avec uué mission du Roi. Eu mars 181 5e 
il accompagna ce prince à Gand, et futen- 
voyé sur les frontières de la Savoie, avec 
la mission de rallier les royalistes disper- 
sés. Son zèle avait surmonté de nuom- 
breux obstacles ; mais son courage l'ayant 
poussé trop avant dans la ligne ennemie, 
il fut enveloppé par les troupes rebelies 
de l'armée dés Alpes, fait prisonnier avec 
le comte Robert de Maccarti, qui par- 
tageait sa mission, et parvint bientôt à 
s'échapper à travers les postes français. 
F1 contribua ensuite beaucoup , par les 
intelligencés qu'il avait dans la place, à 
la reddition de Grenoble, et reçut des 
lettres de service qui l'investirent du pou: 
voir daus le Dauphiné et la Provence. Il 
fut nommé pair de France le 17 août 
1815. Lors dé la prestation du serment, 
plusieurs pairs, parmi lesquels le cardi- 


bal de Périgord, le maréchal de Vio- 


iménil, le comte de la Bourdonnaie, le 
comte Jules de Polignac , etc., refusèrent 
de prêter le serment demandé , pour trois 
raisons. La première, parce qu'il leur 
paraissait blesser lintérêt de la religion ; 
la seconde, parce qu'on n’avait donné 
Connaissance à aucun pait de Ja teneur 
de ce serment, avant de leur proposer 
de le prêter ; et enfin la troisième, parce 
qu’il était différent du serment qu’ils de- 
Vaient prêter, aux termes des règlements 
dela chambre. Le Roi, dansson discours 
d'ouverture de la session de 1816 , dai- 
gna dissiper les doutes des nobles pairs 
par ces paroles : &« Attachés par notre 
» conduite, comme nous le sommes de 
» cœur , aux diviüs préceptes de la reli- 
» gion, soyons-le aussi à cette charte; 
» qui, sans toucher au dogme, assure 
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» à la foi de nos pères la prééminence\ 


‘» qui lui est due, ét qui, dans l’ordre 
‘» civil, garantit à tous ue sage liber- 
» té, etc: » Une lettre subséquente , en 
date du 15 juillet 1817, écrite au nom 
du Roï, par l'ambassadeur de S. M. près 
la cour de Rome ; renferme les mêmes 
sentiments, exprimés d’une manière plus 
explicite encore ; il ÿ est dit : « Que le 
» serment prêté par S. M. T. C, ne sau- 
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» räit porter aucune atteinte, ni aux 
» dogmes, ni aux lois de l’église; qu'il 
» n’est relatif qu'à ce qui concerne l'or: 
» dre civil. Tel est l’engagement que le 


.»_ Roi a priset qu’il doit maintenir ; tel 


» est celui que contractent ses sujets en 
» prétant serment d’obéissance à la charte 
» et aux lois du royaume, sans que ja- 
» mais ils puissent être obligés , par cet 
» acte, à rien qui soit contraire aux lois 
» de Dieu et de l'église. » La première 
cause du refus ayant ainsi cessé, les 
nobles pairs n’hésitèrent pas à sacrifier 
les deux autres, et ils firent ce qu’on exi- 
geait d’eux. En 1817, le Roi proposa à 
la chambre des députés un projet de loi 
pour que la famille Polignac fût remise 
en possession de la baronie de Fénestran- 
ge, dont elle avait été dépossédée dans 
le cours de la révolution. M. Jules de Poli- 
gnac a épousé, en 1816, miss Campbell; 
riche héritière catholique d’une famiile 
distinguée d’Ecosse.—Le comte Melchior 
DE POLIGNAC, troisième frère des pré- 
cédents , colonel et chevalier de Saint- 
Louis, wavait pas ueuf aus lorsqu'il sor- 
tit de France au commencement de la 
révolution. Il est aide-de-camp du duc 
d’'Angoulème ; il accompagna ce prince 
dans le Midi en 1815 , et s'embarqua 
avec lui à Cette pour l'Espagne : il ren: 
tra en France avec S. A. R. — Deux 
oncles de ces messieurs s'étant reudus 


en Russie au commencement de la révo= 


lution , continuent à häbiter cetie con- 
trée. — Un troisième oncle, sacré évêque 
de Meaux en 1779, donna sa démission 
a l'époquedu coucordat, en 1801, et vitres 
tiré dans la capitale: Le comte Armand 
DE POLIGNAC, d’une autre famille noble 
de Saintonge , s'étant livré à la culture 
des mérinos à Blainville, ÿ a obtenu des 
succès, et a publié deux Mémoires pour 
prouver que les laines des mérinos élevés 
en France sont supérieures à celles d'Es- 
agne. | D. 
POLISSART ( Pririwert-An- 
TOINE ) , ué le % octobre 1758, était 
avocat avant la révolution, et fut dé- 
puté de Saône - et- Loire au conseil des 
cinq-cents ; en septembre 1995, et peu 
de temps après exclus du corps-législatif 
jusqu'à la paix, comme ayant un beau- 
frère émigré, et se trouvant lui-même sur 
la liste. Rappelé au corps-législatif en 
mai 1997, le directoire le fit compren. 
dre sur la liste des déportés; le 19 fruc. 
tidor (5 septembre) de la même année 
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H huitéas Tà France après cette révolu- 
tion, se renditen Allemagne , et y vécut 
/ dans l'intimité avec le général Pichegru 
et plusieurs autres membres du corps- 
législatif. Rendu à ses droits de citoyen 
après la révolution du 18 brumaire, il 
fut, en 1804, élu candidat au  corps-lé- 
gislatif par son département. Il a exercé 
Jong-temps les fonctions de receveur des 
contributions à Marciguy- sur-Loire, où 
il jouit à juste titre de l'estime docies 
compatriotes. Il-£ut élu par le sénat, le 
10 août 1810, membre du cobs louis 
 latif pour le département de Saône-et- 
Loire, et conserva ces fonctions jusqu'à 
Ja dissolution de la chambre des députés, 
en 1815. M. Polissart a été anobli par 
lettres-patentes du Roi, du 18 août 1814, 
et nommé chevalier de la Légion-d'hon- 
neur le 5 octobre suivant. B. M. 
POLWBHELE (Le révérend RicuaRD), 
ecclésiastique anglais, vicaire de Mana- 
can dans le Cornwall, descend d’une 
ancienne famille de €e pays. L Né en 1560, 
il fut élevé à Truro, où il montra de 
telles dispositions pour la poésie , que le 
docteur W olcot voulut le mettre à mé- 
me de suivre son penchant, En 1958, il 
fut admis au collége du Christ à Oxford, 
et termina ses cours de droit, sans pren 
dre néanmoius ses degrés. En 1702; il 
entra dans les ordres, et, peu après » de- 
vint curé de REdton dns le 0m 
Devon, où il projeta l’histoire de ce 
pays. Il récut de grands encouragements; 
mais lorsque l'ouvrage parut, il fut loin 
de remplir l'attente je public. Richard 
Polwhèle fut nommé, en 1705, à la cure 
de Manacan, où il réside encore. Il était 
l'ami iotinre du savant antiquaire Jean 
Whitaker, qui l'aida beaacoup dans ses 
réchérélies topographiques et histori- 
ques la publié entre autres : I. Le’Sort 
de Liesvelyn, ou de Sacrifice du druïde, 
conte tiré des Tégendes, in-4o, IL. Le 
Génie de K arnbre, poème ,.in-40, IE, 
L'Esprit de Laser au général Bur- 
goyne, ode, in-40, IV. Le Chéteau de 
T'intadgel, ‘ou {a Princesse de Dane- 
mark captive , ode, V. Peintuies d'a- 
près nature, en douze sonnets, la 
: Boucle de cheveux transformée, in- ho. 
1785. VI. L’Orateur diese Scie 
“didactique en quatre livres, in-40., 1766- 
1789. VIE. Les Idy Îles de D'Eboonre. de 
«Bion, de Moschus, et les Elésies de Tyr- 
‘ice’, in-40, , 1986 ; seconde édition , 2 vol. 


in bi 1786; 3° À 1811. VUL. F° ues histo- 
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riques du comté de Devon , 1 vol. tait 
1793.1X. Histoire du couité de Devon s 
3 vol. in-fol., 1794-1809. X. Mémoires 
biographiques nee el Aack XL à 
Poëmes , par des gentlemen du comté | 
de Devon et du Cornwall, 4 vol. in-8o. 1 
1794. XIL.  L'Influence de Pattache- 
ment local, poème, in-8°.,. 179. XII. 
Le Vieux anglais , poème, in-80. , * 
1797. XIV. Vues de La Grèce, poème, 
in-80., 1799. XV. Les Femmes sans 
sexe, poème, in-8°. XVI. Sir Aaron, 
ou Les torts du fanatisme, poème , 1800: 
XVII. £claircissements sur Le carac- 
tère des Ecritures, in-8°. , 1802. X VIE, 
Histoire du Cornwall, 3 vol: in- 4e,, 
1804 à 1808. FAR 

POM MEREUL (François - _RenÉ- 
JE pois ), vé à Fougères, le 12 décembre 
1745, d’ane famille ngble, entra de bonne 
heure dans le corps-royal d’artillerie, 
où il était capitaine avant la révolution, 
Zélé partisan des opinions révolutionnai- 
res €t anti-religieuses , il se déclara, avec 
beaucoup de chaleur, pour les innova- 
tions, Le gouverrement l’envaya à Naples 
en 1790, pour y aider de ses avis l’or- 
ganisation de l'artillerie dans ce royaume, 
Son absence le fit regarder comme émi- 
gré, et sa famille fut : arrêtée sous ce pré- 
texte ; étant revenu eu France après la 
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terreur , il servit quelque temps dans 


les guerres de F1 révolution sans se faire 
remarquer , ét devint néanmoins général 
de division. M. de Pommereul renon- 
ça, en 1800, à la éarrière militaire, etil 
devint préfet du département d’Indre-et- 
Loire, Ce fut dans cette place,qu ’aflichant 
avec la dernière inconvenance sa haine 
pour tout sentiment religieux , il ft pu- 
blier ofliciellement un a NE a dans le- 
quel ious les noms des Saints étaient 
remplacés par celui des philosophes et 
des figures emblématiques, représentant 
leur système. Cette publication causa un 
grand scandale ; et M. de Pommereul 
ayant eu daus le même temps, ayéc le 
conseil - général , quelques discdastons 
sur une somme importante , destinée à 
Ja réparation des routes , sollicita et ob- 
tint de passer à la préfecture du Nord, 
où il resta jusqu’au mois d'octobre 1810. 
Créé baron depuis plusieurs ‘années, 
il fut nommé conseiller- d'état; et, nu 
mois de janvier ASE M AN Buonaparte lui 
confia , après la disgrâce de M. Porta- 
lis, la direction-générale de l'imprimerie 
el ‘de la librairie. On sait que ce derniex 


avaitperdu sonemploi pour sëtre mon- 
tré partisan de laulonité ecclésiastique, 
Buonaparte n'avait assurément rien de 
pareïl à craindre de la part de M. de Pom- 
mereul ; aussi celui-ci a-t-il dit souvent 
Jui-même que c'était par antithèse qu’on 
Tavait mis à la place de M. Portalis, et 
qu'il n’y resterait qn’autant de temps que 
dureraient les différends de Buonaparte 
avec le pape. Comme le pontife ne cessa 
pas d’être persécuté pendant toutle temps 
‘de la puissance de Napoléon, M. de Pom- 
mereul fut directeur de la librairie jus- 
qu’à la chute du gouvernement impérial; 
€t pendant quatre ans il dirigea cette 
partie importante de l'administration au 
grand déplaisir de la plupart des librai- 
rés et des gens de lettres qu’il mécon- 
tenta souvent par des vexations inutiles 
et que ne lui prescrivait pas même le des 
potisme de Buonaparte: Lorsque l'impéra- 
trice Marie-Louise s’éloigna de Paris, en 
mars 1814 ,M. de Pommereul se renditen 
Bretagne , et il perdit ainsi son emploi, 
qu’il tenta vainementde recouvrer ensuite 
auprès du gouvernement provisoire. Resté 
saus fonctions jusqu’au 20 mars 1815, il 
voulut encore reprendre celles de di- 


ir à US # rs £ »e 
recteur , à cette époque ; et dès que. 


Buonaparte fut arrivé dans la capitale , il 
se présenta à l'hôtel de la direction, où 
M. Royer-Collard se montra fort empres- 
sé de luil céder la place ; mais le ministre 
Carnot ayant considéré que cette place 
<evenait inutile par les nouvelles mesures 
adoptées pour la liberté de la presse, le 
baron de Poumereul resta encore sans 
emploi. Il rentra cependant au conseil- 
d'état, et signa la délibération du 25 
mars. ( Voy. Drrermon ). Après le se- 
cond retour du Roi, il fut compris dans 
Tordonnance du 24 juillet, qui le forca à 
quitter la France et à se réfugier à Bruxel- 
les , d’où il reçut ordre de s'éloigner en 
août 1816, après avoir été arrêté et gardé 
à vue pendant plusieurs jours par ordre 
du roides Pays-Bas. On s’est étonné quel- 
quefais qu'un homme tel que M. de 
Pommereul ait conservé si long-temps 
sous Buonaparte des emplois d’une grande 
importance ;, et Pon a attribué la durée 
de sa faveur à des éloges de la famille de 
l'empereur, que Le hazard lui avait autre- 
#ois fait consigner dans son Æistoire de 
Corse. Sans nier que cette considération 
‘soit entrée pour quelque chose dans la 
persévérance que nr mit à le pro- 
téger, ïl est probable qu'une cause plus 
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réelle de cette étonnante faveur fut la 
connaissance parfaite que M. de Pomme- 
reul avait du caractère de son maître. 
Un seul trait fera juger de ce genre de 
sagacilé de la part de Pex-dirrcteur de 


Ja librairie. A la fin de 1812 , beaucoup 


de plaintes étant parvenues à Buonaparte 
sur les entraves que M. de Pommiereul 


apportait à la liberté de la presse, illni fie 


envoyer de Moscou lordre d’être moins 
sévére. À la lecture de cet ordre, un 
secrétaire de la direction lui ayant de- 
mandé s'il fallait de suite le metre à exé- 
cution, celui-ci répondit : « Gardez- 
» vous en bien; 1l faut au contraire re- 
» doubler de sévérité. Si nous faisions 
» autrement, nous perdrions notre place 
» avant un mois. » On a de lui un grand 
nombre decompilations etd’anties écrits 
dont nous nous contenterons d'indiquer : 


I. istoire de l'ile de Corse,1579.1Re- 


cherches sur Porigine de l'esclavage 
religieux et politique du peuple en 


France, 1781.11. Des chemins , et des 
moyens les moins onéreux au peuple 
et a l'état de Les construire et de les 


“entretenir, 1781..1V. fanuel d’'Epic- 
‘tête, précédé de réflexions sur ce phi- 


losophe et sur la morale des sloïctens, 
1983. V. Réflexions sur l’Histoiré des 


“Ausses , par M. Lévesque, 1583 , in-12. 


VI. £irennes au clergé de France, ou 
Explication d'un des plus grandsmys- 
tères de l'église, 1786. VIL Essais nri- 
néralogiques sur la solfature de Pouz- 
zoles , traduits de Pitalien de Breislak, 
1792 VI. Observations sur Le droit 
de passe, proposé pour subvenir à la 
confeclion des chemins, 1596, in-8o. 
IX. Vues géneralessur l'Italie et Malte, 
dans leurs rapports politiques avec la 
république française, et sur les limites 
de la France a larive d&oite du Rhin , 
1797. X. Campagne eur Buo- 
naparte en Îialie, 1797 , in-80., ou 
9 vol, in-12: XI, Z’Art de voir dans 
es beaux - arts, traduit de litalien de 
Miizia, 1598, in-60, XJf. Voyages 
physiques et dithologiques dans La 

amipanie , par Scipion Breislak 
traduits du mavuscrit' italien’, etiac- 
compagnés de notes, 1801, in-80. XF. 
Méinoire sur les funérailles et les se- 
pultures. 1801. fa aussi coopéré à P_#7t 
de vérifrer les dates, au Dictionnaire 
géographique et historique de Bretagne; 
au Dictionnaire des Sciences morales, 
économiques et diplomatiques ; à VEn- 
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cyclopédie méthodique; à la Clef du 
cabinet des souverains, etc. Lalande 
l'avait placé dans son Dictionnaire des 
athées, et c'était d’après son témoignage 
que le fameux astronome y avait inscrit 
l'archevêque Boisgelin ; ce qui causa quel- 
ques démêlés entre l'archevêque etlepré- 
fet,etce qui futaussi considérécommeune 
des causes du départ de celui-ci pourlapré- 
fecture du Nord. M. Barbier jui attribue : 
Lettre sur La littérature et La poesie ita- 
dienne , traduite de Bettinelli, 1578, 
in-80. ( Joy. la Biographie universelle, 
au mot BETTINELLI). — POMMEREUL, 
fils du précédent, devint sous-préfet à 
Clermout (Oise ) après avoir long-temps 
servi dans l'armée. Il s’y est fait estimer 
par une conduite sage et honorable. Au 
20 mars 1815 , il fut un des derniers 
fonctionnaires du département qui se 
soumirent à l'autorité de Buonaparte. 
— Deux de ses frères ont servi avec dis- 
tinction dans les armées. U. 
PONCE (Nicozas), chevalier de la 
Légiou-d’'honneur, membré de plusieurs 
académies, né à Paris, le 12 mars 1746, 
fit ses études au collége d’Harcourt , 
et suivit en même temps celle de la géo- 
graphie pour la construction des cartes. 
S'étant appliqué particulièrement au des- 
sin, il se détermina pour la gravure en 
taille-douce , et fut successivement élève 


de 


de Pierre, premier peintre du Rai; de 


Fessard et de N. Delaunay, membres de 
l'académie. Chef de bataillon dansla garde 
nationale, en 1792, modéré et constitu- 
tiounel, il expia ces deux torts par des 
persécutions. M. Ponce commandait aux 
Tuileries, le 30 juillet , en l’absence du 
chef de légion; il fit toutes les dispositions 
de défense lors de l’arrivée des Marseil- 
hais, etilaccompagna le Roi, pour visiter 
les différents postes. Ce prince, à la vue 
des gardes nationaux blessés et réfugiés 
à l'état-major du châtean , ne put retenir 
ses larmes, et dit à M. Ponce en remontant 
l'escalier , ces paroles mémorables: « Je ne 
» regrette du pouvoir qu'on m'a Ôté, que 
» celui qui m'était nécessaire pour empè- 
» cher ces horreurs -là (1).» Quelque 
temps après, Barbaroux dit à l'assemblée 
que. Pattaque du château avait été réso- 
lue pour ce jour-là; mais que les bonnes 
dispositions faites dans l’intérieur Pa- 
vaient fait remettre au 10 août. Comme 





(1) Voyez la Lettre de M, Ponce , imprimée 
dans Je Journal de Paris , le 4 août 1792. 
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graveur, M. Ponce a publié : I. Les. 


. 3 ; LS » #. L 
lustres Français, ou Tableaux histori= 
ques des grands hommes de la Fraace , | 
jusqu’à l’époque de la révolution, avec 


un précis de leur histoire, ouvrage na-« 


tional , commencé en 1790, d’aprésles, 
dessins de Marillier , terminé en 1816, 
et contenant 56 planclres grand in-folio. 
IT. (avec M. de l’Aulnaye.) Les Pein-! 


tures antiques des bains de Titus et 


Livie, 75 plauches, 1815. Cet ouvrage, | 


dont l’éditionitalienne n’était pas connue 


en France , a contribué beaucoup a per- : 


fectionner la décoration architecturale. 
IT. Les Vues de Saint - Domingue, 
in folio ; ouvrage fait pour accompagner 
le Recueil des lois et constitutions de 
, par M. Moreau Saint- 
Méry. IV. La Guerre d’ Amérique, 16 
pl. in-4o. (En société avec M. Gode- 
froy ). M. Ponce est éditeur de la Bible. 
des 300 figures, et de la belle édition de la 


+ Charte, dédiée au Roi, ornée d’estampes. 


Il a gravé aussi toutes les figures de l’édi- | 


tion in-4°. de Ÿ Arioste, par Dussieux. 
On trouve des gravures de cet artiste 
dans laplupart des belles éditions des au 
teurs les plus célèbres, et des collections, 
d’estampes publiées depuis cinquante ans. 
Partageant sou temps entre la culture des, 
arts et celle de la littérature, il a rem- 
porté un prix d’histoire à l’Institut, sur 
ce sujet: Quelles sont les causes qui 
ont amené l'esprit de liberté qui s’est 
manifesté en France en 1789 ? an 1x. 
Trois mentions honorablés, à trois diffé- 
rentes classes, de cette compagnie sa- 
vante, 10. Sur le caractère de bonté et 


les devoirs de l’homme publie, an x. 


Ce sujet a été retiré du concours à cause 
des circonstances. 20, De l’influence des. 
beaux - arts sur l’industrie commer- 
ciale, an xu11. 39, Sur le gouvernement 
de l'Egypte, sousles Romains, 1807. 1k 
a publié les Mémoires suivants : 10, 
Quelles ont été les causes de la perfec- 
tion de la sculpture antique ? an 1x 
in-80. 20, Pour quels objets, et à quelles 
conditions convient-il & un état répu- 
blicain d’ouvrir des emprunts publics ?. 
anix, in-$°, Le sujet a été retiré. 30. 
uclle a été l'influence de la réformu- 
tion de Luther sur La situation poli= 
tique des différents états de l’Europe ;. 
et sur les progrès des lumières, an xin, 
in-80, On à encore de lui : I. Le Lavater 
historique desfemmes célèbres des temps. 
anciens et modernes, in-18 , 2°. édixion ,. 
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7809 êt 1810. IL. Considerations poli- 
tiques sur Les operations du congrès de 
Vienne et sur la paix de l'Europe, 
in-8°,, 1815. Il a imprimé différents Mé- 
moires sur l’histoire, la liitérature et les 
arts, dans le Moniteur , le Magazin 
encyclopédique, le Mercure, le Journal 
es Arts, celui de Paris, les Quatre 
Saisons du Parnasse, etc. I est aussi 
lun des collaborateurs de la Biographie 
universelle, ei de la Galerie historique 

de M, Landon. F. 
PONCELIN-DE-LA-ROCHE-TIL- 
LAC, né à Uissais le 15 mai 1746, em- 
brassa l’état ecclésiastique, devint cha- 
noiue de Moutreuil-Bellay en Anjou , 
acheta une charge de conseiller à la table 
de marbre , et vint à Paris, où il s’occu- 
pa de littérature. La révolution étant ar- 
rivée, il en embrassa les principes avec 
ardeur , et rédigea, dès la formation de 
assemblée: constituante , un petit jour- 
nal qui eut d’abord le titre d’ Assemblée 
nationale , et, bientôt après, celui de 
Courrier français. Cette feuille suivit 
la marche de la révolution jusqu’au 10 
août, mais changea de système à cette 
époque. M. Poncelin fut obligé de chan- 
ger aussi le titre de son journal , et de 
l'appeler le Courrier républicain , titre 
fort opposé à son esprit; car les rédac- 
teurs furent condamnés à ia déportation 
comme royalistes. Outre le Courrier 
français, M. Poncelin fonda un autre 
journal, rédigé dans l'esprit du précédent, 
etintitulé la Gazeite française, dont M. 
Fiévée fut long-temps le rédacteur. Le 56 
octobre 1505 , le conseil militaire de la 
section du Théâtre-Français le condam- 
na À mort, pour avoir, dans son jour- 
nal, provoqué à l'assassinat des repré- 
sentants du peuple , et au rétablisse- 
ment de la royauté ; mais'il vint à bout 
de se soustraire à l'exécution de son ju- 
gement. Il reparut ensuite dans la capi- 
tale, recommença la rédaction de ses 
journaux, toujours opposés aux principes 
du gouvernement républicain ;, et, en 
janvier 1797, il présenta requête au 
juge-de-paix de la section du Luxem- 
bourg , pour obtenir que l’on informät 
relativement à un assassinat commis sur 
sa personne. Î déclara qu’ayautétémandé 
au Luxembourg, par ordre du directeur 
Barras, on l'avait introduit dans le palais, 
et enfermé pendant quelques heures ; 
qu’eusuite plusieurs hommes s'étant em- 
parés de lui, l'avaient lié, lui avaient fait 
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souffrir Loutes sortes d’outrages, en le 
soumettant à la punition qu’on inflige 
aux enfants, et l'avaient à la fin recou- 
duit, tout couvert de sang, jusqu’au 
milieu de la rue. Cette plainte fut suivie 
d’une visite dans les appartements de 
M. Barras; mais M. Poucelin ne re- 
counut pas la chambre où il disait avoir 
été enfermé , et se désista de ses pour- 
suites. La violence qu'il avait essuyée 
avait d’abord révolté les esprits dans 
tous les partis ; et M. Fiévée, rédacteur 
dela Gazette francaise, avait inséré dans 
cette feuille un article véhément contre 
cet attentat, tandis que Îles journaux du 
parti directorial s’efforcirent d'en faire 
rirele public, en déplorant ironiquement 
la fustigation de l'abbé Poncelin, ce 
respectable père de famille. Son silence 
fut ensuite condamné par ses défenseurs 
eux-mêmes. Au 18 fructidor , il fut porté 
sur la liste des journalistes déportés, et 
son imprimerie fut nfise en pièces et jetée 
dans la rue. M. Poncelin avait formé à 
Paris, au commencement de la révolu- 
tion, une maison de librairie, et il con- 
tinua ce commerce lorsque le 18 brn- 
maire eut mis fin à ses proscriptions ; mais 
1] n’y réussit pas, et fut obligé de fuir, en 
1809 » Pour se soustraire aux poursuites 
de ses créanciers ; ce qui prouve au moins 
que son silence sur l'affaire de Barras 
n'avait pas été acheté bien chèrement. 
On a delui:I. Bibliothèque politique, 
ecclésiastique, physique et lütéraire 
de la France, 1781, tom. rer., in-4o. 
IL: Description historique de Paris et 
de ses plus beaux monuments, tomes 
ir et 1, 1981, an-40. (le Lorh. 127. est 
de Beguillet. Foy. la Biograph. univ. 
au mot BecuircerT). IN. Conférences 
sur les édits concernant les faillites , 
1981, 1in-12. IV. L’Art de nager, avec 
les instructions pour se baigner utile- 
ment, 1781, in-8°, V. Supplément aux 
lois forestières de* France, précédé 
d'une analyse de l'ordonnance de 1663, 
1781, in-40. VI T'ableau du commerce et 
des possessions des Européens en Asie 
et en Afrique, selon les conditions des 
préliminaires de paix signes Le 260 jJan- 
vier 1783, 1783. VIL. Histoire philosophi- 
que de lanuissance , des progrès et de la 
décadence d'un grandroyaume, ou Re- 
volution de Tuïli, 1582, 2 vol. in-12: 
VAT. Tubleau politique de l’année 
1981, in-r2. IX. Histoire des ensei- 
gnes et des éiendarts des anciennes na- 
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tions, 1582 ,in-12(Woy.la Biog.univ., 
au mot Aug. GALLAND).X. Cérémonies 
et coutumes religieuses de tous les peu- 
ples du monde, 1553; 4 vol. in-fol. 
(Woy.la Biograph. univ.,au mot J.-F. 
Bernarn, tom. IV, pag. 266). XI: Su- 
pershitions orientales , 1785, in-fol. 
XIT. Chefs-d'œuvre de l'antiquité sur 
des beaux+arts et monuments précieux 
de lareligion des Grecs et des Romains, 
de leurs sciences , etc., 1784, 2 vol.in- 
fol. XII. O£uvres d’'Ovide (trad. par 
divers auteurs ), 1798 ,7 vol.in 80. XIV. 
Almanach américain . asiatique et 
africain , 1983 et années suivantes , in- 
12. XV. Code de commerce de terre et 
de mer , ou Conférences sur les lois 
tant anciennes que modernes , 4e. édi- 
tion , 1800, 2 vol, in-12. M. Ersch lui 
attribue avec raison : Choix d’ancecdotes 
anciennes et modernes , 1803, 5 vol. in- 
16. U. 
PONCET DE LA COUR ( Anroine- 
Francois ), maréchal-de-camp , com- 
mandant de la Légion-d’honneur, né à 
Cballon-sur-Saône le 17 septembre100, 
du receveur des contributions de cette 
ville , fut destiné à servir dans le corps- 
royal du génie; mais ayant éprouvé 
quelques contradictions dans ses exa- 


‘mens, il se décida à entrer comme sous- 


lieutenant au régiment de Médoc-infan- 
terie. Il accompagna énsuite en Hollande 
le général Mathieu Dumas, et fut placé 
à son retour dans l'état-major-général 
de l’armée. I étaitemployé à Strasbourg , 
avec le grade de lieutenant - colonel, 
lorsque la révolution éclata , et , le 22 
mai 1792, il fut promu au grade de 
général de brigade, En 1765 , il fit partie 
de l’armée de Sambre-et-Meuse qui eon- 
quit la Hollande, et continua de servir 
dans les campagnes suivantes. La révolu- 
tion du 18 brumaire (9 novembre 1799), 
termina la carrière active du général 
Poncet; depuis cette époque, il-ne fut 
employé que dans l'intérieur. En 1800, 
lés consuls le nommèrent préfet du dé- 
partement du Jura, qu'il administra jus- 
qu’en 1808 , époque à laquelle il passa à 


Lyon, en qualité de commandant en se- 


cond du département du Rhône. H fut 
mainteuu dans ce commandement par le 
Roi, en 1814, et se prononça d'abord 


contre Buonaparte lors de son invasion LA 


en mars 1815 ; mais bientôt, entraîné par 
Pexemple, il alla lui offrir ses services, 
et fut nommé commandant du départe- 
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ment de la Somme. Il fut aussi employé à à 


la construction desretranchéments de Pa-' 


ris, etfut admis à la retraite ; le 4 septem-"« 
bre 1815. I vitactuelleméntretirédansses w 
propriétés. — Poncer-Derrecu (F. M. 


Saint-Cyr ), fils de l’ex-constituant de ce: 


nom, tort je 11 mars 3817, a publié, 


en, 1805 : Mes quatre dges, poème dont: 
les journaux ont parlé avec éloge. H en a: 
donné une secondé édition à Paris, en 
1815,in-18, figures, LES NS 
PONCHON (EF.), né à Lyon, a pu— 
blié : I. Eulalie ou Les Quatre dges de 
la femme, î 
1815, in-80. II. La Vierge du soleil , 
poème, suivi d'une £pétre-à La philoso- 
phie, 1813, in-80. III, Ode à M. le: 
comte de Bondy , préfet du départe- 
ment du lihône, 1814 ,in-86. (février). 
IV. À la France, salut , paix et hon- 
neur ,; 1815, in-8°. Cet ouvrage, publié: 
avant Ja bataille de -Waterloo, ofire un. 
exemple de courage fort remarquable ;: 
à uve époque où il était dangereux de- 
professer des principes opposés à ‘ceux 
du gouvernement de Buonaparte, Or. 
FONGIBAUD ( Le comte ÂLBERT-: 
François De Moré DE ), d’une ancienne 
famille d'Auvergne , eutra ,‘en 1760, 
dans les Mousquetaires-Noirs, et fut 
nommé , à leur suppression, Capitame 
au régiment de Provence, puis major en: 
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18r1',;in-80.; 2e, édition, . 


d 


second au réghaent de Dauphiné, et en- : 


fin colonel d'infanterie. H émigra.en 1791, 
et servit dans l'armée des princes jusqu’à 
son licenciement. Il se retira alors à Lau- 
sane en Suisse, où il se livra au com-. 
merce , qu’il commençapar les plus pe 
tits détails. Obligé de quitter cette ville à : 
l'arrivée des Frauçais, il alla successive- 
ment à Constance , à Venise et à Trieste , 
où la confiance qu’il avait inspirée le mit : 
à même de donner plus à’extension à son 
commerce. Enfin , le comte de Pongi-: 
baud parvint à regagner, par son indus- 
trie, la fortune qu’il avait perdue en 
Frauce , et il rendit d'importants servi- 
ces au pays qui lui avait donné asile. EL 
fut secondé dans ses opérations com 
merciales par Mme: de Pongibaud , qui 
s'était chargée de la correspondance; et 
dont l'esprit cultivé savait donner à ce 
genre de relations des agréments dont 
il.est peu susceptible. Cette dame avait 
fondéa Pongibaud ,- avant Ja révolution , 
deux établissements qui existent encore ; 
Pun pour Îles femmes sans ouvrage, ‘et 
l’autre pour, les hommes, Elle reprit ses. 
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kxercices de bienfaisance dès que sa for- 
tune pût le lui permettre ; et elle vit 
aujourd’hui à Trieste, où elle occupe 
ses loisirs entre la lecture et le plaisir de 
faire des heureux. La maison de M. de 
Pongibaud est devenue une des plus 
opulentes de l'Allemagne, et elle existe 
encore à Trieste, sous le nom de Joseph 
Labrosse. Son fils a épousé, en 1818, 
Mlle, de la Roche-Lambert, d’une des 
premières familles d'Auvergne. S. S. 

PONS ( François R.J. pe ') , habi- 
tant de Saint - Domingue, puis agent 
du gouvernement français à Caracas , a 
long - temps habité l'Angleterre , et 
n’est venu en France qu'en 1804. On 
a de lui : 1. Observations sur la si- 
tuation politique de Saint - Domingue, 
1790, im-80. If. Les colonies francaises 
aux sociétés d’agriculiture, aux manu- 
factures et aux fabriques de France, 
sur la nécessité d'étendre à tous Les 
ports la faculté dejà accordee à quel- 
ques-uns, de recevoir des bois, bes- 
liaux , riz , poissons salés, que la Fran- 
ce ne peut fournir, 1791,in-12. II. 
Voyage a la partie orientale de La 
Terre-Ferme, dans LA merique mert- 
dionale , 1806, 3 vol. in-8o. IV. Pers- 
pective des rapports politiques et com- 
herciaux de la France dans Les Deux- 
Indes, sous la dynastie régnante, 1807, 
in-6°. L'auteur montre dans cet ou- 
vrage des opinions tout opposées à celles 
qu'a manifestées M. de Pradt dans ses 
Trois âges des colonies ; il fait d’ailleurs 
preuve, de beaucoup de connaissances 
sur ce sujet important. — Pons (Zénon), 
est auteur d’un Æssai sur La vie et Les 
ouvrages de P. Puget, 1812 , in-8c. — 
Poss D'Hosrux (1. H:) à publié lÆ- 
cuyer des dames , 1806 ; in-8°.; Défi- 
nition du genre épique, et Essai sur le 
plan de l'étude , 1805, in-80. — Poxs, 
administrateur des mines de l’île d’Elbe, 
a publié {a Reconnaissance, ode, 1811 
in-4°. Or. 

PONS DE VERDUN (ROBERT }), an- 
cien avocat , était connu, avant la révo- 
Jution, par des poésies légères répandues 
dans différentsrecuneils,etnotammentdans 
l'Almaänach des Muses ; i\ s'était sur- 
tout exercé avec succès dans le genre du 
conte et de l’épigramme, Ayant embrassé 
Ja cause populaire , il fut, en 1592 , nom- 
mé accusateur public à Paris, et élu, la 
même année , à la Convention nationale, 
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par le département de la Meuse. H vota, 


\ 
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en janvier 1993 , la mort de Louis XVI, 
de la manière suivante : « Je vois dans 
les crimes de Louis Capet et ceux des 
conspirateurs ordinaires, qu'entre le 
» meurtre à force ouverte et le poison, 
» lhomme-roi a toujours été privilégié 
» dans le sens du crime. Louis à été ac- 
» cusé, par la nation entière, d’avoir 
» conspiré contre la liberté ; vous l'avez 
» convaincu de cet altentat : ma cons- 
» cience me dit d'ouvrir le code pénal, 
»_ et de prononcer If peine de mort. » 11 
rejeta l'appel au peuple et le sursis. Le 
19 septembre , M. Pons fut élu secrétaire 
de la Convention. En octobre, même 
année ,ileut une explication avec Saint- 
Just et Robespierre, relativement à la 
mouon de ce dernier, pour lPexécution 
de la loi contre les Anglais et les étran- 
gers ; loi dont il nia vivement avoir de- 
mandé le rapport, ainsi que Saint-Just 
l'en accusait. Le 10 août 1594, il fit ren- 
dre un décret en faveur des roturiers en 
divorce avec des nobles. Le 17 septem- 
bre, il fit décréter en principe , qu'au- 
cune femme, prévenue de crimes capi- 
taux, ne pourrait être mise en jugement, 
si elle était reconnue enceinte. Dès que 
le décret eut été rendu ,1l courat à la 
Conciergerie et eut le bonheur d’arracher 
à la mort plusieurs femmes déjà condam- 
nées ou sur le point de l’être , en leur 
conseillantide se déclarer enceintes. Le 10 
novembre il défendit lesjacobins, accusés 
par Rewbell des malheurs de la France, 
et fit annuler , le 18 janvier 1705, uv ju- 


» 


gement de Ja commission militaire de 


Nantes, qui condamnait à la peine de 
mort Mme, de Bonchamp, veuve du gé- 


néral véendéen de ce nom. Après les évé- 


nements de vendémiaire ( octobre 1595}, 
il fut élu secrétaire , puis membre de la 
commission des cinq, chargée de pré- 
seuter des mesures de salut public; il 
travailla beaucoup dans le comité de lé- 
gislation pendant la Convention, ainsi 
qu’au conseil des cinq-cents , dont il de- 
vint membre lors de sa. formation. Le 3 
décembre 1597, il y prononça un discours 
sur les enfants mineurs des émigrés, et 
représenta la nécessité de les soustraire 
à l'empire de leurs parents, pour les éle- 
ver dans des principes conformes au nou- 
vel ordre de choses. Il fut, avec Chazal 
et P. J. Audouin, l’un des rapporteurs 
de læloi dite du 9 floréal, tendant à exi- 
ger des ascendants d’émigrés le partage 
de leurs biens avec la nation, et eut, à 
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ce titre, uñe discussion vive à soutenir 
contre les opposants à ce système , tels 
que Pabbé Morellet, Portalis, Tronçon: 
Ducoudray , et tous les hommes mar- 
quants par de grandes lumières et l’a- 


meur de la justice. Le 22 mars 1709, il 


fut porté à la présidence, devint, en 
1800, commissaire près le tribunal d’ap: 
pel du département de la Seine , fut én- 
suite nommé substitut du procureur-gé- 
néral près la cour de cassation, et enfin 
avacat-général près Ja même cour, aveé 
le titre de chevalier de la Légion-d’hon- 


neur, Îl exerca ces fonctions jusqu’en 


1814, donva, à cette époque, son adhé- 
sion à la déchéance de -Buonaparte, et 
fut réintégré «près le 20 mars 1815. La 
seconde rentrée du Roi le réduisit à la 
vie privée. M a été banni comme régicide. 


* 7 LA . LA à 
Ou l’a souvent accusé d’avoir dénoncé au 


tribunal révalutiounaire, et d'avoir pour- 
suivi,avec uu scandaleux acharnement, la 


.condamoation des dix-huit jeunes filles de 


Verdub, qui avaient offert des fleurs au 
roi de Prusse lors de son entrée dans cette 
ville. Il était autrefois membre d’une so- 
ciété littéraire dite le Portique républi- 
cain ,et il y a lu dans le temps des frag- 
ments d’un poème intitulé Fulcain, qui 
Promettaient un ouvrage d’une piquante 
originalité. Réfugié à Bruxelles, il ne s’y 
occupe , dit-on, que de poésie: il a 
déjà fourni plusieurs Contes en vers à 
PEsprit des journaux, qui simprime 
dans cette ville, I a publié : I. es Loi- 
sirs, ou Poésies diverses, 1580 , in-12 ; 
2807, iu-80. If, Portrait du général 
Suwarow , 1595, in-80. ; et il se pro- 
pose de donner bientôt une nouvelle édi- 
tion de’ses œuvres. B. M. 
PONSARD (Louis }, avocat, futélu 
membre de la chambre des députés en 
août 1816, par le département du Mor- 
biban. F] parla, au mois de janvier, en 
faveur de la liberté individuelle, et vota 
le rejet du projet de loi. « C’est un de- 
» voir, dit-il, pour un député qui à passé 
» la moitié de sa vie dans les prisons , oc- 
» cupé du soin d’adoueir la destinée des 
» détenus , et qui a été, plus que per- 
» sonne , le témoin des abus d'autorité, 
>» de se déclarer contre une loi qui viole 
» la liberté individuelle, » M. Ponsard 
demanda, au mois de février, que lon 
accordàt aux détenus pour dettes civiles, 
gomme aux débiteurs pour dettes com- 
merciales, le bénéfice de l’article 18 de 
la loi du 4 avril 17998 , d’après lequel le 


How : 
commerçant est réndu à la liberté après 


éinq années de déténtion. I prit'paït, | 


au mois de décembre, à la discussion 
relative au projet de loi, sur la liberté de 
la presse, qu’il déféndit avec force dans 
la séance du 12.11 à fait partie de la der- 
nière session ( 1818), et s'est opposé, au 
mois de mars, à là réduction des dettes 
des colons. S.S. 
PONSONBY ( Grorce ), membre de 
la chambre des communes d'Angleterre 
pour Tauistock, et lun des chefs de l’op- 
position, est le troisième fils de Jean Pon- 
souby , orateut dé la chambre des cüm- 
munes d'Irlande. Né le 5 mars 1755, il 
reçut une excellente éducation à luniver- 
sité de Cambridge, et suivit la carrière 
du barreau. Ses liaisons avec plusieurs 
dés membres influents de l’admiuistra- 


tion Rockingham , lui procurèrent la 


connaissance et la protection du duc de 
Portlaud, nommé vice-roi d'Irlaude em 
1782, qui lai fit obtenir la place de pre- 
mier conseil du commissaire du revenu ; 
il entra ensuite à la chambre des com- 
munes, et vota loujours dans le sens du 
ministère qui l'avait fait nommer ; mais 
le ministère ayant changé, le marquis de 
Buckingham donna sa place à M. Marcus 
Béresford. Alors M. Ponsonby songea à 
changer lé genre de vie que laisance lui 
avait fait contracter ; ilse livra entière- 
ment À l'étude des lois, et bientôt acquit 
la réputation d'un des jurisconsultes les 
plus habiles, et du premier orateur par- 
lementaire d'Irlande. Pour se venger du 
marquis de Buckingham , il se jeta dans 
opposition, et chercha à contrecarrer* 
toutes les opérations du ministère. Ce fut. 
lui qui détermina la chambre à inviter 
le prince de Galles à prendre la régence 
pendant la maladie du roi, et qui forca 
le vice-roi d'Irlande, qui avait fait une 
proposition différente, a abandonner son 
gouvernement. Mais ce triomphe fut de 
courte durée par le rétablissement du 
roi George III, M. Ponsonby continua à. 
faire partie de l'opposition ou plutôt à la 
diriger, et à s'élever contre la corruption 
et l'ineptie du gouvernement, qu'il ac- 
cusait d’avoir provoqué, par ses mesures. 
oppressives , le soulèvement de l'Irlande 
en 1798. I! s’opposa à la réunion de ce 
pays ; mais lorsque cette réunion eut 
été prononcée, il devint membre du par- 
Jement npérialpour le comté de Wic- 
klow ;et au changement de ministère, em 


1805, il fut conseiller-privé du royaume< 
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uni, ét succéda à lord Redésdale comme 
chancelier d'Irlande, le 25 mars 1806. I 
se déinit dé cette place én 1807, et se 
relira avéc Uuñe pension considérable. 
M. Ponsonby : $t aujourd’hui très influent 
au parlement, quoique peu remarquable 
comime Orateur. Il passe pour üh juris- 
consulte profond. — Ponxsongx ( Frédé- 
ric Cävendish), parent du précédent, 
est fils du comte de Bérborough, pair 
d'Irlande ; membre de la chambre des 
cômounes pour le comté de Kilkenny, 
et äide - de-camp du prince-régeut , 
colonel dans l’armée anglaise, et lieu- 
tenant - colonel du 12€. de dragons ; 
il fut grièvement blessé à la bataille 
de Waterloo , le 18 juin 1815. Ï1 est 
chevaliér - commandeur de l’ordre du 
Baïn ; et décoré de l’ordre de Marie-Thé- 
rése d'Autriche etdé St.-George de Rus- 
Sté, — [1 ÿ à dans la famille de Ponson- 
by, deux pairs d'Angleterre avec le titre 
de baron , ét un pair d'Irlande avec le ti- 
tre de comte. 7 

POPHAM (Sir Howe Rices), contre- 
amiral anglais, chevalier du Bain, mem- 
bre de la société royale, est né en Ir- 
lande en 1762. Son père, consul à Té- 
tüan, AVait une nombreuse famille ; ce 
qui força ses enfants à chercher fortune 
dans les quatre partiesdu mond. Sir Home 
Popliam, l’un des plus jeunes, entra dans 
la marise, et devint heutenant pendant 
la guerre d'Amérique. A la paix, il se 
rendit dans l'Inde , où son frère aîné s’é- 
tait déja distingué ; il visita une partie de 
ces contrées, et,montra de si grandes 
conüaissances en 10pographie nautique , 
qu’à la recommaudation de lord Cor- 
nwallis, il£ut nommé membre du comité 
enroyé, en 1788, pour examiner New- 
Tarbour , sur la rivitre Hougly, que M. 
Laxam avait réprésenté comme très pro- 
pre à devenir un arsenal de matine. En 
19791, Conimanda un vaisseau mar- 
chand qui, ayant été envoyé du Bengale 
à Pombayÿ, éprouva de violentes 1em- 
pétés , et {ut obligé de faire voile pour 
les détroits de Malaäcca , et de jeter l’an- 
cre à l’île du prince de Galles. Cet évé- 
nement fit découvrir ei examiner le pas- 
sage méridional, qui le conduisit à pen- 
ser que l’arsenal dé marine qu'on desirait 
vivement établir, ne pouvait être dans un 
endroitplus fas orable, Une carte en fut pu- 
bliée la nrêtne innée,avecla permission du 
gouvernement, qui écrivit a sir Popham 
uue lettre de remercimenuts, Le gouver- 
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netr-général lui offrit en plein conseil 
üne pièce de vaisselle avec une inscrip= 
tion ; là cour des directeurs le recom- 
iManda vivement aux lords de l’amirauté ; 
et des marins, qui sentaient l’avantage 
qu’on devait tirer de sa découverte, lui 
offrirent aussi des réemerciments publics 
et des marques de leur reconnaissance. 
Sir Popham se conduisit valeureusement 
comme volontaire au siége de Nimègue, 
fait par Pichegru en 1794 ; ce qui le 
fit connaître du duc d’York , qui ob- 
tint pour fui le grade de capitaine de 
Vaisseau en avril 1595. Ce fut lui qui con- 
çut l’idée d’armer les pêcheurs de Flan- 
dre contre les Français, pour défendre 
leurs propres villes ; moyen qui fut en- 
suite adopté en grand en Angleterre. Sir 
Home Popham protégea, en 1795, lem- 
barcation déstroupesanglaises quiavaient 
servi en Hollande , et les escorta en An- 
gleterre avec les frégates lAmphion et 
le Dedaler N fui choisi, en 1798, pour 
commander une expédition contre la 
Flandre , puis chargé de présider à lem- 
barquement des troupes que l'Angleterre 
fournit ala Russie pour coopérer à l'expul- 


sion des Français de la Hollande. Il vint 
eu conséquence à Cronstadt et à Revel, 


fut visité par Paul Fer, et l'impératrice , 

ui se rendirent à son bord et le com- 
blèrent de présents. L'empereur, alors 
graud-maître de Maite , le créa commau- 
deur de cet ordre, et il est le:lemier 
Anglais quiaitété autorisé aporte1 ce titré 
dans son prôpre pays. Cette autorisation 
Jui fut donnée le 28 septembre 1799. Sir 
Popham conduisit sur ses vaisseaux les 
troupes, russes en Hollande, et y resta 
jusqu'a la fin de la guerre. L'Angleterre 
fut, d'après le plan qu’il avait donné, 
divisée en districts maritimes; celui qui 
est situé entre Beav y-Head et Deal fut mis 
sous ses ordres, et il en conserva l'inspec- 
tion jusqu’en 1800. À cette époque, il fit 
voile pour lés Indes orientales, se rendit 
à Calcutta pour se concerter avec le gou- 
verneur-général Wellesley , et rempiit 
avec succés différentes missions diplo— 
Matiques auprès du shérif de la Mecque 
et des autres souverzins de l'Arabie : ül 
retourna en Angleterre en 1803. Le nou- 
veau mimstére l’accueillit mal, ec fit 
même un rapport dans lequel sa conduite 
fut sévèrement biâmée, On lui reprochaig 
d'avoir, dans des vues d'intérêt particu- 
lier, conduit son escadre au Bengale au 
lieu de la mener à Bombay, et d’avoir 
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fait des dépenses extraordinaires et inu- 
tiles pour les réparations du Remorys et 
du Sensible. Xl ne fut pas employé par 
cette administration. En 1802 , il avait été 
porté au parlement par le bourg d’Yar- 
mouth, dansl'ile de Wight, et il profita 
de sa position pour censurer vivement 
Fétat officiel de la marine, présenté à la 
chambre , et dans lequel d signala de gra- 
veserreurs, Au changement de ministère, 
-Iord Melville, qui protégeait sir Home 
Popham, lui £k. douher le commabde. 
ment de TV Antelope ; : il fut mis peu après 
à la tête de l'expédition des Catamarans, 
et brüla plusieurs vaisseaux français. Le 
5 juillet 1805, après une enquête sur son 
compte et un rapport fort étendu, sir 
William Borrough , membre de Ja cham- 
bre des communes, annonça qu’a la pre- 
mière session du parlement il ferait une 
motion , pour qu'il füt déclaré que .la 
chambre des communeset le comité regar- 
daientla conduite de sir Home Popham 
comme exemple de reproches. Il s’embar- 
qua en 1806 sur le Diadinis, et s’empara 
du cap de Bonne-Espérance ie ec le géné- 
ral sir David Baird , qui commandait les 
troupes de débarquement. De là il se 
rendit a Buenos-Ayres, fit partie de l’ex- 
pédition de Copenhague, et fut créé ba- 
xonet à la suite de cette affaire. Dans la 
guerre de la péninsule, il fut employé 
activement sur les côtes nord de. l’Es- 
pagne ;et , lorsque lord Moira fut nommé 
gouve raeur-général du Bengale, ce fut lui 
qui l'y transporta. En juillet 1816, il fit 
devant le duc d'York des expériences 
fort heureuses du nouveau seémaphore 
qu'il a inventé, et il fut reconnu que 
cette découverte réunit plus d'avantages 
que le télégraphe; qu'elle offre deux 
mille combinaisons au lieu de cent, et 
peut être transportée en cinq HUTES 
sur un chariot, d’un endroit à l’autre. 
N'a publié: 1. Précis des faits relatifs 
at trailement qu il a éprouvé depuis 
son retour de la mer Rouge, 1805,in-80. 
ET. Déscription de l'ile dE Diiice de 
Galles, avec ses avantages cortme éta- 
bhisement de marine, 1805,in-8°. Z. 
PORCHER DE LISSONNAY 
{ GiLres ), comte de Richebourg , 
mé à fa Châtre en Berri, était sub- 
délégué et procureur du roi à l’époque 
où a révolution commença , et fut 
successivement maire, commissaire du 
roi prés le tribunal du district de la 
même ville, et, en septembre 17at, dé- 
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puié-suppléant du département de Pin 


dre à la législature , où il ne prit point. 


séance. Nommé , en septembre 179 7 
député à la Convention EE ily 
vota la détention de Louis XVI et son 


bannissement à à Ja paix , en exposant ainsi j 


les motifs de son vote: « Je vote, non 
» comme juge, je n’en ai pas le droit ; 
» mais comme représentant du peuple * 


» chargé de prendre des mesures de sû-: 


» reté générale ; je. ne me dissimule pas 


» qu’il est difficile d'en prendre qui. 


» soient absolument exemptes de dan 
»_gers ; Mais COMME l'existence d’un ty- 
» ran “enchaîné, abhorré,; me semble 
» moins à craindre que les prétentions 
» que sa mort ferait naître, j'adopte la 
» mesure de la détention, Susqu'à ceque 
» la paix et la liberté, consolidées, per- 
» mettent de le bannir; et je me déter- 
» mine d'autant plus à cette mesure, que 
» je crois qu’elle aura de Pinfluence sur 


» le succés de la campagne prochaine. ». 


Ïl se déclara pour l'appel el pour le sur- 
sis. Sans avoir jamais joué un rôle mar- 


quant dans la révolution, M. Porcher fut : 


toujours ere yé avec beaucoup d’ acti+ 
vité, tant aû comité de législation 
nom | duquel il fit de fréquents rappo “pa 
que dans les départements, où il se con- 
duisit d’une manière assez dde Ce 
ne fut guère qu’ après le 9 thermidor 
(27 juillet 1594), qu'il se fit remarquer 
dans la Convention. Il fut envoyé d’a- 
bord dans les départements de l'Ouest. 
À son retour, en mai 1795, il fit sup- 
primer le tribunal révolutionnaire , et 
eut une seconde mission dans le Calrac 
dos , d’où il dénonça les manœuvres 
des royalistes aux approches de vendé- 
miaire. À cette époque il fut élu au con: 
seil des anciens, par les deux départe- 
ments qui composaient l'ancienne pro- 
vince du Berri; il continua à se montr er 
républicain à quoique souvent en Oppo- 
sition avec le directoire. Le 29 novem- 
bre 1796, il tenta inutilement de faire 
rejeter, au nom de la majorité d’une 
commission dont il étail PAPERS une 
résolution qui déclarait expiré l'exercice 
des fonctions des membres des tribunaux 
criminels élus ent1795 , et qui autorisait le 
gouvernement a les remplacer. Ce rap- 
port, qui n'eut aucun résultat ayanta- 
geux pour la chose publique | : fut néan- 
moins réimprimé dans le Ha de Ja 
France, et cette publicité extraordinaire 
fit nommer M. Porcher au conseil des 


‘ 
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anciens par le département du Gard; 
mais sa nomination fut annulée par l’in- 
fluence du directoire , malgréles nom- 
breux suffrages dont elle était appuyée. 
Il devint alors membre de la commis- 
sion administrative des hospices civils de 
Paris , et eut quelques démêlés avec 
M. Lepreux et les autres médecins de 
l'Hôtel - Dieu , qui lui adressèrent une 
lettre très, forte , imprimée dans le 
temps. Il perdit cet emploi en avril 17999, 
à la suite d’un renouvellement général. 
Le département de l'Indre le réélut, à la 
même époque, au conseil des anciens, 
où il vota, en octobre, contre la résolu- 
tion qui tendait à soumettre à la peine 
de mort les auteurs de traités contraires 
à la constitution et à l'intégralité du ter- 
ritoire de Ja république, et représenta , 
« qu’une pareille loi attenterait à la li- 
-» berté des premiers pouvoirs, et entra- 
» verait la pensée des représentants du 
» peuple. » [Il se prononça aussi , en no- 
vembre, en faveur de la révolution de 
St.-Cloud , devint membre de la com- 
mission intermédiaire du conseil, entra 
enfin au sévat-conservateur. Il était se- 
crétaire de ce corps à l’époque de la chute 
de Buonaparte en 1814, et il signa le 
3 avril, en cette qualité, la création d’un 
gouvernement provisoire et la déchéance 
de Napoléon. Il fut nommé pair de France 
par Je Roi, le 4 juin de cette même an- 
née , ét conserve encore cette dignité. — 
Son fils { Jean-Baptiste), né le 19 décem- 
bre 1784, a été aide-de-camp du maréchal 
 Masséna. Il fut envoyé de Marseille à Pa- 
“ris , lorsque Napoléon revint dans cette 
capitale en mars 1815. Le premier mou- 
vement de l’ex-empereur fut de se plain- 
dre de ce que le sénateur Porcher n’é- 
tait pas encore venu lui faire sa cour. Le 
jeune homme hésita, et fit entendre que 
son pire avait craint les souvenirs du 3 
avril. « Qu'est ce que cela fait, répliqua 
» Buonaparte, qu’il vienne toujours. » 
Le sénateur vint en effet; mais il paraît 


que Buonaparte avait fait des réflexions ; : 


il le reçut froidement, et M. Porcher ne 
se trouva point sur la liste des pairs de sa 
création ; ce qui fait qu'il est encore au- 
jourd’hui l’un des pairs du royaume. 
M. Porcker fils avait été nommé adju- 
dant- commandant de cavalerie, par dé- 
cret du 15 mai 1815; cette nomination 
fut annulée par le Roi, à son retour au 
mois de juillet. S. 5. 


PORNIN (A. F.), professeur de lit- 


TOR ç3 
térature à l'école de Pont-Levoi, a pu- 
blié : L. L’Intérieur de l'ancienne Rome, 
1809, iu-12. Il. Les Difficuliés de La 
langue francaise , résolues d’après 
l'autorité de l’Académie, 1809 , in-12 3 
1811,iu-12. HI. Abrégée de l'Histoire 
des Egyptiens, des Assyriens , des 
Babylontens, des Mèdes, des Perses 
et des Scythes, 1810, in-12.- TV. Le 
Voëcan, politique à sa dernière érup- 
tion, ou Séances des représentants 
depuis la bataille du Mont $t.-Jear 
Jusqu'au retour de Louis XVIII le 
Desiré, vaudeville-pot-pourri, 1815, 
in-80. Or. 

PORT-A (BErarno ), musicien et 
compositeur distingué, élève de Magrini, 
est né à Rome vers 1760. Il fut d’abord 
maître de chapelle à Tivoli, où il était en 
même temps directeur de l’orchestre. 
Six ans après , il fut attaché au prince 
de Salm, qui était prélat à Rome. Ar- 
rivé à Parisen 1788, il donna au théâtre 
Italien : 1. Le Diable à quatre. W. La 
Blanche haquenée\. Agricole V'iala, 
1793. À l’Académieyde musique : La Reu- 
nion du 10 août.—Les Horaces.— Le Co- 
nétable de Clisson , paroles de M. Aïi- 
gnan. M. Porta a composé des Oratorio 
et de la musique instrumentale, $S. S. 

PORTAL (ANTOINE) , premier mé- 
decin-cousultant du Roi, chevalier de 
St.-Michel et de la Légion - d'honneur , 
professeur de. médecine au collége de 
France, d'anatomie au Muséum d’'his- 
toire naturelle, membre de l'académie 
royale des sciences de l’Institut , des aca- 
démies de Bologne , Turin, etc, , est né 
à Gaillac , le 5 janvier 1742, d’une fa- 
mille qui depuis trois siècles cultive avec 
distinction les diverses branches de Part 
de guérir. Antoine Portal , uù de ses 
ancètres, fut le confrère et l'émule d’Am- 
broise Paré. Après avoir fait ses premières 
études à Albi et à Toulouse, M. Portal se 
rendita Montpellier pour y étudier la mé- 
decine. À l’âge de vingt ans, l'académie 
des sciences de cette ville lui accorda des 
lettres de correspondant; six mois après, 
il commença à démontrer l'anatomie. En 
1765, il vint à Paris, se livra à l'étude 
de la chirurgie, et lut, dans la même an- 
née , lrois mémoires à l'académie de 
chirurgie. Senac et Lieutaud l’associèrent 
à leurs travaux dittéraires. En 1568, il 
remplaca Ferrein à l'académie des scien- 
ces et dans La chaire de médecine du col- 
légé de France; et, en 1777, Buflon le 
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fit nommer professeur d'anatomie au 


Jardin des Plantes, M, Portal ne s’est pas 
sontenté d'enseigner l'anatomie dans ses 
leçons et par ses écrits, il a aussi cons- 
t:mment pratiqué la médecine; et depuis 
trente ans, il est un des médecins de 
Paris les plus célèbres. Il a publié un 
grand nombre d'ouvrages très estimés 
qui ont été presque tôus traduits en 
langues étrangères, et dont voici la liste : 
L Dissertatio medico-chirurgica gene- 
ralesluxationurn rationes complectens, 
1564 , in-40. C’est le sujet de sa thèse sou- 
tenue à Montpellier. IT. Ænatomie his- 
torique - pratique de M. Lieutaud , 
augmentée d'un grand nombre &’obser- 
Valions , 1767, 2 vol. iu-4°.; 1776, 2 
vol. in-80. IT. Precis de chirurgie pr'a- 
tique, contenant l’histoire des maladies 
chirurgicales, et la manière la plus en 


usagede les traiter, 1768, 2 vol.in-80.1V.. 


ITistoire de l'anatomie et de la chirurgie, 
contenant l’origine et les progrès de ces 
deux sciences, avec un tableau chrono- 
logique des principales découvertes ; et 
un catalogue des ouvrages d'anatomie 
et de chirurgie, des mémoires acadé- 
miques , des dissertations insérées dans 
les journaux et de la plupart des thèses 
gui ont ete soutenues dans les facultés 
de médecine de l’Europe, 1779: Cet 
ouvrage , en six volumes, est le résultat 
d'un travail immense. V. Lettre à M. 
Petit, 1751, in-8°.. VI. Lettre en ré- 
ponse & M. Goulin, 1571 ,1n-8. VII. 
ftapport Jait par ordre de l’académie 
des sciences sur La mori du sieur Le- 
maire et de son épouse, par la vapeur 
du charbon, 1755, in-8°.; réimprimé 
sous le titre de: Observations sur les 
effets des vapeurs méphitiques sur le 
corps de l’homme, etc., 1776, in-80.; 
Ge. édition, 1791, in-80.; et réimpri- 
mées sous le titre de : {nstructions sur 
le traitement des asphixies par le me- 
phitisme, etc., 1794, in-12; une 12e. 
édition en 1805, in-8°. Get ouvrage a 
été traduit ev plusieurs langues et dis- 
tribué gratuitement dans toute Ja Fran- 
ce, sous le ministère de M. Turgot. I a 
été imprimé, depuis, plusieurs fois et en- 
core en 1816 , par ordre du gouver- 
nement , et adressé à tous les préfets 
par le ministre de lintérieur. VIII. O- 
servations sur la nature et le traite- 
ment de La rage, Yverdon , 1779, in- 
12.1X. Observations sur la nature et Le 
traitement de la phthisie pulmonaire; 
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1503, in-80.; 1809, 2 vol. ip-80. X; 
Oéservations sur la nature et le traite: 
ment du rachilisine , 1597, in-8°. XH: 
Mémoires sur la nature et le traite: 
ment de plusieurs maladies, 1800, 2 
vol.in-8. XII. Cours d'anatomie médi= 
cale; 1804, 5 vol. in-89. On peut lire le 
compte rendu de cet ouvrage, dans les 
rapports du jury sur les prix déceunaux, 
et dans ceux de la classe des sciences 
mathématiques et physiques de l’Institut, 
pag. 56 à 66. XIII. Consédérations sur 
la nature ct le traitement des maladies 
de faille el de rates Béreliaitee 
(lues à Pinstitutle 25 janvier 1808 ), 3€: 
édition , 1814,in- 8, XIV. Observa- 
tions sur la nature et Le traitement des 
maladies du foie, 1813 , 1-80. et in- 
4°. XV. Dotice sur la nialadie et le À 
mort de Me. la baronne de Staël , 1817, 
in-8°, M. Portal a encore publié , dans ke 
Recueil de l'académie des sciences et de 
l'institut, une foule de mémoires relatifs 
à l'art de guérir. Ïl a Ju à l’Institut, en 
1818, un curieux Mémoire sur Ja dila-" 
talion des ventricules du cœur avec apla- 
tissement de leurs ‘parois ; et un aglre 
sur les inflammations du péricarde. I] fut 
nommé, en 1815, membre de]a com- 
mission chargée de rendre compte au Roi 
de l’état de l’enseignement dans lestécoles 
de médecine et de chirurgie. B. M. x 

PORTAT (Le baron), conseïller-d’état, 
officier dela Légion-d’honneur , de la fa- 
mille du RS , vé à Montauban, fut 
chargé, le 26 décembre 1813, d’accompa- 
gner lesénateur Garnier, dans la 11e. divis 
sion militaire, à Bordeaux, pour lesecon- 
der dans ses opérations de salut public. Îl 
fut nommé maître des requêtes. par, Le 
Roi, le 29 juin 1814, et chevalier de la 
Légion-d’honneur , le 13 septembre sui- 
vant. Il fait aujourd’hui partie du conseil- 
d'état, comité de la marineet des, colo- 
nes, “rs 13. .. 
PORTALIS (LecomteJosers-Mane), 
fils de l’ancien ministre des cultes, naquit : 
à Aix en Provence, le 19 février 1978, 
et vint à Paris à la fin de 1793, ayec son 
père, quela faction révolutionnaire pour-" 
suivait avec fureur. Is étaient partis de 
Lyon alors désolé par la terreur. M. Pox- 
talis se fit connaître par un article surla 
mémoire de Montesquieu, inséré dausile 


didpublicain français de 1796, qui lui 


valut d'honorables reproches de Ja part 


‘del’ Æmi des Zois, alors rédigé par Poul- 


tier. Au mois deseptembre 1797,il quita 
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la France pour accompagner son père, 
condamné à la déportation dans la funeste 
journée du 18 fructidor. Ils trouvérent 
un asile dans lé château d'Emckendorf, 
en Holstein, chez le comte Frédéric de 
Reventlau , connu dans tout le nord de 
Allemagne par la noblesse de son carac- 
ère, sa bienfaisance , son goût pour les 
arts, et lesqualités distinguées de son es- 
prit. À la fin de 1799, M. Portalis com- 
à un discours que l'académie de Stock- 
10m couronna , en mars 1800 , etqui fut 
imprimé à Paris, la même année , sous le 
titre suivant : Du devoir de l’historien 
de bien considérer le caractère et Le 
génie de chaque siècle, en jugeant les 
grands hommes qui y ont vécu. M. Por- 
talis retourna à Paris , à cette époque, et 
entra dans la carrière diplomatique. At- 
taché d’abord à la légation envoyée à 
Lunéville, pour y traiter de la paix avee 
PAutriche, il alla ensuite en Saxe, oùiül 
épousa la jeune comtesse de Holck, nièce 
et pupille du comte de Reventlau. De re- 
tour en France, il fut envoyé au congrès 
d'Amiens, et en octobre 1802, il fut 
nommé premier secrétaire d'ambassade 
à Londres, où il accompagna le général 
Andréossy qui y était ambassadeur. Il 
revint à Paris, après Ja rupture , en juin 
1803, et enrepartit presqu’aussilôt pour 
Berlin, où il fut envoyé comme premier 
secrétaire de légation. 1] ÿ demeura jus- 
qu’en octobre 1804, époque où il passa 
à Ratisbonne en qualité d’envoyéextraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire au- 
près de l’électeur archi-chancelier. En 
juillet 1805, M. Portalis fut appelé à 
Paris pour y remplir, auprès de son père, 
la place de secrétaire-général du minis- 
tère des cultes. Depuis, il fut successi- 
vYement nommé maître des regnêles, en 
jaullet 1806; chargé du portefeuille du 
imivistère des culies, aprés la mort de 
son père, én septembre 1807; nommé 
conseiller-d’état et membre du conseil 
du sceau des titres, au commencement 
de 1808; enfin directeur-général de Ja 
librairie , en février 1810. Comme maître 
des requêtes, il fit partie; avec MM. Molé 
et Pasquier, de la commission nommée par 
le gouvernement pour suivre les opéra- 
tions de l’assemblée des juifs, convoquée 
à Paris en 1806, et du grand sanhédrin 
qui en fut la suite. Lie 5 janvier 1611, îl 
fut maltraité par Buouaparte, en plein 
conseil-d'état , destitué de tous se5 em- 
plois, exilé à quarante heues de Paris et 
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mis en surveillance. Son crime était de 
n'avoir pas dénoncé l'abbé d’Astros|, 
son cousin et son ami d’enfance, qui lui 
avait communiqué sous le sceau du se- 
cret la copie du bref du pape relatif 
au cardinal Maury ( Foy. Dasrros ). 
M. Portalis n’obtint la permission de 
revenir à Paris qu’en juin 1813. Au 
mois de décembre de la même année 
il dut à l'amitié de M. lé comte Mo- 
lé , alors grand - juge , sa nomination 
à la place de premier président de la 
cour impériale d'Angers ; mais il ne 
rentra point en grâce ; Buonaparte n'a- 
vait pas même voulu recevoir son ser- 
ment. Par un hasard singulier , ce fut 
daus cette même ville que l'abbé Das- 
tros , qui gémissait depuis plus de trois 
ans dans les prisons d’état, recouvra sa 
liberté au moment de la restauration. 
M. le comte Portalis vint féliciter le 
Roi au nom de sa cour. Il fut nom 
mé à cette époque conseiller - d'état 
en service extraordinaire, La catastrophe 
du 20 mars arriva: il resta à son poste, et 
n£ crut pas devoir se séparer de sa com- 
pagnie ; il ne put même se défendre d’ins- 
crire son nom sur la liste de la fédération 
angevine, ét fit partie, en cette qualité, 
de la fameuse assemblée du Champ-de- 
Mai. 11 se trouvait ainsi à Paris en juillet 
1815, à l’époque du retour du Roi, et 
fut nommé, par S.M., conseiller-d’état 
en service ordinaire, et attaché au co- 
mité de législation. Ce fut en cette qua- 
lité qu'il présenta à la chambre des dépu- 
tés un projet de loi pour la répression 
des cris séditieux. Le 28 août , même an- 
née, il devint conseiller à la cour de 
cassation. M. Portalisest partipour Rome, 
eu mai 1818, chargé d’une mission im- 
portante relative au concordat. : À. 

PORTE, ancien adjudant-général, fut 
député de la Haute-Garonne au conseil 
des cinq-cents, en 1797, s’opposa le 9 
juillet à la rentrée des prêtres et à la li- 
berté des cultes. F fut nommé secrétaire 
le 22 octobre 1597, s’occupa ensuite de 


‘Ja réorganisation de la gendarmerie, et 


fit adopter une résolution à ce sujet, II 
discuta, en 1798, le projet de la commis- 
sion des cinq, tendant à invalider plu- : 
sieurs élections dans le sens des jacobins, 
et invita le conseil à la sagesse et à l’im- 
parüalité. « Sauvez la république, dit-il, 
» mais ne perdez aucun républicain ; 
» montrez-Vous avares des mesures €x- 


» tragrdinaires ;elles couduisenttoujours 
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» plus loin qu’on ne pense, et on s’en. 


» repent tôt ou tard.» Le 19 août, il 
appuya le projet de Jourdan sur la cons- 
cription militaire. « Le jour, dit-il, où 
» la Convention décrétala levée en masse, 
» fut celui où lon dispersa les tyrans ; 
le jour où vous décréterez que la le- 
vée en masse de la jeunesse est en 
France une institution permanente, 
vous décréterez que la république est 
» impérissable. » Ses fonctions expiraient 
en mai 1709; mais il fut nommé de nou- 
veau par l'assemblée électorale du même 
département, pour le même conseil. Le 
10 juillet, il attaqua l'administration du 
ministre Schérer. Regardé ensuite comme 
un des opposants à la révolution de St.- 


Cloud, il fut exclu, le 19 brumaire ( 10. 


D 1e 1799), du corps législatif, 
publia bientôt après une lettre aux admi: 
nisirateurs de son département, sur les 
avantages du mouvement opéré, et sur 
la nécessité de se rallier au nouveau gou- 
vernement, et obtint une place de sous- 
inspecteur Éux revues. Îl était encore 
employé en cette qualité dans la 10e. di- 
vision militaire , en 1814 ; il ne l’était 
plus en 1816. . M. 
PORTER (Roserr Ken), peintre et 
écrivain anglais, est né à Durham. Son 
père, oificier dans les armées anglaises, 
et dans le besoin, en mourant, une 
veuve et trois enfants, qui furent Souts- 


nus par les bienfaits de la famille royale. : 


Robert Porter,tenait de son père un goût 
très vif pour la carrière militaire et pour 
les beaux-arts. Dès son enfance, il s’a- 
musait à dessiner les exploits des grands 
capitaines. Il fut placé, en 1990, à l’a- 
cadémie royale de peinture , sous 
West ; il y fit de si grands progrès, que 
deux ans après il fut chargé de peindre 
Moïse et Aaron pour l’église de Shore- 
_ditch,et, en 1994, le Christ apaisant 
une tempête, pour celle de Portsea. Il fit, 
en 1798, un tableau représentant. Saint 
Jean préclant dans le désert | qui fut 
présenté au collége de St.-Jean, de l’uni- 
versité de Cambridge. En 1803 , il ob- 
tiut une place de capitaine dans la mi- 
Jice royale de Westminster , et, l’année 
suivante , se rendit à l'invitation que lui 
fit empereur de Russie de visiter sa ca: 
pitale, où ilfat nommé son peintre d’his. 
toire. T1 s'était distingué auparavant par 
ses peintures panoram ratiques de la Prise 
de Seringapatam ( exécuté à 20 ans }, 
du Widge de Saint-Jean d'Acre et 
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de la Bataille d°  Azincourt. I ‘ eris 


ployé, à Pétersbourg, à décorer la salle 


de lamirauté : ; et il épousa, pendan£ 
son séjour dans cette capitale, une dame 
qui joignait une grande naissance àune 
fortune considérable. L’empereurle com- 
bla de faveurs , et le décora de l’ordre 
de Saint-Joachim. Cet artiste a acquis 
une aussi grande réputation par ses pro- 
ductious littéraires que par ses travaux 
comme peintre. Il a publié : L. Esquisses 
d'un Voyageur en Russie et en Suède, 
1808 ,2 vol. in-4°. On entrouve de longs 
extraits dans la Bibliothèque britanni- 
que( de Genève ) pour 1810. IL. fer 
tres écrites du Portugal et de l’ Espagn 
pendant la marche Mi oupes sous le 
commandement du général sir John 
Moore , 1809 , in- 8°. HI. Récit de 
La dernière campagne en Russie, 1813, 


in - 40. ; 2°. édition , 1814. — Porter 


( Jeanne ) , sœur du précédent, a pu- 
blié : L Thaddce de Varsovie, ro- 
man , 1803, 4 vol. in -12. Ce ro- 
man a eu neuf éditions, la dernière en 
1810. Il a êté traduit en français sous le 
titre des Polonais , 3 vol. in-12. Il. 
Aphorismes de sir Philippe Sydney , 
avec des remarques , 1808, 2 vol. in- 
12. Voici un passage des remarques de 
miss Porter : « Toutes les pompes qui 
» furent déployées sous les yeux d'Eli- 
» sabeth ne purent éloigner de sa vue la 
» tête sanglaute de Marie Stuart ; et tout 
» le bruit des triomphes de Napoléon ne 
» peut étoufler la voix qui se fait en- 
» tendre dans le bois: de Vincennes, le 
» sang de Bourbon criant contre son 
» meurtrier. » IL. Les Chefs écossais, 
roman , 1810, 5 vol. in-12, trad. en fran- 
çais. IV. Le Cor du feu du Pasteur , 

roman, 1815, 3 vol. in-12. — PoRTER 
( Anne- Marie ) ,sœur des deux précé= 
dents, a publié : 1. Contes sans art, 1793, 

2 vol. in12. 1]. Octavie , roman, 1798, 

3 vol. in-12. HI. Le lac de Killartér 
1804, 3 vol. in-12. IV. L'Amitié du 
marin et l'Amour du soldat, 1805, 
2 vol. in-12. V. Les frères Hongrois ù 
1807, 3 vol. in-12, trad. en français. VI. 

Dom Sebastien , où La maison de Bra- 
gance , 1809), & vol. in-12. VIT. Bal- 
Pailes ; iomances” et autres Poèmes, 
181r,in-80. VIII. Le Reclus de Norve- 
ge, roman, 1814, 4 vol. in-12, trad..en 
4 is De Me, Elisabeth de Bourbon: À 
1810 , 4 vol. in-12. Z. 


POLIÈR (CHARLES), comédien qui 


, 


BOT 
s’est acquis une grande célébrité à Paris, 
st né dans cette ville en 1975. Il appar- 
tient à cette ancienne famille de robe 
d’où sont issus les Potier de Gèvres et les 
Potier de Blancmesnil. Aussi le jeune 
Charles fut-il élevé à l'Ecole militaire, 
où, comme on le sait, on n’admettiit que 
des enfants nobles. Il en sortit à l’épo- 
que de la révolution. Sa famille, victime 
des malheurs du temps, ne pouvant lui 
donner un état digne desa naissance, ilfut 
atteint par la réquisition, et servit quel- 
que temps dans un bataillon d'infanterie. 
Revenu en France après la terreur, et 
porté par une inchination insurmontable 
vers la comédie, il fit modestement ses 
débuts sur divers théâtres du boulevard. 
T1 passa ensuite à celui de la rue du Bac, 
où l’on jouait le répertoire du Théâtre 
Français. C’est alors qu’il commença à 
se faire distinguer dans l'emploi des se- 
conds comiques. Îl reçut des proposi- 
tions de plusieurs directeurs de province, 
ét joua successivement dans les princi- 
pales villes de Normandie et de Bretagne, 
Les succès qu'il obtint à Nantes lui valu- 
rent un engagement à Bordeaux, où il 
remplit pendant quelques années lem- 
ploi des premiers comiques à côté de 
Martelly., et en même temps celui de 
Dozainville, dans lopéra- comique. Il 
créa même quelques rôles dans les bal- 
lets, et entre autres celui de Pazile 
dans Ælmaviva et Rosine. Enfin Potier 
revint à Paris en 1809, et débuta au 
théâtre des Variétés. I s’y est fait si gé- 
néralement connaître dans un genre qui 
paraissait borné , que l’on pourrait ter- 
imiver ici son article; mais, d'un autre 
côté, il y a déployé uu talent tellement 
original ; qu’il y aurait de l'injustice à le 
confondre avec ces acteurs subalternes 
qui, pendant quelque temps, attirent 
la foule, et, tout-àä-coup , disparaissent 
sans retour. À l’époque où Potier parut 
aux Variétés, Brunet seul était en pos- 
session d'y faire rire. La masse du public 
se montra d'abord assez froide envers le 
nouveau-venu ; mais les connaisseurs ne 
tardèrent pas à faire une juste diflérence 
entré l'étonnante variété des caracttres 
que savait prendre Potier, et la constante 
monotouie de Brunet. Peu à peu, tous 
les habitués dé ce théâtre furent du 
même avis, et bientôt on y vit añluer 
des spectateurs qui avaient, jusque-là, 
dédaigné ce genre burlesque. Ce fut sur- 
tout dans la jolie pièce du Ci-depant 
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Jeune homme , que Potier parvint à 
lanoblir', en se montrant l’égal de nos 
meilleurs comiques. Plusieurs autres 
rôles mirent le comble à sa répulalion, 
Les plus augustes amateurs voulurent le 
connaître, et il eut l'honneur de jouer 
pars fois dans les appartements des 
uileries, en présence du Roi et des 
princes. Mais ce fut au moment même où 
Potier faisait seul la vogue des Varietes, 
que les administratenrs de ce théâtre 
refusèrent de satisfaire à ses légitimes 
prétentions. Bien plus, ils firent venir 
de Bordeaux un nommé ZLepeintre , 
qu'ils annoncèrent comme son rival et 
son suécesseur. Le public ne fut pas de 
cet avis. Froid et compassé , Lepeintre 
peut-il aspirer à remplacer l'acteur le 
plus comique de France ? Le théâtre de 
la Porte Saint-Martin s’est empressé de 
profiter de la faute de celui des Varié- 
tés. Il a offert à Potier un traitement 
digne de ses talents; et, de plus, une 
place d'administrateur. é 
_ POTOCKI { Le comte STanisras- 
KosrkA }), d'une famille illustre de Po= 
logne , qui à produit des hommes d'état 
ét des savants distingué: , s’est faitremar- 
quer par ses lumières et par son éloquence 
à différentes diètes , notamment à celle de 
1788 à 1792. I fut général d’artillerie, et, 
après l'adhésion de Stanislas- Auguste à 
la confédération de Targowitza, ilse re 
tira en Autriche, où il fut arrêté et dé- 
tenu dans une forteresse. Rendu à la li 
berté , il resta long-temps sans prendre 
aucune part aux événements politiques, 
ét s’occupa avec succès de sciences et 
d'arts. Cepcudant, en 1805, lorsque les 
Français pénétrérent en Pologne, le 
comte Potocki se rallia aux partisans de 
la France , et arrès l’organisation du 
grand - duché de Varsovie , il fut uom- 
mé l'un des plénipotentiaires près Napo- 
léon. Le 16 décembre 1807, il fut élevé 
à la dignité de sénateur palatin, et nommé 
aide-de-camp du roi de Saxe et grand- 
duc de Varsovie, en mars 1809. À la fin 
du même mois, il fut appelé à présider 
le conseil-d’état de Pologne, en rempla- 
cement de M. Gutakowski ; etlors de l’in- 
vasion des Autrichiens dans la Pologne, 
il adressa une proclamation aux Polo- 
nais, pour les engager à armer contre 
l'ennemi de la nation, leur rappela les 
bienfaits de Napoléon, qui leur avait, 
dit-il , rendu l'existence politique , et lés 
auimait à venger leurs ancêtres sous ses 
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invincibles étendards. Le comte Stanislas 
Potocki à été nommé, par l’empereur 
Alexandre, en 1815, ministre des cultes 
et de l'instruction publique dans le royau- 
me de Pologne. M. de Pradt, dans son 
Æinbassade de Varsovie, parle du 
comté de Potocki d’une manière très 
avantageuse. « C’est, dit-il, un des plus 
» beaux noms de la Pologne et un véri- 
» table grand seigneur. » Littérateur dis- 
tingué , il consacre aux sciences et aux 
arts tous les loisirs que lui laissent les 


affaires publiques. Îl avait épousé la prin- 


cesse Lüubomirska. Il'est de la société lit- 
téraire de Varsovie, et on a de lui plu- 
steurs écrits estimés. — Porocxi (Le 
comte ALEXANDRE ), de la même famille, 
fat nommé grand-écuyer après l'entrée 
des Trançais en Pologne. En septembre 
1808 , il forma à ses dépens une compa- 
gnie d'artillerie , et fut décoré de l’ordre 
de lAïgle-blanc, le 36 mars 1809, par 
le roi de Saxe ; son fils reçut le même 
jour l'ordre de Stanislas. Le 25 novembre 
1811, il fut élevé à la dignité de sénateur 
woiwode, avec une pension de 6,000 flo- 
rins. Lors de l'invasion des Français en 
Russie, én 1812 ,1l arbora l’étendard dela 
confédération, et fat nommé , le 7 juillet, 
adjoint à la commission provisoire du 
gouvernement de la Lithuanie. Il a été 
rappelé ‘en 1815, aux fonctions de grand- 
écuyer du royaume de Pologne. — Le 
comte Tiéon Porockr, chambellan de 
lémpereur de Russie, fut envoyé, en 
juin 1817, à la cour de Rome, avec une 
missiün relative aux catholiques-romains 
de l'empire russe. Si Dù 
POTTIER (F.-G.)a publié: 1. 47. F. 
Quintiliuni de institutione oratorid , 
1813, 3 vol. in-12. IL. Cornmentaire 
nouveau, critique et exégétique sur Le 
premier livre de l’Institution de l’ora- 
teur, de Quintilien , 1813, in-12. Or. 
POUGEARD DE LIMBERT ( Le ba- 
ron FRANCOIS ), avocat à Confolens avant 
la révolution, fut élu, en 1789, député 
du tiers-état du bailliage d'Angoulême 
aux états-généraux , où il travailla beau- 
coup dans le‘comité d’aliénation des biens 
nationaux. En septembre 1705, il fut 
élu par le départemert de la Charente 
äu conseil des anciens, et en sorlit en 
1700: Après la révolution du 18 brumaire 
(‘9 novembre 1790), il devint préfet de 
la Haute-Vienne, d’où il fut appelé au 
‘tribunat én 1802. Le 24 novembre, ilen 
fut élu secrétaire, et décoré peu après 
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dela croix delalégion-d'honneur.Aprèsla 
suppression du tribunat, M. Pougeard de 
Limbert fut appelé à la préfecture de 
l'Allier, qu’ila LS Pen jusqu’en1814. 
Il en obtint de nouveau l’administration 
én mars 1815 ; l'ayant préférée à celle de 
la Somme , à laquelle il avait été désigné. 
Il rentra dans la vie privée après le se- 
cond retour du Roi. S.S. 
POUGENS ( Le chevalier Marie- 
Cnarzes-Josern), membre de lIns- 
ütut de France et de celui de Bologne , 
et de plusieurs académies , né à Paris, 
d’une famille noble , le 15 août 1955, 
est réputé devoir le jour à un prince du 
sang, mort avant la révolution. Il culti- 
va de bonne heure avec succès les beaux 
arts. M. Pougens était à vingt ans pro- 
fesseur à l'académie de peinture à Rome, 
et l'on a de lui des dessins qui prouvent 
un talent distingué pour cet art; au 
bout de trois aus il yeut la petite vé- 
role et en est resté aveugle, En 1786 
le gouvernement l’envoya à Londres , 
d’où il rapporta beaucoup de renseigne- 
meuts relatifs au traité de commerce. 
Il a fait à Paris, pendant plusieurs an- 
nées, le commerce de la librairie, s’oc- 
cupant en même-temps de travaux litté- 
rairés. On a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages, principalement : I. Récreéations 
philosophiques , 1784, in-12. IT. La Re- 
ligieuse de Nfmes , drame historique en 
unacte etenprose, 1792,in-12.HIT. Essais 
sur divers sujets de physique, de bo- 
tanique et de minéralogie ; l’auteur y 
examine les révolutions du globe , le 
principe sexuel, la formation des miné- 
raux, 1993, in-12. IV. Maximes et Pen- 
sées, 1793,in-80. V. Vocabulairede nou- 
veaux privatifs francais , imités des 
langues latine, italienne , portugaise, 
allemande.et anglaise , 1704, in-8°. VI. 
Voyage philosophique et pittoresque 
sur les rives du Rhin , à Liege, dans 
la Flandre , le Brabant, la Hollande, 
etc. , fait en 1790, traduit de l'allemand 
de G. Forster, 1795 ( Voy. Forster, 
dans la Biogr. univ., tom. XV, pag. 289). 
VII. Voyage à la nouvelle Galles du 
sud, à Botany-Bay, au port de Jackson, 
en 1787, 1588 et 1789, traduit de l’an- 
glais de John Withe, 1795. VIIL Foya- 
ge philosophique et pittoresque en An- 
leterre et en France, fait en 1790, 
trad. de l'allemand de G. Forster , 1996, 
in-8°. IX. Essai sur les antiquités du. 
dYord et les anciennes langues septen- 
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trionales, 1797, in-80. de 47 pag. ; id , 
20. édition, augmentée etsuivie d’une Î o- 


ice d’ouvrages choisis, sur les religions, 


d'histoire et les divers idiomes des an- 
ciens peuples du Nord ; 1799 in 8°. de 
152 pag. X. Une édition du Dictionnaire 
des antiquités de Pitiscus. ( Voyez fa 
F7 At univ. au mot Barraz.) XI. 
Letire sur son Dictionnaire éty mologi- 
que etraisonne de la langue française, 


1800 , in-8°. Ce Dictionnaire fut com-. 


mencé en 1776; M. Pougens s’en est oc- 
cupé pendant plus de vingt années, tant 
à Paris qu'a Rome et à Londres, où il a 
fait de longs séjours , afin d'y rassem- 
bler les matériaux nécessaires à la con- 
fection de ce vaste édifice. XII. Doutes 
et conjectures sur laAeesse Néhallenia, 
Mémoire communiqué en 1810 à la classe 
de littérature de l'institut. Malgré l’état 
de cécité où est M. Pougens depuis long- 
. temps, il n’a point encore renoncé à ses 
travaux litéraires.et scientifiques. Un 
journal annonça, en 1816, qu'il avait 
achevé le Trésor.des origines de La lan- 
gue francaise, eu 4 vol. in-fol. Un vo- 
lumein-40. contenant les Prolégomènes 
est en ce moment sous presse à l'impri- 
merie royale. M. Pougens a été l’édi- 
teur des Lettres originales de Rous- 
seau à Mme, de Luxembourg , 1508, 
in-18, et rédacteur de la Bibliothèque 
française , journal qui a paru de 1800 à 
1804 , in-12. Il fut nommé , en 1816, as- 
socié de la seconde classe de l’Institut 
royal dés Pays-Bas , et de l’Académie 
royale d'histoire de Madrid. I] contri- 
bua beaucoup, avec feu Mme, Maynon 
d’'Invau et Mme, Legros, à faire sortir 
pour Ja 3e, fois de la Bastille, M. Masers 
de la Tude. Il engagea encore diverses 
personnes puissantes à faire constituer 
sur l’état une rente ‘viagère sur les têtes 
delaTudeet de Mme:Legros —Poucens 
(3:-F. Alexandre), docteur en médecine, 
de la faculié de Montpellier, a publié : 
I. Dictionnaire de medecine-pratique et 
de chirurgie, mis à la portée de tout le 
monde, 1814, 2 vol. in-80. II. Dialo- 
gue entre M. Pougens, médecin, et 
M. B..... aspirant médicastre , sur un 
rapport fait:au comité de vaccine de 
Mihaud , Montpellier , 1818 , in-80.S.S, 
POUGET { Le baron PierrE-JEAN ), 
né le 5 octobre 1561, entra au service 
«dans Pinfanterie, le 10 novembre 1792, 
et fut nommé général de brigade le 27 
septembre 1793.11 fut emplojé, en1738, 
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en Suisse, commanda à Lausane, et 
reçut de la chambre administrative de 
cette ville une tabatière précieuse, com- 
mue gage de reconnaissance pour le bon 
ordre qu'il avait maintenu parmi les 
troupes. Il passa ensuite en Italie, et 
commanda la place de Mantoue. En oc- 
tobre 1806, il était employé au camp d’A- 
lexandrie , et le fut depuis dans l’inté- 
rieur. Nommé chevalier de St.-Louis le 
5 octobre 1814, il a été mis à la demi-solde 
à époque du licenciement èn 1815, 
Pouser (Frauçois-René CaïzLoux nE), 
hé le 28 juillet 1767, entra au service le 
21août159t ,devint colonel du 26€, ré 
giment d'infanterie légère, ala tête duquel 
il combattit avec distinction à la bataille 
d'Austerlitz, et fut nommé , à la suite de 
cette journée, commandant de la Lé— 
gion-d'honneur. Élevé au grade de gé- 
néral de brigade, le 30 mai 1809, il fut 
employé dans la 2e. division militaire , 
et ensuite dans la 11e., dont le départe. 
ment des Landes faisait partie , et il dé- 
ploya beaucoup de zèle en 1813 pour la 
levée des gardes-d’honneur. A l'approche 
des troupes étrangères , en 1814 ; le gé- 
néral Pouget fit tous ses efforts pour 
mettre ce département en état de dé- 
fense. 11 fut nommé chevalier de St.- 


Louis le 20 août même année. Une or- 


dônnance ultérieure l'avait appelé au 
commandement de Carcassone. Il com- 
mandait en juin 1815 le département des 
Bouches-du-Rhône ; et fut mis à la demi- 
solde à Pépoque du licenciement, $S.S. 


POULLAIN - GRANDPREY ( Jo- 


SEPH-CLÉMENT) , d’abord avocat au par- 
Jement de Nanci, puis juge en la pré- 


voté de Bulgneville, se montra zélé par- 
usan de la révolution dès son début, 
fut , en 1791 , procureur - syndic du 


‘département des Vosges , et , ex 1792 ; 


député à la Convention nationale, où, 
dans le procès de Louis XVI, il vota, 
Vappel au peuple, après l'avoir ainsi mo- 
tivé : « EL moi aussi, j'ai reçu de mes 


‘» commettants des pouvoirs illimités ; 


» mais je ne pense pas qu’en me les con- 
» fiant 1ls aient dépouillé le peuple de la 
» partie de fa\ souveraineté qu'il peut 
» exercer par lui-même. Vous ayez con- 
» sacré (solennellement ce principe : eh 
» bien, ce serait y porter atteinte, que 
» de remplir souverainement des fonc- 
» “ons qui sont incompatibles avec celles 
» de législateurs. Je vote donc pour le 
» kCcours au peuple... et pour que voire 
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»| décision soit renvoyée à celles dés as+ 
» semblées primaires, qui seront char- 


» gées d'examiner les lois qui pronon- 
» cent létablissement de la république 
» et l'abolition de la royauté. J’attache 
» d'autant plus d'importance à cet amen- 
» dement, que son adoption soustraira 
> le peuple aux calomnies auxquelles il 


- » est en buite de la part de æertaines 


» gens: Je ne veux point écarter la res- 
» ponsabilité ; je n’en redoute qu’une , 
» celle que j’ercourrais en relevant les 
» marches du trône , et je croirais lap- 
» pelersur ma têteen ne disant pas oui. » 
Il vota ensuite la mort ; mais avec la 
condition expresse du sursis, jusqu’à 
l'acceptation de la constitution, l'expul- 
sion des Bourbons, et l'exécution en eas 
d’invasion de la part des ennemis. On 


l'avait nommé, le 18 novembré 1992, . 


un des commissaires chargés de présenter 
au Roi les papiers sur lesquels on fon- 
dlait son aceusation, et il s’acquitta de 
celte commission avec uue décence que 
blämèrent ceux qui voulaient flétrir lau- 
guste victime avant de limmoler. Jus- 
qu’en 1505, il travailla dans les comités, 
s’occupa particulierement des finances, 
et fut. à cette époque, envoyé dans les 
départements de l'Ain, de l'Isère, de la 
Loire et du Rhône, où il montra beau- 
coup de zèle contre les terroristes. De- 
venu membre du eonseil des anciens, il 
y embrassa le parti du directoire avec la 
plus grande chaleur , et attaqua les eli- 
æhiens qui formaient le parti opposé. 
Ses amis diseut qu'il n’agit ainsi que 
parce qu'il était entraîné par la frayeur 
que lui inspiraient encore Îles terroristes. 
Au mois d'octobre 1796 , il fut nom- 
mé commissaire à Ja surveillance de 
la trésorerie , et, en février 1797 , il 
présida son conseil. [Len devait sortir le 
20 mai de là même année; mais il fut 
aussitôt réélu à celui des cinq-cents, et 
y pritune part active aux mesures du 18 
fructidor (4 septembre 1707 ). I fit rap- 
porter le déeret qui défendait aux troupes 
d'approcher à une certaine distance du 
hieu des séances du corps-législatif. Le 
30 octobre suivant, il fit le rapport sur la 
eonfiscation des biens des déportés qui s’é- 
vaderaient du lieu de leur détention, ou 
qui ne se conslitueraient pas eux-mêmes 
prisonniers. Il fut élu président le 21 août 
1798, et s'occupa beaucoup , cette année 
et la suivante , d'objets de finances et 
de lorganisation de La gendarmerie 
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Où le vit ; à Fépoque da 3o prairfaf 
( 19 juin 1799 ), dans les rangs de 
ceux qui renverserent Merlin, Treilhard 
et Lareveillère du fauteuil directorial; ik 
attaqua même vivement leur administra= 
tion , et parla ensuite en faveur de l’em: 
prunt forcé et pour la déclaration de la pa: 
trie en danger. Il fut un des députés con- 
damnés momentanémem à'être détenus 
dans le département de la Charente-In- 
férieure, comme opposant à larévolution 
de St.-Cloud. M. Poullain-Grandprey de- 
vint, en 1800, président du tribunal civil 
de Neufchâteau. En 1805 , il fut nommé 
candidat au corps-législatif, et en 181# 
quitta le tribunal de Neufchâteau, oùil 
avait mérité l'estime publique, pour aller 
remplir les foncticus de président de la 
cour d'appel de Trèves, où il se fit éga- 
lement estimer, Obligé de quitter ce pays 
par suite des événements, il rentra dans 
son ancien département, fut nommé pré- 
sident de l’assemblée éleetorale qui se 
forma en 1815 pendant les cent jours, et 
ensuite député à l'assemblée des repré- 
sentants, dite des cent jours, où ikfit par- 
tie de la commission de constitution. 
Après le retour du Roi, il obtint ausst 
beaucoup de voix pour les fonetiens de 
députéà la chambre. Compris dans la loi 
contre les régieides en 1816, ils’était re- 
tiré à Frèves ; mais le Rois’éiant fait ren- 
dre compie de la nature de son vote, et 
ayant reconnu que ce vote n’était que con- 
ditionnel,-et-qu'il n'avait pas été compté 


} 


pour la condammation, à, paf ordon- 


nance du 13 février 1816, autorisé M. 
Poullain-Grandprey à rentrer dans sa pa- 
trie, où il habite actuellement. S.S. 
POULARD ('Faomas-JusTE), ancien 
évèque constitutionnelde Saôue-et-Loire;, 
néa Dieppele rer. septembre 1554, vint à 
Parisen 1772, pour y achever sesétudes, 
et entra dans le séminaire des Trente— 
trois, que dirigeait alors M. Gros , de, 
puis curé deSt.-Nicolas-du-Chardonnet, 
et l’un des prêtres massacrés à St.-Fir- 
min en septembre 1792. Quoique pourvu 
de bénéfices et d’une cure principale am 


‘diocèse de Lisieux , l'abbé Poulard suivit 


à Paris la carrière de la chaire jusqu’à 
l’époque de la révolution. Croyant voir, 
dans la nouvelle coustitution du clergé, 
le retour à l’ancienne discipline de l’é- 
glise , il s'empressa d'y prêter serment, 
et fut appelé aux fonctions de vicaire 
épiscopal de Seez. Forcé de les cesser à læ 
clôture des églises, il les reprit après le 
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Joûrnée du g thermidor, fut élu au siége 
<onsltitutionnel de Saône-et-Loireet sacré 
à Lyon en juin 16800. Démissionnaire de- 
puis la publication du concordat de 
4802, 4i wa rempli aucune fonction, et 
est resté à Paris, occupé d’écrits analo- 
igues à Ja cause qu'il a embrassée. Outre 
plusieurs Opuscules et Discours qu'il a 
publiés concernant la révolution et ses 
Opinions -corstitutionnelles, M. Poulard 
a composé depuis 1793, ‘et 1l continue 
des Ephémérides religieuses, pour ser- 
vir à l’histoire ecclésiastique de la fin 
du xviue, siècle , et du commencement 
du xixe. On sait aussi qu’il est au- 
eur d’un ouvrage sur l’£tat actuel de 
la religion en France, entrepris, dit-on, 


dans ja vue d'opérer ue réunion utile à. 


la paix de l'église. LE M ARE 
POULLE { L'abbé PE), neveu du cé- 
lèbre ahbé de ce nom, prédicateur du 
Roi, était prévôt d'Orange lorsque laré- 
volution éclata. 11 fut élu, en 1789, dé- 
Puté- suppléant de cette principauté aux 
“Élats-généraux, où il remplaça ensuite 
son évêque comme démissionnaire, et 
signa, en 1991, les protestations dus 12 
et 15 septembre, coatre les innovations 
politiques-et religieuses opéréés par las- 
*semblée nationale. Il émigra le 30 sep 
-tembre 1791, séjourna long-temps en 
Italie, et ne-rentra en France qu'après 
Je cpncordat de 1802. Il vit aujourd'hui 
(1818) à Avignon, sa villenatale. F. 
POULTIER - D'ELMOTTE (Fran- 
GOIS-MARTIN}), né à Montreuil-sur-Mer 
le 31 octobre 1553 , servit d’abord dans 
la maison du Roi, ensuite danse régiment 
de Flandre, et devint commis dans les 
bureaux de lintendance de Paris, emploi 
qu'il perdit parce qu’il s'était servi du 
contre-seing de Pintendant pour faire 
circuler des Nouvelles manuscrites. I] 
entra alors au théâtre des Élèves de l'O - 
péra, où il joua les rôles de.Jeannot. Ce 
futen quittant ce théâtre qu’il entra dans 
les Bénédictins, sans avoir, dit-il, été 
jamais lié aux ordres, et se bornant à por- 
ter l’habit de Pordre , comme professeur 
au co'lége de Compiègne. Il était encore 
bénédictin lorsqu'il adressa une épiître 
en vers à Thomas. Comme il ÿ critiquait 
Les principes de Voltaire, Thomas crai- 
guant le ressentiment de ce poète céle- 
bre, écrivit à Poultier une lettre qui 
fut imprimée dans le Journal Encyclo- 
pédique , et où il témoigua son regret 
Ale ce que cette épitre :lui avait été adres- 
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sée. M. Poultier embrassa les principes 
de la révolution avec la plus grande 
chaleur , et il se maria dès l’année 1592, 
lors dela déclaration de la guerre; ce qui 
ne l’empêcha pas de prendre les armes 
dans un bataillen de volontaires , dont il 
devint le chef. II fit en cette qualité la cam- 
pagne de 1792. Son département Le nom 
maalorsun deses députés à la Couvention. 
M. Poultier qui, pendanteettecourte cam- 
pagne, avait élé témoin de quelques opè- 
ralions militaires, demandaf-souvent la 
parole surcette partie ; ce qui Aui attira 
quelques scènes désagréables ,, notanm- 
ment le 10 avrii 1795, jour où Pétion fit 
censurer par l'assembléc ce moine jaseur. 
Cetie épigramme ne contribua pas peu à, 
lui faire prendreen hainele parti des Gi- 
rondins. Dansle procèsce Louis X VI, sur 
la question de l’appel au peuple, il vota 
ainsi: « Si je voulaisressusciter la royauté, 
» je-dirais oui. Je suis républicain ; jedis 
» n0n.» Il vota ensuite l'exécution daus 
les vingt-quatre heures. On l’entendit., 
le 18, s'écrier, dans le tumulte occasionné 
par les débats sur Le sursis, « que c'était 
» une belle occasion d’anéantir les voya- 
» listes; » et, le 11 février, traiter de 
contre-révolutionnaire Laujuinais ,iuvo- 
quant une amnistie, Aprés le 31 mai, td 
fat envoyé dans le Midi, seconda Car- 
teaux à Marseille, et Rovire à Avignon; 
et fut bientôt après accusé aux Jaco- 
bins d'avoir persécuté des patriotes ; et 
en effet, malgré ses sorties contre les 
royalistes , et contre tous ceux qui pro- 
fessaient des opinionsmodérées., ses con- 
tinuelles dénonciatité-contre les traîtres, 
et bien qu’il ait appuyé, en 1703, le rap- 
port du décret qui ordonnait de poursut- 
vre les assassins de septembre, M. Poul- 
tier ne doit cependant pas être placé 
parmi les conventionels féroces qui cou- 
vrirent la France d’échafauds. FH ne fut 
pas étranger, comme ceux-là à tous sen- 
timents d'humanité. Envoyé dans les dé- 
partements du Midi, il fittous ses efforts 
pour arrêter les atrocités révolution- 
paires, notamment les assassinats du tri- 
bunal d'Orange, établi par Robespierre, 
s’Opposa aux massacres ordonnés par Mai- 
gnet ( f’ey:cenom) , et fit arrêter divers 
agents de ce député, Le 2 août 1504, 
il prononça côntre Lebon un mot qui fit 
dans la salle la plus grande sensation. Au 
moment où le proconsul cherchait àse 


justifier des crimes qu’on lui imputait 


4 ; « . . 
en disant que daus ses missions il avaig 
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sué.... Poultierl'interrompit, avec ce mot 
terrible: «Ila sué lesang:» Dansle com- 
mencement de 1793, il fut envoyé prés 
de l’armée navale de là Méditerranée; et 
il écrivit de Marseille contre les terro= 
xistes. S'étant trouvé à Toulon , au 
moment de l'insurrection qui éclata 
dans cette ville , il fut arrêté par les jaco- 
bins rebelles, mais relâché presqu’aus- 
sitôt. Après # 13 vendémiaire, il eut une 
nouvelle mission dans la Haute-Loire. Il 
rédigea depuis un journal intitulé : l'Ami 
des Lois, où on l’entendit tour-à-tour 
sonner le tocsin, crier à la contre-révo- 
Jution ,; assurer ‘qu Al avait toujours été 
modéré, et que, pendant ses missions 
dans le Midi, «il avait passé les nuits à 
» donner des passeports’ anx prétendus 
» fédéralistes, qu’il avait ordre de pour- 
» suiyre.» Devenu membre du conseil 
des anciens, il resta fidèle aux mêmes 
principes, et se voua aux intérêts du di- 
rectoire. Dans son journal, il se déclara 
l'ennemi du nouveau tiers (élu en] 795), 
l’accusa de desirer la rentrée des émigrés, 
et de vouloir s’en environner comme 
de recrues nécessaires; altaqua aussi les 
prêtres, les parents d’émigrés et le mo- 
dérantisme. Pendant Ja lutte qui exista, 
en 1797, entre la majorité du directoire 
et celle des conseils, M: Poultier servit 
les triumvirs, et parla souvent en leur 
faveur, notamment le 21 août; mais en 
octobre 1597, on le vit écrire di son 
journal contre Boulay de la Meurthe, 
qui proposait la déportation des nobles. il 
montra dela vigueur et même du talent 
dans la manière “dent il combattit ce pro- 
jet, et contribua beaucoup à le faire re- 
jeter. Cet acte de couragelui fit couvrer 
Pestime et la bienveillance de beaucoup de 
personnes. Îl sortit du conseil des anciens 
en mai 1598, etle directoirele nomma chef 
de brig ii de gendarmerie dansles dépar- 
tements réunis ; le Pas-de-Calais le réélut, 
en 1709, pour Je conseil des cinq-cents , 
où il parla en faveur de la liberté de la 
presse, et combaïtit les limites qu’on vou- 
lait lui donner. En octobre suivant, son 
journal fut supprimé par le ministre Fou- 
ché ; mais il le reprit bientôt, se pronon- 
ça pour la révolution de Sainte Cloud , et 
r'entra au COTps- législatif. Sorti en 1802 , 
il fut envoyé commander à Montreuil, 

sa patrie, avéc le grade de colonel et la 
décoration de la Légion - - d'honneur. M. 
Poultier avait été trés utile à Buonapar te 
etjl prétend lui avoir fourni, ainsi qu'a sa 
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mère et à ses sœurs, du pain et des vête= 
ments, lors de ses missions à Marseille. 31 
le protégea même à Paris lorsque: le gé- 
uéral corse , destitué par Aubry, se trou- 
vait° sans ressources, mayant päs même 
quelque fois de quoi payer son diner. A la 
première restauration, M. Poultier était 
commandant d'armes à Montreuil, il fut 
alors remplacé. Rentré dans cet emploi à à 
la sollicitation des habitants, pendant les 
cent jours de 1815, il a été banni conimie 
régicide, et s’est retiré à Amsterdam. Il est 
auteur de V'Anti-Pygmalion et de Ga- 
latée , scènes lyriques ; de quelques Épi- 
tres en vers, entre autres d’une ! Spttre a 
J.-J, Rousseau ; de pièces fugitives insé- 
rées dans les joufnaux ; parmi lesquelles 
on peut remarquer un Compliment à Ja 
reine ; de différents morceaux sur la mé- 
taphysique , la logique et la littérature ; 
et de plusieurs Mémoires sur les mines, 
sur le dessèchement des marais de la 
Somme. M. Barbier lui attribue le Re- 
veil d' Apollon, où Galerie littéraire, 
1796 , 2 vol. in-12 , etc. Ces ouvrages 
ne sont pas sans mérite ; mais C’est 
comme pamphlétaire, et surtout comrne 
journaliste ‘qu’il est plus connu. Per- 
sonne n’a possédé à un plus haut degré 
que lui cette tactique nécessaire pour 
piquer constamment la curiosité du pu- 
blic. Pendant quatre. ans qu il a rédigé | 
V Ami des Lois, ila compté un nombre 
prodigieux de lecteurs; son style n’est ui 
pur ni correct ; mais il offre souvent cette 
piquante originalité qui, dans un jouv- 
ualiste , séduit plus que tout autre mérite, 
Ha rédigé, à l'usage des théophilantropes, 
un Recueil de découks décadaires, et il 
a fait l’histoire de ces modernes religion- 
naires ( Woy. RÉvEILLÈRE - LÉPEAUX ), 
aussi oubliés aujourd’hui que les pro- 
ductions dont ils furent l’objet. M. Poul- 
tier avait aussi publié , en 1793, une 
Constitution populaire, et certes bien 
autrement populaire que celle de la Con- 
vention. U. 
POULTIER, commissaire -priseur à 
Paris, exerçait déjà cette fonction avant 
la révolution. Un charpentier très riche 
( Boussaut ) lui apporta, vers 1789, 
son testament où il le nommait son lé- : 
gataire universel : M. Poulter refusa 
ce legs, qui était de trois à quatre cent 
mille francs » et détermina le charpen- : 
tier à le laisser à des parents éloignés 
qui étaient très pauvres. L'académie 
française avait décerné à M. Poultier le 


POoU 

prix de vertu fondé par M. de Monthion, 
mais il écrivit à Marmontel secrétaire de 
Pacadémie française, qu’il le priait de per- 

mettre qu’il n’acceptàt pas ce prix. U. 
POUQUEVILLE (Frawcois-Crar- 
LES-HuGuEs-SAMUEL) , membre de la 
commission des sciences et des arts d'E- 
gypte, est né à Merlerault en Normandie 
le 4 novembre 1970. Il est auteur d’un 
Voyage en Moree, à Constantinople , 
en Albanie et dans plusieurs autres par- 
ties de l'empire Ottoman , pendant les 
années 1798-1804 ; 1803 , 3 vol. in- 
8°. avec fig. M. Pouqueville nous ap- 
prend dans cet ouvrage qu’il fit partie, 
en 1798 ; de l'expédition d'Egypte , en 
qualité de chirurgien du vaisseau Le 
Peuple - Souverain , et qu’après quel- 
ques mois de séjour dans ces contrées , 
voulant revenir en Europe avec plusieurs 
.Ofliciers malades , il S'embarqua sur une 
tartane livournaise ; mais étant tom- 
bé entre les mains d’un corsaire de Tri- 
poli de Barbarie , il fut dépouillé de 
tout ce qu'il possédait, et déposé lui et 
ses compagnons d’infortune sur les ri- 
vages de la Morée, d'ou ils f:rent con- 
duits au bagne de Constantinople. L’iti- 
néraire de cette traversée, qui dura sept 
mois , a fourui matière à l'ouvrage fortin - 
téressant de M. Pouqueville ,qui contient 
une descriptior de l'Arcadie, de Lacédé- 
moneet des Thermopyles, et le récit de 
sa captivité dans la prison des Sept-Tours. 
Revenu à Paris en 1803, l'auteur y reprit 
Véiude de la médecine e!: soutint une 
thèse sur la peste de l'Orient, De peste 
Orientali, qui a été mentionnée honora- 
blement dans les prix décennaux.dl fut 
nommé en 1805 consul-généralen Grèce, 
place qu’il a occupée jusqu’en 1818. Il 
a encore en porte - feuille un Voyage 
dans la Grèce continentale. Son frère 
est consul de France dans la Morée de- 

uis 1806. S.S. 
POUSSARD ( L'abbé}, a publié: I. 
Entretien familier sur les ER de La 
magnanimité victorieuse d’ Alexandre 
et de ses alliés, 1814 , in-80. IT, Second 
Entretien, 1814, in-80. HT. L’Ami de 
la paix , véritable ami de la religion , 
1814, in-80. de 168 pages. EV. De la 
munificence des principes libéraux , 
Histoire particulière d’un intérét géne- 

ral, 1615, in-80. Or. 
POUSSIELGUE (J.-B.-C. ), fut d’a- 
bord secrétaire de Faypoult, et se rendit 
à Malte en 1795, chargé d’une mission 
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secrète, quelques mois avant le départ 
de Buouaparte pour l'Égypte. Ilaccom- 
pagua ensuite ce général, qui le chargea, 
ainsi que Dolomieu , des négociations 
qui amenèrent la reddition de la place. 
M. Poussielgue suivit l’armée française 
en Égypte, et il y fut chargé de l'admi- 
mistration. Resté das cette contrée après 
que Buonaparte leut quittée pour reve- 
nir en France, ilenvoya au directoire, 
de concert avec le nouveau général en 
chef Kléber, des rapports très exacts, 
dans lesquels le prédécesseur de celui- 
ci était peu ménagé. Ces rapports ayant 
été iuterceptés et publiés parles Anglais, 
Buonaparte, devenu premier consul, ne 
pardonna jamais à M. Poussielgue; et 
celui-ci, revenu en France en 1800 , y 
resta sans emploi, malgré les droits que 
lui donnaient ses talents incontestables 
dans l’admivistration, et malgré les solli- 
citations les plus pressantes et le plus sou- 
vent réitérées. Il a publié: De la Con- 
tribution en nature, 1801, in-8°.— Des 
finances de la France en 1817. — Des 
répartitions de la contribution foncière 
et du cadastre, 1817, in-8o. D. 
POYET, architecte de la chambre des 
députéset du ministre de l’intérieur , n’a 
laissé passer , depuis trente ans, aucun 
événement de quelque importance sans 
proposer un monument pour le consa= 
créer, et toujours dans des proportions 
extraordinaires et colossales. On a de lui : 
TI. Mémoiresurla nécessite detransférer 
l’Hôtel-Dieu de Paris, 1785, in- 4. 
IL. Projet pour employer dix mille per- 
sonnes, tant artisies qu'ouvriers, à la 
construction d’une place dédice à la 
Nation, avec l'exposition des moyens 
de fournir à la dépense de ce monu- 
ment civique, 1791, in-80. IT. Projet 
du Cirque national et des fêles an- 
nuelles , 17992, in-8°. IV. Projet d’ur 
monument à élever à la gloire de Na- 
poléon Ier. , 1806. V.. Renouvellement 
du projet de transferer l'Hôtel - Dieu 
a l’üle des Cygnes, 1807 in- 40. NI. 
Poyet , architecte, a tous les bons Fran- 
çais, 1814 , in-80. VIT. Hommage natio- 
nal destiné a consacrer l'époque fortu= 
née du retour de $. M. Louis XVIIT’, 
et la réunion de tous les. Français au- 
tour du trône légitime , 1816, in - 4e. 
VIL. Mémoire sur le projet d’un édifice 
a construire au centre du grand carré 
des Champs-Elysées, pour laréunion de 
la garde nationale, 1816, in-4°. Or. 


4 MEN A: DAT PONS 
POYFERRÉ-DE-CÈRE (Le baron 


JEAN-MariE), né au Mont--de-Marsan 
le 1er, juillet 1968, fit ses humanités au 
collége de Juilly, devint officier du gé- 
nie militaire, et s’adonna ensuite à lé- 
tude de l’agriculture , s'occupant plus 
particulièrement des moutons espagnois 
appelés merinos. Ce fut pour étudier dans 
‘leur pays même Péconomie de ces ani- 
maux, qu’il entreprit un voyage en Es- 
agne , où ilse trouvait encoreen 1808, 
D ue les Français y pénétrérent.Forcé 
de prendre la fuite pour échapper à laper- 
écution qui fut alors dirigée contre 
tout ce qui portaitle nom Français, M. 
Poyferré - de -Cère erra long - temps 
dans les montagnes et s’'égara. Un pà- 
tre espagnol qu'il eut le bonheur de 
réncoutrer , lui donna lhospitalité et le 
rarmena sur les frontitres de France. 
M. Poyferré dut à la protection spéciale 
de Pimpératrice Joséphine d’être placé à 
Ja têté de l'une des berceries impériales, 
et il obtint la direction de l'établissement 
formé à Cère. Depuis cette époque, il 
prit le titre de Berger de $. M. l’impe- 
ratrice, et. signait ainsi la plupart de 
ses leitres. En 1809, 1} fut nommé prési- 
dent du collége électoral de Mont-de. 
Rlarsan ; er le 10 avril 1810 , il fut élu, 
par le sénat, membre du corps législatif 
pour le département des Landes. I'adhéra 
en 1814 à la déchéance de Buonaparte et 
de sa famille, Le 4 août de la même an- 
née , il fit à cette assemblée, devenue 
chambre &es députés, nne proposition sur 
les exportations en général. Ii en dévelop- 
ra les motifs et fit sentir Pavilissement 
dans lequel étaient tombées quelques 
produëtious Ge notre sol, par la longue 
stagnation du commerce. Le 1er oc- 
tobre , il proposa, au nom de la com- 
mission dout il était rapporteur, Padop- 
tion du projet de loi sur l'exportation 


des grains. À l'occasion du projet con- 


ceruvant les buissons, il s’expruwa én 
ces’ termes : « Nous devons la vérité 
» au peuple ; eh bien ! je vais la pro- 
» férer tout entière : Sans impôts in- 
» directs, point de finances ; et point de 
» finances sans exercices. » Lors de la dis- 
eussion du projet de loi-sur l'exportation 
des laines, M, Poyferré déclara qu’il ne 
voterait point, dans une question toute 
résolue pour lui, et il engagea le gouver- 
nement à saisir un juste milieu entre la 
prohibition absolue etilexportation. Il ap- 
puya les premières dispositions du nou- 
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veau tarif des douanes; mais ih s’étonna 


a 


qu'oneütaugmentélesdroitssurlessels,aw 


lieu d'établir une taxe plus élevée sur les. 


objets de luxe et de curiosité. Il demanda 
aussi la protection du gouvernement POUE 
les fabriques de sucre de betteraves, bran- 
che d’industrie digne , selon ce député, 


d’être encouragée. Le 2 mars 1815, ilob- 
tint du Roi le titre de baron. Dansles cent 


jours de 1815, M. Poyferré-de-Cère 
n’occupa aucune place ; et son départe- 
ment, dont il présida un des colléges d’ar- 
rondissemeut après le retour du Roi, 
le nomma encore député à la nouvelle 
chambre, Il yvota avec la minorité , et fut 
réélu en 1816, après l'ordonnance du à 
septembre. Il obtint alors plusieurs voix 
pour la présidence, et parut à la tribune 
pour appuyer Les différents projets, de lo 
soumis à l'approbation de la chambre. Ce- 


pendani il s’éleva contre le cadastre, pré- 


fe 
senta le relevé des dépenses énormes déjà 


faites pourle commencement de cette en- 


teprise ,etévalua à 140 millionsles frais 
nécessaires pour l'achever. Au moïs de 
juin 1819, M. Poyferré obtint la pré- 
fecture des Deux-Sèvres, où il remplaça 
M. de Curzay. Ge dernier ayant publié, 
à l’occasion de sa destitution, un Mé- 
moire dans lequelil se plaignait que son 
successeur n'eût pas arrêté la publication 
dans son département d’une diatribe con- 
tre lui, M. Poyférré crut devoir luixé- 
pondre par la voie des journaux, en 
attestant que l’écrit dont se plaignait 
M. de GCurzay avait été compose el pu- 
blié à son insu. Cette lettre en provaqua 
une autre de la part de M. de Curzay , et 
la qfrelle en resta la. M. Poyferré est 
un des députés qui sortent de la cham- 
bre, cette année( 1818), par suite du re- 
nouvellement par séries. C.€. 
POZZETTI { Pompirio), professeur- 
émérite et bibliothécaire en chef de Pu- 
niversité de Bologne, lun des plus sa- 
vants comme des plus zélés hibliogra- 
phes de lltalie , a fourni aux journaux 
littéraires de Padoue et de Pise quantité 
de notices bibliographiques lrès intéres- 
santes. Parmi les nombreux opuscules 
qu'il a publiés, ou rémarque sa Disserta- 
tion sur la Wie de Laurent de Médicis, 
par l'anglais Roscoë ( 1810 ).Ilen a rele- 
vé beaucoup d’erreurs , les unes résultat 
du défaut de connaissances exactes, et 


. les autres volontaires, ou provenant des 


préventions communes aux Anglais puri- 
taias. M. Pozzetti démontra péremptox 
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rement que l'historien Roscoë ne devait 
pas être lu sans défiance. En 1812, il don- 
na un Æloge de Stanislas Canova, pro- 
fesseur demathématiques au collége royal 
de Parme. Qn ne saurait compter les 
Ouvrages de Pozzetti dans ce genre. Dans 
tous , 1l a montré autant de discernement 
que de zèle pour les bonsprincipes. N. 

POZZO DI BORGO ( Cnarres-An- 
DRÉ ), estné au village d’Alala en Corse, 
vers 1760, d’une famille pauvre, mais 
qui , après la conquête de l’île , en 
1793, fut reconnue noble. Il dut une 

Partie de son éducation à un récollet du 
couvent de Vico , nommé le père Anto- 
nio Grossetto; et lorsqu'il eut achevé ses 
études, il embrassa la carrière du bar- 
reau , où il exerça les professions réuuies 
d'avocat et de procureur. La révolution 
eLant survenue, M. Pozzo di Borgo ,déja 
lié à la famille Buonaparte, s'en rapprocha 
encore davantage par la conformité des 
NOTES fut surtout avec Joseph et 
apoléon qu’il contracta une amitié plus 


LA . . . 
étroite. Au moment de l’organisation de 


la municipalité , ils se présentèrent en- 
semble à Orezza , où ils prononcèrent 
plusieurs discours patriotiques , à l’épo- 
que où la nouvelle municipalité d’Ajaccio 
fit biüler en efligie le général Butta- 
foco, Pun des députés aux états-géné- 
Taux qui avaient protesté contre les in- 
novations révolutionnaires. En scptem- 
bre 1590, M. Pozzo di Borgo {ut nommé 
imembre du directoire du département , 
par la protection du général Paoli, qu'il 
était allé chercher à Marseille au mois 
de juillet précédent , avec Joseph et Na- 
poléon. Elu, en 1591 , député à l’assem- 
blée législative , il y manifesta les mêmes 
principes sans se faire remarquer, si ce 
n’est le lundi 16 juillet 1792, où il pronon- 
Ca, au nom du comité diplomauque, un 
long discours pour déterminer l’assembiée 
à déclarer la guerre au corps germanique. 
SL. Pozzo di Borgo fut obligé de s’éloi- 
gner peu de temps aprés la révolution 
du 10 août 1792, par suite des menaces 
que lui fit Arena, son compatrivie, aussi 
député à cette assemblée, lequel ayant 
êté nommé commissaire pour visiter les 
papiers de Louis XVI, y avait trouvé le 
nom de M: Pozzo di Borgo. Arrivé en 
Corse au mois de septembre de cette an- 
née , celui-ci se rendit auprès du général 
Paok, dont il ne se sépara plusqu’à l'épo- 
que de son élévation à la place de prési- 
Uent du conseil-d'état, lors de occupa 
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tion de l'ile par les Anglais. Au mois de 
décembre , M. Pozzo di Borgo fut nommé 
procureur - général du département. Il y 
avaità peine quatre mois qu’il remplissait 
ces fonctions, qu'un décret de la Conven- 
tion lui enjoignit de paraître à la barre, 
pour,que sa conduite y fût examinée con- 
jointement avec celle du général Paoli. 


Ce décret étant devenu le sujet d'une 


grande division entre les corses Paolites 
et les Gaforites, ceux-ci ne voulant point 
qu’on s’opposât à son exécution, Île dé- 
partement et le général Paoli convo- 
quèrent une assemblée pour obtenir un 
avis contraire. Là, M. Olivette, avocat, 
proposa de supplier la Convention de 
suspendre l'exécution de son décret rela- 
livement au général Paoli seulement, 
alléguant que la couduite de M. Pozzo di 
Borgo ne méritait pas qu'on sollicitât 
pour lui la même faveur. Il modifia ce- 
pendant son opinion, et dit que; quel 
qüe fût le parti que préférat Passemblée, 
M. Pozzo di Borgo ne devait pas être 
dispensé de rendre compte de sa Con- 
duite. Au mois d'octobre 1794, celui- 
ci fut nommé président du conseil- 
d'état, et chargé en Mnême temps des 
fonctions de secrétaire-d’état à la place 
de M. North, alors à Londres. L’exer- 
cice de ces fonctions lui-fit un si grand 
nombre d’ennemis que son' protecteur 
Paoli en parut etfrayé, et qu’il en éerivit 
au vice-roi, qui ne parut pas y ajouter 
foi. Mais les clameurs allèrent en augmen- 
tant, et lord Minto consentit enfin au 
départ de M. Pozzo di Borgo, qui se re- 
tira en Angleterre, où il fit connaissance 
avec plusieurs émigrés français qui le 
firent bien accueiliir. 11 passa plustard au 
service de Russie, où il parvint aux pre- 
miers emplois diplomatiques, et fut par- 
ticulièrement distingué de lempereur 
Alexandre, qui l'employa dansles derniè- 
res campagnes, en qualité de générai- 
major , et lenvoya, en 1813 , auprès du 
prince-royal de Suède, qu’ilaccompagnait 
à la bataille dé Leipzig, où 1l fut conti- 
nuellement exposé au feu le plus vif. M. 
Pozzo revint ensuite au quartier-géné- 
ral de l'empereur Alexandre, où il fit la 
campagne de France au commrnce- 
ment de 1814. Dans le mois d'avril, il 
resla auprès du nouveau gouvernement 
de France, comme commissaire de Rus- 
sie; et, le 11 septembre), il célébra aveé 
beaucoup de pompe la fête de Saint- 
Alexandre, à laquelle il invita les maré- 
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chaux de France ainsi que le corps di- 
plomatique. U quitta Paris au moment 
de linvasion de Buonaparte, en 1815, 
revint après la rentrée du Roi reprendre 
ses fonetions de ministre de Russie , 
et signa , cotnme l’un des ministres des 
grandes puissances , le dernier traité 
de novembre 1815. Il à été promu au 
grade de lieutenant - général daus les 
premiers mois de 1517. Le Roi de 
Naples , Ferdinand IV , Jui avait en- 
voyé auparavant la grand’-croix de Saint- 
Ferdinand. Tse rendit, en mai 1818 ,au 
quarlier-général russe, à Maubeuge, Pour 
présenter ses hommages au grand-duc 
Michel. M. Pozzo di Borgo possède la 
confiance absolue de empereur de Rus- 
sie ; il jouit anssi de l'estime particulière 
du roi de France et de son ministère. 
Da. S. S. 
PRADEL ( Le comte JuLEs DE), né 
dans la province du Limousin, vers 1580, 
d’une famille noble , émigra avec ses pa- 
rents dès le conmencement de la révolu- 
tion, et passa en Angleterre la plus grande 
parlie du temps de son exil , s’occupant 
d'objets littéraires. Vers1810, M. de Bla- 
cas l'employa dans son administration à 
Hartwell, et bientôt il fut chargé d’ac- 
compagner aux iles Madères M. d’'Ava- 
ray , fils du duc actuel, qui s’y rendait 
par ordre des médecins. Ce ministre, si 
chéride son souverain Louis X VITE, étant 
mort dans son voyage, M. de Pradel as- 
sisla à ses dérniers moments, recueillit 
ses derniers vœux et ses dernières pensées, 
dont il vint rendre compte à S. M. Depuis 
ce temps , il n’a pas cessé d’être attaché à 
la maisou du Roi. Il est rentréen France 
en 1814, en même temps que ce prince. 
Y1 le suivit encore à Gand en 1815, re- 
vint à Paris avec S. M. , et fut chargé 
temporairement du portefeuille de la mai- 
son du Roi, lorsque M. de Blacas se ren- 
dit à Rome; il a conservé cet important 
emploi. D. 
PRADHER (Lours-BARTRÉLEMI), 
né à Paris le 16 décembre 1982, d’abord 
attaché comme élève à l'Ecole royale de 
musique ,s’y fit assez remarquer par son 
application, pour mériter d’être choisi , 
lui deuxième , par Mme, de Montgeron, 
que le gouvernement d'alors avait chargée 
de former deux élèves. Lors de l’établisse- 
ment du Conservatoire, il remporta au 
premier concours les deux prix de piano. 
Il excelle sur cet instrument, pour lequel 
il a composé un grand nombre d'œuvres 
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musicales. Après avoir été lun des pre- 


miers élèves de lécole de musique, 
M. Pradher en est aujourd’hui l'un des 
profésseurs les plus distingués: C’est à la 
pureté de son jeu, à la netteté de sa mé- 
thode , qu'il a dù d’être choisi par le cé- 
Iébre Garat pour lPaccompagner dans 
plusieurs concerts. Entre un grand nom- 
bre de romances, sonates, variations et 
autres pieces du même geure , il a com- 
posé la musique de trois opéra-comi- 
ques, dont plusieurs morceaux ont ob- 
tenu un grand succès, quoique ces. ou- 
vrages, faibles d'intérêt dramatique , ne 
soient pas restés au théâtre. C. C. 


V 


PRADIER(GuisLraumMe SENÉ }:. 


äncien capitainé de dragons, doit une 
grande réputation à son remide contre 
la goutte. La faculté se montra incré- 
dule sur son infaillibilité, et si la querelle 
élevée à ce sujet contribua beaucoup à 
amuser les oisiis, elle embarrassa fort les 
malades. L'espèce de persécution que 
M. Pradier a éprouvée pour cespécifique, 
ne l’a point décourasé ; et depuis il a an- 
noncé un nouveau remède pour les ma- 
ladies scrofuleuses ; et cette fois il a 
adressé à ses antagonistes un défi, en pro- 
posant pour champ-clos un hôp:tal, où 
les champions feraient sur les malades 
un essai de leur art. Cependant M, Pra- 
dier paraît n'avoir pas été aussi heureux 
dans cette découverte que dans la pre- 
micre : celle-ci lui # valu 24,000 francs, 
prix du secret de $a composition du re- 
méde contre la goutte, qu'il a vendu au 
gouvernement, et qui ne consiste qu’en 


un immense £ataplasme de farine de 


graine de lin , abondamment humecté 
d’une teinture de safran dans l’esprit-de- 
vin , et appliqué très chaud (Woy. le 
Rapport sur les effets d’un remède pre- 
posé pour letraitement de la goutte, etc., 
par M. Hallé, Paris, novembre 1809, 
in-80.) M. Pradier a publié:I. Le remède 
Pradier, ou La Médecine du bon sens , 
1811 ,in-80. 11. Réponse à M. Villette, 
1811, in-8°. III. Moyen de guerir Les 
maladies cutanées, dartreuses, scro- 
Juleuses, gales rentrées, connues sous 
le nom de maladies chroniques, dée- 


.montré par lexpérience, 1815, in-40. 


IV. Hémoire sur la guérison des ma- 
ladies chroniques et répercutees , pré- 
senté à lachambre des députés, 1816, 
in-4o. C. C. et Or. 
PRADT ( L'abbé Dominique Du- 
FOUR D&) ,ué à Allanchesen Auvergne, 
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le 23 avril 1759, était parent du maré- 
chalDuroc, mort en 1813 ,et dut à ce gé- 
néral ses premiers succès sousle gouver- 
nement impérial. Ilétait, avaut la révolu- 
tion ,grand-vicaire du cardinal-archevé- 
que de Rouen, M. de la Rochefoucaald , et 
fut député par le clergé de Normandie 
aux étals-généranx de 1789. Î ne se fit pas 
remarquer dans cette assemblée par de 
grands discours dé tribune; mais on l’y 
vit souvent parler de sa place avec force, 
et Loujours dans les principes du plus en- 
tier dévouement à la monarchie , allant 
même, däns ce genre, plus loin que 
l'abbé Maury. Il signa les différentes prt- 
testations du côté droit, et se rendit daus 
l'étranger aussitôt après la session. I ha- 
bita long - temps Hambourg , et pu- 
blia,en 1998 , sous le voile de l’ano- 
nyme, son Æntidote au congrès de Ras- 
tadt, l'un des ouvrages les plus forts et 
les plus profondément pensés qui eussent 
encore paru contre les principes révolu- 
tionnaires. Cet ouvrage fut réimprimé 
plusieurs fois dans la même année, et fit 
en Europe une vive sensation. La Prusse 
et sa neutralité, que l'auteur pubia 
deux ans plus tard , toujours sans y mettre 
son nom, était écrit avec la même force, 
et ne produisit pas moins d'eflet. Si ces 
deux brochures ne déterminèrent pas la 
coalition qui se forma alors contre la 
république française , au moins servirent- 
clles beaucoup à la justifer. M. de Pradt 
rentra en France après le 18 brumaire, 
et il y fit paraître, sous son nom, les 
Trois dges des colonies , vuvrage qui cut 
peu de succès. L'auteur manifestait dès- 
lors, àveclamêmecxagérationqu'ila mon- 
trée depuis, son système de rraÿorité et 
d’émancipation des colonies; mais peu 
de personnes le lurent, et ses paradoxes 
restèrent sans conséquence. Revenu de 
Vémigration presque sans ressources, et 
n'ayant ainsi nullement à se louer de son 
attachement à la cause de l’ancienne mo- 
rarchie , M. de Pradt pensa à tirer de 
ses talents un parti plus avantagenx. 
Son cousin, le maréchal Duroc , le pré- 
senta à Buonaparte , qui en fut très con- 
tent, et le nomma aussitôt son premier 
aumôvier. Il assista au couronnement, 
dans le mois de décembre 1804, en cette 
qualité ; fut élevé peu de temps après au 
siége épiscopal de Poitiers, et reçut le 
titre de baron , avée-une gratification de 
40,000 fr. Le pape Pie VH le sacra lui- 
même à Paris le 2 février 1805. Le nou- 
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vel évêque, resté aumônier de l’empe- 
reur ou du dieu Mars, comme il Va dit 
lui-même plus tard, accompagna son 
maître à Milan lors de son couron- 
uement , et oflicia pontificalement à la 
cérémonie, Il laccompagna eucore à 
Baïonne, en 1808 ,.et il y eut beaucoup 
de part aux conférences qui amenèrent 
la ruine et l'emprisonnement de Char- 
les LV et de sa famiile; ce qui lui valut 
une nouvelle gratification de 50,000 fr. 
De plus en plus satisfait de ses services, 
Buonaparte lui en témoigna sa reconnais- 
sance, en lesnommant, en février 1809, 
archevêque de Malines, puis officier de 
Ja Légion-d’honneur; enfin , en lui fai- 
sant remettre une troisième gralification 
de 30,000 francs. En 1811, M. de Pradt 
futenvoyéa Savone auprés du pape , et 
il s’est vanté de s'être donné beaucoup 
de mouvementpour fairerouvrir le con- 
cile de cette année, Un peu plus tard , 
il parut avoir perdu quelque chose de 
sa faveur , et il vécut pendant quelques 
mois daus son diocèse , où les chanoines 
avaient refusé de le reconnaître, parce 
qu’il ne put leur produire ses lettres d’ins- 
titution : Buonaparte les avait renvoyées 
a Rome parce qu’elles étaient conçues 
dans une forme qui lui déplut. En 1812, 
M.de Pradt s’eloigna de son diocèse pour 
jouer un rôle nouveau et bien au-dessus 
de tous ceux qu'il avait joués jusqu’a- 


lors ; ce fut celui d’ambassadeur dans le 


grand -duché de Varsovie. H occupa cette 
place pendant toute la funeste campagne 
de 1812 en Rassie, et il s’y conduisit de 
mavièreà trouverpeud’approbateurs. Les 
Polonais sesontplaints delui amèrement ; 
les militaires français ne s’en sont pas 
loués, et Buonaparte a dit’ ainsi qu’il la 
rapporté lui-même, que sans un hom- 
me ( cet homme. était l'archevêque de 
Malines ) il eut fait la conquéte du 
monte. Quelques violents que dussent 
être, dans l'esprit de Buonaparte, les re- 
grets d’un pareil mécompte, il paraîtque 
lorsqu'il passa par Varsovie, en fuyant 
après le désastre de Moscou, iltraita as- 
sez bien son ambassadeur. Le récit que 
l'abbé de Pradt fait de celte entrevue 
est une des parties les plus piquantes de 
éon {fistoire de cette ambassade , et il 
est d'autant plusremarquable , que l’au- 
teur ne représente pas toujours avec 
des couleurs aussi vraies celui dont ïl 
fut si long-temps l’admirateur et le pa- 


négyristw. M, de Pradt quitta Varsovg 


à 
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au moment où les Russes s'approchèrent 
de cette capitale, et il fit vendre, en par- 
tant, tout le mobilier de l'ambassade, 
dont il tira une assez forte somme. M, 
Gley, daus son Voyage en Allemagne, 
æ raconté d’une mauère fort piquante 
les détails de cette vente, Revenu en 
France , l'archevêque de Malines alla 
passer quelques mois dans son ‘diocèse; 
Puis il vint dans la capitale , où il se trou 
vait au commencement de 1814. On a 
Fapporté, dans les journaux , que les va- 
wiations imprétues de succès et de dé- 
faites qu'éprouvèrent alors les armes de 
Napoléon, placèrent son aumonier dans 
üre grande perplexité, et le firent sou 
vemt changer de langage dans la même 
journée ; cependant on doit dire que Le 
Sr mars , au moment de l'entrée des 
Russes, àl se montra franchement roya- 
Biste ; il a même prétendu, dans son lis- 
toire de celie journée, que ce fut par ses 
avis que les souverains allés se détermi- 
mérent à rompre entièrement avec Buo- 
maparie el à rétablir les Bourbons, et que 
Fempereur de Russie ft à l'instant pu- 
blier Ja fameuse déclaration où tout cela 
était annoncé. Mais des témoins oculai- 
#es ont indiqué un petit anachrouisme 
dans £e récit, c’est que la déclaration 
que M. de Pradt dit avoir ainsi détermi- 
née dans une conférence qui eut lieu à 
trois heures après-midi, était déjà impri- 
ie à deux heures. Au reste, quoi qu’il 
em soil des services qu'il rendit à cette 
époque au gouvernement royal, il est 
sûr qu’il en fut assez bien traité, puis- 
qu’aussitôt après la chute de Buona- 
parte le gouvernement provisoire lui 
donna un emploi qui semble destiné 
exelusivement à un ancien militaire , 
celui de grand - chancelier de la Lé- 
gion- d'honneur. Une décision un peu 
brusque et sévère , relativement à l’é- 
tablissement de Saint- Cyr, fit bientôt 
éprouver une petite diszrâce à M. lar- 
chevèque de Malines, et il alla passer 
quelques mois dans ses terres de l'Au- 
vergne. Ii paraît qu’il se trouvait encore 
dans cette retraite à l’époque du retour 
de Buonaparte en mars 1815. Ce qu’il y 
a de sûr,c’est qu’on n’entendit point par- 
Jer de Jui taut que dura l’absence du Roi. 
Apres le retour de S. M., ilne reconvra 
pas sa place de grand-chancelier ,,qui fut 
donnée au maréchal Macdonald ; et c’est 
. vers la même époque qu’il vendit, pour 
mue reute de 10,000 fr.,.scs droits au 
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par les refus de la cour de Rome. Ou ne 
peut pas douter que ce ne soit aux loi- 
sirs que lui laissa la privation de toutes 
fonctions publiques , que l’on daive at- 
tribuer toutes les brochures que M. de 
Pradt produisit ‘alors en si peu de 
temps. Les journaux en parlèrent assez 
mal, et M. de Pradt parut fort sensible 
a leurs critiques, mais ces critiques ne 
purent en empêcher le succès, et peu 
d’écrits ont été plus lus et plus répandus 
dans ces derniers temps. Voici la liste 
de toutesses productions :1, Æntidote aw 
congrès de Rastadt,, Hambourg , 1708, 
in-6°., réimprimé à la même époque à 


_siége de Malines, devenus fort équivoques 





Paris, en Suisse ; et en 1817 aveclou- … 


vrage suivant: /Î}. La Prusse et sa neu- 
tralité , 1802 , in - 8°. NE Les trois 
dges des Colonies, ou de leur état passé, 

résent et a venir, Paris, 1801, 3 vol. 


in-S0. IV. De l’état de la culture en 


france, et des améliorations dont elle 
est susceptible, 1802, 2 vol. in-8o. V. 
Voyage agronomique en Auvergne , 
1603, in-6°. VI. + Pie de l’ambas- 
sade dans le grand-duché de F'arsovte 
er 1812, 1815,in-80. ; 8e.éd., 1817,in-80. 
Le comte polonais Morski, dont M. de 
Pradt avait fait daus cet ouvrage un 
portrait peu flatteur fit paraître en 1815 
une réponse intitulée : Lettre à M. lab- 
be de Pradt dans laquelle il ménageait 
a son tour fort 
VIE. Ducongrèsde Vienne ,1815, 2 vol. 
in-80.; 2e, édit., 1816, 2 vol: in-80, tra- 
duit en anglais, Londres , 1816 , in-8o. 
VIIT. Mémoires historiques sur la ré- 
volution d'Espagne, 1516 , in-8o. , 3 
édiüons, trad. eu espagnol , Baïoune, 
1816.1X.Htécit historique sur la restau 
ration de la royauté en France, le 31 
mars 1314, 1816 ,in-80. X. Des Colo- 
nies ete da révolution actuelle de l Æ- 
mérique ,1817,2 vol. in-8°. XI. Des 
trois derniers mois de l'Amérique méri- 
dionale et du Brésil, 1817, in - 80., 
deux éditions. XIT. Lettre à un électeur 
de Paris ; 1817 4 in-8v. AIT. Prelini- 
naëres de la session de 1817, 1817, 


peu M. Pambassadeur, ‘ 


in-8o. XIV. Des progrès du gouver-. 


nement représentatif en France, 1817, 
iu-80. X V. Les six derniers mois del’ A4- 
mérique et du Bresil, 1818 , in - 8. 
X\[. Pièces relatives à $t.-Doringue 
et a l'Amérique, 1818, in-80. D. 
PRECHAMPS ( Le baron Eusracar- 
Hussar Passixce px), né le 2f wa 


PRE 
2793, fut nommé adjudant-commandant 
de cavalerie le 6 avril 1803, et officier 
de la Lésion-d'honneur le 25 prairial an 


x. Le Roi le fit, en 1814, chevalier de 


St.-Louis. Il était colonel d'état-major, 
et employé, en cette qualité, à Besan- 
çon, sous les ordres du comte de Bour- 
mont. 11 fut nommé, après l'invasion de 
Buonaparte, maréchal-de-camp , le 30 


avril 1815, et adjoint à l’inspection du 


lieutenant-général Fririon. Le baron de 
Préchamps fut témoin dans.le procès 
criminel du maréchal Ney. Sa déposition 


n'aggrava pas le sort de l'accusé. Le ba- 


ron de Préchamps est aujourd'hui en 
demi-solde. C. C. 
PRECY (Le comte Louis - François 
Perrin DE), né le 15 janvier 1742 à 
Sémur en Bourgogne, entra fort jeune, 
en qualité de lieutenant, dans le régiment 
de Picardie, où il ne tarda pas à s’avan- 
cer. Il fit avec distinction les campagnes 
d'Allemagne depuis 1755 jusqu’en 1762, 
et la campagne de 1774 en Corse, sous 
les ordres du comte de Narbonne, Il fut 
nommé , en 1788, lieutenant-colonel du 
régiment des chasseurs des Vosges, avec 
tous les droits des colonels des régiments 
de ligne, et cela en récompense de la 
prompteinstruction de ce corpsqu’ilavait 
formé , et qui étaitremarquable par sa dis- 
cipline et sa bonne tenue. M. de Précy 
eut à soutenir, au commencement de la 
révolution, à la tête de ce corps, tous 
les efforts des factieux , attroupés sou- 
vent en grand nombre à Perpignan, à 
Collioure, à Lunel, à Montpellier. Il y 
montra beaucoup de présence d'esprit, et 
Parvint à maintenir la tranquillité dans 
tout le Pays confié à son commandement. 
Le 8 novembre 1797 , il fut nommé pre- 
mier lieutenant-colonel de la garde à pied 
de Louis XVI, et il eut à souffrir dans 
cette place tout ce que le génie révolu- 
tionnaire put inventer de plus perfide pour 
corrompre ou pour faire dissoudre un 
corps fidèle, et quiétaitle dernier rempart 
du trône. L'infortunée reine de France, 
avec laquelleileut à cette époqne plusieurs 
conversations particulières , le traita avec 
beaucoup de bonté et lui témoigna une 
grande confiance. Son corps fut licencié 
le 29 mai 1792. Tous les ofliciers et une 
grande partie des gardes n'avaient point 
quitté Paris, dans l'espoir d’être utiles au 
Roi par le sacrifice de leur vie. Neuf of- 
ficiers et plus de cent cinquante gardes 
périrent au 10 août. M. de Précy n’é- 
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chappa que par une sorte de miracle # 
des dangers inouïs, et il parvint à s’aller 
réfugier dans sa famille. Le 10 juillet 
1793, les Lyonnais l’appelèrent à leur 


secours contre l'oppression des jacobios, 


qui ne dissimulaient plus le projet de 
livrer leur mallreureuse ville à une des- 
truction prochaine. Une députation vint 
le chercher à Sémur, etil partit sar-le- 
champ. Ïl se rendit à l’Hôtel-de-Ville, 
où il trouva un comité composé des 
principaux habitants et de plasteurs dé- 
putés des villes de Marseille, Nîmes, 
Foulouse, ete. Il s’informa des moyens 
qu'on avait à opposer à la puissance de 
la Convention, et trouva ces moyens 

resque nuls; mais ne consultant que 
son courage, comptant sur la bonté de 
Ja cause qu’il embrassait, sur le courage 
des Lyonnais et sur la coopération des 
provinces méridionales, il entreprit cette 
défense mémorable. Une ville immense 
sans fortifications , défendue par ses seuls 
habitants, manquant de tout ce qui est 
nécessaire à une place de guerrc, a sou 
tenu un siége de soixante troil jours, 
attaquée par un ennemi implacable qui 
avait entre ses mains Lous les moyens mi- 
litaires, et qui ne eraignait pas. de Join 
dre aux bombes et aux boulets rouges 
toutes les armes de la perfidie et de {a 
séduction. Dubois-Crancé avait une ar- 
mée de cinquante mille hommes , dont 
les deux tiers étaient aguerris. I! avait uu 
corps du génie et d'artillerie formidable 


et une nombreuse cavalerie, etc. M. de 


Précy n'eut à opposer à de tels moyens 
qu'une armée de quatre ou cinq mille 
Lyonnais, pleinsdebravoure et d’héroïs- 
me , à la vérité, mais qu’il était impos- 
sible de soumettre à la discipline et au 
service régulier des troupes de ligne; et, 
ce qui ajoutait infiniment anx diflicultés 
de sa position, c'était la nécessité de con- 
tenir les malveillants, et les nombreux 
jacobins de l’intérieur qui correspon- 
daient avec l’armée, qui mettaient Île feu 
aux établissements publics; et, malgré 
toutes les précautions, instruisaient l’en- 
nemi de tout. ce qui se passait dans la 
ville, L'attaque . la plus terrible qu'ils 
eurent à essuyer est celle du 25 sep- 
tembre ; elle fut générale et eut lieu sur 
tousles points ( Woy. l'Histoire du siége 
de Lyon et des désastres qui l'ont sui- 
vi, 2 vol. in-80. par l'abbé Guillon, 
Paris , 1797 }. Plusieurs postes lyon 
pais furent forcés. M. de Précy se porta 
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partout , rallia ses troupes ; et reprit 
tous ses postes avec une rare intrépidité, 
TL eut un cheval tué sous lui. Cette jour- 
née fut très meurtrière, surtout au quar- 
tier Perrache, où la plus grande partie 
de la cavalerie lyonnaise, commandée 
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par le brave comte de Vichi , périt glo- 


rieusement. Cependant la ville était serrée 
de plus près, et dominée de toutes parts 
par des batteries qui tiraient nuit et jour 
à boalets rouges. Les vivres manquaient. 
On était réduit au pain d'avoine. Une 
plus longue résistance devenait impossi- 
ble, et aurait compromis une précieuse 
population réduite au désespoir. Enfin, 
après soixante-trois jours de siége, M. de 
Précy se décida à la retraite avec sept 
cenis braves, résolus de périr plutôt que 
de tomber vivants dansdes mains deleurs 
féroces ennemis. Le 19 octobre , à trois 
heures du matin, il sortit de la ville avec 
sa petite armée, composée d’upe 4vant- 
garde de quatre - viugts chasseurs - à- 
pied et de cent vingthommes de cavale- 
rie, d'un corps de centre de trois cents 
hommes avec quatre pièces de canon, 
et d’une arrière-garde de deux ;cents 
Lommes. Ces braves gens , excédés de 
fatigues et de douleur , ne purent ré- 
sister long - temps à près de vingtimille 
hoinmes de troupes réglées quiles pour- 
suivaient , aidés encore d’une foule in 
nombrable de paysans acharmmés coutre 
ce qu'ils appelaient , avec une féroce stu- 
pidité, des muscadins et des aristocrates. 
Cependant cette petite troupe, comuman- 
dée par son intrépide général , fit encore 
jusqu’au bout des prodiges de valeur : 


‘elle imposa souvent à l’eunemi , qu’elle 


chargea en plusieurs rencontres pour 
se faire jour; mais elle.finitpar ètre mas- 
sacrée presque tout entière de la ma- 
mère la plus lâche et la plusperfide. Dans 
l'espoir qu’on leur avait donné d’une 
tapitulation, quelques Lyonnais se livrè- 
rent avec confiance, et furent ensuite 
impitoyablement égorgés. Le général ne 
dut-la vie qu’à ses derniers compagnons, 
qui le forcèrent, dansl’extrême danger, 
à se séparcr d’eux et à aller se réfugier 
seul dans un bois où il erra pendart 
neuf jours, disputaut aux animaux les 
aliments les plus vils. Eufiu il eut le bon- 


beur de gagner le village de Ste.-Agathe, 


dans les moutagnes du Forez, et là il reçut 
lPhospitalité la plus touchante chez un 
pauvre habitant nommé Pierre Ligout, 
qui mit dans 5a confidence toute sa fa- 
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mille et une partie des habitants de Ste.= 
Agathe, sans que la moindre indiscré- 
tion ait êté commise (1). Ce brave homme 
et ses amis pratiquèrent des souterrains, 
dans lesquels le général resta enseveli 
près de quinze mois, et d’où il entendit 
plusieurs fois marcher sur sa tête des 

hordes de jacobins implacables cherchant 

Vinfdme Précy et ses complices. Après 

Ja mort de Robespierre, M. de Précy pro- 

fita d’un instant de calme pour gagner la 

Suisse. Ses respectables Éthes etant 

partir avec le plus grand chagrin, dans la 

crainte qu’il ne fût pas encore en sûreté. 

}l fut reçu en Suisse avec les égards et la 

distinction dus à ses malheurs comme à sa 

bravoure et à ses talents miktaires. À 

chaque pas , il rencontrait de ses com- 

pagnous d'infortune , qui , reconnais- 

sant leur général, se jetaient dans ses 

bras avec la plus tendre effusion de cœur. 

De Berne , ilse rendità Turin, en 1795, 

où il fut nommé aide-de-camp de S. M. 

le roi de Sardaigne. Au mois de juin de 

la même année, il fut appelé à Vérone 

par $. M. Louis X VIH, qui le combla 

debontés, lenomma maréchal-de-camp 

et lui donna sa confiance pour traiter 

avec ses fidèles sujets de France. En 

1796, M. de Précy fit un voyage en An- 

gleterre, et de là 1] revint à Pete” d’où 

il put correspondre avéc l'intérieur de ia 

France, comme membre d’un coniité 

chargé des affaires du Roi. Eu 1800, étant. 
retiré à Bayreuth, dans les états du roi 

de Prusse, il fut arrêté par l'influence de 

Buonaparte, ainsi qué plusieurs de ses 

amis , et enfermé dans un château-fort. 

Cette détention dura près de deux ans (F7. 

Juserr-CocomÈs, dans la Biog univ.) 

De là il se retira à Brunswick, où il reçut 

l'accueille plusflatteur du duc régnant , 

qui lui donna unlogement dans son éhâ- 

teau de Wolfenbuttel. Après la bataillede 

Iéna , il se réfugia à Hambourg. Erfin, 

aprèsavoir erréencore en plusieurs villes 

d’Allemagve, il obtint la permission de 

rentrer en France, sous la condition de ne 

pas séjourner à m: ins dé quarante lieues 

de Lyon; mais en 1812 il lui fut permis 

de se fixer dans son pays natal. Aux pre- 

Miers jours de la restauration , il se rendit 

à Paris, où il présenta au Roi les officiers 





(1) Cet habitant a été présenté à Monsieur en 
1814, qui lui a dit, avec sa bonté et sa grâce or- 
dinaires, en ‘lui donnant la croix du lis : « Vous 
» êtes un brave lhomme , elnous vous remercions 
# de ons avoir conservé le général de Préey. > 
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de la garde de Louis XVI. Au mois d'août 
1814, il prit le comunandement de la 
garde natiouale de Lyon, où il fut reçu 
avec un véritable enthousiasme, après 
Vingt-un ans d’äbsence et entouré des 
plus glorieux souvenirs. A l'entrée de 
Buanaparte dans cette ville , il suivit S. 
À. R. Monsieur à Paris, où ilfut arrêté, 
mais bientôt après relâché. Il avait été 
promu , le 14août1814, au grade de lieu- 
tenant-général ,ensuite fait commandeur, 
puis, le 23 août 1816 , grand-croix de 
St. - Louis. Il vit maintenant au sein de 
sa famille, sur les bords de la Loire , 
jouissant de toute la considération due 
à ses longs services et à sa constante fi- 
délité. X 


PRÉVAL (Le baron CLAUDE - An- 


TOINE - HIPPOLYTE DE ), d’une famille 


noble et ancienne de Franche - Comté, 
né le 18 août 1992, embrassa de bonne 
heure la carrière des armes avec une pré- 
dilection si marquée qu'un ami de son 
père, le comte de Cécile, luilégua , en 
mouraut, son épée, héritage de gloire 
et d'espérance. A l’âge de dix ans, 
il était porté sur les contrôles du régi- 
meut dans lequel servait son père. En 
1789, il y fut admis comme sous-lieute- 
mant et passa, en 1791 , au régiment de 
Guienne. L'année suivante, il commanda 
au siége de Landau l'artillerie de son 
corps, et en 1794, il était capitaine. 
Une loi de circonstance le fit descendre 
de ce grade à celui de soldat ; mais les 
réclamations unanimes de sescamarades, 
appuyées des services qui parlaient déjà 
en sa faveur , lui firent rendre son ancien 
rang. M. de Préval trouva, dans les cam- 
 pagnes de 1706, qu'ilffit sous les ordres 
du général Gouvion-St.-Cyr, plus d’une 
occasion de justifier cette honorable ex- 
ception. En 1797, il passa en Italie avec 
le grade d’adjudant - général, et com- 
manda-à l’avant-garde. Ï1 prit part à la 
bataille de Novi. Le général Suchet, qui 
sut l’apprécier, le chargea de la recon- 
naissance des positions.et postes de l’'ar- 
mée. Son caractère ferme le servit à mer- 
veille dans les circonstances où il fallait 
allier la prudence à la rigueur,.et ce fut 
ainsi qu'il appaisa deux révoltes, l’une à 
Nice, l’autre à Turin. Pendant la paix, 
M. de Préval ajouta à sa réputation de 
bou officier , en publiant des Mémoires 
sur quelques parties dé l’organisation, 
de l'administration et de La police des 
troupes, Devenu colonel du 3e. de cui- 
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rassiers , il fit, en vette qualité, la cam- 
pagne de 1805, et fut nommé chevalier 
de la Légion - d'honneur à la suite de la 
bataille d’Austerlitz, où il s'était distin- 
gué. Chargé, en 1806 , de négocier la 
reddition d’Erfurt, il fit capituler cette 
place le46 octobre; ce qui lui valut le 
grade de général de brigade. Pendant les 
campagnes de 1812 et 1813, il com- 
manda à Hanau les dépôts généraux de 
cavalerie, Le 23 avril 1814, il fut élu 
membre de la commission établie près le 
ministre de la guerre, pour la cavalerie. 
Le 10 mai 1814, le Roi nomma M, de 
Préval lieutenant-général et inspecteur- 
général de la gendarmerie, et chef d’état- 
major de cette arme. Le 19 juillet sui- 
vant, il obtint la croix de Saint-Louis. 
Il a commandé quelque temps à Beau- 
vais, pendant les cent jours de 1815 , et 
ii s’y est faitremarquer par sa prudence 
et samodération. M. de Prévala été nom- 
mé, en 1818, l’un des lieutenants- géné- 
raux de l'état-major de l'armée. C.C. 

PREVOST (Pierre), professeur de 
philosophie à Genève, membre des So- 
ciétés royales de Londres et d'Edimbourg, 
de lacadémie de Berlin, correspondant 
de PInstitut de France, etc., est né à 
Genève en 1751. Il avait été nommé 
professeur de beiles-lettres dans sa ville 
natale; mais sa santé lui fil quitter cette. 
place l’année suivante. On a de lui: KL 
Oreste, tragédie d’Euripide , Paris, 
1978 , in-80. IT. Les tragédies d'Euri- 
pide , traduites en français, ibid., 1782, 
3 vol.in-8°.; réimprimées dans les tomes 
iv à x du T'hcdtre des Grecs , en 13 vol. 
in-80, (#oy. Brumox, dans la Biogra- 
phie universelle }. Les Notes de M. Pre- 
vost sur Euripide sont fort estimées. JT. 
De l'Economie des anciens gauverne- 
ments comparée à celle des modernes, 
Berlin, 1783, in-80. IV. Sur l’origine 
es forces magnétiques , Genève, 1787, 
in-$°., traduit en allemand par D. L. 
Bourguet, Halle , 1794, in-80. V. Zte- 
cherches physico-mmécaniques sur la 
chaleur, Genève, 1992, in-8°., traduites 
de même en allemand par D.L. Bourguet, 
Balle, 1799. VI. OEuvres posihumes 
d'Adam Smith, précédées d'un précis 
de sa vie et de ses écrits, par Dugald 
Stewart, traduites de l'anglais, Genève, 
1797, 2 vol. in-80, VIT. Æssais philo- 
sophiques d'Adam Smith , traduits de 
l'anglais. 1598, 2 vol. in-8°. VIET. Des 
signes envisagés relativement à’ leur 
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influence sur la formation des idées, 
1799; in- 8°. Ce Mémoire a concouru 
avec l’ouvrage de M. de Gerando, pour le 
prix proposé par Plnstitut. IX. De La 
Disette, traduit de l’anglais de Benjamin 
Bell, Genève, 1804, in-8°. X. Lssais 
de philosophie, ou Etude de. l'esprit 
humain , suivis de quelques opuscules 
de feu G. L. Lesage, ibid., 1804, 2 vol. 
in-80. XI. Voice de la vie et des écrits 
de G. L. Lesage de Genève, ibid., 
1805, in-80. de plus de 60o pages.( Foy. 
Lesace, dans la Biograph. univ.) XII. 
Eléments de la philosophie de l’esprit 
humain, traduits de Panglais de Dugald 
Stewart, Genève, 1808, 2 vol.in-80. XIII. 
Leconsderhéioriqueet de belles-lettres, 
traduites de l'anglais de Blair, ib., 1808, 
4 vol, in-80.; traduction bien supérieure 
a celle que Cantwel avait donnée en 
1997. XIV. Essai sur le principe de 
population , ou Exposé des effets pas- 
ses et présents de l’action de ce prin- 
cipe sur le bonheur de l'espèce humaine 
“dans Les tenips anciens et modernes, 
traduit de l’anglais de Malihus, Genève, 
1809, 3 vol. in-80. XV. Conversations 
sur l’économie politique , traduites de 
V'anglais, ibid., 1817 , in-8°. L'auteur 
est Mme. Marcet, belle-sœur de M. Pre- 
vost, déjà connue par des Conversa- 
tions sur la chimie, qui ont eu cinq 
éditions, en anglais. XVI. Deux Traités 
de physique mecanique , Genève, 1818, 
in-$°. Le premier est rédigé d’après les 
notes de Lesage. XVII. Divers He- 
moires dans la collection de l'académie 
de Berlin. Les principaux sont: Obser- 
vations sur la methode d'enseigner la 
morale, 1780.— Théorie des gains for- 
tuits , 1781, etc. X VIII. Leitres sur les 
matières qu'on peut employer pour la 
construction des ballons aërostatiques 
(dans le Journal Encyclopédique, 1784, 
1, 1 et 113). XIX. Quelques articles 
dans les Annales de chimie, dans la 
«Bibliothèque britannique, et dans les 
Archives littéraires. Nous indiquerons 

armi ces derniers : P'Esquisse du plan 
d'éducation tracé par Oualta XV; 
55et143.— Letires sur J.-J. Rousseau, 
nu, 201. — De la philosophie d'Euri- 
pide, V, 417; v1,19, 219. — Du Ma- 
riage, sous le rapport de la population. 
— Exposé succinct d'une recherche 
expérimentale sur celte question : Tous 
les hommes ont-ils les mêmes sentiments 
pax les mêmes objets ? xin1, 137. XX. 
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Quelques articles dans la Biographie 


universelle. à LA 


PRÉVOST D'IRAY. ( Voy. Lerré- | 


VOST. ) 62 
PRIEUR, de la Marne, était avocat 


* 


à Châlons, lorsqu'il fut nommé dépu- 
té du tiers-état de cette ville aux états- 
généraux. Ïl siégea dès les premières 
Séances à l’extrémité gauché de l’assem- 
blée nationale. Ce parti ne comptait 
guère alors qu’une trentaine de depu- 
tés qui, à force de cris et d’une opinià- 
treté que rien ne pouvait vaincre, 


vinrent à bout d’asservir la majorité 


à leur système. M. Prieur fut un des 
hommes les plus ardents de cette fac- 
tion. Il était toujours en avant; sa voix 
criarde et perçante retentissait sans cesse, 
mettait en mouvement ses collègues , 
et provoquait les applitudissements des 
tribunes. Du reste , il ne se fit re- 
marquer que par ce genre de combat, 
et ne prononça point de discours suivis. 
De nombreuses attaques, mais isolées , 
contre les aristocrates et les modérés, 
forment toute son histoire pendant la 
session de cette première assemblée. En 
1790, il se prononça pour le séquestre 


des biens du clergé; et lorsque les évê- 


ques offrirent, au nom de cet ordre , dé 
remplir un emprunt de 100 millions, il 
fit observer que, ne possédant rien , ils 
ne pouvaient rien offrir. Il avait précé- 
demment réclamé un traitément moins 
modique pour les réligieux d’un âge 
avancé. Ce fut aussi lui qui, le 29 
al 1791, provoqua une loi contre les 
émigrants, et le 9 juillet, il revint de 
nouveau sur cet objet; mais le 21 juin 
1591 , il se distingua surtout par la vio- 
lence avec laquelle il attaqua la fuite du 
Roi, et accusa ce prince de trahison. Le 
lendemain,on l’envoya dansle Finistère, 
pour y contenir les mécontents qui mena- 
çaient de se soulever à l’occasion de cet 
evénement. Le 14 juillet, il coutinua de 
se montrer , dans la même affaire, parti- 
san des mesures extrêmes , parla contre 
linviolabilité du Roi, et insista le lende- 
main pour que MowsiEuR fût mis en ju— 
gement. À cette époque, il présidait La 
société des jacobins, où des questions 
semblables étaient sans cesse debattues, 
et où l’on avait mis en avant la déchéance 
de Louis X VI. Cette circonstance exposa 
M. Prieur aux attaques du côté droit, qu’il 
essaya vainement de repousser. Dans la 
même année , il fut élu vice-président du 
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tribunal criminel du département de Pa- 
ris. Nommé en septembre 1792, par le 
département de la Marne, à la Conven- 
tion nationale , il fut envoyé, dès lou 
verture de cette session, comme com- 
missaireal'armcee de Dumouriez, campée 
alors en Champagne, et laccompagna , 
avec Sillery et Carra, jusqu’à Penuère 
évacuation du territoire français par les 
troupes coalisées. I vota ensuite la mort 

de Louis X VT, sans appel et sans sursis. 
« Le peuple’entier, dit-il, a accusé Louis 
» de con:piration contre sa liberté et sa 


» souveraineté. La Convention nationale 


» l'a déclaré convaincu de conspiration 
» contre la liberte du peuple; la loi a fait 
» le reste : elle a prononcé la mort contre 
» les conspirateurs. Je prononce cette 
» peine à regret; mais, comme organe 
» impassible de la loi, je prononce là 
» mort. » Le 8 février 17093, ii demanda 
le rapport du décret porté contre les au- 
teurs des massacres des prisons, des2 et 
3 septembre précédent, et le 15 mars, 
son collègue Bréard ayant refusé de 5e 
charger des. fonctions e commissaire 
de Ja Convention près le tribunal révo- 
lutionsaire , Prieur le remplaça. Le 29, 
il entra au comité de défense générale. 
Le 10 juin, il fut nommé membre du 
comité de salut public. Le 1er. août, il 
eut une mission aux armées du Nord, 
des Ardennes, de la Moselle et du Rhin; 
et en octobre, il se rendit dans la Ven- 
dée, et üt fusiller, à Savenai, un grand 
nombre de Vendéens. El fat cependant 
loin de rivaliser de barbarie dans cette 
contrée avec quelques autres proconsuls. 
Les habitants de Lorient {ui rendent le 
témoignage que le sang fut épargné pen- 
dant son séjour parmi eux. Ou assure 
aussi qu'il ft un jour des représentations 
à Carrier, sur ses noyades, lui pr'opo— 
Sant d'y Sabstituer les fusillades sur le 
champ de bataille; et que Carrier le 
tratia d'imbécille en fait de révolution. 
M. Prieur fut uommé de nouveau, après 
la chute de la Montagne, le 6 octobre 
1594, membres du comité de salut pu- 

ic, et ie 22 du même mois, prési- 
dent de la Convention. Lors de l'issur- 
rection du 12 germinal { 1er. avril 1595), 
1} fit diverses propositions favor:bles 
aux révoltés, et demanda entre autres 
la liberté des patriotes détenus depuis 
le à thermidlor. Accusé par André Du- 
mont de complicité dans cette affaire, 
il expliqua les expressions dont il s’était 
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sérvi, et vins à bout de conjurer l'orage ; 


mais il prit bientôt uue part plus acüve 


à la nouvelle insurrection qui éclata le 
167, prairial (20 mai 1795 ), contre la 
majorité de la Convention: fut, dans cette 
circonstance, nommé membre de la com- 
mission extraordinaire créée pour rermn- 
placer le comité de salut public, et lors- 
que pendant la wuil une force armée vint 
s'emparer de la salle presque abandon- 
née par les insurgés’, il essaya d'arrêter 
ce corps, et s'écria : & À moi, sans- 
» culottes ! » mais les saus-culottes ne 
viurent pas; ils eurent le dessous, et 
M. Prieur fut décréié d’'arrestation Île 
même jour; il parvint à s'évader, vou- 
lut, dit-on , se tuer lui-même, se 
cacha quelque temps , et fut amnis- 
tié en 1766. I remplit les fonctions d’a- 
voué près la cour de Paris jusqu'a la 
fin de 1815. À cette époque il fut baunt 
comme régicide , et se réfugia dans les 
Pays - Bas. On a de lui : apport sur 
l'établissement des sourds-muets, fait & 
l'assemblée nationale, 1591, im-4e. 
. M. 
PRIEUR-DUVERNOIS (C.-A.) etait 
oflicier du génie, et fort lié avec Carnot 
lorsqu'il fut nommé député de la Côte- 
d'Or à la législature , en 1591. se ren- 
dit près de Parmée du Khin, dans le 
mois d'août 1792,pour y annoncer la 
déchéance du Roi. Réélu à la Conven- 
tion, il y vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. Îi se trouvait em 
mission dans le département du Calva- 
dos, lors de la révolution du 31 mai, et 
y fut chargé par ia Convention de raliier 
au parti montagnard Îles habitants du 
pays qui paraissaient s'être prouoncés 
pour les républicains proscrits. M. Prieur 
fut arrêté et emprisonué à Caen, avec 
Romme ; mais la fuite des députés gi- 
rondins ne tarda pas à lui rendre la i- 
berté. Il ne parut presque jamais à Ja 
tribune; mas il travailla beaucoup dans 
les comités, notamment daus celui de 
salut public, sous Robespirrre, et dans 
ceux des travaux et de l'instruction pu- 
blique , et fut chargé de la fabrication des 


poudres et salpêires. Æn, mai 19794, dl 


présida la Convention. Après le 4 ther- 
midor (2% juillet 1794), 11 défendit, avec 
Carnot, les membres des anciens comi- 
tés. Ce fut lui qui lit décréter l'usage du 
calcul décimal et de lPunité des poids et 
mesures. Lors. des woubh'es de prairial 

A AR 
(mai 1795), on demanda qu'il fût arrêté 
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comme étantattaché au parti montagnard; 
mais celte proposition fut repoussée. Il 
passa au conseil des cinq-cents, en novem- 
bre 1795; s'y occupa du système des nou- 
veaux poids et mesures, et en sortit en 
1798. C’est surtout à ses soins que lon 
doit l'établissement et l’organisation de 
l'Ecole polytechnique. On a de lui : I. 
Mémoire sur La nécessite et Les moyens 
de rendre uniformes dans le royaume , 
toutes Les mesures d'étendue et de pe- 
santeur, 1790 , in-8v. IL Znstructions 
sur Le calcul décimal, 1595, in 80. IE 
diapport sur La lot du 18 germinal an 
1J:, 17099, in-80. IV. ARapport sur les 
moyens préparés pour établir l'unifor- 
milé des poids et mesures , 1796, in-50. 
et. béaucoup d’autres liapports et Ins- 
tructions du même geure. Îl a donné des 
Mémoires au Journal de l'Ecole poly- 
technique et aux Annales de chimie. 

B. M et Or. 

_ PROHASKA (Le baron de), feld- 
maréchal-lheutenant au service d’Autri- 
che, était, en 1814, intendant-général 


de l’armée autrichienne, ét, lors de Pé- 


Yacuation de la France, il adressa au 
Ministre de la guerre une lettre de re- 
mérciments pour les soins prodigués à 
ses troupes. Il continua de commander 


le quartier - général. En 1816, l'em- 


pereur d'Autriche a nommé le baron de 
Prohaska chef de l’état-major-général , 
et le roi de Bavière Pa fait grand-croix 
de l’ordre du Mérite civil. C..C. 
PROJEAN , cultivateur et homme 
de loi, fut député de fa Haute-Garonne 
à la législature, et ensuite à la Conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis X VI, sans appel et sans sursis. En 
1793, il fut envoyé près l'armée des 
Pyrénées orientales. Il ne passa point au 
conseil, et devint messager -d’état de 
celui des cinq-cents: il a rempli les mê- 
mes fonctions auprès du corps-législauif 
endant plusieurs années. B. M. 
PRONY (Gasparp-CLAIR-FRANCOtS- 
Mamie RICHE DE), membre de l’acadé= 
mie des sciences, ingénieur en chef et 
dixecteur de l’École des Ponts-et-chaus- 
sées , professeæ à l'Ecole polytechni- 
que, et chevalier de la Lég'on-d'hon- 
neur ,elc., est frère du maturaiste C. A. 
‘G. Riche, qui mourut en 1797, des fa- 
tigues essuyées dans le voyage à la re- 
cherche de Lapérouse. M. de Prony a 
publié : L. Description des moyens em- 
ployés pour mesurer la base de {louns- 
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low-Heath , dans la province de Mid= 
dlesex , trad. de l'anglais du général 


Roy, 17987, in-40., fig. C’estle plus beau 


travail géodésique dont on eût donné la 
description à cette époque. L’original 


avait paru dans les Transactions philo-. 


sophiques , tom. vxxv. IT. Æzxposition 
d’une methode pour construire les 


équations indeterminees qui se rap- 


portent aux seclions coniques , 1700, 
in-40, III. Nouvelle architecture hy- 
draulique, 1790-97, 2 vol. grandin-40.: 
le tom. 11 est exclusivement consacré aux 
détails de construction des machines à 
vapeur.IV. Mécanique philosophique , 
ou Analyse raisonnée de diverses par - 
ties de la science de l'équilibre et du 
mouvement , in-4°. Cet ouvrage se joint 
au Journal de l'Ecole polytechnique, 
pour lequel M. Prony a fourni beaucou 

d’autres morceaux importants.-V. Des- 
criplion des opérations faites en An- 
gleterre pour déterminer Les positions 
respectives des observatoires de Green- 
wich et de Paris, trad. de l'anglais, 
1791 ,in-40. VI. Essai expérimental 
et-analytique sur Les lois de la dilata- 
bilité des fluides élastiques in-4o. VIT. 
Sommaires des lecons sur le mouve- 
ment des corps solides, l'équilibre et le 
mouvement des fluides, données à lé- 


_cole polytechnique en 1809 ,in-4°. VIT. 


Analyse de l'exposition du système du 
monde de P. S. Laplace, 1801, in-89. 
IX. Recherches sur la poussee des ter- 
res, 1802, in-4°. X. {nstruction pra- 
tique sur les murs dé revétement , en 
se servant de La formule graphique, 
180%, in-80.; c'est une suite du livre 
précédent. XI. Mémoire sur le jau- 
geage des eaux courantes , 1802. XII. 
Rupport sur les inventions de J. P. 


Droz, relatives au monnayage, 1803, 


in-40., fig. XHIT Recherches physico- 
mathématiques sur La théorie des eaux 
courantes, 1804, in-40., et un grand 
nombre de Mémoires parmi ceux de 
l'Institut ou de l'académie des sciences, 
dans le Bulletin de lu societe philoma- 
tique ; dans les Mémoires des sociétés sa- 
vantes, etc, On lui doit encore un grand 
Tableau synoptique de la mécanique 
et des sciences physico-nrathématiques. 
Le compte rendu des travaux de lacadé- 
mie des sciences pendant l'année 1817 , 
a fait mention d'un Nouveau moyen de 
régler la durée desoscillations des pen- 
dules par M. Prony. T. 


ni — 
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‘PROPIAC (Carmenne-Josren- FEr- 


DBinanD GERARD LE ), né en Bour gogne 


d’une famille noble, vers 17960, avait 
douné avant la révolution, au théâtre 


Jtalien à Paris, plusieurs pièces estimées. 
J émigra eu 1791, fit la campagne des 
armées des princes, babiia loug-temps 
Hambourg, et rentra en France après le 
18 brumaire, Il obtint, peu de temps 
après, l'emploi d’archiviste du dépar- 
tement de la Seine, qu’il a conservé jus- 
qu’à ce jour. M. dé Propiac a été créé 
chevalier de St.-Louis en 1815. On a de 
Jui: EL Plutarque , où Abrege des vies 
des hommes illustres de ce célèbre ecri- 
vain,1805 ,2vol.in-12.; 3e, édit., 1810. 
11. Nouveaux Contes moraux d’Auguste 
La Fontaine, trad. de l’ailemand , 1502, 
2 vol in- 12. IT. Histoire de Gustave 
‘asa , roi de Suêèue, trad. de lalle- 
mand , au a ol in:86. TV! Histoire 
de France à l'usage de là jeunesse, 
1807, in- 12 ; 3e. édit. 1812. NV. Histoire 
d ngleterre à l'usage de la Jeunesse, 
1808, 2 vol. in-12. VI. Les deux Fian- 
cées , trad: de Pallemand d'Auguste La 
Fontaine, 1810, 5 vol: in-12. VIT. His- 
toire-Sainte à l’usage de la Jeunesse, 
2810 , 2 vol. in-19. \ IL. Le Plutarque 
des jeunes demoiselles, où Abrège des 
vies des Jemmes illustres de tous Les 
pays, 1810, in-12. IX. Le Plutarque 
français, 1813, 2 vol.in-12. X. Beau- 
té de l'histoire de La Suisse “1819, in- 
12. XI. Quelques articles dans la Ptogr. 
univ. Un des plus importants est celui 
du chevalier d'£on. Or. 
PROST, de Dôie, député du Ju- 
ra là la Convention nationale ) Y VOa la 
mort de Louis XVI :« N° ayant jamais 
» appris à transiger avec les rois , dit-il, 
» je vote pour la mort et sans sursis. x 
J1 fut eusuite commissaire dans son dé- 
partement , et à Parmée d'Italie. Dénoncé 
aux Jacobins en 1704, il fut défeudu par 
Robespierre. Devenu membre du conseil 
des cinqg-cents , ilen sortit en mai 1707. 
M. Prost n'ayant plus occupé de tone 
tions politiques depuis cette époque , 
n’a pas éLé compris dans la loi de ban- 
nissement portée contre les régicides. 
— Prost (P)A;) a publié :.[. La Me- 
decine, éclairée par lobservation et 
l'ouverture du corps, 1804, 2 vol. in: 
8°. IL £ssai physiologique sur la sensi- 
dilité, 1805, m8 IT. Coup-d’œil 
physiologique sur la folie, 1806, in- 
0. IV. Deuxième Coup- -d'oil, 1807, 


PRO 115 
in-80.; troisième Coup-d’œil , 1807, 
in-80. B. M. 


PROTEAU (GurnraumE-MaRGELIN } 
entra au service dans la marine’en 1795» 
së distingua dans ja malheureuse expé- 
dition FREE sous le général Hoche 
en 1797, et fut fait prisonnier au dé- 
HR iont qui se fit dans la baie de 
Bantry. Les journaux du temps vantè- 
rent le courage et la fermeté qu'il avait 
déployés dans cette circonstance. II fut 
traité avec beaucoup d’égards par le gé- 
néral Dalry mple , lord CE RdrR et le duc 
de OA Rieniar échangé, M. Pro- 
teau fut élevé au grade de capitaine de 
Vaisseau , etil commandait a l'île d'Aix, 
en 1599, un vaisseau qui fut brûlé par 
les Angli ais ( Voy. Cocnrane). Traduit 
pour cet événement à une commission 
d'enquête , il futacquitté, mais perdit son 
emploi; il passa alors dans l’armée de 
terre, où il fut nommé général de bri- 
gade en 1813. Il prèta serment de fidélité 
au Roi en 1814, et reçut la croix de 


Saint-Louis le 21 août. Le 27 septembre 


suivant, il fut élevé au UE de com- 
mandant de la Lésion-d’honneur. I avait 
été chargé, dans les premiers jours de la 
du "d'aller préparer en Prusse 
le retour des prisonniers français dans 
leur patrie. Rentré en France, il futadmis 
a l'audience du Roi, qui Jui témoisuna sa, 
satisfaction sur la manière dont il s'était 
acquitté de sa mission. Cependant, au 
20 mars 1819, lé général Proteau prit 
part dans le Midi à l’expédition dirigée 
contre Mgr, le duc d'Augoulême. A son 
retour, 1l fut envoyé en Normandie par 
Éuonapar té; et chargé du commande- 
ment de Cherbourg, où il dirigea une 
expédition contre la ville de Valogne, 
sur le bruit qu'on y avait arboré le dra- 
peau blanc. Lors de la seconde invasion 
des alliés en France } il mit Cherbourg 
en état de défense, et sauva des mains 
des Prussiens le riche arsenal de cette 
ville. Le maréchal-de-camp Proteau est 
aujourd’hui en demi-solde. GC 
PROUVEUR . { Le baron AUGUSTE- 
ANTOINE- -Josern),né en 1759, à Va— 
lenciennes, y était conseiller, membre 
des états du Fainaut et de ya commis- 
sion intermédiaire à l’époque de la ré- 
volution, Député du Nord a la législa- 
ture ,ilse montra, même daus la mino- 
rité, un des Henbiee les plus attachés à 
la movarchie ; aussi ne fut-il pas réelu a 
la Convention. Le 13 juillet 1592, 11 parla 


os 
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avec force pour demander que l'on pour- 
suivit les auteurs et instigateurs des évé- 


nements du 20 juin. Il devint, en 1800, 


sous-préfet à Cambrai, d’ou il passa, en 
1804, à la préfecture de l’Indre. En 
1809, il fut nommé baron avec majorat. 
Ayant cessé ses fonctions de préfet à Pé- 
poqué de la restauration , illes reprit en 
1815, au retour de Buonaparte, qui lui 
nn préfecture de la Vienne. Depuis 
le retour du Roi, M. Prouveur a cessé 
d’être employé. B. M. 
PRUDHOMME ( Louis), né à Lyon 
en 15952, fut d’abord garçon de magasin 
chez un libraire de cette ville, et vint 
ensuite à Meaux, où il se fit relieur. Il 
s'était établi dans la capitale depuis plu- 
sieurs années lorsque la révolution éclata, 
et déjà il s’y était fait remarquer par la 
publication d’un grand nombre d’écrits 
révolutionnaires; déjà il avait été arrêté 
plusieurs fois par suite de ces publica- 
tions. Il a dit lui-même que , dans le court 
intervalle qui s’écoula entre les premiers 
troubles du parlement, en 1787, et le 
14 juillet 1989, il mit au jour plus de 
quinze cents pampblets, tous destinés à 
préparer les événements. Ses Litanies du 
tiers-état, et son Avis aux gens de 
livrée sur leurs droits politiques, furent 
distribués à plus de cent mille exem- 
paires dans lesrues et danses carrefours. 
Eulin, après avoir usé toutes les plumes 
des écrivains des greniers ( car il ne fut 
jamais capable décrire lui-même ) , M. 
Prudhomme donna, au commencement 
de 1789, un Résumé des cahièrs ét do- 
léances des bailliages, pour les dépu- 
tés des trois ordres aux états-généraux , 
écrit tellement séditieux qu’il fut saisi par 
la police, dans un temps où les plus au- 
dacieux pamphlets restaient impunis. La 
révolution du 14 juillet vint mettre ses 
instigateurs à lPabri de toute espèce de 
poursuites et d’entraves,et M.Prudhomme 
publia, dès le lendemain, le 1er. numéro 
de son Journal des Keévolutions de Pa- 
ris , avec cette épigraphe : Les Grands 
ne nous pariuissent grands que parcé 
que nous sommes à genoux... Levons- 
nous !... Dés-lors , il ne gerda plus ‘de 
mésure ; dénonçant indistinctémeht tous 
les partis, il harcelait sans cesse les 
agents de l'autorité , attaquait toutes 
les institutions. En 1500, il fit aflicher 
sur tous les murs , sous le titre de : 
Prudhomme à tous les peuples de la 
terre, un libelle ainsi conçu: « J’avertis 


a. 
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» que je publierai incessammént les.eti- 
» mes de tous les potentats de l'Europe, 
» des papes, empereurs , rois d'Espagne, 
» de Naples , etc. Le premier besoim 
» d’un peuple qui veut étrelibre, est 
» de connaître les crimes de ses rois. 
» Malgré la vigilance des despotes, jen 
» répandrai des millions d'exemplaires 


» dans leurs états, sous ia devise; Li- 


». berte de la presse, ou La mort. » On 
le vit ersuite presser le jugement de, 
Louis XVI, sommer le gouvernement 
de faire célébrer, chaque année, le 14 
juillet, la fête des piques, et d’ordon- 
ner que ce jour-là toutes les fenêtres 
fussent ornées d’une de ces armes ré- 
volutionnaires. Cependant la tyrannie 
de Robespierre, et la vue du sang dont 
ses feuilles avaient tant de fois préparé 
l'eflusion, sembla ouvrir les yeux de l’é- 
diteur des Révolutions de Paris; il at- 
taqua franchement les hommes qui le 


| faisaient répandre, et il ne tarda pas à 


se brouiller avec ses anciens amis, Chose 
bizarre , Prudhomme fut emprisonné 
comme royaliste. Mais son crédit révo- 


Jutionnaire fut plus fort que ses ennemis , / 


etil recouvra sa liberté. Cependant il ne 
Tecommença pas son journal; il s’éloigna. 
même de Paris, avec sa famille, jusqu’à 
la chute de Robespierre. En 1797, ne 
voulant pas renoncer à la qualité d’his- 
torien des crimes , il publia l'Histoire 


générale des crimes commis pendant 


la révolution, compilation très mforme ; 
mais où l’on trouve des documents pré- 
cieux sur les atrocités de 1793. Lors- 
qu’il eut fermé le plan de cette entre- 
prise , M. Prudhomme Pannouça par 
tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir , et il sollicita des renseigne 
ments qui lui furent envoyés de toutes 
parts, qu'il reçut sans examen, et qu’il 
publia sans aucune méthode ni le moin- 
dre discernement. Il est résulté de tout 
cela un ouvrage quelquefois bon à con- 
sulter , mais incohérent et sans aucune 
liaison , ni rapport de couleurs et de 
principes. Un des traits les plus bi- 
zarres de cette compilation, c’est que 
l'homme qui se montra l'ennemi si 
acharné de l’ancienne monarchie, fait 
à l'assemblée des notables un reproche 
peut-être fondé, mais fort étonnant de 
sa part, c’est d’avoir refusé à Louis XVI 
des moyens indispensables pour soutenir 
sa couronne : « Leur lâche insouciance, 
» dit-ilen parlant des notables, perdit 
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 » la cour et laissa le champ libre à tous 
» les excès; la postérité leur doit son 
» mépris et son indignation..… Malé- 
» diction sur eux... » Toutes les peines 
que M. Prudhomme se donne dans le 
mème ouvrage pour justifier ses liaisons 
avec Camille Desmoulins, Danton, etc., 
pour prouver qu'il napprouva jamais 
les massacres et les proscriptions, ne 
sont pas ce qui s y trouve de moins cu- 
rieux: Cet ouvrage fut saisi par la police 
du directoire; mais la saisie, faite par 
d’ancieus amis, n'empêcha pas lédi- 
teur d'en débiter plus tard la presque 
totalité. Depuis ce temps , il est res- 
té libraire à Paris. En 1810, il ache- 
ta de l'abbé Chaudon le droit de faire 
une édition de son dictionnaire , et …l 
prétendit aussitôt user de ce droit pour 
interdire à tout autre libraire la fa- 
culté de faire un dictionnaire histori- 
que quelconque. C'était à cette époque 
que se commençait la Biographie uni- 
verselle; M. Prudhomme traduisit les 
éditeurs de cette entreprise devant les 
tribunaux , et il voulut établir qu’un ou- 


vrage rédigé par tout ce que les seiénces. 


et les lettres offrent de plus distingué n'é- 
tait qu'une contrefaçon de son diction- 
naire historique, fait par un ecclésias- 
tique estimable sans doute , mais étravger 
à presque tous les objets dont il avait 
parlé, et que, dans son édition, le 
. nouvel éditeur avait encore altéré et 
défiguré par une maladroïite précipita- 
tion. Les éditeurs de la Biographie uni- 
verselle triomphèrent aisément de cette 
attaque ridicule. On a de M, Pradhom- 
me les écrits suivants , soit comme 
auteur , soit comme éditeur : Ï. Geéo- 
graphie de la république française 
en 120 départements, 1791,in-80. If. 
Ïistoire generale etimpartiale des er- 
reurs, des fautes et des crimes commis 
pendant la révolution, 1798, 6 vol. 
in-80. IIÉ. Dictionnaire universel de la 


France ; 1805 , 5 vol. iu-40. IV. Mi- 


roir de l’ancien et du nouveau Paris, 
1804, 6 vol. petit in-r2. NV. Voyage 
descriptif et philosophique de l'ancien 
et du nouveaw Paris, 1814, 2 vol. in- 
18: VI. L'Europe tourmentéÿ par la 
révolution en France, ébranlee par 
dix-huit années de promenades meur- 
triéres de Napoléon Buonaparte, avec 
un tableau du nombre d'hommes qui 
ont pers pendant la révolution, et Les 
auilliards partages par un petit nombre 
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d'individus qui ont prêté tous Les ser- 
ments depuis 1789, 1816, 2 vol. in- 
12. M. Prudhomme professe dans cet ou 
vrage le plus profond mépris pour le. 
gouvernement de Buonaparte, et pour 
toute la noblesse de sa création, parmi 
laquelle il a reconnu un si grand nombre 
de $es anciens confrères les sans-eulot— 
tés. M. Ersch luiatiribue , 10. Les Cri- 


nés des reines de France, 1591, in. 


8°. ñ dont certamement il n'est pas 
l'auteur ( Foy. la Biogr. univ., àu wot 
BÉRANGER ).; 20.des Crinies des papes, 
1792, in-80., dont l’auteur est la Vi- 
comterie; 30, les Crimes des empereurs 
d'Allemagne , 1793 , in-8°., qui est de 
Pauteur des Crimes des reines. On: lui 
attribue aussi les Crimes de La Conven: 
tion avec la Liste des individus en-— 
voyés à la mort pendant la révolution 
et particulièrement sous le règne de ja 
Convention , 1756 , 5 vol. iu-60. Il a été 
éditeur de la dernière édition des Ceré- 
montes religieuses, 1810, 13. volumes 
in-fol, (Foy.la Biog. univers., au mot 
J.F. Bernano); de l'Art de connattre 
les homines par laphysionomie, 1805- 
1809, 10 vol.in-40. et in-80. (Foy. la 
Biog. univ., aumot Lavarer). D. 
PRUNELE ( Le vicomte AuGusTIN- 
Manie-Lrrenne or), né en 1765, d'une 
ancienne famille de la Beauce, selivra très 
jeune à l'étude du droit public et de Pad- 
ministration. Son premier écrit, publié en 
1789, fut un Projet de cahier pour ser- 
vèr a tous Les ordres. M. de Prunelé fut 
nommé, en 18r0, président du collége 
électoral de Quimperlé, etle 3 mai181i, 
élu par le sénat membre du corps législa- 
tif pour le département du Finistère. ji 
se fit peu remarquer dans celle assem- 
blée , où il s’occupa de rapports adminis- 
tratifs et financiers. Le 3 avril 1814, if 
adhéra à la déchéance de Buonaparite. Le 
8 août , il parla sur le projet relatif à la 
liberté de la presse , et:vota pour l’adop- 
tion du budget. Le 99, il combattit les 
dispositions du budget. Le 22 septembre, il 
fit hommage ases collègues d’un Mémoire 
sur les moyens de détruire la mendicité. 
Le projet de loi relatif à la prohibition 
des fers étrangers, fui donna la matitre 
d'un nouveau discours, dans lequel il 
insista sur lés pertes que feraient les mai- 
tres de forges si Pimportation était per 
mise brusquement. Peu de jours après, 
il appuya Ha restitulion à faire aux énfi= 
grés de leurs biens nou veudus, Le vi. 
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comte de Prunelé n’a point été rappelé 
aux fonctionslégisiatives depuis le 20 mars 
1815. Ona de lui: 1. Æpercu general des 
finances , le plus propre à concilier Les 
inleréts pub'ics et particuliers, 1500, 
in 00. FT. Sur es Législatures et Les 
Conveñtions nationales, 1791, in -8°. 
TI. Mémoire sur Les moyens de dé- 
truire La mmendicité, dedié à $. M. 


Louis XF LIL, 1814, in 8. IV. Quel- 


ques observations à soumettre à. MW. 


les depuies des départements, 1816, in 
8°. V. Lettre a un député sur Les élec- 
tions , 18 6, in-80. VI. Projet d’une 
opération de finances , proposée pour 
1817. — ie marquis Jules - Heuri de 
PRUNELÉ , cousin du prerédent , était 
lieutenant au régiment des Gardes-Fran- 
Gaises avant la révolution ; il émigra en 
1991, €t fut nommé capitaine d’une 
compagnie d'hommes d’armes. Reniré 
en France après le 18 brumaire, il a 
vécu dans la retraite pendant 4out le ré- 
gime impérial, et s’est montré coustam- 
ment fidèle à la cause qu’il avait défen- 
due en pays étranger. Chevalier de St.- 
Louis depuis 1786 , il est aujourd’hui 
. maréchal-de camp. 1 1 
PRUNELLE, médecin à Montpelier, a 
publié: I. Remarques inédites du prési- 
dent Bouhier, de Breitinger et du P. 
Oudin, surquelques passages d'Horace, 
avecune Letitresur l’artpoëétiqueetsur La 
satire 15, livre 11, 1807, in-80. II. De 
l'influence exercée par la médecine sur 
da renaissance des lettres, 1809; in-40. 
HU. De la médecire politique et gene- 
rale, et de son objet ; de la médecine 
Jégale et particulière, 1814 ,in-4°. IV. 
Eloge funèbre de Ch. £. Dumas, 1815, 
in-40. V. Des études du médecin , de 
leur connexion et de leur methodo- 
dogie, 1816, in -4v. Lettre à M. le 
baron de Gérando sur: l’organisation 
uture des écoles de médecine et sur 
l'exercice de l’art de guérir en France, 
1817, in-80. On doit aussi à M. Pru- 
nelle des recherchés sur le sommeil léthar- 
gique, auquel certains animaux sont su- 
jets pendant la saison hivernale. Or. 
PSAUME (EriEenne), avocat, ancien 
procureur-syndic de district, membre de 
la Société royale des antiquaires de 
France et de l'Académie des sciences de 
Nanci , est né à Commerci en 1760. 
Très jeune encore au premier moment 
de la révolution , il en embrassa la cause 
avee chaleur, tout en blämant les excès 
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dont elle fat si souvent souillée. Étant À 


fonctionnaire public au 31 mai, il ‘osa. 
se prouoncer avec énergie contre cette 
révolution , et solliciter les autorités 
de Commerei de faire une adresse à la 
Convention couire les crimes du parti 
de la Montague. Cette conduite ln at- 
tira des persécutions , et mit sa vie en 
danger. Dowicilié à Nauci lors de l'élé- 
vation de Buonaparte au trône , il ne 
craignit point de voter, seul de ce dépar- 
tement, contre ce changement, et il con- 
sigua son vote sur les registres de la 
préfecture. En 1815, quand/Buonaparte 
publia son Acie additionnel, M. Psaume, 
qui se trouvait à Paris, lança, sous le 
titre LÜn patriote à Napoléon , un 
des premiers pampbhlets qui. aient paru. 
contre cette constitution ( f’oyez SA1N 1% 
Martin ). On trouve dans cet écrit, 
dont les principes sentent un peu le 
républicanisme , des vérités fortement 
exprimées. M. Psaume est auteur de 
quelques articles de journaux, d’une 
brochure républicaine , intitulée : ié- 
ponse aux objections des monarohis- 
tes, Paris, Rainville, 1592; d’un loge 
de l'abbé Lyonnois, principal du cot- 
lége de Nanci, Nanci, 1806; d’un Eloge 
de M. Aubry, ancien prieur béné- 
dictin, Paris, 1809 ; enfin d’une /Votice 


‘sur l'abbé Georgel, qui se trouve à la 


tête des Mémoires posthumes de cet abbé, 
Paris, 1817 et 1818, 4 vol. in-8°. La 
plupart des notes de ces Mémoires sont 
également de M. Psaume. DE dé 
PUCCITTA, musicien -compositeur 
italien né en 1578, commença sa carrière 
à Florence, Milan et Venise, où il donna 
divers opéras notamment £ Fuorusciti , 
Teresa e W'ilz, Werther, duoi Prigics 
nieri, Zelinda e Lindoro, Lauretta. W 
passa ensuite à Amsterdam pour ÿ preu- 
dre la direction du théâtre italien , et de 
là il fut appelé au théâtre de Londres, 
où ila composé, pendant sept aus, plu- 
sieurs opéras sérieux et bouflons, savoir: 
La Caccia di Enricol VF; — 1 Villeg- 
giatori bizzarri; — de Tre Sultane; — 
la Ginevra; — la Vestale: — l Aristo- 
demo. La scène et l'air: Deh frenate , 
chanté par Mme, Catalani dans {a Sémi- 
ramide , sont de M: Puccitta. Cette éton- 
vante cantatrice, pour laquelle Pauteur 
a composé , à Londres, la plupart de 
ses opéras , l’attacha à son théâtre de 
Paris en 1815, pour la misé en scène de 
quelques-uns de ses ouvrages, qui feront 
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partie du répertoire du Théâtre-Ttalien. 

a Principessa in campagna, opéra de 
M. Puccitta, représenté au mois de no- 
vembre 18:19, est imitée de VAÆrlechine 
Jinto principe, de Goldoni , et de la 
comédie inlitulée : Grégoire , ou les 
Ancommodités-de la grandeur , par le 
P. Ducerceau, jésuite. S. S. 

PUIBUSQUE (Le vicomte DE), 
chevalier de la Légion. d’honneur et de 
l'ordre de Sainte-Anne de Russie , etc., 
est auteur des Léttres sur La guerre de 
Russie en 1812; sur la ville de Saint- 
Pétersbourg, les mœurs et les usages 
des habitants de La Russie et de Lu Po- 
logne, in-80. Ces Lettres n'étaient point 
destinées à être publiées. L’auteur,eu par- 
taut pour la guerre de Russie, où il fui 
employé comme commissaire des querres, 
avait pris lengagement de communi- 
quer à un ami les observations qu'il au- 
r'ait oécasion de faire, afin de le prémunir 
contre l’exagération des bulletins et des 
rapports officiels. Etant tombé eitre les 
mains des Cosaques, il se trouva à por- 
tée d'exercer ses observations sur un 
champ plus étendu, et se procura des 
renseignements qu'il aurait pu obtenir 
dans une autre position. Conduit à Pé- 
tersbourg, les rapports qu'il eut avec 
les vainqueurs , surtout avec le général 
Koutousoff , donnèrent plus de piquant 
à ses remarques. Eufin , de retour en 


France , il se détermina à publier son 


ouvrage, dott le débit fut rapide ,etqui 
eut une seconde édition en 1817. S. S. 
PUISAYE (Josern, comte be), lieu- 
ténant-général dans les armées royales, 
naquit à Mortagne d'une familie distini- 
guée , qui occupait la charge héréd taire 
de grand-bailli du Perche, fut destiné 
à l’état ecclésiasuque, comme étant le 
plus jeune de quatre frères. Envoyé à 
Paris au Séminaire de Saint-Sulpice, il 
y fit de bonnes études ; mais à dix - huit 
ans, Sa Vocation pour les armes l’empor- 
tant sur les vues de sa famille, il postula 
et obtint une sous-lieutenance dans le ré- 
giment de Conti-cavalerie, d’où il passa 
dans les dragons de Lanau en qualité de 
Capitaine à {a suite. Peu satisfait d’une 
Perspective qui ne flattait point son 
ambition, il se retira dans sa famille, 
recueillit la succession de son père, et 
achetaune charge dan: les Cent-suisses de 
la maison du Roi; ce qui lui valut un bre- 
vet de colonel, et, peu de temps après , 
‘la croix de Saint-Louis. En 1788 , il 
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épousa Ja fille unique du marquis de 
Mesuilles, riche propriétaire en Nor- 
mandie. Nommé, l’année suivante, député 
de Ja noblesse du Perche aux états-gé 
néraux, il se ragea du côté de la mi- 
norité de cet ordre, signa la protestation 
du 19 juin contre la majorité , se réunit 
an Liers, et siégea toujours dans le côté 
gauche de l'assemblée constitiante ,joù du 
reste il se fit peu remarquer. Proimu en 
1701 au grade de maréchal-de-camp, il se 
retira après la session dans sa terre de Mes- 
nilles, et fut mis à la tête de [a garde natio- 
nale du district d’Evieux Quoiquepartisan 
des premières innovations et de la cons- 
titution anglaise, il se montra de bonne 
heure l'adversaire des démagogues, et 


‘Drojela même, en 1702, de lever une 
! 3 ès L k 


armée en Normandie pour délivrer Louis 
X\I. La journée du 10 auût Payant fait 
renoncer à ce projet, il fut entraine par 
son activité inquiète et par le desir de 
jouer un rôle, à briguer la place de chef 
d'état-major du général Wimpfen, dans 
l'irmée dép:rtementale de l'Eure , des- 
Unée à marcher coutre la Conventioh na- 
tionale. Il commanda l'avant-garde de 
cèlle armée, qui fut battue, en juin 
1793, à Pacy-sur-Eure, par les trou- 
pes de la Convention; et sa tête ayant 
été mise à prix, il se réfugia en Bre- 
tagne. Là, bravant une multitude de 
dangers, 1] rallia et réorganisa, dans Je 
département d'Ille-et-Vilaine, les débris 
du parti de fa Chouanunerie , auquel les 
frères Chouan avaient déja donné leur 
nom, Il déploya ‘alors beaucoup de ta- 
lents et d'activité; se mit en rapport 
avec d’autres chefs , créa un conseil mi- 
Ltaire, émit un papier-mounaie, envoya 
des émissaires à Londres, reçut des se- 
cours de l'Angleterre, et des pouvoirs 
de Mgr. le comie d'Artois. Redoublant 
detfforts pour devenir le régulateur de 
la confédération rayaliste de Bretagne, 
il pubüia des proclaniations; et, quoiqu'il 
ne fût pas reconnu par la totalité des au- 
tres chefs, on finit par le regarder com- 
me l’ame du parti reyaiste dans ce pays, 
parce qu'il recevait directement les dé- 
pêches du gouvernement anglais, et qu'il 
eu obtenait des secours. Convatncu que le 
royalisme armé dans l'Ouest ne pouvait 
se soutenir que par l'Angleterre , il subor- 
douna toutes ses opérations et ses démar- 
ches à ce principe ; ce qui lui valutle re- 
proche, souvent répété depuis, d’êtretrop 
dévoué au gouvernementhritannique. Au 
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-mois de septembre 15094, il passa secrète- 

rent en Angleterre , où il fut environné 

de préventions et de haine. Les émigrés 

le régardaient généralement comme un 
Es 

faux-frire , et même comme un agent 


‘PUI / 
et le poids des accusations dirigées contre 
Jui. Sa morgue et sa hauteur avec ses 
ennemis , son aigreur dans toutes les dis- 
cussions te 1l eut avec ses adversaires, 
ses violents démêlés avec les. agents du 


de la Convention. Puisaye selia, à Lon-{ Roi dans l’intérieur , et avec M. d'Ava- 


dres } avec le comie de Botherel et avec 
l'évêque de Saint-Paul de Léon ; el ayant 
obtenude Monsieur comte d'Artois, lors 
à Edimbourg , des pouvoirs des il 
captiva la dote des ministres Pitt, 
W indhäm et Dundas, et les décida à or- 
donner un armement pour agir sur les 
côtes de Bretagne. Telle fut Porigine de 
la malheureuse expédition de Quiberon À 
qui, au lieu d’être confiée à un chef 
unique, eut deux chefs différents : M. 
d'Hervilly, chargé du commandement 
des régiments d’émigrés, et M. de Pui- 
saye, qui devait commander les roya- 
listes de l'intérieur. De-là uue concur- 
rence funeste, Le plan de M. de Puisaye 
consistait à marcher de suite après le dé- 
barquement, dans l'intérieur de la Bre- 
.tagne, pour généraliser livsurrection. 
M d’ Heiüly. hésita et se confina dans 
Ja presqu’ile de Quiberon , en altendant 
des renforts. L’habileté du général Hoche 
déconcerta la prudence de M. d'Herviily 
et les plans de M. de Puisaye, qui se ré- 
fugia sur l'escadre anglaise avec trop 
d’ empressement , peut- être , au moment 
ou Îles émigrés mettaient A les armes 
( V’oy. Hocne et d'Hervitey , dans la 
Biographie universelle), La catastrophe 
fut terrible , et lopinion publique ren- 
dit M. de Puisaye responsable de la tnal- 
heureuse issue d’une expédition qu'il avait 
lui-même provoquée. Ses ennemis dé- 
chaïnés lui prodiguérent les épithètes les 
plus outrageantes. Dès ce moment les 
royalistes du dehors gb de l’intérieur ne 
virent plus en lui qu’un traitre ét un 
lâche ; c’étaient , disaient-ils, la perii- 
die , le défaut de courage ou l incapacité 
qui dominaient dans sa conduite. S’étant 
fait débarquer de nouveau en Bretagne, 
il y courut les plus grands dangers; et 
malgré sa perséverance, il ne put jamais 
recouvrer l’ascendant auquel avait aspiré 
son ambition. Suspect à son parti, il Jui 
fut plus facile en quelque sorte de se 
garantir des pièges que lui tendaient les 
républicains que des rivalités, des pré- 
veutions et dé lanimadversion des roya- 
listes. Accoutumé à vouloir tout diriger, 
à être le centre des opérations, ilsuppor- 
ta impatiemment la perte de son influence 


ray , Jinistre de. LPAr UD a TT, enfin la 
ruine de son parti après la pacification 
de Hoche ,en 1797, le forcèrent de don- 
ner sa ds et d'abandonner à ja- 
mais les départements de l'Ouest. I] re- 
passa à Londres, obunt des ministres 
anglais un établissement dans le Canada 
avec une somme d'argent pour s0n ex— 
ploitation , et y fut suivi d’une partie 
des officiers qui lui étaient restés atta- 
chés. Après la paix d'Amiens , il re- 
vint en Angleterre , où il trouva les 
esprits toujours prévenus contre lui, El 
les irrita encore davantage par la pu- 
blication de ses Mémoires , où il éta- 
blit sa justification aux dépens de ses 
adversaires, qu'il traite avec une ex- 
trème dureté. Ces Mémoires parurent à 
Londres, en 1803, sdus ce titre: e- 
moires du comte J. de Puisaye, etc. , 
qui pourront servir à l'histoire du parte 
royaliste français , durant la dernière 
révolution , 6 vol. ne J!s ont été com- 
battus en Angleterre , dans quelques bro- 
chures et dans des ouvrages périodiques , 
et l’on en a annoncé dés. réfutations pis 
complètes qui n’ont pas paru. Quoi qu il 
en soit, on ne peut nier que M. de Pui- 
saye ait montré dans plusieurs occasions 
critiques un sang-froid , une prudence ; 
un courage admirables. À la vérité, ces 
mêmes qualités ont paru l'abavdonnée 
dans d’autres affaires décisives ; ee qui 
a fait dire qu’il avait montré plus de ca- 
pacité et de talent dans le cabinet que sur 
le champ de bataille. On croit généra- 
lement que c’est parce qu’il.s’est attiré 
la disgrâce du Roi et de Myxsieur, 
qu’il n’est point rentré en France depuis 
la restauration. — Puisaye (Antoine- 
Charles - André- René , marquis DE }, 
frère du précédent , ué à Mortagne en 
1551 , entra comme oflicier dans le ré- 
giment d'Angoulême, fut nommé capi- 
taine de dragons en 1570, et décoré dela 
crois dé Sainieliqnié. En 1789 » il pré- 
sida les trois ordres de la province du 
Perche en qualité de grand-bailli. Dévoué 
au parti du Roi, il fut désigné en 4795 
pour commander sa province et pays 
adjacents ; mais forcé par le désastre de 
Quiberon de ne plus travailler qu’en se- 
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eret à l'organisation royaliste , il conserva 
des sujets fidèles au Roi, fut arrêté sous 


Je gouvernement de Buonaparte, comme 


partisan des Bourbons, et ne dut qu’a la 
considération publique dont il était envi- 
ronné, d’être rendu à sa famille. Ils’occu- 
pa encore, pendant les centjours de 1815, 
de lever une armée royale dans sa pro- 
vince ; et reçut la récompense de son 
dévouement par l'unanimité avec laquelle 
äl fut nommé membre dela chambre des 
députés, où il vota constamment avec 


«la majorité. [I fut appelé, en 1816, à la 


place de prévôt de la Haute-Vienne, 
‘place qu’il occupa jusqu’à la suppression 
des cours prévôtales en 1818. P. 
PUISSANT (Louis), géomètre, a 
publié :I. Recueil de diverses proposi- 
tions de géométrie, résolues et démon- 
arées par l'analyse algébrique , suivant 
des principes de Monge et de Lacroix, 
1801 ,in-80.; 1809, in-4°. IT. 7 raite de 
Géodesie , 1804, in-4o. L'auteur à réuni 
dans cet ouvrage tout ce qui constitue 
la science de lingénieur-géographe. TI. 
Traité de topographie, d’arpentage et 
de nivellement, 1807 , iu-4o. (avec deux 


suppléments qui ont paru depuis). Cette 
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production , qui est une suite de la pre- 
mière, contient une exposition claire et 
précise des formules diverses de nos 
géomètres et de nos astronomes. Elle a 
valu une mention honorable à M. Puis- 
sant, en 1810, au jugement de la classe 
des sciences mathématiques et physiques 
de lfnstitut. IV. (Avec Allaire, Billy et 
Boudrot.) Cours de mathématiques à 
? bsage des écoles impérialesmilitaires, 
1810, in-80. V, Traité de La sphère et 
du calendrier, par Rivard; 7e. édit., 
revue et augmentée, 1816, in-80. VI. 
Observations sur La methode adoptee 
en topographie pour figurer le terrain, 
1617, iu-80. VIL Observations sur Les 
diverses manjères d'exprimer Le re- 
lief du terrain dans les curtes 1opo- 
graphiques ; suivies d'une réfutation 
du Mérnotre de M. le chevalier Bonne 
sur le méme sujet , 1818, in-85, M. 
Puissant est un des ingénieurs qui ont 
été chargés de déterminer la position de 
Pile d’'Elbe. C’est dans cette opération 
qu'il a pris tous les exemples qu’ila rap- 
portés dans son Traité de geodesie et de 
topographie. La carte de cette île a été 
gravée en 1810. Ïl a fait aussi avec M. 
Moynet les prémiers triangles pour la 
Carte d'Italie, liée par ce dernier aux 
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bases mesurées plus anciennement par 
Boscovich , Beccaria et Oriani. Or. 

! PUJOULX (JEan-Baprisre), né à 
Saint-Macaire en Guieune, était, avant 
la révolution , l’un des rédacteurs du 
Journal de littérature française et 
étrangèré , qui simprimait à Deux- 
Ponts. Depuis, il a travaillé suecessive- 
ment à la Gazette de France, au Jour- 
nal des Débats et au Journal de Paris. 
Les premiers ouvrages qu’il a publiés, 
sont de petites pièces sur ce qu’on nom- 
mait les salons de peinturè; elles ont 
pour objet les expositions de 1783, 
1789 et 1987 ; voici leurs titres: Mormus 
au Salon , en verset envaudevilles. —£e 
Sonse, scène critique. — figaro aux 
dalon, pièce épisodique en prose, mé- 
lée de vaudevilles. — Les Grandes pro- 
phéties du grand Nostradamus sur Le 
gra::d salon... de peinture, en vers et 
en prose. M. Pujoulx a composé un 
grand nombre d'ouvrages dramatiques 
qui ont été représentés à divers théâ- 
tres. Au Théâtre - Français : Philippe, 
ou Les Dangers de l’ivresse , comédie 
en un acte, en prose , 1794. — Les 
“Modernes enrichis, comédie en trois 
actes ; en vers libres, 1798. — Le 
Souper de famille, comédie en deux 
actes , en prose. Celte pièce avait été re- 
présentée au théâtre Italien dès 1588, et 
ensuite à Versailles , devant LE. MM. 
Au théätre de l'Opéra-Comique (outre 
le Souper de famille): Encore des Sa- 
voyards, comédie en deux actes, en 
prose ; reprise en opéra-comique en un 
acte, sous le Utre de P£cole des pare - 
nus, ou da suite des deux Petits Wu 
voyards, 1791. — La veuve Calas à 
Paris, comédie en un acte, en prose À 
1791. — Le Rendez-vous, suppose, opé- 
ra-comique en un acte, en prose, 1760, 
— Une Matinée de Voltaire, opéra- 
comique en un acte, 1800. — Le F'oi- 
sinage, Opéra-comique en un acte, 1800. 
Au théâtre de Monsieur et au théâtre 
Feydeau : Æmelie ou Le Couvent, co- 
médie en deux actes, en prose, mêlée de 
chœurs, 1561. — Mirabeau & son lit 
de mort, pièce en un acte, Les princi- 
paux personnages de cet ouvrage sinzu- 
her sont, outre Mirabeau, MM. de Tal- 
leyrand-Périgord , de Lamarck, Frochot, 
Cabanis, Petit, etc. — Cadichon, ou 
les Boheémiennes, comédie en an acte, 
mêlée de vaudevilles , 1592. — L'Ecole 
de la bienfaisance, comedie en un acte, 
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mêlée de vaudevilles,1714.—La Rencon- 
tre en voyage, opéra comique en un äcte. 
— Les Noms supposés, opéra-comique en 
deux actes, 1708. Au théâtre Louvois : 
L’Anti-célibataire, où Les Mariages , 
comédie en cinq actes, en vers, impri- 
mée en Lrois actes, 1803. Au théâtre du 
Palais-Royal , et précédemment aux an- 
ciennes Variétés : Les Caprices de Pro- 
serptne, ou les Enfers à la moderne, 
en un acte, en vers, 1784.Cette pitce, qui 
a eu plusieurs éditions , est imprimée 
dans la Petite bibliothèque des théatres. 
Les autresouvrages de M. Pujoulx sont : I. 
Paris à la fin du xrirre. siècle, ou Es- 
quisse historique et morale des monu- 
ments etes ruines de cette capitale, de 
l’état des sciences, des arts et de l’in- 
dustrie, ainsi que des mœurs et des 
ridicules de ses habitants, 18o1v, in- 
9°. ; trad. en allem nd sur la ire, édi- 
tion , Leipzig, 1801. IL. Avec Dupont, 
en 1803, une vwouvelle édition de la 
Grammaire italienne de \eneront N 
avec beaucoup de corrections. IF. Une 
édit on in-18 des O£uvres choisies de 
Piron , avec nne Vie de cet auteur. Hfut 
l'éditeur de Nous eaux mélanges de 
Florian, 1806, et de la Jeunesse de 
Florian, 1807, auxquels 1l ajouta des 
notices. Ses ouvrages relatifs à l’histoire 
naturelle, sont : 19. Le Livre du second 
dge, in-8v., 1801, avec fig, qui a eutrois 
éditions. 20, Le Nuturaliste du second 
äge; in-8°., avec fig. ,.1805. Cet ouvrage 
a été traduit eupolonais, 1816. 30.Prome. 
nades au Jardin des Plantes. à La mé- 
nagerte ct duns les galeries du Mu- 
sum d'histoire naturelle, 2 vol. in-18 ; 
1804. 40. La Botanique des jeunes gens 
et des gens du monde, 2 vol. in-8o., 
avec fig. , 1810. 50. /econs de physique 
de l'Ecole polytechnique , in - 80. , 
fig. Cet ouvrage , rédigé sur le cours 
de cetie école célèbre, traite principa- 
Jement des propriétés générales des corps, 
de la météorologie, etc. 6°. Promenade 
au Marché aux fleurs, in-12 , fig., 
1811. 70. Minéralosie à l'usage des 
ens du monde, in-80. avec fig., Paris 3 
1813. M. Pujoulx est un des collabora- 
teurs de la Biogr. univ. Parmi les arti- 
cles qu'il a fournis à ce recueil, on peut 
citer Cimarosa, Grétry , etc. EF. 


PULLY (Cnarzes-Josepn RANDoN : 


éomte DE), lieutenant-cénéral, né le 
18 décembre 1751, entra au service au 
sorur du collége, dans Berchiny (hus- 


PUT 


sards ). Il était, au commencement de Ia 
révolution, lieutenant-colonel du régiment 
de cavalerie de Royal-Cravatte, et en de- 
vint colonel le 5 février 17092. Employé, 
dans le courant de cette année , entre la 
Sarre etla Moselle, souslecommandement 
du général Beurnonville, il contribua , à 
la tête de la seconde colonne d’attaque , à 
l'occupation des hauteurs de Waren, et 
fut nommé général de brigade le 19 sep- 
tembre. Il ne se distingua pas moins le 
15 décembre, en s'emparant, avec douze 
cents hommes, de la montagne de Ham, 
qui était hérissée de canons et défeudue 
par trois mille Autrichiens. Promu au 
grade de général de division le 8 mars 
1503, il fut chargé, en cette qualité, du 
commandement du corps des Vosges , et 
fut accusé peu de temps après à la Con- 
veution nalionale, d’avoir abandonné le 
camp d'Horubach , das l'intention d’é- 
migrer. Il prouva facilement la fausseté 
de cetteinculpation. Aprèsle 18brumaire 
( 9 vovembre 1599 ). il fut nommé com- 
mandast d’une division de l'armée d'Tta- 
lie , sous le général Macdonald ; franchit 
le Splugen dans le mois de frimaire an 
IX {décembre 1800 ); remplaça, le 10 
nivôse (janvier 1801), à Storo , la di- 
vision du général Rochambeau ; concou- 
rut à ia prise de Saint-Alberto, et mar- 
cha ensuite sur Trente , avec la division 
du général Lecchi. Un armistice ayant 
suspendu les hostilités, le général Pully 
fut placé daus une partie du Tyrol ita- 
lien. 11 fut employé de nouviau days la 
campagne de 1809,et se distingua, à la 
tête des cuirassiers, au passage du Tagha- 
mento. En 1809, il commandait une di- 
vision coutre l'Autriche. Il fut nommé 
comte , en avril 1813, avec le titre 
de colonel du 1°r. régiment des gardes- 
d'honneur qui s’organisait à Versailles, 
À la nouvelle des événements du mois 
d'avril 1814, le général Pully envoÿa 
au gouvernement provisoire Padhésion 
de son corps a la déchéance de Buona- 
parte , se dirigea {ni - même sur Paris 
presqu’aussitôt, et reçut du Roi la croix 
de Saint - Louis et le titre de grand- 
officier de la Légion d’hosneur. Il a été 
mis à la retraite, le 4 septembre 1815. 
-PUTHOD (Le baron JacQuEs-PiEer- 
RC-Marie-Louis), lieutenant - général 
né à Bourg-en-Bresse le 28 septembre 
1569, entra au.service le 26 octobre 
1785, devint sous-lieutenant dans le 1e, 
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régiment d'infanterie en 17901. Renfermé 
dans Lille à la fin de 17092, il contribua 
à la glorieuse défense de cette place, et fut 
gnsuite nommé adjoint aux adjudants- 
généraux ; fit, en celte qualité la cam- 
pagne de la Belgique , et fut employé 
à Dijon pour le recrutement des 300 
mille AUS , en 1743. Nommé ad- 
judant-général , il servitdans l'intérieur , 
puis eu 1799, à l'armée d'Italie où il se 
distingua dans la division Moutrichard , 
qui fut très maltraitée sur la Trébia. Le 
général Puthod passa ensuite à l’armée 
du Rhin, commanda avec distincuion 
œne brigade sous Moreau , en 1801, fit 
la campagne de 1806 contre l'Autriche, 
et commanda, en 1807, l'avant-garde 
du corps d'armée qui combattit près de 
Dieschau. Il s'empara de cette ville, se 
distingua au siége de Dantzig , et fut 
nommé général de division le 16 naveim- 
bre 1805. Employé eu Espagne , il y sou- 
tint sa réputation, revint en France, et 
fut pendant quelques annfes comman- 
dant de Maestrich. Il fit la campagne de 
1813 daus le 5e, corps d'armée; com- 
battit, le 31 mai, la garde royale prus- 
sienne qui couvrait Breslau, et la força 
d’évacuer cette ville qui se rendit le leu- 
demain. Après plusieurs combats livrés 
les 19 , 21 et 23 août suivants , dans 
les euvirons de Goldberg, le général 
Puthod fut contraint par les mouve- 
ments de l’armée de se retirér sur le 
Bober , dans la nuit du 26 au 27, et 
il essaya en vain de passer ce torrent, 
subitement accru par les pluies. I se dé- 
fendit encore pendant deux jours; mais, 
hors d'état de résister pluslong-temps, et 
n'ayant plus que trois mille hommes, il 
se rendit prisonnier le 2Q à Lawen- 
berg. Rentré en France après la chute de 
Buouaparte, le général Puthod fut nom- 
mé chevalier de Saint-Louis , et inspec- 
teur-général d'infanterie dans la be, divi- 
sion militaire à Neu-Brisach , où il-orga- 
nisa le 104€. régiment de ligue. Après le 
retour de Buonaparte, il fut employé à 
Lyon , et il a élé mis à la demi-solde à 
Pépoque du licenciément de l'armée, en 
1815. Il vit maiuteant au sein de sa fa- 
mille à Colmar. S. S. : 
PUYMAURIN (Le baron JEAN-PiEr- 
RE-Casimir Marcassus pe), de l’acadé- 
mie des sciences de Toulouse , de Stoc- 
kholm , etc. , est né le 5 décembre 1707) 
d’une famille distingnée, Son père était 
syndic - général des états du Languedoc. 
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Lorsque la révolution éclata , M. de 
Puymaurin, domicilié dans le départe- 
ment de la Haute - Garonne , où il se li- 
vrait à léconomie rurale , évita de 
prevdre._ part aux troubles, et il échap- 
pa aux proscriptions qui en devinreut 
le résultat. Il ne parut sur la scène poli- 
tique qu'après létablissement du gou- 
vernement consulaire, et fut alors nom- 
mé membre du conseil-général de son 
département ; puis, eu 1805, candidat 
au corps législatif, où il fut appelé par 
le sénaten 1806. FI fut réélu en 1817, 
et mis en surveillance par Buvuaparte 
dans les premiers mois de ,1814. La 
session .de cette année donna matitre à 
plusieurs discussions, auxquelles M. de 
Puymaurin prit une part assez active, 
telles que’ l'importation des fers étran- 
gers, les douanes et l'exportation des 
grains. Interrompu dans ses fonctions lé- 
gislatives , en mars 1815, par l'appari- 
tion de Buonaparte, il se tint à lPécart 
pendant les cent jours, et fut réclu au 
mois d'août, membre de la chambre des 
députés par le département de la Haute- 
Garovve. Il vota dans ceite session avec 
la majorité, fut réélu par le nième dé- 
partement après l'ordonnance du 5 sep- 
tembre 1816, et vo'a dans la nouvelle 
chambre avec la minorité. Lorsque las- 
semblée s’occapa, au mois de janvier 
1816, d’un monument à élever à la mé- 
moire de Louis XVI, M. de Puyraurin 
proposa l'inscription suivante, qui fut 
adoptée : | 


Ludovico decimo sexto 
À scelestis impièobtruucate 
Gallia liberata , rediviva 
Mærens 
Hoc luctüs monumentum 
Consecrat. 


II fut nommé directeur de la monnate 
des médailles, par ordonnance du 1er. 
mai dela même année, etil faitencore par- 
tie de la chambre actuelle des députés. 
M. de Puymaurin a introduit en France ,, 
en 1987, l’art de graver sur verre par 
le moyen de l'acide fluorique. En 1812, 
il perfectionna l’art d'extraire de Pindigo, 
de l’isatis-pastel, indiqua les moyens de 
faire cette opération en grand avec avan- 
tage, et d'en obtenir une matière. colo- 
rante susceptible de produire pour les 
matières végétales et animales , une cou - 
leur aussi solide que celle qu’ontire de 
l'indigo du Bengale et de Guatimala. On 
a de lui plusieurs mémoires qui sont iu- 
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sérés dans la collection de l’académie de 
Toulouse , entre autres : Surles moyens 
de rendre les ciments indestructibles ; 
sur. un nouveau rouleau à battre Les 
g'ains ; et sur les causes de la conser- 
valion des corps dans le caveau des 
Cordeliers de Toulouse. 5:15, 

PUYSEGUR (Amann - Marie- 
JACQUES DE CRASTENET, marquis DE }), 
petit-fils du maréchal de ce nom, est né 
vers 1752. Son père, lieutenant-général 
et commandeur de Saint-Louis, le fit 
entrer , en 1568, dans le corps-royal de 

Vartillerie. Ii dut à l’intérét que prenaient 
à sa famille le maréchal ét le comte de 
Broglie, de sortir de bonne heure de la 
ligne d'avancement ordinaire ; et ayant 
parcouru trés rapidement les rangs qui 
a celte époque occupaient la moitié de la 
vie dans la carrière de Partillerie , il ob- 
‘Unt à l’âge de vingt-sept ans le rang de 
colonel; mais sous la condition qu'avant 
d’en remplir les fonctions, il passerait un 
certain nombre d'années à compléter son 
instruction dans tous les emplois et gra- 
des intermédiaires. En 1582 il fit la 
campagne d’Espagne, et remplit les fonc- 
tions de major de tranchée au siége de 
Gibraltar. Il fut nonimé, en 1786 , com- 
mandant du régiment d'artillerie de 

. Strasbourg. En 1989, il adopta de boune 

-foi, mais avec modération , les principes 
de Ja révolution, et fut successivement 
commandant de l’école d'artillerie de la 
Fère et maréchal-de-camp. Il donna 
sa démission en 1792. Rentré dans ses 
‘foyers , il fut accusé de correspondre 
avec ses frères émigrés , et retenu en 
prison pendant deux ans à Soissons, 
avec sa femme et ses enfants. Plus tard , 
il se trouva en mesure d’être utile à sa 
famille, dont plusieurs membres reve- 
naient successivement des pays étrangers. 
I! donna aussi asile à plus d’une victime 
des persécutions politiques « entre au- 
tres à M. Fiévée , qui , sous l'égide de 
l’amitié, composa à Buzancÿ son joli ro- 

man de la Dot de Suzette. Devenu, 
après le 18 brumaire, maire de Soissons, 

M. de Puységur donna, en 1805 , sa dé- 
mission de cette place. Depuis, il s’est 
livré avec plus d’ardeur encore à lob- 
servation et à la pratique d’une scien- 
ce qui éprouve toujours beaucoup d’op- 
positions parmi les vrais savants. Dès 
1784 , il avait fait paraître des Me- 
moires pour servir & l’histoire et à l’e- 
tablissement du magnétisme animal, 
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dont les notes furent attribuées , maïs À 
tort, à M. d'Eprémenil. II a publié de- 
puis sur le même sujet : 1. Suite a ces 
mémoires ,1805 , in-89. H, Du magné- 
tisnie animal considéré dans ses rap- 
ports avec diverses branches de la phy- 
sique , 1807 , 1809, in-89. IT. Aecher- 
ches, expériences et observations phy- 
siologiques sur l’homme dans l’état de 
somnambulisme naturel, et dans le 
somnambulisme provoqué par  lacte 
magnétique, 1811,in-80,INV. Les vérités 
cheminent ; tôt ou tard elles arrivent ; 
1814, in-8v. M. de Puységur aspire au 


titre de conservaleur el restaurateur de 


cette découverte , dont le temps fera ap- 
précier à sa juste valeur Pimportance et 
l'utilité. H'est encore auteur'de différentés 
productions dramatiques, éntre autres 
du Juge bienfaisant, comédie qui eut 
du succès en 17099 au théâtre de lOdéon. 
C’est un beau trait de la vie de M. An- 
gran d’Alleray , mis en action d’une 
manière tout-à-la fois gaie et touchante. 
( Foy. Ancran, dans la Biog. univ., I, 
175 \. — Paul de Puysécur, fils du 
précédent , né en 1700, entra très jeune 
au service, et fit les campagnes d’'Espa- 
gne et d'Allemagne. À la fin de 1813, 
ayant conçu l’espoir que les Bourbons 
pourraient être rendus à la France, il 
quitta le service pour ne le reprendre 
que sous leurs ordres. 1] suivit le Roï à 
Gand, daus les cent jours, et, au retour 
de S. M., fut nommé chef-d’escadron 
des lanciers de la garde, — Le comte 
Maxime de Puységur , frère du marquis, 
est né vers 1759. Il servait avant la révo- 
lution , émigra , et fut employé au ser- 


vice du Portugal, ayant le grade de co- 
lonel dans l'état-major de l'armée, Ren- 


tré en France , il demeura quelque temps 
caché chez son frère aîné. Au mois de 
mars 1814, il fut un des habitants de 
Bordeaux qui contribuèrent te plus efli- 
cacement à l'entrée du duc d'Angoulême 
dans cette ville. Dans les derniers jours 
de mars 18:5, étant inspecteur-général 
de la garde nationale de la Gironde, il 
montra encore pour la duchesse d’Ansou- 
lême un entier dévouement. A larrivée 
de Clausel et des troupes rebelles, il 
courut de grands dangers, et ne put se 
dérober aux poursuites que grâces à 
l'énergie d’un de ses neveux , fils de lof 
ficier de marine mort en 1810. Ïl pro 
fesse le même zèle que son frère aîné 
pour le magnétisme animal. à 
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chal-de-camp, ancien aide-de-camp de 
Monsieur, à langui pendant dix ans dans 
les prisons, pour s'être dévoué au service 
de la monarchie. Honoré des pouvoirs 
du Roi, dans le Midi, il fut arrêté à Belle- 
| ville , près Paris, le 12 mars 1804, et 
ayant pris parten PURES à la conspiration 
de Malet, il fut enfermé pendant dix-huit 
mois au Donjon de Vincennes, etitrans- 
féréensuite danslescachotsd’Ang ro d’où 
ilnesortitqu'en 1814. Ilfut alors présenté 
au Roi et à Monsieur, à la tète des dé- 
putés de l’ancienne organisation royale 
du Midi, et fut nommé gouverneur du 
château de Vincennes. À l’époque du 20 
mars, le marquis de Puyvert, dignement 
mas Fe par le 3e. bataillon LR volon- 
taires royaux, das la défense du château 
confié à sa garde, se refusa à tous les 
ordres des ofliciers-généraux envoyés par 
MAPHRRAE et ne quilta ses fonctions 


QUANTIN (Pierre), lieutenant-gé- 
néral, né à Fervaque , près Lisieux, 
le 16 juin 1999, servait, avant la révo- 
lution , dans Paruillerie de la marine. De- 
Venu, en 1792, Capitaine des canonniers 
du ge, Re lon du Calvados, il passa 
guccessivement par tous les grades, ob- 


Unt celui de général de division le 29 


novembre 1705, et futemployé, en 1706, 
dans les départements de l'Ouest, avec 
Hédouville. En 1798, il fut nommé 
SRE de la ot. division, à Nimes, 
l'année suivante, dela 8e.,a Aix. ll 
+ à cette époque, une proclamation 
aux républicains du Midi, pour les invi- 
ter à se rendre dans leurs assemblées 
primaires, afin de procéder aux élections; 
mais le directoire, au nom de qui il 
parlait, fit auouler, au 22 floréal, la plu- 
part des choix AL be oncmbléed Le 
général Quantin fit partie de Pexpédi- 
tion contre St.-Domingue, en 1801 et 
1802, et fut nommé Bin aidant de la 
Légion-d'honneur le 14 juin 1504. De- 
puis cette époque, il continua d’être 
employé dans Fintérieur et commanda 
long-temps à Belle-Isle-en-mer, qu'il 
readit inexpugnable par les travaux «u'il 
fit exécuter, Ayant reçu ordre de quitter 
ce poste, il demanda sa retraite en 1811, 
par suite d'une disgrâce inattendue. Il 
résida d’abord à Dijon , pus à Poni- 


PUYVERT (Le marquis DE), maté 


_mé une 
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qu ’après une capitulation dont il signa 
lui-même les conditions. Pendant les ceut 
jours qui suivirent, it organisa des volon- 
taires royaux dans les “départements de 
l'Eure , d'Eure et Loire et de la Seine- 
Inférieure. Il reprit ses fonctions au re- 


tour du Ror, et fut nommé , dans le mois 


d’août suivant , membre dé la chambre 
des députés par le département de 
l'Aude. Il én fut proclamé questeur 
dans la séance du 12 octobre 1815, 
et, au mois de décembre de la même 
aunéd. il offrit à la chambre, en son nom 
et au nom de M. Maine a Biran, son. 
collègue, la réduction à moitié de Hé 
traitement fixé par le Roi. Ce sacrifice, 
qui s'élevait à près de 40,000 francs, fut 
accepté avec les plus vifs applaudisse: 
ments. M. de Puyvert vota, dans le cours 
de cette session , avec la majorité ; il 
n’a pas été réélu après l’ordonnance dx 
5 septembre 1816. S: 0 
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l'Evèque, département de la Manche, 
qu’il habite encore auiourd'hui. S.S. 
QUANTIRAN DE BOIRIE ( Jran- 
BErnanD-EUGÈNE }, né à Paris en 1785, 
fils de l’ancien secrétaire-général de lPin— 
1endansede Panie, ay aptperduuné grande 
fortune à la révolution, s'est depuis cette 
époque entièrement livré à la carrière 
dramatique qu’il a parcourue avec suc- 
cès dans les petits théâtres. Il a don- 
grande quantité de drames his- 
toriques, qui annoncent de imagination 
et une grinde connaissince de É scène. 
Ces ouvrages sont: Siorb et Werner; 
—) la Bataille de parer Va 
Femme à trois visages; l'Homme 
de la Forét No: ire ; ere Mar réchal de 
Luxembourg; — {avec Frédéric), 4’ 48- 
baye de Grasville; — Catinat; — la 
Caverne de Sont: — Confidénce 
pour eonfidence ; — (seul), Stanislas; 
— (avec Cuvelier }, la Jeunesse du 
grand. Frédéric; — (avec Lemaire}, 
Onze heures du soir ; — Le Duel et Le 
Bapiéme ; — les deux Pierre; (avec 
Merle et Melesville), Æenri IF; 
Baudoin; — Jean-sans-Peur ; — La 
marquise de Ganges ; — la Fille nau- 
dite; — Duguesclin (avec Léopold), 
— et /e tente de Paluzzi (avec. 
Melesville.). IL fut pendant quatre ans : 
régisseur-général dutbéâtre de lOdéon, 
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place qu’il a perdue au retour du Roi. 
M. de Boirie s’est distingué de tout 
temps par son attachement à a la légiti- 
mité. Il à été dépouillé , par un décret 
impérial , de la propriété du théâtre des 
Jeunes-Arüistes. qu'ilavaitacheté. E. 
QUATREMÈRE- DISJON VAL ( Dr- 
NIS-BERNARD), né à Paris vers 1957, 
s'adonua à l'étude des sciences physi- 
ques , et obtint assez de succès dans la 
culture de la chimie, pour mériter d’être 
placé à l'Académie des sciences, dont il 
fut nrembre avant la révolution ; du 
moins il en prend le titre dans ses ou- 
vrages. En 1558, il était entrepreneur 
d’une manufacture royale et privilégiée à 
Sedan, Se trouvant en Hollande en 1786, 
M. Quatremére - Disjony al s’y fit des 
ennemis par son caractère inflexible et 
son opposition au parti anti-démocrati- 
que. I fut arrêté à Utrecht, et renfermé 
dans les cachots de cette ville. Son ima- 
giuation ardente ,; son esprit indépen- 
dant, durent aggraver encore les maux 
de 4 prison >. où il était condamné à 
restér vingt- -cinq ans, n’en ayant que 
trente à celte époque. La prise d’Utrecht 
(13 jauvier 1995 ) vint mettre un terme 
a 5a captivité, qui avait duré quatre- 
vingt-neuf mois. I] embrassa alors la car- 
_rière des armes , servit dans différents 
corps en qualité d'officier de cava- 
lerie ou du génie, où il était surnommé 
le citoyen la Science , et parvint au 
grade d’adjudant - général au service 
de la république batave, Il servit en 
cette qualité sous Pichegru , et sous 
Moreau. On voit qu'il n'avait pas une 
médiocre idée de ses talents militaires, 
dans üne épitre dédicatoire adressée aux 
représentants du peuple à l’armée du 
Nord, dans laquelle il s'exprime en ces 
termes : « C’est vous qui avez eu les 
premiers la gloire de planter l’étendard 
» de la liberté sur les rives de la mer 
». Baltique : c’est moi qui ai eu le mé- 
» rite de vous en frayer huit années au- 
», paravant la route. » M. Quatremère 
avait adouci la rigueur de sa captivité en 
Hollande, en se Le ant à l’étude et à des 
observations sur différents sujets. TH a ,de- 
puis, -consigné celles qu’il fit sur les arai- 
‘nées, dans unpetit ouvrage, où, à travers 
quelques paradoxes et un style bizarre, 
on trouve des idées piquantes, ingénieu- 
ses, et de véritables découvertes, entre 
autres celle des araignées comparées à 
Fhygromètre. Elle a été le sujet d'une 
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lettre de Mercier au Journal de Paris, 

éloges a son auteur, auqueläl ne tibt pas 
qu’on ne crüt que © ’étail aux prédictions 
de ses araignées qu’on éle it redevable de 
la conquête de la Hollande! De retour en 
France, M. Quatremère - Disjonval se 
trouvait. au Havre, le 18 avril 1706 , 

lorsque l'amiral Sidney-Smith tomba au 
pouvoir des Français ( Foy. Sinwex= 
SMITH ), etil prétend avoir eu beaucoup 
de part à cet événement. Le 4 thermidor 
( 22 juillet 1799 }, il dénonça au club du 
Manége MM. de Talleyrand, Noël et 
Schiminelpespitlh qu'il accusa de vou- 
loir rétablir le Stathoudérat. Sa dénon- 
ciation n'eut point de suite ;, mais ayant 
coutinué, à son retour en Hollande, de 
fronder les opér atiors du gouvernement, 

il fut arrêté et conduit en France par la 
gendarmerie. En août 1800, il était ad- 
judant-commandant , employé dans une 
division stationnée entre Crémone et 
Mantoue. Il était, en 1802, chef d’état- 
major des iroupes et travaux de la route 
du Simplon. En mars 1803, il prit le 
titre d’employé à l'armée de Saint- Do- 
mingue ; mais divers obstacles nuisnent, 
dit-il, à son départ pour cette île, et on 
le vit jusqu’à la fin de septembre 1804, 
faire tous sesefforts pour établir en grand, 
dans la Hollande , le rouissage de Bralle. 
Retiré du service ‘il ne reparut qu'un 
instant sur la scène politique, en 1809 ; 
lors de l'expédition des Anglais contre 
l’île de Walcheren. I] rentra ensuite dans. 
la vie privée, et n’en est plus sorti. Il 
n’estmême plus compté parmi les mem- 
bres de l’Académie des sciences. M: 
Quatremère a publié :1 Analyse elexa- 
TAN chimique de l’Indigo, pièce cou 
ronnée par l'Académie des ‘sciences, 
1797, in-80. et in-40.; tra aie en alle- 
mand, Weimar, 1778, in-5°.; en da- 
nois, par Vibotg Copéibique, 1778: 

Il. Traité des couleurs et de La vision j 
traduit de l'anglais de G. Palmer, 1597, 
iu-&e, IL. Recherches expérimentales 
sur la cause dés changements des cou- 
leurs dans Les corps opaques, et natu- 
rellement colorés; traduites de l'anglais 
de Hussey- Délaval, 1778, 1-80. IV. 
Coll-ction de mémoires chimiques et 
physiques, dont plusieurs out été cou- 
rounés par l'Académie des sciences , 
1784 ; traduite en allemand , Leipzig , 

1785. C'est par erreur que M. Érsch 
attribue ces ouvrages à un autre D. B: 


dans laqueile il donne les. plus gra ds: 
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Quatremère - Disjonval, qu’il suppose 
mort le G août 1985. V. Essat sur les 
caractères qui distinguent les cotons 

des diverses parties du monde, et sur 

des difjérences qui en résultent pour 

leur emploi dans Les arts, Paris, 1784, 

in-4o., VI. Dissertation physique de 

M. Pierre Camper, sur les différences 
réelles que présentent les traits du vi- 

sage chez les hommes de différents 


pays et de différents dges ; taduite du 


hollandais; Utrecht, 1991 in-4o. VIT. 
Discours prononce par feu M. Pierre 
Camper , sur les moyens de represen- 
ter d’une manière sûre les diverses 
passions qui se manifestent sur le vi- 
sage, etc., traduit du hollandais; Utrecht, 
1992, in-40. VIT. Sur La découverte du 
rapport constant entre l’apparition et 
da disparition, le travail ou le repos, 
le plus ou le moins détendue des toi- 
des et des fils d'attache des araignées 
des différentes espèces, et les varia- 
tions atmosphériques , ‘etc., Lahaye, 
1795, in-8°. de 100 pages. Le texte est 
accompagné d’une version hollandaise, 
par P Boddaert, qui en fut l'éditeur. IX. 
De l’'araneologie , ou sur La découverte, 
etc.; Paris, an v (1797), in-89. de 140 
pages. C’est ouvrage précédent , trés 
augmenté et totalement refondu (1). X. 
Nouveau calendrier  aranéologique, 
1799, in-80.; {dem , 3°. année, Liége, 
au vur (1799 ), in -16 de 80 pages. 
XI: Lettre au général Berthier sur le 
passage du Sémplon , 1800, in-4°. XII. 
Lettre au citoyen d'Eymar, préfet du 
Léman, sur l’encaissement du Rhône 
et l'exploitation de quelques espèces 
Partieulières de bois, depuis le mont 
Sémplon jusqu’au lac de Genève, 18or, 
iu-6°, XIII: Cours d’ideéologie démon- 
trée , servant d'introduction à& l’etuude 
des trois langues orientales. C'est le 
programme, en 3 pages in-/4°., d'un cours 
qu'il faisait en 1803 au colléye des Ir- 
Jandais, Ou y voit qu'il y fait partir d'un 
seul et même objet primitif ( l’eau }, tous 
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{1) Dans son Epiître dédicatoire , l’auteur, en 
récapitulant ses travaux précédents (p.viet vir\, 
vite un ouvrage composé dans sa prison pour l'a- 
cadémie de Berlin; ses traductions des OLuvres 
de Camper et de Vogel ;ses productions sur la 
véritable origine des conhaissances humaines, 
mises «n opposition avec les rêves de Gebelin et 
les visions re Bailly. et celles sur la mécanique! 
ou la physique, à L'aide desquelies il apprend a 
faire toutes sortes de Cordages sans corderies et 
éaus cordiers. 
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les sons, tousles signes, tous les arts , tous 
les cultes. I] avait déjà depuis long-temps 
fait connaitre quelques portions de ce 
travail, et c'est sur ces premiers frag- 
ments qu'il fut réclamé par le gouver- 
nement français lars de l'occupation de” 
la Hollande ( 7° p. viv de la préface de 
l'ouvrage suivant ). XIV. Manuel sur 
lés moyens. de calmer la soif , et de 
prévenir la fièvre ; Chälons-sur-Marne , 
1808, in-8v, Ce livre contient divers mé- 
moires, dont quelques-uns avaient déjà 
paru ; l’auteur insiste principalement sur 
l'avantage de substituer au vivaigre qu’on 
donne aux troupes pendantles chaleurs , 
de l'eau aiguisée par quelques gouttes 
d'acide sulfurique et un peu de crème de 
tartre ; sur la possibilité de se rendre 
inaccessible à la fièvre ; sur lPavantage 
et l’économie qu'il y aurait à ne griller 
le café qu’en vase clos après y avoir ajou- 
Lé cinq onces de mélasse, par livre : il y 
rappelle plusieurs de ses inventions , no- 
tamment ( pag. 49 ) celle d’une voiture 
hydraulique pour éteindre les incendies. 
M. Quatremère-Disjonval a fait d’autres 
utilés découvertes en mécanique , et 
lon peut voir au Conservatoire des arts 
et méliers, les modèles de plusieurs ma— 
chines qu’il a déposés dans cet établisse- 
ment, tels qu'une peloteuse ( page 33 du 
Catalogue), un levier pour déruciner Les 
arbres (p. 46) , un rouet à tordre et à 
cableren mémetemps (p.57), etc. T. 

QUATREMERE DE QUINCY { As- 
Toine-CHrisosTome ) , frire cadet du 
précédent, de l'académie des Inscrip- 
Lious et belles - lettres, secrétaire-per- 
pétuel de l'académie des Beaux-arts, 
etc. , cultivait les arts en amateur éclai- 
ré , lorsque la révolution éclata. Il en 
adopta les idées avec modération , fit 
imprimer uu discours qu'il avait pro- 
noncé à l'assemblée des représentants de 
la commune, le 2 avril 1590, sur la Li- 
berté des théatres , in- 8°. , et fut nom- 
mé , en septembre 1791 ; député de 
Paris à lassemblée législative , où il 
combattit avec force pour la consti- 
tution monarchique. Le 1er. février 
1992 , il défendit M. de Bertrand , 
ministre de la marine , rappela Ja loi 
qui donnait au Roi le choix de ses mi- 
uistres , et termina par une sorlie VI= 
goureuse contre les tribunes, qui se 
permettaent de siffler ou d’app'audir 
les orateurs, Le 12 mai, il fit décréter u 
malgré l'opposition du parti républicain, 
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une fête en l'honneur de A maire: 
d'Etampes, victime d’une émeute. | Dési- 
rant. de bonne foi voir exécuter la cons- 
titution, il s’opposa toujours avec cou- 
rage à ceux qui voulurent lentraver; et 
on le vit défendre encore les ministres 
Duport et de Monciel, le 2 juin et le 2 
juillet. De concert avec M. Beugnot, 
il parvint à faire rejeter le décret d’accu- 
sation que le député Saladin proposait 
de faire rendre contre le premier. ( Foy. 
Dupont nu TERTRE, dans la Biographie. 
univ.) Il combattit aussi la permanence 
des sections, ét la proposition de dé- 
clarer la patrie en danger , disant « que 
» c’était-la les moyens d'arriver à une 
» nouvelle révolution, » Sa fermeté ne 
pouvait que déplaire aux agilateurs ; 
aussi fut-il un des députés les plus vive- 
ment insultés, le 8 août, au sortir de la 
séance, par Les fédérés bles phalanges 
de Marat. Le lendemain, il dénonça ces 
outrages à l’assemblée; mais les provo- 
cateurs de cette scène scandaleuse avaient 
eux-mêmes la force en main, Prudhom- 
me dit, dans son Histoire des crimes : 
Il wy eut guère que Vaublanc et Qua- 
» tremère qui, ayant recu des pouvoirs 
» de leurs commettants pour le maintien 
» de la charte royale, eurent le courage 
de remplir leurs mandats. » Après la 
dissolution de lPassemblée législative et 
sous le règne de Ja terreur , M. Quatre- 
mère fut pendant treize mois prisonnier. 
Lors de la convocation des assemblées 
primaires , il devint président de la sec- 
tion de la Fontaine de Grenelle ; et 
ayant survécu aux proscriptions de 
1593 , son horreur pour les terroristes 
lerendit un des chefs de l'insurrection 
des sections , les 13 et 14 vendémiaire 
an1iv (Set 6 octobre 1 70 ). Le parti des 
Jacobins ayant triomphé , il fut con- 
damné à mort par contumace le 26 
vendémiaire an 1Y (18 octobre), par le 
conseil militaire du Théâtre-Français, 
pour avoir provoqué à la révolte contre 
la Convention : mais il vint à bout de 
s'échapper ; et un jury ayant, en juil- 
ler 1706 , déclaré qu'il n'y avait pas 
eu de révolte, il reparut publiquement, 
et prononça même je 27. juillet, après 
avoir été acquitté, un discours rempli 
de noblesse et de force, dans lequel il 
meltait adroitement en opposition avec 
les projets de conspiration qui lui étaient 
imputés, les traits honorables de sa con- 
duite politique depuis Ja révolution. Le 
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département dela Seinelenomma, enriars 
1797, dépuié au conseil/de cinq- -cents; | 
mais ses RUE 2 qui P attachèrent fra 

tement à la majorité, lui continutrent. 
en même temps l'animadversion du par- 
ti révolutionnaire ; et le 10 fructidor an 

v (5 septembre 1797)» ilfutcompris dans 

la grande déportation. Il échappa encore 

alors à l'exil de Caï one, et fut rappelé, en 

décembre 1 799; par les consuls. M. Qua- 
tremére de Quincy a été frappé par 

toutes les proscriptions révolutionnaires. 

Nommé, en 1800, membre du conseil. 
général du département de la Seine, il 

en devint secrétaire le 20 juillet de la. 
même année, et fut ensuite appelé à l’Ins- 
titut pour 4 elasse d'histoire et de lit-. 
térature ancienne. I} fut nommé, en 
1814, oflicier de la Légion- - d'honneur 
paror ne du 3 septembre, censeur 
royal le 2/4 octobre, intendant des: arts et 
monuments publics le 22 janvier 1815. 

Cette place fut supprimée par Buonaparte 
le 22 mars. M. Quatremère fut nommé, le. 
23 février 1815, membre du conseil d'ins- 
truction publique, supprimé par Buona- 
parte le 23 mars. Îl a étéchargé au mois de 
mai 1816, de la rédaction du Journal des 
Savants , pourla partie des beaux-arts. 
Nommé chievalier de Saint - Michel en 
janvier 1817, il fait partie du conseil 
honoraire d'artistes et d'amateurs établi 
par le Roien 1816, près du ministère 
de sa maison. M. Quatremère de Quincy 
est auteur de plusieurs ouvrages qui 
indiquent une profonde ér Abe et 
un goût sûr dans les arts. Eu voici la 
liste: 1. Mémoire sur cette question : 

Quel fut etat de l'architecture chez 
les Egyptiens ? et qu'est-ce. que les 
Grecs en ont emprunté? couronné par 
l'académie des inscriptions en 1783: IT. 

Considérations sur Les arts du dessin 
en [rance, suivies d’un plan d’'aca- 
demie ou d'école publique, et d'un sys- 
tème d'encouragement, 1760 , àn-80. 
II. Suite, 1791, in= 8e. IV -ecônde 
suile, 1701, in-80. M. Renoû y a répondu 
par une Aéfutation de La seconde suite , 
etc., in-40, de 8 p. V. Dictionnaire d’ar- 

chitecture( dansV'Æncyclop. méthod.) , 
1769 et suivantes, 1 vol. et demi in—4o. 

V fi Lettres sur Les préjudices qu ’occa-— 
sionnerait aux «arts et à la science le 
deplacement des monuments d: Part, 
de ltalie, 1796. in-80. VII. De l'ar- 
chitecture égyptienne considérée dans 
son origine, ses principes €l son SOüt 
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ti comparée, sous les mémes rapports, 
äDarchitecture grecque, dissertation qui 
a remportés en 1787, le prix proposé 
par l'académie des fascriptious et belles- 
lettres, 1803, in-4°. VIIL Le Jupiter 
olympien , ou l’art de la sculpture 
antique en or et en ivoire, 1814 ,iu-fol., 
ouvrage de la plus grande importance 
et sur lequel on peut voirle compte qu'en 
* a rendu M. Letronne dans le Journal 
des S'avants, pag. 657, de 1817, et 86, de 
1818. IX. Considérations morales sur la 
destination des ouvrages de l’art, 1815, 
in-80. Il est auteur d’une Notice sur Ca- 


nova , sur Sa réputation, ses ouvrages-et 


sa statue du Pugilateur. M a fait au con- 
seil-général du département de la Seine 
divers-rapports importants dont Pun du 
15 thermudor an rirrest sur l'instruction 
publique, etc. ,an vaux, in-60. Il a pro- 
noncé, en mai 1805, l'éloge funèbre de 
Dansse - de- Villoison ; et successivement 
de beaucoup d'autres académiciens : il 
est auteur d'un Rapport sur l'édifice dit 
de Ste.-Geneviève fait au directoire du 
département de Paris, 1591, iu-4°. On 
doit encore à cet académicien plusieurs 
mémoires sur différents sujets, lus dans 
‘les séances publiques de llnstitut, Enfin 
a donné à la Biogr. univ. l'article du 
savant Heyne., S. $. 
QUATREMERE-ROISSY (J. N.), 
cousin du précédent et ancien conseiller 
au châtelet de Paris, fut rapporteur 
dans les affaires de Bezenval et de Fa- 
vras, en 1700. Ïla publié : Recherches sur 
. da vieet les écrits d’ Homère, traduites 
pour la re. fois de l'anglais de Black- 
well ( Joy. la Biograph. univ. , au mot 
Th. Bracewez ). M. Quatremère-Roissy 
a donné quelques articles de l’histoire 
romaine à la Biograph.univ., entre au- 
tres celni de Brutus. D, 


QUATREMERE ( ETIENxE), cousin 


des précédents, né en 1784, est un de nos 
, / ? 


savants Les plus distingués dans les lan- 
gues orientales. Après avoir été profes- 
seur de grec au collége de Rouen, il a été 
nommé membre de l'Institut enremplace- 
ment de M. Laporte-Dutheil, en 1815. On 
a de lui: L. Recherches critiques et histo- 
riques sur La: langue et la littérature 
d'Egypte, 1808, in-8°. Il. Aémoires 
géographiques et historiques sur lE- 
gypte, 1811, 2 vol. in-80. IFT. Obser- 
valions sur quelques points de la gto- 
graphie d'Egypte, 1812, in-80. C'est 
wo supplément à louvrage précédent. 
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IV. Daniel et les douze petits prophètes 
d'après un manuscrit copte ( dans le 
tom. viri des /Votices et Extraits des 
manuscrits de la bibliothèque du Roi }. 
V. Un Mémoire sur les Ismaëliens , et 
divers autres morceaux importants dans 


les Mines de l'Orient. VI. Un Memoire 


sur les Quigours, lu à l’Institut en 1814. 


M. E. Quatremère a été nommé en 1818, 
en remplacement de M. Ginguené, mem- 
bre de la commission chargée de conti- 
nuer l’AZistocire littéraire de la France. 
Or. 
QUELEN (AvucustTe-Mane-Louis 
comte DE), chef de la ne. légion de la 
garde nationale de Paris, chevalier de la 
Légion-d'honneur , né à Paris en septem- 
bre 1754, d’une des plus anciennes fa- 
milles de Bretagne, alliée au duc d’Ai- 
guillon, est fils du comte/de Quelen, 
chef d'Escadre, Il fut d’abord destiné à 
l'état ecclésiastique ; mais sa vocation ne 
le portant point vers cette carricre, il 
fit des études pour entrer dans le mili-. 
taire , d’abord à Paris, au collége du 
Plessis, et ensuite à l’école-militaire de 
Rebais. En 1793, se trouvant faire par- 
tie de la réquisition, il fut obligé de 
marcher comme soldat, mais il resta peu 
de temps à l’armée, qu’il fut obligé de 
quitter lors du décret qui en excluait 
tous les nobles, Il seretiraà Verneuil, au 
Perche, pour obéir à ce décret, et fut 
incarcéré jusqu’à la mort de Robespierre, 
parce qu'on avait trouvé dans la coife 
de son chapeau nne image du sacré cœut: 
de Jésus. I allait être mené à Paris, lors- 
que la révolution du 9 thermidor vint le 
soustraire à la mort. En 1795, M. de 
Quelen fut encore obligé de servir 
comme réquisitionnaire, En 1871 il était 
écuyer de la mère de Buonaparte, place 
qu'il accepta pour ne pas être forcé d’al- 
ler à l’armée de Pologne, étant déja 
marié. En 1813, il futnommé chef de ba 
taillou de la 7e. légion de la garde nato- 
nale de Paris, et en 1814 major de la 
mème légion. Au mois de mars 1815 il 
se présenta à S. À, R. Monsieur, avec 
plusieurs antres officiers, pour former 
la légion Colonel-général, qui devait 
combattre pour la légitimité auprès des 
princes. Il fut choisi par le prince pour 
être le major de cette légion d'élite : son 
nom était encore affiché sur les murs de 
Paris, lorsque Napoléon entra. M. de 
Quelen quitta alors le commandement de 
la légion, et ne le reprit qu’au mois de 
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juillet 1815, AU à du second retour. 


du Roi. Quelque temps après ; M. de 
Brevannes, qui avait été nommé colonel 
de Ia légion Colonel- -généra}, ayant don- 
mé sa démission de la 5e. légion, M. de 
Quelen fut choisi pour le remplacer. Le 
Roi l'a nommé chevalier de la Légion 

d'honneur én 1814 5, 

À Se pr (Hracivrue-Lours DE }; 
évèque de Samosaie, suffragant de lar- 
chevê réque de Paris, frére du précédent , 
né à Paris le 8 Senbrs 1958, ne fut 
point destiné par sa famille à l'état ec- 
elésiastique, pour lequel il annonça de 
honne heure des dispositions et du goût. 
Ces dispositions se développèrent au 
collége de Navarre, et se fortifièrent par 
une piété toujours croissante, Il reçut la 
tonsure en février 1790, dans le moment 
même où l'on dépouiilait Péglise. La ré- 
volution, qui fit périr sur l'échafaud 
ouze de ses proches parents, le surprit au 
mulien de ses études, mais ne les inter- 
rompit presque pas, par les soins de 
plusieurs ecclésiastiques persécutés que 
‘son père avait attirés chez lui: Ce fut 
par Jeurs conseils et ceux d'anciens 
grands - vicaires et professeurs réfugiés 
dans les campagnes, que M. de Que- 
Jen continua ses-cours de théo'ogie. IL 
fut avec plusieurs autres jeunes gens un 
des premiers élèves pour lesquels fut 
rétabli le séminaire de Saint-Sulpice, 
qui, dès-lors, commença les exercices et 
les études d'une manière régulicre. C’est 
le premier séminaire de France qui se 

reforma après nos désastres, M. de Que- 
AU reçut la prêtrise en 1807 ; et s’appli- 
qua particulièrement au ministère, sans 
négliger les diverses branches de la du 
ce SOUS ARTE ue. L'évèque de Saint- 
Brieuc, dans le diocèse duquel il était 
rentré, et où il avait sa famille et ses 
biens, Paffectionnait singulièrement ; il le 
_fit sub grand-vicaire, Le cardinal Fesch 
ayant été nommé pour présider le col- 
lége électoral de Rennes, eut occasion de 
voir M. de Quelen,qu'il ‘charge ea du soin 
d'établir sa maison et de lui désigner les 
familles qui avaient le plus bone de Ja 
révolution, auxquellesil fit accorder des 
grâces. Il le ramena ensuite avec lui à 
Paris, quoique sans aucun titre particu- 
lier. Lors de la disgrâce de ce prélat, M. 
de Quelen crut son honneur intéressé 
a ne pas abandonner, et le suivit en con- 
séquence à Lyon, malgré les instances 
du eardinal Fesch, qui craisuait de lui 
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faire partager son sort. Pendant son sé- 
jour dans cette ville, M. de Pradt le fit 
nominer chapelain de Pimpératrice Mari ie 


Louise, mais il ne voulut pas accepter 
ces fonctions. Revenu à Paris, M. de Que- 
len continua d’ Exéreer le ministère à St.- 
Sulpice, jusqu’au retour du Roi en 1814. 
Il fut alors chargé par Pévèque, le cha= 
pitr eetle cleraé, de Saint-Brieuc, de pré- 
seunter à sa Majesté l'hommage de leur 
fidélité. À la fin de la même année , M; le 
cardinal de Périgord lui confia la direc- 
tion spirituelle des maisons royales qui 


sont sous sa juridiction , et , en 1815, le 


nomma vicaire-général de lag grande au- 
moôuerie. Dans les cent jours de 1815, il 
vécut retiré dans Paris, et reprit ses 
fonctions au retour de M. le grand-iumoô- 
nier. En 1817, lors de l'organisation de 
l’église de France et les arrangements 
avec la cour de Rome, M. le cardinal de 
Périgord ,; nommé à l'archevêché de 
Paris, pria le Roïde lui donner M. de 


: Quelen pour l'aider dans l'administration 


du diocèse, et dans l'exercice des fonc- 
tions épiscopales, que son grand âge et 
ses infirmités ne lui permettaient pas sou- 
vent de remplir. Il fut élu, sur la de- 
mande de Sa Majesté, évêque de Samo- 
sate le 1€+. octobre 1817 , sacré le 28 du 
même mois, et nommé suffragant de Pa- 
ris. M. de Quelen a prèché plusieurs fois 
avecsuccès. On cite entre autres de lui, 
l'Oraison funèbre de Louis XVT, pro- 
noncée à St.-Sulpice en juin 1814, qu'il 
prononça de nouveau à Saint-Roch. eu 
présence de S. A. R. Manaur. : Æ 
QUENARD (P.)a publié : L. Portraits 
des personnages célèbres de la révolu- 
tion , par Fr. Bonneville, avec: des ta- 
bleaux historiques et notices, 1796, 3 
vol. in-4o, Ce sont de mauvaises notices 
destinées à ‘accompagner des portraits 
plus mauvais encore. Il. Les Dames, 
poème, 1804, in-18. Or. 
QUERELLE (Jean-Pierre), 
habitant de Vannes, servit parmi les 
Chouans sous le commandement de 
George , et fut ammistié , en 1800 , 
par le général Brune. Resté attaché à 
son parti et à George en particulier, 
il entra dans la conspiration dirigée 
par ce général, en mars 1804. Ayant 
été arrêté dès le mois de janvier avec 
deux autres des conjurés , il fut tra- 
duit devant uue commission militaire, et 
il allait subir la peine de mort lorsqu’ il 
déclara qu'il avait à faire des xéréla- 
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tions importantes. Il dévoilà en effet. au 
conseiller -d'état Réal, une partie du 
complot, et ce fut d’après ses révélations 


\ que la police fit arr êter un grandtnombre 


des conjurés. Les deux autres (Picot. 
et Lebourgeois) aimèrent mieux mou- 
tir que d'acheter la vie à ce prix. Que- 
relle resta détenu et ne parut pas dans 
le procès. Il fat rmploge comme agent 
de police jusqu’en avril 1814 ; et à 
cette époque. il prit un PAPE pour 
se rendre en Bretagne. On n’a pu savoir 
ce qu'ilest devenu depuis. 13 À 
QUESNÉ (Jacques SALBIGOTON ), 


‘mé à Pavilly (Seine-Iuférieure) , futinter- 


rompu dansses études au commencement 
de la révolution. Ses parents Île placè- 
rent chez un notaire de Rouen , puis 
chez un négociant de la même “ville ; 
mais son ésprit inquiet le portant à d’au- 
tres vues, il s'embarqua sur un navire 
marchand à l’âge de seize ans, avec le 
déséain de passer en Amérique. Accueilli 
par une horrible tempête, il fit naufrage 
sur la rade de Cherboug. Sa fermeté, 
rare, à cette époque de la vie, et celle 
d’un matelot breton, susatode l’'équi- 
page, attéré par l'exemple du capitaine 
fondant en larmes. Quelques mois après, 
une seconde tempête mit encore son 
courage à une semblable épreuve. La 
censcription vint bientôt Patteindre ; il 
servit dans les 96e. et 4g°. demi-briga- 
des , et se fit remplacer en 1800, Arrivé 
à Paris, il publia, depuis 1796 | jusqu’ en 
1800 , quelques brochures qu'il a juste- 
ment condamnées à l'oubli. Depuis 16ot 
jusqu’à 1804, il fit paraître : |. Lettre 
& Mercier sur les loteries , in-60. II. Le 
jeune Matelot, ou Le Voviciat en mer, 
in=18. TL. Busiris ou Le Nouveau L'e- 
démaque, 2 vol. in=12; ouvrage dont-le 
titre aussi présomptueux que singulier 
Jui attira des reproches mérités. EV. Les 
Portraits , in-8°. V. Les Journées d’un 
vieillard. En 1804 , le ministre des fi- 
mances le nomma inspecteur des droits- 
réunis ,; dans le département de la 
Creuse. L'année suivante ; il imprima 
son Æloge de Boileau , et, en 1805 
il donna au théâtre de Guéret, Poinsi- 
net, pièce enunacte. I fut ensuite suc- 
cessivement inspecteur dans le Cantal et 
dans la Roëri Le Mercure de ce dépar- 
tement inséra quelques articles de M. 


 Quesné. Dans lintervalle de 1812 à 1818, 


cet auteur à donné au public les Loteries 
sur de Psychisme, in-80.,iu-12 et iu-18. 


QUI 15# 
— L’'Eloge de Pascal. — Les Mémoi- 
res de HE Cheuil. — Marcelin. — Les 
Leitres de La vallée de Montmorency. 
— M. d'Orban, où quelques jours d'o- 
rage , in-15, 1815. Le Psychisme est à sa 
4e, édition ; c’est un ouvrage singulière 
ment abstrait, ou l’auteur, qui explique 
par un fée subtil les phénomènes de 
Ja vie, a cru trouver le rare secret d’unir 
l'élégance a la clarté. Marcelin offre 
une satire perpétuelle des ridicules de 
la société. M. Quesné a pris volontaire- 
ment sa rêtraite en 1812, quelques mois 
avant les désastres de É campagne de 
Russie. Il rédigeait le Mémorial des li- 
braires, qui devait paraître tons les dix 
jours, et dontil avait la propriété, lorsque 
les événements du mois de mars 1815, 
vinrent j'arréter au 6€. numéro. En 
voyant les charges énormes imposées à la 
France par le traité de 1815, il alla offrir 
au directeur-général des impositions in 
directes, pendant un an, un service gra- 
tuit qui fut accepté. F. 
QUÉTANT 2 donné au théâtre de 
l'Opéra-Comique , avant sa réunion aw 


théâtre Italien, plusieurs pièces, parmi 
lesquelles : Le Serrurier (1765 


— Le 
Maitre en droit ( 1765 ). — 5. Maré- 
chal ferrant { 1761 ) pièce restée au 
théâtre, et qu'on LE OP ducote ane plai- 
sir. Il à “fai des corrections au Tonne- 
lier d'Audinot (Foy. la Biog. univ. ,aux 
mots AuvinoT et J.-B. DE LA Borne, 
tom. V, pag. 158 ). Alliant l'étude du 
droit public à son goût pour le théâtre, 
ou plutôt faisant ER a l’un à Pautre, 
M. Quétant, A CARRE D très âgé, a 
dirigé les études politiques de M. de La- 
fayette et de quelques autres personna- 
ges marquants dans la révolution. Or. 

QUINETTE { Niconas - Marie) 
était notaire à Soissons à l’époque où 
commença la révolution. Jeune encore, 
il en embrassa les principes avec cha- 
leur, fut nommé administrateur du dé- 
partement de l'Aisne, et , en 1791, 
député à lassemblée législative. ll se 

rangea , dès la première séance, du parti 
révolutionnaire qui siégeait au côté gau- 
che. Mais il garda le silence jusqu’au 9 
février 1792. À cette époque, il demanda 
que les biens des émigrés fussent mis 
sous le séquestre , ce qui fut décrété le 
même jour à la presque unauimité, Le 10 
mars de la même année , M. Quinette ap= 
puya vivement la proposition de Lamar+ 
que , qui avait demandé que le décret or- 
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192 “ QUE 
donvantleséquestre de ces sbiensne füt Lpas 
sujet à la sanction royale. Le 31 mai, il 
appuya le décret d'accusation contre le 
duc de Brissac, qui fut rendu à l'instant 
même. Pendant le reste de Ja session , M. 
Quinette continua de voter avec ur 
qui reuversérent le trône. Néanmoins, 
dans cette lutte , il ne figura guère 
qu'au second rang. Après la révolution 
du 10 août, il fut nommé membre, de 
la commission extraordinaire chargée de 
diriger le gouvernement , et fit décréter, 
‘au nom de cette commission > que l'hôtel 
de la chancellerie serait réservé pour 
habitation du Roi et dé sa famille, mais 
sous a surveillance d'ane £g garde à à {à dis- 
position du maire; et que, jusqu'à la 
réunion dc la Cont ention , il serait ac- 
cordé wne somme de 500,000 francs, 
payable par semaine, pour la dépense 
de lafamille royale. 11 fut ensuite envoyé à 
l'armée du Nord en qualité de commis- 
saire, etréélu par son département, dépu- 
té à la Convention. Lorsqu'il y fut ques- 
tion , dèsla première séance , de l’aboli- 
tion delaroyauté, M. Quinette, quoique 
républicain prononcé, ‘dit que CEtait au 
peuple à choisir entre l'ancien gouverne 
meut et la république. Le 12 décembre, 
après l'acte d'accusation contre le Roi, 
il appuya la motion de son collègue 
Lidon ; Pour que ce prince fût tr adfuit 
à Ja barre , et  Jagé sans désemparer F 
il proposa en même temps de déterminer 
les bornes dans lesquelles ses défenseurs 
seraient tenus de se renfermer. Il vota 
ensuite contre l’appel au peuple, par la 
raison que le peuple ne pouvait exercer 
par lui-même , ni le pouvoir législatif , ni 
k pouvoir judiciaire. Ï{ vota ia mort et 
outre le sursis, en prenant lengage- 
el solennel de juger avec la même 
sévérité tous ceux qui usurpéraient les 
droits du peuple; de sorte que M. Qui- 


nette se trouve avoif alpsl voté la peine ’ 


de mort contre Buonaparte, qui, lors de 
la création des majorats, le fit baron de 
Rochemont, qualification qu’il conserve 
encore. Après la mort de Louis XVI, 

al fut membre du comité de salut - pu- 
blic , et envové à Parmée du Nord au 
mois, d'avril 1703, pour arrêter Dumou- 
riez ( Woy. ce DOM ); mais ce général le 
fit au contraire arrêter ainsi que ses col- 
lègues, et 1l les livra au prince de Co- 
bourg. Après avoir été retenus plus de 
deux ansét.demi en Autriche , M. Qui- 
neilé ei ses çollègucs furent échangés 


À eur. 


le 25 décembre 1595, contre Madame 


duchesse d'Angoulême. De retour à Paris, , 


il paru ou couseil des cinq- -cents, et fut 
porté er triomphe jusqu’au fauteuil du 
président ; l’assemblée déclara aussi 
tôt qu'il avait dignement rempli sa mis 
sion. En janvier 1706, il fut secrétaire 

du conseil, et le présida au mois de no- 
vembre suivant. À eette époque, il se: 
montra favorable aux enfants des émi- 
grés , et desira qu'on leur donnât des se- 
cours. M. Quinette sortit du conseil em 
mai 1707 , et ne prit point part à la lutte 
qui s'établit avant Le 18 fructidor, entre 
le directoire et les deux conseils. Il fut 
ensuite passagèrement ministre de linté- 
rieur avaut le 18 brumaire. Son adminis- 
tration fut alors vivement censurée ; ow 
prétendit qu'il étais entièrement dans l’es- 
prit des Jacobins, Buonaparte se hâta de 
lui ôterle ministère, mais le nomma pré- 
fet à Amiens, place qu ‘ilremplit avec pru- 
deuce et modération. En récompense de 
cette conduite , le collége électoral de la 
Somme le désigna pour candidat au sé 
nat. C'est à M. Quinette qu’on doit les 
cygnes qui sont aujourdhui dans les bas- 
sins du jardin des Tuileries, présent que 
la ville d'Amiens était dansl'usage de faire 
anos rois, et c'est comme présent royal que 
le préfet en fit’ hommage à Buouaparte, 
Le 5 octobre 1810 , il fut nommé con- 
seiller - d'état sitio à la section de: 
Vintérieur , et on lui douua, le 29 no- 
vembre , une sorte de ministère sous læ 
dénomiration de direction générale de 
la comptabilité des communes et des hos- 
pices. Le 11 avril 1814, il donna son 


adhésion à la déchéance de Buoüaparte; : 


ce quin "empêcha pas qu'après le 20 mars 
il fut nommé son commissaire dans les 
départements de la Normandie, et dans 
celui de la Sarame, pour y reconstituer 
le pouvoir impérial. I devint alors mem 
bre de la chambre des pairs. M. Qui- 


nelle ne parka qu’une seule fois dans 


cette assemblée, pour faire adopter une 


résolution prise sur la motion de M. de 
La Fayette dans Ja chambre des repré- 
sentants; elle avait pour objet de faire 

décréter la permanence des chambres, 
de déclarer traîtres à lx patrie et punis- 
sables comme tels, ceux qui tenteraient 
de les dissoudre, et de faire prendre les 
armes à toute la garde nationale. Les al- 
liés s’avançaient alors sur la capitale. 
Après la seconde déchéance de Buona- 
parte ; M. Le baron Quinette dévoué = 


ACL r 
Fouthé devint membre de la commission 
qui gouverna pendant quelques jours jus- 
qu’au retour du Roï. Il a été obligé , com- 
me régicide, de sortir de France en 1816, 
et s’est réfugié en Amérique. il habitait 


Philadelphie en 1816. ©. 


QUINETTE DE CERNAY (Le ba- 


ron JEan-Cuarres ), né le 27 juillet 
1776, entra au service daus la cavalerie 
1éT. août 1992, et combattit à Auster- 
litz en qualité de major du 2e, régiment 
de chasseurs; nommé le 31 décembre 
1806 , colonel du 5°, régiment de cui- 
rassiers, il fit les campagnes de Prusse, 
de Pologne et d'Autriche, fut promu au 
grade de général de brigade le 6 août 
1811 , et se distiungua dans Îles cam- 
pagues de 1812 et 1813. Après la dé- 
chéance de Buonaparte,, le général Qui- 
#elte reçut du Roi la croix de St.-Louis 
et celle de commandant de la Légion- 
d'honneur. Il fut employé pendant les 
cent jours de 1815 dans le 5°. corps de 
l'armée du Rhin; il jouit depuis te licen- 
<ienrent de l'armée, en‘1815, du traite- 
ment de demi-activité. 19: 5: 
QUIOT {( Le baron Joacnim-JÉRÔME), 
né le 9 février 1775 , entra jeune au ser- 
vice, dans Pinfanterie , et s'éleva succes- 
sivement au grade de colonel du 100€. 
régiment de ligne. Employé en 1806 
contre la Prusse, et en 1607 contre la 
Pologne, il fat nommé officier de la Lé- 
gion-d'henneur le 14 mai de cette der- 
nière année, passa en Espagne avec son 
régiment , se distingua le 19 février 1811 
à la bataïile de la Gébora, reçut le 1 
mai le brevet de général de brigade , et 
mit en déroute, à la fin d'août, un corps 
commandé par Ballesteros. Après les 
événements d'avril 1814, le général 
Quiot, de retour en France, adhéra aux 
snesures prises par le gouvernement pro- 
visoire , reçut du Roi la croix de Saint- 
- Louis, le 29 juillet, celle de commandant 
de la Légion-d’honneur le 23 août sui- 
vant, et fut nominé au commandement 
de Valence. A l'approche de Buona- 
parte, en mars 1819, il adressa une 
proclamation , aux habitants, dans la- 
quelle il les engagea à s’armer pour ia 
cause de la monarchie,et à seconder les 
amoyens df défense qu'il allait prendre. 
Corme if se trouvait alors sous les or- 
«res de Mouton-Duvernet , fut appelé en 
témoignaje lors du procès de ce général, 
en juillet \816. Il déposa que, dans tous 
ses rapports avec Jui, il avait remar- 
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QUI 


qué l'intention de servir le Roi et de 


s’opposer à Buonaparte, témoins sa pro- 
clamation du 7 mars , et les ordres 
émanés de son autorité pour la défense 
du département de la Drome. Le général 
Quiot fut employé pendaut les cent 
jours dans la are. division d'infanterie 
du 1°r, corps de l'armée du Nord, et 
appelé, après le retour du Roi, au com- 
maudement du département de la Flaute- 
Vienne, à Limoges. Il prit en mars 1818, 
celui de la 7e. division , à Grenoble , en 
attendant larrivée du géuéral Ledru- 
Desessarts, nommé en remplacement du 
général Donnadieu. 5.5. 
QUIROT {JEAN-BAPTISTE ), avoeat à 
l'époque de la révolution, fut 1ommé en 
1792, député du Doubs à la Convention 
pationale, y embrassa-d’abord le parti 
modéré , et vota, de la manière 
suivante dans le procès de Louis XVT : 
« J'ai voté contre l’appel au peuple, 


. » parce qu’il m'a paru avoir des efleis : 


» dangereux pour la liberté. J'ai déclaré 
» Louis, coupable, Je ne le condamne 
» pas à la mort, qu’il a méritée, parce 
» qu’en ouvrant le Code pénal, je vois 
» qu’il aurait fallu d’autres forines, d'au- 
» res juges, d’autres principes. Je vote 
» pour la réclusion. » Il se prononça eu- 
suite pour le parti exagéré, bien qu’en 
plusieurs occasions il se soit élevé contre 
la Montagne, entr’autres au sujet de la 
journée du 531 mai, dont il fut un des 
opposants ; il échappa cependant aux 
proscriptions qui en furent la suite, con- 
courut puissainment au 9 thermidor, et 
eusuite à la répression de la révolte de 
prairial an 111. En 1995, il fut nommé 
membre de la commission des 21, char- 
gée del’examen de la conduite de Joseph 
Lebon ; ce fut lui qui fit le rapport de 
cette affaire, et qui proposa le décrct 
d'accusation contre ce député. Le 3 août, 
il fut uommé secrétaire, et entra le 1er. 
septembre au comité de sûreté générale, 
où il proposa des mesures violentes con- 
tre les sectionnaires de Paris, au 13 vendé- 
miaire ( 5 octobre 1795 ). Rééiu ensuite 
au conseil des cing-cenis, il y poriale 
même esprit; et en octobre 1796, il vota 
pour le maintien de la loi du 5 brumaire, 
qui ordonnait l'exclusion des nobles de 
ioutes les fonctions publiques. En 1797; 
il eut de fréquentes altercations avec le 
parti de Clchi; fut attaqué davs le 
conseil par le général Willot,. qui l'ac- 
cusa d'influencer les tribunes, lui offrit 
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un duel, que le ministre de la police em- 
pécha; ce qui donna lieu aux deux par- 
_tis de faire à leur champion les honneurs 
de cette affaire. Le 19 février 1708, il 
fut élu secrétaire. Lorsque, dans le cou- 
‘rant de mai, M.Bailleu! , organe du parti 
directorial, proposa d'invalider une par- 
tie des élections, comme ayant été in- 
fluencées par les Terroristes, Quirot 
attaqua ce projet, « qui lui avait fait 
» éprouver, dit-il, les sentiments de la 
_» plus profonde indignation. » Le 22 dé- 
cembre , il fut encore secrétaire. Le 28 
juin 1999, il appuya, par des considé— 
rations d'ordre public, des mesures con- 
tre les prêtres non-assermentés; le 10 
juillec, il parla contre l'administration du 
ministre Schérer; le 20, il fur élu prési- 
dent ,'et le gthermidor il prononç: , en 
cette qualité, un discours, où il rappela 
l’époque qui avait délivré la république 
de la tyrannie de Robespierre ; il retraça 
aussi ce qu'il appelait les crimes des 
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partisans de la royanté, et invita le peu+ 


ple à profiter des leçons du passé pour 4 


maintenir sa liberté et sa constitution. I 
défendit ensuite, en comité secret, les 
ex-directeurs renversés Je 30 prairial; 
cependant, le 14 septembre, il préten- 


dit que les dangers de la patrie étaient les 


mêmes qu'en 1702, el ses ressources 
moins grandes. Exclu du corps législauf 
le 19 brumaire ( 10 novembre 1769 ), à 
St.-Cloud , où il se montra l’un des plus 
ardents de lopposition , il fut arrêté et 
renfermé quelques jours à la Concier- 
gerie. J1 devait être exilé , et envoyé en 
surveillance dans la Charente-Inférieure ; 
mais ces ordres ne furent pas mis à exécu- 
tion , et M. Quirotrentra dansses foyers ; 
où il vécut long-temps ignoré; il ne re- 


- parut qu’un instant sur la scène, en 1815, 


comme membre du conseil municipal-de 
Besançon , et signataire d’une adresse à 
limpératrice. B. M. 


D 


RABANY - BEAUREGARD, chef 
d'institution à Evaux, docteur de la fa- 
culté des lettres, associé-correspondant 
de plusieurs sociétés litiéraires, etc., a 
publié : I. La Veillce des fêtes de Ke- 
rius, traduite en prose et en vers fran- 
çais, du Pervigilium veneris, 1792, 
1n-80, IT. T'ableau de La ci-devant pro- 
vince d’Auvergne , 1802, in-80, IiL. La 
Sensibilité, poëme en 4 chants, suivi 
du Pervigilium veneris , traduit en 

rose et en vers, 1813, iu-18. Or 

RABAUT-POMIER (Jacques - Ax- 
Tone), frère de Rabaut-St.-Etienne, était 
pasteur à Montpellier lorsqu'il fut dé- 
puté à la Convention nationale, et y eut 
quelque part à Vétablissement du télé- 
graphe, ( Voy. Cuarre, dans la Biosr. 
univ.) Il vota en ces termes dans le pro- 
‘cès de Louis XVI: « Je crois que 
» Louis a mérité la mort ; mais si la 
» Convention en prononçait la peine, 
» je crois que son exécution doit être 
» rénvoyée après la tenue des assemblées 
» primaires, auxquelles on aura présenté 
» l'acceptation des décreis constitution 
» vels. Mon opinion est indivisible. » 
: Il'insista sur cette réserve afiu que son 
vote comytàt contre la mort. M. Ra- 
baut vota aussi pour l'appel au peu- 
ple, et pour le sursis. Ayant signé en- 
suite la protestation du 6 juiu 1793, 


y 


contre la tyrannie de la Montagne, il fut 
un des soixante-treize dépulés mis en 
arrestation sous Robespierre , el il y resta 
long-temps dans l’état de santé le plus dé- 
plorable. Rendu à la liberté après le g 
thermidor , il fut rappelé dans le sein de 
la Convengion. A la journée du 1er. prai- 
rial (-20 mai 1705 ;il fut du nombiedes 
députés qui, s’etant mis 4 la tête des bons 
citoyens de la garde nationale des envi- 
rons des Tuileries, délivrérett la Con- 
vention du poignard des assassins: Le 

octobre 1795 ; il fit à la tribune 
l'éloge de son frère ; et la Convention dé- 
créta que Îles œuvres politiques de ce 
dernier seraient imprimées aux frais de 
la nation, et distribuées à tous les dépu- 
tés. Il fut membre du conseil des an- 
ciens , eten sortit en 1798.11 y fut secré- 
laire pendant que M. Portalis en était pré- 
sident, et il eut souvent occasion d’y ré- 
marquer une preuve frappante de léton= 
nante mémoire dece magistrat. Connme 
M. Portalis ne pouvait lire lui-même les 
projets de loi envoyés par le conseil des 
cinq-cents, M. Rabaut les fui lisait avant 
la séance commencée , les rangeaït dans 
l'ordre qu'il avait suivi en lealisant, et 
le président les prononçait sans y rien 
changer. On sait d'ailleurs que ce der- 
nier improvisait ses discours et qu'il les 
dictait de mémoire tels qu'il les avait 
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prononcés lorsqu'il s'agissait de les livrer 
a limpression. M. Rabaut fut ensuite 
nomme sous-préfet du Vigan, et trois 
ans après ( en 1803 ) , il fut nommé 
lun des pasteurs de l’église consistoriale 
du département de la Seine , et mem- 
bre de la Légion - d'honneur en 1805. 
Nous avons dit qu'il vota'la mort de 
Louis XVI, avec appel au peuple. L’o- 
pinion qu'il émit à cette occasion a be- 
soin d’être rapportée en détail. I semble 


qu’il ait voulu la modifier, en lui donnant : 


des développements qui étaient en effet 
plus proprés à l'affaiblir qu'a lui prêter 
une nouvelle force : « Lorsque la Con- 
» vention, dit-il, décréta qu’elle jugerail 
» elle-même Louis, je vis dans ce décret, 
» redu par article additionnel, et sans 
» discussion préalable, une source de 
» maux pour la république. Je crus alors 
» que la Convention pourrait en éviter 
» une partie, en appelant le peuple à la 
» ratification du jugement qu’elle avai£ 
» prononcé, el jai opiné pour cette me- 
» sure; vous l'avez rejetée, et les suites 
-» funestés que peut avoir le supplice de 
>» Louis, ordonné par vous seuls, n’en 
» paraissent plus inévitables, Ce supphce 
» ralliera les tyrans, éloignera de nous 
» et de notre révolution des peuples que 
» nous voulions rendre libres, et dont les 
» forces nous seront funestes, au lieu de 
» nous être utiles. F divisera la France... » 
En 1816, peudaut que le conseil du 
Roi soccupait de la loi concernant 
les régicides, M. Rabaut - Pomier fit 
des réclamations dans lesquelles il éta- 
blissait que son vote däns les trois appels 
avait eu pour objet de sauver les jours 
de Louis XVI, et qu’en conséquence 
il ne devait pas être regardé comme ré- 
gicide. Cependant le conseil des ministres 
ayant prononcé contre lui, il fut obli- 
gé de sortir de Frante; mais il lui a été 
permis de revenir en 1818. On a de lui 
1. JVapoleon libérateur, discours reli- 
gieux, 1810,in-8°. 11. Sermon d'actions 


de gräces sur le retour de Louis À ?’ LIT 


dans-sa capitale, 1814, in-8°. Un fait 
bien important, mais peu connu, cest 
. que M. Rabaut-Pomier a eu en France 
Ja premitre notion de la vaccine , avant 
que les Anglais eussént rien écrit sur ce 
sujet. Vers 1580 il observa au hameau de 
Pignau prés de Montpellier et dans les 
communes voisines, que la petite vérole, 
Je claveau des moutons, et d’autres mala- 


dies du bétail étaient, de temps immémo- 
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rial, regardées comme identiques et con- 
nues sous le même nom de picote. Ayant 
constaté que celle des vaches était la 
plus bénigne de ces affections et qu’elle 
n’était point contagieuse , il pensa que son 
insertion exercée sur le corps humain se- 
r'ait aussi sûre et moins dangereuse que 
linoculation de la petite verole. Il eut 
occasion, en 1784 , de communiquer ses 
observations en présence de M. James 
Jreland de Bristoi, à M. Pugh , qui lui 
promit que dès son arrivée en Angleterre 
il s'empresserait d’en faire part au doc- 
teur J.... son intime ami: c’est ce qui 
résulte d’une lettre de M. Ireland, en 
date du 12 février +811, que nous avons 
eue sous les yeux, et d’une lettre écrite 
le 3 mars 1812 à M. Rabaut par le ministre 
de l’intérieur, qui rappelle que ce fait im- 
portant est relaié pag. 136 du rapport 
du comité central de vaccine, sur lès vac- 
ciuations pratiquées eu France pendant 
l'année 7310, S.5. 

RABBE (Jean-Francois }, né le 16 
janvier 1767, à Pesme, département de 
Ja Haute - Saône, était fermier avant 
d'entrer au service. Il passa successive- 
ment par tous les grades, et fut nommé 
chef de bataillon dans la ge. demi-bri- 
gade légère, avec laquelle il se distingua 
à la bataille de Marengo. Il était devenu 
colonel du 1er. régiment de la garde de 
Paris, avec le titre d’officier de la Lé2 


‘gion-d’honneur, lorsque ayant trempé 


dans le projet formé en.1812, par les 
généraux Malet, Guidal et Lahorie , 
pour renverser le gouvernement impé- 
ral, il fut condamné à mort le 29 oc- 
tobre par une coinmission militaire. Les : 
pressantes sollicitations de sa famille lui 
valurent d'abord un sursis à lexécution, 
et ensuile la commutation de sa peine en 
une détention perpétuelle, qui se termina, 
à Ja déchéance de Buonaparte en 1614. 
M. Rabbe avait été, en 1804, membre de 
Ja cominission qui condamna à mortle 
duc d'Enghien. Ü. 
RABOTEAU ( Pierre }, membre de 
la société philotechmique ; né à la io- 
cheile , a publié : I. La prise de la 
Bastille ,ode, 1500, in-80.11, La fille 
et le Village, divertissement, 1802 , 
m-80. IT], Zes jeux de l'Enfance , 
poème , 1802 , iu-89: ; 1805 , in-80. Ce 
poëme, écrit avec talent et sensibilité, 
a été favorablement accueilli. OT: 
RADET (Le baron Érienws), ancien 
garde chasse du prince de Condé, né le 19 


“ 
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décembre 1562, en Lorraine, était chef 
d’escadron de gendarmerie à Avignon, 
lorsqu'il fut appelé par les consuls, en 
1800, pour réorganiser cette arme et 
pour la commander en chef, Depuis, il 
passa successivement en Corse et dans le 
Piémont, pour y suivre ses opérations ; 
et eñ juin 1805 il fut envoyé à Gênes, où 
il organisa les corps de gendarmerie de 
la Ligurie. En 1809, il fut adjoint au 
général Miollis ( Foy. ce nom ), pour 
obtenir du pape sa renonciation au do- 
maine temporel des états de PEglise, et 
dirigea en personne Passaut qui fut livré 
au palais Quirinal, dans la nuit du 6 
juillet. Il se présenta au Saint-Pire, à la 
tête de ses gendarmes, et lui exposa eu 
peu de mots lobjet de sa mission. Le 
pape ayant refusé d’obéir aux injonctions 
qui lui étaient faites, le général Radet 
lui déclara que, dans ce cas, il avait ordre 
de l'emmener avec lui. « Telle est ma 
» commission , ajouta-t-il, je suis fàché 
» d’être obligé de l’exécuter, puisque je 
» suis cathohque et fils de l'Eglise. » On 
assure que pendant ce pémble entretien, 
les traits du général Rädet éproüverent 
une altération sensible. T1 était quatre 
heures du matin; le pape monta dans une 
voiture qui l'attendait à la porte exté- 
ricure du palais, et sortit de Rome par 
a porte del Popoto. Là, on changea de 
voiture, et le général Radet s’adressant 
de nouveau au pape, lui dit : « Saint- 
» Père,ilest encore temps, voulez-vous 
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» renoncer aux états de P Eglise? » Sur la: 
réponse négative de Sa Sainteté, il ferma: 


la portiere de sa propre main, et l’arrêta 
avec un cadenas ; monta ensuite dans le 
cabriolet attaché à la voiture , et fit 
prendre la route de Florence. Le général 
Radet a fait faire depuis, à ses frais, un 
tableau représentant cet événement, dont 
on peut lire les détails dans une brochure 
intitulée : Relation authentique de l’as- 
saut donne le G juillet 1809, au pa- 
lais Quirinal, et de l'enlèvement du 
souverain pontife, par les généraux 
Miotlis et Radet; suivie du journal 
circonstancie du voyage de Sa S'aintete, 
de Rome en France , et de son retour 
a S'avone , trad. de l'ialien, par M. Le- 
mierre d'Argy. Ce fut encore le général 
Kadet que Buanaparte chargea d'accom- 
paguer le pape pendant ce dernier voyage 
à Savone. Aprés le rétablissement des 
Bourbons, en 1814, il cessa d’être em- 
ployé activement, Mais, à l’approche de 
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Buonaparte, au mois de mars 1815, ilse 
rangea des premiers sous ses drapeaux ; 
commanda Fescorte qui accompagna à 
Cette le duc d'Angoulême, et fut nommé 
au mois de juin, grand-prévôt de l’armée 
et inspecteur-général de gendarmerie. Il 
suivit cette arméé sur les bords de la. 


Loire dans le mois de juillet, et fut rem- 


placé dans ses fonctions, au mois d'août, 
par le colonel Coroller. En 1816, il fut 
arrêté à Vincennes et renfermé dans la 
citadelle de Besançon, jusqu’à sa traduc- 
tion devant le conseil de guerre de la 6e. 
division , qui le condamua à neuf ans de 
détention, pour avoir pris part aux évéue- 
ments du mois de mars 1815. S.S. 
RADET , auteur dramatique , et chan- 
sonnier plein de gaîté, a fait, en société 
avec MM. Barré, Desfontaineset autres , 
un grand nombre de piéces de théâtre , 
dont voici les plus connues. ( Avec Ro- 
sières): Le Marchand d'esclaves, paro- 
die de la Caravane. — La Fausse in- 
constance , comédie. (Avec Barré) : La 
Negresse, ou le Pouvoir de la recon- 
naissance, opéra-comique. ( Avec Des- 
fontaines): Encore un curé. — Au Re- 
tour, 1593.(Avec Barréet Desfontaines) : 
Le retour du Ballon. — La Fin du 
moñde.— L’E ffort surnaturel. — Une 
Journée de Ferney. — Jean Monet. — 
Le Pari. — La Girouette de $t.-Cloud. 
— Gesner, etv. Il a donué seul : IL. Ae- 
naud d’Ast, 1787, in-80. II. La Soirée 
orageuse, 1790, in-80. III. Le IWVoble 
roturier, 1799, in-80. IV. Pauline ou. 
la Fille naturelle, 1797, in-8°. V. Le 
Testament , 1797, iu-12. VI. Le Diner 
au Pre Saint-Gervais, 1798 , in-8°. VII. 
Honorine , ou La Femme difficile à 
vivre, 1798, in-80. VITE Fiosine, ou 
la dernière venue, 1801, in-80. IX. 
Ida, ou que deviendra-t-elle ? , 1802, 
in-80. X. Les Preventions d’une femme, 
1803, in-80, XI. La Reunion de fa- 
mille, ou le jour de l’an, 1805, iu-80. 
XIT. Le retour d'un fils, ou Les Sur- 
prises , 1813, in-80, XIII. L’Æ6tel du 
grand Mogol, ou l Auberge qui n’en 
est pas une, 1814 , iu-80. Gr. 
RADSTOCK (Wicziam WaAzLpne- 
GRAVE Lord-baron ), pair d'Irlande, vice- 
amiral anglais, né le 9 juillet 1588 , est 
oncle du comte actuel de Waldegrave, 
pair d'Angleterre, Il entra de bonne 
heure dans la marine, fut nommé, le 
30 mai 1776, capitaine de vaisseau , se 
fit d'abord distinguer conime capitaine 
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de frégate, fut ensuite nommé contre- 
amiral en 1994 , et vice-amiral en 1797. 
11 avait son pavillon à bord du Æarfleur, 
de 98 canons, au combat qui eut lieu 
auprès du cap d’'Agos le 14 février , etil 
coutribua beaucoup à la victoire qui fut 


remportée sur les Éspaguols. Il reçut à 


cette occasion, de la ville de Londres, le 
droit de cité; et, en 1800 , fut élevé à la 
dignité de Baron. Il a été gouverneur de 
Terre-Neuve, et pendant son séjour dans 
la Méditerranée il a épousé une italienne 
dont ila plusieurs enfants. Il a réuni 
une superbe collection de tableaux dans 
son palais de Potland’square , et s’est 
fait, distinguer æutant par son courage 
que par son zèle actif en faveur des 
établissements de charité, particulière- 
merit de ceux qui sont relaufs à lédu- 
cation des enfants. Lord Rädstock a pu- 
blié , outre plusieurs écrits anonymes sur 
des sujets philantropiques: Le Drapeau 
anglais triomphant, ou les Murs de 
bois de la vieille Angleterre, in-8°., 
1706. C’est une collection d'extraits des 
journaux , contenant le récit de toutes 
les actions navales qui ont eu lieu pen- 
dant les dernieres guerres. Z. 
RAEVSKY (Nicoras NICOLAEVITz), 
général de cavalerie et chevalier de plu- 
sieurs ordres , naquit en 1771, à Péters- 
bourg ,, d’une faruille noble. Son père, 
colonel de ce nom , mourut dans la 
campagne de Turquie, à [assy. Sa mère 


est de la famille des comtes Samoylow, 


et niéce du prince Potemkin. Le gé- 
néral Raevsky entra de bonne heure au 
service comine sous-officier dans un ré- 
giment des gardes à pied de limpératrice 
Catherine IT; il y resta jusqu'au grade 
de lientenant. Au commencement de la 
guerre avec la Turquie, il demanda à 
passer dans la ligne, et 6btint, à la fin 
de cette guerre , le grade de lieutenant- 
colonel ; ii fit celle de Pologne en 1792, 
comme volontaire , eut souvent des com- 
mandements, mérita les deux décora- 
tions militaires, et fut fait commandant 
d'un régiment de Chevau-légers. À la fin 
de 1592, nommé colonel - propriétaire 
d’un régiment de dragons de Nijégorod, 
fort de dix escadrons, il fit, à la tête de 
ce régiment, la campagne de Perse, en 
1795. Pendant les quatre dernières an- 
nées du règne de Paul Ier., le colonel 
Raevsky quitta le service et se retira 
daus ses terres; mais à l'avènement d’A- 
Jexandre Ler., il fut promu au grade de 
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général- major, et lorsqu’en 180% l'em- 
pereur ordonna la formation de la milice, 
le général Raevsky partit pour le grand 
quartier-général impérial , et fut recu 
au service effectif. I fut placé à l'avant- 
garde de la grande armée , à la tête des 
régiments de chasseurs qui en faisaient 
partie , fut blessé, et se distingua dans 
toutes les occasions. Après la paix de Til- 
sict , il ft partie de l’armée russe qui con- 
quit la Finlande suédoise, commença par 
y commander üue division d'infanterie, 
fut fait lieutenant-général et comman- 
dant le corps d'armée opposé au maré- 
chal Klingspord , qui était du double 
plus fort que lui. Malgré cette infériorité, 
l'armée suédoise fur défaite dans plu- 
sieurs affaires |, notamment à Lappo et 
Oravais. La paix ayant été signée a Frin- 
deriksham , il commanda un corps au- 
delà du Danube, et fut ensuite appelé à 
faire partie de la seconde armée qui se 
rassemblait en Volhinie, sousles ordres du 
prince Bagration. Les hostilités commen- 
céreut en 1812; la seconde armée eut or- 
dre de suivre les mouvements de la: 
grande armée, et dut se retirer vers 
Mohilow afin de s’y réunir. Après que 
cette réunion fut opérée, le général 
FRacvsky se distingua à Ja défense de 
Smolensk , à Ja bataille de Mojaïsk, 
dite de la Moskwa; il commanda avec 
sa valeur accoutumée son corps d’'arrnée, 
qui était posté au flanc gauche de la po- 
sition , et ses {troupes prirent et reprirent 
plusieurs fois la graude redoute de la 
gauche dont les Français s'étaient em- 
parés. À l'affaire de Malojeroslavetz, 
soutint pendant tout le jour lPeffort de 
armée française. Dans la retraite de l’en- 
nemi, il fut constamment à Pavant-garde, 
et combattit pendant trois jours à Kras- 
noy, contre le vice-roi d'Italie et lermaré- 
chal Ney. Pour réconipenser les services 
du généralRaevsky, l'empereur Alexandre 
lui confia le commandement du corps des 
grenadiers d'élite , composé detrois divi- 
sions. Avec ce corps, ilse trouva à toutes 
les aflaires qui eurent lieu jusqu’à la ba- 
taille de Leipzig, où, après des prodiges 
de valeur, il fut grièvement blessé à la 
poitrine d’un coup de feu. L'empereur , 
témoin de la conduite brillante du géné- 
rai Raevsky , lui conféra le grade de gé- 
néral de cavalerie sur le champ de ba- 
taille , et l'empereur d'Autriche lui ac- 
corda l’ordre de Marie-Thérèse. N fut por- 
té par des grenadiers à Weimar,ou, contre: 
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toute attente ; il obtint un soulagement 
a ses blessures. Ayant appris que lar- 


mée ,se disposait à passer le Rhin, il 


Le attendit pas son entiere guérison , re- 
jMgnit son corps avec lequel il passa en 
France , et se trouva à plusieurs aflaires, 
Hotaranen a la bataille de Brienne. Le 
comte Wifgenstein ayant été blessé à la 
journée de Bar-sur-Aube , l'empereur 
donna le commandement dè son armée 
au général Raevsky, qui la mena à plus 
sieurs combats, et qui se distingua par- 
ticuhièrement à Arcis-sur- Aube. et au 
combat de Fère-Champenoise. À la ba- 
taille de Paris, ce corps d'armée devait 
formerl’aile gauche de Pattaque, conjoin- 
tement avec le corps du prince-royal de 
Vurtemberg ; mais ce dernier corps 
ayant été retardé par le passage de la 


Marne , ne put par ticiper au combat, et: 


le général Raevsky soutiut seul les AMPORtE 
de cette journée. Après la plus vive résis- 
tance de la part des Français , il s'était 
avancé jusque sur les FER de Belle- 


ville, quand il reçut l'ordre desuspendre 


le combat. Dans la campagne de 1815, le 
général Raevsky commandait encore un 
corps d'armée en France. Il fat ensuite 
euvoyé à la tête de quatre-vingt mille 
hommes sur lesbords du Boristhène, F. 
RAFELIS DE BROVES (Le comte 
Joserx- BARTHELEMI), d'une famille 
moble, originaire de Milan, établie en 
Provence , est né à Anduze en 1753. Sou 
pére, colonel aient Han glorieu- 
sement à la défense des Tuileries le 10 
août 1792. Le comte J. de Rafelis fut fait 
garde dela marine en 176% , et créé che- 
valer de Saint-Louis par ee comte d’Es- 
taing, pour être éntré le premier dans 
lés retranchements de l'ile de la Grenade. 
Nommé capitaine de vaisseau, en 1700, 
il commanda une division à Terre-Neuve, 
émigra en 1791 , et obtint le commande- 
ment dela 2°. compagnie de l’escadron 
de la marine dans Parmée des princes. Il 
est aujourd hui contre-amiral et com- 
mandeur de Saint-Louis. — Son frère, 
Charles- François, né à Anduze, en 1573, 
élève de la marine en 1788, . entra en 
1591 dans les gardes du Roi, à cheval, 
se trouva avec son père à la défense dés 
Tuileries le 10 août , et émigra en An- 
gleterre , d'ou il revint en France après le 
Décidieente de l'armée des princes; il 
fut employé dans l'administration des 
ostes, et 1l est aujourd'hui inspecteur à 


noges. à. 9. 


e avants la révolution 
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RAFELIS DE SAINT - SAUVEUR 
( Le marquis bE ) , chevalier de Saint- 
Louis et commandeur) de la Légion- 
d’honueur, est de la même famille que 
les précédents. Il entra au service à 
l’âge de quatorze ans , peu de temps 
, et fut nommé 
sous - lieutenant au régiment du Roiï- 
infanterie ; il se distingua aux aflaires 
de Nanci le 26 août 1590, où il fut 
grièvement blessé, et il reçut pour ré- 
compense la croix de Saint-Louis , que 
Louis XVI, par grâce spéciale , daigna 
Jai renievtie! Depuis , il a toujours servi 
activement, €ta été promu au grade 
de inaréchal- -de-camp le 4 juin 1514.F, 
RAGGT (Juzes), noble génois, très 
attaché à son ancien gouvernement. 
montra beaucoup d'opposition à la ré- 
volution , et à Serra, qui en était le 
principal instigaieur sous les auspices 
de Buonaparte. Le triumvirät directo- 
rial que ce général forma en établis- 
sant sa république ligurienne , en 1796, 
persécuta avec beaucoup d’ardeur le pa- 
tricien Raggi. C'était donner à Buo- 
uaparte une marque de dévouement 
toute particulière. On raconte que dans 
les temps où la république de Gènes 
élait souveraine dé la Corse, la famille 
Raggi s'était distinguée par une grande 
sévérité d'opinion contre Îles habitants 
de cetreile. On prétend même qu'alors, 
toutes les fois qu'on en Po quel- 
qu'un à Gênes, une vieille damé Rag- 
gl s’écriait avec joie: « Voila encore 
» un rebelle de moins! » Buonaparte 
exigea que Jules Raggi vendit toutes ses 
propriétés, et qu'il vint résider en Fran- 
ce avec sa femme et ses enfants. Ce mal- 
heureux fut contraint d’obéir, et il viut 
à Paris ; mais sasanténe pouvant s'accom- 
moder du climat, il sollicita long-temps 
quelque adoucissement. Tout ce qu'il. 
put obtenir, fut une dispense de vendre 
ses biens et la permission d’aller résider 
a Nice. Depuis le nouvel ordre dé cho— 
ses , il est rentré dans-sa patrie. N. 
RAILLON ( Jacques ) , né à Bour- 
goin en Dauphiné, le 5" juillet 1702 ; fut 
atliré , très jeune encore , dans le dicobes 
de Luçon par M. de Mercy , son com- 
patriote , qui en était l’évêque. Appelé 
par le même prélat à Paris au commen- 
cement de 1592, il y publia’, sousletitre 
d'Appel au peuple catholique , l’apo- 
logié des prêtres insermentés. Cette bro- 
chure élax écrite avec pureté de prinei- 


} 


RAI 
on sortit de France cette même année; 
il alla joindre l'évêque de Luçon à So- 
leure en Suisse et passa avec lui en Jta- 
lie où il est resté plus de dix ans. C’est 
pendant son séjour dans les pays étran- 
-gers qu'il a composé quelques ouvra- 
ges de littérature , entre autres un re- 
cueil d’/dylles dans le genre de Gesner, 
avec cette épigraphe tirée de Némésien, 


Æuris amor ,revérentia justi. Les jour-' 


maux ‘ont loué le fonds et la pureté de 


morale qui y règne. Cet ouvrage a été 


-adopté pour les bibliothèques des lycées. 
Rentré en France après le retablissement 
de la religion , M. Raillon fut nommé en 
3816, à un canonicat de la métropole 
de Paris , et peu ‘de temps après pro- 
fesseur-adjoint d’éloquence sacrée dans 
la faculté de théologie. Le cardinal de 
Belloy le chargea eu 1809 du discours du 
35 août, et le succès de ce discours et de 
celui qu’il prononça pour les obsèques 
de M. Cretet, fit choisir l'auteur pour 
Voraison funèbre du maréchal Lannes. M. 
Raillon fut nommé à l'évêché d'Orléans 
le 21 octobre 1810. Il a gouverné pen- 
dant prèsde septans ce diocèse, où il a 
laissé des regrets et d’honorables souve- 
nirs. EF. 
RAIMOND {Te comte JAcQuEs + MA- 
RIE DE ), né le 5 septembre 1768 ; dans 
une fannlie noble du Lauraguais, fut éle- 
véau collége de Sorèse, et entra , en 1789, 
en qualité de lieutenant au régiment de 
royal-vaisseaux. Devenu capitaine de ce 
régiment , il émigra en 1701, fit kes cam- 
pignes dans lParmée de Condé et eu 
Espagne , et rentra en France en 1801. 
11 y vécut paisiblement sous le gouverne- 
ment impérial, et fut choisi le 21 avril 
1814, par le maire de Toulouse, pour 
commander là cohorte destinée à servir 
de garde à Mgr. le duc d'Angoulême. En 
3815; 1l fut nommé lieutenant-colonel 
d'une légion organisée pour aller rejoin- 
dre ce prince à Nimes. Il fut ensuite, 
comme membre de la commission roya- 
Je, chargé de’former des corps destinés 
à seconder le mouvement ‘des royalistes 
dans le Midi, et obtint le commande- 
ment de la rive gauche de la Garonne. 
Le conte de Raimoud est bréveté chef 
descadron et a le rang de capitaine dans 
là gendarmerie du département de la 
Seine. [1 a été nommé chevalier de Saint- 
Louis en 1814. S. $. 
RAISSON (F.-E.-7.), ancien limo- 


es et beaucoup de modération. M. Rail- 
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nadier à Paris, fut secrétaire-général de 
l'administration du département ;, en sep- 
tembre 1792, et occupa cette place jus- 
qu'en février 1793, époque à laqueile il 
futemployécommedirecteur de la fabrica- ‘ 
tion des assignats. [ fixalone-temps l'atten- 
tion par les pétitions hardies qu'il présen- 
ta à la Convention }au nom des Jacobins 
dont il était secrétaire , et par la surveil- 
lauce qu'il invita sans cesse cette s0- 
ciété à exercer sur les représentants du 
peuple. Après le g thermidor même , 
il fit demander la réincarcération des 
suspects , et fui un des défenseurs 
les plus intrépides du jacobinisme ex- 
piraut. Le 12 germinal ( 1er. avril 
1595 ) , il fut arrêté et détenu quel- 
que temps au château de Ham. Reläché 
avant le 13 vendémiaire (octobre 1995), 
on le vit reparaître dès la fin du même 
mois au Palais-Royal, et se concerter 
avec Chrétien pour rétablir les sociétés 
populaires. Cependant son zèle déma- 
gogique se refroidir enfin. Nommé élec- 
teur en 1798, ilse montra en cette cir- 
constance beaucoup plus terrorifié que 
terroriste, bien qu'il fit partie de la 
faction de l'assemblée électorale opposée 
au directoire; il publia même une lettre, 
où il conjurait ses collègues de sacrifier 
leurs prétentions au bien de la paix 
et de la tranquillité, Envoyé, en 1599» 
en mission à Turin, il fut accusé dans le 
Dictionnaire des Jacobins vivants , dy 
avoir suivi les traces de Kapinat et au- 
tres; ce qui parait dénné de fondement, 
puisqu'il fut obligé ; à son retour, de 
solliciter un emploi dans les bureaux du 
gouvernement, pour faire exister sa fa- 
mille , ét que, n'ayant pu l'obtenir, il 
vécut long - temps des secours de ses 
amis. Ïl fut enfin nommé rédacteur au 
bureau particulier du ministère de la po- 
lice, place qu’il a exercée pendant plu- 
sieurs années. Îl habite toujoursla capitale. 

B: M. 

RALLIER (Le chevalier Louis-An- 
TOINE- Esprit), né à Fougère, em- 
brassa le parti des armes , et se trouvait 
capitaine du génie lorsque la révolution 
éclata, Il s'en montra partisan, mais sans 
exagération, devint successivement ofh- 
cier-municipal et administrateur du dis- 
trict de Fouagëre , et fut élu , en septem- 
bre 1595, député d'Ile-et-Villaine a% 
conseil des ancieus Le on octobre, 1 fuf 
nommé un des inspecteurs de la salle, 
s'occupe beaucoup d'objets de législation 
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‘et de finances. Sorti de ce conseil en - 


1709, il fut aussitôt réélu à celui des 
cinq-cents, où , à la suite de la crise du 
. 30 prairial, qui donna quelque crédit 
au parti jacobin, il combattit plusieurs 
de leurs mesures; il s’opposa entre au- 
tres à celle des otages, et à ce que l’on 
supprimät du serment civique la formule 
«le jurer haine à l'anarchie: Il devint, en 
décembre, mermbre du corps-législatif, 
d’où il sortit en 1803 ; mais, en mai 
2805, le collége électoral de son dépar- 
tement l’y appela de nouveau et il y sié- 
gea jusqu’au 20 mars 1815. À cette épo- 
que , il fut nommé , en août suivant, pré- 
sident du collége électoral de l’arrondisse- 
ment de Fougère , et ,en 1817, vice-prési- 
dent de la 3e. section du collège électoral 
d'Ile-et-Villaine. On a de M. Rallier : I. 
Recueil de chants moraux et patrioti- 
ques , 1799, in-12. IT. Æpitre à la rime, 
1808 , in-8°. III. Mémoire sur Les frites 
de verre de P Ecosse, 1809. IV. OEu- 
vres poétiques et morales , 1813. I est 
encore auteur de cinq tragédies qui n’ont 
point été représentées. S. S. 
RAMATUELLE ( AuniBertT}), ancien 
oflicier de marine , a publié : Cours élé- 
mentaire de tactique navale , 1802, 
in-40. , avec figures. — RAMATUELLE 
Audibert) fils, a publié { avec Boileau ): 
Barème général, ou les Comptes-faits 
de lout ce qui concerne les nouveaux 
poids, mesures et monnaies de France, 
1803, in-80.. Or. 
RAMBAUD (Le baron Pierre-Tuo- 
mas ), né à Lyon en 1957, d’une famille 
de marchands, embrassa la carrière du 
barreau. Reçu avocat, il en exerça la 
profession jusqu’en 1783, qu'il parvint à 
da charge d'avocat du Roi au présidial. Les 
premières années dela révolution le virent 
fidèle aux anciens principes. Il ne se prêla 
qu'avec modération à ceux de la républi- 
que; etses concitoyens l’élurent , en 1795, 
pourun de leursreprésentants au conseil 
des cinq-cents, où il fit un rapport sur les 
secours à accorder aux défeuseurs de la 
Patrie et contre la violation du secret 
des lettres. Le 4 juillet 1707, il parla en 
faveur de la ville de Lyon, que Île direc- 
toire avait peinte comme un foyer de 
contre-révolution.Lors de l’établissement 
des cours d'appel, en 1800 , il fut nom- 
mé procureur-général à Lyon, devint 
successivement président du canton, et 
président de l’administration des hôpi- 
gux, En décembre 1808, il obtint des 
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lettres-patentes de chevalier, pout lui et 
sa descendance. Deux ans après ( a3août 
1810), Buonaparte lui donna le titre de 
baron de empire. En 1813, il vint à 
Paris offrir à Napoléon, comme député 
de la ville de Lyon, des hommes et de 
l'argent. En janvier 1814, il convoqua 
exlraordinairement la cour d’appel, et, 
en séance publique , il prononça spon- 
tanément un nouveau serment de tidé- 
lité à l'empereur et aux constitutions de 
l'empire , déclarant hautement « qu’il 
n'y avait et ne pouvait y avoir en France 
d’autres souverains légitimes que Napo- 
léon Buonaparte et son auguste dynas- 
tie. » Quoique membre du conseil mu- 
nicipal, au 8 avril 1814 , il ne prit au- 
cune part à la délibération par laquelle 
les magistrats municipaux reconnurent 
au nom de la ville, et proclamérent so- 
lennellement Louis X VIIE coïnme seul et 
légitime souverain. Cependant, le 16 
juillet 1814, il fut un des députés du 
conseil-municipal qui allèrent a Vichy, 
prier S. À. R. Mapame, duchesse d’An- 
goulême, de venir honorer de sa pré- 
sence la ville de Lyon. Avant son départ 
pour cette mission, il prêta publique- 
ment serment de fidélité au Roi; mais 
quand Buonaparte fugitif de Pile d’'Elbe, 
fut arrivé à Lyon , le lendemain, 11 
mars 1815, M. Rambaud , à la tête de 
la cour impériale , alla lui présenter ses 
hommages. Au mois d'avril suivant, il pro- 
nonça le serment de fidélité à l'empereur 
et aux coustitutions de lempire, et 
rendit un réquisitoire Lendant à ce que 
tous les conseillers et juges du ressort de 
la cour d’appel de Lyon fussent tenus de 
prêter le même serment. Il signa les ar- 
ticles additionnels, devint membre du 
bureau central de la fédération de Lyon, 
signa le pacte fédératif formé en cette 
ville, et se rendit ensuite à l'assemblée 
du Champ - de -Mai, où il siégea avec la 
double qualité de procureur-général et 
d’électeur du département du Rhône. Il 
était encore à Paris au moment où le 
Roi rentra pour la seconde fois dans sa 
capitale ; alors il reviut à Lyon repren- 
dre ses fonctions de procureur-général, 
mais il les perdit le 25 actobre 1815, où 
il fut destitué et remplacé par M. De- 
Thorme. Il a été nommé maire de Lyon en 
1818, après là mort de M. de Fargues , et 
installé dans ses fonctions le 2 juin. S.S. 

RAMBUTEAU (Le comte DE), pro- 
priétaire à Mâcon, devint chambellan 
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râs Napoléon , et lui fut présenté lé or 


janvier 1810, comme député du collége 
électoral de Saone-et-Loire, pour le. fe- 


liciter sur ses victoires et sur la paix de 


Vienne qui en avait été la suite. I} fut 


appelé en. 1811 à la préfecture du Sim- 


plou , et nommé chevalier de la Réunion. 
Rentrée en France sans fonctions, après 
Pévacuation du Valais, il obtint du Roi 
la préfecture de la Loire, par ordon- 
_nance du 8 janvier 1816, etla croix de 
la Légio - d'honneur , le: 20 sepleabre 
suivait. Buonaparte , après son invasion, 
de nomma préfet de l'Aude, le 20 avril 
1815 , et par décret du 15 mal > pr ‘fet de 
de Taru-ot. Garonne, fonctions qu al per- 
dit au second retour du Roi. : S.$. 
RAMEL -DE -NOGARET (D. Ve }, 


avocat du Roi à Carcassone , député du 


tiers-élat de la sénéc Dance de. celte 


ville aux étits-généraux, en 1789, S'y 
-OCCupa presq'.e nnlioeuient de finan- 
ces et de contributions, Le 11 novem- 
bre, il s’opposa à ce que l’on: aban- 
: dounât l’ancienne démarcation des pro- 
‘ viuces. Eu juin 1791 il fut envoyé daus 
le Finistère, menacé de troubles à pro- 
-pos de l'évasion du Roi : jet, en juiliet, 
il devint secrétaire de l'assemblée natio- 
.naie. Ayant été, en septembre 1792; 
nommé député de Aude à la Convention 
_pationale 4 il y voa la mort de Louis XVI 
de la manière suivante : « Louis est con 
_» vaincu de conspiratiou contre laliberté. 
.» Dans tous les temps un pareil crime 
_» mérita la mort ; je la prononce, » Il se 
déclara centre l'appel al daté et le 
sursis. Au mois de ] jauvier, 1595, il fut 
renvoyé. en mission eu AT Fer sret 
:s'oseupa, pendant toute la session ‘de 
a partie financière , ainsi que dans le 
. conseil des ciny-cents, où ou le vit parler 
à chaque instant sur cet objet ; ce qui 
Jui, valüi.enfin là place de ministre des 
‘finances, que le directoire lui donna en 
_févr.er 1796, et qu Al remplit avec assez 
le capaciié jusqu’au 20 jui let 1500. Au 
_ mais de mai de cette année ,'il fut, pen- 
: dant quel que temps , aux prises avec Îles 
rapporteurs des commissions de frances 
.« des, conseils , au sujet du déficit et des 
_embarras du Trésor, particulièrement 
.avec Génissieux , auquel il adressa uve 
Jlougue lettre de reproches sur 650n TAap- 
port du 15. 1H proposa en 1802, de bâtir 
à ses frais une saïle de spectac!e à Bruxel- 
les, :a condition qu’on, lui accorderait 
que portion de terrain assez considérable. 
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M:Ramel ne fut appelé à à aucune fonction 


sous le gouvernement impérial et ilne 


reparut sur la scène po‘itique qu'en mat 
1815, époque à laquelle il fut nommé 
préfei du Calvados. La rentrée du Roi 
ne tarda pas à le priver de cet emploi ; 
et, compris dans la loi d'exception 


contre les régicides, il fut obligé de 
quitter la France.lls?est réfugié à Bruxel- 


les, où le barreau la admis au nom 
bre de ses membres. On a de lui : EF, 
Des finances de la république fran 
çaise an l'an 1x, 1801, in-8°. Il... Du 


| change, du cours des effets publics et 


de l’intérét de l'argent , 1807, in-80. ; 


‘1810 ,in-80, IIT. Plusieurs Mémoires sur 


les finances. : S.S. "x 
RAMOND 0e CARBONNIÈRES (Le 
baron: Louis FrAncois-EvisaBeTu ), 
membre de lEnstitut (académie desscien- 
ces, section de. minéralogie}, et l’un 
des physiciens de nos jours qui ont por- 
té le’ plus loin la théorie de la mesure 
des hauteurs des montagnes por le. ba- 
romètre , est né à Strasbourg le 4 4 janvier 
1795. AG moment où la és olt on écla- 
ta , Lt était gendarme de la garde du Roi, 
el avait été attaché au cardinal de Rohan 
en qualité de conseiller intime. Député 
de Paris à la législature en 1791 , itoe- 
cupa sonvent la tribune , et l'on vit tou 
jours 5 régner «dans ses discours une rec= 
titude d vues et une conséquence de 
principes qui ne se démentirent jamais, 
et qui furent dév eloppés avec une logi- 
qué précise et sévère. Après s'être fait 
uue règle de suivre la constitution, il 
marcha constamment sur cetle ligne , 
sans paraitre tenir à aucune faction. 
Dans la discussion relative aux émigrés, 
il convint que la confiscation devait frap- 
per tous ceux qui prendraieut les armes 
contre la Frarice | mais souiinten même 
temps .que les autres devaient; jouir du- 
droit qui appartient à tout homme de 


. transporter sa personne et'ses propriétés 


où bon lui semble, Le 29 octobre 1791; 

il parla avec force en faveur des prêtres 

insermentés , iasista sur la nécessité de 
laisser libre l'exercice de: tout culte, et 
demanda qu on les salariât tous. I pré- 
senta ensuite un projel pour disperser 
les rassemblements des mécontents Bra- 
bançons, formés dans l’intérieur des fron- 
tières françaises. Le. 27 mars 1999, il fit 
au,nom du comité diplomatique un rap- 
port sur l'état des relations de la France 
avec l'Espagne, et obtint, le 31 mai, un 
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décretenfaveur des prisonniers de guerre. 
Le 23 du même mois, il défendit de nou- 
veau les prêtres insermentés, et s'éleva 
contre la 1yrannie qu’exerçaient sur eux 
les autorités départementales. Le 20, il 
parla contre le projet de licencier la 
garde du Roi. Le 20 et le 26 juin, il com- 
battit les Girondins , qui préparaient la 
chute du pouvoir éxéculif, et qui atta- 
quaient Lafayette, parce que ce général 
semblait voulüir se rapprocher de Louis 
XVI; il demanda, dans la première jour- 
née ,.le désarmement du rassemblement 
qui s’étaitæor lé à l'assemblée et aux Tui- 
leries, et en défendant la pétition pré- 
sentée par Lafayette, le qualifia de Jéls 
ane de la liberte. Le 20 juillet , il fut 
organe du comité diplomatique, et pro- 
posa des mesures relatives à la capitula- 
tion des régiments suisses. Echappé aux 
proscriptions de 1793, M.Ramovwd devint 
professeur d'histoire naturelle à PEcole 
centrale des Hautes-Pyrénées, fut appelé 
en mars.1800 au corps-législatif par le sé- 
nat, obtint la croix de commandant de la 
Légion-d’honneur, et fut nommé membre 
de l’Institut le 24 février 1802. I siégea au 
corps-législatif jusqu'en 1806, époque à 
laquelle il passa à la préfecture du Pay- 
de - Dôme, qu'il administra jusqu’en 


1814.11 a été nommé par le Roi, en août 


1815, maître des requêtes en service or- 
dinaire , comité des finances; et en 1818, 
conseiller-d'étatenserviceextraordinaire. 
On à de lui : 1 Lettres de M. F'illiam 
€Coxe a M. W. Meilmoth, sur l’état 
politique, civilet naturel de la Suisse, 
. traduites de langlais et augmentées des 
Observations faites dans le mêrne pays 
par le traducteur , 1981, 2 vol. in-80: 11. 
Observations faites dans les Pyrénées, 
pour servir de suite à des observations 
surles Alpes, inserees dans unetraduc- 
tion des Lettres de M. Coxe, sur la 
Suisse, 1789, 2 vol. in-80. IT. Opinion 


sur des lois constitutionnelles , Leurs 


caractères distinctifs, leur ordre natu- 
rel, deur stabilité relative, leur révi- 
sion solennelle, 1501, in-80. IV. Voyage 
au mont Perdu, 18071, 1 vol. in-8o; V, 
Memoire sur La formule baromeétri ue 
de la Mecanique céleste, 1819, ju 
et plusieurs autres Mémoires lus à VIns- 
titut. B. M. 
RAMPON (Lecomte Anxtoiwe-Guit- 
LAUME), lieutenaut- général, né le 16 
inars 1799à51.-Fortunin, entra au service 
comme simple soidat Le 14 mars 1795, 
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fit Jà campagne de 1902 en Îtalie, ex 
qualité de lieutenant , passa au mois de 
février 1793 à l’armée des Pyrénées , et 
obtint le grade d’adjudant - général 
chef de bataillon sur le champ de bataille 


de Villelongue, le 5 octobre 1793. Nom 


mé général de brigade le 14 du même 
mois , il fut fait prisonnier par les Espa- 
gnols le 24 janvier 1594, et ne recouvra 
sa liberté qu’à la conclusion de la paix: 
Employé a l’armée d'Italie, sous Buo- 
naparte , le général Rampon s’y signala 
les 10 et 16 avril 1796, aux batailles de 
Moutenotte ét de Millesimo! A la journée 
de Monteuoite, il défendait la redoute de 
Montelezino avec 1660 hommes. Le gé- 
néral Beaulieu , après avoir culbuté le 


céntre de l’armée française, arriva en 


personne à la tête de 15,000 hommes de- 
vant cekte redoute, et en forma l'attaque. 
Le général Rampon , au milieu du feu le 
plus vif, fit juver à sa troupe de motuir 
plutôt que d'abandonner son poste, Trois 
fois l'ennemi revint à la charge et:trois 
fois il fut repoussé. Il bivouaqua à por- 
tée de fusil; et le lendemain il fut at 


‘ taqué à son tour et battu de nouveau: 


Le général Rampon soutint sa réputation 
à Roveredo le 18 fructidor an 1v ( 4 sep- 


tembre 1796), et dans la campagne de 


l'an v (1995 ). IL était un des généraux 
commandant l'avaut-garde, lorsque l’ar+ 
mée d’Italie passa l’Isonzo , les Alpes Ju- 
liennes, et lorsqu'elle envahit la Carin= 
thie, la Styrie et la Carniole. Il alla 
ensuite combattre en Suisse :sous les 
ordres du général Brune, et fit partie de 
Pexpédition d'Egypte. À la bataille des 
Pyramides, il commandaitles grenadiers 
qui abordèrent avec tant d’impétuosité 
les retranchements des Turcs, et soutin- 
rent les charges réitérées des Mamlouks. 
Envoyé à la conquête de la Syrie, il 
entra le premier à Suez, soumit la pro- 
vince d'Alfickhély ; commanda la droite 
de Parmée à la bataille du Mont-Thabor, 
fut promu pendant cette expédition au 
grade de général de division, revint com= 
batire à Aboukir, à Héliopolis, et füt 
chargé par le général Kléber du comman- 
dement des provinces de Damiette et 
de Manssourah , formaut le 6e, atrron- 
dissement de l'Egypte. Après la capi- 
tulation d'Alexandrie, dont il avait com- 
mandé le camp retranché pendant le 
siége , le général Rampon s’embarqua 
pour la France, et arriva à Marseille en 
novembre 1801. Il avait été nommé sé 
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æateur étant encore en Ésypte. À son 
«retour en France, il fut décoré du titre 
de grand -oflicier de la Légion-d’honneur, 
présida en 1803 le collége électoral de 
l'Ardèche , et obtint RS de temps après 
la sénatorerie de Rouen. En 1809, il fut 
nommé commandant-général des gardes 
nationales du Pas- -de-Calaiss du Nord, 

de la Lys et de la Somme , dont il oréa- 
nisa les compagnies disponibles ; et à la 
nouvelle du débarquement des Anglais 
dans l’île de Walcheren en 1809, il réu- 
nit toutes ces gardes nationales et les di- 
rigea sur Anvers pour y former un camp 
de défense , dont Beznadotte prit le com- 
mandement en chef, Le général Ram- 
pon fut envoyé de uouveau en Hollande 
en 1813. Il se reuferma dans Gorcum, 
à la fin de cette année, y résista vigou- 
reusement et ne se rendit qu’à la der- 
nière extrémité. Quoique prisonnier, il 
envoya son adhésion au rétablissement 
des Bourbons , dès que les événements 
du mois d'avril lui furent connus; fut 
créé pair de France le 4 juin 1314, et 
chevalier de Saint - Louis le 27. Mais 


ayant , après l'invasion de Buonaparte ; 


siégé à la chambre des pairs , il a dû 
être compris dans l'ordonnance du Roi 
du 24 juillet 1815, et privé de sa di- 
guité. Il avait été envoyé pendant les 
cent jours dans la 4e. division en qualité de 
‘commissaire-extraordinaire , et sa mission 
y avait été signalée par la déstitutian du 
recteur de éndémie et par plusieurs 
actes de sévérité contre des ecclésiasti- 
ques qui, dans leurs prôves, cherchaient 
à détourner leurs paroissiens de l’obéis- 
sance à Napoléon. S.S. 
RAMSAY (Davin), decteur-médecin 
. de Charlestowa , dans la Caroline méri- 
dionale, membre du congrès des Etats- 
Unis d'Amérique depuis 1782, a publié 
différents ouvrages fort estimés, savoir : 
J. Histoire de lareévolution d Amérique 
en ce qui concerne la Caroline méri- 
)dionale, 1991, 2 vol. in-8°., trad. en 
français. IL Discours prononcé à loc- 
_casion de l'anniversaire de l’indépen- 
ance américaine , 1800. III. Æevue 
des améliorations et de l’état de La 
medecine dans Le 18e. siècle, 1802, 
in-80. [V. Vie de George Washington ; 
1807, in-8°. Ce dérnier ouvrage a été 
traduit en français en 1809, Paris, 1 vol. 
in-8°. (On peut lire HE stuiclee Leur 
cette traduction dans le Journal de 
l'Empire des 13 avril et 12 mai 1810, et 
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surtout dans Je Publiciste ,2 janvier 
181 fe ) 

RANDOLPH (Jran), membre du 
congrés américain pour la province de 
Virginie, et Puu des hommes d'état les 
plus considéré és des Etats-Unis, s’est fait 
convaître comme antagoniste dé Madis- 
son et du parti démocratique. En 1806, 
il combattit, dans un long discours 1e 
motion tas par M. Gregg de probiber 
limportation des manufactures britanni- 
ques. «Je me suis opposé à la guerre na- 
» vale deia dernière administration , dit 
» 1l,et je suis également prêt à m’oppo- 
» see à celle que Peut méditer l'adminis- 
» trationactueile. Prohiberl'importation 
» des manufactures britanniques , c’est 
» nousmettre en état de guerreaveclPAn- 
» gleterre. Eh quoi !'faut-il que le graud 
» Manon des forêts d'Amérique sorte 
» de son élément natal, et qu’il seprécipite 
» follement äans les flots pour y attaquer 
» le requin ? Qu'il preune g garde de per- 
» dre sa trompe dans le con bats Qu'il 


» reste sur le rivage, et que les moules 


» etles coquillages de la grève ne l'ex- 


» citent point à se hasarder sur les flots 


» dans un misérable bateau... Jetez les 
» Jeux surla France; voyez ses bâtiments 
» s’échappant à la der obée d’un port à 
» l'autre sur ses propres côtes, et souve- 
» nez-vous qu'après l'Angleterre, c’est 
» Ja première puissance navale du globe! 
» Otez la marine anglaise, et demain la 
» l'rance sera le tyran de POcéau. » En 
1509, il se prononça avec force contre 
l'erubar 30, et chercba à jeter d'avance 
de la ve sur les opinions de M, 
Madisson , dont il prévoyait Pélection à 
la présidence. À la fn de 1815 , il adressa 
à l’un des représentants de Massachusset 
une letire, daus laquelle il s’eflorçait de 
prouver aux habitants de la Nouy elle-An= 
gleterre , combien il serait impolitique et 
même dangereux de se séparer de l'Union, 
« La guerre actuelle , dit-il , est sans 
» doute contraire à tous les vœux des 
» vrais Américains ; un gouvernement 
» d'athées et de fous , tel que celui de 
» M. Madisson, est une malédiction pour 
» notre pays ; mais il faut se rappeler 
» que ce n’est pas eh nous divisanf 
» que nous pourrous lui arracher une 
». paix honorable.» La Gazette de Boston 
répondit à celte lettre par un argument 

personnel, tiré de la conduite de M. Ran-° 
dolph en 1803. Lors du fameux traité 

qui fut conclu à celte époque, mais qui 
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ne fut pas raufié, -les représentants de la 
Virginie, et M. Randoiph à leur tête, 
déclarèrent que si le traité était accepté, 
état de Virginie se séparerait de l'Union. 
£a mème doctrine fut alors professée par 
M. Madisson. «Bi donc , ajontait Ja Ga- 
» zettede Boston, les états de la Nouvelle- 
» Angleterre voulaient se séparer de l'U- 
» nion, ils ne feraient que mettre en 
x pratique la doctrine de M.Randolph.» 
— Ranpozpx ( Edmond ), frère du pré- 
cédent, ne paftagea pas ses opinions 
politiques, et pritles armes en faveur de 
l'indépendance américaine, après avoir 
fait des études pour suivre la carrière du 
barreau. À la paix ,il reprit ses anciennes 
occupatious, montra de grands talents 
comme ayocat , et obtint une nombreuse 
. élientelle. Il fut bientôt appelé, par les 
suffrages de ses concitoyens, d’abord à la 
plice de secrétaire de la Convention de 
la Virginie, et ensuite à celle de procu- 
reur-général, que son père avait occupée 
sous le gouvernement royal. Ce fut à-peu- 
près vers.cette époque qu'il épousa la 
fille de Robert Carter Nicholas, dernier 
trésorier de létat de Virginie, dont il 
eut plusieurs enfants. Il exercçait les fonc- 
tions d’avocat-général de la Virginie de- 
puis plusieurs années, lorsque Washing- 
ion ayant été élu président le fit nommer 
procureur - général de l’Union fédérale, 
fonctions qu’il exerça ayec distinction, 
jusqu’à ce qu’il succéda dans celles de se- 
crétaire-d’état à M, Jefferson. En 1794, 
il fut compromis dans les dépêches que 
Pambassadeur français, adressait à son 
gouvernement ; et qui furent inter- 
ceptées par les Anglais. Lord Grenville 


les ayaut transmises à M. Hammond, 


ministre d'Angleterre à Philadelphie , 
elles parvinrent au général Washington, 
qui, après avoir réunt son conseil, fit 
interroger M. Randolph, qui donna sa 
démission à cette occasion. Il se retira en 
Virginie, où il reprit la profession d’a- 
. vocat qu’il exerce encore, Il passe pour 
partisan de la France et grand ennemi 
de l'Angleterre. Les papiers américains 
ont donné beaucoup de détails sur son 
affaire. Z. 
RANQUE (H.), médecin à Bordeaux, 
a publié: I. Théorie et pratique de lino- 
culation de la vaccine , 1801, in-80, IT, 
Lettres sur le Portugal , écrites & l’oc- 
easion de la guerre actuelle, 1801, 
:n-80. — RAxQUE ( Hugues-Félix), né à 
ja Charité-sur-Loire , exerce avec suc- 
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ces la médecine à Orléans. I] est anteué 
d'un Æssai sur la détermination des 
prééminences organiques dans Les diffe- 
rents dges, et: particulièrement dans 
l’enfance, 1803, in-8°. UT: 

RAOUL - ROCHETTE ( Desiré), 
membre de Pnstitut, né à St.-Amand 
dans le Berri en 1990, s’estmoutré, quoi- 
que jeune encore, l’un de nos savants les 
plus distingués parson érudition et son ha- 
bileté comme écrivain. Ila été pendant 
quelque temps professeur au lycée de 
Louis-le-Grand , et il est suppléant de M. 
Guizot à la chaire d'histoire moderne 
de la faculté des lettres de Paris, depuis 
décembre 1815. On à de lui : I. Âis- 
toire critique de Petablissement des co- 
lonies grecques, 1815, 4 vol. in -8o. ; 
ouvrage couronné par l’Institut en 1813. 
IT. Trois Discours prononcés pour l’ou- 
veriure du cours d'histoire moderne , 
( 1814 - 1816), sur Charlemagne ., 
les Craisades, et les heureux de 
la puissance temporelle des papes. Ce 
dernier a été, inséré dans les Annales 
encyclopédiques. WI. Un Discours sur 
l'improvisation, imprimé à Londres dans 
le Classical journal. M. Raoul-Rochette 
est un des collaborateurs du Journal des 
savants, etil a donné plusieurs articles à 
la Biographie universelle , entre autres 
ceux de FrÉR&T et d'HÉROnoTE. Il a été 
nommé en août 1818 , à la place de con 
servateur du cabinet des médailles, des 
pierres gravées et des antiques, vacante 
par la mort de M. Millin. D. 

RAOUL ( Mlie.), née en Bretagne vers 
1780, vint fort jeune à Paris, et y pu- 
blia, en 1799, un ouvrage anonyme in- 
titulé: Opinion d’une femme sur les 
femmes. Quelques années plus tard, elle 
fit remeitre à la lecture du théâtre de 
POdéon, dont M. Duvai était directeur, 
le manuscrit d’une pièce qui ne fut point 
représentée, mais dont elle crut ensuite 
reconnaître le plan dans le Tyran domes- 
tique , de M. Duval. Elle rendit sarécla- 
mation publique, et cette affaire fit quel- 
que bruit dans les journaux. Me, Raoul 
a publié: TL. Fragments philosophiques 
et littéraires, 1813, in-89. IT, Réponse 
à M. Philogène Lebon, 1813, in-8°. 
IL. Le Véridique, journal, 1814-1815, 
in-80. Or. 

RAOÛUL (L, V.), professeur à Meaux, 
a publié: T. S'atires de Juveénal, traduites 
eu vers français, 1811, 2 vol. in- 80; 
1815 ,in 80,11. Les nouveaux embellis- 
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tements de Paris, 1811, in- 8o. IN. 
Æpêtre sur La comédie des Deux Gen- 
dres, 1812, in-8°. IV. Satires de Perse, 
traduites.en vers français, 1812, in-80.— 
Raou ( Charles-François), néle 5 avril 
1709, maréchai-de-camp d'infanterie de- 
puis le 2 avril 1704 , fut admis à la re- 
traite avant le 20 mars. 1819. Remis en 
activité le 15 avril, ii fut nommé au com- 

_mandement du département des Vosges, 
et'a été licencié au retour du Roi. 
RAPP (Le comie JEAN), lieutenant 
général de cavalerie, né en Alsace le 26 
avril 1992, entra au service le 12r mai 
1788 , et montra dès lors un goût décidé 
pour les armes. Devenu aide-de-camp de 
Desaix, il fit avec lui les campagnes d’AI- 
lemagne et d'Egypte; et après la mort de 
ce général, Buonaparte le retint auprès 
cle lui en lamême qualité. En 1802, 1l fut 
chargé d’aunoncer aux Suisses Pinter- 
vention de latFrance dans leurs troubles 
civils. Il somma le général Bachmaun et 
_les insurgés de Berne de suspendre les 
hostilités, en leur annonçant que sa som- 
mation, si elle était ineflicace, serait 
appuyée par lentrée des troupes fran- 
çaises; fit, peu de jours après, évacuer 
Fribourg, qui avait été enlevé durant 
l'armistice , forca la diète de Schwitz de 
. s'expliquer catégoriquement sur ses pro- 
positions, et obtint bientôt qu’elle ac- 
céderait à la médiation. Le sénat de Ber- 
ne jui envoya aussitôt après uue députa- 
tion , pour le rernercier de cette inter- 
«vention. En novembre , Le général Rapp 
arriva à Coire, dont il cita devant lui le 
petit conseil , et força la municipalité à se 
dissoudre. De retour à Paris, ilaccompa- 
gna le premier consul dansson voyage de 
la Belgique en 1803; partit de la pour 
s'assurer de létat des bords de lElbe, 
afin d'y élever des redoutes ; devint en- 
suite commandant de la Légion-d’hon- 
neur , épousa, au mois d'avril 1805, 
Mile, Vanderberg , fille d’un fournisseur, 
de laquelleils’est séparé depuis plusieurs 
années ; fut élu au mois de mi, Na 
candidat au sénat par le collége électoral 
du Haut-Rhin, suivit Napoléon en Alle- 
magne lors de la reprise des hostilités 
\ contre l'Autriche , et se distingua à la 
bataille d'Austerlitz. ‘A la tête de deux 
éscadrons des chaëseurs de la garde, il 
ordonna très à propos uue charge auda- 
cieuse contre la garde impériale russe, et 
la mit en déroute ; il fit de sa propre 
main le prince Repnin prisonnier, et fut 
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nomme général de divisionle 24 décembre 


1805. Employé en 1806 et 1807 au com 
mandemeut d'un corps de dragons , il se 
signala le 29 décembre au combat de Go- 
lymin, où il fut blessé; fut installé le à 
juin 1807, après le départ du maréchal 
Lefebvre, gouverneur-général de Dant+ 
zig , et quitta ce poste en août 1809. Il 
reçut alors des habitants une épée magni- 
fique en témoignage de leur estime et 
de leur reconnaissance. Pendant la cam- 
pagne de 1812, ileut sous ses ordres la 
division hollandaise du général Daendels, 
et se fit remarquer par sa bravoure et ses 
talents militaires en plusieurs rencontres, 
particulièrement Je 27 octobre, au com- 
bat de Maloïaroslavetz, où il eut un che- 
val tué sous lui. Après les désastres de 
cette campagne , il sé jeta dans la place 
de Dautzig, ouil avaittrente mille hom- 
mes sous ses ordres, et y développa tous 
les moyens de défense, toutes les res- 
sources du génie et du courage pendant 
un siége rigoureux, qui ne dura pas moins 
d’un an. Obligé enfin de capituler , faute 
de vivres, el après avoir perdu par une 
cruelle épidémie les deux tiers de sa gar- 
nisou, il fut emmené prisonnier à Kiow 
en Russie, et dès le 4 juin 1814, il en- 
voya son adhésion aux actes qui expul- 
saient Napoléon du trône de France et 
y rappelaient les Bourbons. Il arriva à 
Paris au mois de juillet suivant, et y fut 
accueilli avec distinction par le Roi, qui 
le créa chevalier de St/-Louis et grand- 
cordon de la Légion-d’houueur le 23 du 
même mois. À l'approche de Buonaparte, 
au mois de mars 1815, le général Rapp 
fut chargé du commandement du 1er, 
corps d'armée pour s'opposer à l'invasion ; 
mais tous moyens de résistance ayant 
été neutralisés par la défection des trou- 
pes et la rapidité de la marche de Na- 
poléon , le général Rapp accepta le com- 
mandement de la 5e. division , fut nom- 
mé pair , et commandant en chef de 
l'armée du Rhin. Cette armée , forte 
de dix mille hommes de troupes régu- 
lières, se composait-de tous les corps sta 
tionnés en Alsace , et était renforcée 
par les gardes nationales des Haut et 
Bas - Rhin , sous les ordres du général 
Molitor. ( Foy. ce nom). Elle prit posi- 
tion aux‘lignes de la Lauter et à celles 
de Weissembourg, s'appuyant à Spire, 
le long du Rhin jusqu'a Huningue, et se 
liant par sa droite au corps d'observation 
du Jura ; commandé par le général Le 
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courbe. Aprèsavoir soutenu quelques eit- 
gagements contre un ennemi supérieur, 
ceite armée abandonna ses ligues et se 
replia sous le canon de Strasbourg. Eile 


fut une des premières à faire sa soumis-. 


siou par l'organe de son commandant en 
chef , qui continua dès - Iors à gouver- 
ner au nom du Roi, la 5e. division, 
jusqu'au mois de septembre suivant , 
époque a laquelle l’armée fut licenciée. 
Le général Rapp se retira alors dans l'Ar- 
govie, où il a fait, en 1816, Pacquisition 
du château de Wiidenstein. La Gazette 
de Lausane publia, àa-peu-près à eette 
époque , qu'il avait reg d’un Anglais 
le présent d’un superbe cheval, Cet An- 
glais , qui avait parié en 1813, 10,000 
guinées, que la défense ‘de Dantzig se 
prolongerait jusqu'à une époque déter- 
minée, crut alors devoir cet hommage 
de sa reconnaissance à celui qui lui 
avait fait gagner son pari. Le général 
Rapp est revenu à Paris en 1817, etil a 
obinu du Roi une audience particu- 
ère. : S:S: 
RASORI {Jran) , médecin fameux en 
Italie, naquit à Parme vers 1762. Son 
père, qui était apothicaire, lui fit étudier 
la médecine sous un élève de Morgagni. 
Le jeune Rasort alla en Toscane se per- 


fectionner dans cette science, sous le cé- 


lèbie Mascagni. La cour de Parme fut 
assez généreuse pour lui donner les 
moyens de voyager en France et en An- 
gleterre, afin d'y acquérirune plus giande 
étendue de connaissances. [| revint de 
cette dernière contrée plein des nouvelles 
théories de Brown et de Darwin. S’étant 
présenté ensuile comme disciple à Puni- 
versité de Pavie, il voulut y commnni- 
quer son enthousiasme pources nouvelles 
doctrines ; le savoir des Franck, des 
Scarpa. ét des autres habiles professeurs 
de cette école qui suivaient l’ancien sys- 
tème, ne le déconcerta ps. Nétant 
qu’écolier , il voulait déja révolutionner 
la science dans cette université, en al- 
tendant qu’il pût mettre Îles élèves en 
révolution morale et politique. Sur ces 
entrefaites , Buonaparte anmena SON al- 
mée à Milan, et Rasori, qui y accourut, 
se mit à composer um journal el quel- 
ques écrits républicains, Ce zèle ardent 
le fit porter à une chaïie de clinique 
dans l’université de Pavie; il y débuta 
par une Dissertation sur le genie d’ Hip- 
pocrale, où il professa ouvertement le 
matérialisme et les idées révolutionnai: 
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res. Les jeunes gens profitèrent si biem 


de ses leçons, que ce ne fut bientôt plus 
qu'insubordiuation el désordre, parmi 
tous les étudiants. Rasori fut obligé d’a- 
bandonner sa chaire à l’arrivée des Aus- 
tro-Russes, et il suivit, en qualité de 
médecin , la portion de l'armée française 
qui occupa (rènes. Îl a publié un Opuscule : 
sur la maladie épidémique dont cette 
ville fut afiigée pendant que les Autri- 
chiens ev faisaient le siége.-Après la vic- 


toire de Marengo , ilrevint à Milan, où 


il se fit nommer médecin de l’hôpital 
mihtaire et du grand-hôpital cavil. IFy 
ouvrit un cours de clinique, dans lequel 
il professa une doctrine toute contraire 
à celle par laquelle il avait troublé l'an: 
cien enseignement de l’université de Pa- 
vie. La raison en était que plusieurs mé- 
decinsavaient, dans Pintervalle, adopté la 
méthode dé Brown; Rasori, qui voulait 
être singulier en iout ; enseigna une théo- 
rie de contre-stimulants, dont les plus 
terribles poisons formaient toute la phar— 
macie. C'était surtout dans l'hôpital mi- 
litaire qu’il mettait en pratique cette 
dangereuse médecine. De fortes réerimi- 
nations s'élevtrent de la part des autres 
médecins contre ce neuveau système ; 
mais Rasori, assidu à faire sa cour aux 
ministres de qui sa place dépendait, en 
fut évincé. Il parut, en 1813, un Mé- 
moire du docteur Ozanam, où étaient 
cités, d’après les registres de l'hôpital mi- 
litairve, nn grand nombre d'individus que ‘ 
les poisons du docteur Rasori avaient fait 
périr. Son crédit résista à celte attaque ; 
dout on présuma que les armes avaient 
été fournies par Moscati, (Joy; ce nom). 
M. Rasori rédigeait alors, avec ledittéra- 
teur Michel !,éoni, un jourval -cientifique; 
intituié : AÂnnali delle scitenze, lettere 
ed arti. Y| parut très afllige de la chute 
de Buonaparte, et se fit l'agent d'une 
conspiration contre les Autrichiens, pour 
procurer à lTtalie septentrionale lavan- 
iage. d’être un état indépendant ( Foy. 
L' cmgt Pivo). Cette conjuration ayant 
été découverte, Rasori fut arrêté avec 
plusieurs autres, et enfermé dans la for 
tere-se de Mantoue. Après un an de pri 
son, il a été banni du royaume Lom- 
bardo-Vénitien. N. 
RASTIGNAC (Le comte CHARLES DE 
CnarTt DE). d'une ancienne fumille ori- 
givaire du Limousin, établie daus le Péri- 
gord depuis plus de trois siècles, émigra 
dans la révolution et prit du service ea 


à 
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Russie, où il devint général-major. Ren- 
tré en France en 1814, il fut nommé lieu- 
tenavt des mousquetaires, puis maréchal- 


de-camp par ordonnance du 14 juillét, et 


chevalier de St.-Louis le 16 août suivant. 
Une autre ordonnance du 9 septembre 
1813 lui conitéra le titre de chef d’état- 
major de la 1e, division d'infanterie de 
la garde royale. Ti a rempli, eu août 1816, 
les fonctions de juge dans le procès du 
général Lallemand , et a présidé, en août 
1817, le coilége électoral du Lot. -- Le 
comte de Rastignac a deux frères qui 
ont servi, et dout l’un est maréchal-de- 
camp depuis 1791. Îls sont neveux de 
Pabbé Chapt DE RasriGnac, qui, jeté 
dans les prisons de l'Abbaye, à Paris, 
après le ro août, y fut égorgé le 2 sep- 
tembre. î 
RAUP DE BAPTESTEIN DE MOU- 
LIERES (A.-J.), censeur royal avant 
la révolution , ancién membre du conseil 
des cinq-cents, de plusieurs académies 


et sociétés savantes , a publié: I. He. 


moires surun moyen facile etinfaillible 
de faire renaître Le patriotisme en 
France dans toutes Les classes de ci- 
toyens comme dans les deux sexes, et 
d'assurer le remboursement des dettes 
de l'état sans nouveaux impôts, 1789, 
in-80. Il. Ffémoires historiques sur la 
navigalion intérieure, 1800, in-80! IT. 
Mémoires et Discours réunis, 1803, 
in-8°. IV. Le Roi martyr, ou Esquisse 
du portrait de Louis XVI, 1816, in- 
S0., deux éditions. On lui attribue aussi 
la petite Biographie conventionnelle , 
1 Vol. in-12, Paris, 1816 ( sans nom d’au- 
teur) ; 2e, édition, 1817. Or. 
RAUX (J.-F.) a publié: I. Discours 
et Réflexions sur différents sujets de 
mnorale, Paris, 1785. 11. £es Géorgiques 
de Virgile, waduites en vers français, 
le texte à côté de lx u'aduction, avec 
des Remarques sur celle de Delille, 
suivies de la traduction en vers latins du 
poème des Cerises rénversées, de Mile. 
Chéron, 1802, in-12. ( Foy. la Biogr. 
univ., au mot CHÉRON ). Cette très mau- 
valse traduct on des Geéorgiques, oubliée 
depuis long-temps , fut l'objet, à sa pu- 
blication, des plaisanteries de tous les 
jourvualistes. 1», 
KRAUZAN ‘L'abbé Davi DE ), pré- 
dicateur du Roi, et l'un des pius dis- 
tingués parmi ceux qui exercent en ce 
moment le ministère de la chaire évan- 


gélique , est né à Bordeaux en 1764; ila 
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: fait, depuis la première restauration jus- 


qu'à ce jour, plusieurs missions aposLo- 
liques dans diverses parties de la France, 
qui ont eu de très grands succès, et dans 
lesquelles il a eu pour digne collaborateur 
M. l'abbé Forbin de Janson. M. de Rau- 
zau et son confrère remplissaient leur mi- 
pistère à Beauvais lors du retour de Buo- 
naparte, etils ne le ménagèrent pas dans 
leurs prédications. Obligés de se retirer, / 
ils se dirigèrent dans les départements de 
l'Ouest, où ils servirent la cause royale. 
On a beaucoup parlé des missions qu’ils 
ont faites à Angers, à Nantes, el autres 
pays environnants, et tout nouvellement 
à Clermont en Auvergne. Les effets qu’ont 
produits ces zélés missionnaires ont ex- 
cité la mauvaise humeur de quelques écri« 
Valus, qui pont pu voir sans frémir les 
anathèmes lancés contre le système de 
Büonaparte et les doctrines philosophi- 
ques, M. de Rauzan a publié: £etire sur 
la mission qui vient d’étre fuite à An- 
gèrs, 1816, in-8o. U. 
RAVEZ , né à Rive-de-Gier ( dépt. de 
la Loire) vers 1950, débuta en 1791 dans 
le barreau de lyon par la défense des 
prêtres qui avaient été arrêlés pour avoir 
exercé leur miuistére sans faire le ser ; 
ment, et se fit beaucoup d'honneur dans 
cette affaire par le talent et le courage 
qu’il y déploya; il se trouvait eucore dans 
cette ville en 1593, à l'époqne du siége, 
et y concourut à la gloricuse résistance 
que ses concitoyens opposèrent aux 
troupes conYentiounelles. M Ravez passa 
ensuite à Bordeaux, continua d'y suivre 
le barreau , et se fit la réputation du 
plus éloquent avocat de cette ville. Il fut 
noinmé, en août 1815, membre de la 
chambre des députés par le départe- 
meut de la Giroude. Précédé à Paris 
par une grande réputation, il se fit ce- 
pendant peu remarquer à cette pre: 
mire session, el parut rarement à la tri- 
bune. If fut désigné par le Roi, en août 
1816, pour président du collége électo- 
ral de sou département; et, dens son dis- 
cours d'ouverture, il cita {es paroles que 
S. M. lui avait adressées avaut son dé- 
part, comme élant l'expression de sa 
volonté royale, et devant être là règle 
de conduite des électeurs : « Trop d’agi- 
» tations, m'a dit S. M., ont malheureu- 
» sement troublé la France; elle à besoin 
» de repos: 14 lui faut, pour en jouir, 
des députés attachés à ma personne, à 
la légitimité et à la Charte, mais su 
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» tout modérés et prudents. » M. Ra- 
vez, élu de nouveau à la chambre des 
députés, y vota constamment avec le 
ministère , ét fut nommé au mois de dé- 
cembre rapporteur de la commission 
chargée de l'examen du projet de loi sur 
les journaux. Pendant la session de 1817, 


ilvota, le 15 janvier, pour la loi sur la 


liberté individuelle, « parce qu’elle n’a- 
» vait point, dit-il, les inconvénients de 
» celle de 1815, qui, telle qu’elle avait 


» été proposée, pouvait armer trop de’ 


» haines, trop de passions particulières. » 
Le 18, il monta à la tribune eu qualité 
de rapporteur de la commission chargée 


de l'examen du projet de loi sur les jour-" 


naux , et en proposa Padopuion sans 
amendement. À la fin du même mois, 


Jorsque les débats relatifs à ce projet de 


loi furent terminés, M. Ravez seflorça 
de prouver, par l'exemple des récrimi- 
nations et des accusations fort amères 
qui avaient, pendant ces débats, rendu 
les séances dela chambre si tumultueuses, 
combien il serait dangereux d'accorder 
la liberté aux joutnalistes ; qui, n'ayant, 
dit-il, aucun caractere public, se laisse- 
darent plus facilement égarer par leur in- 
térét et par leur amour-propre, lorsqu'on 
voyait des hommes graves, associés aux 
fonetions de la législature, frauchir , sous 
Pine la liberté de leurs opinions, 


es bornes des convenances. M. Ravez fut 


nommé au mois d'avril de cette même 
année, conseiller-d’éiat en service ex- 
traordinaire, et sous-secrétaire-d’élat au 
département de la justice. I se prononça, 
le 12 décembre 1817, contre la liberté de 
Ja presse, et fut nommé au mois de jan- 
vier 1818, par la voie du scrutin, vice- 
président de la chambre, eu remplace- 
ment de M. Faget de Baure. S. 
RAYMOND (Dominique); docteur 
en médecine de la faculté de Montpellier, 
doyen delaggrégation de Marseille, pen- 
sionnaire du Roi, président trésorier 
général de France , a publié: Traite des 
maladies qu’il ést dangcreux de guérir, 
augmenté dé notes par M. Giraudy, 
docteur en médecine de l'Ecole de Paris. 
— Raymowv (H.), né à Paris, a pu- 
blié: Lecons d’un père à son fils, sur 
dés systèmes du monde, 1805, in-89. — 
— Raymonb (9. À), a publié : Projet 
d'un arc de triomphe, 1812. — Ray- 
MOND (S.) instituteur , a publié : Petits 
Dialogues moraux , précédés de prin- 


wipes de lecture, 1813, im-12,-—« Rax- 


a publié : 


RAY 


“ons (E.), prote et correcteur d'inte | 
primerie, a donné au public un Vouvears 
Traité de ponctuation, 1813, im-12% 
3e. édition , 1817, in-12. — Un autre 


Ravymon» a publié: I. { Avec Roth} 


Tubleau statistique de la monarchie 
autrichienne au commencement de la 
guërre présente, 1809, in-8°. I. (Avee 
le même.) Tableau géographique et 
politique des royaumes de Hongrie, 


 d’Esclavonie, de Croatie et de la grande 


principauté de Transylvanie, par M. 
Demian, traduit de l'allemand, 1809, 
2 vol. in-80. . Or. 
RAYMOND (Grorce-ManiE), né 
à Chambéri en 1769, principal et pro- 
fesseur de mathématiques au coliége de 
cette ville, rédacteur du Journal de 
Savoie , membre de la société philotech- 
nique de Paris, et des académies de Tu- 
vin, de Lyon, de Dijon, de Nimes, etc. 
1. 4 l’auteur de la Chau- 
mière indienne, ou Réfutation du sys- 
tème de M. Bernardin de St-Pierre 
sur la figure de la Terre, Chambéri.,, 
1792, in-80, Ni. De la peinture con- 
stdérée dans ses effets sur les hommes 
en général, et son influence sur les 
mœurs et Le gouvernement des peu- 
ples, 1801, in-80.; 1804, in-8o, III. 
Essai sur l’émüulation dans l’ordre so- 
cial et sur son application à l’éducä- 
tion, ouvrage mentionné honorablement 
par Pinstitut, Genève, 1802, in-80. IV: 
Metaphysique des études, ou Recher- 
ches sur l’état actuel des methodes dans 
l'étude des Lettres et des sciences, et 
sur leur influence relativement à La sa. 
lidite' de l’érudition , Paris, 1804, in-80. 
V. Manuel meétrologique du départe- 
nent du foni-Blanc, Chambéri, 1803, 
in-60. VI. Deux Lettres à M. Millin, 
sur l'usage. de la musique dans les. 
éolises, 1811, in-80. VII. Lettre à M. 
V'illoteau , touchant ses vues sur la 
possibilité d’une théorie exacte des 
principes naturels de musique, Paris, 
1811,iu-689, VII. £ssai sur la déter- 
mination des bases physico-mathéma- 
tiques de l'art musical, 1813, in-8e. 
IX. Votice sur Les Charmettes , Genève, 
1811, in-80. (insérée dans le Magasin 
encycl. de 1811, 1V, 278). Le style de 
cette brochure ayant été âprement cri- 
tiqué dans l’Æsprit des journaux, M. 
Raymond a été complètement justifié par 
M. Duvernoy, dans un article signé À 
inséré au Magasin encyel. de juin 1812, 


AE NUS 
hv, 462-468. X. Notice sur l'Institut 


d'Fverdun, 1814, in-80. (F7. Pesra- 


ZOz71). XI, Analyse du biomètre, ins- 
trument pour mesurer la vie, ou Mé- 
morial horaire de M. Jullien, 1815, 
in-8v, XII. Eloge de Blaise Pascal, 
qui a remporté le prix double ‘d’élo- 
quence ou de l’églantine d’or, à lPaca- 
démie des Jeux-Floraux de Toulouse, 
en 181622. édition, 1817, in-8°. M. Ray- 
mond a fourni beaucoup d’artisles à la 
Bibliothèque francaise de Ch. Pougens, 
au Magasin et aux Annales encyclopé- 
diques de M. Millin, aux Annales de 


mathématiques pures etappliquées , par 


M. Gergonne, etc, — Son frère aîné, 
RaymonD (J.-B.), ‘capitaine au corps 
royal des ingéuieurs-géographes mili- 
taires , né à Chambéri, le 26 décembre 
1966, membre correspondant de l’acadé- 
mie d'Arras, a publié (en 1815 ): Carte 
physique et mineralogique du Mont- 


Blanc et des vallées qui l’avoisinent , 


levée en 1795-99, dessinée et gravée 
par l’auteur. Il avait publié en 1503 et 
en 1905 deux cartes générales du dépar- 
temeut du Mont-Blanc, et il termine en 
ce moment une grande carte topographi- 
que et militaire des Alpes, en douze 
feuilles, à l’échelle d’un deux-cent mil- 
lième. OT; 
RAYNEVAL (GérarD DE), conseil- 
ler-d’état, directeur des chancelleries du 
ministère des affaires étrangères, est fils 
de l’ancien premier commis des affaires 
étrangères sous M. de Vergennes, mort 
le 31 décembre 1812 ( 7. la Biograph. 
univers:, X VIT, 172.) Ii se livra dès sa 
jeunesse à Ja carrière diplomatique, dans 
laquelle son père s’est distingué, et fut 
chargé, dans les premières années, du gou- 
vernement impérial, de plusieurs mis- 
sions en Russie et autres contrées. [l était, 
en 1804, secrétaire de légation à Saint- 
Pétersbourg, lorsqu'il recut ordre de 
quitter cette ville, au mois de septem- 
bre, pour revenir en France. Devenu 
premier secrétaire d’'ambassade, il repar- 
tit pour la Russie en novembre 1807 avec 
M. de Caulincourt. M. de Rayneval à 
résidé auprès de cette puissance jusqu'à 
la déclaration de guerre, en 1812. Il fut 
nommé en 1814 consul général de France 
à Londres, et 1l est aujourd’hui (1818) 
- directeur des chancelleries du ministère 
des aflaires étrangères. S. S. 
RAYNOUARD ({ Françors-JusTe- 
Manie ), de l'académie française, né à 


RAY. x49 
Brignofesle 18 septembre 1761; était 
avocat avant la révolution, il en em- 
brassa la cause dès le commencemeut 
avec modération, et fut nommé, en 1791, 
suppléant à l'assemblée législative ; mais 
s'étant déclaré contre les premiers excès 
révolutionnaires, 1] fut mis en arrestation 
par le parti de la Montagne à l’époque 
‘du 31 mai 1503, et ne recouvra la liberté 
qu'après le 9 thèrmidor., M. Raynouard 
reprit alors, pendant quelques années , sa 
première profession , puis il se rendit à 
Paris vers 1800, et fut nommé, en 1806, 
membre du corps-législatif par le départe- 
ment du Var. Eu 1804 , il avait remporté 
un prix au concours de Pinstitut, par un 
poème intitulé : Socrate dans le temple 
d’Aglaure, ouvrage moius remarquable 
peut-être par le talent qui le fit distin- 
guer que par des principes très hardis , 
et qui avaient alors peu d’approhateurs. 
L'année suivante, on donna au Théâtre- 
Français la tragédie des T'emnpliers, qui, 


après douze aus de travaux, est encore le 
plus beau titre de gloire de son auteur. 
Le succès que cette pièce obtint fut loin, 


d’être sans contestation ; mais peut-être 
que l'opposition même de quelques cri- 
tiques contribua à assurer Ce succès : on 
ne peut au moins douter que tel né fut le 
sort des critiques acharnées de Geoffroy. 
Chaque representation était suivie d'une 
violente attaque de ce journaliste, cet 
chacune de ces attaques était vengée le 
lendemain par un concours et des ap- 
plaudissements inconnus au Théâtre- 
Français depuis les succès de Voltaire, 
Dans son rapport pour les prix décen- 
paux, fait en 1810, l’Institut considéra 
cette tragédie comme digne du grand 
prix, et il proposa à l’empereur de la: 
couronner. Ii est probable que cette pro-, 
position, jointe à d’autres du même 
genre en faveur de quelques hommes 
que n’aimait pas Buonaparte , contribua 
à faire ajourner indéfinument la distribu- 
tion de ces prix. Cependant M. Raynouard 
fut nommé dans ce temps-là membre de 
la Légiou-d'honneur'; il avait été nommé, 
en 1897, membre de la seconde classe 
de PInstitut à la place du poëte Lebrun. 
En 1811, ik fut appelé une deuxième 
fois au corps -législauf. Cette nomi- 
nation fouruit bientôt à lauteur des 
T'empliers une occasion de jouer un 
rôle politique très important. Lorsque la 
puissance de Buonaparte commença à 
s'ébranler, vers la Gu de 1613, M. Ray- 
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nouard fut nommé l’un des mêémbres de 
la commission extraordinaire que l’on 
chargea de faire un rapport sur l’état de 
la France ( l’oy. LAint ). On sait com- 
bien les observations et les remontrances 
courageuses de celle commission irri- 
tèrent Buonaparte, Dans sa fureur, il pro- 
nonça la dissolution du corps-lésislatif; 
mais cette assemblée se réunit de nou- 
veau quelques mois plus tard sous les 
auspices de la constitution royale , et elle 
recouvra la parole avec la publicité des 
délibérations, dont elle avait été privée 
sous le gouvernement impérial; ce qui 
dotina à M. Raynouard une nouvelle oc— 
casion de se faire remarquer par l'indé- 
pendance de ses opinions. Ce fut sur- 
tout: dans le rapport qu'il fit au nom 
d'une commission sur la répression des 
délits de la presse, que cet esprit d’indé- 
pendance se manifesta davantage. Le rap- 
porteur se montra entièrement opposé 
aux vues des ministres du Roi, etil con- 


clut à ce que le projet qu’ils avaientpré- . 


ni 


senté fût rejeté ( Joy. Monresquiou ): 
Au mois de septembre 1814, il parla sur 
la loi de naturalisation, et il se montra 
fort disposé à lui donner une grande 
extension. Après le retour de Puona— 
parte en 1815, M. Raynouard fut nom- 
mé membre de la chambre des repré- 
sentants, mais il n’accepta point. C'était 
peu de jours auparavant que l’on avait 
repris, au Théätre-Français, la tragédie 
des T'empliers, à laquelle il avait fait 
des changements considérables. ‘Cette 
pièce obLint encore alors un grand suc- 
cès, et ce fut une sorte de dédommage- 
ment de la chute qu'avait essuyée la tra- 
gédie des £tats de Blois, donnée l'an- 
née précédente, peu de temps après lar- 
rivée du Roi ; et dont Buonaparte n'avait 
pas permis la représentation au Théâtre- 
Français, après lavoir fait jouer en sa 
présence à S1.-Cloud, le 22 juin 1810. 
Le peu de succès qu’elle obtint devant 
le public a donné lieu à l’épigramme 
suivante : 
À présent, moi qui l'ai vue, 
Je dis du meilleur de mon cœur : 


Celui qui l'avait défendue 
Etait un ami de l’auteur, 


La pièce eut néanmoins huit représenta- 


tions. Lors de la réorganisation de l’Ins- 


titut, en mars 1816, M. Raynouard fut 
maintenu sur la liste des membres de 
l'académie francaise , et le 26 octobre 


._ même année, il obtint l'honneur, eucore 


“ 
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fort rare, de siéger dans deux classes, 
par le choix que fit de lui l’académie des 
inscriptions. En 1817, ses collègues de, 
l'académie française l'appelèrént aux fonc< 
tions de secrétaire perpétuel, en rempla- 
cement de M. Suard. I fait preuve de 
Lo El p de zèl du ses fonctions, et 
donne, par des léctures fréquentes de ses 
ouvrages, entre autres de son poème de 
Macchabée , l'exemple de l’activité à un 
corps qui, depuis long-temps , est ac- 
cusé de se reposer sur ses lauriers de 
deux siècles. On a de M. Raynouard : 
I. Caton d'Utique, tragédie en 3 actes 
eten vers ,in-8°., tiré à quarante exem- 
plaires. IL. Socrate dans le temple d’ A- 
glaure , poème qui a remporté le prix dé- 
cerné par l'Institut, en l'an x11 (1804), 
in-40. [IL Les Templiers, tragédie en 
cinq actes, 1805, in-80., plusieurs édi- 
tions. IV. Yonuments historiques rela- 
tifs à la condamnation des chevaliers 
du Temple, et à l'abolition de leur or- 
dre, 1813, in-80. V. Les Etats de Blois, 
tragédie en cinq actes, 1814, in-80. VI. 
Recherches sur l’ancienneté de La lan- 
gue romane, 1816, in-8°. de 32 pages. 
VII. Eléments de la grammaire de la 
langue romane, avant l’an 1000, pré- 
cédes de recherches sur l’origine et La 
Jormation de cette Langue, 1816, in-8°. 
de 105 pages. VIIT. Grammaire romane, 
ou Grammaire de la langue des trou- 
badours, 1816, iu-8o. de 551 pag. IX. 
Choix des poésies originales des trou- 
badours , tome 1er., 1817, grand in-8e. ; 
tom. 111, 1838. Le tome 11 wa pas en- 
core paru. M. Raynouard est un des 
rédacteurs du Journal des savants de- 
puis sa. création en septembre 1816. Il a 
annoncé le projet de publier un Recueil 
d’inscriptio s, notamment celles de Mi- 
chel Fourmont, (#. Fourmonr, dans la 
Biograph. univers., XV,379.) D. 

RAZOUT (Le comteLouwis-Nrcozas), 
lieutenant-général, naquit à Paris en 
1773, d’une famille noble de Bourgogne, 
et qui prétend descendre de la maison de 
Bourbon -Busset. Il étudia d’abord le 
droit, et fut ensuite placé comme sous- 
lieutenant au régiment de la Sarre en 
1792. Il y était lieutenant lorsque Jou- 
bert devint sous-licutenant de la même 
compagnie;ils se jugèrent promptement, 
et quoique celui-cine partageñt pas tou- 
jours l'opinion politique de M. Razout, 
ils ne s’en estimèrent pas moins, et leur 
intimité ne finit qu'avec la vie de Jou- 
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bert, qui, devenu général, le prit pour 
aide- de-cafnp et mourut dans ses bras à 
la bataille de Novi ( Foy. JourErT, dans 
la Biogr univers.) Peu de temps après, 


M. Razout passa à l'état-major d'Auge- 


reau, et en 1801 il fut nommé colonel de 
la 104€. demi brigade. Jusque-là, il s’é- 
tait fait remarquer par une gran e acti- 
vité etun courage impétueux ; il dépl oya 


alors des talents qu'on ne lui connaissait 


pas ; son corps, formé en Suisse des dé- 
bris de tous les régiments, devint bientôt 
Pun des plus beaux de l'armée. Ce régi- 
ment ayant été , par suite de Pamalgame, 
incorporé dans un autre eu 1807, M. 
Razout reçut le commandement du c4€., 
qui bientôt ressentit les effets de l esprit 
d'ordre de sonnouveau chef. À Austerlitz, 
marchant en colonnes par bataillons pour 
aller remplacer sur la ligne la 24e. lé ‘gère 
et le 4e. de ligne , renversés par l'ennemi, 
la cavalerie de la garde impériale russe 
entoura ses bataillons , traversa plusieurs 
fois ses intervalles sans l’entamer , et lui 
fit éprouver de grandes pertes : la jalousie. 


de Buonaparte contre Bernadotte l empê= 


cha de remarquer ce beau trait. A la prise 
de Lubeck, la25e, légère ayant étérepous- 
sée, le colonel Hazout se précipita à la tête. 
de son régiment sur la porte de Burg , dé- 
fendue par trois bataillons prussiensel tr ois 
pièces de canon, culbuta tout ce qui s’ op= 
a lui, et pénétra dans la ville jusqu’à 
a place d'armes. Le 25 janvier 1807 , la 

célérité avec laquelle il rassembla son te 
giment, dispersé dans des cantonnements 
très bras. contribua beaucoup au 
succès de celte affaire, qui pouvaitavoir 
les suites les plus He reusec. Cette sé- 
rie de‘belles actions lui valut le srade de 
général de brigade, le 12 février suivant. 

En 1808, il commandait en Espagne 
une brigade du corps du maréchal Mon- 
cey, dans lexpédition sur Valence. Il 
concourut ensuite au siége de Sarragosse, 
et prit une part brillante aux assauts 
meurtriers qu'il fallut y livrer (Foy. Pa- 
LAFOx ). Après la prise de cette place, 
il passa en Allemagne, et reçut le com- 
nur de Vienne 16. jour où l'armée 
française y entra : il mit tous ses soins à 
prévenir les idésordres, suite inévitable 
de Penlèvement , presque de vive-force, 
d’une ville populense. Cet emploi conve- 
nait peu an caracière du général Razout; 
il fut placé à la tête d’une brigade qui 
occupa les îles du. Prater, A la bataille 
d'Enzersdorf, cette brigade , composée 
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de nouvelles levées, attaquait les retran- 
chements du village de Baumersdorf sûr 
la ligue ennemie ; ve feu des troupes qui 
les garnissaient FAT beaucoup de ra- 

vages ; il se porta en avant de ses ti- 
railleurs pour les encourager; son che- 
val fut tué et se renveïsa sur lui; alors 
le désordre se mit dans les troupes, 
qui plièrent : heureusement on les rallia 
a quelque distance, et il put les rejoins 
dre, à pied, au milieu d'une grêle de 


balles, A Wagram, il courut a-peu-près : 


les mêmes dangers : il précéda encore ses 
ürailleurs dans le village de ce nom, et 
se trouvait seul, entouré de cavaliers en- 
nemis, lorsque ses troupes arrivèrent 
pour le dégager. Il ne put voir sans cha 
grin qu'on attribuâl à un autre corps 
l'enlèvement de cé village ; il s’en plai- 
gnil ; ; ses deux colonels y avaient été bles- 
sés ; on les remplaça par deux autres qu’il 
refusa de recevoir, déclarant qu ’il ne se- 
rait pas l'instrament d’une injustice que 
Pempereur lui-même n'avait pas le droit 
de commettre. Il fut alors exposé à la 
même disgrâce que ses colonels. Le ma- 
jor- général lui ayant fait dire dé ne 
pas Lenir de propos révolutionnaires, le 
général Razoutlui écrivitunelettre bléine 
de force et de dignité; il lui rappela que 
ses principesavaient toujours été Opposés 
aux idées révolutionnaires, parla suc— 
cinctement de ses services, et réclama 
suriout.pour les officiers qui s'étaient 
distingués sous ses ordres; il obtint poux 
eux des récompenses ; quant à lui, on lui 
donna une autre brigade ; et, après cette 
campagne , il fut envoyé “ht la Zélande 
pour y organiser: de nouvelles troupes. 
Le 31 juillet 1811 il fut nommé géuéral 
de division, et commanda une des divi- 
sions du corps du maréchal Ney, qui se 
distinguèrent au combat de V. ont ina , à 
Ja bataille dé la Moskwa, et dans la retraite 
de Moscou. En 1813, il fut nonuné comte 
et grand officier de la Légion-d’honneur ; 
il organisa et commanda une division 


du corps du maréchal Gouvion St.-Cyr, , 


qui, après avoir pris une part £ glorieuse 
à la bataille de Dresde et à un grand 
ombre de combats, fut laissée dans 
cette ville 1 fit une défense vigoureuse, 
et leva le siége après une capitulation ho-+ 
norable, que les alliés n’observtrent pas. 
Le géné al Razout eut besoin de toutesa 
fermeté pour contenir les troupes de 5a 
division, exaspérées ar cette infraction. 
Il prévoyait depuis up la chute 
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de Napoléon, .et fut le premier à adres- 
ser, de Raab en Hongrie, sa soumission 
au Roï, et à provoquer celle des ofliciers 
qui sy trouvaient avec lui. Quand il 
fut de retour en France, $. M. le créa 
chevalier de Saint-Louis. Le ministre lui 
proposa le commandement d’un dépar- 
tement; il le refusa parce qu'il le regarda 
comme incompatible avec son grade, et 
resta sans activité. Lors de l'invasion de 
Buonaparte il se rendit auprès du Roi, 
et, après son entrée dans la capitale, il 
resta caché plusieurs jours. Cependant il 
se décida plus tard à prendre du service, 
etfut chargé du commandement de la 
21e, division militaire, à Bourges , ou il 
coopéra beaucoup au maintien de lPor- 
dre pendant le liceuciement de l'armée de 
la Loire. F. 
RÉAL (P.-F.), un des hommes 
qui se sont fait le plus remarquer dans 
les intrigues révolutionnaires, bien qu'il 
n’y ait figuré qu'au second rang, est 
originaire des Pays-Bas autrichiens ; mais 
il était fixé en France avaut la révolution, 


et il exergait à Paris les fonctions de pro-. 


cureur au Châtelet. Ïl était néanmoins 
encore assez jeune lorsque la révolution 
arriva. Apres la session de l'assemblée 
constituante , trois factious s'entendirent 
pour détruire ce qui restait de fa monar- 
chie : les robespierristes, les girondins 
et les dantonistes; M. Réal appartenait à 
{a dernière. Ce fut celle-là, incontestable- 
ment, qui frappa les derniers coups dans 
la journée du 10 août. (Foy. Danton, 
dans la Biograph. univers.) Danton, qui 
convaissait les principes et le zèle de Réal, 
le fit nommer accusateur-public près le 
tribunal révolutionnaïife, créé le 17 août 
1792 pour juger les vaincus. Ce tribunal 
fur le type de ious ceux du même genre 
que lon institua dans la suite : seule- 
ment On ajouta quelques dispositions un 
_peu plus atroces, dont l’exécution fut 
confiée à Fouquier-Tinville èt à ses subs- 
tituts. Toutefois il serait injuste de cam- 
parer M. Réal à certe espèce de monsties 
qui n'avaient de homme que les formes, 
extérieures. Ce révolutionnaire a beau- 
coup d'esprit, même un esprit agréable, 
et il ne semble pas apnarteuir à sa bar- 
bare faction, dès que ses intérêts ne lui 
défendent pas de s’en séparer. Après le 
10 août il devint substitut du procureur 
de la commune. ( Foy. Caavuetre 

dans la Biograph. univ.) H s'y fit bien- 
l0t remarquer, ainsi qu’à la section de 
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la Halle au Blé, dans laquelle il résidait 


par ses attaques contre Brissot et les gi- 


rondins , qu’il fallait au moïns chasser de 
lConvention pour établir le système anti- 
républicain des dautonistes. Ce fut M. 


Réal qui, de concertavec Lachevardière, 


provoqua, au nom des 48 sections de 
Paris, la pétition qui fut présentée à la 
barre contre ces conventionnels, et dans 
laquelle on demanda formellement leur 
expuision, demande à laquelle il fut 
bientôt fait droit. Ainsi, si M. Réal fut 
un des destructeurs de la monarchie, il 
le fut aussi de la république , dont, 
sans contredit , les girondins furent les 
seuls défenseurs de bonne foi. Dans l’exer- 
cice de ses fonctions à la commune, à 
essaya plusieurs fois, sinon d'arrêter, 
au moins de modérer les violences révo- 
lutionnaires : il n'y réussit pas, et fut, 
aprés la chute de Danton, enfermé-dans 
la prison du Luxembourg. Les déte- 
vus y étaient envirounés d'espions, pri- 
sonniers comme eux, qui faisaient des 
listes de malheureux qu'on voulait per- 
dre , et les envoyaient aux comités con- 


 ventionnels, et ceux-ci les adressaient 


à Fouquier-Tinville. M, Réal fit recon- 
naître plusieurs de ces misérables, et 
rendit , sous ce rapport, service à beau- 
coup de personnes qui, sans les avis qu’il 
donna, ne fussent sortiesde cetie caverne 
que pour aller à l’échafaud. Après le 9 
thermidor, il dévoila l’intérieur des pri- 
sons, dont il sorlit presque aussitôt, et 


il fit connaître les moyens qu’on em- 


ployaeit pour trouver dés crimes aux dé— 
tenus. Jl se prononça aussi, même aux 
Jacobins, pour la liberté de la presse, 
liberté qui, à cette époque , devait néces- 
sairement renverser ce club, par lin- 
fluence et la direction duquel se com- 
mettaient tous les crimes, L'opinion de 


M. Réal divisa les anciens frères et amis, : 


et il se trouva jelé dans le parti révolu- 
tionnaire ou thermidorien ; ce fut dans 
cet esprit qu’il rédigea d'abord, de con- 
cert avec Méhée , une feuille publique 
qu'ils appelèrent le Journal des Pa- 
triotes de 89, quoique ni l’un mi Pautre 
n’eussent appartenu à Ce parti, formé des 
royalistes constitutionnels. Lorsque les 
rédacteurs virent que les royalistes, ga- 
gnant tous les jours du terrain, mena- 
çaient d'arriver jusqu'à eux, ils ehan- 
gtrent de langage, redevinrent jacobins, 
et finirent par abandonner leur entre- 


prise. Cest à cette époque que M. Réal 
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fut nommé historiographe de Îa répu- 


blique. Il était alors défenseur offi-. 


cieux; ce qui le mit en rapport avec les 
-proscrits de tous les partis, et notam- 
ment avec les membres du comité révo- 
lutionnaire de Nantes, épouvantables 
scélérats qui furent presque tous acquit- 
tés (Foy. Carrier, dans la Biograph. 
univers. ), parce que leurs crimes n’a- 
Vaient pas été commis avec des intentions 
contre-révolutionnaires. On a beaucoup 
reproché à M. Réal de ‘être chargé de 
cette cause, et surtout d’avoir employé 
les moyens qu'il fit valoir. Il défendit 
aussi, un peu plus tard, à la baute-cour 
de Vendôme, avec la blu grande cha- 
leur, Babœuf et ses complices, et montra 
du talent dans cette cause, fort odieuse 
sans doute, mais dans un autre genre 
que celle des Nantais. L'affaire la plus 
importante dont il fut chargé , est celle 
de Tort de la Sonde, qui, vers la fin 
de 1795, dénonça le ministre Merlin. 
Réal en rédigea les accusations et dirigea 
les poursuites , et il se trouva ainsi en 
opposition avec le chef de la justice, qui 
resta maire du champ de bataille. Aux 
élections de 1798, les amis de M. Réal 
essayèrent de le faire nommer député; 
Merlin , alors directeur, rendit leurs ef- 
forts inutiles : mais celui: ci ayant suc- 
comhé lui-même, le 19 juin 1799, son 
adversaire devint commissaire du gou- 
vernement près le département de Paris. 
Partisan de la révolution dû 18 brumaire, 
qu'il sut préparer avec adresse, de con- 


cert ayec M. Regnault de Saint-Jean- 


d'Angely, il devint aussitôt conseiller- 
d'état, et fut attaché à la section de la 
justice, où il discuta avec habileté plu- 
sieurs questions législatives importantes. 
Ce fut lui qui fit décunvrin en 1804, les 
projets de Geor ges, en insistant auprès 
de Buonaparte f pour interroger Querelle, 
‘condamné à mort, et Sbeseir de Jui 
des révélations. { Foy, Querezce.) Il 
fut chargé des intetrogatoires et de tous 
les détails de cette déplorable affaire. Il 
_aspirait alors au ministère de la police, 
qui fut néanmoins rendu à Fouché, et il 
ne reçut que la décoration de comman- 
dant de la Légion-d’honneur, et un don 
de cent mille francs. Il était . cette épo- 


que l’un des conseillers - d'état adjoints: 


au ministère dé la police générale, et 
chargé de celle du premier arrondisse- 
ment, ayant Paris dans ses attributions. 
À la première restauration , M. liéal cessa 
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d’être employé. On a prétendu qu'il n’a- 
vait pas été étranger aux machinations 
qui firént revenir Buonaparte; ce qu'il y 
a de sûr, c’est qu’à son retour ce dernier 


lé nomma préfet de police dé Paris, et 


que M. Réal remplit cette place avec 
beaucoup de zèle ; ; Cependant il se retira 
dans les deinidre jour de juin pour 
cause d’une maladie vraie ou simulée, 
et laissa remplir ses fonctions tem 
porairement par M. Couriin. ({ Voyez 
OR un ie dans l’ordonnance 
du 24 juillet 1815 , il s’est d’abord retiré 
dans le royaume des Pays-Bas, d’où des 
raisons d'état l’ont obligé de sortir. IL 
s’est alors rendu dans les Etats-Unis d’A - 
mérique, où il a établi une fabrique de 
distillation de liqueurs dont il s'était au- 
trefois occupé en France. Il a vendu la 
terre d'Enneri, près Pontoise, dont il 
était propriétaire, et qui avait apparle— 
nu au duc de Lévis. On a élevé tris 
haut la fortune de M. Réal, mais il y 
a probablement de lexagération dans 
celte opinion. On a de lui : I Jour- 
nal de l'opposition, n°. 1-5, 19795, 


- in-80.; repris en 1796. II. ( Avec Mé- 


hée.) Journal des Patriotes de 1780, 
depuis les derniers mois de 1799. Il. 
Essai sur les journées des 13 et 14 ven- 
démiaire, 1796, in-8°. IV. Procès de 
Barihélemns T'ort de La Sonde, accusé 
de conspiration contre Pétat ; et de 
complicité avec Dumouriez, 1796, in-80. 


RÉAL (Annré), député de Plsère à 
la Convention nationale, y vota la dé- 
tention de Louis XVI et son banuisse- 
ment dans des temps plus calmes, ajoutant 
qu’il aimerait mieux que Îles droits dont 
Louis avait été revêtu repassassent sur 
sa tête flétrie et humiliée, que de les voir 
réunis sur celle de tout autre Bourbou. 
Il fut envoyé plusieurs fois en mission 
pendant cette session ; fil rendre, en no- 
vembre 1792, un décret portant confir- 
mation de limpôt extraordinaire établi 
sur la ville de Lyon; présenta, en février 
1703 , un autre rapport sur un impôt de 
même nature, pour les subsistances de la 
ville de Paris, et fit rendre des décrets 
sur les pensions de la liste civile. 1 dé- 
fendit Buzot à l'époque du 51 mai, et de- 
manda, le 20 mars 1795, l'ajouruement 
de la question concernant la restitution 
des biens des condamnés. Envoyé ensuile 
en mission à l’armée des Alpes , il écrivit 
contre les mouvements et les liaisons des 


# 
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émigrés dans le Midi. Devenu membre 
du conseil des cinq-ceuts, il demanda, 
dans la séance du 16 mai 1796, que le 
directoire fût autorisé à faire célébrer la 
fête de la Victoire le 10 prairial ( 26 
mai); parla sur les droits des enfants 
naturels, et propos un mode d’accnser 


les juges de la haute-cour en forfaiture. 


JL s’'opposa , le 3 octobre, à l'admission 
en paicinent dés domaines nationaux, des 
bons délivrés aux bériiters des condam- 
nés; s'éleva contre l'envoi des garnisaires 
pour le paiement des contributions; fut 
» nommé secrélaire le 21: décembre; ap- 
puya le recours en cassation contre les 
jugements des conseils de gnerre ; pré- 
senta des observations sur l'échelle de dé- 
préciation du papier-monnaie; sortit du 
conseil eu mai 1745, el devint, en 1600, 
juge au tribunal d'appel de Isère, puis 
président à la cour royale de Grenoble, 
place qu’il a perdue en 1815.  B. M. 
REBOUL aîné (Antoine), ancien 
négociant et armateur, a publié: FL Votes 
etadditions aux troisgremières sections 
du Traité de navigation de Bezout, 
1804, in.8° IT. De La prosperité de la 
France ;etc.,1815, in-4o. UT. Caisse de 
secours et bureau d'assurance, 1815, in- 


4°. — Repouz ( Alexis) a donné Le re 


tour du bon pasteur , 1802, in-8°. Or. 

RECHBERG ( Le comte Josepx DE), 
général et ministre au service de Bavière, 
commandait dans les campagues de 1813, 
1814 et 1815, un corps de l’armée ba- 
varoise, En 1416, il fut élevé au grade 
de lieutenant-général et nommé ministre- 
plénipotentiaire en Prusse. — Le comte 
Aloys-François pe REGHBERG-ROTHEN- 
LOEWEN , frere du précédent, était, eu 
1814, ambassadeur de Bavitre au con- 
grès de Vienne, et il signa , en cette qua- 
lité, tous les actes émanés de cette as- 
semblée. En 1816, il fut envoyé à Vienne 
comme ambassadeur extraordinaire pour 
signer les conventions matrimoniales en- 
tre l’empereur d'Autriche et la princesse 
Charlotte de Bavière; ét dans le mois 
d'avril même année, il se rendit à Franc- 
fort pour les arrangements territoriaux 
avec l'Autriche. — Le comte Charles de 
Rechberg , son frère, chambellan du roi 
de Bavière, est connu par ses voyages 
en Russie, d’où il a rapporté de nom- 
breux dessins des vues, des monuments 
et des usages de cet empire, dont il a 
publié le recueil intitulé : Voyage pitto- 
resque en Russie, \ prépare dans ce mo- 
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ment un ouvrage qui sera intitulée 
l’oyage pitioresque en Russie, 4 vol. 
in-fol. — Le comte Henri nt RECHBERG 
est ministre de la justice en Bavière. C. C. 
RECICOUR (pe), a publié : I. Re- 
cherches sur les moyens de perfection— 
ner les canaux de navigation , etc., 
traduites de Fulton, Paris, 1799, in-8°., 
avec sept planches.( foy.Furron,dans 
la Biogr. univ.). TL. (Avec Ferandy.) 
Mémoire sommaire sur le canal de 
jonction de la Sambre à POise, et sur 
l’amélioration de la navigation de la 
Basse Sambre, 1802, in4o. Or. 
REDERN (Le: comte SIGISsMOND+ 
Enrexreicu DE), né à Berlin d’une fa- 
mille illustre du nord de l'Allemagne, 
que Tromler, dans son livre du Paga- 
nisme et du Christianisme du Foigt- 
land , fait descendre des anciens chefs 
des Vandales. Son ptre était grand-ma- 
véehal de la cour de la mère de Frédé- 
ric Il, et curateur de l’académie des 
sciences de Berlin ( Joy. BEnERx , dans 
la Biograp. univ.) Sa mére appartenait 
à une famille de la colonie francaise ; 
c’est ainsi qu’on nomme dans ce paÿs les 
protestants réfugiés , que la révocation 
de l'édit de Nantes a fait sortir de France. 


Ïi a été ministre de la cour de Saxe en. 


Espagne , et ensuite de la cour de Prusse 
en Angleterre, jusqu’en 1792. La clique 
saxoune (c’est ainsi qu’on appelait plu- 
sieurs saxons qui entouraient le roi, et 
entre lesquels M. de Bischoflwerder avait 
le plus d'influence), qui se trouvait à la 
tête du parti des illuminés, dominait 
alors à la cour de Frédéric-Guillaume I ; 
elle décida la campagne de 1792 contre 
la France, obligea le comte de Herizhberg, 
à force de dégoûts, à qmitter le ministère 
des relations extérieures, et fit rappeler 
les ministres du roi de Prusse (dans les 
cours étrangères), qu'elle regardait com- 
me opposés à ses vues. Le comte de Re- 
dern fut de ce nombre; il est resté dans 
là vie privée depuis cette epoque, et s'est 
occupé d'arts, de sciences el d'objets 
d'intérêt public. Il a donné , dès 1590, 
le premier exemple de Pabolition du 


_servage 21 du rachat de la corvée et des 


servitudes féodales en Saxe, où il pos- 


sédait des terres cousidérables. Il s'est, 


établi en France sous le régime consu- 
laire. Devenu propriétaire de la terre de 
Flers, il a remis en activité des éiablis- 
sements de forges , très importants pour 
industrie de éeette partie du départs 
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ment de l'Orne. Il a épousé une demoi- 
selle de Montpezat. C’est en 1811, qu'un 
décret spécial la naturalisé français. Il a 
écrit, en 1814, deux Mémoires contre 
Viniportation des fers étrangers, que les 
propriétaires et maîtres de forges de 
france ont présentés aux deux cham- 
bres': ces mémoires ont élé appréciés 
dans le temps, non moins pour la ma- 
nière dont le sujet principal était trai- 
té, que pour les vues d'économie po- 
tique , et ils ont fait nommer l’auteur 
membre du couseii-général des manufac- 
tures. L’arrondissement de Domfrent l’a 
nommé , en 1815, candidat à la chambre 
des députés. Il adressa au collége électoral 
delPOrne des Considérations sur les élec- 
tions de 1815, dans lesquelles il s’atta- 
chait particulièrement à faire sentir tous 
les dangers qui menaçaient la France, 
si iles partis ne se hâtaient de se rallier à 


la Charte et au Roi. M. de Redern a fait 


paraître , en 1815, les Modes acciden- 
tels de nos perceptions, ouvrage dans 
lequel il a traité plusieurs questions de 
haute métaphysique , dans le point de 
vue spiritualiste, et qui renferme des 
vues neuves et philosophiques sur le som- 
nambulisme magnétique. Il en a donué 
une seconde édition en 1818. F. 
REDESDALE (Jean-FrEemManN Mir- 
FORD , lord-baron ), connu d’abord sous 
le nom de Mirrorp , pair d'Augleterre, 
membre de la société royale, etc. , des- 
cend d’une ancienne famille du Northum- 
berland. I naquit dans le Hampshire le 
18 août 1741, fut destiné à suivre la car- 
rière du barreau , et y obtiut de grands 
succès pendant qu'il plaidait à la cour de la 
chancellerie. El se fit un noin parmi les 
légistes, par son ouvrage sur /es Formes 
et les Usages de la cour de la chan- 
cellerie , 1787 , in-8°. Cet ouvrage a eu 
une seconde édition en 1804. En 1589, 
Lord Redesdale fut nommé au parlement 
par Beeralsion ; il parla peu dans les com- 
mencements de la session ; mais en mai 
989, il prit plusieurs fois la parole dans 
l'affaire de M. Hastings, et défendit sa 
pétition en se plaignant de la manière 
dont elle avait été traitée à la chambre 
deslords. En 1700 , il discuta le bill ap- 
pelé Tobacco amendement , qui était lu 
pour la troisième fois, et en 1703 il fut 
nommé solliciteur - général. Il reçut en 
même temps le titre de chevalier. Six 
ans après, le ministère l’éleva à la dignité 
de procureur-général , et le suffrage de 


RED 155 
ses collègues lui valut, en 1801, une dis- 
tinctiofh encore plus flatteuse, celle d’o— 
rateur de la chambre des communes, en 
remplacement de M: Addington, son ami. 
Il résigna ces fonctions l’année suivante, 
le Roi l'ayant nommé lord - chancelier 
d'Irlande et pair de la Grande-Bretagne, 
sous le titré de baron Redesidale. En 
1806, il se démit de sa place de lord- 
chancellier, et se retira avec une pension 
annuelle de 4,000 liv. sterl. Depuis il est 
rentré dans les affaires, et a été chargé 
du département du commerce el des co- 
lonies, avec le titre de conseiller Jpri- 
vé, etc. Lord Redesdale passe pour un 
profond jurisconsulie, et son opinion 
dans la chambre-haute est loujours ac- 
cueillie avec déférence , surtout cans les 
causes d'appel. En 1804, il eut une cor— 
respondance suivie avec le comte de 
Fingal, sur limportante question de lé- 
mancipation des catholiques. Par un abus 
de confiance, cette correspondance fnt 
imprimée sans l'autorisation du noble 
lord, qui a publié en outre : Observa- 
tions occasionnées par un pamphlet in- 
titulé : Objections contre le projet de 


créer un vice-chancelier d’ Angleterre, 
_1813 , in-80. Ces Observations ont éie 


iusérées dans le Pamphleteer. Z. 
REDON (....), né à Kiom en Auver- 
gne, était avocat en la vaste sénéchaussée 
de cette ville avant la révolution , et 
passait pour Je qglus éloquent oratenr 
de ce barreau, Vun des plus distingués 
de la France. 11 fut nommé un des pre- 
miers députés de son pays aux élats- 
généraux, el siégea consiamment dans 
le côté droit. Avant la réunion des or- 
dres , il fut un des commissaires nommés 
par le tiers-état pour tàcher d'opérer, 
avee ceux du clergé et de la noblesse, une 
conciliation , à laquelle on ne put parve- 
nir. M. Redon fut membre d’un premier 
comité de constitution quifut presqu’aus- 
sitôt dissous que formé , et plusieurs fois 
secrétaire de lassemblée. Lorsqu'il fut 
question d’asseoir les premières bases de 
la nouvelle constitution , on commenca 
par supposer qu'il n’y avait point de, 
gouvernement en France, et qu'il fal- 
lait organiser en corps de nation toute 
la population. Le premier point mis en 
délibération fut de savoir si le gou- 
vernement serait monarchique ; en d’au- 
tres termes, si le prince-régnant serait 
privé de sa couronne , ou si elle Ii 
serait conservée. Le 29 août 1789, M. 


à 
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Redon s'éleva avec force contre une 
aussi dangereuse délibération. Lorsqu’ il 
prit la parole » On avait proposé de 
traiter concurremment | organisation, du 
corps- législatif et celle du pouvair exé- 
cutif: « Avant d'examiner ce que c’est 
» que le corps Mégislauif, di le député 
» d'Auvergne , examinons ce que nous 
> somines nous-mêmes pour agiter ces 
» grandes questions. Sommes-nous une 
>» puissance ou des délégués ? Avons- 
» nous des droits à exercer ou des de- 
» voirs à remplir ? Qui prétendrait que 
» nous sommes une puissance : ? Elle ré- 
» side dans la nation; c’est par elle que 
» nous sommes; ce n'est pas seulement 
» en son nom, mais par sa volonté que 
» nousdevonsagir, etdire, pour nous con- 
>» former à cette volonté ; que le gou- 
» vernement français est un gouverne- 
>» ment monarchique. Ce n’est pas un 
» droit que nous créons, mais la volonté 
» de nos commejtauts que nous décla- 
» rons, d'après les cahiers dont nous 
» sommes porteurs...» Dans toutes les 
circonstances, M. Redon se montra for- 
tement attaché aux principes de la vé- 


ritable monarchie , et fit ses efforts pour 


que le veto absolu fût conservé au Roi, 
qui ÿ avait lui-même renoncé. Le système 
qu’il défendait étant écarté , il m’eut plus 
d'autre moyen de le soutenir qu’en 
signant la protestation du 12 septembre 
1791. M. Redon était très lié avec Ma- 
louet, son compatriôle ; qui avait fait 
aux principes libéraux quelques conces- 
sions, dont le premier s'était abstenu. Il 
échappa aux. proscriptions pendant le 
règne de la terreur, vint à Paris après 
le 9 thermidor, ét Fe: dans la section 
Lepelletier y un des opposants les plus 
prononcés à la Couvention , à l’époque 
du 13 vendémiaire (‘5 octobre 1795 ). 
11 retourna ensuite dans son pays, et fut 
nommé en 1800, par le gouvernement 
consulaire, pr emier président de la cour 
d'appel de Riom , place que, vu son grand 
âge, il a cessé d'occuper en 1818. Il a été 
remplacé par M. Louvot. En 1814, il 
vint présenter ses hommages au Roi; S.M. 
se rappela sa conduite à l'assemblée cons- 
tituante , et l'accueillit avec beaucoup de 
distinction. M. Redon est chevalier de la 
égion-d’honneur. U. 
REDON-BEAUPREAU, fils du comte 
Redon de Beaupréau, ancien administra- 
teur, préfet maritime, qui est mort pair de 
France en 1815; suivit la même carrière 


pé de son talent, 
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que son pére , et fut attaché, ew 1806 
Core Rien au conseil-d’état à la sec- 
ton du ministère dela marine. Le 20 sep- 
tembre 1806, M. Redon devint membre 
de la commission des pétitions, et le 20 
février 1809, chef de l'administration de 
la marine du port de Lorient. H était 
maître des requêtes depuis le 14 avril 
1813, lorsqu'il adhéra, un an après, à 
la déchéance de Buonaparte éè de sa te 
mille. Le 11 juillet, le Roi le nomma 
chevalier de Ja Légion - d'honneur. En 
1816, 1] fut attaché au conseil-d'état com- 
me maître des requêtes en service ex- 
traordinaire , et, l'année suivante, nom- 
mé iutendant - général de la marine à 


Toulon. Depuis il a passé à l’intendance 
de Brest. CAL 


REDOUTÉ (PiERRE- -Josrrn), pein- 
tre célèbre, est né à St.-Hubhert dans les. 
Ardennes le 10 juillet 1799: Son père * 
après s'être perfectionné à Paris , avait 
décoré la riche abbaye des Bénédictins - 


de Saint-Hubert, où l’on remarque en- 


core un grand nombre de ses tableaux, 
Marié dans cette ville, il eut cinq enfants. 
P.-J. Redouté , son Second ‘Blfet son 
élive , était né avec un goût décidé pour 
la peinture ; et, à l'âge de quatre ans, il 
crayonnait déjà de petits tableaux de 
genre. À treize ans, emportant pour 
toute richesse sa palette et ses pinceaux, 
il quitta ses parents pour voyager en 
Flandre et en Hollande. Fi s'arrêta un an 
à Vilvorde. La , il fit des décors d’appar- 
tements, des dessus de portes et des ta- 
bleaux d'église. U alla ensuite a Luxem- 
bourg, où ses dispositions lui valurent des 
marques d'intérêt d’une princesse amie 
des arts. Porteur d’une lettre de recom- 
mandation qu'elle lui avait donnéé , il 
partit pour Paris ; mais arrivé dans cette 
ville , il avait oublié la leutre et les avan- 
tages qu’elle devait lui procurer. Il se dé- 
cida alors à peindre des décors pour le 
théatre ftalien. C’est en cultivant ce genre 
qu’il a acquis l'habitude de cette mamière 
large et expéditive qui le distingue des 
autres peintres de fleurs. [l-en avait 
peint comme essai quelques-unes , que 
le hasard fit tomber entre les mains du 
célébre Lhéritier. Le botaniste fut frap- 
et le détermina sans 
peige a sé vouer M à geure 
por lequel! il était né: M. Redouté com- 
mença-par dessiner les figures des ou- 
vrages de Lhéritier, qui ont obtenu un 
succès remarquable, puisqu'elles out: 
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«ôtmmencé l'espèce de révolution qui s'est 
opérée dans l’iconographie botauique. I] 
accompagna ensuite ce savant à Lon- 
dres , et dessina une partie des figures du 
Sertum Anglicum. Ïl a fait encore, pour 
le même botaniste, plus de cinq cents 
dessins , demeurés en portefeuille depuis 
que celui-ci a cessé de travailler. M. Re- 
douté à peint ou dessiné ensuite la plu- 
part des figures dela Flora Atlantica de 
M. Desfontaines ; celles des ouvrages de 
Ventenat ( Jardin de Cels; Choix de 
plantes , etc. ; Jardin de Malmaison } ; 
celles de lastragalogia, et des plantes 
grasses décrites par M. de Candolle. Enfin 
il est auteur ou peintre de plus de vingt 
ouvrages d’iconographie botanique, dont 
plusieurs présentent 4 ou 500 figures. La 
seule famille des liliacées qu’il a terminée 
il y a deux ans, a fourni 80 livraisons, 
formant huit volumes grand in-fol. qui 
renferment chacune 60 planches ; et c’est, 


_Sans aucune Comparaison, le plus bel ou- 


vrage qui existe dans ce genre; assertion 
qui cessera cependant d’être vraie lors- 
que toutes les livraisons du magnifique 
ouvrage des roses, que publie le même 
auteur, aurout paru. Cet artiste inépui- 
sable a fait en outre plus de quatre tuiile 
dessins inédits, tant pour les vélins du 
Musée commencés sous Louis XIV, que 
pour quelques savants où amateurs. On 
lui doit aussi l'invention d'une branche 
nouvelle de l’art iconographique; c’est 
le procédé par lequel on tire, sur une 
seule planche , la gravure en couleurs 
variées, M. Redouté venait d'être nommé 
clessinateur du cabinet de la reine lorsque 
la révolution arriva. Il fut nommé, en 
1792, dessinateur de lacadémie des 
sciences. En septembre 17093, un con- 
cours ayant été ouvert, il mérita la place 
de peintre de fleurs du Musée d'histoire 
naturelle, Lors de la création de lInsti- 
tut , il fut nommé dessinateur en titre 
de la classe de physique et de mathéma- 
tique. Enfin en ventôse an x111 (1805 ),il 
reçut le brevet de peintre de flenrs de 
Timpératrice Joséphine. Son magnifique 
ouvrage des liliacées, dès qu'il parut, 
fut mis par le gouvernement au nombre 
des productions de l'art qui pouvaient 
donner aux étrangers une haute idée de 
la supériorité de l'école française. En l’an 
11, le ministre de l’intérieur souscrivit 
‘pour 80 exemplaires , qui furent envoyés 
Æn présent aux artistes et aux savants les 
plus distiugués de l'Europe. La Collec- 
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tion des portraits des roses, dont il pa- 
raît huit livraisons , promet d’être plus 
belle encore que celle des liliacées, et que 
toutes les aquarelles qui ont établi sa 
célébrité. La plupart des tableaux qu’il a 
exposés au sajon sont u aquarelles ; ce- 
pendant plusieurs table£ux al’huile, qu’on 
y à également distingués, prouvent qu'il 
n’est pas moins habile dans ce genre que 
dans celui auquel il s’est plus particuliè- 
rement consacré. Ventenat (Jardin de 
Cels) a consacré à la mémoire de ce 
grand artiste, sôus le nom de /'edutea , 
uu genre de la famille des malvacées; c’est 
une fort jolie plante, très voisine du genre 
Hibiscus, apportée de l’île St.-Thomas 
(Antilles), par Riedlé. F. 

REECE (Ricnarp),médecinanglais,est 
fils de William Recce, recteur de Colwali 
dans je eomté d'Hereford. Après avoir de- 
meuré quelque temps auprès d’un chirur 
gien de campagne, il fut nommé adjoint 
à l'hopital d'Hereford. Vers 1800 , ilse 
rendit à Londres, et y ouvrit une bou— 
tique de médicaments, avec un tel suc- 
cès, qu'un collége d’Ecosse lui donna son 
diplôme, 1 a publié différentes compila- 
tious médicales sur des sujets populaires, 
et a fait conuaitre plusieurs remèdes par- 
ticuliers, arrangés de manière à exciter 
la curiosité publique. Lorsque Jeanne. 
Southcott déclara qu’elle était dans un 
état certain de grossesse , le docteur se 
laissa tromper, et eut la faiblesse de dé- 
clarer dans les papiers publics que la pro- 
phétesse était grosse, comme ses secta— 
teurs le prétendaient ; mais la fourberie se 
découvrit par la mort de Jeanne South- 
cott, dont le corps fut ouvert par le doc- 
teur Reece lui-même, qui publia le résultat 
de ses observations. Ses ouvrages sont : I. 
Pharmacopée medicale et chirurgicale, 
in-80., 1800. IL. Le Guide domestique 
en medecine, in-8°., 1803. Cet ouvrage 
a eu sept éditions ; la dernière en 1810. 
HV. Observations sur les propriétés du 
lichen/ou mousse d'Islande, contre La 
consomplion, in-8°., 1804. IV. Traité 
sur le Radix Rathaniæ, in-80., 1808. 
V. Dictionnaire de médecine domes- 
tique, grand in-60., 1808. VI. Zraüe 
sur les causes, les soupconset la gueri- 
son de la goutte ;.in-80., 1810. VIT. 
Nouveau système de médecine et de 
chirurgie médicale , in-80.,1811. VHIT. 
Traité sur La consomption pulmonaire 
et l’asthme, in-8v., 1811. IX. Lettres 
sur l’état présent dela medecine ,in-80., 
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1811: X: Pandectes Rééciennes. de la 


ne ou ÂVouvel ar rangement no- 
sologique des maladies , grand in-8°., 
1812. XI. Catalogue des drogues ven- 
ilues chez Reece, ett., in-12, 1812. 
AU. Traité pratique sur La gratiole , 
comme un remède contre la corruption, 
l'asthme et la ioux ( constitutional 
cough}),in-80., 1813. XIII. Le Guide 
er ANT cine dans les maladies des tro- 
piques, in-8v., 1814. XIV. Exposé 
exact des circonstances qui ont acCorn- 
pagré la première maladie et la mort 
de Jeanne Southcott , in 80., 1815. Z. 
REEVES (Jean), jurisconsulte an- 
glais, metnbre de la société royale, est 
né en 1753. Il commença son éducation 
a Eton, et, après lavoir terminée à 
Oxford , il SUITE la carrière du barreau, 
y débuta en 1780, et bientôt après fut 
nommé commissaire aux faillites. Le mi- 
nistère l’envoya en 1791 à Terre-Neuve, 
en qualité de président de la justice. Il 
résigna ces fonctions l’année suivante, et 
a toujours occupé depuis les emplois de 
clerc-légiste auprès du corps (board) du 
commerce et des colonies, et de sur- 
intendant du bureau des étrangers (alien- 
office). I rendit un grand service à son 
pays en réunissant, Île 20 novembre 
1792, les amis du ph ordre à la taverne 
de la Couronne et de l'Ancre, pour for- 
mer une association contre les républi- 
eains et les niveleurs. Il exprima ses 
idées dans cette occasion avec une force 
et une simplicité qui enlevèrent tous les 
siffrages. C'était un appel a la religion, 
à la loyauté, au bon sens et à l’honnè- 
teté du peuple; aussi fut-il parfaitement 
entendu ; VÉprit qui régnait dans son 
discours se propagea dan: tout le royau- 
me, et les promoteurs des principes anar- 
chiques furent déconcertés. Il était 
naturel qu'un tel homme devint odieux 
au parti déniocratique; aussi futsil pour- 
suivi devant la chambre des communes 
pourun pamphlet qu’il avait fait paraîtie 
sur la constitution d'Angleterre. Ce qu il 
y a d’extraordinaire, c'est qu'un excès 
de loyauté fut considéré comme un cri- 
me; le procureur-géuéral dirigea contre 
lui ne poursuiles pour avoir soutenu 
dans son ouvrage que là monarchie res- 
trait toujours sur ses bases, quand bien 
même les deux branches du pouvoir lé- 
gislauf viendraient à être détruites. Le 
san démocratique le poursuivit avec 
acharnement ; et les ininistres furent 
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assez faibles pour ne pas le soutenir. 
L fut traduit deyant lord Kenyon, et le 
jury , après une heure de délibération; 
prononça son verdict en ces Lermes re- 
marquables : « Le pamphlet reconnu pour 
» être l'ouvrage de Jean Reeves est un 
» écrit trés inconvenant ( improper) ; 
» mais, convaincus que les motifs de Pau- 
» leur ne sont pas ceux que mentionne 
» l'information dirigée contre lui, nous 
» le déclarons non coupable. » Pendätt 
plus de trente-cinq aus, ce jurisconsulie 
s’est appliqué .a l'étude des lois, et ses 
travaux Ont lonjours été dirigés vers 
le bien général. Ses écrits sont : I. Æe- 
cherches sur la nature de La propriété 
et des biens-fonds suivant les lois de 
l’ Angleterre, in-80., 1979. Il. Charte 
de Loi pénale en une feuille in-folio ; 
1979. ML. Histoire des lois anglaises, 
2 vol. in-40., 1983 ; 2e. édit., avec une 
coutinuation son eñant le règne de Phi 
lippe et Marie, 4 vol. in-8°. , 1787. IV. 

Cünsidératitres légales sur la régence 
en ce Lie concerne l'Irlande , in LB? ; 
1589. V. Loi des batiments maritimes 
( hippie et de la navigation , in-8°:, 
1792 ; 2e. édition , 1807. VI. Hustoire du 
gouvernement de Terrèe Neuve, in-8°., 
1703. VIL. Le Meécontent, lettre à Fran- 
cis Plowden , in-80., 1794. VIH. Motifs 


de la pétition pour la paix des Alder- 
mnen }Vilkes et. Boydell, exainines et 


réfutés, in-80,, 1795. IX. Pensces sur 
le gouvernement anglais, in-80., de 
1709 ° à 417990X. Considérations sur 
le serment du couronnement, in-80: 
2e. édition, 1801. XI. Collection. des 
textes grecs et hebreux des Psaumes , 
in-80., 1800: XF. Le-Livre des prières 
ordinaires (common prayers), avec une 
préface et des notes, in-80. > 18or. XF. 
La sainte Bible, imprimée d’ane nou- 
velle manière , avec des notes, 10 vol. 
in-80., 1802. XIV. Le Livre des prières 
ordinaires, avec des obsèrvalions sur les 
services, elc., in-8°., 1801. XV. Vou- 
veau Testament grec, in-12, 1803. XVI. 
Psaliérium ecclesiæ anglicanæ hebraï- 
cum, in-12, 1804. XVIT. Proposition 
pour üne socidtéde la Bible sur un noù- 
veau plan, in- 8., 1805. XVIII. Obser- 
vations sur ce qu’on appeile le bill des 


catholiques, in-80., 1807.‘ + Z. 


REGNAUD DE PARIS (Prerre- 


Émenve ),; né à Paris en 1736, a 


exercé la profession d'avocat jusqu’à 
l'année 1566 , et succéda alors à son 
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père en l'office de procureur au parle- 
inent. Supprimé en 1771, il composa 
l'histoire de cette révolution, et la dé: 
‘dia à M. de Malesherbes das son exil. 
En 1997, il concourut pour le prix 
de l'Académie française, dont le sujet 
était l'éloge du chancelier de l'Hôpital. 
Son discours fut imprimé chez Demon- 
ville. En 1990, il fit paraïire des ré- 
flexions, imprimées chez le même, sur 
Ja nuit du 4 août. Il a coutinué à présen- 
ter ses réflexions sur la révolution, dans 
les journaux de Moutjoie, Durosoy, 
Royou, Fontenai et Lasalle. On voit par 
les articles qu'il y a insérés, qu'il est l'au- 
teur des Lettres au Moniteur et aux 
avocals, sous le uom des procureurs au 
parlement , ainsi que du discours que ce 
corps a adressé à ses magistrats, at MmO- 
ment de leur suppression ; il se trouve 
dans le journal de Durosov, du 16 oc- 
tobre 1991. Dénsncé pour de pareils actes 
de courage, M. Regnaud fut sur le point 
d’être arrêté. Il dut sou salut à Coflinhal 
lui-même, qui le prévint, et il resta caché 
{rois ans, pendant lesquelsles sceilés furent 
apposés dans son domicile. En 1791, M. 
Regnaud avait quitte la Frauce, emme- 
vant avec lui son fils aîné qu'il ft entrer 
dans l’armée de Condé, et qui fut blessé 
le 8 décembre 1593. Son second lils allait 
rejoindre M. de Frotté, lorsqu'il fut ar- 
rète et fusillé. Le 18 novembre 1702, M. 
Regnaud s’était fait annoncer dans le A20- 
nileur pour se mettre sur les rangs des 
défenseurs de Louis XVI, à la même 
date que M. Malouet, alors en Angle- 
terre, qui s'oflrait également pour dé- 
fenseur, si onu lui accordait un sauf- 
couduit: Il fit paraitre, en décembre, le 
Discours qu'il avait composé pour cette 
défense, et dont l'analyse exacte est 
dans l'Histoire timpartiale du procès de 
Louis XVI, par Jauflret ; ce discours a 
eu deux éditions. Il suivit de quelques 
jours seulement celui de Necker, anquel 
auteur reproche, dans une note, d’oser 
proposer au roi de le défendre, après 
lPavuir précipité de son trône : ce dis- 
cours fut remis au Roi et à M. de Males- 
herbes. Ce dernier écrivit à l’auteur une 
lettre de remerctments en son nom et en 
celui du Roi, datée du Temple le 29 dé- 
cembre. En 1595, M. Regnaud fit paraître 
un ouvrage imprimé à Paris, intitulé la 
Journée du 10 août, dédié au roi Louis 
XVII dans les fers. Cite ouvrage porte 


la date de 1795,. 2 petits vol. in-8°. Il 
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n’a pas été mis en vente. En 1700, il pu- 
blia un Discours sur l’uncien gouver- 
nement de: la France, et sur La sagesse 
des rois qui l’ont fondé. M. Regnaud 
ayant envoyé cet ouvrage à Londres à 
Mer. le comte d'Artois, le volume fn: prés 
seuté à ce prince par linprimeur Giguet, 
qui avait en le courage de imprimer, et 
l'auteur reçut de S. AR. Ia lettre [à plus 
flatteuse, avec une lavitation d'expédier 
pour l'Anzleterre plusieurs exemplaires 
de son ouvrage ; tnais la caisse qui les 
contenait fut ouverte avant d'êtré ein- 
barquée et jetée à la mer par ordre du 
conumissaire, Mergaud. À la première 
restauration, M Regnaud fut présenté 
au Roi, qui lui accorda des lettres 
de noblesse et la perrission d'ajouter 
à son nom celui de Paris , sous 
lequel il s'était. fait connaître par sès 
écrits et sa conduite po'itique. S. M. 
lui permit aussi de prendre pour ar 
mes un chien d'argent, couché au pied 
d'un Lis, portant trois fleurs d’or avec 
cette léseude, mira fides. Enfin le 
Roi ajouta à tous ces bienfaits celui 
d'une pension de 1200 francs. En 1816, 
M. Regnaud cuncourutau prix proposé 
par l’ad. démie de Toulouse, et dout le 
sujet\ était L’ÆEloge de Louis XVI. 
Le côncours ayant été remis plusieurs 
fois, M. Regnaud publia son ouvrage, et 
le dédia à Sa Majesté, Le Roi, après en 
avoir entendu la lecture, dit: «Il ya 
» long-temps que je connais le dévoue- 
» ment de ce fidèle sujet. Je suis bien sa 
» tisfait de cette nouvelle marque qu'il 
» nr’en donne,» —REGN AUD (François), 
frère puiné du précédent, était expédi- 
Lionnaire en cour de Rome, et a recueilli 
plusieurs ouvrages sur cette profession, 
On voit, par les feuilles de Durosoy, 
qu'il s’est annoncé au nombre des otages 
de Louis XVI. F. 

REGNAUD DESAINT-JEAN> 
D’ANGELY ( Le comte Micnez-Louis- 
ÉTiEnxEe )}, né dans la petite ville de 
Saint Jean-d'Angely, était avocat avant 
la révolution, et en même temps lieute- 
nant de la prévôté de la marine, à Ro- 
chefort. La réputation de talents dont il 
jouissail, quoique jeune encore, le fit 
nommer député aux états-généranx ; par 
le tiers-état du bailiage de Saint-Jean- 
d’Augely. Arrivé dans cette assemblée, 
il ajouta , ou lon ajouta pour lui, à son 
nom de famille, celui de St. Jean-d'An- 
gely , pour le distinguer de plusieurs de 
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ses collègues qui portaient aussi le nom 
de Regnaud, Bien.qu’il fût partisan très 
zélé de la révolution, il ne faut pas le 
confondre avec le petit nombre de dé- 
magogues signalés par Mirabeau ( Voy. 

ERLIN }, qui, dès-lors, songeaient à la 
république. Le député de Saint- Jean- 
d'Angely appartint sans réserve, jusqu’a- 
prés le 10 août, au système ditide 89 


c’est-à-dire, au parti constitutionnel qui. 


voulait ne révolution faite régulière- 
ment, et sans les violences et les crimes 
qui l'ont si cruellement flétrie. Pendant la 
session de l'assemblée constituante, il ne 
participa point aux provocations sédi- 
tieuses dont quelques-uns de ses collè- 
gues ne pourraient être justifiés. On 
doit, au contraire, remarquer dans les 
plus importantes délibérations, linten- 
tion qu'il manifesta de maintenir la tran- 
quillité dont Passemblée elle-même avait 
un si grand besoin pour le succes de ses 
travaux. On sait que les autorités qui fu- 
rent établies par les mouvements popu- 
laires, après la révolution du 14 juillet 
1789, favorisèrent le désordre au lieu 
de l'empêcher. M. Regnaud fut d'avis 
que, pour y remédier , , l'assemblée, de 
concert avec le Roi, établit les dütorités 
municipales et provinciales , avant de 
s'occuper de la constitution, par la rai- 
son que ces autorités ayant reçu une 
force légalesdu pouvoir suprême, inspi- 
reraient au peuple plus de confiance et de 
respect. M. Regnaud prit souvent la pa- 
role; mais il iraita rarement avec éten- 
due les questions sur lesquelles il donna 
son opinion. Cependant on remarqua que, 
doué d'un or gane net et sonore, il s’ex- 
primait avec grâce et clarté. Extrême- 
ment jaloux des prérogatives de l’assem- 
blée, il attaqua , dénonça même les par- 
lemenis qui y avaient, porté atteinte, 
et demanda que celui de Rouen fût man- 
dé à la barre pour avoir méconnnu l’au- 
torité du pouvoir souverain, qui, dans 
son système, appartenait à la nation; il 
défendit de bonne foi le plan de finances 
de Necker, que Mirabeau défendit aussi, 
mais avec les armes de lironie et du ri- 
dicule, qui le détruisirent avant qu’il fût 
établi. En 1790, M. Reguaud vota pour 
la réduction des pensions, et s’intéressa 
au sort des créanciers de Pétat; il vou- 
lait qu'on leur accordät au moins des 
à-comptes, préalablement à une liqui- 
dation dout lépoque était inconnue. 
Quoiqu'il fût d'avis de toutes les réfor- 
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_ mes religieuses et du remplacement des | 
+ Évéques et des curés qui refuseraient le 
serment à la constitution civile du clergé, 
il combattit, comme trop sévère ; la pro- : 
position faite le 26 janvier 1790, | par M. 
Salé de Choux, de priver les religieux du 
droit de cité. 1 s’intéressa aussi vivement 
en faveur des religieuses , et demanda 


- qu’il leur fût débérdé dés pensions. Le 20 


mai, lors de la discussion sur le droit de 
faire la guerre et la paix, il soutint, en 
appuyant le système de Pétion, qu'il ne 
devait être fait aucune entreprise offen- 
sive sans le consentement de la nation : 
système bien différent de celui qu’il a dé- 
fendu sous un autre règne. Le 4 septem- 
bre, lors de la démission de Necker, il 
demanda à ainsi que Biauzat, que lPas- 
semblée s'emparât de la direction du 
trésor public. Au mois de septembre, 
l'assemblée avait reçu un mémoire dans 
lequel l'ex - ministre combattait le sys- 
tème des assignats; M. Reguaud professa, 
le 17,à cetie decaiieb: une opinion très 
sage ; il voulait, . comme son collègue 
Beaumetz, l'impression du mémoire de 
Necker, et l'ajournement « de la discus- 
sion sur la création des assignats. En 
juillet 1790, ik dénonça l'adresse des ca- 
thus de Nimes , et s’éleva contre les 
libelles publiés pour jeter. le désordre 
dans l’armée. Le 21 octobre, il appuya 
vivement la motion d'envoyer M. de 
Guilhermi aux arrêts, pour avoir injurié 
Mirabeau, à l’occasion du changement 
de pavillon. On avait inscrit son nom sur 
la liste du club monarchique; il protesta, 
le 26 janvier 1791, contre cette inscrip-, 
tion. En effet, M. Regnaud appartenait 
au $y stème de 1789, et il faut distinguer 
.ceux qu’on désignait ainsi des z10n7ar- 
“chiens ou monarchistes, qui voulaient 
établir les deux chambres. (Por. Lar- 
Ly-Torrenpaz.) Le 7 mai,il demanda 
que les droits politiques fussent accor- 
dés aux hommes libres dans les colonies, 
quelle que fût leur couleur. Le 17 juillet, 
lorque l'assemblée fut htfuité dn dé: 
part du Roi, il fit décréter que les auto- 
‘rités et les gardes nationales arrêteraient 
toutes les personnes qui sortiraient du 
royaume, ainsi que toute espèce de con- 
vois d’armes et d'argent, les chevaux et 
les voitures ; enfin qu’on prendrait toutes 
les mesure À pour empêcher la famille 
royale de continuer sa route: À la suite 
de cet événement il fut nommé commis- 
saire pour les départements de PAin, du 
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Jura, de la Haute-Saône et du Doubs. 
On doit encore remarquer qu'il prit 
quelquefois la parole eu faveur de l’or- 
dre de Malte, dont il était procureur- 
fondé, ayant un lraitement pour cet 
emploi. Voilà à-peu- près tout ce que 
présente la conduite publique de M. Re- 


“gnaud dans l’assemblée constituante. Pen- 


dant Iles six premiers mois de la session, 
il fie paraitre une gazelle , intitulée : 


Journal de l’ersailles. Cette feuille était 


rédigée dans les principes qu’il professait 
à la tribune. Elle cessa de paraître lors- 
que l’assemblée vint s'établir à Paris, M, 


Regnaud fournit alors quelques uotes à 


un pelit journal intitulé: Le Postilion 
par Calais. Après la session, il continua 
de résider à Paris, y fut capitaine de Ja 
garde nationale de son district, et se mon- 
tra lun des défenseurs les plus prononcés 
de la constitution de gr. Il fournit alors 


quelques aruclies au Journal de Paris; 


inais al n'en dirigea point la rédaction. II 
coopér a plus par Ticolièr ement à | {ni des 


Patriotes, concurremment avec ses an- 


ciens Ar , Duquesnoi, avocat de 
Nanci, et Bliu, médecin de Nantes, qui 
proféssaient Ré nimes principes que lui ; 
c'était un journal dévoué à la défense pros 
la constitution ; la liste civile en faisail les 
frais. M. Rignaté échappa aux proscrip- 
tions du 10 août, reparut à Paris quel- 
que temps après , et fut assez heureux 
pour n'y pas être remarqué. Cependant, 

après la révolution du 31 mai 1793, il 
fut arrêlé et mis sous la garde . gen- 
darme , à laquelle il parvint à se sous- 
traire; maisil fut reconnu, arrêté à Douai 
le 22 août 1793, détenu comme sus- 
pect, et mis en liberté après le 9 ther- 

midor, Peu de temps apres, il fut nommé 
admiuistrateur des hôpitaux de l’armée 
d'ftalie. Eu 1996, äl s'attacha à la for- 
tune de Buouaparte , et rédigea, selon 
les vues de ce géuéral, à Milan, un jour- 
pal qui fut très répandu dans V armée. I 
accompagna ensuite Buonaparte à Malte, 
ÿ remplit pendant quelque temps les 
fonctions de conimissaire de la républi- 
que française , et ne suivit point le con- 
quérant eu Ec gypte. De retour à Paris 
long- -temps avant lui, il le servit très utis 
lément, et fut un des heureux co'spira- 
teurs Qui contribuérent à la révolution 
du 18 brumaire. Outre des connaissances 
étendiues en administration, ét, ce qui 
est d’une extrême importance aujour- 
d’hui, la connaissance des hommes de 
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son temps, M. Regnaud a le iravail exe 
trêmement facile; il est peñ d'hommes 


qui achèvent les compositions les plus 


sérieuses avec autant de rapidité, Buo= 
naparte, qui sentait le prix de pareils 
avantages, le fit président de la section 
de l'intérieur de son conseil-d’état , ei le 
réserva pour ses opérations particuliè= 
res. Lorsque, dans l'interruption de son 
sommeil, quelques projets lui venaient à 
Ja pénahol il appelait un messager, qui 
portait à M. Kegnaud lPordre de se ren- 
dre sur-le-champ auprès de l'empereur, 
À toute heure de la nuit, il fallait qu’il 
se mît au travail, après avoir souvent es= 
suyé les Drusqnetiés de son maître, qui 
le comblait, au reste, de bienfaits et 
d'honneurs de tous les 2 senres. Il est juste 
de dire que, dans cet état de faveur et de 
prospérité, M. Regnaud ne méconnut 
pas ceux qu'il avait fré: quentés dans 
des temps moins heureux, et qu’il ren- 
dit d'importants services à ‘beaucoup de 
peisonnes, qui, depuis, nese sont pas 
mises dans les rangs de ses apologistes. 
M. Kegnaud a été réellement le fai- 
seur particulier de Buonaparte pendant 
tout son \PgnS Vorateur le plus habituel 
du conseil- d'état dans toutes les circons- 
tances, et chargé surtout de proposer ou 
plutôt de transmettre les ordres de son 
maîtreaux dociles aulorités de cetemps-là. 
Obligé souvent de torturer ses idées pout 
enimposer au public, et de parler contre 

sa propre conviction, il s'acquitta de ces 
impostures politiques avec beaucoup 
d'art; mais il m'en deviut pas moivs 
Yobjét des censures et même de Pani- 
madversion de ceux qui, privés de leurs 
enfants par des décrets odieux, ne pou- 
vaient entendre sans iudignation lPapolo- 
gie des folles entreprises qui en étaient 
cause. Dans le courant des années 1601, 
1802 et 1803 } il présenta et défendit plu- 
sieurs projets d’un autre genre , sur la 
procédure criminelle, sur le concordat, 
sur le rétablissement de la traite des 
noirs, et sur la création des sénatoreries, 
En juillet 1803, il fut chargé d’une mis- 
sion dans les départements de l'Ouest, et 
élu caudidat au sénat par le département 
de la Charente; mais Büonaparte , qui 
avait besoin de lui pour d’autres travaux, 
eut soin qu'il ne fit pas partie de ce corps. 
Le 4 décembre 1806, il vint commander 
au corps législatif uu décret pour la levée 
de quatre- vingtmille hommes sur la classe 
de 1807, etil présénla, à cette occasion, 
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un pompeux éloge de la prévoyance de 


Pempereur: En 1807, il fit encore décré-. 
ter la levée d’un même nombre d’'hom-" 
mes sur la classe de 1808, et en 1808, : 


celle d’un pareil nombre sur 1809. Le 
5 septembre, il demanda au sénatla le- 
vée de 18: 0 et du reste des quatre classes 
précédentes ; et, après la bataille de 
Leipzig, il demanda que trois cent mille 
hommes fusseut mis à la disposition du 
ministre de la guerre. En janvier 1806, 


il avait fait un rapport approbatif de la 


réunion de Gèves et de son territoire à 
la France. En avril 1804, on l'avait nom- 
mé président de la classe de Ja langue et 
de la littérature de lInsuitut (P Académie 
française), dont il‘était membre depuis 
18o1. Sa nomination donna lieu à l’épi- 
gramme suivante : 

Quel est ce Regnaud , dites-moï , 

Qui clot une sayante liste ? 

C'est un esprit de mince aloi 

Jadis apprenti publiciste ; 

De D'André, roquet royaliste , 

Suivant la fortune à la piste : 

Servant et la ligue et le Roi, 

Aujourd’hui grand borapartiste 

Démäin , s’il le faut, bourboniste, 

Orléaniste ou babouviste ; 

Bref le voila juré puriste , 

Lui quarantième faisant lois 

Bittérateur à l'improviste, 

Dicidant en vrai casuiste 

Sans savoir comment ni pourquoi. 

Pauvre Institut, que Dieu t'assiste ! 


Au mois de juillet de la même année, il 
fut nommé procureur- général pris vla 
haute-cour impériale, et grand-oflicier de 
la Légion-d'honneur. En octobre 1808. il 
obtint la grande décoration de l'Aigle- 
d’or de Wurtemberg ; le 15 novembre, il 
fut nommé miuistre d'état, et en 1810, se 
crétaire de l’état de la famille impériale, 
et fut chargé, en cette qualité, d’an- 
noucer la dissolution du mariage de l'im- 
pératrice Joséphine avec Buonäparte. Le 
20 avril de la même année, 1 célébra, 
dans une séance du sénat, la nouvelle 
union de Buonaparte avec la princesse 
Marie - Louise , et annonça que ce ma 
riage, en perpétuant Ja nouvelle dynas- 
tie, assurait la prospérité de la France 
ét présageait la paix du monde. M. Re- 
gnaud pouvait alors avoir Ja éonviction 
de ce qu'il disait; mais on assure qu’a- 
près la campagne deRussie, en 1812 , et 
surtout après la bataille de Leipzig ,al 
désespéra de la fortuve de son héros. En 
1813, les personnes qui approchaient 
plus particulièrement S. M. Louis XVHIT 
a Hartwell, avaient plusieurs émissaires 
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‘en France qui cherchaient àrallier à sa 


cause les hommes qui pouvaient la servir 
le plus utilement; on prétend qu’une an- 
glaise, nommée Bishop ,° qui avait reçu 
quelques services de M. Kegnaud, se char 


gea de cette dangereuse mission auprès 


de lui; qu'elle parvint à Ini faire des pro- 
positions dela part de S. M., et pénétra 


assez avant dans sa politique pour être 


persuadée qu’il pourrait être utile à la 
cause des Bourbons. On ajoute qu’il ré- 
pondit que ‘tout ce qui portait le ca- 
ractère d'une trahison lui était odieux ; 
mais que, quand le temps aurait amené 
la catastrophe, libre alors de: tout en- 
gasement , il se dévouerait aux intérêts 
de Louis XVIIT, qui aurait pour garant 
de sa conduite les proscriptions qu’ibavait 
essuyées après 17092, et l'alliance qui 
avait contractée avec une famille dé- 
vouée au Roi (1). Lors du départ de Buo- 
naparte pour l'armée, en 1818 , 1] fut 
chargé de faire connaître aux autorités 
l'acte qui déféra la régence à la princesse 
Marie-Louise, et devint, le 8 janvier 
1814, chef d’une des légions de la garde 
pationale , qu'on Youlut opposer fe 30 
mars, aux troupes alliées. I marcha ce 
jour-là hors des barrières à la tête de 
cette légion; mais comme il se retira, 
on fit passer cette retraite pour nne là- 
cheté. Plus tard ,; le’ général Dessoles 
rendit publique uue délibération du con- 
seil de discipline, qui jastifia M. Re- 
gnaud de cette imputation, et fit enten- 
dre que d’importauts intérêts politiques 
avaient motivé son retour dans l’intérieur 
de la capitale. T1 partit de Paris le 30 
mars, et arriva le lendemain à Blois, pa- 
raissantempressé d'aller plusioin; mais les 
chevaux manquèrent. Les ministres de la 
policé et de la justice s'étâient déjà ren- 
dus à Tours; c’étaient lAsans doute que 
M. jtegnaud avait aussi désiré se faire 
conduire, On disaït que cette ville était 
choisie pour le lieu de la résidence de 
l'impératrice; mais des nouvelles de’ Na- 
poléon qu’ellé reçut en route fixtrent à 
Blois le siége de là régence. M. Regnaud 
resta auprès de Marie-Louise jusqu’au 8 
avril, jour de Parrivée du comte de 
Schouwaloff, commissaire envoyé par 
les puissances ailiées ( Voyez Scuou- 
WALOFF ). [1 se rendit à Clermont en 





(1) M, Regnaud a épousé Mille. de Bonneuil 


dont le père fut attaché, par son service, à la 


- personne de Monsieur, aujourd'hui roi de Frauce. 


REG & 
| Auvergne ayant la cocarde blanche, et 
“blé : fortement. les autorités de cette 
ville qui ne l'avaient pas encore prise. 
Après l’arrivée du Roi à Paris, lorsqu'on 
rappela aux personnes qui avaient la con- 
fiance de S. M, les promesses qui avaient 


été faites en son nom à M. Regnaud, et 


- les services qu'il pouvait rénidrer, on as- 
su que, pour toute réponse, il fut dit 
qu’ on n'avait pas besoin de Jui, On 
conçuil que dès-lors il dut rentrer dans 
les intérêts de Buonaparte , qu’il parais- 
sait avoir abandonnés. Néanmoins le 16 
.moyxembre , présidant l'Académie fran- 
Gaise pour la réception de M. Campenon, 
il célébra le. descendant d'Henri IV, et 
félicita les Français du retour d’un Roi si 
lons-temps desire. Des murmures s’éle- 
vérent alors dans la salle , et le leude- 
main quelques] Journaux cherchèrent à À le 
mortifiér à celte oCcassion; ce qui v’en 
fit pas un royaliste plus zélé. Aussitôt 
après le retour « de Buovaparte én 1815, 
il rentra dans : toutes ses prérogatives. 
* Le 25 mars, il signa la délibération 
du conseil-d'étar ( For. DErERMON ) ; : 
Je à avril suivant, ii lutanu mème conseil 
renouvelé , eL comme un des présidents, 
une déclaration dans laquelle il attaqua 
-avec beaucoup de violence la déclaration 
dn congrès de Vienne du 15 mars/, qu’il 
supposa être l'ouvrage des plénipoten- 
tiaires du Roi. Il y sontint que les clauses 
du traité de Fontainebleau n'ayant été 
observées ni à l'égard de Buonaparte , 
-ni à l'égard de Marie-Louise , le premier 
n'avait pas dû rester plus fidèle aux en- 
gagements qu’il avait souscrits. Il vanta 
ensuite sa môdération, Popposant à à Por- 
donnancesdu Roi du g mars, qui avait 
mis Lex - empereur hors de la loi. Enfin 
M. Regnaud woublia rien pour défen- 
_dre la cause de son ancien bienfaiteur. 
. Buonaparte, eu partant pour l'armée , 
“lui avait accordé une pension de 6,000 
francs par mois en sa qualité de prési- 
dent, indépendamment des 60,000 franes 
par an qui lui reVenaient comme minis- 
tre d'état. Il fut nommé par s00 dépar- 
tement député à la cha des repré- 
sentants , où il parla plis hrs fois, soit 
comme député , soit comme: ministre, 
toujours dans l'intérêt de. Buonaparte. 
_Loisque après la bataille de Waterloo , 
J'ex-empereur revint si brusquement a 
Paris, M. Regnaud fut uu des premiers 
qu'il appela auprès de lui, et dont it prit 
conseil. Le 22 juin, ce fut lui qui vint 






‘ diens. Sa fuite à rendu les 
«ments étrangers beaucoup plus sévères 
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“annoncer à la chambre des représentants 


qué Napoléon était décidé à à abdiquer. 
Quelques députés firent alors la motion 


“que la éhmbré se formât en assemblée 


constituante, et déclarät le trône va- 
ant. M. Regnaud s’opposa fortement à 


cette décision , et soulint qu’il fallait dé- 


fendre autant que possible le gouver- 

nement et son administration tels qu'ils 
existaient. « Je n’attache à cela, dit-il, 

» aucun Intérêt personnel : : ici je: n’ appar- 
» tiens plus à a aucun par tr; je (a ’appar uens 
» plus à afpersonue : je ne vois que la pa- 
» trie et ses dangers; je vois que notre 
» premier besoin est de la con er ver et de 
» la maintenir. On vous propose de faire 
» table nette , de vous livrer à une créa- 
» tion entière d'éléments nouveanx, et 
» de vous entourer de débris, pour vous 
» occuper ensuite a reconstruire. N'a: ons- 


-» nous pas eu assez de peine pour établir 


» ce qui existe ? Recommencerons-nous la 


-» carrière des innovations et de lPinexpé- 


» rience ?... » M: Regnaud demanda en- 
suite Pordre du jour,et que le bureau 
fût chargé de se rendre auprès de Napo- 
léon, afin de lui exprimer la reconnais- 
caritté du peuple français, pour le sacri— 
fice qu’il avait jugé nécessaire de faire 

à l'indépendance nationale; ce qui fut 
adopté. Il finit par proposer que Île fils 
de Buonaparie fût reconnu empereur, 
sous le nom de Napoléon ET, et soutint 
plusieurs fois cette proposition. El insista 
ensuite pour que la nation fit les plus 
grands efforts afin de repousser l'en- 
nemi ét de conserver son indépendance. 
Lors de la capitulation de Paris, M. Re- 


tenaud parla encore, mais pour le main- 
8 ; 


tien de l'ordre et de la tranquillité. Dans 


“la déclaration que la chambre jugea à 


propos de faire, il demanda qu'on p'o- 
nouçât l’abolition de la noblesse. Compris 
dans Pordonnance du 24 juillet 1815, il 


- eut cependant, sous la police de Fouché, 


la faculté de rester dans sx maison de 
carproue , près de Povutoise ; mais, 
par ordonnance du 17 janvier 1816, il 
dut sortir du royaume , et il s’embar- 
qua, avec son fiis, pour les Etats-Unis. 
On à, depuis, publié sur son compte 
beaucoup de nouvelles qui ont été dé- 
menties par son arrivée én Europe, en, 
1817. Il vint à cette époque à Aix-la- Chi 
pelle, où il fut mis en surveillance par 
les Prussiens ; mais il échappa à ses gar- 
gouverne- 
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envers les bannis ou refugiés français, 
M. Kegnaud s’en est plaint lui - même 
auprès 1 ambassadeurs de France près 
des souverains, et. a même adressé, à ce 
sujet, aux deux chambres, des récla- 
matins , qui ont été lues à celle des dé- 
putés, daus la séance du 27 juin 1818 
( Foy. SAULNIER ), et reuvoyées au 
iministre des affaires étrangères. Mme, 
Regnaud , restée à Paris, a écrit, en 
1316, à son mari, par l'iutermédiaire 
d'un M. fobert qui fui arrêté au mo- 
ment où ilsembarquait, une lettre que 
Tautorité fit ouvrir, C'était un tableau 
exagéré de la disposition des esprits en 
Ho e. Suivant cette lettre, une pièce 
de théâtre de M. Aruault (Germanicus), 
dont la police avaii permis lasreprésen- 
tation, devait tout bouleverser. Ou lisait 
dans la même lettre beaucoup d'injures 
one des personnages augustes. Me, 
Regnaud fut arrêtée, envoyée à la Con- 
cicrgerie, et ensuite dans une maison de 
santé: on ue a per mis plus tard d’aller re- 
joindre son mari. U. 
REGNAULT (JEAN — BAPTISTE- 
ÉTiENNE BEN QT - OL1VE ), médecin- 
consultant du Roi, est né à Niort le rer. 
octobre 1799: Il fut le disciple et Pami 
de Vicq-d'Azyr, qui le retint à Paris, où 
ai voulai l'assocter à ses travaux. Lorsque 
la révolution éclata, M. Regoault était 
déjà fort répandu , et il fut nommé en 
1789 président de la section de St,-Eus- 
tache. Dans ces fonctions si difficiles, il 
se distingua par son amour pour l'ordre 
et la tranquillité publique. En 1790 , al 
fut nommé membre de la première mu- 
nicipalité constitutionneile de Paris ; et, 
en 1791, médecin de l'hôpital militaire 
du Gros - Caïliou , puis médecin. ordi- 
paire à l'armée de la Moselle, Bientôt 
le système de dénonciation dirigé contre 
tonus les hommes modérés , alteignit 
M. Regnault. Uu mandat lancé par le co- 
imité de sûreté générale allait le conduire 
à l’échafaud : 1] prit la fuite et se.rendit 
à Hambourg, où, pendant dix années, 
il exérça la médecine avecle plus grand 
succès. Les émigrés réfugiés dans cette 


ville furent surt out l objet. d de ses soins les 


plus actifs et souvent les plus désinté- 

zessés. Des aflaires d'intérêt Payant obligé 
de passer à Loudres, la confiance pu- 
blique le suivit dans cette ville : son assi- 
duité auprès de ses compatriotes lui fit 
de nombreux amis, qu'il a retrouvés 
dans un temps plus prospère pour eux. 


-le point dé 
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Le retour du Roï en France en 1814, ra 


mena M. Regnault dans sa patrie. fl fut: 
nommé à cette époque médecin-consul- 
tant de S. M.; en 1815 , médecin en 
chef-adjoint de Phôpiral” de la garde 
royale ; en 1817, médecin des pages de 
la hate de S. M., et chevalier de 
l’ordre de St.-Michel. I a publié à. Lon- 
dres : Observations sur la pluhisie pul- 
monaire et sur Le lichen d'Islande, con- 
sidéré come médicament et comme. 
aliment , i iu-8°. Cet ouvrage a eu trois 
éditions à Londres et deux à Paris. M. Re- 
gnaultest le rédacteur principal du Jour- 
nal universel des sciences médicales à 
dont 1 paraît un nuiméro par mois depuis 
janvier 1813. Exr. 
REGNAULT ( Wirrrib }, né à An- 
frevitle-la- Campagfe (département de 
l'Eure), n'est connu que par le procès. 
criminel qu'il a subi, et par le pr acès en 
calomaie qu'il a intenté à M. le marquis 
de Blosseville. Le 1er. mars 1817; Ja 
veuve Jouvin, domestique du nommé 
Enoult, habitant d’Anfreville, fut a = 
seine pendant que son maître étaitallé 
au marché d'Elbeuf, ét. ‘une somme de 
trois cents fraucs fut ‘aus le même mo— 
ment volée daus le secrétaire de M. 
Enoult. Le lendemain, on fit, en pré- 
sence des habitants et du maire ( M." de 
Biosseville }, des recherches, et, dans un 
cellier placé dans l’enclos, mais éloigné 
de la maison, on trouva cette domesti- 
quebaignée danse sang ; elle avaitété 
Éapole: sur la téte"avec di instrument 
tranchant , au moment où elle s'étaitren- 
due dans ce cellier. L'assassin avait con- 
sonnmé le crime en étranglant cettermal- 
heureuse avec une ficelle. Les soupçoiis 
tomibtrent dans le premier moment sur 
un nommé Dupuis, Regnault se chargea 
même de savoir où cet homme avait pas- 
sé [a journée-du 1er, mars ; mais on eut 
bieutôt la certitude que Dupuis n'avait, 
pu approcher de la commune pendant. 
cette journée, et tout pci 7 0 s'éva- 
nouit. fl n’en fut pas de méme de Re- 
guault ( Wilfrid): on sut qu’il étaitsur 
ir pour l'Afrique ; il avait 
de 1000 fr. dans la com- 








pris une à 


pagnie qui se formait alors, et qui pro-. 


mettait de faire de grandes concessions 
de terrain au Cap Vert. Pour payer ces. 
1000 ‘francs, il avait loué son patri« 
moine à Énoult, Le bail osténsible ne 
portait que la moitié du prix de cette 
location ; l'autre moitié était représentée 


n 
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“par des billets du fermier que Regnault 


‘Voulait négocier, Enoult lui avait promis 


de les lui escompter le lendemain du 
jour où sa domestique a été assassinée. 
On pouvaitmême croire qu'il n'avait été 


x 


à Elbeuf que pour y compléter la 


somme. Le substitut du procureur du 
Roi se rendit sur les lieux trois jours 
après l'assassinat ; il refit les opérations 
comimencées par le juge de paix, iutér- 
rogea Régnault , etle renvoya devant le 
juge-instructeur de Louviers. Les prin- 
Cipales charges qui s’élevaient contre cet 
accusé, cousistaient dans la déposition 
d’un témoin nommé Mesnil, qui décla- 
rail avoir rencontré Regnault, près de 
Ja mazure d'Enoult , au moment où le 
crime avait dù être commis. Regnault 
portait une lame sous son bras; il avait 
des taches de sang à son gilet et à ses 
guêtres, Ce témoin lui adressa la paro!e, 
et lui dit : « Te voilà beau garçon.» Re- 
guaultrépondit : « Je viens de tuer.une 


_ dinde, » et il menaça Mesnil de lui faire 


uw mauvais partis il avait le malheur de 
parler. Pendant l'instruction , le juge fit 
demander à la famille de Reguault le gi- 
let et les guêtres qu'ou présumait qu'il 
avait portés le jour où lassassinat fut 
eommis. On reconnut que l’intérieur de 
la poche du gilet était taché de sang, ce 
qui amena à penser que Regnault, après 
avoir frappé la veuve Jouvin, avait porté 
Sa maiu sanglante daus cette poche , afin 
d'y prendre la ficelle -avec laquelle il 
avait étranglé cette femme. Les guêtres 
avaient été lavées et maladroitement sa- 


Jies récemment. M: de Biosseville, qui se 


trouvait au nombre des jurés de la ses- 
sion, mais qui ne pouyait faire partie 
des jurés appelés à prouoncer dans cette 


- affaire, fut entendu comme témoin. Le 


procureur du Roï ayant conçu quelques 
soupçons que Regnault avait pris part 
aux massacres de septembre 1592, écri- 
vitau minisire de la police et au préfet 
de police de Paris, pour obtenir des 
Phsspenens à cet égard. Le préfet 
répondit qu'il ne pouvait fournir auouns 
renseignements sur ce fait, qu'il n'avait 
que des procès-verbaux vagues , rédi- 
ges wiec une lelle obscurité qu’ils w’of- 
Jraient aucune trace de cet horrible 
assassinat, qu'ancun des assassins ny 
était noie; mais que des renséigne- 
menis qu'il avait fait prendre il résni- 
tait que ce Reevault avait eté établi épi- 
Gier, rue Lenoir, qu'il s’y était ruiné; 
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qu'établi de nouveau , rue Saint-Victor, 
il y avait aussi mal fait ses affaires ; qu'il 
avait épousé la fille d'un député à la 
Convention, qu'il avait mangé tout ce 
que sa femme lui avait apporté, et qu'il 
avait fini par faire banqueroute. Cette 
lettre de M. le préfet de police était au 
dossier, et il faut bien que, d’une ma- 
nière quelconque, on ait parlé pendant 
le débat de cette prévention que Regnauit 
eût pris part aux massacres du mois de 
septembre, ou que celà résultât d’une 
rumeur publique, car dans le premier 
mémoire que Regnault a publié, il à 
prétendu que son avocat, en: plaidant 
pour lui devant les jurés, avait voulu le 
disculper de cetteimputation, mais que 
le président dela cour d'assises Pavait 
ramené au seul fait de l'accusation d'as- 
sassinat et de vol. Après unvrès long dé- 
bat, Regnault fut, à Punanimité, dé- 
claré coupable de l'assassinat de la veuve 
Jouvin, du vol qui avait suivi l'assassi- 
pat, et condamné à la peine de mort. IE 
se pourvut en cassalion. M. de Blosse- 
ville, en écrivant à Paris à un sieur Clé - 
ment, son coriespondant , inséra dans s& 
lettre une note séparée , contenant un 
détail des différentes condamnations pro- 
noncées pendant Ja session, par la cour 
d'assises d'Evreux : il y relatait celle de 
Reguault, et il a affirmé que pour faire 
comprendre lintérèt qu'on pouvaitavoir 
à publier cette dernière condamnation, 
il ajoutait, mais de façon qu'on ne püt 
pas douter que c'était une canfideuce 
seulement pour celui qui lirait la note, 
que Regnault était accusé par ia voix 
publique d’être un septembriseur, qu’il 
avait fait banqueronte , etc., etc. Ceue 
note fut portée par. le sieur Clément au 
Journal des Débats. M. Mutin, rédac- 
teur, s'en empara, et l'arrangea pour en 
faire un article qu'il fit insérer daus ce 
journal. Ine parla que de la condamna- 
üon de Regnault ( Wilfrid }, présentant 
d’une manière affirmative ce que M. de 
Blosseviile prétendait n'avoir avancé que 
dubitativement. Les parents de Regvault 
réclamèrent. M. Mutin promit une écla- 
tante rétractation ; mais les parents, agis- 
santau nom du coudamné , préférèrent 
prendre la voie de la plainie en calommie. 
Ils citèrent M. Mutin et les propriétaires 
du Journal des Débaïs devant la Po- 
lice corréctionvelle. ls choisirent M. 
Gaïllard-Ja-Ferrière pour leur avocat. - 
Ce dernier,, causant deux jours après de 
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cette affaire au Palais-Royal devant le 
sieur Clément,°ce corresponde de M. 
de Blossevill: ne crat pas devoir dissi- 
muler 
journal; et dès le lendemain il fut cité 
en police correctionnelle, où il déclara 
que la note lui avait été envoyée par M. 

de B'ossevilles et M. de Blosseviile fut 
cité devant le tribunal. M. de Blo:se- 
ville convint qu'il avait envoyé la note 
dont est question, mais qu'elle éiait 
différente de l’article inséré au Journal 
des Débats. M. Mutin ne renrésenta 
point celte note qu’il dit avoir perdue, 
et soutint que l’article ne contenait es- 
sentiellement que ce qui étaitdaps la note. 
Tous les cités se PURES ient d’ailleurs en 
plaidantcemoyen, u’undhomme déclaré 
infâme par une nuit Ratio pour assas- 
sinat, suivi.de vol, ne pouvait être sus- 
ceptible d’être calomnié par une imputa- 
tion qui n’entraînait que La haine et Le 
viépris des citoyens; que tout le monde 
devant hair et mépriser un assassin et un 
voleur, limputation ne faisait aucun tort 
au conudamné..Le tribunal, par son juge- 
ment, déclara M, de Hoerille coupa- 
ble de calomnie, et le condamna en 
dix francs d'amende et en vingt-cinq 
francs de dommages et intérêts. M. Mu- 
ün et les propriétaires du Journal des 
Débats furent condamnés en 5 francs 
d'amende. MM. de B'ossevilleet Mutin 
seulsi interjetèr entappel. Lé surlendemain 
du jour où ce jugement fut rendu , le 
pourv OL en. cassation de Regnault fut reje- 
té. Alorsses parents intentèrent un procès 
en faux iémoiguage à Mesnil. La cham- 
bre du conseil en première instance dé- 
clara qu'il n y avait lieu à suivre 
en appel; cette ordonnance a été con- 
firmée, On se pourvut en cassation; le 
pourvoi fut rejeté. Il ne restait de ses 
source qu’en sollicite des lettres de 
ie du Roi ,et Sa Majesté a commué 
la peine du condémné’en 20 ans de dé- 
tention. M. Gaillard-la- Ferrière avait 
publié un premier mémoire pour Re- 
guault , dans son procès en calomnie en 
première instance. M. Odillon Barot en a 
publié plusieurs s à l’occasion du preinier 
pourvoi en cassation, et de la plainte:en 
faux témoignage aus les différents de- 
grés de juridiction. M. Benjamin de 
Coustant a publié aussi deux brochures 
ayant pour utre : Premiere et deuxième 
Lettres à M. Odillon Barot. On s'effor- 
Gait dans tous ces écrits de prouver que 


M. de Blosseville, 


qu’il avait porté cette note+au: 
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Regnault a été- ‘injustem TT ee 
qu on. avait forte 
inent compromis dit tous ces écrits, n 

répondait pas; 5 il ne donbait pas te NT 
son appel du jugement de la police cor- 


rectiounelle , parce que , ainsi qu'il Pa dit 


depuis , il ne voulait priver Regnault 
d'aucun des moyens qu'il pouvait avoir 
de sauver sa vié. Mais quand son sort 
fut irrévocablement fixé, M. de Blosse- 
ville porta Son appel à la cour royale. M. 
Roussiale , avocat ; Pavait défendu en 


première instance, il le défendit encore | 


en appel, etil prononça à la première au- 
dience une plaidoierie” écrité fort élo- 
quente, qui dura plus de deux heures, 
et qui à été imprimée, Elle a paru con- 
tenir une réfutation aussi vive que satis- 
faisante de tous les reproches qu’on fais 
sait à M. de Blosseville, Ecrite avec cha= 
leur , elle atiaquait de front tous ceux 
qui s’étaientfigués dans cette affai es par 
esprit de part plutôt'que dans l’intérèt 


de sauver un malheureux. Régnault fut. 


défendu par Me. Mauguin. La au 
entre les deux avocats fut des plus : 
ves, et attendu que là note envoyée 
par M. de Blosseville n'était point repré- 
sentée ; qu'il n'était pas prouvé que l’ar- 
ucle rédigé par M. Mutin y fût conforme, 
Parrèt ivfiinta cle jugémentide première 
instance . ren vOoya M. de Blosseville de 
toute prévention, et condamna Regnault 
aux dépens. Regnault subit dttuetlédientt 
la peine en laqueile a été commuée par le 
Hoi sa condatiipatior à mort. E. 
REGNAUBÆB-BEAUCARON (J.-En.), 
était juge au tribanabd’Ervy lorsqu’ il fut 
député de PAude à l'assemblée légis: ative 
en 1791. Il dénonça, dans le mois de juin, 
lé duc de Penthièvre, comme prétendant 
jouir encore du dioit de pêche sur la 
rivière d'Eure , et défendit , l& 8 août, 
M. de Lafayette, que les Tab LS 
laient faire décréter d'accusation. Son in- 
térêt pour ce général faillit lui coûter 
cher ; car du sortir de la séance, il {ut 
assailli par: les fédérés et des gens en 
bonnets rouges qui, après lavoir in- 
sulté , le terrassèrent et descendaient 
déjà le fatal réverbère pour l’y accro- 
cher, lorsqu'un: grenadier l’arracha de 
leurs mains, et le conduisit au corps-de- 
garde du Palais Royal, Le 923 août, il 
s’opposa au décret de déportation pro- 
posé contre les prêtres insérmentés : il 
fut, sous le gouvernement impérial, ma- 
gistrat de sûreté à Nogent-sur-Seine , et 


% 
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| ensuite président du tribunal de première 
instance de cette ville: sine qu'iloccupe 
encore aujourd’hui. B. M. 
REGNAULT -DELALANDE (FrAn- 
go1s-LÉANDRE ), né à Paris, en 1562, 
est auteur de plus de trois cents câtalogues 
de ventes de tableaux et détbmipes : 
faits avee le plus grand soin etl’exactuinde 
la plus scrupuleuse. Parmi les plus esti- 
és, nous citerons ceux du cabinet de 
MM? Basan , Saint-Yves, Valois, Pré- 
vost} Silvestre, le comte Rigal, etc. 
Tous ces catalogues sont fort téchét chés, 
PEL les remarques des estampes, les 
aîtres auxquels on les attribue, et les 
lues ou elles ont été exécutées. La 
plupart sont accompagnés d’une notice 
sur chacun des possesseurs de ces divers 
cabinets. N:P: 
REGNAULT - WARIN (Jran - Bar- 
TISTES OBS INNÉ CHA T- PHILADELPHE), 
né à Bar- le-Duc le 25 décembre 1995 ; 
fat, treize ans auteur d'une petite 
comédie, et à ze , en fit représen- 
ter une qui eut du succès. Il embrassa 
avec toute lirréflexion de son âge et 
avectoute la chaleur d’une tête exaltée, 


D. ; 
les principes révolutionnaires, et signala . 


son énthousiasme par une foule de pro- 
ductions tant'en prose qu’en vers, pour 
lesquelles il fut dénoncé par le des 
toire de son dépar tement au ministre de 
la justice Duratton ; mais celte affaire 
n'eut point de suite. Déjà connu de Pé- 
tion, Vergniand, Brissot, Condorcet, 
M: Regnault- Warin travailla pour le 
journal la Bouche de Fer, et:fut nom- 
mé secrétaire-militaire de la place de 
Verdun. puis employé à l'état-major de 
l'armée des Ardeunes, et enfin adjoint 
à ladjudant-génér al Sionvillee Cepen- 


dant les excès révolutionnaires ne tar-. 


dérent pas à éclairer Pinexpérience de 
M. Hiegnault ; il refusa de participer aux 
actes de violence qui bientôt amenèrent 
le règne de la terreur. Il employa au 
contraire tout son crédit à sauver plu- 
sieuts-proscrits, et quelques uns de ses 
compatriotes fui durent leur liberté. Dé- 
noncé Ini-mième à Robespierre, 4 fut in- 
carctré avant le 9 thermidor, et ne fut 
relaché que long-temps après cetie épa- 
que: Cette première persécution n'ayant 
point satisfait ses ennemis, M. Regn:ult 
s’expatria, parcourut différentes contrées 
de l'Allemagne et revint en France , où 
déja il avait êté iuscrit sur la liste des 
émigrés. Alors il renonça à la politique 
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pour ne s'occuper que de littérature. 
Mais quelques-uns de ses ouvrages lui 
altirérent l’animadversion du gouverne- 
ment de Buonaparte. La publication du 
Cimetière de la Madeleine, où les ré- 
gicides trouvaient la pt de 


-leur crime, blessait trop d'hommes. er- 


core puissants pour que Vauteur püt <e 
flatter d’ échapper : à leur ressentiment. 1 
fut arrêté ; mais lintervention de l'i impé- 
ratrice Joséphine le sauva, d’une peine 
plus sévère. Ii s’adonna depuis presqu’en- 
tiérement au geure du roman, et son 
imagination , plus féconde que réglée ,en 
a produit un grard nombre. Les événez 
ments de 1814 et 1815 l'ont fait rentrer 
dans la carrière politique qu'il semblait 
avoir abandonnée. Cei écrivain, auquel 
on nesaurait refuser le mérite d’un talent 
très varié, a tous les défauts de sa trop 
grande che ia de lui: 1. Éléments 
de politique, 1790 , in- 80. IE. La Cons. 
litution fr ançaise mise à la portee de 
tout le monde, 1591, in-8v. IL Bi- 
bliothèque du citoyen, 1591.1V; Eloge 
de Mirabeau, 1791, in- de. V. Siècle de 
Louis XVI, 1991, in-8°. VI. Aeision 
de da constitution française > 1702, in- 
8°. VII. Conseils au peuple sur son 
salut, ou Opinion : sur Le danger de la 
patrie . 1792, in-80. VEIT, (Avec Jajot et 
L ombard ÿ, Cours d’études encyclope- 
CU 1797 , in 80. IX. La Cave 
de Strozzt , 1598, in-80. X. Hope et 
Juliette, roman historique, 1799, 2 
vol. 1n-12. XI. Le Cimetière 4 . Ma- 
deleine , 1800, 4 vol. im-12; 1801, 4 
vol. XIT. La Jeunesse de Figaro, 1801, 
2 vol. in-12. XIHI. Le T'onneau de Dio- 
gène, imité de lallemand de Wieland, 
par Frenais, avec des remarques et ad- 
ditions, 1802, 2 vol. in-12, XIV, Les 
Prisonniers du Temple, suite du Ci- 
metière de la Madeleine, 1802, 3 vol. 
in-12. (Il n’avoue que les deux premiers 
volumes, Ft les Go premiéres pages du 
troisième }. XV.£Le Paquebot de Calais 
à Douvres, roman politique et moral, 
trouvé sur une échoppe de bouquiniste 
du quai des Ormes, 1802, in-12. XVI. 
Spinalba , ou les Révélations de la Ro- 
secroëx , 1803, 4 vol. in-12, X VIF. Lille 
ancienne et moderne, 1803, in- 12. 
XVII. L'Homme au masque de fer , 
1804, 4 vol. in-19; 4e. édit., 1816, 4 
vol, in-12. XIX. Le Diligence de Bor- 
deaux , ou Le Mariage en poste, RUT s 
2vol.in-12. XX. Loisirs ditter aires,1804, 
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in-12. XXI. me. de Mainienon, 1806, 
4 vol. in-17. XXII. Vapotéonide sur la 
campagne de deux mois ; 1806, in-8°. 
XXHI. La Nouvelle France, ou les 
hommes et les choses au xixe. siècle, 
1815, iu-80., un seul œgahier. X XIV. 
Réfutation du rapport sur l’état de la 
France, fait au Roi dans son conseil, 
par Le vicomte de Chdieaubriand, 815, 
iu-80.; deux éditions. XXV. Pour 
one, ou Æmbrassons-nous , mémoire 
adressé au Roi, 1815, in-8°. XX VI. 
Cing mois de ? YA de France, ou 
Fin de la vie politique de Napoléon, 
1815, in-80. XX VII. L'Ange des pri- 
sons (Louis X VIT), éléside, 1816, in- 
12. XXVIIT, Le Hal et le remède des 
cours, où lon cherche à prouver contre 
M. de Chätéaubriaod, 1°. que les élec- 
tions de 1816 ont été libres; 20. que les 
députés sont élus légalement ; 3°. que Îa 
représentation nationale est légiume, 
1816, in-8o. XXIX. Henri, duc de 
Mohimorenci maréchal de France, 
roman histor.s 31817, in- 8°. XAX. Esprit 
de Mme, de Staël, 1818, 2vol.in-80. C. CC. 
KEGNIER (Srev ESTRE), duc de 
Massa, fils du feu duc de Massa, ancien 
avocat de Nanci, ministre de la justice 
sous le gouvernement impérial, entra 
fort jeune dans Ja carrière administra- 
tive, et oblint successivement le titré 
d’auditeur au conseil-d’état, les places 
de sous-préfet a Château-Salins, et de 
secrétaire-général du sceau des titres, le 
titre de comte de Gronau, et la préfec- 
ture de l'Oise , qu'il occupait lors de la 
première invasion des alliés. Il fit contre 
eux diverses proclamations trés énergi- 
ques, mais qui n'étaient que la copie 
des instructions ministérielles qu’il re- 
cevait. M. Regnier fut maintenu dans 
la préfecture de POise, par le Roi, et 
contribua de tous ses moyens à fixer 
l'opinion publique en faveur du gou- 
vernement de S. M. On sait que la 
ville de Beauvais s'est fait remarquer 
pendant les cent jours de 1815, par 
son dévouement aux princes légitimes. 
Au retour de Buonaparte, M. Rene 
fut-invité à continuer ses Top il 
s'y refusa et douna sa démission , imi- 
tant en cela le duc de Tarente, dont 
il a épousé la fille aînée. Après le se- 
cond retour du Roi, il fuit nommé 
préfet du département du Cher; mais il 
donna sa rétraite en 1816, et ne rem- 
p'it depuis aucunes fonctions administra- 





REG 


tives. I] fut mommé pair de Franee le 16 | 
juillet 1816, et a hérité du titre de duc 
de Massa que portait son père. & , U... 
REGNOUF DE, VAINS, députéide $ 
la Manche à à la chaïhibre de Sa5 , S'y fit. 4 
remar quer dans la discussion de L loi sur $ 
le budget. Déèsle21 décembre, long-temps 
avant que cette loi eût été présentée , 
M. Regnouf avait fait une proposition 
tendant à ce que les receveurs géné. 
raux où particuliers et les percepieurs he 
pussent recevoir aucüne indemmitéàäral= 
son du recouvrement des taxes extra0r-" 
dinaires. Il en développa les motifs dans 
un discours étendu, et atlaqua surlou Et 
larticie 15 de l'ordonnance du Roi, d 
16 août 1815, qui permettait à ces em. 
ployés de prélever ceite taxe ;il ajouta : 
« Quoi ! ce peuple qui supporte avec. 
» Calme et résignation les maiheurs de sa 
» patrie...; ce peuple, à quitout devien- 
» dra possible pour sauver la France 
» et aflermir le trôue de ses rois! 
» sera-t-il donc toujours obligé de four- 
» nir, dans sa mistre à la somptuosité 
» scandaleuse des receveurs , qui, fai- 
» sant partie des comités de réparti- 
» Lions pour Pimpôt des cent millions, 
» 1 ’ont pas rougi pour la plupart de. 
» imposer a des sémmes très modiques , 
» même en comparaison des autres ci- 
» Loyens; tandis qu'ils devaient toucher 
» des par ex daubles ou triples par les 
» taxations qui leur sont accordées. » La 
proposition de M. Regnouf fut imprimée 
et distribuée à la dhonatiees Son opinion 
sur le budget, prononcée le 16 mars1816, 
dans laquelle il vota pour le projet de la 
conumission, sauf quelques amendements, 
fut éga'ement imprimée. Le département 
de la Manche n'ayant point été représenté 
a la chambre de 1817, M. Regnouf n’a 
pu être réélu. CG 4° 
RECGUIS , dépnié des Basses-Alpes à 
la Convention nationale, vota la déten- 
tion de Louis X VIet son bannissement à 
la paix, sous peine de mort, Sur la 
question de l'appel au peuple, il dit: 
« Je ne suis pas de lavis de ceux qui 
» calomuient le peuple français : en con- 
» séquence, comme le décret que nous 
» avOus à reudre intéresse essentiellement 
» le peuple français, et qui doit être 
» expressément le vœu général, je dis 
» oui. » En mai 1595, il fut un des 
commissaires chargés d'examiner la con- 
duite de Lebon; et, devenu membre du 
conseil des anciens, il en sortit en mai 
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“2707 , ÿ fut réélu en mars 1799 par le 


même département , et devint , en dé- 


_cembre, membre du corps-législatif. Il 
sortit én 1803, et fut uommé , en 1804, 
directeur des droits-réunis de, Lot-et- 
Garonne , place qu’il conserva jusqu’en 
16e AT M B. M. 
REICHA ( Antoine), ré à Prague, 
fit les études les plus soignées en Al- 
lemagne , se livra, sous les auspices 
d'Haydnret de Mozart, à l’art de la com- 
position ; et profita. des lecons d’aussi 
grands maîtres, Appelé en France, où il 
a remplacé Méhul dans les fonctions de 
professeur de composition au Couserva- 
tôire, il était déja conuu par quatre- 
Yingt-lrois œuvres de musique instru- 
mentale.et vocale. On lui doit aussi un 
Traité de mélodie, ouvrage entièrement 
neuf, et où l’on trouve une théorie com- 
plète du véritable rhythme musical, 
qu'on a long-temps confondu avec le 
rhyihme des ancieus, C.:C. 
 REICHARDT ( Jean -Frépéric }, 
musicien et auteur allemand, est né à 
Koœnigsberg le 25 novembre 1552. Ses 
premières études furent presque entitre- 
ment dirigées vers la musique, et, dès 
l'âge de dix ans, il était cité comme vir- 
tuose sur plusieurs instruments; cepen- 
dant il suivait en même temps les cours 
: de l’université de Koœnigsberg, et fut un 
des élèves du célèbre Kant: Après avoir 
rempli à la cour de Prusse la place de 
secrétaire de la chambre des domaines 
du roi, il fut nommé en 1595, par 
Frédéric 11, son maître de chapelle. De 
1902 à 1992, il fit plusieurs voyages en 
Italie, en Angleterre et en France, et ce 
fut pendant son séjour à Paris, en 1786, 
u'il donna, à l'Opéra, Tamerlan et 
anthee. Le premier, qui fut seul achevé 
et représenté, a eu quelque succès dans 
sa nouveauté, quoiqu'à la reprise il ait été 
peu suivi. De retour en Prusse, après la 
mort du grand Frédéric, M. Reichardt 
composa, pour son successeur, le premier 
orchestre de l'Europe, où il avait réuni, à 
force de soins et d'argent, les meilleurs 
virluoses du temps. Dans cet intervalle, 
il composa un grand nombre d'œuvres 
musicales, et surtout plusieurs opéras 
dans le genre italien. À son second voyage 
à Paris, en 1992, ilavait publié des lettres 
confidentielles sur la France, et cet ou- 
vrage le fit disgracier de la cour de 
Prusse, où on le soupçonvait d'être par- 
tisan de la révolution française. Retiré à 
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Hambourg ; en 17094, M. Reichardt y 
entreprit un journal intitulé La France, 
qu’il continua pendant dix ans. Cepen- 
dant il était rentré en grâce auprès du 
nouveau roi de Prusse, Frédéric-Guillau- 
me IT ; ce monarque fui conserva sa place 
de directeur des salines, à Halle, que le 
feu roi lui avait donnée avant sa mort, et 
il reçut l’ordre de travailler encore pour 
le théâtre. Il donna alors les deux opéras 


italiens de Rosamonda et de Brenno, 


dont le suecès fut tel, que le roi fit à 
l’auteur deux gratifications extraordinai- 
res de près de dix mille francs. M. Rei- 
chardt, parvenu à lapogée de sa répu- 
tation musicale, voulut essaver d’intro— 
duire le vaudeville en Allemagne ; mais 
pour le faire goûter de ses auditeurs, il 
fut obligé de travestir en drame senti 
mental ce genre éminemment français, 
et manqua ainsi le but qu’il s'était pro- 
posé. Eu_ 1803, il fit son quatrième 
voyage en France, où il fut présenté à 
Buonaparte par le marquis de Luche- 
sini. Ce fut alors qu’il fit imprimer de 
nouvelles Lettres sur Paris, en 3 vol. Cet 
ouvrage lui fit le plus grand tort, même 
dans l'esprit de ses compatriotes. L’au- 
teur, comme une fameuse voyageuse 
anglaise de nos jours, nomme toutes les 
personnes qu’il a vues à Paris, et sou- 
vent des remarques peu obligeantes ac- 
compagnent les portraitsles plus infidèles. 
On s’apercoit que, dans la plupart des 
sociétés où il était admis, M. Reicharde 
n’a reconuu l'hospitalité que par d’odieu- 
ses satires. Au reste , les journaux du 
temps relevèrent vivement les inconve- 
nances de cet écrit. Après la paix de. 
Tilsitt, la cession du pays de Halberstadt 
au roi de Westphalie, fit passer M. Rei- 
chardt sous la domination de Jérôme. 
Ayant perdu sa place de directeur des 
salines , il sollicita celle de sous-préfet 
de Halle, ou de secrétaire-général de 
la préfecture de Magdebourg; mais le 
frère de Buonaparte aima mieux lui con- 
fier la direction de son orchestre, M. Re - 
chardt n’exerça cet emploi que pendant 
un an, et il composa un divertissement 
et un opéra qui furent représentés à la 
cour de Cassel. À cette époque! il se re- 
tira à sa campagne de Halle, et s’y est 
occupé depuis à rédiger les Mémoires 
de sa vie. Les OEuvres musicales de M. 
Reichardt étant très nombreuses, nous 
nous bornerons à indiquer quelques- 
unes de ses productions littéraires, qui 
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sont és galement très répandues : L Lettres 
d ui voyageur attentif concerrrunt Det” 
musique. 1770 1956,» 3 vol. IL Sur 
l’'Opéra-comiqueret La poëste musicale, 

Hatuboura, 1999. MI. Sur Les devoirs : 


d'un musicien d'orchestre, 1776. IV. 
Letire au comte de Miraba sur La- 
vaier, 1786. V. La France, journal 
politique, 1594-1803: VI. L’ Allemagne, 
journal littéraire, 19596. VIL. Lettres 
confidentielles écrites dans un voyage 
en france, 1803-1804. On lui auribue 
une HMisibire. du consulat de Buona- 


parte, 1804 , vol..in-8e. , qui eut beau= 
coup de süccès en Allemagne, et fut 


traduite en anglais, eétc., etc.  C.C. 
RFBILLE (Le comte HonwoRÉé-CHARLES- 
Micner), né le 1°r. septembre 1774, 
entra au service en 1591, et obtint un 
avancement rapide ans les. 4 
campagnes de la révoiution. Ti était 
néral de brigade en 1805, et il fit ke 
campagne de 1806 contre les Russes et 
les Prussiens, en qualité de chef d’état- 
major du 3e. corps. Sa conduite lui 
valut le grade de général de division, 
le 30 décembre de la même année. En 
1807, il se trouva aux batailles d'Eylau 
et de Friedland , et fut cité parmi les gé- 
néraux qui AURIENN contribué au succés 
de ces deux affaires importantes. Après la 


paix de Tilsit, le général Reille fut au- 


torisé à porter da décoration de St.-Henri 
de Saxe. Eu 1808, il passa en Espagne, où 
il concourut à la prise de Roses. Le 198. 
bulletiu fit à ce sujet le plus grand éloge 
de sa division. Rappelé en AHÉoant il y 
fitla campagne de 1809, et combattit avec 
distinction à Wagram. L'année suivante, 
il fut chargé du commandement de Ja 
Navarre espagnole, où il battit en plu- 
sieurs occasions les insurgés , surprit le 
général Mina, et le mit en déroute. Les 
commun ‘cations long- temps interceptées 
par ce fameux partisan furent dès- lors 
rétablies. Le général Reille commandait 
un aile de l'armée à la déroute de Vitto- 
ria; il fut, en 1813 et 1814, lun des lieu- 
tènants-sénér aux qui défendirent, 
le maréchal Soult, le midi de la Fr ance, 
contre lairmée alliée commandée par le 
duc de Wellington. Nommé, en 1814, 
chevalier de St,- Louis, il tecut le 14 fé- 
vrier 1815 le grand-cordon de la Légion- 
d'honneur. Au retour de Buovaparte , il 
continua son service , et commanda le 
2e, corps de l’armée d’obz ds sur 
la frontière du Nord. Le 15 juin, sup 
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ment sur Mar chiennes. Après la jo 
dé Waterloo et la retraite de l'armée, il , 
couvrit Paris avec sadivision Sen de. 
Gonesse et passa ensuite la. Loir icencié 
avec l’arimée, Ce, énéral est aujourd’hni 
en demi-solde. Fe l'avait fait, 
en 1515, membre des 
pairs. Li a épousé, En" Ÿ 
maréchal Masséna. … { 
 REINA' "(Fran col s )., avocat a 
naquit à Malgrate dans le pays de Côme, 
vers 1760, éludia à Milan sois Parini, 
qui y était professe r dé rhétorique, 
acquit SO1) amitié et g, conserva jus- 
qu’à sa mort, après laquelle il publia les 
œuvres de ce poète célèbre, avec: une, 
uotice historique. Après ses pri mières 
études à Milan, M: Reina ‘était allé faire 
ses cours de droit et de sciences natu- 
rélles à l'université de Pavie. sous la di- 
rectiüi de Spallanzani et de G. Fontana. " 
Quand Buonaparte, eut révolutionné la 
Lombardie en 1796, M: Peina, qui 
avait manifesté de Î ste pour ce nou- 
vel ordre de choses, fut nommé membre 
du _grand-conseil législtif de la républi- 
que eisalpine. Tailer élant venu essayer 
de diriger les finances de cet état par le 
moyen dun bail à ferme, M. Reina, 
par amour pour son pays fut le seul 
qui, du haut de la tribuve législative, 
osa 5’ opposer à ce projet Tuineux ; et i 
parvint à le faire échouer. II obtint mê- 
me, dans cette occasion, Pextinction d’un 
papier-moñnaie qui renversait le crédit 
public. E° ambassadeur frar. Çais , Trouvé, 
éprouva souvent des résistances de Ja 
part de M. Reina, qui, dans cette occa- 
sion , sortit du corps-législatif, Le géné- 
ral Paie y rappela, mais il ue voulut 
pas y reparaitre à cause de la faction qui 
dirigeait cette assemblée. Lorsque les 
AR Russes vinrent rétablir l’ancien 
ordre , M. Reina devint leur prisonnier 
et fut envoyé en Dalmatie, et de là en 
Hongrie. Revenu de cette captivité après 
la victoire de Marengo, il fut consulta- 
teur-législatif de ta république ressus- 
citée ; Ébla première loi qu'il fit adopter 
fut celle d’une amwistie générale. Il vint 
aux comices italiens que Buonaparte as 
sembla à Lyon en 1801, ety fit partie du 
comité de constitution qui avait été for- 
mé pour accepter celle que Buonaparte 
avait projetée. Quand M. Reina retourna 
dans sa patrie , il sy trouva nommé 
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membre -du nouveau cor depiatatE et - 
‘du collège électoral des “2 On 
le mit ensuite au nombre des orateurs du 
gouvernement ; etil arda cet emploi jus- 
qu'à l'époque où uonaparte, trouvant 
mauvais que ce corps osât lui dire la vé- 
rilé,.en prononéça l'abolition. M. Reina 
resta membre du corps-législatif, qui, 
persistant à çontifuer de disétitér led lois 
proposées par Buonaparte, deveuu roi d’I- 
talie, déplut sifort à ce dernier en refusant 


dehe de lentegistrément, qu’il ne voulut 


plus le convoquer, et lé fit pour ainsi 
dire éteindre par son inäction et son inu- 
ülité. M. Reisa , privé de tous ses ep lois, 
rentra daus la vie privée, et s'en consola 
avec son ei 4 ee une des 
plus riches de l'Italie. Sa plus grande 
ee ést de la tenir ouverte à tous 
es savants, et ilen prête les livres avec 
un libéralité qui prouve autant là géné- 
rosité de son amie que son zèle pour la 
propagation des lumières. M. Reina est 
un des hommes les plus versés dans la 
convaissance des livres; et rarement ou 
le consulte sans fruit sur les auteurs an- 
ciens Où modernes. Lui-même a composé 
divers opuscules historiques et philologi- 
ques ;ret i s'exerce encore avec quelque 
succès dans la poésie lyrique. AN. 
REINHARD (Le comte CHARLES }, 
né en 1562 à Balngue, dans le Wuürtem- 
berg , est fils d’un nrinistre protestant. Il 
se rendit à Bordeaux en 1707 set y fut 
d'abord précepteur ; puis à Paris, où 
sou aptitude pour les aflaires le fit bien- 
tot enwer dans Ja diplomatie, et ne 
tarda pas à lui procurer des missions 
importantes. Secrétaire d'ambassade en 
Ne nn en 1792, et à Naples en 
1793 , puis l’année suivante chef de di- 
vision aux relations extérieures sous le 
comité de salut public, il fut nommé 
ministre de France près des villes An- 
séatiques en 1706, et fut rappelé de 
Hambourg en 1797, pour aller occu- 
per la place de nuuistre près la cour 
de Toscane. Appelé par Sieyes au mi- 
nistère des relations extérieures, lorsque 
celui-ci entra au directoire , il rendit 
celte place à M. de Talleyrand, apres 
pe révolution de Saint-Cloud (novembre 
1799), et devint alors ministre pléni- 
potentiaire près de la république heivé- 
tique. Yl fut, en 1802, ministre de France 
près le terele de Basse- Saxe ; et, au mois 
de décembre , il signifia au roi de Daüe- 
mark, dans sa qualité de duc de Hols- 
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tin, qu'après avoir consulté tous les 
traités subsistants , et ce qui s'était passé 
jusqu’? a pr ésent, il paraissait que l’Elbe 
était une rivière franche, et qu’en con- 
séquence le paillon danois. n'avait au- 
cun droit à a exiger des aut'es nations le 
salut qu d1 4 prétendait lui être dû; que 
les vaisseaux français icons et 
Pdn th aicnl désormais, LElbe sape 
saluer , et que le Danemark r € pourrait 
exiger le salut, même des plus pets 
états de l'Éuroper alliés de la nation 
française. A l'époque de la reprise des 
hostilités (septembre 1805 ), il était mi- 
nistre plénipotentiaire de France pr ès le 


Cercle de Basse-Saxe, et avait élé dé- 


coré, en 1804, du titre de conimardant 
de la Légion -d'honueur. M Reinhard 
quitta l'ambassade de Saxe pour la place 
de consul- -général de France à lassy, qui 
lui fut confiée peu de temps apres. I] se 
trouvait dans cette villeeu 1807, lorsque 
la guerre éclata entre la France et la Rus- 
sie. Au mois de décembre de cette année, 
il fut énlevé par ordre du prince Dol- 
goroucki, et transporté au milieu d’une 
escorte de cosaques ; il partit pour la Rus- 
sie; mais en arrivant près de Pultava, 1 
OURS un.ordre expédié de Péters- 
bourg pour qu'il fütremisenliberté. Cette 
violation du droit des gêus fit alors beau- 
coup debruiten Europe ; mais sa à prompi te 
1éparation témoigna qu elle m'avait été 
que le résultat d'une méprise. À son re- 
tour, M. Reinhard résida en Westphalie 
jusqu’en 1813, et fut nonimé, après la 
chute de Buovaparte , directeur-générat 
des chancelleries du Mouse des affaires 
étrangères, et conseiller-d’état en service 
ordinaire, le, 24 août 1815. A la fin de 
cette année, il est parti pour Francfort, 
en qualité de ministre du Roi de France 
près la diète. Il oceupe encore aujour-— 
d'hui cette place. B. A. 
REINHARD (pe), premier bourgmes- 
tre de Zurich , présidait la diète-générale 
des cantons à la fin de 1813, lorsque les 
armées alliées s’approchèrentde la France 
pour l’envahir. M. de Reinhard écrivit a 
Buonaparte pour l’assurer que la Suisse 
desirait rester neutre dans cette grande 
lutte, et que les coalisésn 'obtiendraient 
pas sur le territoire de la république le 
passage qu’ils demandaient, En même 
temps un cor don de troupes des cantons 
garnissait les frontitres pour les faire 
respecter. Mais bientôt les Autrichiens, 
sous les ordres du prince de Schywartzen- 
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berg, forcèrent le pont de Bäle et péné- 
trèrent en Suisse. Cet événement fut le 
sujet de plaintes adressées à la diète par 
M. de Caulaincourt, alors ministre des 
relations extérieures de France ; mais 
elles furent sans effet” M. de Reivhard 
présidait encoré en 1816 la dièté-séné- 
rale, et il présenta à cette assemblée un 
‘tableau très rassurant de la situation de 
la Suisse et de ses relations avec les puis- 
sances étrangères. CE 
REIN IÉ R (L’archiduc d’ Autriche 
Josern-JEan- Micuez - FRANÇGIS- JÉ- 
RÔME ); cinquitme frère de l'empereur, 
est né le 30 septembre 1783. HN! se distin- 
guepar des connaissances approfondies en 
politique et en administration. En Pab- 
sence de son auguste frère, 1l a tenu 
plusieurs foisles rênes du gouvernement, 
et s’est montré digne de ces hautes fonc- 
tions. Lors de la guerre de 1809 }il pu- 
blia quelques proclamations énergiques, 
que les bulletins de Buonaparte ne man- 
quérent pas de tourner en ridicule. En 
1816, il alla faire un voyage en lialie. 
En 1817; lorsque cette contrée, ren- 
tirée sous la domination autrichienne, 
reçut une nouvelle or ganisation, Parchi- 
duc Reinier y fut envuyé pour préparer 
Padministration. Le nouvel état, compo- 
-sé de l’état de Venise, des Prévinces ill y- 
riennes et de Sluicurs autres'petiles pro- 
vinces, reçutlenomder oyaume Lombar- 
do: Véilien » et fut confié à ce prince, 
qui a été en même temps élevé a la di- 
gnité de vice-roi. Il devait se rendre à 
Milan, capitale du nouveau royaume, 
et l'on assurait , à cette époque (1818), 
qu il épouserait une des princesses, filles 
du grand-duc de Toscane. C. C. 
REMUSAT (Le comte AvGuste- 
LaurexrT DE), néle 28 avril 1562, en 
Provence, d'une famille de robe, suivit 
aussi la carrière de la magistrature, et de- 
vint avocat-général à la cour des comptes 
d’Aix,, avant la révolution. Echappé aux 
proscriptions de cette époque, il s’atta- 
cha, après le 18 brumaite, à Buonaparte, 
qui de fit son premier chambellan et le 
surintendant des spectacles de Paris. En 
1906 , il présida le coilége électoral de 
Ja Haute-Saône. Les événements de 1514 
firent perdre à M. de Rémusat tons ses 
emplois; cependant il n'accepta aucune 
place au retour de Napoléon en 1815. Il 
obtint du Roi, en août de la même an- 
née, la préfecture de la Haute-Garon- 
me, et s’y fil connaître comme bon ad- 


;72 





REM 0 #10 
ministrateur. Parmi les circulaires qu'if 
adressa à ses administrés >, nous cite= 
rons un passage de celle qui est relative : 
à Ja loi d’amnistie, proclamée par la 
chambre de 1815: « Combien sont dignes 
» de notre reconnaissance et de nos “élo- 
» ges ces fidèles députés qui, organes 


» des sentiments et des vœux de la nation 


» française, ont détourné l'effet de la 
» clémence royale de sur ces êtres en- 
» durcis, qu'un premier pardon n'avait 
» fait qu’enhardir à de nouveaux for faits! \ 
» Le peuple indigné les repousse à Ja- 
» mais, Ces Borbares , dont les mains 
» teintes du sang précieux de l'infortuné 
» Louis XVI, ont osé signer la proscrip- 
» tion de Fo auguste dynastie, et ont 
» cherché à soutenir sursontrône éphé- 
» mère Pusurpateur qui, pendant quinze 
» ans, avait bouleversé la France et ra- 
» vagé PEurope. Qu'ils aillent porter 
» dans des be lointainsla honte im- 
» primée sur leur front criminel ,-et 
» que, livrés à leurs remords et à lexé- 
» cration du genre humain, ils y atten- 
» dent le moment terrible où ils auront 
» à répondre devant un Dieu yengeur ; 
» du sang innocent qu'ils versèrent, et 
» des innombrables attentats dont ils 
» furent les artisans ou les complices. » 
Au mois de mars 18:17, M. de Rémusat 
quitta la préfecture de la Haute-Garonne 
pour celle du Nord, où il remplaça 
M. Dupleix de Mézy. — Son fils est 
adjoint et survivancier de M..de Lalive,,- 
introducteur des ambassadeurs. GC, C. 
RÉMUSAT (JEAN - Pierre ABer), 
membre de l’Institut et professeur des 
langues chinoise et tartare au collége de 
France, est né à Paris, le 5 septembre 
1788, d’une famille originaire de Mar- 
seille, et connue dans l'histoire de Pro- 
vence dès avant le 14e. siècle. (Voyez 
Guys, Marseille ancienne et moderne, 
page 91. ) Le vœu de ses parents Payant 
appelé a Pexercice de l’art médical, :1l en 
suivit les cours avec succès; et quoique 
cette étude semble nsudér toute l’at- 
tention de celui qui sy est voué , ül 
trouva encore le temps de se livrer à 
sa passiou pour les langues orientales: 
Celles qui passent pour les plus difficiles, 
le chinois, le tartare , le thibetain, pi- 
quaieut surtout son insatiable desir d’ap- 
prendre. Il en copiait tous les alphabets 
qu'il pouvait se procurer, et se faisait des 
dictionnaires à son usage; mais il ne put 
avoir Communication d'aucun des dic- 
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Atonnaires chinois qui sont à la Bibliothè- 
que du Roi, parce que legouvernement, 
qui avait ordonné limpression de celui 
du P. Basile de Glémona, les avait tous 
mis à la disposition des personnes qu'il 
avait chargées de cette publication. M. 
Abel Rémusat ne se laissa point rebuter 
par ces diflicultés ; et l’opiniâtrelé du tra- 
vail suppléant aux secours qui lui man- 
quaient, il publia, en 1811, son Essai 
sur la langue et la littérature chinoises. 
Cet ouvrage qui, dans un étudiant de 
vingt-trois ans,montrait dé; à un smologue 
du premier ordre, fixa dès-lors sur lui 
+ attention du petit nombre de ceux qui, 
en Europe, cultivaient cette littérature , 
et tous s’empressèrent d'entrer en rela- 
tion avec Jui. Les académies de Greno- 
ble et de Besançon le reçurentparmi leurs 
mémbres. [publia encore trois ou quatre 
Opuseules sur le chinois, et cela ne ralen- 
tit'en rien ses études médicales, puisqu’a 
peine âgé de vingt-cinq ans il fut reçu 
docteur à la faculté de Paris ; et il moutra 
plus tard que ce titre n’était point pour 
lui uuevaine formalité, par les soins qu’il 
donna, en 1814, aux soldats biessés réunis 
dans les abattoirs de Paris, transformés en 
hôpitaux: (f’oy. Percy) Un ministre ami 
desiarts et des sciences, ayant, la même 
année , déterminé Louis XVII à crécr, 
au collége Royal de France, les deux 
chaires de chinois et de samscrit, M; Abel- 
Rémusat fut nommé à la première, par 
ordénnance du 29 novembre, etilfit l'ou- 
verlure de son cours au mois de jauvier 
suivantpar un discours, dont M. Sit- 
vestrede Sacy a donné l'analyse dans le 
Moniteur du rer. février 1815 (morceau 
imprimé à part, in-80.) Le 5 avrii1816, 
il fut élu par l'académie des Inscriptions, 
à la première des trois places vacantes dans 
cette académie ; eten mars 1818, il rem- 
plaça M. Visconti dans la rédaction äa 
Journal des Savants, auquel il avait 
déja fourni plusieurs articles. M. Abel- 
témusat a publié : L Essai sur la lan- 
gue etla littérature chinoises, Paris, 
1811, in-8°., avec.d planches. Dans un 
petit volume, ce livre contient plus de 
motions saines et d'instructions vraiment 
utiles que les deux volumes de Bayer , 
“ou les deux in-folio de Fourmont. If. De 
l'Etude des langues étrangères chez Les 
Chinois, in-8o. de 33 pag., morceau ex- 
trèémement curieux, qui se trouve aussi 
dans le Magasin encyclopédique d’oc- 
Adbre 1811. IL, £xplication d’uné ins- 


criplion en chinois et en mandchou, 
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gravée sur une plaque de jade du cabi- 
net des antiques de Grenoble ( dans le 
Journal du département de l'fsère, 
No. 6, de 1812; et tirée à part, in-80.} 
IV. Notice d’une version chinoise de 
l'Evangile de Saint- Marc, publiée par 
les missionnaires anglais du Bengale 
(dans le Moniteur du 9 novembre 1812, 
t tirée à part, in-8°. de 12 pag.) Cette 
critique, quoique sévère , est écrite avec 


- tant de, politesse, et appuyée d’ailleurs 


de raisons si convaincantes, que les mis- 
sionnaires anglais, loin d’ea être cho- 
qués , sollicitérent l'amitié de leur jeune 
censeur , et out conlinué depuis de 
ui faire. hommage de leurs nombreux 
travaux ( #’oy. MArsamax, Morrison 
et Waro). V. Dissertatio de Giosso- 
semeiolice sive de signis morborum quæ 
è lingué sumuntur , præsertim apud 
Sinenses, 1813, in-40. de 21 pag. C’est 
Ja thèse que M. ÂAbei-Rémusat soutint 
pour son doctorat. VI. Considerations 
sur la naturémonosyllabique attribuée 
communénent à la langue chinoise, 
in-00,de 12pag. Cette savante et curieuse 
dissértation, avait été insérée, en latin, 
dans les Mines de l'Orient, tom. , 
pag. 279-288, avec une planche gravée 
qui na pas été mise dans la traduction 
française due à M. Bourgeat. Celle-ci com- 
prend d’ailleurs le Paier en chinois, qui 
n'est pas dans l’original latin, et les exem- 
pies de chiuois ne sont pas les mêmes. 
VIE Æccherches historiques sur La me- 
decine des Chinois, etc. (dans le Ao- 
hitéur du 21 octobre 1813, etimprimées 
àpart , in-8°. de 12 pag.) C’est l'examen 
critique d’une thèse de M. Lepage, in- 
4°. de 104 pag. VIE. The Works of 
Coñfucius, etc. (dans le Hontteur du 
5 février 1814, et tiré à part, in-80. de 
14 pag.) C’est la notice raisonnée du 
1ersvolume de lédition chinoise et an- 
glaise des CEuvres de Confucius, publiée 
aSerampour (au Bengale), par M. Marsh- 
man. IX. Plan d’un Dictionnaire chi 
nois , avec des notices de plusieurs dic- 
tionpaires chinois manuscrits , et des 
réflexions sur lestravaux exécutés jusqu’à 
cé jour par les Européens, pour faciliter 
l'étude de la langue chmoise, 1814, in- 
80. de 88 pag. X. Il a eu part à la publi- 
cation du tome xva des Mémoires con - 
cernant les Chinoës , et au Zratte de La 
Chronologie chinoëse par le P. Gaubil 

qui çn fait la suite , publié en 181, par 
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M. Silvestre de Sacy, in-4o. XI. Pro- 
gramme du cours de langue et de, Lit- 
icrature chinoises, /et de tartare- -man- 
dchou, précédé du Discours prononce é 
à la première séance de ce cours au col- 
lége de France, le 16 janvier 1819, in-8o. 
‘de 32 pag. XIL. Fo-thou- tchhing, in-18 
de 16 Pa à ; Morceau entièrement neuf, 
tiré de la Biographie universelle, à la- 
quelle M. Abel-Kemusat a fourni un grand 
nombre d'articles, parmilesquels nous,in- 
diquerons FOURMONT, GAUBIL, Kuanc- 
mietKuian-counc. XIII. Le Dire des 
récompenses et des peines, traduit du 
chinois, avec des notes et des éclaircisse- 
ments, 1316, in-80. de 84 pag. XIV. 
Lithographie ( dans le Moniteur du 
- 7 avril 1817, et tirée à part, in- =8o, ) On 
voit combien ce genre d'impression 
peut faciliter l'étude du chinois et des 
autres langues de la Haute-Asie, en per- 
mettant d'en multiplier à peu de frais 
les textes, si peu répandus jusqu’à ce 
jour. L'auteur l’a déja employé pour une 
T'able des clés chinoises , plus commode 
que celle que Fourmont avait donnée 
dans ses Meditationes Sinicæ , et pour 
üne Carte des iles Bo-nin, Libé, de l’o- 
riginal japonais, et qu ” Ârrôwsmith s’est 
hâté de reproduire dans la dérnitre édi- 
tion de $a Carte d'Asie. M. Abel-Rémusat 
a donné sur ces îles ( colonie japonaise) 
une curieuse notice dans le Journal des 
Savants de 1817, page 387. XV. L’in- 
variable milieu , ouvrage moral de 
Tsèu-ssé, en chinois et en mandchou, 
avec une version littérale latine, unetra- 
duction française, et des notes, précédé 
d'une notice sur les quatre livres mo- 
raux communément attribués à Confu- 
cius, 1817, in-4°. de 160 pag. ; inséré au 
tom. x des /Votices et extr., sous ce titre: 
Les quatre livres moraux, etc. On peut 
voir, sur Ce travail, la IVotice sur une 
Dale t or redire pe Confucius, par 
M. Abel-Rémusat, insérée en 1814 dans 
le Nercure étranger (n°.x11, tOm. 11 
p-3-11), par L-A.-M. Bourgeat:) XV 
Mémoire sur les livres chinois de La 
bibliothèque du Roi, et sur Le plan du 
ziouveau Catalogue, dont la composi- 


tion a été ordonnée par S: Exec. le mi- 


uistre de lintérieur (dans les Annales 
encyclopédiques de 1817, vi, 30 et193; 

et publié à part, 1815, in-8°. de 60 pag.). 
Quire ces ouvrages imprimés séparé- 
ent, et les articles dont il a enrichi Je 
Journal des Savants, M, Abel-Rémusat 
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a donné dans les Mines de P Orient: 19. 
LE A mungalica ‘( tom. 40, 
P. 179-196). C’est un tableau des trois 
cent-dix-neuf constellations de la sphère 
tartare, comparées avec:celles des plani- 
sphèlen chinoiset grecs 4 les noms mogols 
y sont écrits.en lettres latines d’après la 
prononciation allemande. 2°. Fan ; Si-. 
fan, Man , Meng, han tsi yao, ou 
iecueil nécessaire des mots Samskrüts , 
T' anguLains ; Mandchous, Mongots et 
Chinois (tom. 1v; pag-183-201 ; avec 
une planche). C’est une notice raisonnée 

d'un curieux, yoc bulaire pentaglotte 

im primé à la Chine. [” exemplaire q î 
est à la bibliothèque du Roi, » Ja été en- 
voyé. par le P. Anriot , ebge,savantmis- 
sionnaire n’0sa essayer de le traduire A 
ayant pris lesamscrit qui s’ÿ trouve pour 
du tangout ‘ou thibetain , parce qu’il 
est effectivement. écrit.en: lettres tangu- 
taines. Parmi les Mémoires que M. Abel- 
Rémusat à composés pour l'Institut ; on 
distingue celui dont ila lusune partie à 
la séance publique de l'académie des Ins- 
criplious, en juillet 1817, sur les {tel 

tions politiques desrois de France 5 + 
les empereuns mongols. WU contient deux 
lettres écrites en mongokàPhilippe-le- 
Bel, par les rois. mongols de Perse set 
restéée incounues À tous nos historiens. 
Ses Recherches sur La position de la 
villede K ara-koroum (aucienne capitale 


del empire des Mongols) ; — son Coup: 


d’æil. sur les' nations nomades de la 
Haute- Asie’, lu à la séance générale de 
l'Institut, le 24 avril 1818, et tiré de ses 
FeGbere gs sur les langues tartares, 
ouvrage cousidérable, done l'impression 
est commencte depuis plusieurs: années à 
l'imprimerie, du Roi, 2 vol: in-48. —$Ses 
ÎVotes sur l'éténdue des ouvrages reli- 


_gieux de la sectetle Bouddhah ,—etses 


fiemarques sur l'extension de l'empire 
chinois, où l’on prouve que les frontières 
de cet empire se sont étendues plusieurs 
fois jusqu’à la mer”Caspienne. 6 ja 
RENAUD (Jean-Baptiste Surpi- 
GtEN ), colonel d’aitillerie, chevalier de 
Saint-Louis et ofhcier de la Légion-d’hou- 
neur, adjoint au comité central de lar- 
tillerie, entra au service en qualité 1 
deuxième lieutenant ; le 2 mai 1767, 
sortant de l'Ecole polytechnique; fut fait 
capitaine au choix, et remplit sueces- 
sivement différents emplois, notamment 
celui d’aide-de-camp du comte Songis, 
premier inspecteur-général de l'artillerie. 


# il detint ef dé bataillon le 23 } anvier. 
1817 , etc oneble 19 mars 1814. He Re- 
habd a fait treize campagnes et servi uli- 


.Jément dans Pintétieur, I a publié une 
Anstruction sur Part de fabriquer la 
inc qui aeul approbation 

da uc ‘dé Fe tre , ministre de la guerre. 
—Rewaun (Le baron Antoines François), 
mé le 6 février 1770 ; embrassa Jétat mi- 
Jitaire, et devint colonel-aide-de- -camp 
du maréchal Lefèvre. 11 fat nommé en 
1814 chevalier de St.-Louis, ‘et l’année 
suivante , maréchal-de- -Camp. Jl est au- 

jourd M en demi:activité. ‘GG 

RENAUD-BLANCHET (J:) ‘a pu- 
‘blié : I: Poesies, 18oû, in-12. IL. Poëé- 





* diverses, 1814, in-80. TT. L'Ecole k 


s empires, ou la Chute de La monar- 
chie francaise, 1804, in-8o. , poème qui 
a'été censuré avec beaucoup de sévérité 
par. Jes’journaux. Cet ouvrage avait été 
saisi par la pohice de Buouaparte, et l’au- 
teur mis en arrestation, à cause de quel- 
ques 6p inions un peu hardies qu'il y avait 

matifestées. Il en.a publié une seconde 


édition en 1816 D. 
; MENAUDIÈRE (Paire DE LA); 
d'une famillenoble, né à Vire vers 1780, 
vint achever ses “bdes a Paris, et y 
suivit les cours de l'école de droit y sans 
cesser de cultiver les lettres. [l est depuis 
plusieurs années juge au tribunal civil 
de Lisieux. On a de lui: I. Ode sur da 
guerre de La troisième coalition, 1800, 
“iu-80. F. Des poésies dans divers jour- 
naux et recueils. M. Barbier dit qu’il a 
coopéré au Publiciste; àla Galerie his- 
torique publiée par | M: Landon ; ; et aux 
Annales dès voyages. M. de la Renau- 
dière 4 aussi donné quelques articles de 

Yoy:geurs à la Biograph. univ. D: 
RENAULDIN (Léopotn - Jossru), 
docteur en médecine de Ja faculté de 
Paris, est né à Nancile 27 juin 1775. 
Employé de bonne heure dans les hopi= 
taux militaires, il y a servi pendant plus 
- de douze ans , et'a fait plusieurs campa- 
gnes aux armées du Rbin, du Danube, 
de Prusse, de Pologne et d’ Espagne. H 
est seteliernent médecin en chef de Phô- 
pital Beaujon, et membre de la société 
de médécine dé Paris. M. Renauldin a 
publié: E Disserta!ion sur l’érysipèle, 
Paris, 1602 in-80. IT. Traité du dia- 
gnostic médical, traduit de l'allemand 
du docteur Dreyssig, avec un discours 
réliminaire, des notes et des additions 
du traducteur, Paris, 1804, in-8o. IL. 
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Mémoire sur le die agnostic de quelques 
maladies. organiques du cœur inséré 
dans le Journal de médecine de M: Cor- 
visart, cahier de janvier, 1806. M. Ke- 
nauldin à fourniquelques matériaux aux 
Mémoires de: la socicié medicale d’'e- 
mulalion de Paris. Collaborateur da 
Dictionnaire des sciences imédicules, 
ila composé pouricet ouvrage de nom 
breux articlés, entre autres * ph blue de 
tion, morceau de fougue haleine, dont 
il à faittirer à part un certain nombre 
d’exemplures, sous le titre d'Æsyuisse 
de L'histoire de La medvcine, depuis son 
origine jusqu'a l’année 1812, Paris, 
1812 ,in-680.11 est aussi collaborateur da 
Todiifal universel: des sciences médi- 
cales ei de la Biographie univ. Parmi 
les articles que M. Renauldin a fournis à 
ce dernier recueil, on remarque ceux 
de Durei, Feruel, EE Galien Hip- 
pocrate, etc. F; 
“RENDU ( Ameroise }), fils d'un no- 
taire de Paris, fut reçu avocat à la cour 
royale de’cette ville, et obtint, en 1806, 
la place d’inspecteur-général de Punivér- 
sité, [1 s'était déja fait connaître com- 
me professeur et comme administrateur 
de plusieurs lycées. En 1814, il adhéra à 
la déchéance de Buonaparte , et exprima 
son vœn pour le retour des Bourbons. 
Lors du retour de lex-empereur , en 
1815 , il déclara son-attachement au Roi 
par une énergique déclaration qui fut 
insérée dans les journaux , avec sa siona- 
ture eb comme grenadier de la 17e, lé- 
gion de la garde nationale, inscrit pour 
le service actif. à y remarquait les 
passages suivants: « Chassons, exter: 
» .MminOns, ati nom a V honneur, l'homme 
à dfturé qui, pour assouvir SOn am- 
» bition, assassina le descendant du 
» graud Condé; qui, à linsu des trois 
» cent mille braves qu'il dévouait à la 
» mort, épuisa contre la royale familie 
» d'Espagne la scélératesse et la fourbe ; 
» qui, pour prix de vingt ans de er 
» toires, réduisit la Piubé a souffrir 
» linvasion des étrangers; l’'homnie en- 
» fin que nous avons vomi du nuleu de 
» nous, il n’y a pas un an, et qui, dans 
» ce moment même viole toutes les lois 
» de l'honneur, se confie au parjure , 
» espère le crime, invoque la trahison, 
» et, dans son profond mépris pour le 
» genre humain, se flatte que la France 
» sera de prix de la course. » M. Rendu, 
après uu tel acts de courage, dut se 
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soustraire au ressentiment de Buona- 
parte. Il reparut après les cent jours 


pour reprendre sa place à l'Université. 


On a de lui : LL. Réflexions sur quel- 
ques parties de notre législation ci- 
vile, envisagée sous le rapport de la 
religion et de la morale, 1814 , in- 
80. IT. Observations sur Les développe- 
ments présentés à la chambre des. de- 
putes par M. de Murard de St.-Ro- 
nain, sur l’instruction publique et l’é- 
ducation,1816, in-80.; seconde édit., 
avec un supplément, 1816, in-8o. II. 
Système de l’université de France, 
formant le second supplément , 1816, 
in-80. M. Barbier lui attribue : "10. 
ÆExcerpta , ou morceaux choisis de 
T'acite, 1805, in-12. 20. Wie d’Agri- 
cola, traduction nouvelle, 1806, in-v6. 
30. Considérations sur le prét à inicrét, 
1806, in-80. 4°. Quelques reflexions 
sur la rétribution universitaire établie 

ardecret, maintenue par ordonnance 
royale, et confirmée par une loi (le 
budget de 1816), formant le troisième 
supplément aux Observations concer- 
nant l'instruction publique ; 1816, in- 
80, — Rennu (Louis- Athauase), frère 
aîué du précédent, était notaire à Paris, 
et se défit de sa charge à la rentrée de 
Buonaparte en 1815, plutôt que de lui 
prêter serment. Il a été nommé adjoint 
de la mairie du premier arrondissement, 
secrétaire-général de la préfecture du dé- 
partement de la Seine, puis maître-des- 


requêtes, procureur-général du Roi à la 


cour des comptes, et, le 20 aoûtu817, 
vice-président d’un collége électoral de 
la Seine. C. 
RENNEL {Le major James), l’un des 
plus savants géographes de notre temps, 
æst le premier qui ait donné des cartes 
exactes de l’Indostan. Il descend d’une 
” ancienne famille française qui accompa- 
gna Guillaume-le-Conquérant , et naquit 
à Chudleigh dansle Devonshire, en 1542. 
Son père, qui jouissait d’une honnète 
aisance, aimait passionnément la lecture ; 
mais il étudiait avec plus d’avidité que 
de discernement, en voulant embrasser 
ous les geures. Ï| communiqua une par- 
Lie de ses goûts à son fils. L'éducation de 
ce dernier ne fut pas parfaitement diri- 
gée, etse borna à ce qu’on apprend com- 
munémenut dans les écoles de province. 
Dès l’âge de quinze ans, il entra dans la 
marine comme 7ntdshipman , et se fit 
distinguer pendant le cours de la guerre 
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de sept ans, par un esprit eutreprénant et 
observateur , particulièrement au, siége : 
de Pondichéry. En 176€ » d'après le con- 
seil d’un de ses amis qui avait un intérêt 
considérable dans la compagnie des Indes, 
il quitta le service de la marine royale et 
entra à celui de la compagnie , comme 
officier du génie; ses services le firent 
bieutôt uommer major. Ce fut presque 
à la même époque qu'il se fit connaître 
comme auteur , en publiant la carte du 
Banc et du courant du cap Lagullas. 
Cet ouvrage lui valut la place de surveyor 
general, ou chef du cadastre du Bengale. 
Peu après il publia son Atlas du Bengale, 
qui fut suivi d’une carte des rivières du 
Gange et du Burrampooter, et dune: 
Notice sur cesrivières, qui parut dans les 
Transactions philosophiques, et donna 
à sou auteur une telle répuiation qu'il fut 
élu unanimement membre de la société 
royale. Ilse maria dans lIride avec la fille 
du docteur Tackeray. À son relour en 
Angleterre, vers Pannée 1782 , il publia 
cette célèbre Carte de l’Indost 1, ac- 
compagnée d’une description historique L 
précédée d’une introduction, daus_ la- 
quelle il trace le tableau des révolutions 
que cette contrée a éprouvées 4 « Les 
Anglais, y dit-il, connaissent mieux Je 
Bengale que leurs propres côtes, et croi- 
rait-on que nous n'avons pas une carte 
passablement bonne du conal de Saint- 
George, » Cet ouvrage lui procura j'a 
mitié des hommes les plus éclairés de 
l'Angleterre, et le mit en relation avec 
tous les savants de l'Europe. Lorsque la 
société asiatique se forma, le major 
Rennel, ami intime de William Jones, en 
devint un des collaborateurs Îles plus 
zèlés ; les meilleurs articles des Æecher- 
ches asiatiques sont sortis de sa plu- 
me, quoiqu'ils ne soient pas tous signés 
de lui. Il affirme, dans un de ses ar- 
ticles, qu'après avoir comparé avec une 
grande attention les doctrines des chré- 
tiens et des Indiens, les ressemblances 
qu'il a trouvées entre elles lui font aflr- 
mer sans aucune hésitation, que toute 
l'histoire et les antiquités de l’Inde con- 





firment fortement tout ce qui est dit et 


avancé dans les livres saints. En 1908, 
ilaida Mungo-Park dans les dispositions 
à faire pour «ntreprendre son voyage en 
Afrique, et rendit de grands services à 
association africaine, en corrigeant la 
géographie de cette partie du globe si 
intéressante, mais si peu connue. Le 
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érähd ouvrage du docteur Vinéent, sur 
Île voyage de Néarque, reçut de cet ha- 
bile géographe des corrections et des 
notes qui en augmentent le prix. Mis 
le travail qui met le major Rennel au 
premier rang parmi les géographes 
d'Europe, est son Système géographi- 

ue d'Herodote. Ceite produeuon,' où 
e savoir le dispute à Putiité, se dis- 
tingue par les deux qualités caractéris- 
tiques de cet auteur, une exactitude 
parfaite, et une finesse de discernement 
admirable. Depuis ce dernier ouvrage, 
le major Rennel n’en a pas mis aû jour 
de bien importants, mais la vigueur na- 
turelle de son esprit ne lui a pas permis 
de rester oisif ; et il n’a pas paru un 
livre remarquable sur la géographie, 
qu'il n'ait été soumis à sa révision, Ce 
fut à lui qu'on dut la découverte de Ja 
fraude impudente du Ÿ'oyage de Duni- 
berger dans l'intérieur de l'Afrique. X 
l'aperçut dès la première lecture, et la 
signala d’une manière piquaute : «M. 
» Damberger , disait-il, arrive à Kaho- 
» ratho, et là voit un canal qui vient 
» de la rivière de Gambi-.Or/Kahoratho 
» se trouvé placé au 22e. degré de longi- 
» tude, et Gambie au 42e.: la longueur 
» de ce canal serait donc de,vingt de- 
» grés'ou de quatorze cent milles? Très 
» bien dit, mou ami! » Le major Ren- 
nel , quoique avancé en âge , jouit d’une 
excellente santé. Sa conversation est 
pleine de vivacité et d'esprit ; et il aime 
beaucoup à causer. Ï entretient une cor- 
respondance liuéraite fort suivie avec 
tous les hommes instruits de l’Europe, 
et son cabinet renferme des preuves de 
leur estime pour lui. Ses ouvrages sont : 
Ï. Carte du banc et du courant du cap 
Lagullas, 1798. W. Ailas du Bengale, 
in-fol., 1981: INT. Carte de l’Indostan 
ou de l’empire mogol , avec une descrip- 
tion historique , iu-40., 1782; ae. édit. én 
1788, avec un nouveau mémoire; 3e, 
édit., in-4°. , 1793. Cet ouvrage a été 
traduit en frauçais par MM. Bouche- 
seiche et Castera, sür la septième édi- 
tion, sous le titre de Description histo- 
rique ét géographique de l’Indostan , an 
vus (1800), 3 vol. in-S°. et atlas in-40. de 
2 1 cartes. IV. Mémoire sur la géographie 
de l'Afrique, avec une carte, iu<4o., 
1790. V. Sur la manière de voyager 
avec des chameaux, et le prix «de ces 
voyages, el son application par une 
échelle, suivant les règles de la geo- 


Ye 
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métrie, 1991. V1. Marches des armées 
anglaises pendant les campagnes dé 
Pinde, de 1790 & 1591, éclaircies et 
expliquées par une carte , in-80., 1792 
VII. Héinoires sur la Péninsule dé 
lEnde , avec une carie in-fol, et in-40., 
1703. NIUE ÆEclaircissements sur L@ 
gcographie de l'Afrique , in-40., 1503. 
IX. Nouvelle carie corrigée de La Pe 
ninsule de l'Inde , du paÿs de Mj'sores 
et des cessions de 1558, 1599, 1800, 
X. Secondet troisième niémoires sur La 
géographie de l Afrique , in-4°., 1508, 
XI, Système géographique d’{érodoté 
expliqué, in 40., 1800. XT1. Quatrième 
Mémoire sur la géographie de l Afri- 
que. ct carte des voyages de M. {or 
neman , pour lassotiation africaine, 
iu-{®. XITT. Observations sur la 10po= 
graphie de la plaine de Troye, in-%o 
FSt4 7 Z. 
RENNEVILLE (Mme, pr) estauteur. 
de: I. Lettres d'Octarie, jeune pen- 
sionnatr'e de la maison de Suint- Clair h 
18066, in-12. I, Stanislas, roi de Po- 
logne, 1807, 3 voi in-192: 2e, édition 
1508. IT. Guéerie des fémmes Dans. 
tueuses, 1808, in-12; 3e, édinov, 1817 
in-12. 11. Lucile, ou {a Bonne Fille 4 
1808, 2 vol. in-1t2, V. De l'Influence 
du climat sur l’homme, Nouvelles. :808 
2 vol. in=12. VI. Ye de Sainte OTotil à 
de. reine de France, 1809, in-19, VIT 
Le petit Charbonnier de la F'orét- Moi 
re, où lé Miroir magique, 1810, in-18, 
VIT. Contes à ma petite fiile ét à on 
petitgarcon,1811;in-12, 4e éd. 19,2 
in-1 2. TX. La Mere Souvernante 3 . 
les Principes de polüesse fondés sur 
les qualités du cœur, 1811 , lü-12, X 
Le Retour des vendanges, Cont…. ou 
tiés, 1812, 4 vol, inr2. XI, L'Ecole 
chrétienne , 1816, in-18. XII. /e Chr 
teur moraliste, ou Le Bonheur par la 
vertu, 1816, in-12. XITI. Les Secrets 
du cœur, où le Cercle du ché eau dE 
glantine, Roman-Nouvelies, 18163 vol 
in-12. XIV, Les bons petits Enfants , 

» + ? 
1817, 2 vol, in-18. XV, Com LFE AE 
d’une pêiite fille, 1819, in-18 4S. édit 
à a » 
XVI. Eléments de lecture. à P, 
des enfants, 1812, in-12 XVII Les 
deux Educatioïs, ou Le Pouvoir de 
l'exemple, 1813; in-19. XVII Con 
vérsattons d'une petite fille avec sa 
poupée, 1815, in-18. XIX. Ze. ou 
la bonne Fille, 1813, in-18 LS. La 
l'ée gracieuse ; ou la Bonne Amie des 
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enfants, 1813 ,in-18 ; 2e.\édit., 1819, 
in-18. XXI. La Fille de Louis XVI, 
ou Précis des événements remarqua- 
bles qui ont eu quelqu’influence sur la 
destinée de la fille de nos Rois, 1814, 
in-12, XXII. La Fée bienfaisante , ou 
la Mère ingénieuse, 1814, in-18; 1817, 
in-8°. X XIIT. Le petit Savinien, ou l’His- 
toire d’un jeune orphelin, 1814, in-18. 
XXIV.Les Récreations d’Eugénie, Gon- 
tes, 1814, in-18. Elle a coopéré à l_4- 
thénee des dames , et aux Æmusements 
de l’acdolescence. Or. 
RENOU de Loudun, oflicier ven- 
déen, joignit, au mois de mai 1793, 
l'armée royale, et fit ses premières armes 
au siége de Thouars ; il prit part à tous 
les combats de cette époque, et s’at- 
tacha à M. de Lescure, qui le chargea 
d'opérer le rassemblement de la division 
des Aubiers. Blessé deux fois avant le 
pässage de la Loire, il suivit Parmée dans 
le Maineet en Bretagne, où ses liaisons 
avec deux Vendéens soupçonnés d'être 
les chefs d’une troupe de pillards, con- 
“ue sous le nom de Bande noire, ré- 
pandireut quelques nuages sur sa COn- 
duite ;ilprouva depuis qu'ilavaitemployé 
tous ses soins pour ramener ces hommes 
a leur devoir. Ï1 échappa à tous les 
désastres d’outre-Loire, rentra dans {a 
Vendée, suivit Henri de La Rochejaque- 
lein, et le seconda dans ses nouvelles 
tentatives. Après la mort ‘de cet illustre 
guerrier, il passa sous les ordres de 
Stoflet, qui lui donna le commande- 
ment de laîle droite de l'armée, à l’at- 
taque de Chollet, au mois de février 
1594. Stofllet l'ayant envoyé aux con- 
férences de la Jaunaye, et n'ayant pas 
voulu ensuite souscrire à la pacifica- 
tion de Charette, M. Renou suivit la 
politique de ce chef, et fit son entrée à 
Nautes avec lui. À la reprise d'armes, il 
péuétra jusqu’au pont de Vrine, sur le 
Lhouet, et, daus uné surprise, n’échappa 
qu'avéc peine à la poursuite des républi- 
cains. Ïl se rendit ensuite auprès de l'abbé 
Bernier, et, en 1509, Joignit M. d'Au- 
tichamp, fut blessé à l'attaque des Au- 
biers, et compris finalement dans la pa- 
cification consulaire. La restauration Pa 
retrouvé royaliste, ét il fut chargé, après 
le 20 mars, d’une mission dans Pintérêt 
de son parti, Fl vint à Paris eu 1814; fut 
nommé chevalier de Saint-Louis, et fit 
la campagne de 1815 dans le corps de 


M. d'Autichamp. tn 
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RENOUARD (Anroint-AuqusTif}; 
l’un des librairesles plusinstruits de Paris, 
a publié des éditions estimées et dont x 
a soigné l'impression, entre autres: OEu- 


vres complètes de Berquin (voy. la 


Biogr.univers., au mot BEerQuix ); celles 
de Corneille; les Provinciales; les Pen- 
sees de Pascal; les Mémoires du duc 
de La Rochefoucauld, Massillon, Gres- 
set, Hamilton, et quelques auteurslatins, 
anglais et italiens. On a de lui: I. Æn- 
nales de l’imprimerie des Alde, ou 
Histoire des trois Manuces et de leurs 
éditions, 1803,2 vol. in-80. Supplément, 
1812 ,in-80. II. /Votice sur une nouvelle 
édition de la traduction française de 
Longus, 1810, in-8v. III. Z’impôt du 
timbre sur Les catalogues de librairie, 
ruineux pour les libraires, et arithme- 
tiquement onéreux pour le trésor pu- 
blic, 1816, in-80. C’est principalement 
à ce dernier Mémoire que l’on doit Putile 
exemption du timbre pour les catalogues, 
prononcée en1817.IV.Deux Votices sur 
Les licences maritimes de 1812 et 1813, 
1818, in-8°. V. ÎVote sur Laurent Cos- 
ter , à l’occasion d’un ancien livre im- 


primé dans les Puys-Bas , 1818, in-8o., 


opuscule très curieux dans lequel l'au+ 


teur prouve jusqu à l’évidence , et par 
des preuves absolument nouvélles, la 
fausseté du système de Meermann ( F. 
Coster ; dans la Biogr. univers.) M. Re: 
nouard à sous-presse le catalogue de sa 
bibliothèque, sous le titre de Catalogue 
de la bibliothèque d’un amateur. Cet 


ouvrage, en 4 vol. iu-6°., sera enrichi 


de notes curieuses et savantes. Les nos, 
IV et V ci-dessus en sont tirés. — RE+ 
NOUARD ( Augustin - Charles) , avocat, 
fils du précédent, a donné: I. Projet de 
quelques améliorations dans l’éduca- 
tion publique , 1815, in-80. IT. IL est 
collaborateur du Journal d'éducation ; 
publié par la société formée à Paris pour 
l'amélioration de l’enseignement élémen- 
taire , et a composé, sous Île titre d'E + 
léments de morale, un ouvrage qui 
a concouru- pour Îe prix proposé par 
cette société en 1818. Il n’obtint point le 
prix, parce qu'il s'était écarté du pro- 
gramme ; mais une médaille d’or lui fat 
décernée pour les beautés remarquables 
de sa composition, qu’il a publiée dans 
la même année, — REenouarD (P.), d’une 
autre famille que les précédents, a pu- 
blié: Essais historiques et lütéraires 
sur la ci-devant province du Maine, 
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x$tr,9 vol. in-12. — RENOvARD DŒ 
Sa1inTE-Croix (Félix) a publié: I. 
V’oyage commercial et politique aux 
Indes orientales, aux iles Philippines 
et à La Chine, avec des notions sur la 
Cochinchine et le Tonquin , 1810, 
3 vol. in-80. Il. T'a-tsing-leu-lée, où 
Les Lois fondamentales du Code pénal 
de la’ Chine, traduit du chinois en an- 
glais par Staunton, et de Fanglais en 
français, 1812, 2 vol.in-8. D.et Or. 
. REPNIN (Leprince), général russe, 
fils du prince Nicolas Repnin , si célèbre 
par sou ambassade à Varsovie, et mort à 
Moscou en 18o1 , était colonel de Pun des 


régiments de la garde impériale lorsqu'il 


fut fait prisonnier de guerre à Auster- 
litz. Il servit avec beaucoup de distinc- 
tion dans la campagne de 1812; et après 
la bataille de Leipzig, fut nommé gou- 
verneur-général de cette ville, et ensuite 
administrateur de toute la Saxe, au nom 
des puissances alliées, ( Joy. FrÉDÉRIC- 


Aveusre ). Chargé de fonctions siimpor-. 


tantes et dans les tonjonctures les plus 
délicates, le prince Repnin sut coucilier 
les devoirs: qu’elles luiimposaientavec les 
ménugemients dus à un pays désolé par 
la guerre, dont il était le théâtre depuis 
un an. Îl remit, le 8 novembre 1814, le 
gouvernement aux autorilés prussieunes, 
et rendit compte des principaux effets de 
son administration. Son discours d'adieu, 
qu’il pronouca en français, émut vive- 
meut l’assembiée composée des premières 
classes de Pétat, Après les témoignages 
de regret qui accompagnèrent sa retraite, 
il reçut une récompense non moins flat- 
teuse dans la lettre suivante de l’empe- 
reur Alexandre, datée de Vienne , 30 
octobre 1814: « J’ai des preuves multi- 
pliées du zèle et des efforts que vous 
avez déployés pour l'administration de 
la Saxe, depuis le jour où je vous en 
ai chargé jusqu’au moment actuel , 
- où vous la remettrez dans les mains de 
la Prusse. Le témoignage que vous 
rendent à cet égard vos administrés , 
est à mes yeux le titre le plus glo- 
meux. Il vous assure mou estime , et je 
profiterai de vos talents et de l’expé- 
rience que vous âvez acquise dans ces 
circonstances extraordinaires et diffi- 
ciles. » Lé prince Repnin fut nommé, 
en 1816, gouverneur - général de Pul- 
tawa. 11 est décoré de la plupart des 
ordres russes et autres. Îl'est gendre du 
comte de Razumowskys : C. C. 
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REPTON (Huwprnrey}, jardinier- 
paysagiste anglais, né en 1952, et résidant 
depuis trente ans à Harestreet-cottage, 
dans le comte d'Essex, est à la tête de ceux 
qui professent aujourd'hui lrct des jar= 
dins en Angleterre. I! à du goût et de la 
facilité pour le dessin, et de l'expérience 
daus la pratique ; mais il n’a pas fait 
une étude assez approfondie de ce que 
les plus grands peintres de paysages ont 
offert dans leurs tableaux. Ou a de iui : E. 
Le canton (hundred) de North-Erpin- 
gham, dans le comté de Norfolk, avec 
préface , etc., 1781, in-80, Il. Variétés, 
ou Collection d'essais, 1788, iu-r2.1IL. 
L’ Abeille, où Critique sur l'exposition 
des tableaux à Sommerset House, 1788, 
in-8°. IV. L’ Abeille, ou Critique sur 
la Galerie de Shakespeare, 1789, in-8o. 
V. Ésquisses et Observations sur l’art 
des jardins ; 1594, in-4o. On regarde 
cet ouvrage comime le meilleur Traité 
qui ait paru sur cette maitre. Il à rec- 
uifié ou perfectiontié le système de Brown, 
qui passe eu Angleterre pour le lésisla- 
teur des jardins. VI. Observations sur 
Les changements survenus dans l'art des 
Jardins, 1806, in-8°. VII. fantaisies 
bizarres ( Odd whims). C’est la réim- 
pression de diverses pièces déja publiées 
par lui, auxquelles il a ajouté une comé- 
die et quelques autres poëmes, 1804, 
2 vol. in-60. VIII. Sur l’Zntroduction de 
l’architècture et de l’art des jardins 
des Indiens, 1808, in-fol. Ces divers 
ouvrages sont enrichis de dessins faits 
par l’auteur, qui a, pendant vingt ans, 
fourni des viguettes au Polite repository. 


. On peut ajouter aux OEuvres de M. Rep- 


ton plus de trois cents manuscrits sur 
divers sujets, accompagnés de gravures 
pour expliquer les améliorations suggé- 
rées par lui dans différents endroits, avec 
beaucoup de Lettres sur l’art des jardins, 
adressées à diverses personnes. ri, 
RESIGNY , chef d’escadron d’ordon- 
nance de Napoléon , fut envoyé par lui, 
au mois de juin 1815, à Bordeaux, pour 
observer l’esprit public de ce pays, et y 
organiser une fédération, On lit dans le, 
Porte-feuille de Napoléon, qui a été’ 
imprimé après la bataille de Waterloo, 
un Rapport où M. Résigny rend compte 
de sa mission, et où il se plaint beaucoup 
de lesprit public de Bordeaux : «-L’a- 
» mour des Bourbons, dit-il, est porté à 
» l'extrême chez les hommes, et jusqu’au 
» fanatisme chez Les femmes. » M. Ré- 
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signy accuse les autorités locales d’indif= 
férence , et désire que des mesures plus 
énergiques soient ordonnées. Il fut un de 
ceux qui suivirent Buonaparte jusqu'a 
Rochefort, et il s’'embarqua avec lui 
sur le Bellerophon ; mais il ne l'accom- 
pagna pas à Sainte-Hélène. À. 
REUSS (Henri XV, prince DE), 
général d'artillerie au service de l’'Au- 
triche, né le 22février 1551, fut, en 1793, 
employé en qualité de colonel à l’armée 
du prince de Cobourg , et commanda en 
avril et en mai un corps près de Bavay, où 
il obtint quelques avantages sur les Fran- 
gais. Il fut fait général-major, et servit en 
cette qualité à la même armée, en 1794. 
£a 17y6, il passa à celle d'Italie, où il se 
distingua, en novembre, à l'affaire du 
château de Piétra et à celle de Baselga. 
Eu février 1707, il devint feld-maréchal- 
lieutenant, continua d’être employéen Ita- 
lie, et commanda, en 1799 et 1800, un 
corps formant laile gauche de armée de 
M. de Kray, et chargé d'entretenir, par le 
Tyrol et les Grisons, la communication 
entre l’Allemagne et l'Italie. Il était , en 
1802, directeur-général du recrutement 
des armées impériales , et servait encore 
en 1812. Le prince de Reuss commanda 


dans ceite campagne un corps d’observa- 


tion de l’armée autrichienne. En 1814, ik 
fut chargé du commandement civil et 
auilitaire de la ville de Venise. B,M. 
REUVENS (Gasparp - JacquEes- 
CurÉTIEN ), professeur de littérature 
ancienne et d'histoire à l’athénée de 
Harderwick, a publié : Ï. Collectanea 
ditteraria, Leyde, 1815. Ce sont des 
conjectures sur ÂAttius, Diomède, Luci- 
lius, Lydus, Nonius, Varron, et quel- 
ques autres auteurs. IT, Oratio de litte- 
rarid disciplind ad studia severiora et 
ad vilam communem præparante. Il a 
prononcé ce discours en janvier 1816, 
quand il prit possession de sa chaire à 
l’athénée de Harderwick. M. Reuvens est 
uu très jeune homme, de qui les lettres 
savantes doivent attendre beaucoup. Il 
s'occupe d'un grand travail sur les frag- 
ments des Comiques latins. Il nous ap- 
prend ;, dans l’exorde de ses Collectanea, 
qu'il a eu pour professeurs, à Amster- 
dam, M van Lennep; à Leyde, M. Wyt- 
teubach; et à Paris, M. Boissonades Il 
était venu dans Cite dernitre ville, en 
1911, ayec sou père, jurisconsulte du 
premier ordre, qui, à l'époque du gou- 
Vernement de Louis Buouaparte, avait 
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été nommé membre du tribunal de cassaÿ 
tion , et qui périt tragiquement à Bruxel- 
les, eu 1816, victime d'un voir complot, 
dont on ne connaît encore ni les circons- 
tances, ui les auteurs: G.H. 

RÉVEILLÈRE-LÉPEAUX ( Louis- 
Mare pe LA), né le 25 août 1753, à 
Montaigu , en Poitou, est fils d’un négo- 
clant de la Rochelle, dontles spéculations 
ne furent pas très heureuses, et qui ne 
dut pas lui laisser beauceup de fortune. 
Il s'était destiné à la profession d'avocat, 
et vint à Paris pour étudier le droit; mais, 
soit que ce genre d'étude ne lui plût pas, 
soit par tout autre motif, il laissa Jà Cu- 
jas, et se rendit à Angers, où il établit 
un jardin botanique , et fit, de l'étude 
des plantes, sa plus habiuelle occupa- 
tion. Le tiers-état d'Angérs Payant dé- 
puté aux états-généranx, M. La Réveillère 
embrassa Le parti de la révolution ; mais, 
quoique siégeant à l’extrémité gauche, 
qu’on appelait alors /e camp des T'arta- 
res, il se montra moins violent que ses 
collègues , que, dans la suite , il devait 
laisser bien loin derrière lai. Voici com- 
ment il s’'exprima, le 18 mai 19971, lors+ 
qu’on discuta Ja forme de gouverne- 
ment à donnér à la France. « Dans un 
» pays d’une telle étendue , dit-il , les 
» liens du gouvernement doivent être 
» plus serrés qu'a Glaris ou Appenzel; 
» sans quoi, l'Etat serait abandonné aux 
» horreurs de l'anarchie, pour passer 
» ensuite sous la domination de quelques 
» intrigants; aussi je ne crains pas d'as= 
» surer, moi, qui n’ai pas un penchant 
» hien décidé pour les cours, que, le jour 
» où la France cessera d’avoir un Roi, 
» elle perdra sa liberté et son repos, 
» pour êtrelivrée au despotismeeffrayant 
» des factions. » M. La Réveillère était 
alors un prophète beaucoup mieux inspiré 
que lorsqu’il voulut être grand-pontife de 
la théophilantropie. Au surplus, tout en 
demandant que la monarchie fät conser+ 
vée en France, comme le seul asile de l4 
liberté et l’nnique sauve-garde de la paix 
et de la sûreté intérieure , il vota pour 
priver le monarque de ses plus impor= 
tantes prérogatives, Îl opina aussi pou“ 
que les juges fussent institués par le peu- 
ple, insista pour que le Roi n’eût pas 
même le droit de clore ses parcs pour 
jouir du plaisir de la chasse , et pour 
que les membres de sa famille ne pussent 
porter le titre de princes. Lorsqu'il fut 
question de consacrer les couleurs natio+ 
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males , il proposa d'inscrire sur les dra- 


peaux militaires : la liberté ou la mort, 
devise amplifiée depuis par Pache, qui y 
fit ajouter : fraternité, égalité. Lors de 
Vinsurrection du Champ de Mars, M. La 
Réveillère quitta le club des Jacobins 
Pour celui des Feuillants, où s'étaient 
réunis les chefs du parti constitution- 
nel, et même beaucoup de royalistes, 
qui regardaïent ce club comme la der- 
nière ressource de la monarchie expi- 
rante. M. La Réveillère fut, dans les pre- 
miers temps, un des sociétaires qui le 
fréquentèrent le plus assidûment; mais 
lorsqu'il le vit déconsidéré, il l'abandon- 
na, et embrassa le parti dela république. 
Après la session , il devint administra- 
teur du département de Maine-et-Loire. 
Le mécontentement des habitants de la 
Vendée commençait à se manifester. Dans 
Pintention d'en prévenir les effets, M. La 
Réveillére établit une espèce de mission 
patriotique , qui parcourait les campa- 
gnes en prèchant la liberté ; mais ce 
nouvel apostolat ne réussit pas auprès 
des Vendéens , et peu s’en fallût que 
les missionnaires ne fussent assommés. 
Devenu membre de la Couvention, pour 
lé département de Maine-et-Loire, 
M. La Réveillère oublia complètement 
Sa profession de foi à l’assembiée cons- 
tituante , et il attaqua la royauté avec 
plus de violence que les républicains 
eux-mêmes , qui, dans l'intention de 
sauver le Roi, avaient voté l'appel au 
peuple du jugement à intervenir. Plu- 
sieurs d'entre eux demandèrent même 
avec force ( Joy. Guanert, dans la Bio- 
graphie univ.) qu'il fàt sursis à l’exé- 
cution. M. La Réveillère vota contre 
l'appel au peuple, pour la mort, et contre 
le sursis. Néanmoins, dans toutes les 
autres questions, il se réunit.aux Giron- 
dins, etilessaya, comme eux, vainement, 
d'arrêter le monstre révolutionnaire 
qu'ils avaient déchaïné. D'ailleurs il 
por très peu à la tribune; mais travailla 

Eaucoup dans lescomités, surtout dans 
celui de constitution, où il eut cepen- 
dant peu d'influence. Les Jacobins connus 
sous la dénomination de Montagnards, 
n'avaient pas l'intention de le compreudre 
daus la proscription des Girondins; il 
leur avait donné, dans le procès du Roi, 
uu gage sur lequel ils pouvaient compter. 
Aussi ne fut-il pas question de lui daus 
la journée du 31 mai; mais, le 2 juin, 
un élau de générosité le perdit: voyant 


REV 181 
ses collègues arrêtés, il s’écria qu’il par- 
tagerait leur sort, et il donna sa démis- 
sion. Craiguant qu'il ne parvint à soulever 
quelques départements, le comité de 
sûreté générale lança un mandat d'arrêt 
contre lui, et 1: Convention le mit ensuite 
bors de la loi; mais il réussit à s’y sous- 
traire, resta caché tant que dura la ter- 
reur, etne reparul que Île 8 mars 1795, 
à la Convention, où il fut rappelé sur fa 
demande de Thibault, I obtint alors un 
peu plus de crédit qu'auparavant, avanta- 
ge qu’il dut à sa proscription. Le 26, il fut 
nommésecrétaire, puis membre dela com- 
mission chargée de préparer leslois orga- 
niques de la constitution, loissiugulitres, 
dont le boucher Legendre avait donné 
l'idée, à l’époque de Piusurrection du 2 
prairial au 111 (199b), et qui v’étaient 
qu'un leurre dont on se servit pour en 
imposer aux partisaus de la constitution 
de 1593, et arriver à celle de Pan 111, On 
prétend savoir qu’alors, M. La Réveillere 
était revenu, sur la royauté, à lopiuiou 
qu'il avait manifestee a l'assemblée cons- 
tituante, et qu’il avouait que le gouver- 
nement républicain ne convenait nuile- 
ment aux Français; mais, fort occupé 
de ce qu'il appelait un système reli- 
gieux, il s’éleva contre les prêtres, qu'il 
regardait comme la cause du peu de suc 
cés de ses prédications dans ja Vendée, 
et demanda que ceux d’entie eux qui, 
ayant été condamnés à la déportation, 
ne sortiraient pas de la France dans deux 
mois, fussent assimilés aux émigrés. 
Dans le mème temps, ils’opposa à ce que 
la peine de déportation pronoucée contre 
les membres des anciens comités, für 
changée en une peine plus grave. Le 10, 
juillet 1905, il fut élu président,et entra, 
le 1er, septembre, au comité de salut 
public. Lors des mouvements qui se 
manifestèrent dans Paris, à l’époque des 
élections qui précédérentle 13 vendé- 
miaire, il fit décréter que la Convention 
rendrait les Parisiens responsables de sa 
sûreté, et, qu'en cas de dangers , elle se 
retirerait à Châlons-sur. Marne, Il passa 
ensuite au conseil des anfieus, Île pré- 
sida le 27 octobre, lors de sa formation, 
et fut uomme, le 31, membre du direc- 
toire. Ceux qui se rappelaient quelques- 
uns de ses principes, les royalistes sur- 
tout, crurent qu’il serait au moins Île 
plus modéré des cinq directeurs; il fut, 
au contraire, ie plus violent et le plus. 
obstiné dans ses opinions révolutionnais 
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res, Au reste, l'expédition des affaires 


les moins import autes fut sa principale 
occupation. Carnot et Barras se disj n- 
tent la guerre | Reubell s'était saisi 
de la diplomatie et des finances, et Le- 
iourneur était dirigé par Por Lors- 
que M. La Réveillère se vit à la tête du 
pouvoir, sa haine pour les prêtres lui ft 
imaginer la théophilontropie. qui, dans 
le sens qu'l lui donnait, n’était autre 

chose que la religion naturelle. 1] voulut 
cependant que cetle nouvelle secte eût 
des prêtres , et chacun des sectaires dut 
Y’être à son tour; les ofliciants étaient re- 


vêtus de longues robes blanches avec des 


<einturestricolores,etrécilaient en chaire 
des hymnes et des cantiques philosophi- 
ques , eninvoquant le Dieu de la nature. 
Ces nouveaux religionnaires exerçaient 
leur culte dans les principales églises de 
Paris, concurremment avec les catho- 
liques: Ce singulier spectacle fixa les 
regards; et comme les ibéophilantropes 
arlaient de vertus, d’oubli des injures, 
qu ‘ils prêchaient enfin une moralé assez 
saine et fort rapprochée de celle de VÉ- 
vangile, quelques bons Parisiens se dé- 
€ noénete pour eux; mais lorsque de 
malins journalistes eurent fait reconnai- 
tre parmi les nouveaux prêtres des ré- 
volutionnaires forcenés, on se moqua 
d’eux onvertement. Leur grand-prêtre La 
Réveillère fut voué au ridicule, et ses 
collègues eux-mêmes lui firent, Su ce 
point, dans leurs conversations, des plai- 
Sn da for tpiquantes. « Fais- toi pendre, 
» jui dit un jour Barras : c'est le seul 
» moyen de faire des prosélytes; les re- 
» ligions ne réussissent que par des mar- 
» tyres. » Le directeur ne voulut pas 
pousser les choses aussi loin ; et Ja théo- 
philantropie tomba tout-a-fait dans le 
mépris. Comme on savait que M. La Ré- 
veillère avait beancoup d'indéci ision dans 
le caractère, les députés qu’on appelait 
Clichiens, espérèrent l'aturer dans leur 
parti, quelque temps avant la révolution 
du 168 fructidor; mais soit faiblesse, 
comme l'a prétendu M. de Lacarritre, 
qui assure que Ja peur d’être pendu était 
le sentiment qui dominait le plus M. La 
Réveillère, soit perfidie, suivant Carnot, 
qui fait dé son ancien collégue un por- 
trait très hideux dans ses Mémoir es, ilse 
rejeta dans le parti de Reubell et dé Bar- 
ras, où cette terrible peur en fit un des 
plus ardents proscripteurs. Ce fat Parras 
qui s’opposa à ce que les proscrits fussent 
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mis à mort. M. La Réveillère pensait, ‘ 34 
cet égard, comme son colle ‘gue Partre, 
personnage au moins aussi peureux que 
lui, qu’il n’y à que les morts qui ne re- 


STEX pas. I! présidait le directoire : 


dans la journée du 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1797 ), et en avait fait pressentir 
la catastrophe peu de jours auparavant, 

dans un discours plein de violence contre 
les deux conseils, On avait alors sondé 
l'opinion de Buouaparte, qui triomphait 
en Italie, et ce général avait envoyé à 
Paris un de ses aides-de-camp, qui avait 
assuré le directoire de son dévouement 
et de celui de son armée. Ce fut cette 
assurance qui enhardit la majorité des 
directeurs; € 
pas entrepris un coup d'état aussi pé- 
rilleux. Après cette révolution, M. La 
Réveillère s’accupa encore beaucoup de 
théophilantropie et de travaux du se- 
cond ordre , liissant le pouvoir à Bar- 
ras et à Reubell. En juin 1709; il fut 
chassé du directoire sans avoir opposé 
la moindre résistance ( V’oy. Merzin 
DE Douai ). Les Français qui rient 
de tout, même aux jours de leur infor: 
tuue, s’amusèrent aux dépens du direc- 


teur détrô dué, et sa taille contrefaite Jeur 


en fournit occasu Une caricature le 
représenta entouré de sacs d'argent, por- 
té sur un brancard par ses éollégues Mer- 
lin et Treilhard, tt Onés comme lui. 
On avait inscrit e mots sur le manteau 
de l’ex-directeur : Vous emportons le 
7agot. Le sens de cette plaisanterie ne 
pouvait s'appliquer à la fortune de M. de 
La Réveillère; car il ne Pa point aug- 
mentée au temps de sa haute puissance, 
et, après sa disgrâce, il retourna modes- 
tement à ses plantes chéries ; se renfer- 
mant dans sa famille, où il s’occupa 


. de Péducation de ses enfants , et renonça 


pour toujours aux vanités dé ce monde, 
Ileût pu recouvrer quelque i importance 
sous Buonaparte, mais il ne voulut pas 
fléchir A Torre comme mémbre de 
Plnstitut, il refusa de prêter au nouveau 
maître le éerimént exigé de ce corps, et 
donna sa démission. Les ennemis de 
Buonaparte firent, dans le temps, beau- 
coup d’éloge de ce refus. M, La Réveil- 
Jlère avait choisi pour sa retraite, après 
sa chute , un petit domaine qu'il avait 
acquis dans la commune d'Ardou , à 
trois lieues d'Orléans. Il y a vécu tranr 
quillement pendant plusieurs années , 
avec sa fenime et ses cnfauts, aflectant 


car, sans cela, ils n’eussent 
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le républicanisme et conservant toujours 


ses idées théophilantropiques. 11 lui fut 
enfin permis de retourner à Paris, où il 
revint avec sa famille, pour se livrer à 
l'éducation de son fils. I] y habite encore 
aujourd’hui, et on le rencontre quelque- 
fois sous un costume plus que modeste, 
fouillant chez les libraires étalagistes. 
Voilà comment vit un des chefs de ce 
gouvernement qui fit trembler l'Europe. 
H n’a échappé à la proscription contre les 
régicides que parce qu'il était resté sans 
fonctions publiques pendant les cent 
jours de 1815.M. La Réveillère a publié : 
E Lssai sur les moyens de faire parti- 
ciper l’universalité des spectateurs à 
tout ce qui se pratique dans les fêtes 
Aaälionales , ou Réflexions sur le culte, 
sur les cérémonies et sur Les fêtes na- 
tionales ; lu à la classe des sciences mo- 
rales et politiques de l'Institut, 1797, 
0-80, Il]. Du Panthéon et d'un théatre 
national, 1798, in-8°. III. Réponse de 
La Réveillère-Lepeuux aux dénoncia- 
lions portées au corps-législatif contre 
lui et ses anciens collègues, 1 799, in-80. 
IV. Essai sur Le patois vendéen, et trois 
autres articles dans les Mémoires de 
l'Acad. celtique. U. 
REVEL (Le chevalier TnAaox DE), 
comte de Prätolungo , ancien coloïel du 
régiment de Nice au service de Sardai- 
gne, est né à Nice vers 1760. Le comte 
de Saint- André, son père, était gou- 
verneur de la capitale du Piémont en 
. 1794. 11 était lui-même , avant la révo- 
Jution , ambassadeur du roi de Sardaigne 
en Hollande. Ses talents diplomatiques le 
mirent dans le cas de rendre des services 
importants à son souverain. En juin 1506, 
ce prince le nomma ambassadeur près 
la république française, avec laquelle 
il avait déjà négocié à Gènes, et signé 
ensuite à Paris un traité de paix dans le 
courant de mai. Le 1er, juillet, il obtint 
une audience secrète du directoire, pour 
y désavouer, au terme du traité, la 
conduite qu'on avait tenue relativement 
à l'arrestation de MM. Maret et Sémon- 
ville; mais en août, il reçut ordre de 
quittér Paris comme émigré Niçard, et 
parce qu'il avait , dit-on, montré une 
joie trop vive en apprenant les avantages 
remportés alors par Wurmser en Italie, 
ou plutôt, comme Va dit Mallet-du-Pav, 
parce qu'il avait trop d'esprit, de courage 
ét de prévoyance. Ji reparut de nouveau 
pur la scène politique , en 1709, fut com- 
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missaire-général de sa cour près les ar- 
mées austro-russes, accompagna Suwae 
row à la reprise de Turin, et y exerça les 
fonctions de commandant, au nom du 
roi son maitre. Le reste du temps que le 
roi de Sardaigne fut privé de ses états, 
M. de Revel demeura dans une espèce 
d’obscurité. En juillet 1815, ce prince le 
nomma son ministre plénipotentiaire près 
du quartier - général des puissances al- 
liées, et il le chargea en même temps de 
complimenter le Roi de France sur son 
retour dans son royaume. M. de Revel 
repartit pour Turin, après lParrivée de 
l'ambassadeur le marquis Alféri de Sos- 
tegno. Il prit possession de la Savoie au 
nom du roi de Sardaigne, lorsqu'elle eut 
été rendue à ce monarque, fut ensuite 
nommé gouverneur de Gènes, d’où il 
vient d’être envoyé en Sardaigne en qua- 
lité de vice-Roi. 4e 

RÉVEL (T,.H. F.) a attaché à son 
nom une véritable célébrité, s'il est per- 
mis de nommer ainsi le scandale pro- 
duit par un procès qui a long-temps 
occupé le public et les tribunaux. Un 
ouvrage qu’il publia en 1815, et qui res- 
semblait plutot à un roman qu'a un Mé- 
moire judiciaire, révéla au public lhis- 
toire tout entière de M. Revel, et les per- 
sécutious dont, s’il faut l'en croire , il a 
été l'objet. Le titre suivant était fait pour 
piquer vivement la curiosité: Buona- 
parte et Murat, ravisseurs d'une jeune 
femme, et quelques-uns de leurs agents 
complices de ce rapt devant letribuna 
de première instance du département 
de La Seine ; Mémoire historique, ecrit 
par le mari outrage. Ces agents et com- 
plices étaient un procureur-général im- 
périal, un préfet de police, un oflicier 
de Pétat civil, des avocats, une maïîtresse 
de pension (voy. CamPaw), etc. Cest 
à l'ouvrage même qu'il faut avoir recours 
pour connaitre celte intrigue infernale , 
comme l'appelle M. Revel, intrigue qu'il 
a développée ensuite,dans plusieurs plaiï- 
doyers devant le tribunal de première 
instance. Les détails relatifs à Pinjure 
éprouvée par M. Revel ne sont point de 
notre sujet. Nous nous contenterons de 
rappeler les principales circonstances de 
sa vie. Oflicier dans un régiment d’infan- 
terie légère à l’époque où il épousa, en 
secondés noces, celle qu'il représente 
comme la cause de tous ses malheurs, il 
fut arrêté, après en avoir élé séparé, 
comme prévenu d’un faux en écriture 
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privée, Condamné à deux ans de prison, 


1l reprit ensuite du service, fit les cam- 
Sagnes d'Autriche et de Prusse, et fut 


retour en France, il eut assez de crédit 


pour obtenir, peudant l'interrègne de 


1815, et malgre la frayeur qu'il imspirait, 
dit-il, à Buonaparte, la place de sccré- 
taire-général de la préfecture de Char- 
tres. Il perdit cet emploi à la seconde 
restauration, et publia lors le Mémoire 
indiqué II forma en même-temps sa de- 
Mande en nullité de divorce contre sa 
femme déja remariée en troisièmes noces. 
M. Reiel, loin de 5e laisser décourager 
par les plaisanterices dont les journaux 
s'égaycrent sur son compte, exCiLé au 
contraire par le succès de son premicr 


écrit, en publia successivement deux au- 


tres. Ii fit plus, il plaida lui-même au 
tribuval de première instance, T1 perdit 
néanmoins sa cause, eL ne réussit pas à 
mettre les rieuts de son côté, Après un 
Jong silence , il répondit en ces termes, 
le 21 décembre 1816, à la nouvelle an- 
Honcée par quelques journaux, qu'il allait 
encore j'ublier un Mémorie : « Le Jour- 
>» nal de Pariset ia Gazette de France, 
>» qui, ma'gré leursefloits pour me cau- 
» ser de l’humeur, n’out pu réussir en- 
» core à m'inspirer que de la pitié, ont 
> annoncé, le premier le 18, le second 
» le 19 du courant, en termes égale- 
> ment impertinenits, que je me pro- 
» pose de publier un nouveau Mémoire. 
» Je n'ai point fait confidence de mes 
>» Intentions aux rédacteurs de ces deux 
» feuilles ; ils ignorent donc si je prépare 
>» unnouveau Mémoire, ou si je m’entiens 
» à un premier ouvrage qui fournit pà- 
» ture à quelques sottes malices de leur 
» esprit. Je somme ces M'ssieurs de citer 
» Pautorité dont ils excipent. S'ils s’y 
» refusent ou gardent le silence , ils s’a- 
» voueront par-là même coupables en- 
> vers moi d’une partialité bien dégoû- 
>» tante.» Nous ne donnons cette lettre 
que comme un échantillon du siyle de 
M. Revel. Depuis il a cessé d'occuper le 
public de ses infortunes, Voici le titre 
de ses deux dernières publications : F, 
Cause en nullité de divorce entre M. 
ievel et dame Louise €. E. Deunelle 
Laplaigne , son épouse, 1815, in-8o, 
H. Nouvelles preuves du rant de Mme. 
Revel, ou Réponse de M. Res el à M'**, 
se disant officier d'artillerie , 1816, 
än=12. On avait publié contre son pre- 


a prisonnier dans celle de Russie. De 


prince, 1815, in-80. 


rapt de Mme, La comtesse de L..., par: 
B. 1 M., ou ficponse au Mémoire de 
M. l'evel, par M. M**, ancien offi- 
cier d'artillerie ,1816 , in-80., —REVEL, 
lieutenant-colonel, a donné au public: 
Manœuvres d'infanterie, 1817, in-12. 
— Revez fils, oculiste à Lyon, a publié: 
Mixture optico-névritique, 1817, in-8°, 
— Revez (V.Adolphe) a publié: Fastes 
de Henri IV, surnommé le Grand, 
contenant l’histoire de La vie de. ce 
GG 
REVERCHON (J3.), négociant à Ver- 
gisson, fut député de Saône-et Loire à la 
législature, et ensuite à la Convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI, sans appelet sans sursis. On le vit 
successivement présider Îles Jacobins, 
occuper ‘une place de secrétaire de la 
Convention, ensuite de membre du co- 
milé de sûreté générale (après la chute 
de la Montagne), et faire certifier son 
civisme à la séance du 29 août 1708 , 
par Barère, qui rendit compte que la 
sœur de ce député ayant été arrêtée avec 
ses enfants, les représentants près de 
l’artnée des Alpes les lui avaient envoyés 
devant Lyon, ou il était alors en mission 
ponr le siége, afin qu’il prononçàt lui- 
même sur Jeur sort; mais que Reverchon 
leur avait répondu: «Je ne suis point 
» juge de ma sœur et de sa enfants ; 
» je vous les renvoie ; décidez vous- 
» même sur leur sort, Jai plusieurs pa 
» rents dans Lyon (entre autres deux 
» fils de cetle même sœur ); mais, dus- 
» sent-ils tous périr, je ne m'écartérat 
jamais de mon devoir. » Il n’y eut 
cependant qu’un seul de ses parents qui 
périt sur l’échafaud à Lyon, après le 
siége, et ce fut un veillard de soixante- 
deux ans; sa sœur et sa famille échap- 


Ÿ 


“pérent à la mort. La Convention ayant 


à la fin fait cesser les massacres dans 
cette ville, et les proconsuls Collot 
et Fouchet ayant été rappelés, Rever- 
chon y fut envoyé une seconde fois, 
et suivit encore les principes du jour ; 
er. eomprimant les Jacobins, qu'il avait 
secondés de toutes ses forces pendant 
sa première mission. Devenu membre 
du conseil des cinq-cents, il en sortit 
en mai 17597, devint alors adminis- 
trateur de son département , fut nom « 
mé en mars 1598 au conseil des cinq- 
cents, pour un an, et en 1709, à celui 
des anciens. Il ne passa pas au corpse 
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kégislatif qui suivit le 18 brumaire , ren- 
tra dans l'obscurité, et reprit son com- 
merce de vins. Il a quitté la France en 
1816 comme régicide, et s’est réfugié 
en Suisse. B. M. 

RE\YERONY DESrT.-CYR (Le baron 
JAGQuEs-AnToint), adjudaut-comman- 
dant du génie, chevalier de Saint-Louis 
et de la Légion-d’honneur , né à Lyon le 
5 mai 1567, a été aide-de-camp du gé- 


néral Berthier, prince de Neuchâtel, et 


long-temps employé à Paris comme offi- 
cier du Grénie. [la publié : Znventions 
militaires dans la guerre défensive, an 


Vu,in-12, Une première édition avait 


Paru sous ce titre : {nventions mililai- 
res et fortifiantes, ou Essais sur des 
moyens. nouveaux offensifs et cachés 
dans La guerre défensive, par R...., 
capitaine de première classe au corps 
du genie, Paris, Dupont, an 111 (1795), 
in-80. de 72 pag. avec quatre planches. 
M. Barbier lui attribue : I. Sabina 
d'Herfeld, ou Les Dangers de l'imagi- 
nation , Paris, an v, 2 vol. in-18 ; 4e. 
édition, 1814, 2 parties in-19. IL. Pau- 
diska , ou La Perversite moderne , 1798, 
2 vol. in-12. III. /Vos Folies, ou We- 
moires d’un musulinan connu à Paris 
en 1798, 1999, 2 vol. in-12. IV. Essai 
sur le perfectionnement des beaux-arts 
par Les sciences exactes, ou Calculs et 
hypothèses sur la poesie, la peinture 
et la musique, 1804, 2 vol. in-80. V. 
Essai sur le mecanisme de la guerre, 
2808, im-80, VI. Forbin, ou {e Vais- 
seau amiral, opéra, 1805 , in-8°. Quel- 
ques personnes le croient auteur des 
pièces de théâtre dont voici les titres : 
Le Péfine , ou la Suite d'une erreur ; — 
Elisa’, où le Voyage au mont Saint- 
Bernard; — La Rencontre aux bains ; 
— Cagliostro, où la Séduction ; — 
Lina , ou le Mystère ; — Ode à S. M. 
l’empereur Alexandre, sausdate. OT. 
REVERT (Le baron Prerre-MicHEL), 
né le 11 mai 1773, était chef de bataillon 
lorsqu'il futnommé officier de la Légion- 
d'honneur, après la bataille d’Austerlitz, 
H fut autorisé , en 1807, à porter la dé- 
cation du Lion-de-Bavière , et celle de 
Wurtemberg. Devenu maréchal-de-cemp 
en 1813, il fut nommé chevalier de Si.- 
Louis le 11 septembre 1814, En juin 
1815 , le général Revert fut envoyé au 
ge, corps de l’armée des Alpes. Î]l est 
aujourd’hui en demi-activité.  C.C. 


REVOIL (H.), né à Lyon. est un 
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peintre fort estimé pour les tableaux de 
genre. Il était professeur à l’école de des- 
sin dans celte ville, mais s'étant marié 
en Provence, il a cessé quelque temps 
d’habiter cette ville. Son talent s’est dé- 
veloppé surtout dans une jolie composi- 
tion exposée au Salon de 1810 , dont le 
sujet est /’ Anneau de Charles-Quint, 
et dans une autre, exposée en 1817, qui 
représente la convalescence de Bayard. 
L'auteur s’est pénétré de son sujet, et il 
a reitracé avec beaucoup de grâce et une 
expression naïve le trait du bon chevalier, 
après la prise de Brescia. Ces deux pro- 
ductions ornent la galerie du Luxem- 
bourg. À la fin de la même année, il a 
été nommé peintre de t:bleaux de genre 
de S. A. R. MapaAwe. Îl est connu par 
plusieurs autres productions analogues , 
dont les principales sant : Le Tour- 
nois, exposé en 1812, et Henri IWet 
ses enfants ; qui a paru à l'exposition 
de 1817, et qui appartient aujourd'hui 
à Mgr. le duc de Berri. M. Revoil a aussi 
du talent pour la poésie { Foy. le Jour- 
nal général de France, 22 juin 1816), 
et il a fait de jolis vers au retour du Roi 
etau passage de MADAME, duchesse d’An- 

oulême, à Lyon. N. 

REY ( Le chevalier ANTOINE-GABRIEL- 
VEnance), né le 22 septembre 1768, à 
Milhau, en Rouergue, avait d’abord éte 
destiné à une autre carrière qu'à l’état 
militaire; mais s'étant engagé au régi- 
ment de Royal-cavalerie, plusieurs an- 
nées avant la révolution, il fut employé 
à l'état-major à cause de sa belle écri- 
ture , et il obtint un avancement rapide, 
servit sous Custine en 1792, et parvint 
au grade de général de brigade. Eu 1703, 
il fut employé contre les Vendéens, et 
obtint sur eux divers avantages, entre 
autres à Parthenay et à Thouars, les 
28 aoûtet 14 septembre de l: même an- 
née ; il fut fait alors général de division, 
En 1595, il commanda, par éntertm, 
Parmée des côtes de Brest, et l’on saït 
qu'il y déploya contre les Chouans une 
rigueur extrême. Ce fut lui qui fit arrêter 
M. Cormaiin, En 1906, il passa à l’ai— 
mée d'ftalie, y servit avec bravoure, et 
contribua à Ja conquête de Naples. Il 
occupait Rome lorsque le comte Roger 
de Damas ( Voyez ce nom) se pré- 
senla pour y passer, en vertu d'une Ca- 
pitulation conclue avec le généräl en 
chef; le général Rey s’y refusa. Tra- 
duit au conseil de guerre avec Cham- 
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pionnet, il fut acquitté ; mais s'étant 
montré peu favorable à la révolution du 
18 brumaire, 1l resta dans un état de 
disgräce , quitta le service militaire , et 
accepta une place de consul de France 
aux Etats - Unis d'Amérique, Il revint 
néanmoins quelques années plus tard, et, 
reprenant sa première carrière, il fut 
envoÿé à l’armée d'Espagne , à l’ouver- 
ture de la campagne , en 1808. [s’y dis- 
tingua en plusieurs occasions , notam- 
ment aux siéges de Barcelone et de Tar- 
ragone, Le 6 juillet 1810 , il battit un 
corps d'insurgés dans les montagnes 
de Ronda, et fit prisonniers plusieurs 
de leurs chefs. 11 remporta encore plu- 
sieurs avantages, l’un sur le général 
Black, à Rio—-Almanzara , et l’autre sur 
Balleysteros, qu'il força de lever le siége 
de Carbonara. En 1813, il commandait 
l'importante place de Saint-Sébastien, et 
il résista à plusieurs assauts des Anglais. 
Cette ville et Pampelune furent les deux 
dernières occupées par les Français en 
Espagne, et les nombreux bombarde- 
ments qu'elles essuyérent attestent les 
efforts de leurs défenseurs. Le général 
Rey reçut du Roi la croix de Saint- 
Louis en 1814. En 1815, il commandait 
au Puy lorsque Buonaparte débarqua en 
Provence, Dans le plan de défense qui 
fut arrêté pour s'opposer à sa marche, 
le général Rey devait se rendre à Lyon 
avec un corps de gardes nalionales, ce 
qui ue put avoir lieu. T] prit ensuite du 
service, et reçut le commandement de 
Valenciennes; sommé, au nom du Roi, 
par le général Lauriston , d’en ouvrir les 
portes dans le mois de juillet, il défendit 
néanmoins cette place contre les alliés, 
qui la bombardèrent jour et nuit , etbrû- 
Jérent un faubourg ; il en avait fait sortir, 
le 1er. juillet, 5oo femmes et enfants, 
qui erréreut sans asile dans les villages 
voisins. Le général Rey obtint en 1816 le 
commandement de la 192. division mili- 
taire, et celui de la 21e., qu'il occupe en- 
core aujourd'hui. Il a présidé le conseil de 
guerre qui jugea par contumace et con- 
damna à mort le général Morand. — Le 
baron Emmanuel Rey , né le 22 septem- 
bre 1768, fut nommé général de division 
en 1813, et grand-officier de la Légion- 
d'honneur la même année. I} à été fait 
chevalier de Saint-Louis en 1814, etadmis 
à la xetraite en 1815. — Un autre Rey, 
cnlonel et officier d'ordonnance de Puo- 
paparte , en 1815, fut envoyé en mission 


REY , 
dans les départements du midi. H lui 
adressa plusieurs rapports d'Antibes et de 
Marseille. k C. C. 

REY (GABRIEL), né en 1782, à 
Mont-Aimon en Savoie, habitant la 
France depuis 25 ans, et Paris depuis 13 
ans, s'est d'abord fait connaître par une: 
Prosodie Latine, imprimée pour la 3e. 
fois en 1818 , et qui a mérité Padoption 
de l'Université; puis par des Âemarques 
sur la Grammaire francaise de Lho- 
inond. Il a présenté à la Société pour 
l'instruction élémentaire, un Livralire ; 
procédé qui simplifie extrêmement len- 
seignement de la lecture et de l'écriture ; 
en reformant l'orthographe usuelle. Au 
moyen de 31 caractères nouveaux , de 
son invention , mais dont la forme se rap- 
proche assez des caractères usuels pour 
en conserver l’analogi®, il prétend pein- 
dre avec la plus scrupuleuse exactitude 
les 12 voyelles et les 19 consonnes, qu’il 
regarde comme les seuls éléments indé- 
composables de notre langue pariée, — 
Rey (Joseph), de Grenoble, ancien pré- 
sident du tribunal civil de Rumilly , est 
anjourd'hui avocat à la cour royale de 
Paris. [1 a publié : [. Adresse à l’Em- 
pereur, 1815, in-8°., trois éditions à 
Paris. IT. des Bases d’une Constitution, 
ou de la Balance des pouvoirs dans un 
état, 1815 , in-80. IE Discours sur Le 
sujet présenté par ? Académie de Lyon 
pour le concours de 1817, 1518, in-8o, 
JV. Catéchisme de La Charte constitu- 
tionnelle , 1818, in-8°. V. Défense du 
Père Michel , 1818, in-8°. VI. De la 
responsabilité des agents du pouvoir 
d'après nos lois actuelles, et du droit de, 
défense et d’indemnité des citoyens 
envers les agents du pouvoir, 1818, 
in-80, — Rex (M.J.) a publié : Es- 
sais historiques et critiques sur le rè- 
gne de Richard IIT, 1818, in-S9 — 
Rex (Fr.), né en Provence vers 1740, 
était déja plus que sexagénaire , et ne 
s'était jamais occupé de littérature, 
lorsqu’après avoir vu pour la première 
fois représenter une tragédie, il se crut 
tout-à-coup inspiré, et s’écria, comme 
le Corrège: Et moi aussi je suis pein- 
tre, N'ayant pu faire jouer aux Fran 
çais son premier ouvrage , il le fit 
imprimer sous ce litre : Æstyanax, 
tragédie en cinq actes, et discours pré- 
liminaire, 1811, in-8°. Cet ouvrage, 
peu connu à sa publication, fut, malkeux 
reusement pour l'auteur, aperçu de que 
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ques journalistes qui se moquèrent du 


poète ; et celui- ci leur répondit par 
l'École des Censeurs, comédie en cinq 
actes , 1813, in- 8°. Depuis ce temps, 
on n’a pas entendu parler de M. Rey. 
— REY, ancien chanoine à Aix, a pu- 
blié : Préois historique sur l’église de 
Notre-Dame de La $Seds de la ville 
d'Aix, 1816 , in-80.— Rey, ex-payeur 
en Toscane , a publié : E. (avec M. Guil- 
Jaume. ) Mémoires sur les Finances, 
1819, in-40. IL. Mon Opinion sur les 
Finances, 1817 ,in-80. Or. 
REYMOND (Henri), évêque de Di- 
jon, est né à Vienne en Dauphiné, le 
21 janvier 1737. Ïl prit ses degrés en 
théologie daus l’université de Valence, 
et professa la philosophie. Il devint en- 
suite curé de Saint. Geor pe à Vienne. 
Joseph Pouchet, premier évêque consti- 
tutionnel de lIsère, étant mort ie 28 
août 1702, M. Reymond fut élu pour e 
succéder, et fut sacré à Grenoble le 1 
janvier 1703. Jl fut sans doute ne 
comme les autres de cesser ses fonctions 
après la terreur; mais Jorsque le calme 
fut revenu, il reparut à Grenoble, et se 
joignit aux évêques constitutionnel: pour 
faire revivre cette église expirante. Daus 
les Annales de La kreligion , de Des- 
bois , tome 1e*., page 497, on se plaint 
de sa: négligence ; cependant on le voit 
adhérer aux encycliques, assister aux 
eonciles de 1747 et de 1801, et signer 
même quelquefois les actes des réunis. 
{Voyez Grégoire). En 1801, M. 
Keymoud donna sa démission comme 
ses, coliègues , et l’année suivante il 
futpromu au siége de Dijon. Il est 
cité dans la Lettre de M. Lacombe, du 
4 juin 1802 (voy. LAcoMBE ), comme 
étant du nombre des consututionnels 
quirefusèrent de se rétracter, et qui écri- 
virent. le 16 avril de cette année, une dé- 
claration équivoque. La conduite de 
M. Reymond dans son diocèse, fut con- 
forme à ces commencements. Il favo- 
isa ouvertementles coustitutionnels. En 
1804 , il signa la formule exigée par le 
pape: mais saus changer pour cela de 
sentiment. Le 22 avril 1815 ,il publia 
une Letire pastorale , où il présentait le 
retour de Buonaparte comme un bien- 
fait signalé de la Providence. « Le sens 
» denostextes sacrés, disaiteil, s'applique 
» par la droite raison au rétablissement 
» inaltendu de lillustre Napoléon.» A 
cette Lettre était joint un post-scriptum , 
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sous la date du 33 avril, Celui-ci était confi-. 
dentiel, et était pour les pasteurs seuls. 
L’évêque s’y livrait à des discussions po- 
litiques, et prouvait disertement qu'une 
nouvelle coalition était impossible, Après 
le second retour du Roi, M. Reywuond 
fut accusé , à ce qu'il paraît, d’avoir 
pris part à quelques démarches con- 
traires aux intérêts du gouvernement 
royal. Il fut mandé à Paris, où il fut 
obligé de rester assez long-temps. Il oc- 
cupe encore le siége de Dijon.  P.T. 

REYNAUD (Le baron Nicozas), né 
le 29 septembre 1771, était colonel du 
20€. régiment de dragons, lorsqu'il fut 
nommé commandant de la Légion- -d’hon- 
neur en jnvier 1806, à la suite de la ba- 
taille d'Austerlitz, « il s'était distingué. 
À la fin de la même année, il devint gé- 
néralde brigade , et futnommé, en 1814, 
hote de San Pous En 1915: il fut 
mis à la iête du dépôt des remontes, à 
Troyes, et il est aujourd’hui en,demi- 
activilé de service. — ReynauD ( Le 
baron Hilare- Benoit), né le g mai 1772, 
était colonel à la paix de Tiisut. I obtint 
alors autorisation de porter la décoration 
de Wurtemberg, et fut nommé comman- 
dant de la Légion-d'honneur. Elevé au 
grade de général de brigade et'env OYÉ 
en Espagne, il commanda à Ciudad-Ro- 
drigo, en 1811. Ftant sorti de cette 
place, en reconnaissance, avec quatre 
chasseurs $eulement, il fut pris par les 
insurgés. Devenu libre à la paix de 1814, 
il fut nommé chevalier de Saint Louis, 
et, après le second retour du Roi, en 
1815, mis à la demi-solde. AE où 

REYNAUD-LASCOURS ( Le baron 
JÉRÔME - AnniBAz-Josepu Bourocne 
pE}),né à Alais le 5 juin 1961, d’une 
famille noble, entra dans la carritre mi 
hitairve, et devint capitaine au régiment 
de Bourbon-infanterie. Il commanda, 
pendant trois ans, un détachement de 
ce corps à bord de la frégate l£me- 
raude, pendant la guerre de 1778, et 
il fit la guerre d'Amérique sous Rocham- 
beau. Devenu chef de bataillon, il ft deux 
campagnes à l’armée des Alpes et à celle 
des Pyrénées, en 1793 et en 1794. Ayant 
quitté la profession des armes, il fut élu, 
en 1705, député du Gard au Lhnéeil des 
cinq-cents, ou il se prononça en faveur 
de Job Aymé, et vota son admission au 
uit -légisiatif. H,sortit du conseil en 

1799, eutra, à la fin de celte année, 
au corps-législatif, ct fut élu, en 1808, 
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candidat au sénat-conservateur, Le 9 
septembre 1800, il fut nouimé membre 
de la commission d'administration inté- 
rieure ; et fut proposé, le 8 févricr 1810, 
pour candidat à la questure. Nommé par 
le Roi, en 1814, préfet du Puy-de- 
Dôme, M. de Lascours occupa cette place 
jusqu’au moment de l’interrègne. Il reprit 
ses fonctions le 2 juillet 1815, et futrem- 
placé, quelques jours après par le baron 
Harmaud; il passa à la préfecture de la 
Vienne. [la quitté cette dernière placepar 
démission; et il est actuellement préfet 
du Gers. — Son fils a été à Coustanti- 
nople , comme secrétaire d’ambassade 
sous M. Sébastiani.—RrynauD(A.A.L.), 
inspecteur-général des élèves de l'école 
polytechnique, a été lui-même élève de 
cette école. I est chevalier de Ja Légion- 
d'honneur , et lieutcnant dans la garde 
nationale à cheval de Paris. I a publié: 
3. Fragments sur l'algèbre et la trigo- 
nomélrie, 1801, in-8°. II. Cours d’a- 
rithmétique, par Bezout, avec des Tu- 
Dles de logarithmes, par Théveneau, 
précède d’une Instruction sur la ma- 
nière de s’en servir, d’un Traité des 
nouvelles mesures, et d’ Additions fort 
étendues, 1802, 1806, in-8o. INT. Traité 
darithméetique à l’usage des ingénieurs 
du cadastre, 1804. IV. Introduction à 
l'algèbre, 1804, in-8o. Or. 
REYNIER ( Louis), né à Lausane, 
en Suisse, fut attaché à l'expédition d'E- 
gypte, et publia, à sonretour , plusieurs 
ouvrages sur les antiquités et l’histoire de 
cette contrée. M. Reynier suivit à Naples 
Joseph Buonaparte, lorsque celui-ci en 
prit possession, et fut envoyé, en qualité 
de commissaire, dans la Calabre, puis 
nommé conseiller-d’état et directeur des 
postes, et enfin, chargé d'organiser l’ad- 
ministration des eaux-et-forêts ; ce qui a 
douné lieu de le confondre avec M. Aba- 
monti, quile remiplaça par interim seu- 
Jement. M. Reynier n’occupa cette place 
que dix-huit mois, et il était encore di- 
recteur des postes lors du retour de Fer- 
dinand IV dans ses états. À cette époque, 
ÿl quitta Naples, conme étranger, et 
retourna dans sa patrie, où il continue 
d'habiter. Il a publié { à Lausane ) : I. 
Le Louvet , maladie du bétail, ses cau- 
ses ct ses remèrles, 1582, in-12. IL. Du 
feu et de quelqu:s-uns de ses principaux 
effets, 1787, in-80. IIL. ( En société avec 
M. Struve, professeur de chimie à Lau- 
sane.) Mémoires pour servir à l'histoire 
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naturelle de la Suisse, in-80.1V.H atra- 
vailé à l’Encyclopedie méthodique et 
au Dictionnaire d'agriculture. N. Essai 
sur l’agriculture de P’igypte, imprimé 
séparément et inséré dans les Mémoires. 
sur l'Egypte. VA, Plusieurs Mémoires. 
dans la Aevue , notamment une Opi- 
nion nouvelle sur l’origine et la des- 
tination dis Pyramides, et sur celle 
du Sphinx qui les accompagne. NW. 
De l'Egypte sous la domination des 
Romains, in-80., à Paris, chez Huzard. 
VAU. Précis d’une collection de mé- 
dailles antiques , contenant la descrip- 
tion de toutes celles qui sont inédites 
ou peu connues, avec une planche, in 
8°., à Genève et à Paris, chez Paschoud.. 
IX. De l'Economie publique et rurale 
des Celtes ,des Germains, et des autres 
peuples du Nord et du centre de lEu- 
rope , in-8°. Ce dernier ouvrage sera suivi 
de la publication successive d’un travail 
semblable sur les autres peuples de Pan- 
tiquité. | : 
REYNOLDS (Frépénic}), auteur 
dramatique anglais, fils d’un riche pro- 
cureur de Londres, ami de John Wilkes, 
y naquitvers 1560, et futélevé a l’école de 
Westminster. Son père voulait lui faire 
embrasser la carrière qu’il parcourait 
avec succès; mais les muses eurent plus 
d’attraits pour lui.ll débuta dans la car- 
rière dramatique par une’tragédie qui 
(n'eut point de succès, let fit ensuite des 
comédies qui furent mieux accueillies du 
public. Ou a de lui, entre autres pièces, 
W erther,tragédie, in-80.,1789; 2e. édi- 
tion, 1706; — Le Dramatiste, comédie, 
in-8°., 1769; 2°. édition, 1703. Dans 
cette pièce, il censure vivement Jes au 
teurs sans talent, ou qui introduisent de 
mauvais genres au théâtre, leçon dont 
on lui reproche de n'avoir pas profité 
lui-même; — L'évidence ( Notortety ), 
comédie, in-80., 17993; — Les Moyens 
de s’enrichir, comédie, in-8°., 1793 ;, — 
La Rage, comédie, in-8°., 1505 ; — La 
Spéculation, comédie, in-80., 1795; — 
Le Sot de la fortune (the fortune’s Fool),. 
comédie, in-8°., 1790; — Le Testument, 
comédie, in-8°., 1907; — Aiez quand 
vous pourrez, comédie, in-80., 1709 ; — 
La Caravane, opéra-comique , in-80.; 
1803 ; — La Vierge du soleil, drame- 
opéra , traduit de Kotzebue , in-8o., 
1812; — Le Renégat, drame historique, 
in-80,, 1812. La plupart des pièces de 
Reynolds , suivant M. Giflord, dégé- 
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nèrent souvent en farces dignes de la 
foire. Le comique en est bizarre et peu 
naturel; il a des situations plaisantes, 
mais pleines d’invraisemblances ; son dia- 
logue ne manque pas de vivacité et de 
saillies ; mais il offre à chaque instant des 

traces de mauvais goût. Z: 
REYPHINS (Pirrre-JAcquEs}), né à 
_ Poperingueen 1749, fut député de la Flan- 
dre a la seconde chambre des états-géné- 
raux des Pays-Bas , en 1816, et s’y est fait 
remarquer par plusieurs discours sur dif- 
févents sujets, Le 25 septembre, ik parla 
sur la liberté de la presse, et, rappelant, 
les discussions animées auxquelles ce 
même sujet avait donné lieu à la cham- 
bre des députés en France, il ajouta : 
Nous jouissions d’un heureux état de 
tranquillité, fruit d’une législation sage 
et mesurée, lorsque des étrangers, 
oubliant les premiers devoirs que leur 
imposait lhospitalité que le gouver- 
nement leur accortdait au sein de votre 
patrie, sont venus la troubler par des 
écrits ne respirant que le fiel et la ca- 
lomnie. Sans égard pour notre situa- 
tion géographique et nos relations 
politiques, leur audace semblait vou- 
loir nous associer à leurs interminables 
débats, comme si déjà nos belles pro- 
vinces n'avaient point été assez victi- 
mes deleurssanglantes querelles. Après 
nous avoir ravagés par les armes, ces 
dangereux voisins voudraient saus 
doute, par leurs écrits, nous attirer 
un nouveau déluge de maux; et c’est 
déjà une calamité que d’avoir mis le 
gouvernement dans l'obligation denous 
présenter le projet de loi soumis à la 
» délibération de vos nobles puissances. » 
M. Reyphins s’éleva ensuite contre le 
projet de loi, qu’il regardait comme in- 
suflisant pour préveuir les abus de la 
presse ,et déclara qu’il ne votait contre ce 
projet que parce qu’il lui paraissait beau- 
coup trop doux pour les réprimer. Îl 
appuya ensuile la motion faite par un 
de ses collègues pour que la chambre 
se constituât en comité secret, à l’oc- 
casion d’une pétition d'un réfugié fran- 
çais ;, qui se prétendait arrèté illégale- 

ment. C. C: 
RHAZIS (Le docteur), jeune grec 
qui à habité long-temps Paris, a institué 
à Athènes une école qui est aujourd’hui 
très florissante. a publié: Mélanges de 
littérature grécque moderne ( en grec), 
2614, iu-$o., et a donné quelques at- 
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ticles sur des orientaux aux premiers vo- 
lumes de la Biograph. univ. 13 
RIBEREAU (Jacques ), remplit d’a- 
bord dans son département des fonc- 
tions publiques secondaires , et fut 
nommé , eu septembre 1792, député 
de la Charente à la Convention , où il 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
ét sans sursis. Partisan des Girondins , il 
signa la protestation du 6 juin 1793, 
contre la tyraunie de la Montagne, et 
fut un des soixante-treize députés mis 
én arrestation après le 31 mai, puis réin- 
tégrés dans le sein de la Conventions 
après la chute de Robespierre. M. Ribe- 
reau passa au conseil des cinq-centsaprès 
la session, et en sortit le 20 mai 17984 
Nommé, plus tard , membre de la comp 
tabilité intermédiaire , il perdit cette 
place après le 18 brumaire , et vécut des 
puis dans l'obscurité à Paris.  B. M. 
RIBOUD (TnomaAs-PHILIBERT ), né à 
Bourg-en-Bresse le 24 octobre 1755, y 
exerçait au commencement de la révolu- 
tion la charge de procureur du Roi au 
présidial, et remplissait en même temps la 
Charge de subdélégué de l’intendance de 
Bourgogne. En 1790, il fat nommé pro- 
cureur-général-syndic du département 
de l’Ain , et appelé, l’année suivante, à 
assemblée législative , où il vota ave 
le parti modéré, et travailla beaucoup 
dans lés comités. Incarcéré comme sus 
pect, sous le régime de la terreur, il fuë 
nommé de nouveau procureur -syndic 
après le 9 thermidor, puis juge au tri- 
bunal civil, et enfin commissaire du di- 
rectoire près l'administration centrale 
de son département. Elu membre du 
conseil des cinq-cents en 1797 , il devint 
ensuite juge en la cour d’appel de Lyon, 
président du tribunal criminel du dépar= 
tement del’Ain, et membre de la Légion 
d'honneur. En 1806, il fut encore ap- 
pelé au corps-législatif par son départe- 
ment, y fit partie de la commission dé 
législation civile et criminelle, et à la 
recomposition des tribunaux, en 1817, 
il passa aux fonctions de président de 
chambre à la cour impériale de Lyon. 
Le G janvier 1813, M. Riboud, élu 
pour la troisième fois au corps-législatif 
par le même département, n'en sortit 
qu’au 20 mars 1815. Dans la séance du 
29 août 1814, il s'éleva contre l'alié- 
nation des forêts nationales. Le 22 dé- 
cembre , il parla en faveur da projet des 
ministres sur la réduction du nombre 
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des membres de la cour de cassation, 
€t vota son adoption, Pendant les cent 
jours de 1815, M. Riboud fut nommé 
a la chambre des représentants, et sa 
nomination ayant été contestée, 1l ré- 
clama à plusieurs reprises sou admission. 
Après la seconde déchéance de Buona- 
parte, il reprit ses fonctions de président 
de chambre à Ta cour royale de Lyon, où 
il ne tarda pas à être remplacé, en con- 
servant toutefois la qualité de président 
honoraire, M. Riboud est correspon- 
dant de l'Académie des inscriptions. On 
a de lui: LL Discours (sur la sensi- 
bilité dans le magistrat ) prononcé à 
l'assemblée générule du tiers-eétat de 
Bresse, tenue à Bourg, 1781, in-8o. 
IL Afémoire sur l'origine, le but et 
les travaux de la société de Bourg, 
1783, in-8°. JIL. Ætrennes littéraires, 
1785, in-80. IV. Eloge d’ Agnès Sorel, 
1786, in-80. V. Discours sur l’adininis- 
dration ancienne et moderne de La 
Bresse, 1787, in-80. VI. Discours sur 
les moyens à employer pour subvenir 
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aux besoins publics, 1790, in 80. VIT. 


Exposition et emploi d’un moyen in- 
icressant de disposer des eaux pour les 
travaux publics, l'agriculture, les arts, 
1796, in-4°. VIII. Le Calendrier des 
grands hommes, I a donné en 1784, 
daus les Recueils de l'académie de Di- 
jou, un Mémoie sur les aiguilles de 
glace qui se forment à la superficie de 
la terre, et un autre sur un tremblement 
de terre qui se fit sentir à Bourg-en- 
Bresse le 15 octobre 1784. — Risoun, 
fls du précédent, d’abord auditeur a la 
cour d'appel de Lyon, et depuis procu- 
reur du Roi près la cour d’assises de l'Ain, 
fut nommé , en janvier 1816, conseiller à 
la cour royale de Lyon. ta ee LA 

RIBOUTTEÉ (J. L.) , né à Lyon vers 
1770, fut loug-temps agent-de-change a 
Paris, et résigna son emploi sans renoucer 
à quelques opérations de finances, dont il 
s'occupe encore en s’adonnant plus parti- 
culiërement à la littérature. M. Riboutté 
s’est fait remarquer parmi les jeunes gens 
qui contribuérent le plus , après leo ther- 
midor , à secouer le joug des terroristes. 
J1a donné au théâtre : L L’Æssemblee 


de famille, comédie en cinq actes et en. 


vers, 1808, in-8°. Cette pièce concourut 
en 1810 pour le grand prix de première 
classe de l'Institut. Voici le compte quien 
fut rendu par le jury chargé d'examiner 
les ouvrages admis au concours : « Cette 
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» comédie à eu un succès marqué, qui 
» s'est toujours soutenu ; c’est un tableau 
» de mœurs qui ne manque ni de vérité 
» ni d'intérêt, avec uve action faible— 
» ment intriguée, mais qui attache dou- 
» cement et qui n’a jamais rien de cho- 
» quant; mais On n’y trouve ni origina— 
» lité d'idées; niverve comique, nitraits 
» de caractère ou de mœurs fortement 
» prononcés; le style en est naturel et 
» correct, mails faible et sans poésie. » 
IT. Le Ministre anglais, comédie en 
cinq actes et en vers, 1812 ; in=8°. Cette 
pièce n’a pas eu le même succès que l’#s- 
semblee de famille, UK. La Reconcilia- 
tion par ruse, 1818. Sa double qualité 
d’agent-de-change et d'homme de lettres 
a donné lieu à lépigramme suivante: 


Ribouté, dans ce monde , a plus d’une ressource: 
ll spécule au théâtre et compose à La Bourse. 


U. 

RICARD (Le comte EriENNE-PIERRE- 
SILVESTRE), lieutenant-général d’infan- 
terie , né le 31 décembre 1771, entra au 
service comme sous-lieutenant le 15 sep- 
tembre 1791, s'éleva rapidement jus- 
qu’au grade de colonel, remplit long- 
temps les fonctions d’aide-de-camp du 
maréchal Soult, fut nommé général 
de brigade le 13 novembre 1806, com- 
mandant de la Légion-d’'honneur le 7 
juillet 1807 , et fut autorisé, le 16 avril 
1808, à porter la décoration de Saint- 
Henri de Saxe. Dans la campagne 
contre l'Autriche, en 1809, il se distin- 
gua en plusieurs rencontres, passa en 
Espagne l'année suivante , et fut de l’ex= 
pédition de Russie en 1812. Le 6 juillet, 
il sauva , avec un détachement des hus- 
sards prussiens de La Mort , les magasius 
de Ponuwiez, qui renfermaient trenté 
mille quintaux de farine, et fit 160 pri- 
sonniers. Le 1er. août, il entra dans 
Dunabourg après en avoir chassé l’en— 
nemi, et se signala enéore à [a bataille 
de la Moskwa , à la suite de laquelle il 
fut promu au grade de général de divi< 
sion. Dans la campagne de 1813, on le 
vit combattre avec la plus grande dis- 
tinction le 2 mai à Lutzen, et reprendre 
le poste important de Kaya, qui fut vi- 
vement disputé; ce qui lui valut le titre 
de grand-oflicier de la Légion-d’honneurs 
Il concourut en 1814 à la défense du 
&rritoire français, se distingua à Mont- 
imirail le 11 février, et au village de Mar- 
chais, qui fut pris et repris plusieurs fois 
daus la même journée. Les événements, 
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d'avril 1814 ayant terminé les hostilités, 


le général Ricard fut nommé chevalier 
de Saint-Louis le 2 juin , et appelé au 
commandement de la 1 2e. division à Tou- 
louse. Il fut envoyé à Vienne par Le ma- 
réchal Soult, alors ministre de la guerre, 
pendant là tenue du congrès, et parait 
avoir été attaché à cette époque à la lé- 
‘gation française. Ce fut lui qui écrivit, 
au nom du prince de Talleyrand , au 
maréchal Souit, que lItalie étant agitée, 
il conviendrait de réunir entre Lyon et 
Chambéry un corps de 30 mille hommes, 
prêt à tout événement. Ces forces furent 
dirigées vers Lyon presqu'au moment 
du débarquement de Buouaparte à Can- 
nes. Le général Ricard alla ensuite join- 
dre le Roi à Gand, et ne rentra en 
France qu'avec S. M. II fut élevé à la 
dignité de pair le 17 août 1815, et re- 
cut le commandement de la 10€. di- 
vision à Toulouse. Il est passé en 1816 
à celle de Dijon , et a été compris dans 
l'état-major général créé en 1818. Le gé-, 
péral Ricard a publié:T. Lettre d’un 
militaire sur les changements qui s’an- 
noncent dans le système politique de 
l’Europe, 1988, in-80. IN. Fragments 
de la situation politique de lu France 
au 1e, floréal an Fr, 1707 » in-80. — 
Ricaro ( Le baron Joseph-Etienne-Raïi- 
mond }, né le 26 novembre 1775 , fit la 
campagne de Russie comme chef de ba- 
tailon au 8e. régiment d'infanterie lé- 
gere, se distingua le 27 juillet au combat 
de Mohilow, fut nommé adjudant-com- 
maudaut le 18 mai 1813, chevalier de 
Saint-Louis le 13 août 1814, et, dans 
le mois de juin suivant, chef de l’état- 
major de la go. division. Il reprit les 
 nièmes fonctions à la rentrée du Roi, 
et il est aujourd’hui employé en cette 
qualité à Strasbourg. — Ricarp ( Fran- 
çois }, né le 31 octobre 17954, fut nommé 
chevalier de la Légion-d’honneur le 10 
mars 1809, adjudant-cominandant de 
cavalerie le 25 novembre 1815, chevalier 
de St.-Louis le 13 août 1814, et ensuite 
chef d'état-major dans la 10e. division. Il 
est employé en la même qualité, dans la 
11°. division à Bordeaux. S. S. 
RICCATT (Cnarres}), Piémontais, a 
publié : Fableuu historique et raisonné 
des événements qui ont précédée et suivi 
le retablissement des Bourbons en 
France et de la paix en Europe , depuis 
mars 181à jusqu'au ee 1816, 
4917, 3 vol.in-6°, Or. 
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RICHARD (Le baron Josern-CHar- 
LES), homme de loi et procureur de la 
commune de la Flèche à l’époque de la 
révolution , fut député de ia Sarthe à 
l’assemblée législative en 1501, ensuite 
à la Convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVT, sans appel et sans 
sursis. En mars 1993, il alla en mission 
dans les départements de l'Ouest, où il 
demanda la réintégration de Rossignol, 
et professa le système d'alors avec moins 
de violence néanmoins que la plupart de 
ses collègues. Sa modération le fit rap- 
peler à la fin de juin suivant, lorsqu'on 
voulut établir dans ces contrées Île sys- 
tème de guerre d’extermination (1}. Le 
21 nivôse, il fut nommé secrétaire de 
Passemblée, puis envoyé en mission à 
Parmée du Nord. Il contribua au réta- 
blissement de la discipline dans cette 
armée, et n’agit que de concert avec les 
généraux qui la commandaient. {donna, 
par écrit, à Pichegru et à Moreau, l’au- 
torisation de ne point mettre à exécution 
le décret qui défendait de faire les An- 
glais prisonniers de guerre , et il fitrece- 
voir prisonniers, par capitulation, les sol- 
dats de cette nation qui formaient les gar- 
nisons d’Ypre et de Nieuport. Après le 
9 thermidor , il s’éleva avec force contre 
les différents partis qui divisaient la Con- 
vention, et il déclara que la république 
n'existait plus que dans les armées, où il 
proposa d’envoyer tous les jeunes gens 
de l’âge de dix-huit aus. Il fut nommé 
membre du comité de salut public à la 
fin de 1794, lors de la clôture des Jaco- 
ins, À cette époque, il était à la tête 
des troupes qui firent évacuer la salle, 
fermée par Legendre. Au mois de mars 
1795 , il fut envoyé une seconde fois à 
Parmée du Nord. Eu passant à Bréda , il 
ordonna de mettre en liberté un grand 
nombre d’émigrés qu'on allait traduire 
devant une commission militaire, Pen- 
dant cette seconde mission, il fit, avec le 
gouvernement batave, untraité pour l’en- 
tretien d’un corps de 25 mille hommes 
de troupes françaises qui, aux termes 
du traité de paix, devaient rester dans le 
pays pendant plusieurs années. Ce traité 
a été exécuté pendant toute la durée de 
ce souvernément. Devenu membre du 
conseil des cinq-cents, M. Richard y pré- 
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(1\ Phélippeaux, dans ses Mémoires, dit que 
M. Richard est le seul homme de bien qu'on af 
euvoyé en mission dans çe pays. 
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senta divers rapports en août 1796, en- 
tre autres sur la formation d’un corps de 
vétérans. Dans le mois de novembre , il 


parla en faveur de M. de Montbruu , que 


le directoire avait fait arrêter. 11 pressa la 
formation d’une commission chargée de 
surveiller les individus qui se faisaient 
médecins, chirurgiens et apothicaires, 
sans avoir les connaissances requises. Le 
6 décembre, à la suite d’une peinture 
assez forte des brigandages que favori- 
sait le port-d’armes, il proposa une loi 
pour restreindre ce droit dangereux ; 
mais cette proposition fut rejetée. Il sor- 
üt du corps-législatif le 20 mai 1797. 
Nommé, en 1800, préfet de la Haute- 
Garonne, il s'y comporta avec prudence, 
et protégea les premières classes qui, 
daus ce département, étaient alors fort 
malheureuses. Il passa en 1806 à la pré- 
fecture de la Charente-Inférieure, qu'il 
administra jusqu'après la restauration. 
Ïl donna sa démission au mois de septem- 
bre 1914, et fut appelé en mars 1815 à 
la préfecture du Calvados par Buona- 
parte, qui le destitua peu de temps après. 
Le 9 juillet de la même année, le Roi le 
nomma de nouveau préfet de la Cha- 
rente-Inférieure. Il quitta cette préfec- 
ture par démission, au mois de décembre 
suivant. À cette époque, M. Richard 
obtint une pension du Roi, et la fa- 
veur spéciale d’être excepté de la loi 
contre les régicides , en récompense des 
nombreux services qu’il avait rendus pen- 
dant son administration départementale, 
notamment en 1315. S. S. 
RICHARD jeune , nommé en août 
1815 membre de la chambre desdéputés, 
par le département de la Laire-Fnférieure, 
fit partie, au mois de janvier 1816, de la 
commission du 6e. burean pour les rap- 
orts à faire sur le projet de loi relatif 
au budget. Dausle mois de février, lors 
des discussions relatives au projet de loi 
sur les élections, il proposa de décider 
que} sauf la prérogauve royale, la 
chambre des députés ne pourrait être 
renouvelée , soit en entier, soit en par- 
tie, avant cinq ans; et que l'admission 
ne pourrait avoir lieu avant l'âge de 
trente-cinq aus accomplis. Plus tard, il 
demanda laugmentation immédiate de 
Ja dotation de la caisse d'amortissement, 
comme devant influer favorablement sur 
le crédit public, et s’opposa, au mois 
d'avril, à l'introduction par terre des 
denrées coloniales, M, Richard a été réélu, 
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par le même département, pour les se3- 
sions de 1817 et 1818 , etil y a votéavea 
la majorité. — RicnArs (Fr.)-a publié : 
Voyages chez les peuples sauvages, 
2°. édition , 1818, 3 vol. in-80. S.S, 

RICHARD - DAUBIGNY ( Le baron 
DuBEerRHERERN) a commencé une car- 
rièré remplie de travaux utiles par des 
voyages en Europe, entrepris par Pordre 
et aux frais du gouvernement français. 
Ce fut lui qui découvrit la conspiration 
des frères Yvan, pour incendier les ports 
de Brest et de Toulon. Louis XVI l'en 
récompensa en le nommant administra- 
teur des postes. Le service de cette ad- 
ministration a obtenu , par ses soins , un 
degré de perfection qu'aucune puissance 
de l’Éurope n’est encore parvenue à éga- 
ler. M. Richard fut nommé conseiller- 
d'état en 1983. Appelé, en 1803, à faire 
partie du conseil des hospices, il aevint 
le fondateur du traitement des aliénés 
daus l'hôpital de la Salpétrière. Il reçut, 
en 1815 ,le brevet d’officier de la Lé+ 
gion-d’honneur. Il a épousé , en 1791, 
Mile, de Pressigny, veuve du comte 
d'Oiguy , intendant des postes. Son fils 
unique (Léon ) est lieutenant dans les 
hussards du Haut-Rhin.—Son frère aîné 
( Jean-Baptiste-Elisabeth}, s’est retiré du 
service, en 1700, chevalier de St.-Louis 
et lieutenant-colonel. Il avait fait les cam- 
pagnes de Corse comme officier d’état- 
major. | 

RICHARD (Freury-Francois), de 
Lyon, célèbre peintre d’intérieurs his- 
toriés , dont le genre a fuit beaucoup 
d’imitateurs, est élève de David. I] a 
exposé depuis plusieurs années, au salon 
du Louvre, un graud nombre de 1a- 
bleaux, qui ont singulièrement attiré 
l'attention du publie pour la finesse et 
la vérité de l'exécution. On a particuliès 
rement distingué #Walentine de Milan 
pleurant son époux, à l'exposition dé 
1802; deux tableaux de Me, de la Val. 
lière, à celle de 1806; la Déférence de 
S1.- Louis pour sa mère, en 1808 et 18143 
entin Madame Elisabeth, la Duchesse 


de Monimorenci, et Mme, de la Fal- 


lière aux Carmélites, à l'exposition de 
1817. SRE Cr. CS 

RICHARD-LENOIR a été cité pen- 
dant plusieurs années comme l’un des 
plus riches fabricants de France ; il dis 
rigeait à Alençon et dans le départe- 
ment de l'Oise des manufactures, aux- 
quelles il avait donné une extension çon- 
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éidérable. Il fabrique des basins , des 
Piqués et des mousselines de la plus 
‘grande beauté, Cet établissement, qui, 
à Paris seulement, dans le faubourg 
Saint-Antoine, occupait plus de quatre 
mille ouvriers, avait commencé vers 
1798 avec les plus faibles moyens. Son 
accroissement fut si heureux et si rapide 
qu'euviron dix ans après, la somme des 
Paiements par mois s'élevait à 800,000 
francs, et que le nombre des ouvriers 
qu'on y employait montait à près de 
quinze mille, M. Richard avait formé, à 
Naples, des plavtations de cotonniers, 
desquelles il tirait annuellement vingt- 
cinq millions de coton. La mort de 
M. Lenoir, son associé ; l’a laissé seul à 
a tête de ces établissements; mais ils 
ont semblé, depuis quelque temps, avoir 
beaucoup per lu de leur activité, Sa fille 
a épousé, en 1813, le frire du général 
Lefebvre-Desnouettes. Pendant la durée 
de sa puissarce, Buonaparte visita plu- 
sieurs fois les ateliers de M. Lenoir, et il 
’encouragea dans ses entreprises par tous 
Îles moyens. Lors du retour de l’ex-em- 
pereur en 1815, M. Richard, qui était 
chef de la 8e, légion de la garde nationale 
de Paris, fut nommé membre du conseil- 
général du département; et à fut un des 
habitants de la capitale qui contribuérent 
Je plus au rassemblement des fédérés. Il 
perdit ses deux emplois après le second 

retour du Roi. ; 
_ RICHARDS (Lerévérend GrorGE), 
membre de la société archéologique et 
vicaire de Bampton , né dans le De- 
vonsbire , termina ses études au collége 
* d'Oriel, à Oxford, dont il devint en- 
suite un des professeurs. Son charmant 
‘poème sur les Bretons aborigènes (4bo- 
riginal Britons), lui valut le prix pro- 
posé par l’université d'Oxford, et il ob- 
tint un tel succès, que toute l'édition fut 
vendue le jour de sa publication. Les 
productions, littéraires de M. Richards 
sont : I. Essai sur les différences carac- 
teristiques entre les poërnes anciens et 
modernes , et quelles sont Les diffe- 
rentes causes de ces différences, 1789, 
in-80. II. Les Bretons uborigènes, 1701, 
in-4°. Cèt ouvrage eut une deuxième 
édition en 1792, et fut réimprimé dans 
les OEuvres poétiques de l’auteur et dans 
da collection des poèmes qui ont ob- 
tenu le prix à l’université d'Oxford. III. 
Chants des Bardes aborigènes de la 


= 


Grande - Bretagne, 1792, in-4°, IV. 
Ve 
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La France moderne, poime, 1703, 


in-{o. V. Matilde, ou Le Pénitent mou 


rant, épitre en vers, 1795, in-40. VI. 
Origine divine de la prophétie, dans 
une série de sermons, 1800, in-8o, VIT. 
Poèmes, Mélanges, 1803 , 2 vol. in-8o. 
VIIL. Emma , drame, 1804 ,in- 192. 1X, 
Odin, drame, 1804, in-12. X. f/on0- 
die sur la mort de lord Nelson , 1806, 
in-40. Z.. 
RICHELIEU (Le duc ArmanD Du- 
PLESSIS DE ), petit-fils du maréchal de 
ce nom, et fils du duc de Fronsac, sortit 


fort jeune de France portant alors le 


nom de duc de Chinon, et passa en 
Russie, où il fut accueilli avec distinc= 
tion par Catherine If. H y fit son ap- 
preutissage militaire sous les ordres de 
Souwarow, se sighala an siége d’Is— 
-maïlow, en 1789, et fut élevé en peu de 
temps au grade de lieutenant-général. 
En 1701, il reçut de limpératrice une 
épée d'or et la eroix de Saint George 
de 4°. classe. Il fit, en 17992, ur voyage 
à Vienne et à Berlin, en qualité de né- 
gociateur des princes français, pour con« 
naître les intentions de ces puissances , 
et rapporta à Pétersbourg les nouvelles 
les plus satisfaisantes sur leurs dispo- 
sitions en faveur de la maison de Pour- 
bou. Enrôlé à cette époque sous les dra- 


peaux des princes frauçais , M. de Riche- 


lieu se rendit en Angleterre , et fut nom- 
mé, en 1794, un des six commandants 
des corps d’émigrés à la solde de cette 
puissance. De retour en Russie, il eut à 
souffrir de Pesprit inquiet et soupçon- 
neux de Paul Ier, ; mais dès lavène- 
ment d'Alexaudre, il fut comhlé des fa- 
veurs de ce monarque. En 1807, il 
vint à Paris pour demander sa radiation 
de la liste des émigrés: Buonaparte , 
toujours émpressé de gagner à sa cause 
les hommes d'un grand nom, voulut 
bien yÿ consentir , mais il mit à cette 
faveur une condition que ne pouvait ac- 
cepter M. de Richelieu, c'était de renon- 
cer au service de Russie. Dès qu’il con- 
nut de telles intentions, le duc partit 
pour Pétersbourg. En 1803, il fut nom- 
mé gouverneur civil et militaire d'Odessa 
et de toutes les côtes environnantes. Ca- 
therine avait confié autrefoiske comman- 
dement de ces provinces au prince Po- 
temkin, qui les avait moins gouveïnées 
en administrateur habile qu'en souve4 
rain asiatique. M. de Richelieu, investi 
des mêmes pouvoirs que son prédéces- 
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$eur,.conçut le noble projet de les arra- 
cher à la plus misérable situation , et il 
commença par établir le siége de son 
gouvernement à Odessa, autrefois Kods- 
chibay. Cette petite ville , ‘qui ne renfer- 
mait, alors que quatre mille habitants, 
en comptait déja vingt mille en 1806. 
Le nouveau gouverneur arrêta les dé- 
prédations, organisa une police, ordon- 
na des travaux utiles, fit défricher les 
terres incultes , créa des administrations 
composées d’honnèêtes citoyens , et attira 
les étrangers par Pappät du plaisir et par 


les charmes de la société. Ii substitua à 


des habitations tristes et malsaïnes, se 
tonstructions élégantes et commodes ; 

une rade infréquentée, un port où f- 
fluent aujour d’hui les vaisseaux de toutes 
les nations, et d’où il sortit, dès 1804, 
pour douze millions de blé. La facilité 
avec [aquélle M. le duc de Richelieu parle 
toutes les langues, ni était d'un grand 
secours dans l'administration de ces eo- 
Jonies; dont les habitants sont tirés de 
toutes les nations. Mais ce qui ne lui fait 
pas moins d’honneür que les talents qu’il 
a déployés pendant son gouvernement , 
c’est Paflabilité avec laquelle il se rendait 
accessible. Il a exercé un pouvoir absolu 
sur deux ou trois millions d'hommes, et 
cependant personne ne lui a jamais re— 
proché un seul acte de NE: nat Ces 
détails, dont l’exactitude est confirmée 
par des témoignages correspondants des 
voyageurs anglais ; allemands et autres, 
sont extraits d’un ouvrage qui fut impri- 
mé en France en 1810 ; par conséquent 
à une époque où il fallait ‘que Ja répu- 
tation de M. de Richelieu fût bien incon- 
iestabie pour que son éloge ne füt pas 
supprimé par la censure. En 161â, 


l'empereur Alexandre avait témoigné aû, 
gouverneur d'Odessa le desir d'aller v1-”? 


siter sou gouvernement ; ces établisse- 
ments, dont il entendait faire tous les 
jours des rapports si avantageux, av aient 
piqué sa curiosité. M. de Richelieu, qui 
les trouvait encore trop imparfaits, sup- 
piia le monarque d’ajourner son voyage, 

et ce n’est qu'en 1818: que l’empereur 
a réalisé son projet, en visitant les par- 

ties méridionales de ses états, et qu'il 
s’est arrêté trois jours à Odessa ; où àl à 
été tellement frappé du tableau qu’of- 
fre la prospérité de cette belle contrée, 

qu il a voulu transmettre à l'instant 
inème à-Pauteur d’uu pareil phéno= 

mène , le témoignage de sa satisfaction. 
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En conséquence, il a dépéché d'Odessa ui 
courrier chargé de lui porter le cordon 
de Saint-André, avec une lettre remplie 
des expressions les plus flatteuses. On 
doit pardonner à M. de Richelieu de 
n'avoir pu s'éloigner sans regrets d’une 
terre qu’il avait en quelque sorte créée, 
pour rentrer , en 1814, dans le sein de 
$a patrie. Ïl arriva à Paris le 21 octobre ; 
une ordonnance du Roi, du 4 juin, lui 
avait déjà conféré la dignité de pair de 
Trance. À l'époque du 20 mars 1815, il 
partageä la retraite momentauée de la 
famille royale , revint avec elle à Paris, et 
reprit les fonctions de sa place de premier 
gentilhomme de la chambre du Roi. Dans 
le mois de septembre, après la retraite de 
M. de Talleyrand ; il devint président du 
conseil des ministres, ayant.le département 
des affaires étrangères , et fut chargé en 
cette qualité de conduire la négociation 
relative au traité qui allait être imposé a 
la France, Après avoir épuisé tous les 
moyens de discussion, tous les efforts de 
la résistance , il signa, au nom du Roi, le 
traité du 50 novembre 1815, et le 25, 
il donna à la chambre des députés com- 
munication de ce grand acte d’infor- 
tune , dans un discours qui fut en- 
tendu avec dignité, mais avéc une pro- 
fonde tristesse. Le ministre annonça que 
des demandes plus exorbitantes encore 
avaient été faites et réitérées ; mais ew 
vain, et qu'il n'existait aucune condi- 
tion secrète aécessoire à eelles dont il 
venait de donner connaissance. Le 13 du 
même mois, il avait donné connaissance 
à la chambre des pairs d’une ordon- 
ance du Roi qui réglait les formes à 
suivre dans le procès da maréchal Ney, 
etavait ainsi termiué son discours : «Nous 
» accusons devant vous lé maréchal Ney 


_» de haute trahison et d’attentat contre 


» la sûreté de Pétat. Nous osonsdire que 
» la chambre des pairs doit au monde 
» une éclatante réparation ; elle doit être 
» prompie, car il importe de retenir 
» l’indignation qui de toutes parts se 
» soulève. Vous ne souffrirez pas qu’une 
» plus longue impuuité engendre dé 
» nouveaux fléaux, plus grands peut-êtie 

x que ceux auxquels nous essayons d’é- 
» à abEUR Les ministres du Roi sont 
» obligés de vous dire que cette déci- 
» sion du conseil de guerre devient un 
» triomphe pour les factieux, Il importe 
» qué leur joie soit courte, pour qu’elle 
» ne leur soit pas funeste. Nous vous 


; 
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$ÿ conjurons donc, et, au nom du Roi, 
» nous vous requérons de procéder 1m- 


» médiatementau jugement du maréchal : 


5 Ney. » Le 8 décembre suivant, M. de 
Richelieu présenta à la chambre des dé- 
putés, de la part du Roi, un projet de loi 
d’ammistie qu’il äccompagna de quelques 
réflexions : « Pendant que les uns pen- 
» Sent, dit-il, que cette ordonnance est 
ÿ Imcompiète, d’autres la Wouvent sé- 
Ÿ Vère et arbitraire. Nous répondrons 
> aux unset aux autres, que jamais après 
» tant d’attentats, on ne prit une me- 
» sure plus douce ; il n’était ni juste ni 
» politiqüe de punir tous ceux qui ont 
» pris part à cette grande rébellion. I] 
» failait se borner à désigner plusieurs 
» dé ceux qui $ y sont trouvés engagés, 
» et une sorte de clameur publique a in- 
» diqué les individus dont les noms sont 
» inscrits dans lordônnance. Peut-être 
» il en existe de plus criminels; mais 
» quand la justice publique est réduite à 
» s'exercer sur tant de coupables, ceux 
» qu’elle frappe doivent se résigner à 
» leur sort, et mériter ainsi que la clé- 
>» mence du Roi puisse un jour l’adou- 
» cir. » Le 9 janvier suivant, M. de Ri- 
chelieu présenta à la chambre des pairs 
le même projet avec les deux amende- 
ments proposés par la chambre des dé- 
putés, et une nouvéle disposition ten- 
dant à expulser à jamais de la France les 
régicides qui avaient rempli des fonc- 
tions publiques dans les cent jours. Le 
23 mars, en annonçant à la chambre 
des députés lPunion prochaine du duc 
de Berri avec la princesse des Deux-Si- 
ciles , il donna lecture de deux projets 
de loi, dont l’un destiné à régler la dota- 
tion des princes etsprincesses deda-fa- 
mille royale, etre Jésrextraordi- 
maires que cet événement devait eutrai- 
per ; et l’autre ayant pour but de déter-" 
miner les formalités nécessaires pour 
constater l’état-civil de la maison royale. 
Plus tard , il prononça à la chambre des 
pairs un discours tendant à une prompte 
adoption du budget de 1816, tel qu’il 
avait été amendé par la chambre des 
députés , et pour recommander d’a- 
vance à ses méditations celui de 1817. 
Le 21 mars 1816, M. le duc de Richelieu 
fut mis au nombre des membres de l'A- 
cadémie française, par l’ordounance du 
Roi qui changea l’organisation de ce 
corps savant , et, le 30 du même mois, 
Sa Majesté confirma st nomination à l’a- 
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cadémie des beaux-arts , dont ilavait été 
appelé à faire partie eu remplacemert 
de M. de Vaudreuil, et le 24 avril sui- 
vant, le nouvel académicien présida la 
séance solennelle dans laquelle les quatre 
académies composant l'Institut royal , 
furent installées par le miaistre de l’inté_ 
rieur. Le 23 septembre 1818, il fut nom- 
mé président de l’académie française. 
Dans la séance du 5 mars 1818, à la 
chambre des députés, le duc de Richelieu 
donna son opinion sur la loi de recru- 
tement, en déclarant dans un discours 
dout l’impression futordonnée, que Pen- 
rôlement forcé devait cençourir avec 
l’enrolement volontaire à la formation de 
l'armée, Le 25 avril, il fit part à la même 
chambre des négociations qui avaient 
eu lieu avec les puissances étrangères, 
relativement aux engagements pris par le 
traité du 30 novembre 1815, et dont 
une partie, celle des dettes envers les 
particuliers ; s’etendait beaucoup au- 
dela de ce que l'on avait d’abord'supposé ; 
et 1] GE aussi part, dans le même temps, 
des espérances que l’on avait pour l’af- 
franchissement du territoire francais. 
À la fin de septembre 1818, il partit 
pour assister au congrès d’Aix-la1=-Cha- 
pelle de la part de la France, Au milieu 
des fonctions ‘importantes qui lui sont 
confiées, M. de Richelieu n’a point oublié 
les heureuses contrées auxquelles il a fait 
tant de bien. Pendant son séjour en Alle- 

as" en revenant en France, il envoya 
au jardin botanique de Simferopol, des 
livres et des instruments de sciences, et, 
en 1816, 1l expédia de Paris, à ses frais, 
pour. le même établissernent, un cour- 
rier aveéé cent-vingt rejetons des meil- 
leurs arbres fruitiers , et ciny-cents es= 
pèces de graines utiles tirées du Jardin 
du Roi. Depuis son retour en France, 
le gouvernement d’Odessa , a .eté confié 
d’abord à M. de Saint-Priest, et ensuite à 
M. de Langeron ( Foy. ces noms). 
S.S et D. 

RICTIER (Jean-François), ingénieur 
eu instruments d'astronomie et de phy- 
sique, né à Surève (près Paris), au 
mois d'octobre 1943 , fut élevé chez M. 
Trincano, professeur de maihématiques 
et de fortifications à l’école des chevau- 
légers, à Versailles, et puisa, dans cette 
école, ce goût pour la mécanique et les 
fortifications en relief, qui s’est déve- 
loppé si heureusement par la suite. En 
1704 , le comte Turpin de Crissé le prit 
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en qualité d’ingéuieur pour exécuter en 
relief un demi-hexagone, dont le but 
“était de substituer aux contrescarpes en 
maconnérie, un talus en terre, et aux 
escaliers qui ne permettaient aux soldats 
qu’une retraite diflicile et dangereuse, 
des ouvrages extérieurs au Corps de la 
lace. Il dessina encore tous les plans 
de batailles des Commentaires de César 
et de Montécuculli; enfin il resta chez 
M. de Turpin jusqu'en l’année 1754, où, 
ne trouvant plus d'occupation de ce gen- 
re, ilinyventa 54 machine avec laquelle 
il est parvenu à diviser la ligne du pied 
de roi en douze cent parties, qu’il fit 
connaître à l'académie des sciences en 
1781. [Il imagina son hygromètre à huit 
cheveux, d'après les observations de M. 
de Saussure sur la nature des cheveux ; 
äl eut même l'houneur de lire à l’acadé- 
mie, en 1786, un mémoire à ce sujet. 
En 1788, 1 obtint son brevet d'artiste, 
ayant été. désigné par l'académie des 
‘sciences; et, en 1700, il réçut, par Ju- 
igement du même corps, un prix de deux 
anile quatre cents francs pour un compas 
qui réduit à la précision de 5 secondes, 
les triangles sphériques en triangles rec- 
tilignes, d’après le système de La Grange. 
ÆEn 1991, il mventa la machine à tailler 
les vis dans la loi des sinus, dont la tête 
‘ou micromètre donne de une en une mi- 
nute; ce qui évite l'usage des transver- 
sales dans le compas des longitudes. 
M. Richer imagina ensuite et construisit 
un instrument pour connaître l'épaisseur 
d’un corps quelconque, ainsi que la di- 
Zatation des métaux. L'Institut fit, en 
1816, un rapport à son avantage, sur la 
découverte de la fabrication des verres 
plans, à faces parallèles , à l'usage de la 
marine. C’est d’après ses dessins que fut 
exécuté, dans ses ateliers, le pied en fer, 
‘cuivre et acier, de la belle sphère de M. 
Poirson, comiandée par le Roi. F. 
RICHER AND (ANTHELME), pro- 
fesseur de médecine à Paris, chirurgien 
en chef et adjoint de l'hôpital St.-Louis, 
membre des académies de St.-Péters- 
bourg, Vienne, Dublin, Madrid, Tu- 
ins etc., est né à Belley : lé 4 février 
1959. Il vint étudier la médecine à Paris 
en 1706, et trois années après, il sontint 
devantl'école de médecine un acte public 
pour son admission à l'exercice de Part 
de guérir. Long-temps après, à l’époque 
du rétablissement des facultés, en 1871, il 
ge fit recevoir docteur en chirurgie, sans 
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doute afin d'honorer une profession à là 


quelle il doit sa gloire comme praticien. 
Compatriote, condisciple et élève de Bi- 
chat, il devint bientôt son émule : à vingt 
ans il enseignait la physiologie, et faisait 
insérer dans la Décade philosophique, 
dans le Magasin encyclopédique , etc. , 
divers Mémoires qui n’étaient que le pré- 
lude de son Traité de physiologie; cet 


duvrage élémentaire est devenu classi- 


x s! 5 0 . ? + 
que pour toute l'Europe; son auteur n’a 


vait que vingt ans lorsqu'il le publia. En 
1800, M. Richerand fut nommé chirur- 
gien en chef-adjoint de l’hôpital St.- 
Louis. Il devint professeur à l’école de 
médecine en 1807. Le roi lui accorda Ja 
croix d'honneur en 1814, et deslettres de 
noblesse en 1815; il a aussi obtenu divers 
ordres étrangers. M. Richerand a tout 
récemment occupé Ja renommée par une 
grande et belle opération chirurgicale, 
dans laquelle, le premier, il a osé faire 
la résection de la plèvre et de plusieurs 
côtes. Le malade, qui lui-même était 
un chirurgien, a été guéri. Ses ouvrages 
sont : Ï. Jéissertations anätomico- chi- 
rurgicales sur les fractures du col du 
Jemur, 1799, in-80. II. Nouveaux élé- 
rients de physiologie, 1801, in-80. ; 
1802,2 vol. in-80.; 7e. édition, 1816, 
2 vol. in-60. : cet ouvrage , écrit avec 
beaucoup d'intérêt et d'élégance, a été 
également goûté des hommes du monde 
et des gens de l'art. HI. Lecons du 
C. Boyer, sur les ‘maladies des os, 
rédigées en un traité complet de ces 
maladies, 1803, 2 vol. in-8, IV. {Vo- 
sographie chirurgicale ; 1803, 2 vol. 
in-60.; 4e, édition, 1815, 4 vol. in-80. 
V. Des erreurs populaires relatives & 
la médecine, 1809, in-8°.; 1812, in-80. 
L'auteur, ên sevétidut,sur un sujet où 
s'étaient exercés Laurent Joubert, Pri- 
merose , Brown et d'autres critiques, y 
a signalé de nouvelles erreurs, de nou- 
velles jongleries des charlatans contem- 
porains VI. De l’enseignement actuel 
de la medecine et de la chirurgie, Paris, 
in-8°. (anonymes et sans (late }. L'on sait 
que cette brochure, fort piquante, où les 
avantages de l'enseignement médical ac- 
tuel sont justement appréciés, et les dé- 
tracteurs victorieusement combattus, est 
de M. Richerand. Elle a été imprimée aux 
frais de la faculté de médecine à la fin de 


1816. VI. OEuvres complètes de Bor- 


deu , précédées d’une Notice sur sa vie 
el sur ses ouvrages, 1817, 2 VOL. in-80. 


+ 
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M. Richerand a joint à cette édition com- 


pacte une Dissertation biographique et 


scientifique. VIfL. Histoire d’une résec- 
tion des côtes et de la plèvre, Paris, 1818, 
in-So. M. Richerand ést un des collabora- 
teurs du Dictionnaire des sciences me- 
dicales. FH: 
RICHMOND (Cnarres-Lennox, duc 
DE }, pair de la Grande-Bretagne et 
d'Ecosse,est neveu du duc de Richmond, 
qui fut quelque temps à la tête du minis- 
tère , et ensuite à celle de Popposition, et 
qui lui a laissé les srands biens etles titres 
de sa famille, Le duc de Richmond actuel, 
né en 1764, fils de George-flenri Lennox, 
général anglais, et d’une fille du marquis 
de Lothian , a servi long-temps avec 
distinction dans les armées anglaises, où 
il a obtenu le grade de lieutenant-général 
et l’ordre de la Jarretiére. [Il est aussi 
gouverneur de Plymouth , lord lieatenant 


du comté de Sussex , et grand-maïître 


ou grand-sénéchal de Chichester. Pendant 
la révolution, sa famille fut dépouillée 
en France de la terre d'Aubigny, située 
dans le département du Cher, qui avait 
été érigée en duché-pairie, et donnée par 
Louis XIV à Louise de Keroueile, du- 
chesse de Portsmouth, maîtresse de 
Charles II, d'où descendent les ducs de 


* Richmond. Au second retour en France 


du Roi Louis XVIIL, en 1815, cette 
terre fut restituée au duc de Richmond, 
qui a élé également rétabli dans les hon- 
meurs du Louvre, dont jouissaient ses 
ancêtres. Le 1er. janvier 1816, la du- 
chesse de Richmond a eu, en concé- 


quence, le tabouret au grand couvert 


de la famiile royale. Le duc de Richmond 
qui, en sa qualité de duc d’Aubigny, 
avait été imposé à une contribution dans 
Vemprunt de 100 millions, écrivit de 
Bruxelles, en 1816, au marquis de Ville- 
neuve, pour le prier d'accepter, au nom 
du Roi, l'offre qu’il faisait de renoncer 
au remboursement de sa cotisation. Ïl 
est allié visiter ses terres de France, en 


septembre 1816, et il est parti, en 1818, 


pour se rendre au Canada, dont le prince- 


“régent l’a nommé capitaine-général. Z. 


RICHTER (Jean -Paur-FRÉDÉRIC ), 
célèbre écrivain , regardé comme le 
Sterne de l'Allemagne , est né le 25 mars 
3565, à Wunsiedel, dans le pays de Ba- 
reuth. Déjà au gymnase d'Hof, ou il fic 
ses premières études, et ensuite à l’uni- 
versité de Leipzig, il se distingua par 


son application et ses facultés brillantes, 
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mais aussi par un penchant à se singula- 
riser, Il s'était proposé d’étudier la théo= 
logie; mais, entrainé par son. goût poux 


les belles-lettres, il. renonçÇa à toute oc- 


cupation obligée, se livrant dans les 
différentes villes de la Saxe et dela Fran- 
conie, où il établit successivement sa 
résidence ( Schwaizenbach, Hof, Wei- 
mar, Leipzig, Mcinungen et Coburg)}, 
à la composition d’écrits qui font encore 
les délices d’une grande partie de la nation 
allemande , et quilui ont valu des pen- 
sions de la part du prince primat et du 
roi de Bavière , et le titre de conseiller de 
légation du duc de Saxe-Hildbourghau- 
sen. Îl serait difficile de caractériser le 
genre auquel les plus remarquables de 
ses ouvrages appartiennent. Üne sensis 
bilité exquise et profonde, l'imagination 
la plus riche , une inépuisable fécon- 
dité d'idées et de rapprochements ingé- 
pieux, enfiu uve graude connaissance du 
cœur humain, jointe à une instruction 
prodigieusement variée, se déployent 
suuultanément et avec une profusion 
presque fatigante dans des tableaux de 
mœurs, dont le cadre est ordinairement 
une fable souvent bien conçue et très 
simple, mais quelquefois aussi singulière 
que les écarts du génie de l’auteur et les 
utres de ses écrits. 1 prend fréquem- 
ment le nom de Quintus Fixtein, ow 
celui de Jean Paul, qu'il a rendu cé- 
lèbre, et qui lui est resté. approprié 
comme les prénoms de Jean-Jacques dé- 
signent Rousseau , sans autre dénomina- 
tion. Quelques-uns de ses ouvrages ont 
paru anonymes. Les plus remarquables 
sont : L Procès groenlandais, où Es- 
quisses satiriques ; Berlin , 1583 et 
1784 , 2 vol. in-80. If. Extraits des : 
papiers du diable, avec un avis du 
juif Mendel, (Gera), 1788. À la fin 
de la préface, il s’est uommé J. P..F, 
Hasus. NT, La Loge invisible, Bio- 
graphie de Jean Paul, 2 vol. in- 
8o., Berlin, 1703. Cet ouvrage porte 
aussi le titre de }omus, qui a embar- 
rassé Meusel, et qu’il a faussement cru 
être celui d’un autre écrit. IV. Æesperus, 
ou Quarante-cinq jours de La poste aux 
chiens, Berlin, 1995, in-8°,, 4 vol.; 
2e, éditiou , 1798, avec le portrait. de 


auteur; c’est une de ses productions les 


plus spirituelles. V. Vie de Quinius Fix- 

lein , tirée de quinze tiroirs, avec une 

portion congrue et quelques tablettes d&. 

Jus, Bareuth, 1796, in-8°. , édit. augmi.,, 
/ 
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Berlin ,1800. VI. Amusements biogra- 
phiques sous le crdne d’une géante, tome 
premier , Berlin, 17 6;° le second n’a 
pas paru. VIT leurs: l'ruits et Epines, 
ou Mariuge, Mort et Voces du defen- 
seur- administrateur des pauvres, et 
fonds de charité F. St: Siebenkaes, 
Berlin, 1506- 1997: 2 vol. in-$0, NJIL La 
Vallée cumpanienne, ou de l'Immor- 
talité de l’ame, Erfurt, 1797, in-80. ; 
deuxième édition, 1$o1,un des meilleurs 
écrits de Jean- our IX. Palins sénestes 
1908, in-80.; c’est proprementune édition 
refondue du m0, 11. X. Leitres de Jean- 
Paul et sa vie future, Gera, 1709, 
in-8°. XL! Titan, 6 vol. in-80., Berlin , 
1800; un des’ ouvrages où Jean-Paul a 
montré le plus d'originalité et de ce que 
dé Allemands appellent humor, en adop- 
tant un terme de la langue anolaise. Ils 
en ont dérivé l'épithète humoristique, 
qu'ils donnent à toute cette classe d’é- 
crivains dont Jeau-Pavl et Lichtenberg 
sout les plus distingués. XII Clavis 
Fichtiana , on premier ÆAppendice co- 
mique de Titan, Erfurt, 1800, in-8°.; 
c’est une parodie de la Science des PA et 
ces de Fichte, où Jean-Paul montre, en 
se jouant, presque autant de profondeur 
et d'originalité que l’auteur de la doctrine 
qu'il tourne en ridicule, et dont il fait 
les applications les plus comiques. XIIT. 
Le Désert et la terre promise du genre 
humain , Kreutznatch, 1800, in 8o. 
XIV. LP AUMeteoHes de JPA. Vus 
bingue, 1803-1805, 4 vol. in-80. XV. 
Préparation a l'esthétique, Hambourg, 
4804, in-80., 3 vol, XVI. Levana, ou 
Science de Péhierion , Brunswick, 
1807, 2 vol. in-80. C’est le seul ouvrage 
où Jean-Paul se soit astreint à un ordre 
méthodique , et où le ton didactique do- 
mine. Ce traité est plein d'excellentes 
réflexions, non seulement sur la matitre 
qui en est l'objet spécial , , mais sur les 
facultés et les besoins de l'homme eu gé- 
néral. Nous passons sous silence les écrits 
moins considérables ou moins célèbres 
de Jean-Paul, ainsi que les nombreux 
articles qu’il a insérés dans des Recueils 
périodiques (tels que le Morgenblatt de 
M. Cotta), et dont les titres sont presque 
toujours bizarres, par exemple: Eloge 
Junèbre du glorieux estomac trépassé 
de haut et puissant seigneur le prince 
de Scherau; libelle contre la plus belle 
femme de l'Allemagne , aujourd’hut 
vivante. On eu a réuni la plupart dans 


TA 
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une Collection intitulée Opuscules de 
J. P. Fr. Richter , deuxième édition, 
Leipzig ( 1808, 2 vo in-8e. Dès que 
les premiers écrits de Jean-Paul eurent 
paru , Wieland jugea que, s’il savait mé- 
nager ses moyens prodigieux et écouler 
les conseils de: l'amitié ils ’éleverait au 
premier rang des écrivains de son temps , 
qu’il y avait là de l’étoffe pour en üurer 
quatre poètes richement dotés par la na- 
ture et l'instruction. « S'il pouvait, di- 
» sait-il » S'assujettir aux règles du goût, 
» il nous effacerait tous. » Mais il n° atenu 
aucun compte des plus sages avis el, 
dans ses dernières ‘productions comme 
daus celles de sa jeunesse, des beautés du 
premier ordre et des pages ravissantes 
alternent ayec l’enflure de la diction, 
l'exagération des idées, lextravagance 
des situations et des images. L’érudition 
dégénère en pédanterie, l'énergie en gros- 
te, le comique, en burlesque, et des 
allusions prodiguées : asec autañtde savoir 
que de mauyais goût, fout le tourment 
du lecteur le plus instruit, tant ellessont 
recherchées et souvent obséhrés. Malgré 
l'enthousiasme que Jean-Paul a: excité 
dans toutes les classes de sa- mation , et la 
préférence que lui donnent encore beau- 
coup d’Allemands sur leurs écrivains les- 
plus estimés, la saine partie du public a 
adopté le jugement porté sur cet écrivain 
par deux des critiques de l'Allemagne 
les plus éclairés : celui de 'Lichteuberg, 
moraliste dont la manière-a beaucoup 
d’analogie avec celle de. Jean-Paul, et qui 
a aussi, quelquefois, abusé de la faculté 
de rapprocher les choses les. plus dispa- 
rates, se trouye page 308 du 2°. vol. 
de ses œuvres posthumes. « J. P;, dit-il, 
» assaisonne tout de poivre de Caïenne , , 
» et s'il warrive pas bientôt là où il fau- 
» dra bien qu'ilse repose. ayec nous tous, 
» ilfinita par ce que J'ai prédit à S.i 
» 1] ne pourra supporter le rôti froid 
» qu’eu ÿy mêlant du plomb fondu ou des 
» Charbons ardents. » Garve.dit (page 
230 du 2e. vol. de ses:lettres à C. F. 
Weisse }: « Ses images ( de J.-P.) sont 
» trop accumulées et souvent incohé- 
» rentes, tantôt gigantesques et tantôt 
» ignobles. Sans doute il ne tient’qu'à 
» lui de toucher et de plaire ; mais on 
» dirait qu’il prend plaisir à détruire par 
» des disparates et des bizarreries , l'im- 
» pression qu’il vient de produire. C’est 
» un travail que de le comprendre, et 
» lou n’est pas toujours récompensé de 
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» sa peine.» Les défauts de Ja manitre 
de Jean-Paul n’empêchent pas que ses 
écrits ne soient dans les mains de tout le 
monde , et l’objet de l'admiration d’un 
grand nombre de personnes de tout rang 
et de tout âge: Comme ses ouvrages 
sont hérissés de termes scientifiques et 
d’allusions recherchées à des traits d’his- 
toire peu connus ou à des théories qui ne 
le sont:que des savants, M. K. Reinhold 
a publié un Dictionnaire à’ usage des 
lecteurs de J.-P. Le 1er, volume , qui 
explique les mots difficiles du Levana, 
a paru à Leipzig, 1808, in-8°. On a 
aussi donné Æsprit de Jean-Paul, ou 
Choix des meilleurs morceaux de ses 
écrits, Weimar, 1801-1805, 3 vol. in-80. 
On trouve une notice sur la personne de 
J.-P.-F. R,, et des réflexions aussi judi- 
cieuses qu’impartiales sur ses ouvrages 
dans le Magasin allemand de M. d'Eg- 
gers , année 1598, févr. ; dans les Opus- 
cules de M. Fulleborn:, 2e. cahier , page 
224-240 , et dans l'Histoire critique de 
da poésie et de l’éloquence en Allema- 
gne, par M: François Horn, page 225 


etsuiv. — Un autre RIGHTER, magnéti- 


seur à Royn, près Liegnitz, attirait, en 
1617, l'attention publique.dans la Silésie 
et dans la Saxe. Îl opérait, dit-on, des 
cures par le magnétisme seul, en touchant 
les malades , qu’il était obligé, faute d’un 
local assez vaste | de traiter en pleine 
campagne. L'afluence était telle qu'il 
faisait déserter des bains de Silésie et 
chômer les médecins. R—s. 

RICORD ; avocat à l'époque où éclata 
la révolution, fut député du département 
du Varà la Convention nationale, où il 
vota Ja mort de Louis XVI sans appel 
etsans sursis, après avoir pressé son pre- 
cès avec beaucoup de chaleur. Envoyé, 
en janvier 1594, près des armées d’Italie 
avec Robespierre le jeune, il se lia inti- 
mement avec lui , et concourut à ses opé- 
rations révolutionnaires dans le Midi. El 

contribua aussi à l’expulsion des An- 
glais et des Piémontais ainsi qu’à la re- 
a de Toulon: Dénoncé par Cambon, 
le 24 août 1904, pour avoir mis en réqui- 
sition des huiles destinées pour Gènes, 
il se justifia, et eut, à cette occasion, 
ame altercation assez vive avec ce député. 
En 1905, il parla sur des objets d’admi- 
nistration , et notamment pour la réduc- 
tion de la contribution foncière. Accusé 
ensuité d'avoir participé aux événements 
de prairial (mai 1795), til fut décrété 
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d’arrestation et amnistié à la fin du règue 
de la Convention. Impliqué depuis dans 
la conjuration de Babeuf, et traduit à la 
haute - cour de Vendôme , ‘il nia avoir 
eu connaissance des projets de son co- 
accusé ; et bien que Paccusateur le dé- 
clarât coupable, le jury prononça le 
contraire. El avait beaucoup contribué, 
en 1703, à l'avancement de Buoraparte. 
Celui-ci étant devenu consul, Ricord se 
flatta d’éprouver les effets de sa recon- 
naissance ; mais ses espérances furent 
étxangement déçues. Pendant quinze ans, 
il wa obtenu , pour prix de cetimportant 
service, que des persécutions et la sur- 
veillance de la haute-police. Il fut pour 
tant nommé, pendant les cent jours, 
lieutenant de police à Baïonne , et réunit 
même les suffrages de l'assemblée électo- 
rale du département du Var, pour les 
fonctions de membre de la chambre des 
représentants; maisal y vint pas siéger. 
ÏHl a néinmoins été compris, en 1816, 
dans la loi contre les régicides. —Ricorn 
Painé (Alexandre), né à Marseïlleen 1570, 
vint à Paris avec le comte de Mirabeau, 
travailla au Courrier de Provence, et 
devint successivement administrateur et 
procureur -syndic du département des 
Bouches-du-Rhône. Ayant perdu ce der 
nier emploi lors de létablissement du 


gouvernement révolutionnaire , il suivit 


le général Dugommier à l'armée d’Espa- 
gne, où il fut nommé accusateur-public 
du tribunal militaire , ayant la police de 
la première division avec le rang de co- 
lo nel. A la suppression de cette place, 
il vint établir une maison de banque à 
Paris. Ayant refusé une préfecture ‘et 
une place au tribunat apres le 18 bru- 
maire, il fut en butte à différentes per- 
sécutions. Compromis dans Paffarie de 
Malet, la restauration le trouva dans les 
prisons de Nimes. I passa les cent jours 
de 1815 dans les montagnes , afin de res- 
ter fidèle au Roi qui avaithbriséses fers , et 
vint ensuite à Paris. On a delui:E. L’am- 
bition , ode, 1808, in-80. IF Quelques 
Réflexions sur l’art thédtral, 1811, 
in-40.; 9e, édition, 1812-1817, in-80. 
I. Le Banqueroutier du jour, comédie 
en trois actes, 1812,in-80, IV. Journab 
général des theätres , en 1815 et 1816, 
in-80. V. Les Archives de Thalie, ou 
Observations sur les sciences , Les arts 
et la littérature, pour faire suite au 
Journal des théatres, Paris, 1818, in-80, 
M: Ricord a travaillé au journal e Bo 
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Francais, commencé en 1816, et qui a 
fini en 1818. re DE» 23 
RIEUSSEC (Prerre-François), 
avocat et jurisconsulie, né à Lyon vers 
1790 , fut nommé en 1990 président de 
l'administration du district des campagnes 
du département du Rhône, élu parle 
sénat , le 10 août 1810, membre du corps- 
législatif pour le même département, 
et, le 2 avril 1811, conseiller de la cour 
impériale, lors de la recomposition des 
tribunaux. Le 11 juin 1314, il appuya 
la proposition de Dumolard contre les 
étrangers, membres du corps-législatif, 
et demanda qu’elle ft généralisée. Le 
22 septembre, il parla contre les excep- 
tions proposées par la commission sur la 
naturalisation, s’étendit sur les services 
rendus par les habitants des départements 
ci-devant réunis, et vota en leur faveur le 
droit de cité. A 
… RIFFAULT (J.), administrateur des 
poudres et salpêtres, nommé , en 1798, 
député d'Iudre-et-Loire au conseil des 
anciens pour deux ans, fit approuver, en 
juin 1799, une résolution qui fixait le sa- 
laire des grefhiers des juges-de-paix , et fut 
élu secrétaire le 21 juillet. Après le 18 
brumaire (9 novembre 1709), il repru 
sa place d'administrateur des poudres et 
salpêires, où il a été conservé en 1814. 
Il est encore aujourd’hui l’un des régis- 
seurs-généraux de cetle administration. 
On a de lui : I. Système de chimie, 
trad. de l’auglais de Thomson , et enrichi 
d'observations par M. Berthollet , 1809, 
9 vol. in-80. IT. Avec Bouée ( Foy. ce 
nom). Traité de l’art de fabriquer la 
poudre à canon, 1812, in-4°. IL L'art 
du salpétrier, 1813, in-4°. M. Riffault est 
membre de la sociélé galvanique S.Ss. 
RIGAUD (Le baron ANTOINE), marc 
chal-de-camp , né le 14 mai 1758 , entra 
au service au commencement de. la ré- 
velulion dont il fit toutes les campagnes, 
devint colonel du 25e. régiment de dra- 
gons , fut nommé commandant de la Lé- 
gion-d’honneur après la bataille d’Aus- 
icrlitz, ei général de brigade en janvier 
1807. Il continua d’être employé jusqu’à 
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la déchéance de Buonaparie, fut nommé. 


chevalier de St.- Louis le 25 juin 1814, 


puis commandant du département de la, 


- Marne. Il occupait ce poste au mois de 
jauvier 1815, pendant que s’ourdissait 
le complot tendant à remettre la France 
sous Pautorité de Napoléon. Il en fut 
iustruit par lc major Théveuiu , comman- 


RTG , : 
dant supérieur des escadrons du train; 
n'hésita point à s'y réunir, et wint à 
bout, par ses commumications avec des 
agents du Trésor, de tirer des caisses 
publiques les sommes qui lui étaient nés 
cessaires pour-faire imprimer des pro 
clamations séditieuses. Il s'attacha sur- 
tout à débaucher les troupes, et le 12€: 
régiment d’infauterie légère fut le rer. 
sur lequei la séduction s’opéra. Cepen- 
dant, dès le 16 mars, le maréchai Vic= 
tor avait réuui à Chälons les corps des- 
tinés à marcher contre Buonaparte. Le 
général Rigaud , qui vevait de donner 
asile à Lefebvre-Desnouettes après la ten- 
tative Infructueuse opérée sur La Fère 


(Por. Lrresvre-DesnouETres), ne se 


présenta pas moins au maréchal, avec 
tous les dehors de la confiance et de-la 
fidélite. Consulté sur les dispositions du 
soldat, il témoigna de la sécurité; pro- 
mit de servir la-cause royale de tous 
ses moyeus, et se pluignit qu’on distri- 
buât dans les villes et dans les campa- 
ges des proclamations incendiaires. Le 
maréchal s'était rendu à Paris le 16, pour 
prendre les ordres du Roi; de retour à 
Châlons, le 20, il ordonna un mouvement 
en avant, et appela près de lui les colo- 
uels chargés de lopérer. Le général Ri- 
gaud , faisant metre aussitôt ses troupes 
sous les armes, leur apprend les progrès 


-de Buonaparte et sa prochaine entrée a 


Paris; puis, détachant ses épauleties et 
foulant aux pieds ie lis et la-croix de St.- 
Louis , il oidoune à ses soldats de crier 
vive l'empereur ! Lie maréchal averti, 
reuvoya en toute bâte les coloreis a leurs 
régiments. Arrivés sur la place publique, 
ils trouvent les soldats en pleineinsurrec- 
tion , et le général Rigaud les hararguant 
et les excitant à la révolte contre l’auto- 
rité royale ; indignés , ils le menacent de 
le sabrer s'il ne se retire. Le général Ri- 
gaud prend la route d'Epernay , escorté 
par le 5e. de hussards et par le 12e. d’in- 
fanterie, dont il a provoqué la défec= 
tion, mais le inême jour il revint à 
Châlons pour ordonner Parrestation du 
maréchal , qui avait lui-même donné 
ordre au capitaine de Ja gendarmerie 
qu’on s’assurät de sa personne. Le 21, 
il fit publier Pinstallation de Buonaparte, 
et repril en son nom le commandement 
du département de la Marne, qu’il con- 
serva jusqu'au moisde juillet, lorsqu'il fut 
attaqué à Chälons par le général Czerni- 
cheff, et obligé de mettre bas les armes, 


- 
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Conduit prisonnier à Francfort, il recou- 
vrasaliberté après la capitulation de Paris, 
et fut mis en jugement au mois de mai 
1816 , devant le 2e. conseil de guerre de 
la 1re, division militaire , quile condamna 
a mort par contumace, comme cou- 
pable de trahison. Le général Rigaud était 
retiré à Saarbruck , pendant que son 
procès s’instruisait à Paris. Ayant été 
convaincu d'entretenir une correspon- 
dauce coupable avec les mécontents 
de l'intérieur, et de lavoir communiquée 
publiquement aux réfugiés alors à Saar- 
bruck, le commandant prussien de cette 
vile voulut le faire transporter à Wésel 
par ordre de son gouvernement; mais il 
prévint cette mesure en se réfugiant à 
Deux-Ponts. S. S. 

“RIGAUD (A. F.), employé au secré- 
tariat de l’administration des postes, a 
travaillé pour le théâtre, où il a donné : 
lo Les Deux veuves, comédie en un 
acte et en prose, 1799, in-80. IE L’/n- 
connu, où Âfisantropie et repentir, 
comédie en cinqactes et en vers, imilée 
de Kotzebue, 1599, in-80. ITF. Les Deux 
poëtes , comédie, 1800. IV. (Avec Jac- 
queliu.) Molière avec ses amis, éomé- 
die, 1800 , in-8o, V. (Avec le même). 
Pradon sifflé, battu ei content , 1801, 
in-80. V1}. £yelina, drame en trois actes 
et en prose, 3813, in 89. VII. La Mai- 
son d'OEssone, 1817. VIIT. Le Zes- 
tament , roman traduit de Pallemand 
d’Aus. Lafontaine, 1812, 5 vol. in-12. Or. 

RIGNOUX (Le baron AnTroïnE), né 
le 17 février 17971, entra au service dans 
Pinfanterie le 25 avril 1791, passa par 
tous les grades, jusqu'a celui de chef de 


batailion au 56e, de ligne, qu'il obtintle 


23 février 1807, et fut ensuite nommé 
colonel au 103°., à la suite de la ba- 
taille d'Eylau. Employé en Espagne, il 
se distingua le 18 novembre 1809 à la 
bataille d'Occana, fut promu au grade 
de général de brigade le 19 mai 1811; 
se signala de nouveau le 9 août suivant, 
au combat de Pozo-Aleon, et ayant sur- 
pris le 12 septembre Îles insurgés dans les 
moutagnes de Ronda, il leur fit six cents 
prisouniers. Nommé commandant de la 
Légion-d'honneur,le 25 novembre 1815, 
le général Rignoux reçut la croix de 
Saint-Louisle 24 août 1814; il servit, en 
juin 3815, en qualité de chef d’état- 
major du 8e. corps de l'armée des Pyré- 
nées , et il jouit du traitement de demi- 
solde depuis le licenciement. S$S, $. 


. .RIO 201 

RING (Jean), célèbre chirurgien 
anglais, membre du collége royal de 
chirurgie , et des sociétés de médecine 
de Londres et de Paris, s’est particu- 
lièrement distingué par son zèle pour 
la propagation de la vaccine, dont il a 
défendu la pratique avec autant de ta- 
lent que de succès. M. Ring a publié: 
I. Réflexions sur le bill des chirur- 
giens, in-80., 1798. IT Traité sur la 
petite-vérole ; coutenant {Histoire de 
l’Inoculation de la Vaccine, en deux 
parties in-80., de 1801 à 1803. IIL T'ra- 
duction de lOde à la paix, du docteur 
Geddes, in-80., 1802. IV. Traduction de 
POde au docteur Jenner,de M. Anstey, 
in-4°., 1804. V. Reponse à M. God- 
son , ou l'on prouve que la vaccine est 
un préservatif assuré contre La petite- 
vérole , in-80., 1804. VI. Réponse au 
docteur Moseley, contenant une dé- 
Jense de la Vaccine, iu-80., 1805. 
VIT. Reponse à M. Birch sur le méme 
sujet, in-80., 1806. VIII. 4 Rowland 
Jor an Oliver, en réponse au docteur 
Moseley , in-8°., 1807. IX. Les Beautes 
de L’Edimburgh-Review , in-80., 1807. 
X. Traité sur la Goutte, in-80., 1813. 


Z. 
RIOULT DE NEUVILLE ( Louis- 
Puirippe - Aucusre), chevalier de 


Saint-Louis et de la Légion-d’honneur, 
né à Livarot, près Lizieux, d’une fa 
mille noble, embrassa, jeune encore, la 
carrière des armés , et se trouvait capi- 
taine de cavalerie à l’époque de la ré- 
vulution. Ïl devint successivement mem- 
bre du conseil-général et du collége 
électoral du Calvados , chef de cohorte 
des gardes nationales de l'arrondissement 
de Lizieux, président de cet arrondis- 
sement en 1810, et enfin membre du 
corps-législauif, le 6 janvier 1811. Il y 
siégea jusqu'aux événements du 20 mars 
1815, après avoir donné , en 1814, son 
adhésion à la déchéance de Buonaparte. 
En 1816, M. Rioult de Neuville fut 
nommé maire du bourg de Livarot ; 
mais il ne fut point rappelé à la session 
qui suivit le retour du Roi, son beau- 
père, M. de Folleville, ayant eu un plus 
grand nombre de suffrages. S. 9. 
FIOUST ( Marmieu-Norr), ancien 
chanoine de Rouen et prédicateur du Roi, 
étaut parvenu à se soustraire au serment 
de la constitution civile du clergé, dut à 
cet avantage la confiance de beaucoup 
de personnes religieuses du grand monde; 
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mais il cessa dès qu'il le put d'exercer, 
gt renonça même assez promptement 
dans le cours de la révolution au célibat 
pour.épouser la femme d’un magistrat 
du parlement de Paris, émigré, avec le- 
quel il eut un procés lorsque celui-ci 
revint en France, et réclama les enfants 
nés de son ancien et légitime mariage 
avec la dame qui s'appelle encore au- 
jourd’hui Mme, Rioust. Cité au tribunal 
correctionnel , en 1817, comme ac- 
cusé d’avoir, dans un écrit intitulé 
Carnot, avec cette épigraphe : Fruttur 
Jam sud, tenté d’aflaiblir le respect 
dù à la personne et à l'autorité du Roi, 
M. Rioust plaida lui-même sa cause 
le 29 mars, et se livra à quelques 
écarts qui furent sévèrement relevés par 
le ministère public. L'avocat du Roi, 
qui n’avaft d'abord conclu qu’à trois 
mois de prison, considérant qu’il s'était 
rendu plus coupable par sa défense que 
par son délit même, demanda qu'il fût 
condamné à deux ans de prison, à 
20,000 fr. d'amende, à 20,000 fr. de 
cautionnement, et à dix ans de surveil- 
lance de haute-police. Les conclusions de 
M. l'avocat du Roi furent confirmées par 
un jugement qui fut rendu quelques jours 
après. M. Rioust échappa à l’exécution 
de ce jugement en se réfugianten Belgi- 
que, où 1l publia au mois d’aoûtun nouvel 
ouvrage Sur le Pouvoir des Princes 
sur des Eglises de leurs Etats. H dé- 
clare, dans sa préface , qu’il soumet son 
livre aux princes puissants qui ont con- 
tracté la Saiate-Alliance, et qu'il se 
place ini -même sous l'égide de Leurs 
Majestés. On a encore de M. Rioust : 
Joseph IT, empereur d'Allemagne , 
peint par lui-même, avec un Précis 
historique sur da, Vie derce Prince, 
2 vol.in-12, 1816. S. S. 
RIPAULT (Louis-MapeLènE), né à 
Orléans le 27 octobre 1796, était neveu 
de Désormeaux de l’académie des ins- 
criptions. F a fait dans cette ville, dès l’âge 
de 17 ans,avec M. Berthevin , le commerce 
de la librairie; a concouru ensuite, avec 
M. Fiévée, à la rédaction de la Gazette 
Française. I n’y travaillait que depuis 
trois jours, quand le 18 fructidor con- 
damna M. Fiévée à la déportation. M. Ri- 
pault se renditen Egypte sur la flotte qui 
y porta Buonaparte , avec le titre d’anti- 
quaire , et il y fut bibliothécaire de l'insti- 
tut du Kaire, et membre de cette société, 
Visita la Haute-Egypte, et y fit la des- 
| 
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cription de tous les bas-reliefs, De re- 
tour en France au mois de mai 1800, 
il fut nommé bibliothécaire du premier 
consul. Après que sa démission eut: été 
refusée trois fois, il pritle parti de 
s'abstenir des fonctions de sa place sans 
notifier sa démission , et laissa sans ré— 
ponse. les lettres qui lui furent écrites 
au nom de l’empereur pour le rappeler à 
son poste. Enfin il fut remplacé par M. 
Barbier. Depuis cette époque ( 1807 ), 
il a vécu dans la retraite auprès d’'Or- 
léans, occupé de l’éducation de ses en- 
fants et d’études philologiques. Quelques 
journaux ont annoncé qu’il s'oceupait 
d’un graud ouvrage, dans lequel il donse- 
rait la clef de tous les hiéroglyphes égyp- 
tiens. Quand ce travail sera mis au jour, 
les personnes qui conbaissent la langue 
copte pourront vérifier si l’analogie que 
M. Ripault trouve entre les hiéroglyphes. 
et les lettres de Valphabet opte, est aussi 
générale qu’il paraît le croire. Il a pu- 
blié : Description abrégée ‘des princi- 
paux monuments de la Haute-Egypte, 
1800 ; in-80. 36 2 AE 
RIVAROL ( Le vicomte Craune- 
Francois ne), frère cadet du célèbre. 
littérateur de ce nom, né en 1560 à Ba- 
gnols , servait comme. capitaine d’infan- 
terie au moment où la révolution éclata. 
Ti embrassa franchement le parti de la 
monarchie, et ayant conçusen 1789 le 
plan d’une association royaliste destinée 
a coucourir, avec Îles gardes-dut-corps et 
les gardes-suisses, à la défense de la fa- 
mille royale, ii ftun mémoire qui con- 
tenait cette formule de serment #i« Nous. 
» soussignés jurons sur notre honneur de 
» défendre le Roi, son auguste famille, 
» la monarchie.etla religion; avec un dé- 
» vouement sans bornes, el au péril de. 
» notre vie, » Ce mémoire fut signé en 
huit jours par 1500 gentilshommes ou 
officiers, et quatre commissaires furent 
désignés pour aller le présenter aw Roi : 
M. de Rivarol fut du nombre: des com 
missaires. La prise-de la Bastille détruisit 
cette association, et de ses débris se for- 
ma le salon français, dont M. de Rivarok 
fut aussi nommé commissaire, mais dont 
les membres furent encore séparés par. 
lémigration, 1H écrivit alors plusieurs 
brochures en faveur de la cause royale, 
entre autres, les Crimes de Paris, pe- 
tit poème qui fit du bruit dans le temps. 
Ayant émigré en 1790, M. de Rivarol se 
rendit à Maëstricht auprès de M. de. 
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Maillebois, sous lequel il avait servi et 
qui lavait nommé son aide-de-camp. 
Quelque temps avant la journée du 10 
août, il revint à Paris chargé d’une lettre 
de M. de Merci pour la reine, et dans 
le dessein. d'engager son frère à émigrer. 
Son séjour dans cette capitale s'étant pro- 
longé par ordre de la reine, il y fut té- 
moin des massacres du 10 août, et n’y 
échappa qu'en se réfugiant avec le Roi 
dans la salle de l'assemblée nationale. II 
partit le lendemain pour rejoindre en 
Champagne Varmée des princes, et re- 
vint encore à Paris peu de temps après, 
par ordre du comte d'Avaray, pour 
rendre compte au Roi de l’état des cho- 
ses et de la révolution. Arrêté à son arri- 
vée, il fut conduit au comité de sûreté 
générale, et gardé à vue jusqu'au 31 
janvier 1793. Il fut arrêté de nouveau 
Six mois. après, et resta pendant deux 
aus dans les prisons de la Force, de Pic- 
pus et du Luxembourg ; d’où il ne sortit 
que cinq mois après la mort de Robes- 
pur Il prit aussitôt la route de Ham- 

ourg, et revint encore à Paris au bout 
de dix mois pour entretenir, avec M. le 
comte d’Avaray,une correspondance que 
celui-ci devait mettre sous les yeux du 
Roi. M. de, Rivarol avait reçu le brevet 
de colonel en 1797. 1l en était à sa dix- 
septième lettre avec le comte d'Avaray, 
lorsque Buonaparte le fit arrêter et en- 
fermer au Temple au mois d'octobre 
1800. Quelques jours après son incarcé- 
ration, il-subit un long interrogatoire, 
pendant lequel le commissaire-interroga- 
eur lui ayant demandé ce qu'il pensait 
du premier consul : « Écrivez, répondit 
» M. de Rivarol, que je ne l’aime ni l’es- 
» time. — Mais, Monsieur, si je l'écris, 
» le signerez-vous ? — Sans doute, » et en 
effet 1l le signa. 1] ne sortit du Temple, 
au mois d'août 1802, que pour être exilé 
à Grenoble , et. «le là dans le département 
du Gard, où ilresia en surveillance pen - 
dant neuf ans. Ayant voulu profiter de 
Tabsence de Bnonaparte eu 1812, pour 
faire un voyage à Paris, il fut arrêté pour 
la quatrième fois et incarcéré jusqu’au 21 
janvier 1813. À cette époque, il futenvoyé 
en exil, et y resta jusqu'à la restauration. 
M. de Rivarol a été élevé au grade de ma- 
réchal-de-camp le 10 mai 1816.Ses écrits 
sont : I. De La nature et de l’homme, 
pièce qui a été lue dans une séance de 
Pacadémie française , et qui a coucouru 


pour le prix en 1982, 1782 ,in-80. IL. Les 
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Chartreux , poème, et autres poésies fu- 
gitives, 1794, in-8o. [IT /sman, où Le 
atalisme, roman, 1785, in-80. IV. 
OEuvres littéraires, 1799, 4 vol. in-12, 
reproduits sous les dates de 1803 et 1808. 
M. de Rivarol a fait réiniprimer sous ile 
directoire l'ouvrage de son frère sur lbs 
travaux de l’assemblé: constituante , avec 
une Préface et des Notes de sa compo- 
Silion, F. 
RIVAROL (Louise MatTuer-Frint), 
fille d’un maître de langues, était jeune 
encore lorsque Rivaro! lPainé Pépousa ; 
mais cette union ne fut point l'eureuse. 
« Un jour , a dit quelque part Rivarol, je 
» m’avisai de médire de l'amour : le len- 


_» demainilm’envoyal’hymen pour se ven- 


» ger; depuis, je nai vécu que de regrets.» 
Il naquit de cette union un fils, qui est 
mort au service du Danemark. Mme, 
de Rivarol a publié: I. Effets du gou- 
vernement sur l’agriculture en Italie, 
avec une notice de ses différents gou- 
vernements, aduits de l'anglais, 1796, 
in-8. II. Le Couvent de Saint-Dorni- 
nique, traduit de l'anglais, 1807, in-5°, 
III. Votice sur la vie et La mort de H. 


de Rivarol, 1802 , in-80. ( Foy. la Bio- 


graphie univ., aux articles BURKE et 
DopsLeY). Or. 
RIVAUD DE LA RAFFINIÈRE (Le 
comte Orivier Maron ), lieutenant- 
général, né le 11 février 1766, à Givray 
en Poitou , embraessa la carrière des 
armes , dans laquelle plusieurs de ses 
parents s'étaient distingués , et devint, 
en 1791, chef du 4e. bataillon de la 
Charente. Employé, en 1792, à l’ar- 
mée du Nord, il se signala aux batailles 
d’'Hondscoote , de Warwick et de Wat- 
tignies, au blocus de Maubeuge, en 
1793, aux siége et blocus de Mantoue, 
eu 1797. Il passa ensuite à armée d'An- 
gleterre, en qualité de chef de l’état-ma- 
jor ; fut rappelé , en 1800, à l’armée 
d'Italie ; décida, à la tête de sa brigade, 
la victoire de Montebello, par plusieurs 
charges, et se couvrit de gloire à la 
bataille de Marengo, en défendant ce 
village pendant sept heures contre des 
forces supérieures. I} commanda use 
brigade à Parmée de Portugal en 18or, 
et fut promu au grade de général de 
division ,.le 16 mai 1802. Il fit partie 
de l'armée de Hanovre en 1803, sous 
les ordres du maréchal Mortier , com- 
battit avec distinction à Austerlitz , où 


.sa division était appuyée à la droite 
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de Murat; contribua à la prise de Haïl 
le 179 octobre 1806, et plus tard, à la 
défaite de la réserve prussienne. Il passa 
eusuile au service de Westphalie, y ob- 
tint le commandement de la 2°. division 
militaire de Brunswick, et commanda, 

pendant la campagne de 1809 , une 
division de l’armée de réserve organisée 
par le maréchal Kellermann. Lorsque les 

événements de 1814 amenèrent l’abdi- 
Cation de Buonaparte, le général Rivaud 
commandait en chef la 13e. division 
militaire à Ha Rochelle, et, le 1r1avril, 

ël fit afficher un ordre du; jour qu'il re 
mina ainsi : « Tous les Français ont 
» dcéneit à avec phase un événe- 
> ment qui les sauve de lhorrible situa- 
» tion où ils étaient plongés; ils recou- 
rent à leur ancienne monarchie, et y 
» confondent leur affection 
» Plus de guerre étrangère, plus de 
» guerre civile! Unissons toutes nos 
» affections pour le monarque que tant 
» de rois rappellent sur le trône de ses 
> pères. Arborons tous la cocarde blan- 
» che: elle est aujourd'hui le signe de 


upanime. 


» la paix du moude et du bonh:ur de, 


» tous les Français. » Le général Rivaud 
fut nommé chevalier de St.-Louis le 27 
juin 1814, grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur le 23 août, comte le 31 dé- 
cembre, et enfin commandant de la 
Loire-inférieure , dans la 12e. division 
militaire. 11 avaitle commandement de La 
Rochelle à l’époque de linvasion de Buo- 
naparte, Dévoué à la cause qu'il avait 
juré de défendre, il attendit vainement, 
pendant quatre jours , les ordres qu’on 
Jui avait annoncés comme devaut servir 
derègle à sa conduite. Bientôt la révolte 
de se soldats le força de donner sa dé- 
mission; et le commandement une fois 
tombé dans d’autres mains, Buonaparte 
fut proclamé. Le général Rivaud se tint 
à l'écart pendant les cént 1e et, au 
mois d'août 1815, il fut appelé par le 
Roi à la présidence du collège élecioral 
de Ja Charente-inférieure, qui Pélut 
membre de la chambre des députés dis- 
soute par l'ordonnance du 5 septembre 
1816. [1 commande encore aujourd'hui 
la 12€. division à La Rochelle.  S.sS, 
RIVIÈRE, avocat-général à la cour 
royale d'Agen, fut élu, en août 1816, 
membre dela chambre des députés par 
le département de Lot-et-Garonne , et 
nommé, au mois de décembre, rappor- 
teur de la commission chargée de l'exa- 
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men du projet de loi qui autorisait ls 
établissements ecclésiastiques à à recevoi® 


des donations. Il parla, au mois de jan- 


vier 1817, sur le projet rélatif aux élec- 


tions; proposa, dans le courant de fé 
l'impression du tableau général 


vrier, 
des pensions, et présenta un projet de 
rédastion sur cet objet, Pendant ia ses- 
sion de 1818, M. Rivière fit partie de la 
commission du concordat , et fut nommé, 
le 13 mars, pour exposer à la chambre 
le résultat de ses travaux, qui, jusqu'æ 
ce jour, u'out point eu de résultat. — 
Rivière ( J-L.),oflicier de santé, a 
publié : £éflexions sur Napoléon Buo- 
naparte , précédées d'une notice con- 
cernant de caractère français, 1814. 


RIVIÈRE DE RIFFARDEAU { Crar- 
LES-FRANÇOIS, mar quis DE), né en 1763 

à La Ferté-sur-Cher, d'une famille noble 
a Berri, était officier aux gardes fran- 
çaises avant la révolutio.. ll émigra dans 
le cominerncement des troubles , servit 
d’abord dans l’armée de Condé, s'attacha 
ensuite au comte d’Arinis, devint son 
preinier aide-de-camp, suivit ce priuce- 
dans tous ses voyages, et fut chargé par- 
lui de plusicurs nussious auprès des chefs 


royalistes de la Vendée et de la Bretagne. 


En 1905, il se rendit à B'lleville, quar- 
tier-genéral de Charette, pour l’eug.ger 
à se réconcilier avec Suofiler, 1 crut y 
avoir réussi, et retonrua en Angleterre 
rendre compte de sa mission Au mois 
d'août de la même année, il r vint avec 
Monsieur à l’Île- Dieu, resta dans la 
Vendée après le départ de ce priuce, et 
ne se rembarqua qu'à la fin de novembre, 
avec des dépense de Charette. Le trajet 
pour arriver 
postes rébhbied be , De pouvait se faire- 
sans de nombreux dangers, auxquels 
M. de’Rivière n'avait échappé que par 
une extrême vigilance. Il fut moins beu- 
reux, en 1804, à l'aris , où il avait été 


envoyé avec George et Pichegru. Ayant 


été arrèté en même temps que M. J. de 
Polignac et Dupré de Saint-Maur, il fut 
mis en jugement et condamné à mort, 
le 21 prairial (10 juin 1804 ). Dans le 
cours de son procès, on lui présenta un 
portrait du comte d’ Artois, qui avait été 
trouvé sur lui; il déclara bautement le 
reconnaître , €L souhaila aux descen— 
dants dé‘ls finite régnante, s’1s étaient 
un jour dans le malheur td serviteurs 
aussi dévoués qu’il avait juré de l'être. 


à la côte, au milicu des. 


à 
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à la dynastie détrônée. La famille du 
marquis de Rivière obtint sa grâce de 
Napoléon, par lintercession de José- 
phine , ét sa peine fut commuée en celle 
de la déportation, après une détention 
préalable de quatre ans au château de 
Joux. Rendu a la liberté par les événe- 
ments de 1814 , le marquis de Rivière 
fut nommé par Monsieur maréchal- 
de-camp, le 28 février, et par le Roi, 
commandeur de St.‘Louis, le 11 sep- 
tembre suivant. Un mois après, il fut 
désigné pour l'ambassade de Constan- 
tinople. Il se rendait à cette destina- 
tion, et n'attendait qu’un vent favorable 
pour mettre à la voile de Marseille , lors- 
qu'il apprit l'invasion de Buonaparte. 
I mit alors tout en usage pour insurger 
le Midi, et s’'embarqua , le 11 avril, avec 
le vicomte de Bruges, sur un petit bateau 
espagnol, pour se rendre à Barcelone, 
où. il arriva le 15. Dès ce moment, le 
marquis de Rivière ne quitta plus le duc 
d'Angoulême qu’au mois de juillet, pour 
s'approcher des frontières de France , sur 
Vescadre anglaise commandée par lord 
Exmouth. Il fit son entrée à Marseille, 
en qualité de gouverneur de la 8e. di- 
vision, etreçut des habitants l'accueil que 
méritait son dévouement inaltérable à la 
cause des Bourbous. Le 21 juillet, ayant 
reçu la nouvelle du retour de Louis 
X VITE, ilrassembla les ofliciers-généraux, 
Pétat-major, et provoqua leur soumis- 
sion. Le 24, le pavillon blanc flottait à 
Marseille. Cependant Toulon tenait en- 
core pour Buonaparte; il était menacé 
d’une part par les Anglais, de Pautre par 
les Autrichiens. Le marquis de Riviere 
s'y rendit, et fit connaître au maréchal 
Brune que les étrangers s’engageaient à 
ne commettre aucune hostilité, s’il con- 
sentait lui-même à abandonner le com- 
mandement de l’armée du Var, et à 
s'éloigner de Toulon. Le maréchal Brune 
ne fit point difiiculté d'accéder à cet 
arrangement, et il prit Ja route d'Avi- 
gnon, où l’attendait uue malheureuse 
destinée. Le marquis de Rivière, après 
avoir rempli d’une manière si honorable 
lé but de sa mussion dans le Midi, prit 
congé des Marseillais au mois d'août, 
emportant leurs regrets et des témoi- 
gnages non équivoques de leur recon- 
naissance. 1] fut alors créé pair de France, 
par ordonnance du 17 août, confirmé, 
de 20, dans le grade de lieutenant-généra}, 
auquel il avait été nommé par le duc 
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d’Angoulème le 30 mars 1815, et char- 
gé presqu'aussitôt du commandement de 
la 23e. division militaire , en Corse: Plu- 
sieurs cantons de cette Île étaient encore 
en insurrection ; des mesures trop rigou- 
reuses auralent pu exaspérer les esprits. 
Le marquis de Rivière montra autant 
de fermeté que de prudence. Depuis en- 


viron six mois qu'il avait été appelé au 
‘ gouvernement de l'ile, il n'avait pu sou- 


mettre le canton de Fiumorbo; sa vie y 
avait été plus d’une fois en danger. Un jour 
il fut couché en joue par deux cents re- 
belles, et se précipita sur éux au cri de 
V'ive le Roi! suivi de quelques personnes. 
Cette intrépidité les désarma, et les ma- 
nières aflables de M. de Rivière achevè- 
rent de les soumettre. Ce général remit, 
dans les premièrs jours de mai 18:16, le 
gouvernement de l’île de Corseau-gé- 
néral Willot, après y avoir établi un 
corps d’administrateurs, et le 9, il mit 
à la voile poar Constantinople. Il arriva 
le 4 juin dans le port de cette ville, et le 
16 juillet , il eut sa première audience du 
grand-seigneur, auquel il offrit des pré- 
sents d’un grand prix. Îl continue à rem- 
plir les mêmes fonctions. S.'S. 
RIVOIKRE SAINT-HIPPOLYTE { Le 
chevalier DE }, ancien officier de la ma- 
rine royale , est auteur d’une /Zistoire de 
la marine francaise et de la loyauté des 
marins sous Buonaparte. Cet ouvrage, 
qui contient une relation de la mission 
de Pauteur à Brest pour le service du Roi 
en 1800, et des perséculions qui en fu- 
rent la suite, est surtout intéressant en 
ce qu’il donne une idée exacte de ve 
qu'étaient la justice et les tribunaux 
sous Buonaparte. M. de Rivoire était at- 
taché à la cause des,Bourbons, très lié 
avec les chefs royalistes, et il avait pro- 


jeté de faire déclarer Brest en faveur 


du Roi. L'entreprise manqua ; il fut dé 
couvert, arrêté à Calais, et enchaîné dans 
le cabriolet qui devait le couduire à Pa- 
ris; un gendarme, le pistolet an poing, 
s'était placé à ses côtés , et cet homme 
ne lui avait point laissé ignorer qu'il 


avait ordre de lui brûler la cervelle au 


moindre mouvement. Après une longue 
détention à Paris, pendant laquelle ious 
les moyens avaient été employés pour 
lui arracher quelque révélation qui pût 
le compromettre , M. de kKivoire fut 
envoyé à Brest devant une conr mar- 
tiale, et absous par les membres de ce tri« 
bunal le22 germinal an x ; mais les juges 
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ne tardèrent point à être punis de leur 
courage. Arrêtés et conduits à Paris , ils 
furent destitués après plusieurs mois de 
prison, et Buonaparte ordonna que la 
procédure fût soumise à un autré tribu< 
pal. Enlevé pendant la nuit par une 
troupe de gendarmes, M. de Rivoire fut 
conduit à Nantes et de là a Rochefort, etil 
arriva presque mourant dans cette der- 
nière ville, où os le transféra sans cesse, 
pendant seize mois, de Phôpital au ca: 
chot, et du cachot à l'hôpital ; enfin 
une cour martiale cassa la procédure de 
Brest : l'accusé protesta , et une troi- 
sième cour martiale recommencça là pro: 
cédute, Toutefois ; Buonaparte né fut 
point obéi; influencée par les officiers de 
la marine, la cour n’osa condamner l’ac- 
cusé qu'à un simple bannissement. Ce 
jugement, rendu le 2 ventôse (1863), 
étaiten dernier ressort; cependant M. de 
Rivoire ne touchait point encore à la 
fin de ses maux ; seulement il obtint 
plus de liberté, fut traité avec plus d’é- 
gards ; reçut l’ordre de prendre la 
route dés frontières d’Espagne, sous le 
prétexte de l'exécution de son jugement. 
Mais arrivé à Lourde, petite ville sur 
les bords du Gave, il y fut enfermé dans 
un cachot humide , et ce fut pendant 
cette dure captivité qu'on inséra dans 
le Moniteur une lettre qu’il était sup= 
osé avoir écrite au grand-juge , et 
dans laquelle on lui faisait avouer ses 
torts et décrier les princes qu'il avait 
voulu servir. Après plusieuré tentatives 
infructueuses , il parvint à s'échapper , 
grâces au courage d’une épouse chérie 
qui était venue habiter la ville de Lour- 
de , daus l'espoir d’adoucir $on soït. IL 
s'enfuit à Madrid, où il trouva un asile 
chez M. Strogonoff, ambassadeur de 
Russie, qui lui procura les moyens de 
passer en Angleterre. Le desir de revoir 
sa femme l’engagea à rentrer en France 
en 18103 mais, trahi par ceux qui lui 
avaient procuré à Londres des passeports 
frauçais, il fut arrèté à Amsterdam et 
enfermé successivement à la Force, à 
Vincennes et au château de Ham. Il par- 
vintentore à s'échapper ;, fut de nouveau 
repris et plongé dans un cachot, d’où il 
ne sortit qu’en 1814, à la déchéance de 
Buonaparte. L'ouvrage dans lequel M. de 
Rivoire a consigné ces détails, a été pré- 
senté au Roi en 1814. S.S. 
ROBERT (Prerre-FrANÇoïs-Josern), 
de Paris, né à Gimnée près Givet, le 27 
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janvier 1763, embrassa, dès le cormen- 
cement des troubles, le parti populaire, 
et rédigea un journal intitulé le #ercuré 
national, en commun avec sa fémme, 
déjà connue comme Pepe , sous le 
nom de Mile, Kéralio (Foy. KRÉRAL10 }: 
Mme, Roland les peint ainsi dans ses Mé- 
moires : & Je vis une pétite femme spiris 
» tuelle, adroite et fière, qui me reçut 
» fort agréablement ; je trouvai son gros 
» mari à face de chanoine, large, bril- 
» lant de santé el dé contentement de 
» soi-même, avec cette fraicheur que 
» n’altèrent jamais de profondes combi- 
»5 naisons. » Et elle fait dire plus loin à 
Dumouriez, à qui Brissot demandait un 
emploi pour Robert: « Quoi! vous me 
» païléz de ce petit homme à tête noire ; 
» aussi large qu'il est haut ! Je ne me 
» déshonorerai pas en employant une 
» telle caboche. — Mais, répliqua Bris- 
» sot, parmi les agents que vous êtes 
» dans le €as d'employer , tous n’ont 
» pas besoin d’une égale capacité ?— Je 
» wemploie pas un fou semblable. — 
» Mais vous ävez promis à sa femme ? 
» — Sans doute, une place inférieure 
» de mille éctis d’appointements ; savez- 
» vous ce qu'il me demande ? lP’ambas+ 
» sade de Constantinople. =— L'ambas- 
» sadé de Cosstantinopie! s’écria Bris- 
» sot en riant ; Cela n’est pas possible, -— 
» Cela est ainsi. — Je w’ai plus rien à 
» dire. — Ni moi, ajouta Dumouriez ; 
» sinon que je fais rouler ce tonpeau 
» jusqu’à la rue, s'il se présente chez 


_» môi, et que j'interdis ma porte à sa 


» femme. » Mme, Roland continue ainéi: 
« Mme, Robert alla chez Brissot, qui, 
» dans son ingénuité, lui dit qu’elle. 
» avait fait uñe folie de demander une 
» ambassade, et qu'avec de pareilles 
» prétentions l’on devait finir par ne 
» rien obtenir. Nous ne la revimes plus ; 

» mais son mari fit une brochure contre 
» Brissot, pour le dénoncer comme un 
» distributeur de plans et un faussaire 
» qui Jui avait promis l'ambassade dé 

» Constantinople ; et s’était dédit. Il se 
» jeta aux Cordeliers, se lia avec Dan 
» ton, fut poussé par lui au corps élec- 
» toral, et dans la députation de Paris à 
5 la Convention ; paya ses dettes, fit de 


» la dépense, recevait chez lui à man- 
4) P 3 


» ger d'Orléans et nulle autres; est riche 
À» aujourd’hui... » M. Robert avait pu- 
blié, dès 1790, un ouvrage intitulé le 


Aépublicanisme adapté à la France. 
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Ÿl s’attacha ensuite à Danton ; qui l’em- 
ploya comme secrétaire après le 10 août 
17592: époque à laquelle il fut nommé 
ui-même ‘au ministère de [a justice. 
Poussé par ce protecteur, M. Robert 


entra au corps électoral , et fut nommé 


député de Paris à la Convention , où il 
vota la mort de Louis X VE sans appel et 
Sans sursis, et en regrettant qu'il ne fût 
pas eu son pouvoir de prononcer celle de 
tous les souverains. [l est difficile d’ima- 
giner quelque chose de plus épouvan- 
table que le discours qu'il pronouça à 
cette occasion. Il avait déjà fait ses, ef 
forts ,le 15 novembre 1792, pour hâter 
le jugement. Le 10 août 1703, il fut dé- 
moncé par Vergniaud, pour sés relations 
avec le duc d'Orléans, Il faisait encore 
alors à Paris le commerce de l’épicerie, 
et fut désigné comme accapareur à la 
populace , qui pilla sa maison , et s’em - 
para de plusieurs tonneaux de rhum. Cet 
accaparement fit pleuvoir sur ün homme 
qui avait crié contre les accapareurs, des 
sarcasmes de toute espèce , et on ne l’ap- 
pela plus que AÆobert-rhum. 11 survécut 
a la chute des Dantomistes, et échappa 
aux proscriplions de 1793. Euvoyé à 
Liége, en 1795 , 1l en fut rappelé par 
décret du 25 mai, comme entravant les 
opérations de lPadiministration de la Bel= 
gique ; et se hâta de féliciter la Con- 
vention sur $es succès contre les terro- 
ristes, dans les premiers jours de prairial. 
À la fin de la session , il ne rentra point 
daus le corps-législatif, et s’occupa d’af- 
faires et de fournitures. On dit qu’il s’est 
établi à Bruxelles, où il réside encore. Il a 
publié : [. La Reconnaissance publique, 
ode, 1987, in-80. II. Mémoire sur Le 
projet de l'établissement d’une socicié 
de jurisprudence, 1790, iu-80. HI. Le 
républicanisme adapté à la France, 
1790 ; iu-8°. IV. Le’ droit de faire La 
paix et la guerre appartiént incontes- 
tablement à La nation, 1790, in-80. V. 
Opinion cuncernant:le jugement de 
Louis XVE, 1792, in-8°. — Ro8erT, 
député des Ardennes ala Convention na* 
tionale, vota la mort de Louis XVI sans 
appel et sans sursis, et reutra dans lobs- 
curité après la session. Il reparut sur la 
scène pendant les cent jours de 1815, et 
accepta la sous-préfecture de Rocroy, 
ou il montra dans plusieurs proclama- 
tions et dans des actes publics beaucoup 
de zèle pour Buonaparte. Il a dû quitter la 
France comme régicide en 1816. C. C. 
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ROBERT (François ), géographe , 
membre de Pinstitut de Bologue, et dé 
l'académie des sciences et belles-lettres 
de Berlin , né à Charmes en 1737, 
fut nommé, en 17093, maire de la com- 
mune de Besnote, et, après le 31 mai, 


‘administrateur du département de la 


Côte-d'Or. Elu député au conseil des 
cifiq-cents, en mars 1797, par le dépar- 
tement de la Côte-d'Or, il arriva au 
corps législatif avec le tiers de Pan v 
(1797), et partagea les principes qui 
dirigeaient à cette époque la majorité 
des conseils. Le 3 juin, il publia une mo- 
tion d’ordre sur la nécessité de rétablir 
la morale et la religion. Le 29 juillet , il 
s’opposa à l’aliénation des presbytères , 
soutint qu’ils appartenaient aux com- 
munes, et que l’idéé de les veridre por= 
tait tous les caractères du prestige révo- 
Jutionnaire. Son élection fut annulée au 
18 fructidor , mais il ne fut point com- 
pris parmi les déportés de cette journée. 
M. Robert à publié en 1800 une petite 
brochure contenant ses titres littéraires. 
On y voit qu'en 1789 il attaqua la 
dime , et rappela , en invoquant lauto- 
rité de Mirabeau, le clergé à son ancien- 
ne institution; et qu’en 1797 , ainsi qu’en 
1800, il demanda le rétablissement du 
clergé et de tout ce qui concerne le culte: 
Ce recueil contient encore une Disserta- 
tion contre les impôts indirects, et sur- 
tout contre celui de l'entretien des rou- 
tes; une [Lettre contre la réunion au 
Muséum de Paris de tous les monuments 
des arts. M. Robert , aujourd’hui géo 
graphe ordinaire du Roi, et qu’on a sou- 
vent confondu avec M. Robert de Vau= 
gondy, autre géographe, est auteur des 
ouvrages suivants : [. Géographie natu= 
relle, historique, politique et raison- 
née, 1777, 3 vol. in-12 ; trad. en italiens 
oyage dans les treize cantons 
suisses, Les Grisons, le Vulais, et au= 
tres pays et états alliés ou sujets de 
W'uisse, 1789, 2 vol. in-86., trad. en alle- 
mand. TL Traité de la sphère , in-132. 
IV. Mélanges sur différents sujets d'é- 
conomie publique, 1800, in-8°. V. Geo: 
graphie élémentaire, 1800, 1807, in-12; 
onzième édition. VI. Dictionnaire geéo- 
graphique, d’après le recez du congrès 
de Wienne, le traité de Paris du 20 
novembre 1815, et autres actes plus ré- 
cents, 1818, 2 vol. iu-8°. Il a fourni a 
l'Encycl. méthodique le Dictionnairede 
géographie moderne, 3 vol. in-4°. Or. 
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. ROBERT (J.-B.-MAGLoïre }, ancien 
avocat au parlement de Normandie, 
exerçait ses fonctions à Rouen lorsque la 
révolution éclata. S'il faut en croire les 
écrits publiés récemment par M. Robert, 
il ne prit part aux événements de cette 
funeste époque que pour se trouver plus 
à portée de saisir les occasions d’être 
utile à la cause royale. Dès-lors il s’oc- 
cupade brochures et d’écrits périodiques. 
En 1791, il commença un journal à Fé- 
camp, et cette même année il fut élu 
rocureur de la commune de cette ville. 
Nommé peu après député extraordinaire 
près la Convention, pour empêcher la 
vente des biens de l’abbaye de Fécamp, 
il fut encore chargé, eu sa qualité de 
pan de la commune, de surveiller 
es prêtres insermentés, et il protégea 
leur départ contre la violence du peuple, 
qui voulait l'empêcher. Echappé à une 
multitude de persécutions, M. Robert 
dut la vie à M. Lanjuinais, et il se fixa 
ensuite à Rouen, où il établit une im- 
primerie et un journal, sous le titre 
de PObservateur de l'Europe. Après 
avoir essuyé quelques poursuites diri- 
gées contre lui par la régie du timbre, 
M. Robert vint à Paris, où il se trou- 
vait le 31 mars 1814, au moment de 
la chute de Buonapartie. Ce fut à cette 
époque que les commissaires du Roi, 
MM. de Semallé et de Polignac, l’en- 
voyèrent à Rouen avec M. de Vante, 
pour y faire reconnaître le gouverne- 
ment légitime. M. Robert s’acquitta de 
celte mission à la satisfaction des com 
Mmissaires; mais sa véritable célébrité ne 
date réellement que du mois de novem- 
bre 1615. À cette époque il rédigeait 
un journal commencé à Gand, où il 
avait suivi le Roi; il l'avait d’abord inti- 
tulé le Vain blanc, et il lui donna en- 
suite le nom de Fidèle ami du Roi. Le 
30 octobre, M. Robert fut arrêté aveé 
son fils aîné par ordre du ministre de la 
police, jeté dans une prison et mis au 
secret le plus rigoureux. En même temps, 
un examen sévère, et répété à deux repri- 
ses, eut lieu dans son domicile, sans qu'on 
pût rieu trouver qui justifiât le soupçon 
d’avoir imprimé divers écrits contre le 
ministre qui sévissait contre lui. Tels fu- 
rent les motifs de la pétition présentée à la 
chambre des députés par Mile. Robert, 
sa fille, pétiion qui produisit daus la 
chambre la plus vive sensation. « Son 
æpère, y dsait-elle, ayait été successi= 
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>» vement frappé de cent vingt-!fois man 
» dats d'arrêt, proscrit pendant douze 
» ans, et sa tête mise a prix, arrêté pen- 
»dant l'interrègne, etc.» Enfin, après 
une longue énumération des services de 
son père, Mlle, Roberi dénonçait à la 
chambre son arrestation comme illé- 
gale, et le comte Decazes, comme cou- 
pable de cet attentat à la liberté indivi- 
duelle, M. de Lally-Toliendal s’éleva 
contre cette pétition daus la chambre des 
pairs. « Si la loi du 29 octobre, ditil,. 
» a mis dans la main du ministre un pou- 
» voir terrible, ce ministre doit à la 
» chambre un compte rigoureux de lu- 
» sage qu'il en aura fait. Des renseigne- 
» ment particuliers me mettent à portée 
» d'assurer que ce compte sera satisfai- 
» sant en ce qui touche le sieur Robert, 
» et qu'il sera prouvé à la chambre que 
» les abus de pouvoir reprochés au mi- 
» nistre , n’ont été, dans Le fait, qu'une 
» sévère mais juste précaution. » Mlle, 
Robert ne laissa pas cette attaque sans 
réponse. Voici un passsge de la lettre 
qu’elle adressa au noble pair :« Ce qui a 
» droit de me surprendre, c’est que vous 
» vous soyez exprimé à l'égard de mon 
» père, de maniere a faire entendre qu'il 
» ne méritait pas l'intérêt que jinvoquais 
» pour lui; car ces sortes de réticences 
» sont mille fois plus perfides qu'une ac- 
» cusation directe, parce qu'elles auto- 
» risent toutes les conjectures : et vous 
» devez le savoir mieux que personne, 
» Mousieur le Comte, vous, dont le père 
» fut victime de semblables manœuvres ; 
» vous, quiavezété réduit a faire tantetde 
» si honorables efforts pour obtenir la 
» réhabilitation de sa mémoire. » M. Fié- 
vée, en parlant de cette réclamation dans 
son Histoire de la session de 1816, 
ajouta : « M. de Lally est resté avec ses 
» renseignements particuliers ; il nous a 
» laissés avec l'espoir du compte salis- 
» faisant qu'ilnous avait promis en ce qui 
» touche le sieur Robert, mis en liberté 
» à la fin du mois de mai dernier.» M. Ro- 
bert nous a appris depuis que c'était d’a- 
près une décision du conseil des ministres 
qu’il était sorti de prison. En 1818, lors 
du procès du faux daüphin, Mathurin 
Bruneau, M. Robert s'étant rendu à 
Rouen pour y assister aux débats de ce 
procès, eut une querelle avec d’autres 
avocats et particulièrement avec Me. Du- 
puis, défenseur d’un des co-accusés de 
Bruneau. Cet avocat le signala ainsi dans 
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&on plaidoyer: « Un homme qui s’est 
» proclamé le fidèle ami du Roi, s’est per- 
» mis de signaler mon client à l'opinion 
» publique, comme l’agent, le protecteur 
» du fourbe qui frappe en ce moment 
» vos regards. Le voila cet historien fi- 
» dèle, cet homme qui a bientôt épuisé 
» tous les états! Mais ce n’est poiut une 
» illusion, il me semble voir son ombre 
» errer dans cette enc-inte, dont il a été 
» si honteusement chassé ! Je vois cette 
» ombre couverte de sa toge, dont notre 
» barreau l'a dépouillé. » Ceite sortie 
contre M. Robert, qui assistait à l’au- 
dience, fut par lui relevée , d’abord dans 
une lettre adressée à tousles journaux , et 
eusuite dans une nate qu'il publia sous le 
titre de Reponse à Me. Dupuis, avocat 
@ fiouen. En 18179, une pièce intitulée 
PEsprit de parti ayant été donnée à 
lOdéon , M. Robert crut que l’auteur 
avait voulu le mettre sur la scène sous 
le nom de Forber; en couséquence, 
il réclama vivement contre cette alta- 
que, et il n’y eut que le désaveu for- 
mel de l’auteur , inséré dans tous les 
journaux, qui püt le satisfaire. Il adressa 
à la chambre des députés, au commence- 
ment de 1818, une pétition pour réclamer 
contre la saisie de plusieurs de ses ma- 
nuscrits. La chambre, adoptant les con- 
clusions de son rapporteur , passa à l’or- 
dre du jour. M. Robert a publié : I. Les 
prisonniers d'état pendant la ré’olu- 
tion ,tome 1, 1815, in-80. IT. Pétition à 
la chambre des députés ,1817, in-4°. INT. 
Causes (en paré ) inconnues des prin- 
cipaux événements qui ont eu lieu en 
France depuis trente-deux ans, et Vie 
de l’auteur, 1817, tomes 1 et 2, in-8o. 
{ Le troisième et dernier volume n’a pas 
paru ).IV. Pétition à la chambre des dé- 
putes des départements , 1817, in-80. V. 
Débats dans l'instruction du procès de 
Mathurin Bruneau, 1818, iu-8°, huit 
numéros. CC 
ROBERT (Le baron Louis-Benoit), 
né le 7 mars 1792, était colonel à la suite 
u 70€. régiment de ligne lorsqu'il passa 
en Espague en 1808. Il s’y fit remarquer 
au siége de Sarragosse et de Lérida, où 
il repoussa les assiégés qui voulaient 
tenter une sortie, et mérita les éloges 
du général en chef. Nommé oflicier 
de la Légion + d'honneur , le 29 mai 
1810, sa conduite au siége de Tarra- 
gone lui valut le suffrage du maréchal 
Suchet, et'le grade de général de bri- 
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gade. Les combais de la Puebla, de 
Banaguail, de Sagonte, lui fournirent de 
nouvelles occasions de déployer sa va- 
leur. I prit part aux glorieuses affaires 
de Quarta et de Biar, et battit les Es- 
pagnols commandés par le général Mar- 
tin l’Empecinado, le y octobre 1813. Le 
19, il repoussa un autre corps qui vou- 
lait attaquer les postes de la rive droite 
de l’'Ebre. Le 16 août 1814, le général 
Robert reçut du Roi la croix de Saint= 
Louis. En juin 1815, il commandait le 
département des Basses - Pyrénées. Des 
mouvements royalistes s'étant manifes- 
tés aux environs de Perpignan, il fit 
marcher huit cents hommes de la gar- 
nison de cette place pour les réprimer. 
Le général Robert est aujourd'hui en 
demi-solde ; il est comiandant@de la 
Légion - d'honneur depuis 1812. — Le 
baron Simon ROBERT, né le ser, mai 
1962 dans le Nivernais, s'enrôla dès sa 
première jeunesse dans un régiment d'in : 
fanterie. Ayant quitté le service avant 
la révolution , il ÿ rentra à ceite époque, 
fit les premières campagnes aux armées 
du Nord et de la Vendée, entra ensuite 
dans la garde impériale, y devint major 
des grenadiers à pied, fut créé baron, et 
fit avec son régiment la campagne de 
Russie en 1812. Revenu à Paris, après 
avoiréchappé aux désastres de ja retraite, 
il fut nonimé commandant des dépôts de 
la Garde. Le Roi le fit chevalier de Saint- 
Louis le 13 août 1814, et maréchal-de- 
camp le 12 octobre suivant. Il fut em- 
ployé, en juin 1815, au ge. corps d’ob- 
servation sur le Var, et il jouit actuelles 
ment du traitement de dem:-solde. C. C. 

ROBERT le jeune, médecin, a pu- 
blié: Ï. Æssai sur La Mégalanthropo- 
genésie, ou l'Art de faire des enfants 
d'esprit qui deviennent de grands - 
homimes, 1801, in-12: 1803, à vol. 
in-8°, [T. De l’Influence de La révolu- 
tion française sur la population , ou - 
vrage où l’on prouve qu'elle a augmenté 
depuis dix ans, 1802, 2 vol.in-12.— 
RoserT (L. J.M,)est auteur du Manuel 
de santé, 1805, 2 vol. in-8°, Or, 

ROBERT-LEFEVRE, nommé en oc- 
tobre 1816 preinier peintre de la cham- 
bre et du cabinet du oi, est auteur de 
plusieurs tableaux qui honorent l’école 
française. Les plus remarquable: sont : 
Portrait en pied de $. M. lempereur 
et roi; — Portrait en pied de S, M, 
l'impératrice ; — Le: Buste, étude du 
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portrait de $. M. l’impératrice. Ces 
‘'irois ouvrages ont été exposés au Mu- 
sée dé 1812. — Portrait de S. ZT. 
Louis À VIII. Ce dernier tableau , ex- 
posé au Salou de 1814, a été fait abso- 
lument de mémoire. M; Robert-Lefèvre 
fut admis à le présenter au Roi au mois 
de septembre. Le maire de Rouen la de- 
puis fait peindre pour cette ville, — So- 
crate buvant la cigüe; — Vénus désar- 
Mmant l'Amour. C'est encore M. Robert- 
Lefèvre qui a été chargé de l'exécution 
du portrait du Roi, peint en pied et en 
grand costume, pour lequel S. M. lui 
avait accordé plusieurs séances particu- 
lières, et que Pon voit aujourd’hui à la 
chambre des pairs, Le jour de la St.-Louis 
1818 eut lieu, à l’hôtel-de-ville de Paris, 
l'inauguration d’un autie portrait de 
S. M., par le même peintre. S.S. 
ROBERT DE SAINT - VINCENT 
( Le vicomte), fils aîné du conseiller au 
parlement de ce nom, qui montra, dès 
le mois de novembre 1788 , une si vive 
opposition aux innovations politiques, 
était lui-même à cette époque conseiller 
au parlement. Il accompagna son père 
dans lémigration en 1792, rentra en 
France après le 18 brumaire , fut nom- 
mé conseiller à la cour royale de Paris, 
et ensuite conseiller à la cour de cassa- 
tion. Le Roi le confirma, en mars 1818, 
dans le titre de vicomte. D. 
ROBERTS (WicziAM), auteur et 
jurisconsulte anglais, membre de la so- 
ciété archéologique, fut d’abord destiné 
à l’état ecclésiastique ; mais son goùtl’en- 
truina vers le barreau. Il a été un colla- 
borateur très actif de English review, 
et a publié, sous le voile de anonyme, 
un petit traité sur les marbres d'Oxford. 
Après avoir quitté le collége, il voyagea 
pendant quelque temps, et commenca 
à son relour en 1702 un ouvrage pério- 
dique appelé The Looker-on, ou l’Ob- 
servateur, où il combattit avec avantage 
le mauvais goût et les mauvaises mœurs. 
Son principal collaborateur était James 
Beresford. Lorsque l'ouvrage fut terminé 
in-folio, on le réimprima, en 1794, 3 vol. 
in-19. à 
ROBERTSON (Apranam) , ecclé 
siastique anglais, membre de la société 
royale, professeur de géométrie à l’uni- 
versité d'Oxford , est né en Ecosse, 
et fut élevé au collége du Christ et à 
Westminster. Outre quelques écrits in- 
sérés dans les fransactions philosophi- 
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ques , il a publié : I. Sectionum coni-, 
carum lib. rrr, accedit tractatus de sec- 
tionibus conicis et de scriptoribus quë 
éarum doctrinam tradiderunt , 1793, 
in-40. IL. Traité géométrique des sec- 
tions coniques , 1802, in-80. III. Ae- 
ponse à un critique, dans laquelle il à 
inséré la démonstration d’Euler du théo- 
rème du binome, 1808, in-80.— RoBERT- 
SON (labbé), né à Ratishbonne d’une 
famille écossaise, vers 1760, était à Edim- 
bourg lorsque MowsiEur, comte d’Ar- 
tois , y résida , et il se lia avec quelques 
personnes de la suite du prince , rotam- 
nent avec M. l'abbé Latyl. En 1808, il 
fut chargé par le ministère anglais d’une 
mission secrète auprès du général espa- 
gnol La Romana, etil s’en acquitta avec 
autant de succès que de courage. Par- 
venu , à la faveur de plusieurs déguise- 
ments , auprés de ce général, qui était 
alors dans des îles danoises , il l’informa 
des préparatifs que l'Angleterre avait 
faits pour transporter ses troupes en 
Espagne, et il le décida à profiter de ces 
offres si avantageuses pour sa patrie. 
(Voyez Romana, dans la Biographie 
univ.). L’abbé Robertson vitaujourd'hui, 
retiré dans un village d'Angleterre, d’une 
pension que lui fait le gouvernement bri- 
taunique.— ROBERTSON est le nom sous 
lequel est connu depuis vingt ans M. Ro- 
BERT , né à Liège, et qui avant la révo- 
lution remplissait des fonctions ecclésias- 
tiques. En cette qualité, il entra comme 
instituteur dans une maison particulière. 
À l'époque où s’établirent les premitres 
fêtes de Tivoli à Paris, il prit part aux 
feux d'artifices et autres accessoires des 
soirées charmantes qui y attiraient tour 
Paris. Il a été depuis le fondateur de la 
fantasmagorie, et a fait des expériences 
d’aérostat. Il exerce encore ses talents’ 
dans ce genre de spectacles , où la ply- 
sique joue un grand rôle. D. et H. 
ROBIN (Louis), marchand et culti- 
vateur, fut député de l'Aube à la légis- 
lature, et ensuite à la Convention natio- 
nale , où il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. En novembre 
1794 , il fut envoyé dans les départe- 
ments de l'Yonne et de Saône-et-Loire , 
et chargé ensuite des approvisionnements 
de Paris. Après la session , il fut nommé 
au conseil des cinq-cents pour la Guiane 
française ; mais cette élection fut dé- 
clarée nulle , et prévoyant lui - même 
cette décision, il donna sa démissiom 
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quelques jours avant qu’elle fût rendue. 
Nofimé juge au tribunal civil de Saint- 
Anmiand, sous le gouvernement consu- 
laire , il devint ensuite juge de paix dans 
cette ville ,et en remplit les fonctions jus- 
qu’en 1815. Ayant signé l'acte addition- 
nel pendant les cent jours, il a quitté la 
France comme régicide, et s’est réfugié 
en Italie. B. M. 

ROBIN ( Axroine - Josepn ), né à 
Dortau en Bresse, le 3 juillet 1561, 
se destina d’abord à l’état ecclésiasti- 
que, puis senrôla comme volontaire 
eu 1792. Nommé capitaine et bientôt 
après commandant en second du 5e. ba- 
taillon de PAin , il fit ses premières 
armes à l’armée du Rhin, où il se distin- 
gua pour la première fois à la défense 
d'un pont près Wert, dont il empêcha 
l'ennemi de forcer le passage. À Kaisers- 
lautern, il soutint contre les Prussiens la 
retraite de l’armée, et se fraya un pas- 
Sage à la baïonnette à travers des trou- 
pes qui l'avaient coupé. M. Robin se 
trouva aussi au siége de Maïence, pé- 
nétra dans la redoute de Merlin, et en dé- 
truisit les batteries. Une longue maladie, 
occasionnée par les fatigues de cette 
pénible campagne, recula son avance- 
ment ; mais de nouveaux services lui 
méritèrent des récompenses. A Knubis, 
dans la Forêt-Noite, à Eslingen, au 
Château-Taxis, où ileut un cheval tué 
sous lui, il donna des preuves de la va- 
leur la plus brillaute, et sa conduite au 
passage du Lech, effectué sous un feu 
meurtrier, lui valut le grade de chef de 
brigade. À Poœmetz, après avoir fait peu 
de jours avant plusieurs prisonniers, 
il resta lui-même au pouvoir de l’enne- 
mi, et fut échangé au bout de trois mois. 
De retour en France, il ne tarda pas à 
se rendre en Îtalie avec la 21e. demi- 
brigade. Buonaparte, alors général en 
vhef, passant à Vicence la revue des 
troupes, demanda au colonel Robin si 
c'était Jui qui avait passé le Lech sous 


Je canon d'Augsbourg. Sur sa réponse 


affirmative , il lui douna le commande- 
ment de la demi-brigade, quoiqu'il fût 
le moins ancien, M. Robin justifia ce choix 
dans la campagne suivante , et surtout aux 
passages de la Piave et de lIsonzo. En 
1998, il sembarqua à Civita - Vecchia 
pour l'expédition d'Egypte, où il se si- 
guala à la bataille des Pyramides, et lutta 
courageusement contre les Mamelouks. 


Desaix obtint alors pour lui le grade de 
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général de brigade. On cite comme une 
preuve du sang-froid courageux du géné 
ral Robin, sa conduite à Faioum, où, 
privé de la vue par une ophtalmie, et at- 
taqué par les ennemis qui tombèrent sur 
lhôpitak ambulant , il se fit conduire au 
milieu de lattaque, et parvint à ranimer 
les soldats, qui restèrent victorieux. Au 
siége de Saint-Jean-d’Acre , à Aboukir, 
à Héliopolis, il se distingua de nouveau, 
et son nom se trouve lié à tous les beaux 
faits d'armes de la guerre d'Egypte. IL 
revint en France après l'évacuation de 
cette contrée, avec le grade de général de 
division, et fut depuis employé en Italie. 
Depuis loug-temps il n’est plus en ac- 
tivité. GC. EC. 

ROCHE {Le baron JEan-Barrisre- 
GRÉGOIRE DE LA), leutenant-général 
de cavalerie, né le 19 novembre 1767, 
obtint un avancement rapide perdant 
la révolution dont il fit les premières cam- 
pagnes , et fut employé , en 1797, a l’ar- 
mée de Rhin-et-Moselle, sous Moreau, 
en quälité de général de brigade. En 
1800, ilobtint un commandement dans 
la 15e. division, et le garda jusqu’à 
l'époque où il fut nommé général de di- 
vision par décret du 2 février 1808. Le 
général de La Roche fut alors employé 
successivement daus les armées et dans 
l'intérieur. À la nouvelle de Pinvasion 
des étrangers, en 1814, il se rendit à 
Chamhéri, et joignit ses efforts à ceux 
du général Dessaix ( Voyez ce nom} 
pour organiser les gardes nationales du 
Mont-Blanc. Lorsque le gouvernement 
provisoire eut proclamé la déchéance 
de Buonaparte , il envoya son adhésion 
au gouvernement des Bourbons, et fut 
créé chevaiier de St.-Louis le 13 août 
1814 ; puis grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur le 14 février 1815. Placé 
dans le mois de juin 18:15, à la dis- 
position du maréchal Brune, à Marseille. 
Jl a été admis à la retraite le G octobre 
même année. — Rocne (Le baron Fran- 
çois de La), né, le 5 jauvier 1595, à 
Riom , entra au service dans sa jeu- 
nesse dans la cavalerie, lit la campagne 
de 16806 contre les Prussiens et les 
Russes, en qualité de colonel du 13e, 
régiment de dragons, et, le 12 janvier 
1807, fut nommé ofhcier de la Légion= 
d’honueur. Echappé aux désastres des 
campagnes de 18412 et 18:13, il futpromu 
au grade. de géuéral de brigade le 28 
septembre de cette dernière année, et 
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créé chevalier de St.-Louis le 29 juillet 
1814. 11 commandait à Angoulême à 
époque de l'invasion de Buonaparte, au 
20 mars 1815. Il na pas été employé 
depuis le retour du Roi. — Rocue (Le 
chevalier de la), docteur en médecine et 
physiologiste distingué, a publié en 1806, 
avec M. Berger, des Expériences sur les 
effets qu'une forte chaleur produit 
dans l'économie animale, Paris, in-4°. 
M. de la Roche a été nommé chevalier de 
de S1.-Michel en 1817. RocnE ( A.-L. 
DE LA ) a publié: I. Les trésors de lhis- 
toire et de la morale, extraits des 
meilleurs auteurs grecs, latins, fran- 
çais, 1802, in-12; 1806, in-12. II. His- 
toire des douze Césars , waduitedu latin 
de Suétone (et abrégée), 1807, in-80. 
1II. À donué une édition des {Hommes 
illustres de Plutarque, traduction de Da- 
cier, 1812, 15 vol.in-12. S.S. et Or. 
ROCHE (MissRecina-Marta), dame 
anglaise , s’est fait une grande réputa- 
tion par les romans dont elle est auteur, 
eutre autres : I. Le Ministre (vicar) de 
Lansdowne. W. La Fille du hameau, 
2 vol. in-12, 1903. III. Les Enfants de 
l'abbaye, 4 vol. IV. Clermont, 4 vol. 
in-12, 1798. V. La Visite nocturne, 4 
vol. in-12, 1800. VI. Le Fils banni, 5 vol. 
in-12, 1806. VII. Les Maisons d’Osma 
et d’ Almeria, 3 vol.in-12, 1810. VIII. 
Le Monastère de Sainte-Colombe, 5 
vol. in-80., 1812.1X. T'récothick Bower, 
3 vol. in-12, 1813. « Des romans an- 
» glais modernes, dit M. Morellet , sans 
» en excepter ceux de miss Burney , 
» qui ont une réputation si méritée, 
> aucun ne peut être préféré aux Æn- 
» fants de l'abbaye, et la plupart ne 
» peuvent lui être comparés. » On y 
trouve des tableaux agréables, des scè- 
mes intéressantes , des caractères bien 
peints, une excellente morale. On a 
reproché à Mme. Roche des imitations 
trop marquées de Tom Jones, d'Evélina, 
de Sterne et de Mme. Radcliffe; un trop 
fréquent usage du merveilleux, et le 
défaut d’art pour conduire uae intrigue 
et attacher le lecteur. Ces défauts sont 
moins sensibles dansles Enfants de l’ab- 
baye que dans ses autres ouvrages. Ce 
dernier a été traduit en français par M. 
Morellet, ce qui a été souvent reproché 
à ce grave littérateur. Fous les autres 
ont été également traduits en français, 
et ils ont obtenu beaucoup de succès. Z. 


ROCHE-AYMON ( AnrToinE-Cnanr- 
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LES-GUILLAUME, marquis DE LA), d’uné 
famille noble et ancienne du Limousin ; 
était avant la révolution mari d’une dame 
du palais de la reine Marie-Antoinette. 
Il émigra au commencement de la révo- 
lution, alla prendre du service à l’armée 
de Condé , et se retira, après son licen- 
ciement à Hambourg, où il était encore 
en 1818. — Le comte Charles de La 
Rocne-Armov, fils du précédent, émigra 
avec son père, et servit en Prusse avec 
la plus grande distinction après la disso- 
lution de l’armée de Condé. Il y parvint. 
au grade de capitaine-adjudant du prince 
Henri, qui l’honorait de sa faveur par- 
ticulière. (Foy. Henri de Prusse, dans la 
Biographie univ.) Le comte de La Ro- 
che-Aymon se maria dans ce pays. Ren- 
tré en France en 1814, il fut créé pair 
du AE LT AA maréchal-de-camp , et en- 
fin chevalier de Saint - Louis et officier 
de la Légion - d'honneur. En 1817, il 
obtint le commandement du départe- 
ment des Deux-Sèvres, et se fit remar- 
quer à la chambre des pairs par un 
discours prononcé le 18 mars 1818, sur 
le projet de loi relatif au recrutement de 
l’armée. S’attachant à prouver d’abord 
que ce projet était en harmonie avee 
la Charte, le noble pair combattit en- 
suite les enrôlements à prime. « Läches 
» pour la plupart, ajouta-t-il, les soldats 
» mercenaires ne connaissent ni l’hon- 
» neur du drapeau ni l'amour de la pa- 
» trie, Ce n'étaient pas des soldats mer- 
» cenaires que conduisait à la victoire 
» l'héroïne de Vaucouleurs , qui triom- 
» phaient avec Louis XIV de l’Europe 
» entière armée pour nous punir de trop 
» de succès, ou qui trouvaient la mort 
» et la gloire dans les champs de la Ven- 
» dée, en combattant pour leur Dieu 
» et pour leur Roi. » Après avoir passé 
en revue les différentes dispositions du 
projet, et combattu les arguments de ses 
adversaires , il vota pour son adoption. 
Son discours ayant été attaqué par un 
autre pair, il se hâta de désavouer les in- 
tentions qu’on lui prêtait, en annonçant 
que si ses expressions avaient pu présen- : 
ter quelque obscurité , il n’avait jamais 
eu la pensée de ternir la gloire d’une ar- 
mée dans les rangs de laquelle ses pères 
avaient versé leur sang pour leur roi, 
et où lui-même avait eu l'honneur de 
faire ses premières armes. M. de La Ro- 
che-Aÿmon a publié à Weimar, en 1802, 
en français et en allemand, une {ntro- 
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duetion à l’art de la guerre, 4 vol. 
in-80. Le Magasin encyclopédique avait 
d’abord attribué cet ouvrage au prince 
Henri de Prusse ; mais le même Recueil 
a relevé cette erreur. L'auteur a publié, 
en 1817, à Paris, Des Troupes légères, 
in-8°., ouvrage présenté au Roi. — Le 
comte Casimir de LA RacHE-Aymox, 
frère du précédent , servit avec lui en 
Prusse, et fut nommé, en 1817, chef 
d'état-major de la 2e. division de cava- 
lerie de la garde royale; à la nouvelle 
organisation de l'état-major de l’armée, 
en 1818, il a été conservé daus son 
grade. C. C. 

ROCHECHOUART (Le comte Av- 
GUSTE DE), fils du comte deRochechouart, 
député aux états-généraux de 1789, émi- 
gra, jeune encore, avecsa famille, séjourna 
pendant quelques années en Russie, et 
entra au service de cette puissance. Il fit 
avec distinction les dernières guerres, 
parvint au grade de général-major, et se 
trouvait employé dans l’armée qui s’em- 
para de Paris en avril 1814. Il fut alors 
commandant de place dans cette capitale, 
pour la Russie. Etant passé au service 
de France, ily fut nonmé maréchal-de- 
camp le 14 juillet 1814, accompagna le 
Roi à Gaud en 1815, et fut nommé, à 
son retour, commandant d’armes de la 
place de Paris. Îl occupa quelques ins- 
tants l’emploi de secrétaire-général de 
la guerre, où il ne tarda pas à être rem- 
plaçé par M. Tabarié. Le comte de Ro- 
-Chechauart adressa, au mois de mai 1816, 
un discours énergique aux légions qui 
venaient de recevoir leurs drapeaux des 
mains de S. A. R. Moxsieur. « N’ou- 
» bliez pas, leur dit-il, que c’est devant 
» le modèle accompli de la loyauté et de 
» l'honneur , que vous avez juré de mou- 
» rir fidèles au Roi, à ce Roi qui est à- 
» la-fois le besoin et l'amour de la Fran- 
» ce. » Au mois d'août de la même 
année, M. de Rochechouart présida le 
couseil de guerre qui condamna à mort 
le général Lallemant. C. C. 

ROCHEFORT ( N.), auteur de plu- 
sieurs petites pièces de théâtre, où l’on 
trouve de lesprit et de la grâce, a donné 
au Vaudeville: Madame de Ville-Dieu, 
août 1816; — au théâtre de l’Odéon, 
avec M. George Duval ( Foy. ce nom), 
La Chaumière bretonne, août 1816; — 
Le Chemin de Fontainebleau ( pour le 
rh de Mgr. le duc de Berri), juin 
1816. 
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ROCHEFOUCAULD (Fraxçois- 
ÂLExANDRE — Frépéric Duc pe LA), 
pair de France, chevalier du St.- Esprit, 
né le 11 janvier 1747, n’a été connu très 
long-temps que sous le nom de duc de 
Liancourt , terre qu’il possédait dans 
le Beauvaisis. À la restauration , en 1814, 
il prit le titre et le nom de duc de La 
Rochefoucauld, qui lui sont dévolus par 
la mort du duc de La Rochefoucauld- 
d'Enville, son cousin-germain , assassiné à 
Gisors en 1792. À l’époque de la révolu- 
tion , M. de Liancouït était grand-mai- 
tre de la garde-robe du Roi, charge qui 
avait appartenu au duc d’Estissac son 
père. En 1789, il fut député par la no- 
blesse du bailliage de Clermont en Beau- 
vaisis à l’assemblée des états-généraux, 
où il se présenta avec des principes de 
réforme dans l'administration intérieure, 
la finance et la police, et professa les 
Opinions révolutionnaires qui dominaient 
alors. Son nom ue se trouve pas néau- 
moius sur la liste des nobles qui firent scis- 
sion avec leur ordre , et qui se réunirent 
au tiers-étal avant qué le Roi le leur eût 
ordonné. Il est vrai aussi que, le 28 mai, 
la chambre de la noblesse ayant, sur la 
proposition de Cazalëès et de d'Entraigues 
( Voy. ces noms dans la Biogr.univers.), 
déclaré expressément que la délibération 
par ordre, avec le droit de veto de cha- 
cun d'eux, sur leurs décisions respecti- 
ves, se rattachait aux vrais principes de 
Pancienne constitution , principes dont 
la noblesse ne se départirait jamais, le 
duc de Liancourt protesta contre cette 
déclaration , bien que son opinion parti- 
culière et celle de ses commettants fussent 
pour de veto par ordre. Seulement, la 
déclaration lui parut dangereuse et con- 
traire aux vues pacifiques du Roi, qui 
voulait concilier la noblesse et le tiers- 
état, déjà très exaspérés. Mais ce qui a le 
plus particulièrement fixé Pattention sur 
M. le duc de Liancourt, c’est la démar- 
che à laquelle il détermina le Roi, dans 
la matinée du 15 juillet 1780. La populace 
de Paris avait pris la Bastille la veille; 
d’odieux assassinats avaient été commis, 
les couleurs nationales déchirées par la 
multitude en fureur, et des têtes augus- 
tes proscrites ; déjà l’on disait publique- 
ment qu’il fallait faire descendre Louis 
X VI du trône. Mirabeau, qui était géné 
ralement regardé comme le chef ou le 
principal agent du parti qui devait opérey. 
cette catastrophe; donnait, au nom de 
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Pastemblée, les plusinsolentes instructions 
aux commissaires qui allaient se rendre 


auprès du Roi. Dans ce moment, le duc: 


de Liancourt était auprès du malheu- 
reux Dionarque , el, craignant sans doute 
de lui voir ravir le trône et peut-être la 
vie, le suppliait de rappeler Necker, que 
redemandaient les Parisiens, et d’éloi- 
gner les troupes cantonnées dans les en- 
virons de Paris et de Versailles. Le Roi 
céda aux instances du duc; il se rendit à 
l'assemblée au moment où les commis- 
saires partaient pour aller au château, 
et déclara qu'il rappelait Necker , et 
qu’il avait donné des ordres pour l’éloi- 
gnement des troupes. S’il faut en croire 
les observateurs, c’est à ce premier acte 
de faiblesse que sont dus tous les nial- 
heurs du Monarque. On a dit que ce 
fut à la suite d’un grand” diser qu’a- 
vait donné M. de Liaucourt aux mem- 
bresles plus iufluents de l'assemblée, 
que furent décrêtées, dans la nuit du 

août, l'abolition de tous les priviléges 
de la noblesse; ce qu’il y a de sûr, c’est 
qu'il proposa plus tard de frapper une 
médaille pour consacrer le souvenir de 
cette mémorable séance, et qu'il ren- 
VOya au roi son cordon bleu. Le 1er, 
septembre de la même année, il pro- 
nonça un discours sur la nécessité de la 
sanction royale ,'ou , suivant le langage 
du temps, du veto absolu , à tous les 
actes législatifs que le monarque jugerait 
contraires à lintérêt de ses peuples et 
de sa couronte. Il invoqua les instruc- 
tions ou cahiers que les députés avaient 
reçus de leurs commettants. Ces instruc- 
tions tendaient à ce que l’ancienne cons- 
Utution monarchique fût améliorée et 
non pas renversée ; d’où il conclut que 
Vassemblée n'avait pas le droit de la dé- 
truire, en affranchissant les lois de la 
Sanclion royale à laquelle elles furent 
soumises dans tous les temps ; ce qui est 
de l’essence de la monarchie. Le 6 octo- 
bre 1789, le duc de Liancourt accom- 
pagna la famille royale à Paris et la sui- 
vit à l'Hôtel-de-ville, jusqu’au milieu des 
représentants de la commune. A l’épo- 
que du voyage du dues d'Orléans en Ân- 
gleterre (22 octobre 1789), un député 
ayant demandé quelles pouvaient être 
les causes de ce départ, le duc de Lian- 
Court fit passer à l’ordre du jour, Le 
16 janvier 1790, il défendit , de concert 
avec Malouet, le chef d’escadre Albert 
de Rioms, contre lequel le peuple de 
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Toulon s'était soulevé ( Joy. ALBERT 
Biogr. univer., tom. 1cr., pag: 422). il 
soutint, le 28 juin , contre MM: de 
Noailles et de Lameth, que les militaires 
en activité de service ne devaient point 
faire partie des assemblées délibérautes , 
c’est-à-dire des clubs qui, sous la protec- 
tion de l'assemblée, s'étaient formés dans 
toutes les villes du royaume. On a dit 
que M. le duc de Liancourt avait été Pun 
dés provocateurs de la burlesque am- 
bassade du genre humain, dont le prus- 
sien Clootz fut l’orateur, et l’on a pu- 
blié contre lui, sur cette mystification, 
des plaisanteries prises dans le journal 
les Actes des Apôtres, où le sarcasme 
et l’épigramme tenaient souvent la place 
de la vérité. Du reste , le duc de Lian- 
court, durant l’année 17990, ne s’occupa 
plus dans l'assemblée que de lois mili- 
taires, et surtout d'objets philantropi- 
ques. Nommé président du éomité de 
mendicité, il fit un grand nombre de rap- 
ports, sur les hôpitaux et les secours à 
accorder aux indigents. On cite ses tra- 
vaux à cet égard comme d'excellents 
guides dans cette partie de l’administra= 
tion , où il est si difhcile de ne pas s’é- 
garer. Î] suivit la même carrière en 1791, 
et fit décréter entre autres dispositions, 
que les frais d'entretien et de nourriture 
des enfants-trouvés , et les dépôts de 
mendicité jusqu'alors à la charge des 
villes et des provinces, seraient faits dé- 
sormais par le trésor public. M. le duc 
de Liancourt vota contre la réunion d’A= 
vignon et du Comtat à la France, et, 
quoique réformateur, se rangea rarement 
du parti révolutionnaire. Au mois d'a- 
vril, il demanda que l'assemblée assistàt 
aux funérailles de Mirabeau , et il motiva 
son opinion sur la détermination qu’a- 
vait publiquement prise le fameux ora- 
teur, quelques jours avant sa mort, de 
combattre les factieux de toutes les cou- 
leurs. Le 2 mai, il appuya les plaintes du 
vicomte de Noailles contre le ministre 
des affaires étrangères, Monimorin , qui 
n'avait pas prévenu l'assemblée de l’en- 
trée des troupes autrichiennes à Poren- 
ui. Le 3 juin, il demanda qu'on sup- 
primât le supplice de la corde, comme 
ayant servi aux exécutions populaires. 
Le 23 du même mois, il réclama contre 
l'insertion de son nom parmi les signa- 
taires d’une déclaration de fidélité aux 
principaux articles de la constitution, 
et déclara à son tour qu'il avait fait ser- 
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ment de maintenir cette constitulion 
dans son intégralité , et non passeulement 
quelques articles qui ne pouvaient en 
être séparés. Le 14 juillet, le duc de 
Liancourt attaqua la distinction mys- 
tique que Pétion proposa d'établir entre 
l’inviolabilité constitutionnelle et lin- 
violabilité personnelle du Roi, sophisme 
perfide qu'il ne lui fut pas dificile de dé- 
truire,mais qui futnéanmoins la principale 
base de l'attaque que le philosophe Con- 
dorcet dirigea plus tard contre le mal- 
heureux Louis X VI. Lors du départ pour 
Monimédi, il défendit encore le monar- 
que, et s’écria : « Disons la vérité , le Roi 
» n’est bravé que par des factieux ; c’est 
» à la royauté qu’on en veut, c’est le trône 
» qu'on veut renverser!!! » À la fin de la 
session , M. de Liancourt proposa, en 
remplacement des anciennes académies, 
un institut a-peu-près tel qu’il a été éta- 
bli en 1795. Après les événements du 
Champ-de-Mars , il devint membre de 
la société constitutionnelle des Feuillants, 
et la fréquenta pendant quelque temps. 
Après les attentats du 20 juin 1792, et 
leur impunité forcée , la sûreté du Roi se 
trouvant de plus en plus compromise, le 
duc de Liancourt proposa à ce prince dese 
retirer en Normandie avec sa famille, en 
lui indiquant pour premier asile le chà- 
teau de Gaillon qui appartenait à son on- 
cle le cardinal de La Rochefoucauld, et 
pour retraite Ïa ville de Rouen, où les 
révolutionnaires avaient alors moins de 
Partisans qu'a Paris. Le duc offrit de 
prendre des mesures pour assurer cette 
retraite. Sa proposition n’ayant point 
été agréée , et la révolution du 10 août 
ayant tout renversé, M. de Liancourt 
n'eut que le temps de s'enfuir et de 
s’embarquer au Havre, d’où il se ren- 
dit en Angleterre, et passa en Amé- 
rique, où il résida jusqu’en 1799 , et 
voyagea beaucoup. Ils y occupa surtout 
à étudier les arts, l’agriculture, le com- 
merce et les institutions américaines, 
‘surtout celles qui ont rapport au bien- 
être de Pespèce humaine, dont il a tou- 
jours fait l’objet de ses méditations. Il a 
composé sur cette matière plusieurs ou- 
vrages dont les titres sont indiqués à la 
fin de cetarticle. De retour en France, 
après le 18 brumaire (9 novembre 
1799); il trouva ses propriétés presqu’en- 
tièrement vendues ; mais il lui restait 
des ressources non moins considérables 
dans celles de Mme, de Liancourt, née 
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Launion , qui avait simulé un divorce 
pour les conserver. Il vint habiter la par 
tie de son château qui n'avait pas été dé- 
truite , et il y établit une filature et une 
fabrique de toiles de coton, qui acquit 
bientôt une grande importance. Il ne 
reçut jamais rien de Buonaparte , quel- 
que disposé que celui-ci füt à faire ce 
que desiraient les anciennes familles qui 
Youlaient s'attacher à lui. La simple dé- 
coration de la Légion-d’honneur lui fut 
cependant accordée. M. le duc de La 
Rochefoucauld ne s’occupa que de sa ma- 
nufacture et de son commerce, pour 
lesquels il paraissait avoir entièrement 
oublié les opinions et les goûts du grand 
seigneur. Ce qu’on ne peut nier, C’est 


que ce nouveau négociant fut alors très 


utile au département de l'Oise, en don- 
nant de l'ouvrage aux pauvres dans sa 
manufacture. I} y employait aussi les en- 
fants-trouvés, qu’il allait chercher dans 
les hôpitaux. C’est à lui qu’on doit prin- 
cipaleinent le bienfait incalcul:ble de 
l'introduction de la vaccine en France ; 
c'est du château de Liancourt qu’elle 
s’est répandue dans toutes les parties du 
royaume. Il fut nommé pair de France 
le 4 juin 1814. Davws les cent jours de 
1815, le noble duc protesta en sa qualité 
de membre de l’assemblée électorale de 
l'Oise , contre les opérations de cette as- 
semblée ; et il accepta néanmoins les fonc- 
tious de membre de la chambre des re- 
présentanis , qui lui furent déférées par 
le collége d'arrondissement de Clermont. 
Admis de nouveau à la chambre des pairs 
après le second retour du Foi, le duc 
de La Rochefoucauld y a voté contre les 
opérations de la majorité de la chambre 


.des députés de 1815 ; et en 1816, il s’est 


réuni à la majorité qui a voté pour les 
ministres. Dans tous ses discours, il a 
paru rester fidèle à ses anciennes opi- 
nions. En décembre 1817, il combattit 
le dernier projet de loisur les journaux. 
Partisan zélé de toutes les idées philan- 
tropiques, il est un des protecteurs de 
la méthode d’evseignement-mutuel, et il 
a aunoncé à la société d'instruction élé- 
méntaire dont 1l fait partie, qu'il avait 
fondé à Liancourt une de ces écoles: « Les 
» esprits-forts de la contrée, a-t-il dit à 
» cette occasion, ont été vaincus, et les 
» enfants eux-mêmes sont devenus les 
» avocats de leur institution. » Le due 
de La Rochefoucauld a publié :T. Plan 
du travail du comité pour l’extinction 
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de la mendicité, présente à l’assemblee 
nationale en conformité de son décret 
du 21 janvier 1790, in 4. IL. Travail 
du comité de mendicité, 1590, in-8o. 
NI. Des prisons de Philudelphie, 
1700, in-80. IV. Voyages dans les 
Etats-Unis d Amérique, fuits en 1795- 
97 1799, 8 vol. in-8v. V. Ætat des 
pauvres, ou Histoire des classes tra- 
vaillantes de La societé en Angleterre, 
depuis la conquéte jusqu’à l’époque 
actuelle , extra de ouvrage publie en 
Angleterre par Morton Eden, 1800 , in- 
8°. VI. Vote sur l'impôt territorial de 
l'Angleterre, 1801, in-8°. VII. Notes 
sur La législation anglaise deschemins, 
1801, iu-80. NIIE Ii a coopéré au Àe- 
cueil de Mémoires sur les établisse- 
ments d'humanité, trad. de l'anglais, 
39 Numéros, in-8°.—RoGHEFOUGAUED 
( François-Marie duc d’Estissac de LA ), 
fils aîné du précédent ( Foy. Esrissac ). 
— Rocasroucauzp ( Alexandre comte 
de La), fils puiné du duc de La Roche- 
‘foucauld, fut, sous le gouvernement im- 
périal, préfet de Seine-et-Marne, et en- 
suite miuistre plénipotentiaire de France 
en Saxe, puis ambassadeur à Vienne 
et à Labaie, Mme, de La RocsErou- 
cAuLD, née Chastullé, sa femme, était 
dame d'honneur de Pimpératrice José- 
phiue.— Le comte Alexandre de La Ro- 
CHEFOUCAULD à marié sa file aînée au 
prince Aldobrandino Borghèse, et cette 
dame se trouve par conséquent belle- 
sœur de Pauline Buonaparte , mariée 
au prince Borghèse. —RocHEFoucauLD 
(Le comte Frédéric Gaëtan de La}, 
dernier fils du due de Liaucourt, se 
fit remarquer fort jeune par des ta- 
lents littéraires et administr.ufs. Nom- 
mé d’abord à la sous-préfecture de 
Clermont (Oise), il sy montra plein 
de zèle pour le bien de ses administrés. 
Ses supérieurs l’ont quelquefois accusé 
d'agir avec trop d'indépendance ; mais 
cette indépendance avait un but hono- 
rable. Des motifs qui doivent être étran- 
gers à celte notice , lui firent quitter 
cette sous-préfecture pour celle des 
Andelys ( Eure ); mais de nouvelles tra- 
casseries qu'il éprouva dans cette rési- 
dence furent cause qu’il donna sa démis- 
sion ; il a cessé depuis de remplir au- 
cune fonction. Âu retour du Roi, il 
se montra fort zélé pour sa cause, et 
il ne démentit point cette conduite, en 
1815 , lorsque Buonaparte revint en 
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France; il quitta ce pays, et, tandis que 
son père sigeait à la chambre des re- 
présentants , il se rendit sur les frontières 
de la Suisse , revêtu des pouvoirs de com- 
missaire-extraordinaire du Roi, etchar- 
gé de réunir tous les volontaires qu'il 
pourrait rencontrer. Arrêté à Cologne, 
par l'effet d’une méprise , il fut bientôt 
rendu à la liberté et poursuivit l’exécu- 
uon de ses projets. Sans autre secours 
que son zèle, il parvint à réunir cent 
trente hommes armés et équipés, et s’a- 
vança à leur tête en Franche-Comté. Sa 
troupe se grossit; miais ayant éprouvé 
quelque résistance de la part des pay- 
saus, les journaux répandirent le bruit 
qu’il avait été massacré. Il avait eu effec- 
tivement un engagement avec des parti- 
sans bien supérieurs en nombre , et avait 
même perdu quelques officiers ; mais il 
décida la reddition du fort de Joux, et 
par suite la soumission au Roi de toute 
la Franche-Comté. En 1816, le comte 
Gaëtan de La Rochefoucauld présida le 
collége électoral du Morbihan. Depuis il 
a été chargé de quelques missions parti- 
culières en Allemagne. On a de lui, 
Esprit des écrivains du xrirre. siècle, 
extrait de l'Histoire de la langue et de 
la littérature françaises, 1809, in-12. 
Il. Votice historique sur l’arrondisse- 
ment des Andelys, 1813, in-8&. III. 
Eglogues de Virgile, twad. en vers 
français, 
sur les finances de la France, 1816, 
in-80. V. Du pardon accordé par. les 
révolutionnaires aux royalistes, 1817, 
in-8°. VI. De la répression des délits de 
la presse, en exécution de l'article 8 
de la Charte, 1817, im-80. Il a donné 
sous le nom de Frédéric Gaëtan, au 
théâtre des Troubadours, en société 
avec G. Duval, Midi, ou un coup- 
d'œil sur l'an ritr, vaudeville en un 


acte , 1808, in-80. ; enfin il est auteur 


du Recueil intitulé : Cent Fables en 


vers , in-18, sans date, publié en lan 


vu. C’est dans l'avertissement qu’on lit 
cette phrase remarquable : « Depuis deux 
ans que je suis à Paris, j’ai vu avec peine 
que quelques-unes de mes fables avaient 
été traitées par M. de Lafontaine.» Le 
nouvel auteur a en effet dans sa fable 
intitulée le Hoseau, traité le sujet du 
Chêne et du Roseuu , par Lafontaine ; 
et dans celle qui porte le titre de Z'a- 
lès, se retrouve la fable de l_A4strolos. 
guet UetD, 


1814, in-12. IV. Memoire. 
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ROCHEFOUCAULD ( Jean baron 


pe LA), né en 1756, était au service 
depuis plusieurs années lorsque la ré- 
volution éclata. Il émigra à cette épo- 
que , et fit plusieurs campagnes comme 
major-général de l’armée de Condé. Con- 
firmé daus le grade de lieutenant-général, 
le 22 juin 1814, il fut chargé du depôt 
de la guerre , emploi qui convenait au- 
tant à ses talents qu'a son expérience. 
En 1816, il fit partie de la commission 
chargée de prononcer sur la réclamation 
des anciens officiers , fut nommé gouver- 
neur de la division militaire à Toulon, 
le 24 décembre même année , et pair de 
France le 17 août 1815. Il est aujour- 
d’hui inspecteur-général de cavalerie. D. 
ROCHEFOUCAULD - DOUDEAU- 
VILLE (Le duc Micuez DE LA) fut 
nommé commissaire-extraordinaire du 
Roien 1814, dans la 2e. division militaire 
à Mézières , puis pair de France le 4 juin 
de la même année. M. le duc de Dou- 
deauville s’est toujours distingué par son 
active bienfaisance. L’hospice de Mont- 
mirail (Marne) lui doit son établissement 
et differentes sommes pour contribuer à 
son entretien. — Le vicomte Sosthèues DE 
LA RocaeroucauL», son fils, chevalier 
de Malte et de St.-Louis, était, en avril 
1814, aide-de-camp du général Dessoles. 
La proposition qu’il fit le premier à cette 
époque, et qu'il concourut à exécuter, 
d’abattre la statue de Buonaparte qui était 
au-dessus de la colonne de la place Ven- 
dôme , fut probablement la principale 
cause de la haine de celui-ci, qui l’excepta, 
à sou retour de l’ile d'Elbe , de Pammistie 
accordée à tous ceux qui avaient coopéré 
a la restauration. Le vicomte de La Ro- 
chefoucauld accompagna S. M. à Gand, 
et fut nommé à son retour , par le dépar- 
tement de la Marne, député à la chambre 
de 1815, où il vota avec la majorité. Ce 
fut lui qui le premier, rappelant dès le 
9 décembre de cette année, le meurtre 
de Louis XVI, proposa les-cérémonies 
Æexpiatoires de depuis se pratiquent cha- 
que année le 21 janvier. Il prononça à 
cette occasion un discours très touchant, 
et qui fut suivi de l’assentiment unanime 
de ses collègues. M. Sosthènes de La 
Rochefoucauld ne fit point partie des 
chambres suivantes. Il est aide-de-camp 
deS. A. R. Mowsieur et colonel d’une des 
légions de la gardé nationale de Paris. Il 
a épousé une fille du vicomte Mathieu de 
Montmorenci. C.c. 
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ROCHEGUDE (Le marquis DE ), né 


à Albi, d’une famille noble et ancienne, 
entra dans la marine royale et parvint 
au grade de capitaine de vaisseau, qu’il 
remplissait à l’époque de la révolution. 
La noblesse de la sénéchaussée de Car- 
cassone l’élut député - suppléant de son 
ordre aux états-généraux, et il y rem— 
plaça bientôt M. de Baden. Nommé aussi 
député à la Convention nationale par le 
département du Tarn , il y vota la déten- 
tion de Louis XVI pendant la guerre, 
et son bannissement à la paix. Il vota 
aussi pour lappel au peuple et pour le 
sursis. Pendant la terreur, M. de KRo- 
chegude soccupa exclusivement d’ob- 
jets relatifs à la marine, se fit remar- 
quer par ses connaissances ; ét passa en- 
suite au conseil des cinq-cents, dont il 
sortit en 1798, Devenu contre-amiral , il 
obtint bientôt sa retraite et se retira 
dans sa ville natale, qu’il habite encore. 
— Un autre RocnecuDE (le marquis DE), 
de la même famille , mais qui habite dans 
le département de Vaucluse, se distin- 
gua, en 1815, par son attachement à la 
cause du Roi. Lors de la formation de 
l’armée royale du Midi, il leva à ses frais 
quatre compagnies de volontairesroyaux, 
et combattit dans leurs rangs. Après le 
retour du Roi, il fut nommé capitaine 
dans le 3e, régiment d'infanterie de la 
garde royale. C. C. 
ROCHEJAQUELEIN (MariEe-LouisEe- 
Victoire De DonnissAn , marquise 
DE LA), fille unique du marquis de Don- 
nissan , gentilhomme de MonsiEUR, au- 
jourd’hui Louis X VIII , et petite-fille de 
la duchesse ide Civrac , naquit à Ver- 
sailles le 25 octobre 1772. Tout ce qu'il 
y avait de plus distingué à la cour for- 
maitla société de sa mère, qui était dame 
d’atours de Mne, Victoire , tante du Roi. 
Elle reçut l'éducation la plus brillante et 
la plus solide, voyagea en Suisse avec 
sa famille, et suivit sa mère quand, pour 
fuir les premiers troubles de la révolu- 
tion, cette dame se retira dans sa terre de 
Citran en Gascogne. Ce fut là qu’à dix- 
neuf ans elle épousa son cousin-germaiu 
le marquis de Lescure, geutilhomme du 
Poitou. ( Voy.Lescure, dans la Biogr. 
univ.), Elle le suivit d'abord à Paris, 
où elle se trouvait à l’époque du 10 août 
1792, €t ensuite dans son château de 
Clisson, situé au milieu de la Vendée ; 
et, au mois de mars 1703, elle y distri- 
bua les premières cocardes blanches et 
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prépara Île drapeau fleurdelisé qui guida 
si souvent les Vendéens à la victoire. 
Quoique naturellement timide, Mme, de 
Lescure accompagna son père et son 
époux au milieu de tous les hasards de la 
plus terrible guerre, Partout où elle pas- 
sait, on lui rendait de grands honneurs, et 
souvent On Jui donnait une garde. Après 
la prise de Saumur, elle se transporta 
au château de la Boulaye , pour y soigner 
M. de Lescure qui venait d'être blessé. 
Elle le suivit de nouveau dès qu’il fut 
guéri. Souvent elle lui servait d'aide-de- 
€amp, portant les ordres et expédiant les 
<ourriers, Nulle peine, nul sacrifice ne 
Aui coûtait pour servir son parti. Elle vit 
d’un œil tranquille les flammes qui con- 
sumèrent son château de Clisson; tout 
intérêt personnel était effacé dans son 
esprit par l’enthousiasme de l'intérêt gé- 
méral. Ce fut.elle qui, sous la direction 
des généraux royalistes assemblés au 
mois d'août 1703 , écrivit leur réponse 
aux premières propositions du ministère 
anglais, ainsi que leur lettre aux prin- 
ces français. Son écriture fine et lisible 
et la clarté de son style la firent choisir 
pour secrétaire dans cette circonstance 
délicate. M. de Lescure ayant été frappé 
d’une balle à la tête, à la bataille de Chol- 
let, sa femme prit leur fille, âgée de dix 
mois, dans ses bras , et, accompagnée de 
sa mère , elle monta à cheval et joignit 
son époux mourant, qu’on porlait sur 
un braucard; elle le suivit au passage de 
la Loire, lui prodiguant, au bruit du 
canon el de la mousqueterie, au milieu 
d’une horrible confusion, tous les soins 
inspirés par la plus vive teudresse. Tan- 
tôt à pied, tantôt à cheval, elle escor- 
tait son malheureux époux. Le jour de la 
mort de M. de Lescure, qui expira près 
de Laval , elle se vit forcée de faire neuf 
lieues à cheval par la pluie, et continua 
de suivre l’armée au milieu des revers 
les plus épouvantables, Cette malheu- 
reuse veuve était enceinte , et déjà mère, 
portant un enfant dans ses bras, fugi- 
tive avec un peuple entier , dévouée au 
fer des soldats ou à celui des bourreaux; 
le plus souvent sans asile , sans nourri- 
dure; et presque sans vêtements. La 
veille de la bataille de Savenay (22 dé- 
cembre), le péril trop certain du lende- 
main la décida à se séparer des restes de 
l’armée; elle prit un déguisement, et, 
accompagnée de sa mère et d'une femme- 
de-chambre, elle se réfugia dans un 
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château près de Guerande. De cet asile 
si peu sûr, et qu'il lui fallut quitter le 
lendemain , elle entendit les cris des mal- 
heureux royalistes que les hussards ré- 
publicains massacraient. De la elle alla 
se cacher dans une métairie au mi- 
lieu des bois, où, pour mieux la dé- 
rober aux regards de ses ennemis, on 
l’envoyait garder les moutons du procu- 
reur de la commune. Après le plus cruel 
hiver, Mme, de Lescure accoucha au 
mois d'avril, dans le village de Prique- 
peaux , de deux filles, n’osant pas même 
envoyer chereher la sage-femme , et fai- 
sant constater la naissance de ses deux 
enfants sur deux assiettes d’étain qui 
furent enterrées. Elle trouva un asile 
plus sûr à Dreneuf, chez M. Dumoutier, 
où elle passa le reste de l'année 1594 
dans une solitude absolue. Les plus grands 
malheurs l'avaient accablée ; non seule- 
ment elle avait perdu son mari, mais 
M. de Donnissan, son père, avait été 
fusillé à Angers ; sa fille lui fut enlevée 
à seize mois , etune de ses Lantes qu'elle 
aimait comme uve mère, venait d’être 
euvoyée à l'échafaud , à l'âge de quatre- 
vingis ans. Sa mère lui restait cependant 
(Foy. Doxnissan ), et des jours moins 
tristes allaient enfin se lever pour elle. Le 
bruit d’une pacification et d’une amnistie 
étant parvenu dans sa retraite en 1795, 
elle alla à Nantes, vêtue en paysanne; et 
ayant obtenu un passeport pour elle et 
pour sa mère , elle se rendit à Bordeaux , 
et de là au château de Citran, qui de- 
vint san séjour habituel. Mme, de Lescure 
ne fut point étrangère, dans ce nouvel 
asile, aux tentatives que firent les roya- 
listes pour le succès de leur cause. Pour-. 
suivie au 18 fructidor (septembre 1797), 
et forcée de passer en Espagne, elle ne 
rentra dans sa patrie que dans un temps 
plus calme. Décidée alors par les ins- 
tances de sa mére, par le desir de rester 
encore vendéenne, et par les vertus 
d’un autre Lescure, la veuve d’un des. 
héros de l’ancienne guerre épousa en 
secondes noces Louis de La Rochejaque- 
lein, dont l'ame noble et simple offrait 
la réunion de toutes les vertus civiles et 
chevaleresques. Le repos et le bonheur 
semblaient devoir être enfin son partage ; 
mais, après la restauration, une nouvelle 
douleur fut réservée à cette noble vic- 
time de nos troubles civils. Réfugiée de 
nouveau en Espagne lors du fatal 20 
mars 1819 , Mine, de La Rochejaquelein 
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y fut accablée du coup affreux qui, com- 
plétant ses longues infortunes, lui enleva 
un second mari, mort comme le premier 
en combattant pour son Roi. Elle resta 
Veuve ayec huit enfants et inconsolable, 
si la veuve du héros de la nouvelie Ven- 
dée pouvait l'être en recueillant l'héritage 
d’une gloire si pure et si iucontestable. 
Devenue elle - même Pobjet de l'intérêt 
le plus touchant de la part de tout ce 
qu'il y a de plus considérable en Eu- 
rope, elle a vu son fils «îiné, digne re- 
jeton des La Rochejaquelein et des Les- 
cure , recevoir les hommages du respect 
et de la plus sincère admiration. Ses 
propres Mémoires , déjà connus das 
quelques salons de la capitale , où ils 
avaient circulé manuscrits, ajoutèrent 
à sa célébrité. Ce précieux monument 
d'histoire se distingue par l’impartialité, 
le bonheur et la simplicité des re 
sions. H offre d’ailleurs sur la guerre 
vendéenne des détails singuliers, des 
faits et des aperçus nouveaux ; le plus 
yif intérêt y règne, et l’on paie invo- 
lontairement à chaque page un tribut de 
respect aux vertus de l’auteur, au cou- 
rage des héros dont 1l retrace les hauts 
faits, au dévouement et à l’intrépidité 
des paysans de la Vendée, qu'il fait si 
bien connaître. Cet ouvrage , qui fut 
publié à Paris et à Bordeaux en 1815, 
a déjà eu trois éditions, et il a été tra- 
duit dans diverses langues. — Le fils 
ainé de Mme, de La Roche;aquelein, à 
peine âgé de douze ans, a été nommé 
pair de France en 1815. Ïl à reçu en 1817, 
des mains de l'ambassadeur de Prusse à 


Paris , une épée magnifique que lui ont. 


donnée en présent, comme nu hommage 
de leur admiration pour sa famille, les 
ofhciers de l’armée prussienne. P; 
ROCHEJAQUELEIN ( Le comte 
Aucuste DE LA }, frère cadet des deux 
héros de ce nom { Voy. LA Rocuesa— 
QUELEIN, dans la Biog. univ. ), naquit 
dans le Poitou , et, jeune encore, suivit 
son père dans l’émigration et à Saint- 


Domingue. Rentré en France sous Île 


consulat de Buonaparte, avec Louis de 
La Rochejaquelein , son frère, il devint 
l'objet d'une surveillance inquiète de la 
part de la police, à cause de son carac- 
ière décidé et de ses principes invaria- 
bles pour la monarchie des Bourbons. Il 
fut arrêté et incarcéré en 1809, et n’ob- 
tint sa liberté, après deux mois de dé- 
tentior, qu'en acceptant une sous-lieu— 
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tenance dans un régiment de carabiniers, 
où il servit pendant trois ans. Il y Gt la 
campagne de Russie, et à la bataiile de 
Ja Moskwa il fut convert de blessures, 
fait prisonnier, et conduit à Saratow. 
Ja, son sort ne tarda pas à être adouci, 
àalarecommaudation du Roi Louis X VIE, 
qui fit écrire en sa faveur à la cour de 
Saint-Pétersbourg. Reutré en France, en 
1814, M. de Ja Rochejaquelein servit 
avec son frére daus les greuadiers à 
cheval de la maison du Roï; et à l'épo- 
que du 20 mars il se Lâta de se rendre 
dans la Vendée, ponr y prendre les 
armes sous les ordres du duc de Bour- 
bon. Il fut d'avis alors de faire sonner le 
tocsin dans toute la Vendée, et d'adop- 
ter le seul mode d’insurrection qui pa- 
raisse convenir aux paysaus royalistes. 
Ses plans n'ayant pas étésuivis, le mou- 
vement échoua, et ce ne fut que le 15 
mai suivant que d'autres chefs s'étant 
concertés avec lui sur les pressantes in- 
vitations de son frère, qui venait de dé- 
barquer , reprirent enfin les armes. H 
commanda le 4e. corps vendéen, à la 
tête duquel il donna de nouxelles preu- 
ves de son courage et de son attachement 
au Roi, sentiments héréditaires dans sa 
famille. S'étant porté sur la côte avec 
son corps d'armée , pour ÿ protéger un 
débarquement d'armes et de munitions, 
il fut blessé au combat des Mattes, où il 
eut la douleur de voir périr son frère, 
le marquis Louis de La Rochejaquelein, 
général en chef de l’armée. Il refusa 
alors le commandement , et fut nommé 
major- général en remplacement du lieu- 
tenant-général Canuel , conservant tou- 
tefois le commandement du 4e. corps, 
avec lequel il se porta sur Thouars, qu'il 
occupa momentanément; lennemi s’y 
étant dirigé eu force, le comte de La 
Rochcjaquelein se fit jour lépée à Ja 
main, et rentra dans le pays insurgé. 
D'abord opposé à toute espèce de paci- 
fication , il jugea, après la bataille de 
Waterloo, que le Roi ne tarderait pas 
de rentrer dans Paris, et que celui qui 
ferait encore verser du sang français en 
serait responsable à la nation et au Ror. 
Guidé par ces motifs, il consentit à un 
arrangement , pour lequel avaient déjà 
opiné beaucoup d’autres chefs. Les Ven- 
déens d’ailleurs conservérent leur terri- 
toire, et restérent, en attendant le dé- 
noûment prévu, dans une attitude im- 
posante, Le Roi étant rentré dans 52 
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capitale, M. de La Rochejaguelein fut 


nommé , le g septembre , colonel du 
1er. régiment des grenadiers à cheval 
de la garde royale, qu’il a su établir et 
qu’il maintieut dans une tenue et dans 
une discipline parfaites. Son régiment 
était en garnison à Versailles, au mois 
de juillet 1818, quand tout-à-coup il fut 
envoyé inopinément à Foutainebleau; ce 
qui donna lieu à diverses conjectures, au 
sujet desquelles M. de Chäteaubriand a 
dit, dans une brochure publiée peu de 
Jours après : «.….. Qu'un autre colonel 
ne prétende point en appeler aux cen- 
dres de ses deux frères; qu’il ne vienne 
point montrer sur son visage les blessures 
qu’il obtint au service de sa patrie, ni 
sur sOn corps celles qu'il reçut pour son 
Roi dans les cent jours; qu’il cesse d’é- 
taler Porgueil d’un nom qui représente 
l'honneur de la vieille France , et qui 
reste comme immortel débris d’un grand 
naufrage : c’est un conspirateur contre 
Ze Roi !! 1] devait... je n’oserais achever 
le blasphême dans le pays qui voit encore 
les ruines des chaumitres de la Vendée. 
Les calomniateurs français ont reculé 
eux-mêmes devant leur propre calomnie ; 
ils n’ont osé la répandre que sur une 
terre étrangère » ; P. 
ROCHELLE DE BRECY ( Enenwc- 
François ), né à Paris, en 1768, d’une 
famille honnête dans la bourgeoisie, fit 
ses études au collége des Grassins , entra 
en qualité de cadet, en 1787, dans le 
1er, régiment de chasseurs, et y resta 
jusqu’en 17988, époque à laquelle il s’at- 
tacha à l’étude des lois. Il travaillait chez 
un procureur au Châtelet lorsque la ré- 
volution commença ; devenu capitaine 
dans la garde nationale, il passa dans la 
ligne, obtint le grade de sous-lieutenant 
au 102€. régiment ; déserta en arrivant 
sur la frontière, et prit du service dans 
le régiment de Rohan, à la solde de l’An- 
gleterre. Après plusieurs campagnes à 
Varmée de Condé, il rentra en France, 
devint aide-de-camp de Danican, et se 
trouvait avec lui à Paris à l’époque du 
13 vendémiaire ( 5 octobre 1705 ); ayant 
pris la fuite de nouveau, il reparut en 
France dans les premiers mois de 1908, 
fut arrêté comme prévenu de tentative 
d’assassinat contre Barras, contrefit le 
fou , et s’évada de l'Hôtel-Dieu le 20 bru- 
maire (11 novembre 1798 ). Arrivé en 
Angleterre, il y reçut un accueil distin- 
gué, et fut quis sous la direction immé- 
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diate du premier aide-de-camp du prince . 
de Condé. Bientôt après , on le charge 
de venir chercher Lajollais à Paris, de 
lPamener à Londres, et ensuite de suivre 
Pichegru et George dans la capitale ; ar- 
rèté avec eux et mis en jugement, il fut 
condamné à mort le 21 prairial ( 10 juin 
1804); mais sur les instances de sa 
mére, l’empereur commua sa peine en 
celle de la déportation, après une dé- 
tention de quatre ans au château d'If, 
où cette détention s’est prolongée jus- 
qu'au retour du Roi en 1814. À cette 
époque , M. Rochelle manqua d’être la 
victime des fureurs du commissaire-gé - 
néral de police à Marseille, envoyé par 
Buonaparte; ce commissaire fit plonger 
dans un cachot M. Rochelle et plusieurs 
autres de ses compagnons d’infortune, et 
ils en sortirent perclus de douleurs occa- 
sionnées par l'humidité. Un mémoire si- 
gné par M. Rochelle et ses camarades de 
prison , a été depuis adressé au Roi con- 
tre le commissaire-général. En 1815, M. 
Rochelle de Brécy fut nommé lieutenant- 
colonel d'infanterie dans la garde royale, 
et il a conservé cet emploi. —ROCHELLE 
(Joseph-Henri Flacon) , frère puiné du 
précédent, d’abord clerc de notaire chez 
M. Boulard , puis avocat aux conseils du 
Boi et à la cour de cassation, a épousé 
la fille de M. Bouilly, homme de lettres, 
( C’est à elle que sont adressés les Contes 
à ma fille.) M. Barbier attribue à M: 
Rocheile: I. Code civil en vers fran- 
cais, avec le texte en regard (livre Ier.), 
1805, in-18. II. Les Fureurs de l’amour, 
tragédie burlesque , 18071, in- 8°. III: 
( Avec Jacquelin.) Le tableau de Ra- 
phael, 1801 , in-8o. D. 
ROCHEMORE (Le marquis ANNE- 


.Joacnim-Josepn DE), d’une ancienne 


famille du Languedoc, né le 25 juillet 
1766 , fut d’abord lieutenant au régiment 
de Royal-Cravates, devint en 1791 aide- 
de-camp du maréchal de Broglie, et co- 
lonel de cavalerie l’année suivante. Ayant 
émigré, il fittoutes les campagues de Pé- 
migration jusqu’en 1798, et rentra en 
France , où il habita long-Ltemps sa terre 
de Mareuil en Touraine , uniquement 
occupé d'agriculture et de l'éducation 
de ses enfants. Le marquis de Roche- 
more fut nommé premier lieutenant des 
chevau-légers de la maison du Roi en 
1814, et ensuite maître des cérémonies, 
maréchal-de-camp et chevalier de Saint- 
Louis, En 1815, il a été fait commandant 
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militaire du département de la Sarthe, 
place qu’il occupe encore aujourd’hui. — 
Le vicomte de RoCHEMORE-D’AIGRE- 
MONT, oflicier de la garde nationale de 
Nimes, présenta au Roi, en 1815, un 
mémoire justificatif des faits imputés à 
ce corps, sursa conduite pendant les cent 
jours , et lui adressa le discourssuivant : 
«Sire, la garde nationale de Nîmes et 
» les officiers des derniers régiments for- 
» més dans cette ville pour le service de 
» V.M., chargés dans différents journaux 
» d'accusations déshonorantes et réduits 
» à se justifier, ont daigné me charger 
» de cette mission. Le mémoire que j'ai 
» l'honneur de présenter à V.M. contient 
» l'exacte vérité; il est revêtu de toutes 
» nos signatures : lemensonge seul s’enve- 
» loppe du voile de lanonyme....» C. C. 
ROEDERER ( Le comte PIERRE- 
Louis ), était conseiller au parlement de 
Metz avant la révolution, dont il em- 
brassa les principes et suivit assez long- 
temps les conséquences, sans prendre 
part toutefois aux plus grands des excès 
qui l'ont déshonorée. Nommé en 1789 
député du tiers-état de Metz à l’assem- 
blée constituante , il n’y arriva qu'après 
la funeste journée du 14 juillet, fut pré- 
cédé par une grande réputation detalents, 
proclamée par Mirabeau dans le sein de 
l’assemblée même, et la justifia à plu- 
sieurs égards, en discutant avec éloquen- 
ce les plus importantes questions. Néan- 
moins, bien qu’exaltant à son tour le 
système et les opinions de l’homme qui 
avait appelé sur lui l’attention et la fa- 
veur publiques, M. Rœderer s’écarta sou- 
vent de la direction que celui-ci aurait 
voulu lui faire prendre; en un mot, 
quoiqu'il fût alors royaliste constitution- 
nel, il ft aux républicains des concessions 
telles , que souvent ils durent le regarder 
comme un des leurs. Le 7 décembre 1789, 
il demanda que le droit d’éligibilite fût 
fixé à vingt-un aus, et que les non-pro- 
priétaires fussent appelés à l'exercer. I] 
prétendit plus tard que la condition de 
payer des impôts ne devait être stipulée 
que pour les électeurs, et il fut d'avis 
qu'on la fixät à la valeur de quarante 
journées de travail. Mirabeau avait fait 
décréter que nul ne pourrait être élu 
s’il ne payait une imposition de la valeur 
d’un marc d'argent. Le 17 novembre, le 
parlement de Metz ayant été dénoncé 
a cause de sa résistance aux opérations de 
Passemblée, M. Roœderer fit la motion 
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que six de ses membres fussent mandés 
à la barre pour y rendre compte de leur 
conduite ; ii fit décréter bientôt après la 
même mesure contre La chambre des 
vacations du parlement de Rouen. Le 2t 
décembre , il parla en faveur des comé- 
diens, s’éleva contre les préjugés dont 
on avait entouré leur profession, et récla- 
ma pour eux l’universalité des droits 
civils et politiques, qui ne devaient être 
suspeñdus, dans son système , que pour 
les personnes attachées au service person- 
nel d'un individu. En janvier 1790, il 
demanda que les biens des ecclésiastiques 
absents fussent acquis au domaine public; 
provoqua en même temps l'abolition de 
tous les ordres religieux, et s’opposa 
à ce que la religion catholique fût dé- 
clarée nationale. Le 21 janvier 1700 , il 
fut nommé membre du comité des impo- 
sitions, et en devint uu des plus habituels 
rapporteurs. Le 24 mars 1790 , il fit dé- 
créter que l’ordre judiciaire serait entiè- 
rement changé, et il attaqua à cette oc= 
casion, avec beaucoup de violence, les 
parlements que Cazalès défendit avec 
une grande éloquence (Foy. Cazarès, 
dans la Biographie univers.). Ce fut 
surtout dans la manière dont il pré- 
seuta les systèmes de finances qu'il ft 
adopter , et dans l’'habileté avec la- 
quelle il sut repousser les attaques que 
ses rapports essuyérent > qu’on reconnut 
un véritable talent. En fait d’impositions 
générales , M. Roœderer demanda que 
tout salarié qui ne gagnerait pas sa sub- 
sistance rigoureuse, n’en payât d'aucune 
espèce. Il vota contre la liberté du com- 
merce de lInde , que réclamaient un 
grand nombre de négociants, et voulut 
que la culture et le commerce du tabac 
fussent entièrement libres. En demandant 
l'établissement des droits d’entrée sur 
les frontières, il prétendit que les em- 
ployés suffiraient pour arrêter l’armée 
de Condé, qui servait déjà de prétexte 
au plus violentes motions contre lé$ parti- 
sans de l’ancien régime. Le = avril 1591, 
il sollicita des peines sévères contre les 
députés qui demanderaient des places 
aux ministres. On l'avait entendu quel- 
que temps auparavant professer le même 
système , en insistant pour que les dépu- 
tés ne pussent accepter aucunes fonctions 
à la nomination du Roi. A la même 
époque , il s’opposa au départ de Louis 
XVI pour Saint-Cloud. Au mois de mai, 
il parla en faveur des nègres et des 
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hommes de couleur, et demanda pour 
eux l'exercice des droits de cité. Le 22 
juin, lorsqu'on apprit l'arrestation du 
Roi, et les efforts que M. de Bouillé 
avait faits pour favoriser son voyage, il 
fit décréter la destitution de ce général. 
Après le retour de Varennes, il appuya 
le projet qui donnait au monarque une 
garde particulière, assura qu’il ne s’agis- 
sait que d’une arrestation provisoire ; 
trouva au surplus que ce projet tendait 
a protéger le Roi contre la nation, et de- 
manda qu’on préservât aussi la nation 
contre le Roi. Lors de la prétendue révis 
sion de l'acte constitutionnel, M. Rœde- 
rer ne mérita point le reproche fait tant 
de fois et si ridiculement à quelques-uns 
de 6es collègues, d’avoir fortifié l'autorité 
royale ; on le compta au contraire alors 
pour un des défenseurs les plus zélés de 
la démocratie. JL avait voté auparavant 
pour que les juges fussent choisis par les 
électeurs, qu'ils fussent amovibles, et 
formassent un troisième pouvoir indé- 
pendant. Il fut aussi d'avis de l’établisse= 
ment des jurés, même en matière civile. 
Dass toutes les circonstances, il vota pour 
Ja plus entière liberté de la presse. Lors 
de Ia scission qui s’opéra dans la société 
des Jacobins, à l’époque des événements 
da Champ-de-Mars, M. Rœderer passa 
d'abord au nouveau club des Feuillants, 
mais il n’y resta que peu de temps, et 
retourna aux Jacobins, où siégeait en- 
core l’abbé Syeyes, dont les opinions lui 
inspiraient la plus grande confiance. On 
a placé, dans divers écrits, M. Rœderer 
sur laligne, à la vérité un peu imaginaire, 
qui a séparé les révolutionnaires modérés 
des iémocrates; mais que cette idée soit 
juste ou non, il est vrai de dire qu’elle 
caractérise assez bien sa prudence. En 
prenant cette position, que le soin de sa 
propre conservation lui avait indiquée, 
il fit croire aux révolutionnaires les plus 
ardentg qu'il pourrait être de leur parti, 
et celié considération les empêcha de le 
proscrire. Après la session de l’assemblée 
constituante , il resta à Paris, et fut pro- 
cureur-syndic du département de la 
Seine, en remplacement de M. Pastoret, 
appelé au corps-législatif; et, il faut le 
dire , les royalistes constitutionnels qui 
se souvenaient de ses opinions pendant 
la révision, virent celte nomination avec 
iuquiétude. Lors du rassemblement de 
séditieux qui, sous le nom de pétition- 
maires, 8’introduisirent en armes dans les 
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appartements du Roi, le 20 juin 1792, 
M. Roœderer se présenta à l'assemblée lé- 
gislative, et lui rendit compte du mou- 
vement qui s'opérait, il rappela la loi 
qui défeudait aux pétitionnaires de sé 
présenter au nombre de plus de vingt, 
et avec des armes, et il expliqua assez 
clairement les projets des préterdus pé- 
tiionnaires, [es membres les plus in- 
fluents de l’assemblée, qui aväient ourdi 
cette odieuse trame, ne purent s’empê- 
cher de convenir que les pétitionnaires 
ne se conformaient point aux lois; mais 
ils ajoutèrent qu'il était des circonstances 
où l’on était obligé de fermer les yeux. 
Dans la matinée du 10 août, M. Rœderer, 
accompagné du directoire du départe- 
ment, se rendit chez le Roi, et demanda 
à parler en particulier à ce prince et à 
la Reine. Il dit à LE. MM. quele danger 
était au-dessus de toute expression ; que 


la garde nationale fidèle était peu nom- : 


breuse; que toute la famille royale cou 
rait le risque d’être massaerée , avec 
ceux qui l’entouraient , si le Roi ne 
prenait sur -le-champ le parti de se 
rendre à l'assemblée nationale. La reine 
s’opposa vivement à cette détermination : 
elle avait déjà déclaré à quelques per- 


sonnes qui lui avaient parlé de cette re- 


traite, qu’elle aimait mieux se faire clouer 
aux murs du château que d’en sortir. 
Cette courageuse princesse voulait que 


si le Roi devait périr, ce füt sur son trône 


qu’il expirât. Elle mit donc tout en usage 
pour faire rejeter la proposition de M. 
Roœderer. « Vous voulez donc, Madame, 
» lui dit alors celui-ci, vous rendre res- 
» ponsable de la mort du Roi, de celle de 
» votre fiis, de Madame, de vous-même, 
» et de toutes les personnes qui sont ici 
» pour vous défendre. » Epouse et mère 
aussi tendre que l’était Marie-Antoinette , 
cette princesse n'eut rien à répondre à 
une telle déclaration , et la famille infor- 
tunée se rendit au sein d’une assemblée 
dont les principaux rmembres avaient 
eux-mêmes préparé l'insurrection. Les 
personues de la cour quiétaient dans les 
appartements voulurent l’accompagner ; 
mais le procureur-syudic leur représenta 
qu’ils feraient tuer le Roi; néanmoins un 
certain nombre d'entre eux. suivirent 
LL. MM. Les ennemis de M. Rœderer 
n'ont pas uié que, dans cette circons- 
tance , il n’ait paru s'intéresser an sort de 
Louis XVI, et mêine qu'il n'ait donné 
quelques ordres pour sa sûreté ; mais ils 
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Jui ont sipposé des vues différentes, et 
dans lesquelles nous ne chercherons pas 
à pénétrer. Quinze ans plus tard, M. Roe- 
derer étant conseiller-d’état sous le gou- 
vernement de Napoléon, et en même 
temps rédacteur du Journal de Paris, 
eut quelques discussions avec Geoffroy, 


rédacteur du Journal de Pempire ; 1. 


insinua dans un article qu’il devrait être 
mis quelques bornes à la licence avec la- 
quelle ce journaliste parlait de différen- 
tes personnes. Celui-ci ne laissa pas cet 


article sans réponse , et, dans un feuille- 


tou rempli d'esprit, amena avec beau- 
coup de finesse cette phrase : Surtout 
méfiez-vous des conseils perfides; l'al- 
lusion , parfaitement saisie, fut pendant 
quelques jours le sujet des conversations 
de Paris, et Geoffroy continua de parler 
avec la même liberté. Quoi qu’il en soit 
des motifs qui dirigèrent M. Rœderer 
au 10 août 1702, il est sûr qu'il fut 
accusé par les révolutionnaires aussitôt 
après cette fatale journée, et que les 
 scellés furent mis sur ses papiers. Il 
nia formellement, dans sa justification , 
d'avoir donné l’ordre de repousser la 
force par la force ; mais il assura, en 
même Lemps, avoir mis autant de soin 
à préserver les jours de la famille 
royale, qu’il en aurait inis à préserver 
ceux du citoyen le plus obscur. Au 
reste , il termina sa profession de foi en 
afirmant qu’il avait toujours été parti- 
san de l'égalité, de la liberté, de La 
monarchie économique et de la répu- 
blique. M. Roœderer, comptant peu sur le 
succès d'une telle justification, se tint 
caché pendant le règne de la terreur, et 
ne reparut sur la scène politique qu'après 
le 9 thermidor. I s’aitacha alors à la ré- 
daction du Journal de Paris, dont il 
élait devenu un des propriétaires ; et il 
écrivit, dans cette feuille, avec sa réserve 
accoutumée. On a remarqué qu'à cette 
époque il s'établit une communication de 
pensées politiques entre lui et M. Adrien 
Lekay , jeune homme d’un talent très dis- 
tingué; mais que ce jeune homme, qui 
montra moins de prudence que lui, se 
fit proscrire à la journée de vendémiaire, 
et que M. Rœderer échappa à toutes les 
proscriptions: Le 21 août1795, celui-ci pu- 
blia un article dans lequel il soutint qu’il 
devait y avoir une différence essentielle 
dans les mesures à prendre à l’ésard des 
émigrés, avant et après le 10 août. Les 
derniers ne devaient, à son avis, être 
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considérés que comme des fugitifs qu’il 
fallait laisser rentrer en France, et dans 
la possession de leurs biens; mais, quabt 
aux hutres, il pensa qu'ils devaient être 
déclarés étrangers, et leurs biens dévo= 
lus à la ation, pour la dédoramager 
des frais de la guerre qu'ils avaient 
provoquée. M. Rcœderer fut un des dé- 
fenseurs les plus zélés de la constitution 
de Pan 117(199ô ), qu’il regarda comme 
un cadre où pouvaient se développef 
daus toute leur force les principes de la 
philosophie nouvelle dont il s’est tou- 
jours moniré un ardent propagateur; il 
évita ensuite de se prononcer entre les 
partisaus du directoire et les écrivaius 
qui l’attaquaient, ct resta debout sur lé 
champ de bataille : ce qui à fait dire à 
Mallet-du-Pan qu’il avait serpente à tres 
vers tous les partis. En 1797, époque à 
laquelle cette constitution fut véritable- 
ment dissoute, il prétendit que son sort 
était assuré. Lorsque Buonaparte fut re- 
venu d'Egypte en octobre 1799, ce fut 
M. Roœderer qui, par ses négociations, 
réussit à le rapprocher de Syeyes; et il 
fut ensuite un de ceux qui contribuè- 


rent le plus à préparer la révolution 


du 18 brumaire. Appelé au mois de 
décembre au sénat, lors de sa première 
formation, il refusa d’y entrer, et de- 
vint conseiller d'état; s’y occupa d’un 
grand nombre de projets de lois, qu’il 
présenta au corps législatif, el fut prin= 
cipalement chargé du travail relatif à 
l'établissement des préfectures. I! provo- 
qua, en 1801, l’organisation des quatre 
nouveaux départements de la rive gauche 
du Rhin. Le 26 novembre de la même 
année, il présenta le traité qui fit cesser 
la mésintelligence entre la France et les 
Etats-Unis, et à la conclusion duquel 1 
avait eu une très grande part. Il fut en- 
suite chargé de la direction de linstruc- 
tion publique, mais fut bientôt après rem 
placé par Eourcroy. H présenta , le 15 mai 
1802 , au corps législatif, le projet de 
l'Ordre de la Légion-d’honneur, dont ïl 
fut nommé commandant. En 1803, il 
enira au sénat, etffut un des membres 
de ce corps chargés de conférer avec les 
députés suisses réunis à Paris, sur Îles 
moyens de donner à leur pays une nou- 
velle constitution. ( Foy. Starrer.) Peu 
après, Buonaparte lui conféra la sénato- 
rerie de Caen, avec Le titre de comte. En 
1805, il accompagna Joseph Buonaparte 
à Bruxelles, et fut un des sénateurs char- 
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gés de le complimenter sur son avène- 
ment au trône. Professant une grande 
admiration pour ce nouveau roi, M. Rœ- 
derer l’accompagna encore à Naples, et il 
y eut une grande part à l’organisation de 
toutes les autorités, Le 6 décembre 1807, 
31 fut nommé grand-officier de la Légion- 
d'honneur; le 19 mai 1808, grand di- 
gnitaire de l’ordre des Deux-Siciles; et 
en 1810, ministre-secrétaire-d’état du 
grand-duché de Berg. Le 3 avril, Buo-— 
naparte le décora de la grand”-croix de 
la Réunion. Le 26 décembre 1813, lors 
de l'invasion des alliés, M. Rœderer fut 
envoyé en qualité de commissaire extraor- 
dinaire, à Strasbourg, pour y prendre 
les mesures de salut public que nécessi- 
taient les circonstances. Malgré son zèle, 
ces mesures furent insuffisantes, et lors- 
qu’il ne douta plus du retour des Bour- 


bous , il invita, dans une proclamation, 


datée du 3 avril 1814, les citoyens et les 
autorités du pays à reconnaître franche- 
ment, à son exemple, Louis X VIT pour 
Roi. M. Roœderer resta ensuite sans em- 
ploi; mais il recouvra toute sa faveur 
après le 20 mars 1815, fut nommé 
membre de la chambre des pairs, et 
chargé d’une mission extraordinaire à 
Grenoble, où le maire lui communiqua 
un projet de fédération semblable à 
ceux qui existaient alors dans quelques 
départements de la Bretagne et de la 
Bourgogne. Dans sa réponse, M. Rœde- 
rer exalta outre mesure, Buonaparte et 
sa gloire, fit un éloge pompeux du dé- 
vouement que lui avait manifesté toute 
la population dauphinoïse, et lança quel- 
ques traits contre ses ennemis ; cependant 
il ne parut pas approuver le projet de 
fédération qui d’ailleurs, dit-il, existait 
réellement par les démonstrations non 
équivoques de tous les Dauphinois. Le 22 
juin, il se prononça à la chambre des pairs 
en faveur de la proposition de recon- 
naître Napoléon IT. « Ce talisman salu- 
» taire, dit-il, doublera les forces de 
» l’armée... A l'extérieur, 1l nous ratta- 
» che l'Autriche, qui ne peut voir en 
>» nous des ennemis fquand nous adopte- 
» rons pour souverain, l’enfant issu de 
» son sang. Je pense donc que rien n’est 
» plus utile qu'un gouvernement provi- 
» soire, agissant aunom de Napoléon IL.» 
Depuis le second retour du Roi, M. Rœ- 
derer a disparu de la scène politique, ét il 
a cessé , au mois d’avril 1816, de faire 
partie de la seconde-classe de l’Institut, 
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où il avait été admis lors de sa fonda 

tion, en 1799. Considéré comme écri- 

vain, son style est nerveux et serré, et 

ses arguments enchaînés les uns aux au- 

tres ayec beaucoup d’habileté, annon- 

cent un homme capable de penser et de 

s'exprimer avec force; mais sa maniere 

est quelquefois obscure, et tend à cette 

malheureuse idéologie qui détruit les 

sentiments du cœur, et s'éloigne trop 

du goût et du caractère français. Mallet- 

du-Pan à dit que c'était lui qui avait 

introduit dans les discussions politiques 
ce muarivaudage métaphysique et ce 

galimatias étudié qui, depuis quelque 

temps, passent pour de la profondeur. 
Chénier a aussi dit quelque part : 


Je lisais Rœderer , et bâillais en silence... 


Les derniers événements avaient privé 
MM. Roderer et Maret de leur pro- 
priété dans le Journal de Paris; ils 
ont poursuivi devant les tribunaux ceux 
dans les mains desquels elle était tom- 
bée; et après avoir perdu leur procès 
en première instance , ils Pont gagné 
en 1818, sur l’appel qu’ils ont inter- 
jeté pardevant la cour royale de Paris. 
M. KRœderer a publié : I. Dialogue con 
cernant le colportage des marchan- 
dises en général, 1783, in-8°. IT. Dis- 
cours qui a remporté le prix proposé 
par la société royale de Metz, sur cette 
question : La pau établie à Meiz, au 
mois de mai de chaque année, est- 
elle avantageuse ? 1784. Ill. Eloge de 
Pilatre du Rozier, 1787. IV. En quoi 
consiste la prospérité d’un pays, et 
quelles sont, en général, les causes qui 
peuvent y contribuer le plus efficace- 
ment P 1587, in-80. V. Observations sur 
les intéréts des trois évéchés de Lor- 
raine, relativement au reculement des 
barrières des traités, 1787, in-8°. VI. 
Réflexions sur Le rapport fait à l'assem- 
blée provinciale de Metz, au sujet du 
reculement, etc., 1788, in-8. VII. De 
la députation aux états - généraux, 
1788, in-8°. VIIT. Des Rapports à Pas- 
semblée constituante. IX. Lettre à Ga- 
rat, au sujet de l’article Assemblée 
nationale, inséré dans le Journal de 
Paris, 1791. X. P. L. Roœderer à la 
societé des amis de La constitution de 
Metz, 1791, in-80. XI. Système géne- 
ral des finances de France, adopté 
par l’assemblée nationale constituante, 
exposé, mis en ordre et discuté, 179+; 
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3 vol. in-8o. XII. Du gouvernement, 
1705, in-80. XIII. Des fugitifs francais 
et des émigrés, 1799, in-8°. XIV. Des 
institutions funéraires convenables à 
une république qui permet tous les cul- 
tes et n'en adopte aucun, 1796, in-8°. 
XV..Journal d'économie politique, 
1796 et années suiv., 5 vol in-8°. XVI. 
De l'usage à faire de l'autorité publi- 
que dans les circonstances présentes, 
1707 , in-80. X VIT. Lettre à Adrien Le- 
zay,sur Chénier,1797, in-8°. X VU. Des 
sociétés particulières, telles qué clubs, 
réunions , etc., 1799, in-80. XIX. De 
la philosophie moderne , et de la part 
qu’elle a eue à La révolution francaise, 
ou examen de La brochure publiee par 
Rivarol, sur la philosophie moderne, 
1700, in-8°, XX. Aecueil des lois, rè- 
glements , rapports, mémoires ei ta- 
dleaux concernant La division territo- 
riale de la république, 1800, in-80. 
XXI. Opuscules mélés de littérature 
et de philosophie , an vin (1800), 2 vol. 
in-80., tirés à très peu d'exemplaires, 
pour les amis de l’auteur. La plupart de 
ces morceaux avaient déjà paru dans Je 


Journal de Paris. XXII. La ‘première: 


et la seconde année du consulat de 
Buonaparte (Extrait du Journal de 
Paris), 1802, in-8°. — M. le baron 
Roederer , fils, qui était auditeur sous le 
gouvernement impérial, fut nommé, en 
avril 1815, préfet de l'Aube, et il ne 
s’éloigna de ce département qu’à l’appro- 
che des troupes alliées. ; 
ROERO DI REVELLO ( La com- 
tesse) , né Diodata-Saluzzo, veuve du 
comte Roero di Kevello , est connue par 
ses poésies qui l’ont fait recevoir, mal- 
gré son sexé, membre de l'académie de 
Turin. Sans doute l’ftalie a produit des 
poètes d’un talent supérieur à celui de 
Mme, la comtesse Roero , mais elle a le 
mérite d’avoir conduit la première la 
musique lyrique sur les bords du P6. 
On doit aussi lui savoir gré de ses efforts 
dans la carrière tragique, où elle paraît 
avoir cueilli une palme si difficile à obte- 
nir. La 4e. édition des poésies de Mme, 
de Roero di Pevyello, a paru en 1816, 
augmentée de plusieurs pièces inédites et 
de deux tragédies de sa composition , la 
Tullie ex l'Herminie. Cette édition en 
4 vol. in-12 est ornée du portrait de l’au- 
teur. S.5. 
ROGER (François), de l’Académie 


frangaise , né à Langres le 17 avril 1756, 


Ve 
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fit avec suëcès ses humavités au collége 
de cette ville, alors dirigé par l'abbé de 


 Sermand. La révolution ayant éloigné : 


les professeurs, M. Roger alla faire sa 
y , \ ‘ + , . “ 
rhétorique à Paris, où il resta jusqu'à 


- l'époque du 10 août. Revenu, dans sa 


ville natale, il fut jeté, avec toute sa 
famille, dans les prisons de la terreur. 
Ïl n'avait pas encore seize ans , mais déjà 
il s'était fait remarquer par sôn dévoue- 
ment à la cause royale. Il avait composé 
et chanté publiquement des chansons 
dans lesquelles Îes révolutionnaires n’é- 
taient pas épargnés. Aussi , lorsqu’après 
le 9 thermidor les prisonniers recouvrè- 
rent leur liberté, M. Roger, malgré sa 
jeunesse, eut les honneurs de l’excep- 
tion. Ce ne fut qu'après dix-sept mois 
de réclusion qu’il put revenir à Paris, 
où il étudia le droit sous la direction de 
M. Jolly, son oncle, aujourd’hui conseil- 
ler à lacour royale. Mais son goût pour la 
poésie, et particulièrement pour.la co- 
médie, d'abord combattu, finit par l’em- 
porter. Son premier ouvrage, { Epreuve 
délicate , comédie en un acte eten vers, 
ayant réussi, M. Roger donna successi- 
vement La Dupe de soi-méme, comédie 
en trois actes et en VOLS Sr Le V'alet 
de deux maitres, opéra -comique; — 
Ariosie gouverneur, comédie - Vaude= 
ville, en société avec Brousse-Desfau . 
cherets; — Caroline , ou le Tableau ; — 
l Avocat , comédie en trois actes et em 
vers, jouée au Théâtre - Français en 
1800, Ces différents ouvrages portent le 
cachet d’un talent pur et du comique 
de la boune école. [ls sont restés au théâs 
tre, où on les voit toujours avec plaisir, 
Le dernier'est le plus important des écrits 
de M. Roger, et son plus beau titre lit- 
téraire. En effet, lorsque les caractères, 
sujets principaux de cette partie de l’art 
dramatique , ont été traités par le génie 
avec une supériorité désespérante, c'é- 
tait une conception heureuse, comme l’a 
ditun acadérnicien distingué, que de s'at- 
tacher à peindre les dangers, les écueils 
et les devoirs d’une des plus nobles pro- 
fessions de la société. Cette comédie n’est 
pas moins remarquable par l'élégance et 
la correction du style que par le respect 
des mœurs et des convenances. M. Roger 
a donné, en société avec M. Creuzé ‘de 
Lesser: La Revanche , comédie en trois 
actes et en prose ; — Ze Billet de lote- 
rie; — et le Magicien sans magie, opé- 
ras-comiques. Trois autres pièces, faites 
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égalemerit en société, La Lecture de 
Clarisse ; La Pièce en répétition; Le 
Trompeur malgré lui, n’out pas euù de 
succès à la représentation. Il à encore 
publié un Commentaire d’Esther , d’A- 
thalie, de Polyeucte,; du Misantrope, 
1807, in-80. ; plusieurs éditions de livres 


classiques, tels que Fables choisies de 


Lafontaine, avec notes, 1805, in-12; 
Abrége de l'histoire poétique de Jou- 
vency, lat.et franc. , avec des notes, 1806, 
in-18, etc.; et une traduction du Cours 
de poésie sacrée, par le docteur Lowth, 
a vol. in-80o. Dès l’âge de vingt ans, 
M. Roger a été employé dans les admi- 
nistrations ; d'abord au ministère de l’in: 
térieur , il fut destitué à l'époque du 30 
prairial (22 juin 1998), pour avoir lu, 
dans üne séance publique de l’Athénée, 
une traduction en vers du magnifique 
début des Annales de Tucite, qui of- 
frait une application trop directe aux 
auteurs de Pattentat de la veille. Réin- 
tégré par M. Chaptal, puis employé par 
M. Français dans l'administration des 
droits-réunis ; il fut élu en 1807 mem- 
bre du corps-législatif par le départe- 
ment de la Haute-Marne, et y fit partie, 
pendant toute la session , de la commis- 
sion de l’intérieur. Lorsque M. de Fon- 
tanes fut nommé grand-maître de Puni- 
versité , il appela M. Roger aux fonctions 
de conseiller ordinaire, le chargea de 
tout cè qui concernait la comptabilité, 
et obtint pour ui la croix de la Légion- 
d'honneur. L'université ayant changé de 
forme au retour du Roi, M. Roger fut 
normmié inspecteur - général des études. 
L'épréuve mémorable du 20 mars 1815, 
fatale à la faiblesse de plusieurs, n’a servi 
qu’à faire briller davautage l'attachement 
de M. Roger pour la monarchie légitime. 
l'était à cette époque un des rédactenrs 
du Journal-Génefal. Ses articles, pleins 
d'observations courageuses , ne l’avaient 
pas laissé jouir leng-temps de Pincognito 
qu'il espérait garder. Destitué de sa 
place à l'université, il fut obligé de se 
cacher pendant quelque temps; mais ül 
ne continua pas moins d'écrire contre 
Buonaparte. La rentrée du Roi, au 8 juil- 
let, lui rendit ses fonctiôns, et au mois 
de septembre suivant il fut désigné pro- 
visoirement, par M. Beugnot , à la place 
de secréraire- général des postes, où il 
ne tarda pas à être confirmé par S. M. 
À la mort de M. Suard, l’Académie fran- 
çgaise appela dans son sein M, Roger, qui 
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fut reçu le 30 novembre 1815. Lorsqu'il 
fut présenté au Roi le g décembre sui- 
vant, S. M., faisant allusion à la co 
médie de d’ Avocat, lui dit : « M. Roger, 
» votre cause a été plaidée par un très 
» bon avocat, » T. 
ROGERS (Samvez); écuyer , ‘ban= . 
quier de Londres, et potte anglais dis- 
tingué , est fils d’un banquier qui eut; 
eb 1780, une discussion violente avec 
lord Shefield, alors le colonel Holroyd, 
pour la représentation de Coventry au 
parlement. S. Rogers à reçu une brillante 
éducation , et se distiugue par sou urba- 
nité. Ses poésies ont obtenu , en Angle- 
terre , un très grand süccès. Îl a publié: 
J. Ode à la superstition , avec d’autres 
poèmes , 17986, in-4o0. IL Les Plaisirs 
de la mémoire, 1792, in-4o. Ce poème 
a déjà été imprimé dix fois. Il est plein 
de descriptions riantes et variées, de 
sentiments délicats, de fictions ingé- 
nieuses. L'auteur v offre les scènes les 
plus intéressantes des époques heureuses 
de la vie. TT. Æpitre à un ami, avec 
d’autres poèmes , 1798 , in-4°. IV. 
Poèmes , renfermant le voyage de Co- 
lomb , 1812, in-8°. V. Jaqueline, conte 
imprimé avec le Zara de lord Byron, 
1814, in-12. Z. 
ROGGIERI ( Lé baron Jéanw-Barris: 
TE), né à Diano , état de Gènes, fut mi- 
nistre plénipotentiaire de cette républi- 
que à Campo-Formio, et résida ensuite 
en cette qualité à Milan auprès de la 
république Gisalpine. Après avoir ‘été 
député de Gènes à la Consulta de Lyon 
en ‘1802, il fut proveditore ( préfet ) à 
Sarzane. De là ïl passa à Gènes en qua: 
lité de sénateur. Bientôt après, il fut 
membre de la magistrature suprême et 
ministré des affaires étrangères; fonc- 
tions qu’il exerça jusqu’à la réunion du 
pays de Gènes à la France. À cette épo- 
que , il fut nommé préfet à Maestricht, 
où il se trouvait éncore lors de la con 
vention du 23 avril 1814, en vertu de 
laquelle la place fut évacuée par léstrou- 
pes françaises, et occupée par les alliés. 
M. Roggieri continua d’y résider jusqu’au 
10 mai, soutenant contre les commis- 
saires hollandais et prussiens les intérêts 
de la France ; et il n’en partit qu'après 
avoir réservé ces mêmes intérêts dans 
une protestation qu'il remit au général 
hollandais. Il fut préfet à Nimes pendant 
les cent jours de 1815, et ne se fit 
point remarquer en ces temps difficilés 
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dans un pays qu’il n’est pas aisé d’admi- 
nistrer. I habite aujourd’hui Paris , où il 
m'exerce aucune fenction publique. U. 

_ROGNIAT ( Le baron JosErx), 
lieutenant-général du génie, né en 1767 
à Vienne en Dauphiné, fit ses études 
à Lyon. Il était colonel et commandant 
de la Légron-d'honneur en 1808, lors- 
qu'il fut envoyé en Espagne. Cette 
guerre , si fertile en beaux faits mi- 
htaires et en siéges célèbres , lui donna 
leccasion de faire briller ses talents dans 
tout leur éclat. L’importante place de Sar- 
ragosse , qui résista pendant si long-temps 
aux Français (Joy. Pararox), fut la 
première où il commanda les ingénieurs 
chargés des travaux de l'attaque. Après 
la prise de cette ville , le colonel Roguiat 
obtint dans les bulletins officiels les cloges 
des mieux mérités , et la relation de ce 
siége qu'il a publiée depuis, confirme 
l'opinion qu’une grande part du succès 
doit être attribuée aux efloris du génie. 
Al en fut récompensé par le grade de 
général de brigade , et dirigea ensuite 
le siége de Tortose, et poussa les ou- 
vrages avec une telle rapidité que, dès 
le septième jour, les tranchées, le chemin 
couvert, étaient terminés, et le mineur 
attaché à l’escarpe du corps de la place. 
-Ce nouvel exploit lui mérita le grade 
de général de division. Il se distingua 
Ææncore au siége de Valence, et décida 
la reddition des forts qui couvraient 
£ette ville. À Pouverture de la campa- 
gne de 1813, en Allemagne, le général 
Éogniat fut appelé pour diriger les for- 
4ifications de Dresde, et il fit cons- 
truire les ouvrages destinés à protéger 
la ville neuve. I] commandait à Metz le 
corps du génie, lorsque Buonaparte ab- 
‘diqua la couronne ; et il s'empressa de 
#aire parvenir au gouvernement provi- 
soire son acte d'adhésion. Nommé che- 
valier de Saint-Louis le 1er. juin 1814, et 
grand-oflicier de la Légion-d’honneur le 
23 août suivant, il fit partie du comité 
de la guerre, et de la commission chargée 
des places de guerre du royaume Il fut, 
peu de temps après, nommé premier 
inspecteur-général du génie. En 1816, 
il présida le conseil de guerre assemblé 
à Paris, qui condamna à mort le général 
Brayer ( Joy. ce nom), et il fit partie 


de celui qui acquitta le général Drouot. 
‘On a du géneral Rogniat : E 


Con- 
siderations sur l'art de la guerre, 


2e. édiuon, 1817, in-80. I], dituation 
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de la France en 1817, 1817, in-80.; 
ouvrage que l’auteur n’a pas mis en cit- 
culation. TT. Relation des sieges de Sar- 
ragosse et de T'ortose par Les Français, 
dans la dernière guerre d’Espagne, 
1814 , in-4°. — Son frère était sous-pré- 
fer à Bonneville { Léman ) lorsqu'il fut 
nommé préfet des Ardennes en 1814. 

C. C. et Or. 

ROGUET (Le comte François), né 


à Toulouse le 12 novembre 1770, entra 


‘au service en 1789, et mérita par des 


actions brillances le grade de général de 
brigade, Passé en Espagne en 1808, il se 
distingua aux siéges de Bilbao et de San- 
tander. Au mois de septembre 1810, il 
marcha contre un corps d’insurgés ras- 
semblés à Yanguas , les dispersa et ob- 
tint de nouveaux avantages sur eux a 
Belorado , où il battit un corps de 
trois mille hommes. $es exploits contre 
l'armée de Galice, dont il arrêta les 
progrès , lui valurent le grade de géné- 
ral de division, auquel il fut élevé le 24 
juin 4811. L'année suivante, il fut ap- 


. pelé en Russie, avec le contingent que 


l'armée d’Espagne fournit alors pour la 
grande expédition de la Russie,et s’y trou- 
va placé au corps d'armée du maréchal 
Mortier. Après la désastreuse retraite de 
Moscou , le général Roguet fut chargé 
de rassembler les débris de la vieille 
garde, qu’il réorganisa pour la campagne 
de Dresde. I} combattit sous les murs de 
cette ville, et aux journées de Wachau, 


‘de Lanau et de Leipzig. Chargé de mar- 
‘cher contre Bréda, il put en former le 


siége , après avoir culbuté les avant- 
postes ; mais la rapidité des mouvements 
qui s’opéraient alors sur toute la ligne 
ne lui en donna pas le temps. Lors de 
la teutative des Anglais sur Anvers, 
dans les premiers jours de 1814, 1 mar- 
cha contre eux avec cinq bataillons et 
les repoussa. Son nom se trouve encore 
cité parnu ceux des généraux qui con— 
coururent alors à la défense du territoire 
français. Le Roi le nomma, en 1814, 
chevalier de Saint-Louis et grand-offi- 
cier de la Légion - d'honneur. En juin 
1815 , il était colonel en second des gre- 
nadiers à pied de la garde, et combat- 


‘tit avec eux à Fleurus et à Waterloo. 


Licencié avec l’armée , ikest aujourd'hui 
en demi-activité de service. C.C. 
ROHAN (Louis-Vicror-MER1IADEC , 
prince DE), fils du prince de Rohan- 
Guéméuée , d’une des plus anciennes fa- 
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milles de France, quitta son pays dès 
_le commencement des troubles, et leva, 
.en 1706, une légion d’émigrés à la solde 
.de PAngleterre. Il passa, en 1797, à la 
tête de ce corps, au service de l'empereur 
d'Autriche , qui l’éleva au grade de gé- 
néral-major , et lui fit épouser laînée des 
princesses de Courlande, qui depuis a 
divorcé, pour épouser un prince de Tru- 
betzkoy. Employé dans son grade de gé- 
néral-major, lors de la reprise des hos- 
tilités contre la France ( octobre 1805}, 
il fit partie de l'armée de Mack, fut 
blessé grièvement à la défense d'Ulm, 
d'un coup de feu qui lui traversa le 


bas-ventre, et accompagna néanmoins le 


prince Ferdinand dans sa retraite vers la 
Bohème. Le prince Louis de Rohan mérita 
des éloges pour sa conduite courageuse en 
cette occasion. 1l sauva l’armée du prince 
par une manœuvre hardie, et facilita sa 
jonctiou avec l’architue Charles. Cepen- 
“dant il fut mis à la retraite.en 1806, et 
enveloppé dans la disgrèce de Mack. — 
Ronan ( Camille, prince ne), frère du 
précédent, d’abord capitaine de frégate 
dans la marine française, prit aussi du 
service en Autriche , et se distingua en 
plusieurs occasions , particulièrement 
dans le Tyrol , où il était, en 1805, 
sous les ordres de larchiduc Jean. A la 
fin de novembre, il fut fait prisonnier, 
avec tout son corps, par le général Sain1- 
Cyr, au moment où il cherchait à se re- 
tirer sur Venise ; et fut mis à [a pension 
par son souverain, en février 1806, à 
cause de sa conduite dans cette occasion. 
Cependant un conseil de guerre l'ayant 
absous au mois d'octobre suivant, il fut 
remis en activité de service et nomré 
commandant de la brigade de Pest. L’em- 
pereur lui conféra même, la dignité de 
prince, et lui donna le commandement 
de l’armée rassemblée sur les frontières 
de la Turquie. Buonaparte ayant de nou- 
veau déclaré la guerre à l’Autriche en 
1809, le prince de Rohan, compris dans 
le décret qui ordonnait à tout Français 
de quitter le service de cette puissance, 
fut condamné à mort par contumace par 
la cour spéciale de Paris, pour avoir 
porté les armes contre son pays posté- 
rieurement au mois de septembre 1804. 
Le mèmé jugement confisquait ses biens. 
“Cette proscription m’effraya point ce 
prince; il continua de mériter l'adoption 
de sa nouvelle patrie en la servant avec 
gèle, ei il combattit à Wagram, où il 


_bazon. 
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fut blessé. Après la paix de Vierre, # 
fut mis à la pension de retraite. Il est. 
commandeur de l’ordre de Marie-Thé- 
rése, B. M. et C. C. 

ROHAN - MONTBAZON ( Le prince 
CHarLes-ALAIN DE), due de Bouillon 
et.pair de France, est fils du prince de 
ce nom qui périt sur l’échafaud révo- 
lationnaire. Îleut à soutenir, en 1816, 
un procès contre l’amiral anglais Philippe 
d’Auvergue, qui lui contestait la pro- 
priété et le titre du duché de Bouillon. 
L’anglais fondait ses droits sur une adop- 
tion faite en 1791 par le dernier duc de 
Bouillon. Cette affaire ayant été portée 
au congrès de Vienne, les souverains a 
renvoyèrent à une assemblée de cinq 


hommes d'état célèbres par leurs con- 
naissances ; après un examen approfondi 


des titres et pièces produits par les deux 
prétendants ; la commission adjugea , le 
1er, juillet 1816, à la majorité de quatre 
voix contre une ; la possession du duché 
et les indemnités pour la cession des 
droits de souveraineté faite au roi des 
Pays-Bas, au prince de Rohan-Mont- 
C. C. 
ROLAND (Mme. ARMANDE) a pu- 
blié: I. Palmira, 4 vol.in-12. IL. Me- 
lanie de Rostange, 1806 , 3 vol. in-12. 
HT. Alexandra, où la Chaumière russe, 
1808 ,.3 vol. in-12; 1810, 3 vol. in-1 2. 
IV. Adalbert de Mongelaz, 1810, 3 vol. 
in-12, V. Emilia, ou la Ferme des 
ÆApennins, 1812, 3 vol. in-12. VI. 
Lydia Stevil, ou Le Prisonnier fran- 
çais, 1817, 3 vol. in-12. Or. 
ROLLAND ( Le contre-amiral), offi- 
cier de marine , parvint par de longs 
services et des actions d'éclat au grade 
de contre-amiral. Il commandait le vais- 
seau le Romulus, et faisait partie de la 


division du contre-amiral Cosmao, lors- 


que le 13, février 1814, sur le point de 
rentrer à Toulon, il fut chassé par une 
armée anglaise foite de dix-sept vaisseaux 
de ligne. Pendant:une heure, le Romu- 
lus eut à combattre, vergue à vergue, 
le vaisseau à trois ponts, /e Boyle, tan- 
dis qu’un autre vaisseau de même force 
le canonnaït, et qu’un troisième lui en- 
voyait ses volées à demi - portée de pis- 
tolet. Cependant ces trois vaisseaux , 
soutenus par toute l'escadre anglaise, ne 
purent s'emparer du Romulus, qui, à 
l’aide de son feu dirigé particulièrement 
sur le Boyle, parvint à se dégager et à 
prendre mouillage dans la baie de Tou- 
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lon. M. Rolland fut présenté cètte même 
année à Monsieur , qui se fit raconterles 
détails de cette action, et les entendit 
avec le plus vif intérêt. Le contre-amiral 
Rolland n'est plus en activité de ser- 
vice. C.C. 

ROLLAND DE VILLARCEAU (Le 
baron JEaAn-Anbré-Louis), proche pa- 
rent du président Rolland , comte d’Er- 
ceville, qui a péri sur l’échafaud révo- 
lutionnaire , naquit à Paris le 27 mai 


1764. I1 était lieutenant au régiment de’ 


La Fère artillerie, et attaché à ce qu’on 
appelait alors le parti aristocratique. Il 
écrivit plusieurs brochures avec son cou- 
sin M. Séguier , aujourd’hui pair de 
France et son frère. M. de La Fayette, 
qu'ils avaient attaqué vivement, les dé- 
nonça au Châtelet; ils furent décrétés 
de prise de corps, et se rendirent à Tu- 
rin, auprès des princes. Hs en reparti- 
rert avec le vicomte de Mirabeau, pour 
aller l'aider a lever et organiser sa légion 
près de Bâle; mais le chevalier Séguier 
suivit seul cette nouvelle carrière ; son 
frère et le baron Rolland cédèrent aux 
instances de leur famille. La rentrée en 
France de ce dernier ne put sauver sa 
famille d’une ruine complète. A la 
mort de son père , en 1796, il se 
trouva sans fortune , lorsque tout lui 
en promettait une des plus brillantes. 
Quand le cousulat fut établi, se rappe- 
lant qu'il avait servi dans le même 
régiment que le premier consul , il lui 
demanda de l'emploi, et fut aussitôt 
nommé préfet du département du Ta- 
naro en Piémont, puis de celui des Ap- 
pennins. Lorsque le pape Pie VII fut 
enlevé de Rome , le préfet ne fut instruit 
de son passage qu’une heure auparavaut ; 
il fit tout ce qui dépendait de lui pour 
adoucir le malheur de cette auguste 
victime, qui lui en témoigna sa gratitude. 
En 1811, le baron Rolland fut appelé à 
la préfecture du Gard, où il sut inspirer 
la confiance par äes mesures sages, allé- 
ger le fardeau des réquisitions, et satis- 
faire aux demandes les plus onéreuses, 
JL prit sur lui d'y rétablir les proces- 
sious de la Fête-Dieu , et cette céré- 
moule se passa avec Calme et décence. 
Tant qu’il fut préfet dans le départe- 
ment du Gard, il n’y eut pas une goutte 
de sang répandue; mais les événements 
du 20 mars 1815 vinrent troubler cet 
état de paix. Le duc d’Angoulème fut 
reçu à Nimes avec toutes les marques de 
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dévouement, et, en peu de jours, le 
baron Rolland sut réunir un graud nom- 
bre de volontaires, les armer, les équi- 
per , et assurer leur solde, La révolte de 
la troupe de ligne rendit inutiles tant de 
soins ; le préfet fut arrêté, ainsi que les 
généraux Briche et Pélissie?, et traîné aux 
casernes, où il courut les plus grands 
dangers. Il se trouva comnie eux dans 
l'impossibilité de retenir le mouvement 
qui s’opérait. Cependant il était de la plus: 
haute importance d'empêcher les paysans 
de la Vaunage et de la Gardonenque , 
cantons entièrement protestants, de des- 
cendre et de se réunir à Nimes, où le 
prince devait passer après sa capitulation 
pour se rendre à Cette. Le préfet usa 
du peu d'influence qui lui restait pour 
paralyser un rassemblement, et il n’a- 
bandonwa la direction des affaires que le 
jour même de l'enibarquement de sou 
altesse royale. Pendant que ces événe- 
ments se passaient, le département du 
Gard était sans communication avec 
Paris. Le baron Rolland, sans s’en dou- 
ter, avait été nommé successivement aux 
préfectures ‘d'Eure- et- Loir, de l'Eure 
et de l'Hérault; mais il ne les accepta 
point. Aussitôt que Buonaparte eut con- 
naissance de sa conduite , il se hâta de-le 
destituer. Après le retour du Roi, et 
d’après l'ordonnance qui réintégrait les 
fonctionnaires publics en activité avant 
le 20 mars, le baron Rolland se prépa- 
rait à retourner à Nimes, lorsqu'il apprit 
qu’on avait nommé à sa place. Depuis ce 
temps il n’a point exercé de fouctions 
administratives. Il a publié: Des ressour: 
ces que l'administration peut fournir 
aux finances , 1816, in-8°. B—+. 

ROLLAND DU ROCQUART ( Jo- 
sEPH}), receveur-général du départe- 
sment de l'Aude, né à Carcassone vers 
1576, d’une famille alliée à celle de Rol- } 
land de. Paris, émigra très jeune, et 
acquit en italie et eu Allemagne une 
instruction solide. Rentré en France.en 
1800 , il se distingua dans sa ville na— 
tale par des travaux utles ; entre au- 
tres par un Mémoire tendant à rétablir 
les relations des fabricants de draps du 
Languedoc avec les Echelles du Levant. 
Ce Mémoire valut à Paris même, en 
plein conseil-d’état , les éloges les plus 
flatteurs à son modeste auteur. Devenu 
membre du conseil-général de son dépar- 
tement, it s’y distingua surtout à l'épo- 
que de la restauration en 1814. Il jou 
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de beaucoup d'estime dans sa patrie ; et, 
eu plusieurs circonstances , il a obtenu 
d'honorables témoignages de la bienveil- 
lance du duc d'Angoulême, DE. 
ROMAGNESI, statuaire, a exécuté 
en 1815, avec beaucoup de succès, un 
buste du Roi Pouis XVIII, que l’on voit 
dans plusieurs lieux publics, entre autres 
au foyer du Théâtre-Franeais. Il a fait 
ensuite, avec la même perfection, des 
bustes très ressemblants de MoxwsiEur , 
et de MADAME, duchesse d’'Angoulème. 


M. Romagnesi a publié, en 1818,les pre- 


mières livraisons d’un recueil intitulé : 
£es Aventures de Sapho, grand in-4o., 
composé d’une suite de dessins variés , 
et du texte des poésies de Sapho, avec 
une traduction française. Chargé en 1818, 
par la ville d'Orléans, de faire le buste 
du célèbre jurisconsulte Pothier, il se 
rendit sur les lieux, afin d'acquérir dés 
renseignements plus certains. D. 


ROMANZOVW (Le comte Nicozas), 
chancelier de empire russe, ancien mi- 
nistre des affaires étrangères , est fils du 
feld-maréchal Pierre Romanzow , qui 
illustra le règne de Catherine IX par ses 
talents et ses victoires. Il a beaucoup 
contribué, étant ministre du commerce, 
à hâter l'exécution des vues d’agrandisse- 
ment que l’empereur Alexandre avait sur 
Odessa et sur les côtes environnantes, 
dont l’administration fut*confiée à M. de 
Kichelieu. ( Foy. Ricnezreu ). Devenu 
conseiller — privé, sénateur et chambel- 
lan , il parut de bonne heure adopter 
le système de Buonaparte, qui lui don- 
na plusieurs témoignages de son estime, 
et lui envoya la décoration du grand- 
aigle de la Légion-d’honneur. En sep- 
tembre 1807, lors de la retraite du 
comte de Kotschoubey, M. de Roman- 
zow fut chargé du portefeuille des af-# 
faires étrangères , et réunit le travail de 
ce département à celui du ministère de 
la guerre. Sa nomination produisit une 
grande sensation dans le public, où l’on 
disait qu’il favorisait depuis long-temps 
la politique de Napoléon. Il ne conserva 
cet emploi que pendant le temps que 
durèrent les relations de la Russie avec 
‘Ta France. Il a fait, en 1817 et 1818, dif- 
férents voyages dans l'empire russe pour 
y acheter des manuscrits et autres do- 
cuments utiles à l’histoire nationale. Il 
passe pour un des hommes les plus ver- 
sés dans cette science, — Son frère, le 
comte Michel-Paul . ancien ambassadeur 
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de Russie à la cour de Berlin, fnt revêt 
à la même époque des fonctions de 
grand-échanson. En 1808, il accompa- 
gna son souverain aux conférences d’Er- 
furt, fut chargé à la fin de eetie année 
d’une mission auprès de Napoléon, quitta 
Paris à la fin de février 1809, et arriva 
à Saint-Pétersbourg le 13 mars. Il se ren- 
dit au mois de juillet suivant en Suede, 
etconclut avec cette puissance, à Frédé- 
richsham , le 5 septembre 1809, le traité 
par lequel la Russie a acquis le grand- 
duché de Finlande et les îles d’Aland. 
Pendant l'expédition contre la France, 
en 1814, le comte de Romanzow resta 
à St-Pétersbourg, où il continua d’admi- 
nistrer le département des affaires étran- 
gtres. Au retour de l'empereur, il obtint 
sa démission , et futremplacé par le comte 
de Nesselrode. ( F7. ce nom). L'empereur, 
en lui accordant sa demande, lui écrivit 
une lettre conçue dans les termes les plus 
flatteurs, et dans laquelle il lui aonon- 
çait qu'il voulait qu'i continuèt d'en 
recevoir les honoraires. M. le comte ‘de 
Romanzow répondit à l’empereur qu’ille 
suppliait de vouloir bien en disposer en 
faveur des militaires blessés dans les der= 
nières guerres, et [ui permettre de con- 
sacrér au même usage la valeur des 
tabatières et autres présents qu’il avait 
reçus des cours étrangères en différentes 
occasions, pendant ses fonctions minis 
térielles. L’empereur lui adressa à ce sujet 
uve seconde lettre desatisfaction. Depuis 
qu’il a abandonné le maniement des af- 
faires publiques, le comte de Romanzow 
consacreses grandesrichesses a des entre- 
prises patriotiques. la faitconstruiredans 
la ville d'Homel, près Mohilow, en 1815, 
une église grecque, une église catholique : 
et une synagogue. Îl a aussi équipé à ses 
frais et envoyé un navire autour du 
monde pour faire des découvertes, sous 


le commandement du fils du céltbre 


Kotzebue ; enfin, il établit dans ce mo- 
ment plusieurs écoles, où les enfants 
seront instruits d’après la nouvelle mé 
thode d'enseignement. On lui a envoyé 
d'Italie, en 1817, une statue colossale 


en marbre blanc, exécutée par Canova. 


Cette statue représente la Déesse de la 
paix , tenant à la main une branche d’oli- 
vier, et s'appuyant sur une colonne qui 
porte ces inscriptions : Paix d’Abo, 
1743; Paix de Rudschuck - Kaïnar- 
dji, 1594; Paix de Frédérichsharm , 
1809. Cette triple inscription rappelle un 
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fait remarquable dont la famille Roman- 
ZoW a fourni l’exemple , c'est que le 
fret pers, le père et le fils, out, dans 
l’espace de soixante-six ans , conclu trois 
traités de paix très avantageux pour la 
Russie, S. S. 
ROME (, Mme. DE ), née Morville, 
a publié : L’heureux voyage, poëme en 
prose, suivi de la Sybille de Cumes, 
sur la naissance du roi de Rome, 1811, 
in-8°, M. Barbier lui attribue : I. L’hom- 
mme Juste a La cour, 1972, 2 vol. in-12. 
1. Célestine , ou La victime des préju- 
és, par Charlotte Smith, trad. de 
l'anglais, 1595, 4 vol. in=12. — Rome 
(Le chevalier Jean-François ), né le 
30 octobre 1773, entra au. service le 
25 août 1992, fut nommé commandant 
de la Légion-d’honneur le 11 octobre 
1812, et général de brigade le 4 août 
1813. Le Roi le créa chevalier de Saint- 
Louis le 13 août 1814. Il futemployé, en 
juin 1815, dans le 4e. corps de l'armée 
de la Moselle, et fut mis à la demi-solde 
a l’époque du licenciement.  S.S, 
ROMILLY (Sir Samuez ), membre 
du pariement d'Angleterre, pour West- 
miuster , est le fils d’un orfevre de Ge- 
nève établi à Londres, et descend d’une 
ancieune famille française qui se réfugia 
à Genève, par suite de l'édit de Nantes. 
Sir Samuel Romilly, après une excellente 
éducation, se fil recevoir avocat, et ob- 
tint bientôt des succès qui lui attirèrent 
une nombreuse clientelie. Le marquis de 
Lansdowne distingua le jeune légisie, et 
Vadmit dans son intimité. Pour rétablir 
sa sauté, affaiblie par ses travaux, M. 
Romilly se rendit sur le continent, sé- 
journa quelque temps en France, au 
moment où les premiers sympiôines ré- 
volutionnaires commençaient à paraître, 
et alla ensuite à Genève. Après y être 
resté plusieurs mois, il parcourut la 
Suisse, revint en Angleterre, reprit ses 
occupations au barreau , et se fit remiar- 
quer autant par ses talents que par un 
attachement excessif à la liberté constitu- 
tionnelle, En 1506, il acquit uve grande 
célébrité, en défendant M. Gale «À 


accusé de sédition devant les assises du. 


comté de Warvick. Lorsque Fox et lord 
Grenville parvinrent au ministère en 
1806, après la mort de Pitt, il fut nom- 
mé procureur-général et chevalier. Peu 
aprés, il fut élu député à la chambre des 
communes, par Queensborough. Sir 5. 
Honuii!y, dont l'activité était infatigable, 
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suivit avec assiduité Jfestminster-hall es 
Lincoln’s-inn, sans négliger ses devoirs 
de député. S’étant aperçu qu'un grand 
nombre de créanciers étaient, dans cer- 
tains cas, repoussés de. leurs justes de- 
maudes par. l'intervention de la loi rela- 
tive aux propriétés foncières, il obtint +: 
le 25 mars 1807, la permission de présen- 
ter un bill pour assujettir les bien-fonds 
libres des persounes sujettes aux lois des 
banqueroutes, qui pourraient mourir en- 
dettées, au paiement de leurs dettes con- 
tractées pour de simples contrats. Il pro- 
nonça à ce sujet un discours qui fit beau- 
coup de sensation; mais le maître des 
rôles lui ayant vivement répliqué, le bill 
fut rejeté. Malgré cet échec, sir Romilly 
ayant amendé ce bill, le présenta de nou- 
veau, et le fit adopter sous la forme d’un 
acte pour assurer le paiement des dettes 
des marchands. Lors de l'information 
contie lord. Melville, 1l fut nommé un 
des commissaires de la chambre des 
communes, chargé de suivre Paccusation 
devant la chambre haute ; et pendant 
les quinze jours que dura le procès, il 
donna la plus sérieuse attention aux dé- 
bats. Les pairs s’assemblèrent à West- 
minster-hall, le 29 avril 1806, et M. 
Whitbread, dans une adresse qui dura 
trois heures, expliqua le corps du délit, 
qu'il réduisit à dix chefs; après cela, 
sir S. Romilly , dans un discours qui oc= 
cupa l’attention de la chambre pendant 
toute une journée, détailla les délits 1m- 
putés à lord Melville, prouva qu'il avait 
abusé de sa position pour employer à son 
profit les deniers de l'état, et conclut en 
disant qu’il le croyait conpable. Le noble 
lord fut cependant absous par la majorité 
des pairs. Dans une autre occasion, au su- 


"jet de l'abolition de la traite des esclaves, 


sir S. Romilly parla avec tant d’éloquence 
contre ce trafic, qu'il fut applaudi à 
trois diverses reprises, circonstance qui 
ne s'était encore présentée pour aucun, 
autre orateur. À la mort de M. Fox, il 
perdit sa place de procureur-général , et 
entra dans le parti de l'opposition, qu’il 
n’a plus quitté; 11 défendit avec chaleur 
les actes du ministère dout il avait fait 
partie, et s'éleva surtout avec indigna- 
tion contre la rentrée de lord Melville 
à la tête des affaires. En 1807, sir S. Ro- 
milly, qui avait long-temps médité sur la 
réforme des lois criminelles , fit paraître 
un travail à ce sujet, et proposa à la cham- 
bre, le 18 mai 1808, quelques change- 
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ments aux loisactuelles, qu’il disait écrites 
en lettres de sang, comme celles de Dra- 
con. Quoique ses propositions ne fussent 
pas entièrement agréées, la chambre 
les prit en considération , et les ren- 
voya à la prochaine session. Cependant, 
à l’élection générale, M. Romilly fut re- 
poussé par la ville de Bristol; mais il 
obtint ensuite une place au parlement, 
où il représenta Arundel , dans le Sussex, 
qui se trouve sous l'influence de la mai- 
son de Bedfort, qui le soutenait. Il a tou- 
jours été depuis an des chefs de Poppo- 


sition. À la réélection de 1818, un grand 


nombre d’électeurs de Westminster lui 
firent connaître fe desir qu’ils avaient que 
la population siconsidérable de la Cité, fût 
représentée au parlement par un homme 
- aussi distingué que lui par ses talents et 
par sou intégrité. Ils le priaient en même 
temps de leur permettre de placer son nom 
sur la liste des candidats, ei de s'abstenir 
de toute visite , peine et dépense dont ils 
se chargeaient, Malgré lopposition du 
ministère, sir S. Romilly fut élu à une 
très grande majorité. Li a cru devoir 
remercier ses commettants dans un dis- 
cours qu'il prononça devant le peuple 
de Westminster , et qui fut vivement ap- 
plaudi. Après avoir fait sa profession de 
foi politique , lorateur termina en ces 
termes : « C'est en s’eflorçant d'obtenir 
» l'abolition des places inutiles, de faire 
» répartir plus également la représenta- 
» tion du peuple, et raccourcir la durée 
» des parlements ; c’est en se montrant 
> l’ami de la liberté religieuse comme de 
» la liberté civile; enfin, c’est en cher- 


» chant à rendre à ce pays la place glo- 


» rieuse qu’il occupait parmi les nauons, 
» lorsqu'il offrait un asile assuré à ceux 
» qui fuyaient les pays étrangers pour 
échapper aux persécutions religieuses et 
» politiques. Voila les remerciments que 
» les électeurs de Westminster ont droit 
» d'attendre... » I a publié : I. Ob- 
servations sur les lois criminelles , en 
çe qui concerne les peines capitales, 
in-80. 1810. [l. Oljections au projet de 
créer un vice-chancelier d’ Angleterre 
{anonyme }, in-80., 1812. Cet écrit est 
inséré dans le Pamphleteer. HT. Discours 
& La chambre des communes, sur l’ar- 
éicle dutraité de paix, relatif au com- 
aierce des esclaves ,in-8°.,1814. 2, 
ROMILLY (Desiré DE), né aux îles 
de France, d’une famille noble, en 1972, 
via eu France en 1777, et y fut élevé 


u 
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dans une école militaire. En 1787, 
extra dans la marine militaire, et servit 


sous les ordres de M. de Macnemara, 


qu’il tenta vainement de défendre contre 
ses assassins en 1790. Peu de temps 
après, il fut nommé sous-lieutenant au 
régiment de Pondichéry et envoyé dans 
cette ville , d’où il fut obligé de s’éloi- 
gner en 1993, par suite des troubles ré- 
volutionnaires. Ses propriétés furent se- 
questréés. En 1706, il était revenu’ aux 
iles de France , et il concourut beau- 
coup à en faire renvoyer les agents du 
directoire. En 1800, M. de Romilly vint 
en France , et il fut placé dans l’état- 
major de Parmée comme capitaine, Com- 
promis en 1805, dans l'affaire du général 
Dubuc, il fut envoyé en surveillance à 
Bordeaux ; et il était encore dans cétte 
ville à l'époque de l’arrivée du duc d’An- 
goulème en 1814: Il fut un des premiers 
à se réunir à ce prince, et se rendit le 
19 mars, par ordre de S. A. R., à bord 
de la flotte anglaise qui bloquait la Gi- 
ronde, et ensuite à l’armée de blocus sous 
Bayonne. Se trouvant encore à Bor- 
deaux au moment du retour de Buona- 
parte, en 1815, il y fit de très périlleux et 
de très utiles efforts pour exécuter les or- 
dres de MADAME, duchesse d'Angoulème. 
S’étaut réfugié en Espagne après le dé- 
part de cette princesse, il y fut nommé 
commandant de linfanterie de la légion 
de Marie-Thérèse, et rentra en France à 
la tête de cette troupe , dans le mois de 
juillet. Employé en 1816 comme chef de 
bataillon dans uue légion des Pyrénées, 
M. de Ronully se trouvait à Lyon avec 
cette légion à l'époque de la révolte qui 
éclata dans cette ville, en juin 1817. IL 
concourut de tous ses moyens à la ré- 
primer , et fut destitué dans le mois de 
septembre suivant, par le maréchal 
Marmout ( Voy. MArMonT et SAINNE- 
VILLE ). M, de Romilly vivait depuis un 
an , à Paris, avec son traitement de démi- 
solde , lorsqu'il fut arrêté par ordre du 
procureur-général , ainsi que MM. Joan- 
nis, de Songy, et les généraux Canuel 
et de Chappedelaine. MM. de Joannis et 
de Chappedelaine furent mis en liberté 
dans le mois d'octobre, et M. de Romilly 
fut déclaré prévenu par le juge-instruc- 
teur , ainsi que le général Canuel et M. de 
Songy. ( F’oy. ce dernier nom.) D. 
ROMMEL (Tnigrri-CnrisToPne), 
professeur d’éloquence etde langue grec- 
que à l'université de Marbours; né à 


ROM 


Cassel le 17 avril 1781, s’est fait convat- 


tre par un grand nombre d'ouvrages. 
Nous n'indiquerons que les principaux : 
I. Abulfedæ Arabiæ descriptio, com- 
mentario perpetuo illustrata, Gœttin- 
gue, 1803, in-40.; dissertation couron- 
née par l'académie de Goœttingue, le 
4 juin1802, et dont M. Silvestre de Sacy 
a donné une Notice curieuse dans le 
Magasin encyclopédique , 1803 , tome 
IL, page 459-471. ( Foy. Asour-Fena, 
dans la Biographie universelle, X, 95). 
IL. Caucasiarum regionum et gentium 
Stratoniana descriptio, ex recentioris 
ævi notiliis, etc., cum appendice tex- 
dur græcum continente, Leipzig, 1804 
(1805), in-8o. IL. De Amazonibus , 
Marbourg , 1805 , in-4°. Les ouvrages 
suivants sont en allemand: IV. Sur Le 
docteur Gall et sur sa théorie, ibid., 
1806, in-8°.V. Les Caractères de Théo- 
phraste , traduits, avec des remarques, 
Leipzig, 1809, in-8°. VI. Aristote et 
BRoscius, ou Principes sur La déclama- 
ton, ibid., 1809, in-8°. VIT. Les peu- 
ples du Caucase d’après le rapport des 
voyageurs, avec une carte et quatre plan- 
ches coloriées, Weimar, 1808, in-8v. Ce 


morceau avait déja paru dansles Ærchiv. 


d’Ethnogr. et de Linguist., de Bertuch 
et Vater, I, 1, 4, pag. 34-134. M. Rom- 
mel a aussi fourni de savants et curieux 
articles aux Æphémerides geéogr., tels 
que Sur la géographie de l'Edrisi (avril 
1804); Sur La division de l'Arabie 
(mai, éd. ); Sur quelques lieux de l_A- 
rabie. (Article communiqué par Sectzen, 
mais qu’il a enrichi de notes, ibid.) etc., 
et à d’autres Recueils périodiques. ‘T. 

- ROMOEUF (JACQUES-ALEXANDRE ), 
maréchal-de-camp , devint, en 1790, 
aide-de-camp de hi. de La Fayette, com- 
mandant de la garde nationale parisienne. 
H fut chargé par Ini, en juin 1701, de 
courir sur lestraces de Louis X VI, lorsque 
cé prince s’éloigua de la capitale , et de le 
faire arrêter ainsi que les personnes de sa 


suite. Ïl partait pour s'acquitter de sa mis- 


sion, lorsqu'il fut arrêté lui-même par les 
ouvriers du pont Louis XVI, qui, après 
Vavoir maltraité, ainsi que M. Curmer, 
le conduisirent au comité des F'euillants, 
d’où il se rendit à l'assemblée national! 

pour se plaindre de cette violence. Il se 
mit de nouveau eu route le jour même, 
et parut , le 24, à la barre de l'assemblée, 
aprés avoir exécuté les ordres de son gé- 
n&al. Ayant été arrêté avec M, de La 
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Fayette et sa suite, à Luxembourg, au 
mois d'août 1792, il protesta contre son 


arrestation, et demanda la liberté de 


passer dans un pays dont le gouverne- 
ment ne fût pas en guerre avec la France. 
Il rentra ensuite en France , s’attacha à 
Murat, et resta près de lui comme son 
aide-de-camp jusqu'a l’époque de la res- 
tauration en 1814. Alors il revint à Paris, 
et fut nommé maréchal-de-camp et che- 
valier de Saint-Louis. Il était déja officier 
de la Légion-d’honneur. En 1816, il 
commanda le département de la Haute- 
Loire, et remit à la légion de ce dépar- 
tement les drapeaux que le Roi lui don- 
nait. Il prononça alors un discours ana- 
logue à la circonstance, et retraça aux 
soldats , les souvenirs et les devoirs 
qui se rattachaient à cette solennité. En 
1817, et à la suite de la mission du ma- 
réchal Marmont, à Lyon , le général 
Romœuf fut appelé à remplacer provi- 
soirement dans cette ville le général Ca- 
nue]. GC. C. 
RONCHEROLLES (Le comte 
CHARLES pr), dune ancienne famille 
de Normandie, suivit les princes en émi: 
gration , servit dans leur armée, et ren- 
tra en France après le 18 brumaire. 
Créé chevalier de St.-Louis le 27 juin 
1814; élu membre de la chambre des 
députés, par le collége électoral de 
l'Eure, le 24 août 1815, il vota dans 
toutes les occasions avec une grande 
indépendance, et dans un esprit très 
couciliant, Le 4 janvier 1816, il proposa 
d'accepter l’amnistie accordée par le Roi, 
qui tenait de sa couronne Île droit de 
faire grâce, dont il ne devait compte à 
personne; mais il s’opposa à l’article 3, 
qui tendait à faire bannir, par la cham- 
bre ; les trentc-huit individus nommés 
dans l'ordonnance du 24 juillet 1815, 
demandant qu’on s’en rapportät à la 
sagesse de S. M., source de toute jus- 
tice, et proposa de substituer à cet ar- 
ticle la rédaction suivante : « Le Roi 
» pourta, dans l’espace de deux mois, 
» éloigner de France ceux des indivi- 
» dus compris dans l’art. 2 de ladite 
» ordonnance, qu'il y #aintiendra, et 
» qui nauront pas été traduits devant les 
» tribunaux; et, dans ce cas, ils sorti- 
» ront de France dans le délai qui leur 
» sera fixé, et n’y rentreront pas sans 
» lautorisation expresse de 5. M. , sous 
» peine de déportation. Le Roi pourra 
» pareillement les priver de tous biens 
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» et pensions. » Le 6 janvier, M. de 
Roncherolles développa de nouveau son 
amendement; et M. le duc de Riche- 
lieu ayant déclaré que le Roi l’avait 
approuvé sans réserve, il fut mis aux 
voix et adopté textuellement. Plus tard, 
il opiva pour Famélioration du sort du 
clergé, et la conservation des forêts. Au 
mois d'avril 1816, à l’occasion du pro- 
jet de loi sur le budget, il proposa à la 
chambre de décider que l'arriéré serait 
acquitté au choix des créanciers, soit en 
reconnaissances de liquidation , portant 
intérêt à 5 pour 100 ; soit en inscrip- 
tons sur le grand-livre. Cette opinion 
étail un amendement à l’article 9 de la 
commission des finances. Le rappor- 
teur fut chargé de linsérer dans son 
résumé , et le ministre en conserva le 
sens dans le projet de loi du 23 mars, 
qui fut adopté à l'unanimité. Dans tout 
le cours de cetie session, M de Ronche- 
rolles vota avec la majorité, Après la 
dissolution de la chambre, il fut présenté 
de nouveau, comme premier candidat, 
pe l'arrondissement des Audelys; mais 
e collége électoral de l'Eure s'étant sé- 
paré après le premier scrutin, son élec- 
tion manqua, faute d’une voix, et trois 
députés restèrent à nommer. En 1817, 
le département de l'Eure ayant dû com- 
pléter sa députation, M. le comte de 
Roncherolles fut porté en opposition de 
MM. Dupont , Bignon et Dumeilet, qui 
obiinrent plus de suffrages. S. S. 
RONDEAU, général américain, chef 
de l’armée insurgée du Pérou, éprouva 
deux sanglantes défaites en 1816, d’a- 
bord à Venta-Media, et ensuite sur la 
frontière de Cochabamba, le 29 novem- 
bre. Ce dernier échec a été avoué par 
Rondeau lui-même; mais il a cherché à 
en rejeter la faute sur ses soldats, di- 
sant qu’au moment de lattaque, ils se 
livrèrent à une terreur panique, qu’il ne 
pue contenir même en faisant mitrailler 
es fuyards. Les troupes royales les pour- 
suivirent l'épée dans les reins, sans leur 
donner le temps de se rallier ; son infan- 
terle épouvantée, après une perte con= 
sidérable, ne trouva de salut qu’en se 
réfugiant dans les montagnes. Rondeau 
effectua sa retraite avec très peu de 
monde, sur Snipacha, où il essaya de 
rassembler les débris de son armée, Il 
avait obtenu au mois de septembre quel- 
ques succès, qui avaient été suivis de 
l'occupation de Potosi. S:S. 


RONDELET (J.): architecte, né #% 
Lyon vers 1955, est un. des élèves les 
plus distingués du célèbre Soufflot, qui 
l'avait désigné spéciilement pour ache- 
ver l’église de Sie.- Geneviève à Paris. Il 
est membre de l'académie des beaux= 
arts , et professeur de stéréotomie. On à 
de lui : |. Mémoire historique sur le 
dôme du Panthéon francais, 1797, in- 
4°. IL. Traité théorique et pratique de 
l’art de bétir, 1803, in-4o., vre. livrai- 
son; la 9e. a paru en 1814 Le tome1v, 

e, partie, a paru en 1817; ce dernier 
volume complète louvrage, III. Memoire 
sur la reconstruction de la, coupole de 
La Halle au blé, de Paris, 1803, in-40.. 
M. Barbier lui attribue : 1°. Doutes d’urz 
marguillier sur le probléme de M. 
Patte, concernant la coupole Sainte- 
Geneviève, 1770, in-12. 2°. Mémoire 
en réponse à celui de M. Patte, relati- 
vement à La construction de la coupole 
de l'église de S'ainte- Geneviève, 1772; | 
in-8°. On connaît encore de M. Ronde- 
let une carte géographique de l'Europe, 
gravée sur marbre, sur la projection d’un 
cadran solaire, de manière qu’en même. 
temps qu’elle indique l'heure, l’ombre 
du gnomon indique tous les lieux où il 
est midi. Ce curieux cadran a été dé- 
posé au jardin botanique de Pécole cen- 
trale de Versailles. ( Magasin encyclo- 
pédique, 5e. année, VI, 23.) Or. 

RONDONNEAU DE LA MOTTE 
(Louis }, libraire à Paris, où il a formé 
en 1703 l'établissement conou sousle nom 
de Depét de lois, où l’on peut se pro- 
curer les édits, déclarations, arrêts, or- 
donnances, etc. depuis St-Louis jusqu'à 
nos jours, a donné un grand nombre de 
recueils de lois classées par matières, 
tels que Code rural; Code de la chasse; 
Code forestier , etc. Parmi ses autres 
ouvrages, on remarque : T. Essai his- 
torique sur l’Hôtel- Dieu de Paris, 
1787 , in-80., fig., avec une dédicace 
en vers. IL. L’Art de vérifier Les dates 
de la révolution , ou fiépertoire légis- 
latif, administratif, judiciaire et his- 
torique, depuis 1789 jusqu’au 24 sep- 
A nu 1803,in-1% de 366 pages, avec 
des tables alphabétiques qui en font un 
Manuel fort commode. IT. Memorial: 
constitutionnel depuis 1789,3 vol. in-18, 
1800-04. Le 2°. volume est un, Fanueb 
des assemblées de canton.et des colleges 
électoraux, etle 3e., Manuel impérial. 
1V. Napolcon-le- Grand, considere sous: 
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j té à 
es trois rapports : conquérant , législa- 
eur, politique; ou T'ableau historique 
des campagnes, de la législation et des 
négociations politiques. de Napoléon, 
epuis Le mois de mars 1766 jusqu’au 
mois de juillet 1808; décoré du porti- 
que d’un temple de l'Immortalité avec 
trois tables monumentales, 18058, in: fol. 
en trois feuilles. V. Xepertoire abrege 
de la legislation française depuis 1803, 
in-80., plusieurs volumes. VI. Le Bou- 
quet du Roi, ou Répertoire histori- 
ue, et par classement de matières, de 
A législation restauretrice dela France, 
depuis le 2 mars 1814 jusqu’au mois 
d'août 1816, 1816, in-8°. VII. Manuel 
des cominissaires-priseurs , instilués par 
la loi sur les fiuances du 28 avril 1816, 
Paris, 1816, in-80. VIII. Coflection ge- 
nérale des Lois, depuis 1759 jusqu'au 
1er, avril 1814, tomes 1, 11, IN, IV, V; 
V1; 1817-1818, in-8°. La collection aura 
12 vol. IX. Le Légis - consulte fran- 
gais , ou Répertoire, par classement de 
matières, des lois et ordonnances du Roi, 
in-80., un cahier par mois, depuis mai 
1917, dont le premier cahier n’est autre 
chose que le Bouquet du Hoi, men- 
tionné ci-dessus.— RONDONNEAU (H.)a 
publié en 1816: La Guirlande de Roses, 
recueil de contre-danses et valses nou- 
vellès , composées pour piano et pour 
harpe. ñ . T. 
ROQUEFORT - FLAMERICOURT 
( Jean - Bartiste - BONAVENTURE DE), 
fils d’un proprietaire à Saint-Domingue, 
naquit le 15 octobre 1957. Il fiises éiu- 
des au grand coillége de lyon, puis fut 
placé, en 1790, dansune Ecole militaire, 
d’où il sortit en 1592, avec le grade de 
lieutenant d'artillerie. Après avoir fait 
les premières campagnes et être parvenu 
au grade de capitaine, il obtint sa retraite 
pour raison de santé. Revenu à Paris, 
il s’adonna à l'étude des lettres et des 
beaux-arts, et fut reçu membre de l’aca- 
mie celtique, de la sociéte des sciences 
et arts de Grenoble, de l'académie de 
Lyon , de l’athénée de Vaucluse , etc. 
Lié avec beaucoup d'artistes qui s’oc- 
cupaient d'antiquités, il fit quelques 
Dissertations sur lhistoire des costu- 
mes en France. Les éloges qu’il reçut 
l'eugagèrent à se livrer entièrement à la 
conuaissance des antiquités françaises , 
des monuments , de l’histoire et de l’an- 
cienue littérature de son pays. La pein- 
ture et surtout la musique, dont il avait 
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fait une étude particulière , lui furent 
d’un grand secours pour le diriger dans 
ses recherches. Voulant composer une 
histoire de la musique et des instruments 
en France, et ayant remarqué qu'il 
n’existait pas de dictionnaire complet de 
Pancien langage , il entreprit et publia 
le Glossaire de la langue Romane, 
Paris, 1808, 2 vol. in-8°. Il a publié, 
trois ans après, un Mémoire sur la ne- 
cessité d’un Glossaire général de lan- 
cienne langue francaise, Paris, 1811, 
in-80. le 40 pag. (et dans le Magasin 
encycl. d'avril 15811). En septembre 
1818 , il a annoncé dans le Journal des 
savants (pag. 568) un Supplément en 
un gros volume in-8°. au Glossaire 
qu'il avait publié en 1802. Le Maga- 
sin encyclopédique , le Moniteur , le 
Mercure, renferment de lui un nombre 
considérable de Dissertations, de Mémoi- 
res et d'Extraits. La troisième classe de 
l'Institut ayant proposé cette question : 
Déterminer quel était l’état de lu poésie 
francaise dans les xri°. et xirre. siècles, 
M.deRoquefort obtint ea 1812 une dis- 
tinction honorable , et remporta le prix 
en 1813. Son ouvrage, qui forme un vol, 
in-8°., a paru en 1815. On a de cet au- 
teur , qui est un des collaborateurs de 
la Biographie universelle ei de VE ncy- 
clopedie méthodique, avec MM. Gin- 
guené et de Momigoy, pou musique, 
une nouvelle édition de la Wie privee 
des Français, par Legrand d’Au:sy , 
3 vol. in-80., Paris, 1815, avec des 
notes, corrections et additions. fl a aussi 
rédigé le Voyage à l’ile de France, 
par M. Mitbert, et les Voyages d'Aly- 
Bey , le premier en 2 vol. in-80. , et le 
second en 3 volumes du même format, fI 
est sur le point de publier Laës, 'ables 
et autres productions de Marie de 
France , fenmme-poite du 13e, siècle, 
avec des Commentaires et des Disser- 
talons sur plusieurs auteurs du moyen 
âge, 2 vol. in-80., fig. , ainsi qu'un 
Dictionnaire de Chevalerie, 1 vol. in- 
8°. , et la suite de la Wie privée des 
Français, 3 vol. in-8°. Le tome ix du 
Recueil des notices des manuscrits ren- 
ferme de luil’analyse du roman deParthe- 
nopex de Blois {qui a aussi été tirée à 
part, in-40. de 84 pag. ), et le x1e. volume 
contiendra la Notice générale du manus- 
crit n°. 1830 de l'Abbaye Saint-Germain- 
des-Prés. M. de Roquefort a travaillé à 
la nouvelle édition de Cicéron. A 
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ROSCOE (Wizriam), auteur anglais 
né dans une des classes les plus inférieu- 
res de la société, reçut une éducation 
fort médiocre. Placé dès sa plus tendre 
jeunesse dans l'étude de M. Cyes, pro- 
cureur de Liverpool, il ny était que 
depuis très peu de temps lorsqu'un de 
ses camarades s'étant vanié d’avoir lu 
le Traité de Cicéron: De Amicitid, et 
ayant exalté Pélégauce du style et les 
pensées de cette composition, M. Roscoe 
se la procura , et, à l’aide d’un diction- 
naire et d’une grammaire, parvint, après 
beaucoup d’eflorts , à l’entendre assez 
bien. Ce succès l’encouragea , et il ne 
s’arrêla que lorsqu'il eut ainsi traduit 
tous les classiques latins. Il fut aidé 
dans ce travail par le docteur Francis 
Holden. Lorsque M. Roscoe se fut fami- 
larisé avec les auteurs romains , il sat- 
tacha aux bons écrivains français et ita- 
liens, et, sans le secours d’aucun maitre, 
vint à bout de les lire et de les compren- 
dre tous. Les auteurs, et surtout les 
poètes anglais, faisaient aussi ses délices; 
al les lisait et les relisait sans'cesse. A 
peine âgé de seize ans, il fit paraître un 
poème descriptifintitulé : Hount-Plea- 
sant, qui ne prouve pas moins d’ima- 
gination que de goût. À l'expiration de son 
. temps dans l'étude de M. Cyes, il devint 
associé de M. Aspinwal, procureur de 
la méme lle fort en crédu. Ce fut sur 
M. Roscoë que roula tout le soin des 
nombreuses affaires de cette étude; il 
s’acquilta de son emploi à la satisfac- 
tion de tous, et acquit une connaissance 
étendue des lois de son pays, quoiqu'il 
s’occupât en même temps de fitiérature. 
Ce fut à cette époque qu'il se lia inti- 
mement avec les docteurs Enfield et Ai- 
kin, et qu’il fournit au premier, pour 
être insérées dans le Spectateur, une élé- 
gie sur la Pitié, et une Ode sur l'édu- 
cation. En 1973, il contribua à l’établis- 
sement de la Société pour l’encoura- 
gement du dessin et de la peinture ; 
et lorsque la question de la traite des 
nègres fut agitée, il s’éleva avec force 
contre ce honteux trafic dans des poèmes 
qui eurent beaucoup d’admirateurs. La 
révolution française trouva eu lui un 
zélé partisan. Il publia, en faveur de 
sa cause, plusieurs chansons populaires 
et d’autres morceaux de poésie, parmi 
lesquels on distingue un poèmefanreux in- 
titulé: Les Collines couvertes de vigno- 
&les. En 1797, M. Roscoe abandonna 
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comme avocat, après avoir été réguliè- 
rement admis par la société de Gray’s 
Inn. | devint ensuite banquier à Liver- 
pool, et fut pendant un espace de temps 
fort court l’un des représeutants de cette 
ville au parlement. Il s'y montra zélé par- 
tisan de M. Fox, et vota toujours avec son 
parti, déployant toutefois rarement ses 
talents oratoires. M. Roscoe a publié: I. 
Kéfutation fondée sur l'Ecriture, du 
pamphlet publié par le révérend doc- 
teur Raimond Harris, pour prouver 
que la traite des nègres est une chose 
licite, 1788,in-80, Il. Les malheurs 
injustes de l'Afrique (The wrongs of 
Africa),poème en2 parties, 1788, in-80. 
If. Vie de Laurent de Médicis, surnom- 
mne le Magnifique, 1795, 2 vol. in-4e. ; 
2€, édition, 1796 , in-80. ; traduit en. 
français par M: Thurot, Paris, 1798; 
2e. édition, 1800 , 2 vol. in-8°. IV. Za 
Nourrice, poème tiré de l'Italien, 1708, 
in-40.; 8e, édition, 1800, in-80. V. Vie 
et pontificat de Léon X, 1805, 4 vol. 
in-4o, Cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais par M. Henry; 2°. édit., 4 vol. in-80., 
1816. VI. Observations sur les propo- 
sitions faites d’une négociation entre la 
Grande-Bretagne et la France, 1808, 
in-80. VII. Considérations sur les cau- 
ses de la présente guerre, 1808, in-8s. 
L'auteur s’y montre partisan de la paix. 


VIII. Observations sur l’adresse à Sa. 


Majesté, proposée par le comte Grey, 
1810, in-80. IX. Traités ( Occasional 
tracts ) relatifs à la guerre entre la 
France et la Grande-Bretagne, 1811, 
in-8°. X. Réponse à une Lettre de M. $. 
Merritt, 1812, in-80, XI. Revue des dis- 
cours du très honorable G. Canning, 
1813,in-80. XII. Lettre à Henri Brou- 
gham, sur la réforme dans la repré- 
sentation du peuple dans le parlement, 
1811, in-80. On peut lire sur cet écri- 
vain, le Woÿage d'un Français en An- 
gleterre en 1810 et 1811, 1816, in-8o., 
et (sur son impärtialité) le Journal des 
Débats du 8 juin 1817. : 

ROSEMBERG (Le prince ne), fils du 
ministre et grand-chambellan de l’empe- 
reur d'Autriche de ce nom, servit, en 
1796, en qualité de colonel, et fut élevé au 
grade de quartier-maître-général, pour 
s'être distingué à la bataille de Wurtz- 
bourg, où il fut fait prisonnier. Il se 
signala de nouveau , le 27 octobre, près 
de Planich et Bibelsheim, et y montra 
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beaucoup de bravoure et d’intelligénce. 
Il fit les différentes campagnes contre 
la France; fut nommé feld-maréchal- 
lieutenant, et chargé d’un commande- 
ment important en 1809. Le corps qu’il 


avait sous ses ordres se distingua à la 


bataille d’'Essling , où la principale atta- 
que du village de ce nom fut opérée 
sous sa direction par le régiment d’in- 
fanterié de Parchiduc Charles, tandis 
que deux divisions de son corps d'armée 
agissaient sur un autre point. Il renou- 
vela deux fois son attaque, sans pouvoir 
s'emparer du village , et se borna alors 
à se maintenir dans sa position. Ce fut 
encore le corps du prince de Rosem- 
berg qui engagea la bataille de Wa- 
gram contre celui du maréchal Davoust, 
le 6 juillet, aux premiers rayons du 
soleil; mais il ne tarda pas à être cul- 
buté et rejeté au-delà de Neusiedel, 
‘ avec une perte considérable. Depuis ce 
temps, il a cessé d’être employé active- 
ment. S. S. 
ROSEN ( Le comte AREL }), ancien 
ambassadeur de Suède à Londres. fut en- 
voyé à Paris auprès du maréchal Berna- 
doite, en 1810, pour lui porter l'acte de 
son élection à la dignité de prince-royal, 
et revint à Orebro, le 22 septemb. II était 
porteur de deux lettres pour le roi de 
Suède, Charles XIII, l’une de Buona- 
parte, et l’autre de Bernadotte. Celui-ci 
témoignait sa reconnaissance à S. M. 
suédoise, et à la nation qui l’appelait au 
trône , et il protestait de sa ferme résolu- 
tion de consacrer toute sa vie au bonheur 
de sa nouvelle patrie, etc. En février 
1814, le comte Rosen fut envoyé en 
Norvège, auprès du prince Christian- 
Frédéric ( Joy. ce nom, tom. II, pag. 
176 ), au moment où celui-ci venait d'y 
prendre la direction des affaires, et quil 
se disposait à soustraire cette contrée à 
la domination suédoise. Le comte Rosen 
voyant le prince danois dans de telles 
dispositions, et ayant recu de lui com- 
Munication d’une proclamation par la- 
quelle il venait d’angoncer l’'indépen- 
dance de la Norvège, retourna aussitôt 
auprès de son souverain, sans vouloir 
diner chez le prince. D. 
ROSEN (Le baron GRÉGOIR@E }, gé- 
néral russe, entra au service le 6 mars 
1789, en qualité de bas-officier, passa 
par tous les grades, obtint celui de ca- 
pitaine , le 21 mars 1803, et fit ses pre- 
æicres armes en 1805. Sa conduite dis- 
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tinguée à la bataille d’Austerlitz, lui va= 
lut une épée d’or, avec cette inscription : 
Pour la bravoure. Nommé colonel du 
1er, régiment des chasseurs, le 29 mars 
1806, il se distingua, pendant la cam- 
pagne de cette année, et fit celle de 1807 
en qualité de général de jour, auprès du 
général Platoff. Depuis le 8 jusqu'au 17 
février, son régiment fut sans cesse aux 
prises avec les Français. Le at, il assista 
à l'affaire sanglante de Launau ; le 28, 
il se battit à la tête des cosaques, près du 
village d’Altenkirchen; le 13 mars, il at- 
taqua les retranchements de Klein-Dom- 
bovitz, et mit en fuite, près d'Ocma- 
leyoven, une partie du corps polonais 
de Saïonjick; le 21 avril, il surprit le 
village de Muik; le 1er. mai, à l'attaque 
d’Allenstein , il reçut à la tête une contu- 
sion de mitraille; le 24 mai, il obtint la 
croix de Saint-George de 4€, classe, à la 
suite du combat de Bergfried; protégea 
le 28, la retraite de Guttstadt, combattit 
le 29 et le 30 à Heilsberg, à Welau le 4 
juin , et fut décoré, à la fin de cette cam- 
pagne , de l’ordre de Saint-Wladimir de 
3e. classe, et de celui du Mérite de 
Prusse. Au mois d'août 1808, le géné 
ral Rosen reçut l’ordre de marcher en 
Finlande. Il commandait l’ayant-garde 
dans le combat livré le 16 septembre 
aux Suédois, qui voulaient opérer une 
descente près du village d’Helsinge, et 
y donna des preuves de bravoure, qui lui 
valurent le grade de général-major. En 
1809, il fut chargé du commandement 
de l’avant-garde de la colonne centrale, 
dans l'expédition qui rendit les Russes 
maîtres des îles Aland. Nommé chef de 
brigade , le 14 septembre 1810, il reçut 
en 1812 le commandement du régiment 
des gardes de Prévhragensky, faisant 
partie de larrière-garde; combattit le 
10 août, près du village de Michaïlow, 
le 13 et le 15 à Osmé , le 17 à Viasma, 
le 23 à Kolosk, le 26 à Borodino, où il 
fut décoré de la croix de Sainte-Anne, 
le 27 et le 28 à Mojaïsk , et le 9 sep- 
tembre à Tatarki. Le 5 novembre, il 
se mit à la poursuite des Français jus- 
qu'a la Bérésina, où s’étant réuni à 
l'armée de lPamiral Tschitschagoff, il 
continua sa marche jusqu’à Wilna. Le 
1er, janvier, il passa le Niémen, et 
s'avança dans le duché de Varsovie, la 
Prusse et la Saxe. Nommé chef de la 
1re, division des gardes, le 19 avril 1813, 
il la commanda aux batailles de Lutzen 


238 ROS 
et de Bautzen, et acquit dans ces denx 
journées, de nouveaux titres à la bien- 
veillance de son souverain, et à l'estime 
du roi de Prusse, qui le décora du grand- 
cordon de l’Aigle-rouge. Après la rup- 
ture de larmistice qui suspendit les hos- 
tilités jusqu’au 15 août , le général Rosen 
combattit avec les gardes à Pirna; le 16, 
il marcha sur T'œplitz ; le 15 et le 18, il 
partagea les périls du combat de Culm, 
et fut élevé au grade de lieutenant-gé- 
néral. Il concourut aussi aux succès des 
alliés à Leipzig, et se dirigea ensuite 
vers le Khin, qu'il passa avec sa divi- 
sion le 1er, janvier 1814. El fit alors la 
campagne de France , et entra à Paris 
avec l'ärmée russe. S. 5. 
ROSENMULLER ( ERNESsT-FRÉDÉ- 
RIC-CHARLES }, né le 10 décembre 1768 
à Helsberg, près Hildburghausen, où 
soû père remplissait les fonctions de 
pasteur, est, depuis 1795, professeur 
d’arabe à luniversité de Leipzig, et 
conservateur de la bibliothèque de cette 
université, Savañt orientaliste et exégète 
hardi on lui doit un grand nombre 
d'ouvrages utiles sur plusieurs parties des 
antiquités, de la critique et de la littéra- 
ture de l'Orient , ainsi qu’un commen- 
taire latin fort étendu sur les principaux 
livres de l’Ancien-T'estament , travail 
qui a le pluscontribué à sa réputation, et 
qui n’est pas encore achevé. Il en avait 
paru jusqu’au mois d'août 1818, onze 
volumes, qui finissent aux petits pro= 
phètes.Il a encore donnéeu latin : Zohairi 
carmen, templi meccani foribus ap- 
pensum, nunc primum ex cod. Lei- 
densi arabicè edit., lat. conversum et 
notis illustr. Leipzig, 1792, gr.in-4°. — 
Selecta quædam. arabum adagia, nunc 
primum arabicè edita , lat. versa atque 
éllustr. ib., 1797, gr. in-4°.— Abulfe- 
dæ Mesopotamia , arab. primum edita. 
(dans le 3e. tome du Repertoire bibl. 
et orient. de M. Paulus ). — Commen: 
tatio de Pentateuchi versione persicé, 
gr. in-40. Leipzig, 1814. Il a fait réim- 
primer et à enrichi de notes le /Jiero- 
zoïcon de Bochart, 3 vol.in-4o. Leipzig, 
1793-06. Les plus intéressants de ses écrits 
allemands, sont : 1. Manuel bibliogra- 
phique de critique et d'exégèse bibli- 
ques; 4 vol. Gœttingen, 1797-1800, in- 
80. IT.Recueil et analyse des passages de 
d'Ecriture sainte, qui servent de preu- 
ves dans l'exposition des dogmes de la 
théologie chrétienne; a°x.vol., Leipzig, 


ROS 
: ‘té LES 
1705, gr. in-80, La suite PA vo paru. NL. 
Une grammaire et une chrestomathie 
arabes, ib.,1709, in-80,1V. {fistoire des 
prétendus envoyés de Dieu et fonda- 
teurs de sectes religieuses, parmi lés 
mahométans (dans le 2e. vol. des Mé- 
langes, pour l’'Hist. des religions, de M. 
Staendlin, 1797). V. Poésie des Ara- 
bes , avant Mohammed, dans les sup- 
plémeuts à la Théorie des beaux-arts de 
Wulser, vol. 5, 1798. Il a traduit et ac- 
compagné de notes les Mœurs des Bé- 
douins, de d’Arvieux ; Le Timon, de 
Lucien; l’épitre de Saint Jacques ; les 
suppléments à l'introduction de J. D. 
Michaëlis , aux livres du N.T.que M. 
Herbert Marsh a publiés (à Cambridge, 
en 2 vol. gr. in-4°. ); Goœttingue, 3 
vol in-40,, 1795 - 1803. On imprime 
dans ce moment, à Leipzig , en latin, 
une Grammaire de la langue sans- 
crite, du même auteur. Il est l'aîné de 
trois autres fils de Jean-George Ro- 
senmuller, tous connus par des écrits: 
10. Jean-Chrétien, né en 1771, pro- 
fesseur d’anatomie et de chirurgie à 
Leipzig , a donné la Description des 


fossiles trouvées dans les cavernes de La 


principauté de Bayreuth, en latin, 
Leipzig, 1794, in-4°.; en allemand, ib., 
17995, in-80.; et 1706, Erlang, grand 
in-folio, avec des gravures. Organorum 
lacrymalium oculi humani descrip- 
tio anatomica | Leipzig ; 1797, in-4o. 
Compendium anatomicum , ib., 1816, 
in-80, (Cest l’abrégé de son Manuel 
d'anatomie , publié en allemand, 2e, 
édition, ib., 1815, in-80. ). — 9v, Jean- 
Jérôme-Conrad, né en 1775 à Erlang : 
Notices pour servir à l'histoire d'hom- 
mes-d’état et de jurisconsultes célèbres, 
Hidburglausen, 1800, in-8°. Wies de 
liflérateurs célèbres du 16e. siècle, 
Leipzig, 1800 , in-8°. — 30. Philippe, 
pasteur, né en 1796, a publié des Pra- 
ductions, des Poésies, etc. : Z. 
ROSENSTEIN (Nics, ou Nicoras 
DE) , homme-d’état et écrivain suédois, 
né vers 1550 , est fils du docteur Rosèn 
de Rosenstein , connu par plusieurs ou 
vrages de médecine, Gustave IT le nom= 
ma secrétaire d’ambassade à Paris, et lé 
donna ébsuite pour précepteur à son fils. 
Il fut question de léioigner' de cette 
place après la mort de Gustave EI ; 
mais son élève demanda à le conserver. 


L'éducation étant achevée, M. de Ro- 


senstein obtint uue pension et fut revêtu 
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de plusieurs charges. Il est maintenant 
secrétaire-d’'état, commandeur de l'or- 
dre de lEtoile-polaire , secrétaire de 
l'académie suédoise, etc. On a de lui un 
ouvrage sur le Progrès des lumières , 
qui est très estimé en Suède; et il a eu 
une grände part aux travaux de l’aca 
démie suédoise pour perfectionner l'or - 
thographe et la grammaire. CE. 

ROSILY-MESROS (Le comte Fraw- 
çgois-ETiENNE DE }), est né a Brest le 13 
janvier 1748. Sou père était chef d’es- 
cadre commandant la marine du même 
port, et il embrassa de bonne heure la 
même carrière, dans laquelle il s’est dis- 
tingué par de longs et utiles services. 
Embarqué à l'Ile-de-France en 1971, 
sur la Fortune, commandée par M. de 
Kerguelen ; pour aller à Ceÿlan, il fut 
abandonné en ‘pleine mer sur une cha- 
loupe, et parvint à se rendre à la Nou- 
velle-Hollande. En 1573 , il prit le com- 
mandement de la corvette lAmbition , 
à bord de laquelle il partit encore des 
Îles de Frauce. pour les meïs australes. 
11 revint en Europe lannée suivante, 
et fit un voyage en Angleterre , en 
Ecosse et en Irlande, où il visita les 
principaux ports; et il rapporia de ce 
voyage plusieurs objets utiles à la marine, 
entre autres les pompes à chaînes. En 
1778; M.de Rosily commandant le lougre 
le Coureur sous les ordres de M. de la 
Clocheterie, attaqua à l’abordage le cutter 
l Alerte, afin de l'empêcher de se join- 
dre à l_Aréthuse contre la Belle-poule 
œue commandait M. de la Clocheterie. 
Ce capitaine fit un rapport si honorable 
de ce dévouement, sans lequel ‘il eût 
essuyé ‘une altaque très inégale, que le 
Roi nomma M. de Rosily chevalier de 
St.-Louis, et lui donna le commande- 
"ment de la frégate le Lively. En 1582, 
il passa dans l'Inde, et commanda la 
-Cléopdire , à bord de laquelle fut M. de 
Suffren , qui, dans les derniers combats 
de cette guerre, passa toutes les nuits 
sur cette frégate au milieu de l’escadre 
auglaise. Ce général lui donna ensuite 
une division composée de vaisseaux et 
de frégates. Depuis la paix de 17984, 
M:de Rosily fut encore employé dans la 
station de l'Inde; et, pendant plusieurs 
années , il en a parcouru toutes les mers 
comme celles de la Chine , toujours oc- 
cupé de chercher des dangers pour les 
faire éviter aux autres. Revenu en France 
au commencement de la révolution, il 
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fut nommé en 1505 directeur-général du 
dépôt de la marine et des colonies ; et, 
depuis cette époque, il s’est occupé de 
la rédaction de ses cartes, qu'il a pu- 


bliées sous le titre de Supplément ar 


ÎVeptune de l'Inde. On yÿ remarque la 
Mer-Rouge, en trois feuilles, publiée en 
176). Elevé au rang de vice-amiral, le 
22 septembre 1796, il n’a point cessé de 
servir depuis cette époque, sous la répu- 
blique et sous le gouvernement impérial. 
Depuis 1805 jusqu’en 1808, il commar- 
da ; avec le titre d’amiral , les forces 
navales réunies de France ‘et d’'Espa- 
gne ; et dans le moïs de septembre de 


cette dernière année , il essuyÿa, dans la 
baie de Cadix , deux jours d’un combat 


très vif et fort inégal de la part de toutes 
les forces anglaises réunies. Il présida , en 
1812, le conseil de guerre qui condamna 
le capitaine Saint-Cricq à trois aus de 
détention, et à être cassé et déclaré in- 
digne de servir, comme coupable da- 
voir, dans le combat livré le 20 mai 
1811, abandonné la frégate la Renom- 


‘mée, par fausse manœuvre et itrésolution. 


Le vice-aniral de Rosily ayant adhéré 
aux événements dé mars 1814, et prêté 
serment de fidélité au Roi, fut nommé, 
le 209 mai de cette année , membre de la 
commission Chargée de vérifier les titres 
des anciens ofliciers de la marine, qui 
demandaient de l'emploi et des récom- 
penses de leurs services. Il fit partie de 
la députation du bureau des Longitudes 
qui présenta au Roi son Annuaire, le 
18 décembre 1814, et reçut de S. M. 
ce compliment flatteur qui était aussi 
adressé à M. de Rossel ( voy. ce nom ) : 
« Messieurs, vous êtes également bons 
» à la plume et à l'épée.» M. le comte 
de Rosily est depuis long -(emps direc- 
teur-général des cartes et plans de la 
marine ; il a été nommé ; le 29 mai 1816, 
associé libre de l'académie des sciences ; 
et il a présidé en octobre 1818 le collége 
électoral du Finistère. S. S. 
RO SMINI (CHarLes), savant bio- 
graphe d'Italie, chevalier du saint em- 
pire, né d’une famille noble à Roveré- 
do, en 1767, eut l'avantage de vivre dans 
sa premiére jeunesse avec la famille Va- 
netti, oùrle père , le fils, la mère même, 
cultivaient les lettres avec succès, Il avait 


lui-même fait tant de progrès dans Pé- 


tude, à l’âge de quinze ans , qu’en 1782 
il écrivit sur l'opéra de Rezzonico , inti- 
tulé Ælessandro e Timoteo, une lettre 
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dans laquelle, traitant de la musique 
ancienne et moderne avec un grand 
sens et beaucoup de savoir, il indiqua 
les moyens de perfectionner le drame 
musical italien , selon que Rezzonico se 
l'était proposé. En 1756, il publia à Ro- 
veredo des Considérations sur deux 
opuscules de d’ Alembert, relatifs à La 
oésie; et ces Considérations, bien 
qu’elles fussent d’un jeune homme, an- 
monçaient une profondeur de pensée qui 
donnait les plus grandes espérances, La 
Vie d'Ovide, en 2 vol. , qu’il publia à 
Ferrare en 1782, vint justifier ces espé- 
rances. Daus cet ouvrage, fruit d’une 
longue étude et de nombreuses re- 
cherches, les écrits du poëte sont ‘exa- 
minés et appréciés avec beaucoup de 
goût ; et la question des motifs de 
son exil y est discutée et résolue avec 
une sagacité fort remarquable. Rosmini 
publia ensuite la Wie de Christophe 
Baretti, comme pour servir d’introduc- 
tion à l’histoire des écrivains de Trente 
et de Roveredo, qu’il se proposait d'écrire. 
Cette dernière Vie ne fut imprimée que 
dans la Biblioteca universale, espèce 
de recueil que Pabbé Zola publiait à 
Pavie, en 1592. Trois ans après, Ros- 
mini fit imprimer une Vie de Sénèque 
(Roveredo, 1815, in-80.); et, dans la 
même ville, parurent, en 1798, des Ze- 
moires du même auteur , sur La V’ie et 
Les études de Clement Bavoni Caval- 
cabo (in-80.). Ce qui contribua le plus 
à procurer à Rosmiui une grande répu- 
tation de savoir bibliographique, fut son 
ouvrage sur le célèbre Victor de Feltri 
et ses disciples. Il parut à Bassano, en 
1801, sous ce titre: Îdea dell ottimo 
precettore nella vita e disciplina di 
Vitiori di Feltre e di suor discepoli, 
4 vol. in-80. Quoiqu’on eût déjà quatre 
Vies de ce maître fameux, qui contri- 
bua tant à faire refleurir les bonnes 
études aux 16e. et 16e. siècles, celle de 
Rosmini l’emporta sur toutes les précé- 
 dentes , non seulement par son étendue, 
mais encore par l'exactitude et par les 
connaissances accessoires qu’on y trouve. 
En 1801, il ajouta encore à sa réputa- 
tion, par la Wie qu’il publia d’un autre 
maître célèbre du 15e. siècle, Guarino 
\Feronese (Brescia, 3 vol. in-60.). En 
1808, Rosmini mit au jour une Vita 
di Francesco Filelfo (Milan, 3 vol.). 


En 1815, il a donné au public , en 


italien, l'Histoire des entreprises et de 
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* laviedu général Jean-Jacques Trivuls 
zio, dit le Grand {Milan, 2 tom. in-40.); 


ouvrage très important, parce qu’il reu- 
ferme des notices fort circonstanciées 


sur les hommes etles choses du. tempsou: 


vécut ce grand capitaine. L’anteur n’a 
obtenu ces notices qu’en fouillant dans 
les archives et les principales biblio- 
thèques de l'Italie et du reste de l'Eu- 
rope , notamment de Paris. Cette his- 
toire n’a cependant pas été à l’abri de 
toute critique en Italie. Les puristes ont 
prétendu y trouver quelques taches dans 
le style. Le plus grave reproche qu’on 
lui ait fait, est celui d’une prévention 
officieuse en faveur de la famille des Tri- 
vulce. Malgré ces légères taches, on re- 
garde M. Rosmipi comme le digne succes- 
seur du Serrario, et comme le premier 
des biographes actuels de PTialie. _N. 
ROSSE (Laurence-PArsons, comte 
DE), baron Oxmautown, adjoint au 


directeur-général des postes , conseiller- 


privé en Irlande, gouverneur du comté 
de King, membre de l’académie royale 
d'Irlande , est né le 21 mai 1956.11 s’est 
extrêmement distingué dans la chambre 
des communes d'Irlande, ce qui lui a 
fait obtenir différents emplois , et en der- 
nier lieu l4 pairie d'Irlande, On a de lui : 
Observations sur l’état actuel du cours 
( currency ) de la Banque & Angleterre, 
1811, in-80. , 
ROSSÉE  (JEan-FrAnçois- Prizi- 
BERT), né le 16 décembre 1745 à Belfort, 
y était, à l’époque de larévolution, avocat 
au conseil-souverain d'Alsace, et bailli 
de différentes seigneuries. Il devint pro- 
cureur-syndic du district, ensuite agent 
national , et fut élu en 1796, par le dé- 
partement du Haut-Rhin , au conseil des 
anciens. Îl s’y attacha au parti directorial, 
fit des rapports sur différents objets, et 
fut nommé secrétaire le 20 février 1796. 
Le 8 février 1797, il développa les mo- 
tifs qui l'avaient porté à voter l’établis- 
sement d'un journal tachygraphique, 
parla , peu de jours après, eu faveur de 
la résolution qui assujettissait les élec- 
teurs au sermeut de haine à la royauté; 
tenta, mais vainement , à l'approche du 
18 fructidor (4 septembre 1797), .d'o- 


pérer une réconciliation entre le direc- . 


toire et les conseils, et démontra les 
dangers qui résultaient de leurs divisions. 
Il fit approuver ensuite toutes les me- 
sures prises contre les journalistes, et 


fut élu président le 21 novembre. Il 
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Æontribua aussi au rétablissement de la 
contrainte par corps en matière civile, 
vota contre limpôt sur le tabac, sortit 
du conseil le 20 mai 1709, passa à la cour 
de cassation, et fut porté, en décembre, 
au nouveau corps-législatif. En 1804, il 
reçut la croix de la Légion-d'honneur, 
fur nomimé trésorier de la 5°. cohorte, 
sortit peu après du corps-législatif, et y 
fut appelé de nouveau en septembre 
1806, puis en 1811. Le 10 juin de cette 
même année, il devint lun des prési- 
dents de chambre à la cour impériale de 
Colmar , et ilexerçait encore les mêmes 
fonctions à la cour royale de cette ville 
en 1815, lorsqu'il fut remplacé. Il a siégé 
à la chambre des représentants convo- 
quée par Buonaparte en 1815, à laquelle 
il avait été appelé par le département du 
Haut-Rhin. f B. M. 
ROSSEL (Evisagernm-Paur- 
Epouarp DE }, fils d’un lieutenaut-colo- 
nel des carabiniers , né à Sens le 11 sep- 
tembre 1565, futreçuMbonue heure au 
collége de la Flèche, comme élève du Roi, 
et.cutra dans la marine en 1780. Il fit, en 
qualité de garde-marine , les campagnes 
de 1761 et 1782 dans les Antilles, sur 
lescadre dn comte de Grasse, et il as- 
sista à tous les combats qu’elle livra aux 
Anglais. Il fit encore une campagne sur 
une frégate dans les mêines parages , et 
revint sur les côtes de France après la 
paix de 1983. Il fut nommé lieutenant de 
Vaisseau, et partit en 1985 avec M. d'En- 
trecasteaux pour Îles Indes orientales, 
d'où il ne revint qu’à la fin de juillet 
1759. Au mois de septembre 1791, M. de 
Rossel quitta de nouveau les ports de 
France, pour aller, sous les ordres de 
M. d'Entrecasteaux, à la recherche de 
Lapérouse, avecles frégates la Recherche 
et l'Espérance. | fut embarqué comme 
capitaine de pavillon sur la Recherche, 
suivit M. d'Entrecasteaux, devenu con- 
tre-amiral ( ’oyez ENTRECASTEAUX, 
dans la Biographie universelle), dans 
tout le cours de sa longue navigation, 
et lui succéda dans le commandement, 
après sa mort et celle de M. d’Auri- 
beau, eu 1705. Les deux frégates avaient 
alors aborde à l’île de Java. Leurs équi- 
pagess’y révoltérent à la nouvelle des évé- 
neinents survenus en Europe, et M. de 
Rossel se vit contraint de s’embarquer 
sur uu vaisseau de la compagnie hollan- 
daise. Ayant été pris par les Anglais au 
nord des iles Shetland, il fut conduit 
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à Londres , où il resta jusqu’à la paix 
d'Amiens, en 1802, occupé uniquement 
du soin de recueillir et de mettre en 
ordre les matériaux de son voyage , 
dont il a publié Ja relation à Paris, en 
1809 , sous le titre de Voyage de 
d'Entrecasteaux , envoyé à La recher… 
Che de Lapérouse, 2 Vol. in-4., atlas 
in-fol. ( Foy. Beattemrs-Braurré, I, 
pag. 25/4), avec ses propres observations, 
Cet ouvrage, parfaitement accueilli du 
public , le fut également des savants, 
et l’auteur fut nommé, en 1811, mem- 
bre du bureau des Longitudes, à la 
place de M. de Fleurieu , son ancien 
ami ; lannée suivante , il succéda à 
Bougainville dans la section de Géo- 
graphie et de Navigation de la premitre 
classe de l’Institut. Ce dernier l'avait 
souvent désigué pour cette place, M. de 
Rossel fut nommé directeur-adjoint du 
dépôt de la marine en 1814. Il est che- 
valier de Saint-Louis depuis 1992. On a 
encore de lui:T. #eémoire sur l’état et 
les progrès de la navigation, lu à la 
séance générale des quatre Acadé- 
mics. ( luséré dans les Mémoires de 
l’Institut). VI. Traité des calculs de 
lastronomie nautique , imprimé à Ja 
suite de lÆstronomie physique de M. 
Biot. HIT. Plusieurs articles dans la Bio 
graphie universelle, entre autres ceux 
de Christophe Cocoms, Cook , Enrre- 
CASTEAUX, etc. ; enfin article Cou 
RANTS, dans le Vouveau Dictionnaire 
d'histoire naturelle. D. 

ROSSET , fils d’un libraire de Lyon, 
avait établi dans cette ville une fabrique 
considérable de papiers peints, lorsqu'il 
se lia vers la fin de 1816 , avec divers 
agents du parti révolutionnaire, entre 
autres le fameux Paul Didier, qui périt 
ensuite à Grenoble. Les factieux se réu— 
nirent plusieurs fois dans sa maison de 
campagne afin d'y délibérer sur les 
moyens de renverser le gouvernement 
royal ; mais le général Maringonné , 
commandant de place , en ayant été ins- 
truit, l'ordre fut donné d’arrêter M. Ros- 
set. Des agents de police soutenus par la 
force-armée , s'étant transportés à son 
domicile , 1l se retrancha dans le fond de 
Sa maison , lança sur les assaillants de 
l'huile de vitriol , et résista ainsi pen 
dant plus de deux heures. Obligé enfin 
de se rendre, il fut traduit devant la cour 
prévôtale, qui le condamna à un empri= 
sonnement de plusieurs années, On le 
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transféra quelques mois plus tard au chà- 
teau d'If, d’où lon a annoncé qu’il s'était 
éyadé au commencemeut de 1818, et 
qu'il avait passé en Amérique. D. 
ROSSI ( Jean-Bernarn pe), labo- 
rieux orientaliste, curieux bibliographe, 
et l’un des plus os hébraïsants de 
nos jours, est né à Castel-Nuovo, au dio- 
cèse d’Ivrée, en Piémont, le 25 octobre 
1742. Dès ses premières études, ilse mon- 
tra passionné pour le travail, et silôt 
qu’un bon livre lui tombait sous la main, 
ii ne manquait pas d’en faire des extraits, 
qu'il conservait avec soin. Ïl ne se dé- 
lassait dé ses travaux classiques que par 
d’autres études, en apprenant le dessin 
et s'occupant à tracer des cadrans s0- 
Jaires. Destiné à l’état ecclésiastique, il 
se rendit à Turin, pour y suivre les cours 
de théologie, et, suivant les règlements 
de l’université, il dut y suivre 1 classe 
d’hébreu. Les progrès étonnants qu’il y 
fit en peu de temps déterminèrent sa 
vocation. Ïl n’y avait pas six mois qu'il 
avait commencé cette étude, lorsqu'il fit 
imprimer (1764), en vers hébraïques 
d'un mètre fort difüicile, un assez loug 
poème en l'honneur de M. de Rora, qui 
venait d'être nommé à l’évèché d'Ivréer 
Ayant reçu, en 1566, le doctorat et la 
so il ne fut plus assujetti aux cours 
de Puniversité. Il dirigea lui-même son 
plau de travail, et ses progrès n’en furent 
que plus rapides. ['apprit, sans maitre, 
l'hébreu sans points, le rabinique , le 
chaldaïque, l’arabe et le syriaque, et 
il dédia en 1768 à M. deRorà, hartirh 
archevêque de Turin , ses Carminra 
orientalia, qu'il fit imprimer à ses frais, 
en faisant graver en bois les caractères 
orientaux qui manquaient à l'imprimerie 
royale. La suite de ses travaux philolo- 
giques ne lui permit pas de se borner 
aux langues orientales proprement dites; 
il crut devoir y joindre l'étude de la 
plupart des langues vivantes , et il rédi- 
gea pour son usage des av ammaires 
anglaise, allemande, russe, eic. Cette 
infatigable activité, “dont il Host des 
preuves en cornposan! des vers ou au- 
tres pièces en langues orientales, dans 
toutes les occasions importantes , fut ré- 
compensée en 1769, E obtint, sans l’a- 
voir demandé, un emploi au Musée qui 
dépend de la bi bliothèque royale de Tu- 
rin, réunie à l'université. À la même épo- 
que, le duc de Parme voulant donuer 
ua grand éelat à l’universilé qu'il venait 
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de fonder dans sa capitale, ne négligeait 


rien pour y attirer des professeurs du. 
premier mérite, et le jeune abbé De Rossi 


fut appelé pour y remplir la chaire de, 
langues orientales, avec des conditions 
for € avantageuses. Il s’y rendit, avec l’a- 
grément de son souverain, et continua 
pendant quarante ans, avec le plus grand 
succès , à se livrer à ce pénible enseigne- 
ment. Le céltbre imprimeur Bodoni, 
son compatriote , ayant établi à Parme 
une fonderie de caracttres qui égalait au 
moins ce que l’on connaissait de plus 
beau en ce genre dâus le reste de l’'Eu- 
rope, M. de Rossi put étaler d’une ma- 
nière plus brillante son érudition dans la 
polygraphie orientale. Lors du baptême 
du prince Louis de Parmé, en 1974; il 
publia vingt inscriptions à caracteres 
exotiques, tous fondus et gravés par 
Bodoni ; et cet essai fut si bien reçu que 
l'année suiv ante , lors du mariage du 
prince de Piémont ( (voy ez CHARLES- 
EMMANUEL 1 "M 130}, il fit paraître 

ses Epülalam exotica, regardes en- 
core aujourd'hui comme un des chefs- 
d'œuvre de Part typographique, et au- 
quel, pour la difficulté dela composition, 
on ne pouvait peut-être comparer alors 

que le Monumentum romanum, fait 
en l’houneur de Peiresc, avec la difié- 
rence que ce dernier était le fruit du 
travail combiné d'un grand nombre de 
savants, au heu que les Epithalumie 
sout entièrement l'ouvrage de l'abbé De 
Rossi, à l’exception des dédicaces la- 
üines qui sont de Paciaudi. Le docteur 
Kennicoit s ‘occupait alors, à grands 
frais , de son immense travail du Re- 
cueil des variantes du texte hébreu 
de fa Bible. ( Foy. KenxicotT, daus 
la Biographie univers., XX\, 305 ). 

Le professeur De Kossi, qui avait déja 
forme pour ses propres éindes, une col: 
lection de manuscrits de ce genre, plus 
nombreuse que celles que présentent les 
premières bibliothèques de l'Europe , et 
qui ne cessait de lenrichir de jour en 
jour, voulut montrer qu'on pouvait 
encore aller, en ce genre, plus loin que 
le savant anglais. Il üt en 1778 le voyage 
de Rome, y demeura trois mois, et re- 
cueillit dans Jes plusriches bibliothèques 
de celte capilale une immense quan- 


tité d'importantes variantes qui avaient. 


échappé aux coliaborateursde Kennicott. 
J1 poussa cette eutre prise avec une ardeur 
infatigable, et fit paraüre , le 3 janvier 


ECM 


POS 


1782, le programme de ses Pari lec> 
ones Veteris Testamentt, le seul de 
ses ouvrages qu PTE ali publié pe SOUS - 
cripuon. Ï ouvrage fut terminé en 1788, 
et il y joignit un Supplement eu 1508. 
Cet immense travail, et les nombreux 
ouvrages qu il avait composés sur l'his- 
toire de la ty pographie hébraïque, avaient 
fait connaître à l'Europe la richesse de 
son cabinet en manuscrits dé ja Faible , 
et en éditions hébraïques du 15€. siècle 
Elle. était au point qu'il avait nn 
cinq exemplair es de telle édition dont les 
Anglais se vantaient de posséder le seul 
qui existât. L'empereur, le roi d Espa- 
gne, le pape Pie VE, lui firent faire les 
propositions les plus F äntageuses pour 
acquérir une collection si pr écieuse. Le 
duc Charles de Wurtemberg , Surlout, 
qui n’épargnait aucuns frais pour former 
une collection absolument complète de 
toutes les Bibles, lui fit faire à ce sujet 
les plus vives instances. Tout fut inutile ; 
M. de Rossi voulait achever quelques 
travaux qu'il avait en vue , et publier 
lui-même le catalogue raisonné des mia- 
nuscrits, puis des iuiprimés de sa pré- 
cieuse collection: 11 aurait d’ailleurs vu 
avec peine ce trésor littéraire sortir de 
PItalie. Mais, au bout de quelques années, 
la révolution et la guerre qui en fut la 
suite, changèreut les dispositions des 
souverains. L'abbé De Rossi se vit asso- 
cié âux académies de Turin, de Cor- 
tone , etc. Il avait refusé la chaire de 
langues orientales à a Pavie, et la place de 
bibliothécaire à Vienve et à Madrid. Il 
obtint sa retraite en janvier 1809, avec 
la lettre la plus. honorable du grand- 
maitre de l’université ; et, Cinq aus 
aprés » le Piémont ayant êté rendu à 
son ancien souverain, on offrit à l’ex- 
professeur la place. de conservateur de 
la bibliothèque royale à Turin , et il 
Vendit sa bibliothèque a la duchesse 
de Parme. Voici la liste de ses prin- 
cipaux ouvrages : I. Della Lingua pro- 
pria di Cristo e degli Fbrei naziv- 
nali della Palestina., Parme, 1772 
in-4°,, contre Diodati qui avait préteun 
du, en 176%, prouver que le grec était 
Ja langue vulgaire de J.-C. et des apôtres. 
If. Della vana aspeilazione degli E brei 
del loro Re Messia dal CRE di 
lutte le epoche , ibid. ,. 173, in-40. Cet 
ouvrage fut attaqué; LATE répondit 
avec LA ES 1 et ce fut la seule dis- 
pute littéraire qu "] aiteu à soutenir pen 
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dant sa Jongue et brillante carrière. If, 
A pithalamia exolicis linguis reddita , 
in nupliis aug. principis Car. Emman. 


et Mar. Adel. Clotitd., ibid., 1995, 


grand in-folio. Nousas ous parlé pl us haut 


466€ chef-d'œuvre typographique, qui 


valut à l’auteur une médaille d’or , et 
à l'imprimeur des réconrpenses plus so- 
lides de la part du roi de Sardaigne. IV. 
De hebraïcæ 1ypographiæ origine ac 
prémitits , seu aniiquis ac rarissimis 
free ‘OF librorum editionibus sec. 
xr,ib. 1576,in-{°, V. De AC Ur 
he A aïco- pie me , ibid. , 1580 , in- 
80, VI. Ænnali cbreo -tipografiet dt 
Sabioneta, ibid., 1780 , in-40.; traduit 
en latin, avec quelques additions  Erlang, 
1793 ; in28e. VIL. Specimen variarum 
léctionum sacri texiüs et chaldaïcaæ 
Lsiheris additamenta, ete. ( W. Es- 
THER, dans la Bios. univ. XIII, 385 }. 
NITT. De ignotis nonnullis antiquissi- 


Lis ps textiis ar is été. 


Eilang, 1782, in = 49. C'est un su 
plémeut N Péditioi de la Bibliotheca sa : 


cra de Lelong, donnée par Masch. IX. 


V’ariæ lebtiones véleris testamenti, ex 
iminensd mss. editorumque codicum 
corn sert e hausteæ , et ad samaritanum 
texium ad detustissinias versiones,elc., 
exuminatæ, cum prolegomenis, coNE 
codicum , ,1b1d., 1784—88, 4 vol. 
iu-/0. avec un sup SIA nt ( scholia cri- 
tica, eic. ), donné en 179%. Le nombre 
des Abe rits colationnés pour cet im 
meuse travail s'élève à 1260, dont 710 
font partie de la bibliothèque de labhé 
De Rossi. X. Annales heb; l'æ0-typogra- 
phici, sec: xr, ibid., 1795, in-/0. de 
24 et de 184 pas es, avec une suite ( de: 
1501 à 1540), ibid., 1599, im-40. de 92 
pages. La typographie hebraïque n’a te 
établie dausler 5e.siècle que dans quatorze 
villes, dont dix sont en Italie sul en est 
sorti 86 éditions, dont 35 sans date; 
l'auteur les décrit toutes avec détail Fe 
ordre chronologique , depuis 1475 ,. 

lon connaît une édition hébrafque dé 
Reggio en Calabre, Soixante-sept autres 
dire. citées par divers bibliographes, 
sou fansses où suspéctes. De 1501 à 
1540;, l'auteur compte 294 éditions avec 
date, 49 sans date, et 145 citées à tort 
ou sans. preuves suflisantes, XT. £iblio- 
theca judaïca antichristiana . quaeditz 
et inediti judæorum adrersus christia- 
namn religionem libri recensentur,ibid., 
1800, iu- 80,; bibliographie d'autant 


16. 


ere 
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plus curieuse que les livres qui en sont 
Pobjet sont très rares, les juifs les ca- 
chant avec un soin extrême aux chré- 
tiens. XI. Dizionario storico degli au- 
tori ebreie delle loro opere , ibid., 1802, 
2 vol. in-5°.; ouvrage important , parce 
qu’on y trouve l'indication de manus- 
crits ou d'anciennes éditions, inconnus 
à Bartolocci et à Wolf. XIIT. Dizionario 
storico degli autori arabi piu celebri e 
delle principali loro opere, ibid., 1807, 
in-8°. Quoique bien abrégés, et ne con- 
tenant que les auteurs principaux , ce 
dictionnaire et le précédent seraient très 
commodes si les noms hébreux et arabes, 
traduits et travestis par l'orthographe 
italienne, n’étaient pas souvent rendus 
méconpaissables pour les étrangers, Dans 
le dernier, il n’y a d’ailleurs rien qui 
ne soit tiré d'ouvrages imprimés : on 
trouve à la suite la liste complète des 
‘ouvrages que l'abbé De Rossi avait 
publiés jusqu'alors, au nombre de 33. 
XIV. Miss. codices hebraïct  biblio- 
thecæ J. Bern. de Rossi, accuraté 
descripii et illustrati. Accedit appen- 
dix mss. codic. alèarum linguarum , 
ibid., 1803 — 4, 3 vol. in-80. Le nom- 
bre total des manuscrits de cette riche 
collection s'élève a 1591, dont 1377 sont 
hébreux. XV. Synopsis institutionum 
hebraïcarum , ibid., 1807 , in-8°. XVI. 
Perbrevis anthologia hebraïca, idem. 
On n’y trouve que léloge de la sagesse 
(tiré des Proverb.) et des extraits de 
l’histoire du patriarche Joseph. XVII. Z 
S'almi di Davide tradotii dal testo ori- 
ginale , ibid., 1808, in-12. XVIII. Æn- 
nali hebreo-tipografici di Cremona, 
ibid., 1808, in-8°. de 24 pag. l’auteur y 
décrit 4o éditions, de 1556 à 1586, outre 
deux sans date et dix fausses ou suspectes. 
XIX. L’£Ecclesiaste di Salomone tra- 
dotto dal testo orig., ibid., 1809, in-12. 
XX. Scelta di affettuosi sentimenti , 
tirati da Salmi, ibid., 1809, in-12. 
XXI. Memorie storiche sugli studi e 
sulle produzionti del dottore G. Bern, 
de Rossi, da lui distese, ibid., 1809, 
10-80. de 112 pages, À la suite de cette 
intéressante biographie, l’auteur donne 
la liste de ses ouvrages inédits, au nom- 
bre de 81, dont plusieurs étaient entiè- 
rement terminés depuis long - temps. 
XXII. Dell origine della stumpa in 
tavole incise, e di una antica e scono- 
sciutaedizione zilografica, ibid., 1817, 
iu-8°, de 12 pages. L'édition xilogra- 


ROS 
phique ou en taille de bois qu'il décrit 
dans cet opuscule, est celle d’une petite 
description (en allemand) des stations 
et indulgences des sept églises de Rome, 
qu'il avait dans son cabinet; in-80. ou 
in-12, de 48 feuillets, imprimés des 
deux côtés, sans date, ni réclames, ni 
signatures, mais qui paraît avoir été 
imprimée ainsi, en planches solides, 
peu avant le jubilé de 1450. Les pages 
sont de 19, 20 ou 21 lignes , et lencre 
est très noire et faite à l'huile, car elle 
résiste à l’eau-forte, Le caractère d’ail- 
leurs ressemble beaucoup à celui de la 
Bible des pauvres, décrite par Heine- 
ken, pag. 323, et les capitales étaient 
laissées en blanc pour être historiées 
en miniature; le papier n'offre aucune 
trace de marque de fabrique. XXIIT. 
Compendio di critica sacra, dei di- 
Jetti e delle emendazioni del sacro 
testo e piano d’una nuova edizione ;, 
Parme, 1811,in-8°0. de 4o pag.; ou- 
vrage savant et curieux. X XIV. Libri 
stampati di lütteratura sacra ed orien- 
tale della biblioteca del dottore G. 
Bern. de Rossi, divisi per classe e con 
note, ibid., 1812, in-8. de 84 pages. 
Cette curteuse bibliographie est termi- 
née parla liste de 53 manuscrits acquis 
depuis l'impression du ‘catalogue publié 
en 1804, ce qui en porte le nombre total 
à 1624, dont 1430 en hébreu. On voit 
avec surprise que dans une si riche col- 
lection de bibles imprimées ,il ne se 
trouve pas la polyglotte de Lejay , et 
qu’il n’y ait que le psautier de celie de 
Ximenès. Parmi les ouvrages inédits de 
M. de Rossi, nous indiquerons seule- 
ment : 1°. É'asciculus rariorum librorum 
phiollogiæ sacræ et orientalis. — 20. 
Nova institutio epistolaris hebraïca, 
servant de supplément au recueil de 
Buxtorf, — 3°. Corpus judaïcorum 
scriplorum antichristtanorum cum. La- 
tind versione ac notis, recueil moins 
volumineux, mais plus exact que le Tea 
ignea satanæ de Wagenseil. — 4°. In- 
troduzione alla notizia de’libri rari, — 
bo. Bibliotheca orientalis, indiquant 
tous les livres orientaux imprimés. Cet 
important travail n’a pas été terminé.— 
6°. Supplementa ad hebraïcam W'olfi 
Bibliothecam. — 7°. Annales græco- 
typographici sec. xr; contenant la 
description raisonnée des 39 éditions 
grecques imprimées avant 1500. — 8o. 
Bibliotheca anti -judaica, servant de 
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supplément à ce que Wolf a donné sur 
ce sujet dans sa Biblioth. hebr., et de 
pendant au no, xr ci- dessus. — 9°. Bi- 
blioteca de’ libri contro degl’ incre- 
duli. — 10°. Specimen hebraïcæ pa- 
læographiæ ex antiquioribus mss.meis 
codicibus, recueil précieux sur lequel on 
peut voir les Annal. dittér. d'Helmstadt, 
de 1987, vol. 11, pag. 112. — 110. Di- 
zionarto bibliografico de’ libri rari 
ortentali, in-/4o. RAR 
ROSSI (PezrecriN), né à Carrare 
en 1787, fit ses études au collége de 
Corrégio, dans les états de Modène, et 
y fut élevé au grade de docteur en droit 
a l’âge de dix-neuf ans. Les idées de la 
révolution sourirent à sa jeunesse; et la 
faveur qu’il obtint sous le gouvernement 
de Buonaparte dans le royaume d'Italie, 
le fit parvenir en 1807 à l’oflice de secré- 
taire du procureur royal près la cour d’ap- 
pel de Bologne. En 1810, il entra décidé- 
ment dans la carrière du barreau ; mais 
il préféra la chaire de droit civil au lycée 
de Bologne, à laquelle il fut promu en 
1812 ; et deux ans après il passa à celle 
du droit criminel dans l’université de 
cette ville. Sur ces entrefaites , il fut dé- 
coré, par le roi Murat, de son ordre des 
Deux-Siciles; et il devint ensuite un des 
membres de la commission formée par 
le vice-roi d'Italie, pour organiser le 
nouveau système judiciaire dans la Ro- 
magne. Après la chute de Buonaparte, 
il resta sans emploi, et embrassa avec 
ardeur le parti du roi Murat, lorsque 
celui-ci s’avança, en avril 1815, pour 
envahir VItalie septentrionale. Ce roi de 
fortune le fit son commissaire civil dans 
les départements du Reno, du Rubicon, 
du Bas-Pà et du Tanaro , dont il s'était 
déjà rendu maitre. Le commissariat de 
Rossi ne fut pas de longue durée. L’ar- 
mée autrichienne ayant donné la chasse 
à Murat, Rossi fut obligé de fuir, et il 
se réfugia en Angleterre, où il a publié 
un ouvrage de jurisprudence, et il con- 
tinue, dy faire son sejour. — Rossr ( Le 
comte DE), ministre plénipotentiaire et 
ambassadeur du roi de Sardaigne, fut un 
des signatairés de la Déclaration ou Pro- 
fessiou de foi politique des quatre gran- 
des puissances , du 13 mars 1815. Il 
résidait encore à Vienne avec le même 
titre en 18158. — M. J. Rossr-Amaris de 
Savillan , a publié à Turin: I. Bibliothé- 
que italienne {avec MM. Vassali, etc.), 
1803, in-8°. IF. Mesure géométrique 
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des corps, 1804 , in-80. INT. Lettre de 


M. L. Rossi sur deux inscriptions runi- 
ques trouvées à Venise ,1805,in-80. N. 
ROSTAING (Le chevalier DE ), an- 
cien capitaine de cavalerie, s’enrôla en 
1793 sous lés drapeaux des rovalistes 
dans la Vendée, et fit partie de l’armée 
de Stofflet. Au mois d'octobre, il voulut, 
à la tête des royalistes en désordre, tenter 
le passage de la Loire. Attagué par Mer- 
lin de Thionville, il ne gagna le bord du 
fleuve qu'avec peine, et en abandonnant 
plusieurs pièces de canon. Il fut nom- 
mé général divisionnaire en novembre 
1793. À l'attaque de Mulans par armée 
de Charette, en 1794, il commandait la 
cavalerie angevine. Quatre chasseurs ré- 
publicains s’attachèrent à lui au fort de 
la mêlée; il en bléssa un d’un coup de 
sabre, fut renversé de son cheval par lau- 
tre , l’entraïna avec lui, et le tua; coupa 
ensuite les jarrets au cheval du troisième, 
tandis que le quatrième fut terrassé par 
un oflicier royaliste. Le chevalier de Ros- 
taing sortit de ce glorieux combat avec 
une légère blessure. Il se sépara de l’ar- 
mée après la déroute du Mans, pour se 
joindre aux royalistes dans la forèt de 
Gavre. Il commandait la cavalerie de 
Stofflet au mois de février 1795, lorsque 
le conseil de ce général se rassembla 
pour délibérer sur le traité de pacifica- 
tion , et il fit un discours qui entraina 
tous les avis à la paix. Peu après, il vou- 
lut se réunir à Charette; mais Siofflet 
le fit arrêter. Depuis cette époque, il a’ 
vécu retiré à Tours. En septembre 1816, 
il a été promu au grade de maréchal-de- 
camp en retraite, S. S. 
ROSTAING (Hewri-PAULIN, mar- 
quis DE), d’une ancienne famille du 
Dauphiné, né le 12 septembre 1950, fut 
nommé , le 13 septembre 1985, oflicier 
au régiment de Rouergue infanterie , et 
fit, eu 1791, une campagne en Améri- 
que , dans l’armée de M. de Beague, pour 
soumettre la Martinique. Il émigra en 
1702, et servit avec distinction sous les 
ordres du duc de Bourbon. De retour 
en France, il resta sans emploi sous le 
gouvernement impérial. Il offrit au maire 
de Valence , en 1815 , des hommes qu'il 
avait enrôlés à ses frais, pour aller se 
ranger avec eux sous les drapeaux de 
Monsieur, à Lyon. A Parrivée à Va- 
lence du duc d'Angoulême, il fit tous ses 
efforts pour électriser la garde nationale, 
dans laquelle il était officier. — Rosraine 
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( Antoiné - Mätie- Romain - Sigismond , 
comte DE), frère du précédent, né le 14 
novembre1771,fulaussiofficier dans le ré- 
giment de Rouergue en 17917, et passa à la 
Martinique; ilémigra en 1792, et servit 
comme son frère dans l’armée du duc de 
Bourbon. Rentré en France , en 1801, il 
trouva ses biens vendus, et fut un des 
premiers, en 1814, à arborer la cocarde 
blanche à Valence , dont les habitants le 
députèrent, en sa qualité d’officier de 
la garde nationale , pour porter aux pieds 
du Roi les assurances de leur déyoue- 
ment. Ïl seconda de tous ses efforts le 
mouvement royaliste qui se manifesta à 
Valence en 1815, lorsque le duc d’An- 
goulême y entra avec son armée, — 
Rosraiwc (Le baron DE), inspecteur 
aux revues, chef de la 2e. division au 
ministère de la guerre, était employé en 
3814 dans la 7e. division, où 1l ft briller 
son Ztle pour la cause des Bourbons ; ce 
qui le fit destituer par Buonaparte, à 
l’époque dù 20 mars 1815. Au mois de 
novembre de la même année, une or- 
donnance du Roi le nomma à la place de 
M. Fririon, chargé de la division du re- 
crutement et de l’inspection des troupes. 
Une autre ordonnance, du mois de février 
1816, lui conféra le titre de baron. S.S, 

ROSTOPCHIN ( Le comte FEvor }, 
lieutenant-général d'infanterie russe, des- 
cend d'une ancienne famille de Russie 
qui n'avait cependant rempli avaut lui 
aucun poste distingué. Son père vivait 
æncore retiré dans ses terres, âgé de 
quatre-vingt-un ans, à l’époque de la 
gueire de 1812. Le comte Rostopchin 
se décida de bonne heure pour le parti 
des armes, et à l’âge de vingt-un ans il 
était lieutenant dans la garde impériale. 
11 quitta alors la Russie pour voyager , 
€t résida quelque temps à Berlin où il 
était encore en 1778. L'esprit et la viva- 
cité du jeune Rostopchin plurentau comte 
Romanzow, frère du ministre des af- 
faires étrangères qui était alors ambassa- 
deur à Berlin: Sous le règne de Paul Ier, 
son avancement fut aussi rapide que bril- 
laot. Il fut décoré du grand ordre de Russie 
ei fait comte ainsi que son père. Mais 
bientôt après ils tombèrent lun et l’autre 
en disgrûce pour des raisons inconnues , 
et eurent ordre de se retirer sur leurs 
terres où 1ls vécurent en simples cultiva- 
teurs. La mort de Paul Fer, termina leur 
retraite, et le comte Rostopchin rentra 
cn faveur sous Alexandre. 1] était chargé 
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du gouvernement de Moscou, ldrsque les 
Français parurent sous ses murs éñ 1812, 
Le r 1 septemh., veille de l'arrivée de l’em- 
pereur Alexandre , il adressa à la gar- 
nison la proclamation suivanté : «Frères ! 
» notre arm£te immense defendra la pa- 
» trie au péril desa vie. Empêchons l’en- 
» nemi perfide d’entrer à Moscou. Ne 
» pas seconder les nôtres de toutes nos 
»'forces serait un crime : Moscou est 
» notre mère, Elle vous a nourris ; c’est 
» d'elle que vous tenez vos richessts. Je 
» vous appelle, au nom de la mire du 
» Sauveur à la défense des temples du 
» Seigueur ; de la villé de Moscou et de 
» toute la Russie. Armez-vous , comme 
» il vous sera possible , cavaliers et fan 
» tassins. Prenez du pain pour trois jours ; 
» rassemblez-vous sous la bannière de 
» la croix , et rendez-vous au plutôt sur 
» les trois montagnes, Je serai avec vous, 
» et nous exterminerons le perfide, 
» Gloire à ceux qui serent au combat. 
» La patrie reconnaissante conservera la 
» mémoire de ceux qui mourront pour 
» elle. Ceux qui seront de mauvais: vo- 
» Jonté , en recevront le châtiment au 
» jugement dernier. » Le 12 il se rendit 
auprès du prince Koutousoff , général 
en chef de l’armée russe, en annonçant 
ainsi la nouvelle de son départ : « Je 
» pars pour prendre ou exterminer no$ 
» ennemis. Nous enverrons au diable ces 
» hôtes, et nous leur ferons rendre lame, 
» Je reviendrai pour le diner , ét nous 
» mettrons Ja niain à l'œuvre pour ré- 
» duire en poudre les perfides. » Le 14 
sepiembre à midi, suivant le 19°. bul+ 
tin , les Français entrèrent à Moscou. Le 
même jour , suivant le 20e. bulletin , 


_les Russes mirent le feu à plusieurs édi- 


fices publics de cette grande ville. Buo- 
naparte n'a cessé dans ses rapports ofii- 
cicls d’accuser de ce désastre le comte 
Rostopchin, et dans l'amertume de son 
ressentiment, il lui a prodigué les noms de 
misérable, de nouveau Marat. S'il faut 
Pen croire , des forçats libérés , desban- 
dits de toute espèce mirent àa-la-fois le 
feu dans cinq ceuts endroits différents 
par ordre du gouverneur, qui én avait 
emmené toutes les pompes ; et les incen- 
diaires arrêtés ont déclaré qu'ils agissaient 
par ordre de ce gouverneur. À Vorono- 
vo, dit le 23e. bulletin, le comte Rostop- 
chin mit le feu à sa maison de cam- 
pagne et laissa l’écrit suivant attaché à 
un poteau: « J'ai embelli pendant buit 
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» ans cette maison de campagne , et jy 
» ai véeu heureux au sein de ma famille. 
» Les habitants de cette terre ; au nom- 
» bre de 1720 , la quittent à votre ap- 
» proche, et je mets le feu à ma maison 
» afin qu’ellene séit pas souillée par voire 
» présence. Francais , je vous ai aban- 
» donné mes deux maisons de Moscou 
» avec des meubles valant un demi mil- 
» lion de roubles ; ici vous ne trouve- 
» rez que des cendres. » Entre autres 
imputations que la fureur de Buona- 
parte lui à encore suggérées dans ses 
bulletins , il va jusqu’à prèler au gou- 
verneur de Moscou le projet absurde 
d'avoir voulu faire un ballon qu’il lan- 
cerait plein de malières incendiaires sur 
l’armée française. Aureste, une profonde 
obseurité enveloppe encore les causes 
et les auteurs de l’incendie de Moscou.Ce 
qu'il y a de sûr, c’est qu’un événement 
aussi imprévu dérangea tous les projets 
de Buonaparte et prépara les désastres 
qui signalèrent sa retraite. Le général 
Rostopchin conserva le gouvernement 
de Moscou jusqu'au mois de sepiem- 
bre 1814; à cette époque il donna sa 
démission et accompagna à Vienne lem- 
pereur Alexandre. En 1817 il est venu 
à Paris, où il paraît avoir l'intention 
de fixer désormais son séjour; et l’on 
n'y à pas vu saus quelque étonnement , 
dans celui que l’on s'était efforcé de 
‘représenter comme un féroce Vandale, 
Pun des hommes les plus polis etles plns 
spirituels de nos temps. — Son fils, ca- 
pitaine dans la garde impériale russe, fit 
les campagnes de 1813, 1814 et1815 ,et 
fut nommé chevalier de St.-Léopold par 
Pempereur d'Autriche, en récompense de 
la bravoure qu’il y avait déployée. C.C. 

RO'TTHEMBOURG (Le baron Hexri), 
‘lieutenant-général, né le 6 juillet 1569, 
entra au service pendant la révolution, 
dont il fit plusieurs campagnes, devint 
chef de bataillon de la garde impériale, 
et fut nommé colonel du 108. régi- 
ment , le 20 octobre 1806 , «à la suite de 
la bataille de Téna. Promu au grade de 
géuéral de division, le 20 novembre 1513, 
il commanda la jeune garde pendant la 
campagne de 1814, fut nommé cheva- 
lier de Saint-Louis le 27 juin , ins- 

ecteur-général d'infanterie , et grand- 
officier de Ja Légion-d’'honueur le 14 fe- 
vrier 1819: 1 avait été chargé au mois de 
juillet 1814 d'organiser , au Quesnoy, 
le régiment de Condé, formé du 8°.'de 
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ligne, du 3e. bataillon des tirailleurs, 
des grenadiers de la vieille garde, eic. 
Ji fut employé , pendant les cent jours, 
dans le 2e. corps d'observation de la 6e. 
division d'infanterie, se retira ensuitesur 
Ja Loire avec l’armée, et fut admis à la 
retraite le og septembre 1815. S. S. 
ROUAULT (J.-Y } était avocat à l’é- 
poque de la révolution, et fut député du 
Morbihan à la Convention, où il vota la 
réclusion de Louis XV Ipendantla guerre, 
contre l'appelet pourlesursis.Ayantsigné 
la protestation du 6 juin 1703, contre la 
tyrannie de la Montagne, il fut un des 
soixante-treize députés incarcérés sous 
Robespierre , et réintégrés après sa chute. 
11 passa ensuite au conseil des cinq-cents, 
et en sortit en mai 1797: En 1800, il a 
été appelé à présider le tribunal civil de 
Ploërmel , fonctions qu’il remplissait en- 
core en 1818. ” C. C. 
ROUPBAUD , médecin au commence: 
ment de la révolution, en embrassa la 
cause et fut nommé, en 1700, adminis- 
trateur de son département. Elu eu 1592 
député du Var à la Convention nationue, 
il y vota la mort de Louis XV], sans ap- 
pel et sans sursis. Ce fut la seule Fois qu’il 
parut à la tribune. Il ne passa pas aux 
conseils législatifs après la session, et 
retôurna dans son département , où il 
continua d'exercer son art. [ a quitté la 
France en 1816, comme régicide, et s’est 
réfugié dans les Pays-Bas. SR 4 
ROUCHER DE RATTE (Craunt), 
frère de l’auteur du poème des Mois, a 
publié: 1. Mélanges de physiologie, 
de physique et de chimie, 1803, 2 vol. 
in-80. I. La restauration des Jeux ru- 
raux , 1815, in-8°. NE. Les Jeux ru- 
raux sur l'éducation des troupeaux , 
1815, in-8°. IV. Jeux ruraux et chalu- 
miques sur la culture et la régie des 
bois et foréts, 1815, in-80, V. Placet 
sur lu césure et Le mecanisme des vers, 
1816, in-12. VI. Chanson pastorale 
dialoguee, 1816, in-80. VIT. /dylle sur 
la sécheresse et la canicule, 1817, 
in-S°. VIII. Zdylle sur l'apothéose du 
poète Roucher, 1815 ,in-8°. 1X. Zdylle 
sur les avantages de la nouvelle mé- 
thode de cultiver La terre, 1815, in-8°. 
X.Idylle sur le dévouement de L'amour, 
1817, in-8°. XI. Eglogue sur l’initia- 
tion aux grands phénomènes de la na- 
ture , 1817, iu-8v. XII, Eglogue sur la 
Jalousie, 1817, in-80. — ROUGRER 
(P.-J,), autre frère de l'auteur des 
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Mois, a publié: I. Traité de médecine 


clinique sur les principales maladies 


des armées qui ont régné dans les hôpi-- 


taux de Montpellier, pendant les der- 
nières guerres, 1798, 2 vol. in-80. I. 
Des Avantages des scarifications non 
sanglantes dans quelques espèces d’hy- 
dropisie ,1805,in-80. * Or. 
ROUCHON (Hewrr), député de 
l'Ardèche au conseil des cinq-cents, 
en 1795, prononça, le 20 octobre 
1706, un discours plein de force contre 
la fameuse loi du 3 brumaire, qui ex- 
cluait du corps-législatif les parents d’'é- 
migrés; mais ce fut surtout le 18 floréal 
(5 mai 1798) qu'il déploya toute son 
éloquence pour empêcher le corps-légis- 
latif d'adopter le projet de loi qui 
mulilait les élections. Il eut même le 
courage d'attaquer la révolution du 18 
fructidor, et de la présenter comme le 
tombeau de la liberté publique; puis, 
revenant au projet, il prédit que son ac- 
ceptation entrainerait la ruine de la cons- 
titutionet l'asservisserment des conseils. Le 
5 noyembre, il combattit avec la même vé- 
hémence la proposition de confisquer les 
biens de ceux des proscrits de fructidor 
qui s'étaient soustraits à la déportation, 
et prononça un discours plein d’une 
éloquente chaleur. Les cris: 4 l’ordre ! 
à l'Abbaye ! les accusations de contre- 
révolutionnaire , de royaliste, répétées 
dans toutes les parties de la salle avec 
une sorte de rage, ne purent le faire 
taire. « L’inculpation banale de roya- 
» liste ne m'en impose pas, s’écria- 
» t-il avec énergie, elle ne m’empê- 
» chera pas de m’opposer à un acte 
> de tyrannie qui n’a point d'exemple, 
» à une loi qui ajoute une peine à 
» une autre peine. Ne serait-ce pas 
» une atrocité de dire à un homme 
» condamné à être guillotiné: SC tu ne 
» viens pas toi-même au pied de l’e- 
» chafaud , tu seras rompu ou écartelé. 
» Faut-il ressembler aux rois des Indes, 
».qui ordonnent à leurs sujets de se 
» rendre aux frontières pour les livrer 
» ensuite à la chasse des bêtes féroces. 
» Je sais bien que le grand-seigneur en- 
» voie le cordon à ses bachas, au visir 
» qu'il veut perdre; mais je n’ai jamais 
x oui dire qu'il les forçät à venir le cher- 
» cher, sous peine d’un châtiment plus 
» sévère s'ils refusaient de se soumettre 
» à Celui qui leur était infligé... Lisez 
» l'histoire, ei vous y verrez queles Né- 
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» ron et les Héliogabale n’ont jamais 
» pris de mesures aussi cruelles que 
» celles qu'on vous propose... Il est 
» atroce de mettre, comme on la fait, 
» les mots de justice et d'humanité à 
» côté des mesures de confiscation et de 
» proscription contre des hommes non 
» jugés. C’est le rire ironique d’un hom- 
» me à l'instant où il poignarde sa vic- 
» time...» À ces mots, de nouveaux 
cris, de nouvelles injures s’élevèrent 
contre l’orateur. On vit des députés qui 
siégeaient près de lui s’en éloigner 
comme d'un pestiféré; ce qui ne l’em- 
pêcha pas de continuer ainsi : « Vous 
» devez m'entendre ; les malheureux 
» dont je défends la cause n’out point 
» de riches commissariats , de somp- 
» tueuses ambassades à me donner ; ils 
» n'ont que la proscription en par- 
» tage..... » La séance dans laquelle M. 
Rouchon plaida ainsi pour d’infortunés 
proscrits, sera saus doute notée par 
l'histoire. Il est remarquable, en effet, 
que dans une assemblée de députés choi- 
sis par les divers départements de la 
France, il ne se soit trouvé qu'un seul 
homme juste, ou du moins qui ait osé 
en remplir les devoirs. M. Rouchon ne 
fut appuyé par personne. Il sortit, peu 
après, du corps législatif, et n’y rentra 
pas depuis. Il paraît qu’il n’exerça au- 
cunes fonctions jusqu'en 1816. À cette 
époque, il fut nommé député à la chame, 
bre, et peu de temps après avocat-géné- 
ral à la cour royale de Lyon. B. M. 
ROUELLE (Le baron PIrERRE- 
Micnez), néle 2 juin 1750, entra au 
service en 1792, et fut preseuté à lem- 
pereur, le 24 septembre 1811, pour 
prêter sermeut comme colonel du 116e. 
d'infanterie de ligne. Il se distingua au 
siége de Lérida, en mai 1810. Devenu 
meréchal-de-camp le 28 juin :813, il 
fut nommé chevalier de Samt-Louis, et 
commandant de la Légion-d’honneur en 
1814. Pendant l’interrègne de 1815, il 
commanda le département de Saône-et- 
Loire. Le baron Rouelle est aujourd’hui 
en demi-activité de service, À. 
ROUG (Le Baron Craune-Pierre), 
né le 1er. août 1971, était général de 
brigade en 16810, lorsqu'il fut envoyé 
en Espagne. Il y commanda la place de 
Saint-Ander, où il fut surpris par une co= 
Joune d’insurgés, le 14 août 1811. Néan- 
moins il vint à bout, parsune présence 
d'esprit très remarquable , de conserver 
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la place. Le 11 décembre de cette année, 
Buonaparte sigua son contrat de mariage 
avec Mile, de Saint-Félix-d’Aiguesvives. 
En septembre 1812, il reprit sa revan- 
che contre les insurgés et les battit en 
plusieurswencontres. Après la campagne 
il revint eu France, où il fut nommé 
chevalier de Saint- Louis, le 13 août 
1814, et commandant de la Légion- 
d'honneur le 17 janvier 1815. A la suite 
du 20 mars, il commanda le département 
du Lot. , C. C. 
ROUGE - BONABES (Le marquis 
Louirs-VIGTURNIEN-ALExIS DE), né à 
Paris, le 31 janvier 1798 , d’une famille 
nobie et ancienne, fut nommé, en 1814, 
colonel , premier lieutenant des cent- 
suisses de la garde du Roi, et pair de 
France en 1815. Au mois d'avril 1817, 
il appela l'attention de la chambre sur les 
dépenses urgentes des communes, qu’il 
desira voir appliquer à des réparations 
d'ouvrages publics et nécessaires. — Le 
comte Adrien - Gabriel - Victurnien DE 
Roucé, frère du précédent, né le 2 
juillet 1782, aujourd’hui lieutenant- 
colonel du régiment des chasseurs de la 
Somme, fut nommé en 1815 membre de 
la chambre des députés, où il vota avec 
la majorité. Il n’a pas été réélu pour les 
sessions suivantes. RE BA 
ROUGEMAITRE (C. V.), de Dieuze, 
a publié : L. /e Perroquet, roman anglais, 
français, allemand. et qui n’esittraduit 
d'aucune langue, 1817, 4 vol. in-12. I. 
Le Fils du Bourreau, 1818,3 vol. in-19, 
reproduits sous le titre de La famille de 
Clarenville , 3 vol. iv-12. II. Hervey 
ou l’homme de la nature , traduit d'Au- 
guste Lafontaine, 1818, 3 volumes in- 
12. IV. Méthode nouvelle pour ap- 
prendre à traduire l'allemand en onze 
Leçons, suivie d’une liste alphabétique 
des temps des verbes irréguliers, 1804, 
in-80.— ROUGE MAITRE (J.-C.), a pu- 
blié : 1. Trois Epéres sur Napoleon 
Buonaparte, 1804, in-80. II. La Vie de 
ÎNicolas ( Napoléon Buonaparte), 1814, 
8 vol. in-16. IIT. L’ogre de Corse, His- 
toire merveilleuse, 1814, in-18; 4e. édi- 
tion, 1815, 2 vol. in-18. IV. Séraphine 
ou Le Républicain royaliste, roman his- 
torique et politique, 1816, 2 vol. in-19. 
— RoucEmaitREe (S.-V.) a publié : Ze 
Roman tragique ou Les Suites de La sé- 
duction , 1808 , 2 vol. in-12. Or. 
ROUGEMONT , homme de lettres 
gouuu par une foule de productions 
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trés agréables, et de pelites pièces de 
théâtre qu’il a faites, soit seul, soit en 
soriété , a travaillé en 1814 à la Quo- 
tidienne , puis au Journal de Paris 
qu’il a quitté pour la Gazette de Fran- 
ce. Il a publié : I. le Aeiour du hée- 
ros, poëme, in-80., 1805. II. Stances 
sur le mariage de S. M. I. et R. Na- 
poléon, 1810, in-80. IIT. (Avec Jacque- 
lin.) Chansonnier des Bourbons, 1814, 
in-18. Un grand nombre de pièces de 
théâtre, parmi lesquelles on distingue : 
IV. La Paix, divertissement en vaude- 
ville, 1809, in-80., avec Gentil. V. Les 
Fêtes francaises ou Paris en mintature, 
1810. VI. L'Olympe, Rome, Paris et 
Vienne, scènes épisodiques, pour la 
naissance du roi de Rome, 1811. VI. 
Les trois secrétaires, 1811 ,in-8°, VAI. 
(AvecBrazier.) La Rosière de Verneuil, 
1812. IX. Le Souper de Henri IF ou 
la Dinde en pal, 1814,in-8°. X. (Avec 
R.Perin.) HenriIV' et d Aubigné, 1814, 
in-8o. XI. ( Avec Merle et Brazier.) Les 
Deux mariages, à-propos à l’occasion 
dn mariage du duc de Berry, 1616, 
in-8°, XII. Les Parents de circons- 
tance. XIII. (Avec Brazier et Merle.) La 
S'aint-Louisvillageoise, comédie, 1816, 
in-8o, XIV. (Avec T. Sauvage. ) Arle- 
quin seigneur de village, 1817, in-8°. 
XV. Le Rôüdeur, 3 vol. in-12. XVI. 
On lui attribue les articles signés le bon- 
homme , dans la Gazette de France. I 
est collaborateur aux Annales de lu 
Jeunesse. Or. 

ROUGERON ( P.-N.), imprimeur a 
Paris, a publié : IL. Viscellina ou le Ma- 
meluck français, 1801, 2 vol.in-18. If. 
Le Règne de Charlemagne , roi des 
Francais et empereur d'Occident, 1807, 
1810 , in-12 ; 2€. édition, 1817, in-8”. 
II. L'Histoire des jeunes demoiselles 
ou Choix de traits et actions mémorables 
des femmes vertueuses, 1810, in-12. 
IV. /Vouvelle Mythologie de la jeu- 
nesse, 1811 ,in-12. Or. 

ROUGET-DE-LILLE (Josern ), 
ancien oflicier du génie et homme de 
lettres, né à Lous-le-Saulnier le 10 mai 
1760, composa, en 1792, à l'époque de 
la déclaration de guerre, et sous le titre 
de Chant de guerre pour l’armée du 
Ahin , le célèbre chant qui reçut, dix 
mois plus tard, le nom d’hymne des Mur- 
seillais et il en fit la musique. Ce chant 
patriotique, composé avec une sorle de 
verve, et dont l'auteur ne prévoyait 


#50 ROU 


certainement pas toute la funeste célé- 
brité, a été long-temps le cri de ral- 
liement des plus furieux démagogues 
ét le signal des plus horribles massa- 
cres. Cette preuve de patriotisme ne 
put sauver M. Rouget de Lille de la 
fureur des terroristes, et il fut incar- 
céré sous le règne de Robespierre, 
dont la mort seule put le sauver. Après 
le 9 thermidor, il partit avec Tallien 
pour l'armée des côtes de l'Ouest; se 
trouva à Quiberon lors de la descente 
des émigrés , et fut blessé en combat- 
tant dans l’armée conventionnelle. Son 
nom retentit pendant plusieurs jours à 


Ja tribune ; et un décret chargea les. 


comités de gouvernement de le récom- 
peñser. Ayant été désigné en 1797 par 
quelques journaux, comme attaché au 
parti Jacobin, il réciama vivement contre 
cette assertion, et eut avec les journalis = 
tes des démêlés que ceux-ci publièrent. 
{1 fit jouer ; en 1508, une pitce intitulée 
L'Ecole des mères, qui n’eut qu'un suc- 
cès passager. On a encore de lui : I. 
l’Hymne à l'Espérance, 1706, in-8o. 
Il. Essai en vers et en prose, 1706, 
in-80, III, Adélaïde et Monville, anec- 
dote, 1797, in-8°., avec fig. et musiq. 
IV. Chant des vengeances, intermtde, 
exécuté sur Je Théâtre-des-Arts, le 19 flo- 
réal an vi. V. Chant de guerre, imprimé 
chez Didot en 1800. VI. La Maiinee, 
idylle, par M. R. D.L., 1818, in-8o., 
avec musique. B. M. 
ROUGIER - DE -LA - BERGERIJE 
(Le baron JEAN-BAPTISTE), né à Bon- 
meuil, département de l'Indre, en 1759, 
membre de la société d'agriculture de 
Paris, fut représentant de la commune 
de 1789, et président du district de St.- 
argeau. Nommé, en septembre 1591, 
député de l'Yonne à la législature, il 
y professa les principes de la révolu- 
tion , mais avec ménagement et modéra- 
tion. Le 22 octobre 1791, au moment 
où lon agita la question relative à l'émi- 
gration , il présenta un projet de décret 
tendant à déclarer déchus de leurs droits 
à la couronne les princes français qui re- 
fuseraient de rentrer sous un délai fixe; 
à faire le procès à tous les fonctionnaires 
publics qui avaient quitté leur poste; et à 
priver du droit de citoyen tout individu 
qui changerait de domicile. Le 28 mars 
1792, il dénonça M. de Castellanne, 
évêque de Mende , comme auteur des 
$roubles de la Lozère; et, le 15 mai, 
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il proposa d'exiger un nouveau serment 
des prêtres insermentés, et de les ivcar- 
cérer en caside refus. Il avait été chargé, 
en février précédent, d'une mission à 
Noyon, où des troubles s'étaient élevés 
à l’occasion Wes subsistances, MRougier- 
de-la-Bergerie, occupé pendant le reste 
de la révolution d'économie rurale, s’est : 
distingué par des travaux importants 
dans cette partie. Il fut nommé en 1800 
préfet de l'Yonne, et en exerça long- 
temps les fonctions. En 1811, Buonaparte 
Ven priva, parce qu’il s'occupait plus de 
littérature que d'administration. Depuis 
ce temps, il n’a plus exercé de fonctions 
publiques. Il est chevalier de la Légion- 
d’houneur, depuis 1804. On a de lui : 
LL. Recherches sur les principaux abus 
qui s'opposent aux progrès de l’Agri- 
culture ,1788, in-80. Il. Traité d’A- 
griculture pratique où Annuaire dés 
Cultivateurs du département de La 
Creuse et des pays circonvoisins , 1705, 
in-80. IL, Rapport général sur Les 
étangs, 1706, in-80. IV. Essai poli- 
tique et philosophique sur le commerce 
et la paix considérés sous leurs rap- 
poris avec l’agriculture, 1797, in-80. 
V. Observations sur l'institution des 
Sociétés d'agriculture, 1799 , in-80. 
NI. Memoire sur La culture, Le com- 
merce et l'emploi, des chanvres et lins 
de France pour la marine et les arts, 
1709, in-12, imprimé par ordre de 
l’Institut. VIT. Mémoires et Observa- 
tions sur l’abus des défrichements et la 
destruction des bois ue , avec un 
projet d'organisation forestière, 1804, 
in-4o. VITL Les Géorgiques francaises, 
poème en prose, 180, 2 vol. in-8°. IX. 
Histoire de l’agriculture française , 
1815, iu-8°. X. Les Foréts de la France, 
leurs rapports avec les climats; la 
température et l’ordre des saisons , avec 
la prospérité de l’agriculture et de l’in- 
dustrie, 1817, iu-80.; ouvrage présenté 
à la chambre des députés en 1817. 
M. Rougier est encore un des auteurs du 
tome x du Cours d'Agriculture de Ro- 
zieret des Annales d'Agriculture. Son 
fils fut nommé auditeur au conseil d’é- 
tat le 12 février 1809, et chevalier de ia 
Légion-d’honneur le 25 décembre 1814. 
B. Met O—r5. 

ROUILLÉ-D'ORFEUIL ( Le baron } 
entra fort jeune dans là carrière de la 
magistrature, devint maître des requêtes 
et ensuite intendäut de la province de 
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Champagne, Ech:ppé aux proscriptions 
de la révolution, il accepta, sous le gou- 
vernement impérial, la place de sous- 
préfet à Nogent-le-Rotrou , et, le 13 jan- 
vier 1814, fut appelé à la préfecture 
d’Eure-et-Loir. I devint conseiller d'état 
honotairele 29 juin 1814, et après le re- 
tour de Buouaparte en 1815 , il fut ren- 
voyé à la préfecture d’Eure-et- Loir; 
mais il perdit encore cet emploi après le 


second retour du Roi. En 1816, il a ob- 


tenu’ des lettres-patentes confirmatives 
du majorat de baronie institué dans sa 
famille. Il est encore aujourd’hui conseil- 
ler d'état honoraire. | C::G, 
ROUJOUX. ( Le baron Louis-JüuzLIEN 
DE), né à Landernau, en mars 1775 , 
d'une famille origiuaire d'Écosse, qui 
fut obligée de se refugier en France par 
suite de son attachement à la cause de 
Charles Ier,, siégea au parlement de Bre- 
tagne dès 1780. Commissaire du Roi à 
Landernau en 1500, il fut député du 
Finistère à l'assemblée législative en 1591, 
ét prit la parole le 21 octobre sur la ques- 
tion relalive aux prêtres insermentés, 
se déclara em faveur de la tolérance, et 
demanda .qu’il fût fait une adresce au 
peuple pour le ramener à ce sentiment. 
Le 25 du mêmemois , il prouva qu'une loi 
générale sur les émigrés ne s’accordait 
avec aucun principe de liberté ; que l’état 
n'avait de compte à demander qu'aux 
fonctionnaires publics, et à l'héritier de la 
couronne, dont l'absence pourrait com- 
promettre Jes intérêts du royaume. Il 
refusa de siéger à la Convention, se réu- 
nit au marquis de Puisaye et au général 
Wimpfen, à Caen, et dirigea les Bre-- 
tons dans l'entreprise contre là Montagne, 
qui échoua à Pacy-sur-Eure. ( Voyez 
Puisaxe ). M. de Koujoux fut alors mis 
hors de la loi par décret spécial, ei par- 
vint à s'échapper. En 1796, il exerca les 
fonctions de commissaire du gouverne- 
ment près le tribunal criminel de Quim- 
per, et fut nommé , en 1797, au conseil 
des anciens , où ikfit divers rapports sur 
les prises maritimes, et paya uu tribut 
d’éloges aux armées françaises à l'occa- 
sion de leurs victoires en Italie. En 1790, 
il siégea au tribunat, vota pour léta- 
blissement des tribunaux spéciaux, COr- 
battit, comme orateur de son cofps, le 
projet de loi présenté au corps-législatif 
sur la procédure criminelle, et repré- 
senta qu’en s'occupant ce la dégager des 
entraves qui en arrêtäieut la marche, 
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il fallait stipüler anssi les intérêts de la 
société, blessée en plusieurs points de ce 
projet. En 1802, il vota pour l'adoption 
du nouveau Code civil. En avril, même 
année , il fut nommé préfet de Saône-et- 
Loire, et obtint par ses soins la cous- 
truelion aux frais de Pétat, d’un quai à 
Tournus, à Challon et à Mâcon. En 
1805, il reçut dans son département le 
pape Pie VIT, qui passa la semaine-sainte 
a Challon. Sa Sainteté yfit, le jour de Pà- 
ques , la cérémonie annuelle de bénir la 
ville et Punivers. En 1808 ,M. de Roujoux 
fut créé baron. Dansle mois de mars 1814, 


al fit des préparatifs de défense contre 


les armées alliées. Le Roi ne le nomma à 
aucun emploi , mais lui accorda une pen- 
sion. Après le départ de S. M., en 1815, 
M. de Roujoux fut successivement pré- 
fet du Pas-de-Calais et d'Eure-et-Loir, 
et perdit encore une fois cet emploi après 
la seconde éhute de Buonaparte. I a 
conservé sa pension, — Rouroux ( P.-G. 
DE ), fils du précédent , né à Lamdernau 
le 6 juillet 17950; après avoir fait ses 
études à PEcole polyt: chnique, fut atta- 


ché, en 1800 , à létat-major du contre- 
amiral Lacrosse, envoyé en qualité de 


capitaine-général à l'ile de Ja Guadeloupe 
pour y rétablir l’ordre, et chargé de ren- 
dre compte au premier consul du résultat 
de la mission du contre-amiral. Quelques 
morceaux dé poésie le firent connaître 
des sociétés littéraires. Une Statistique 
du département de Saô:e-et-Loire qu'il 
rédigea le mit en rapport avec le ministre 
de l’intérieur, et en 1805 il obtint la sous- 
préfecture de Dôle dans le Jura. Une dis- 
cussion avéc le maire de cette ville le 
fit mander au conseil-d’état, en 1805. 
La décision qui intervint, ambiguë pour 
le fond, ne le futipas pour la loyauté de 
son caractére. En 1811, il passa à la 
sous-préfecture de Saint-Pol en Artois. 
La même aunée, il publia : Essai d’une 
histoire des révolutions arrivées dans 
Les sciences et les beaux-arts. depuis Les 
temps héroiques jusqu’à nos jours, 
Paris ( Lyon), 3 vol. in-80. Nommé, 
en 1812, préfet du Ter, en Catalogre, 
M. de Roujoux donna tous ses soins 
à Passainissément de la ville de Girone, 
qu'un siége de sept mois venait d’ac- 
cab'er de toutes les calamités. Il y fut 
atteint du typhus, et n’échappa qu’a- 
vec peine aux ravages de cette maladie, 
En 1813, on lni confa, outre son dt- 
parlement, celui de la Sègre, dont 18 
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chef-lieu était Puycerda. Il rentra en 
France avec l’armée du maréchal Su- 
chet; en février 1814. Non employé lors 
du retour des Bourbons, ilremplit pen- 
dant l’interrègne de 1815 les fonctions 
de préfet des Pyrénées orientales, et il 
était, en 1816, un des propriétaires du 
Journal- Général de France. H. 
ROULAND, professeur de physique 
expérimentale, a publié: 1. Tableau his- 
torique des propriétés et phénomènes 
de Pair, 178%, in-80. II. Description 
el usage d’un cabinet de physique ex- 
Périmentale, par M. Sigaud de Lafond, 
seconde édition, revue, corrigée et 
augmentée, 1785, 2 vol in-80. III. Æssai 
sur différentes espèces d’air fixe ou des 
84z, par Sigaud de Lafond, nouvelle 
édition , revue et augmentée , 1785, in- 
8°. IV. Description des machines élec- 
driques à tafjetas, 1785, un-80. Or. 
ROULLIER (Aueuste), docteur en 
médecine , médecin des armées et cor- 
respondant de la société du magnétisme, 
né à Paris, fut long-temps prisonnier 
de guerre en Angleterre. I] a publié une 
Exposition physiologique des phéno- 
znênes du magnétisme animal, et du 
somnambulisme , contenant des obser- 
vations sur lemploi de l’un et de l’autre 
dans le traitement des maladies aiguës et 
chroniques , 1817, in-89. CE. 
ROUPPE (Nicozas-JEAn), né à 
Rotterdam , habitait Bruxelles en 1796, 
au moment de la réunion à la France, 
dont il se montra un des plus zélés par- 
sans , et fut nommé aussitôt apres cette 
réunion commissaire du gouvernement 
rés l'administration du département de 
a Dyle. Ce fut après la suppression de 
cette place, en 1800, que le départe- 
ment, voulant lui donner un témoignage 
public de sa reconnaissance, fit frapper 
uve médaille en son honneur. Il fut aus- 
sitôt nommé membre du conseil de pré- 
fecture, puis maire de Bruxelles à la 
demaude du conseil-général. M. Rouppe 
dénonça au tribunat, en décembre 1801, 
le ministre de la police Fouché, relati- 
vement à un arrêté qui ordonmait de 
faire transférer au château de Ham, 
deux négociants de Bruxelles, prévenus 
d’exportations prohibées par la loi. Cet 
arrêté, selon lui , était contraire au Code 
des délits et des peines, qui veut que 
les causes de larrestation et la loi soient 
relatées dans un mandat d’arrêt. L'or- 
are du ministre étant ainsi qualifié d’ar- 
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bitraire , le maire avait fait mettre ex 
liberté les deux négociants dont il dé- 
fendait les droits. 11 fut mandé à Paris 
par le conseil-d’état et destitué , puis jeté 
dans la prison du Temple , d’où il sortit 
par la protection de Lucien Buonaparte. 
Nommé depuis juge de paix par ses con- 
citoyens , il vit sa nominetion annulée, et 
reçut l’ordre de s'éloigner a vingt lieues 
de Bruxelles et de Paris. Quand il avait 
été nommé maire, comme cette place 
n’est point salariée, et qu’il a peu de for- 
tune , les habitants de Bruxelles s'étaient 
cotisés pour lui faire un revénu. Avant 
d’être mandé à Paris, il fit imprimer un 
Mémoire apologétique de sa conduite, 
dans lequel le préfet de la Dyle, Doulcet 
de Pontécoulant, et les ministres mêmes 
étaient peu ménagés. Lorsqu’il revint de 
son dermier exil en 1810, 11 fut nommé 
receveur des contributions à Bruxeiles. 
B. M. 
ROUSSEAU {Le baron ANTOINE- 
ALEXANDRE), né le 17 septembre 1756, 
entra au service dès sa jeunesse, s’éleva 
aux premiers grades et commandait l’île 
de Cadsand en 1809, lors de l’expédition 
tentée par les Anglais contre Pile de 
Walcheren. Sa contenance ferme im- 
posa à l’ennemi, et contribua à faire 
échouer cette tentative. Il fut nommé 
général de division en 1811 , et chevalier 
de Saint-Louis le 10 juillet 1814: Après 
le 20 mars 1815 , 1l fut inspecteur- géné- 
ral d'infanterie dans les 12e., 13e. et 22e. 
divisions militaires, et reçut sa retraite 
au mois d'octobre de la même année. — 
Le baron Guillaume Rousseau, né le 29 . 
novembre 1772, fut nommé comman- 
dant de la Légion-d’honneur le 30 août 
1813, et général de brigade le 21 dé- 
cembre même année. En 1814, il reçut 
du Roiï la croix de Saint-Louis. Pendant 
les cent jours de 1815, il commanda le 
département du Morbihan, où il eut à 
combattre les troupes royales qui s’y 
étaient organisées. Cependant il sut allier 
la prudence à la fermeté et concilier les 
sentiments d'humanité avec les mesures 
qui Jui étaient commandées. Il est en 
demi-activité de service depais le licen- 
ciement de l’armée. GrG 
ROUSSEL (Le baron François) fit 
la campagne d'Italie en 1809 contre les 
Autrichiens, et se distingua au passage 
de la Piave et du Tagliamento. Dans 
la campagne de Russie , il se fit remar- 
quer à la bataille de la Moskwa; et de 
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retour en France , il se signala dans 
un combat près de Sens. Le 8 avril, il 
adressa du quartier-général Duplessis-le- 
Chenet, son adhésion aux actes du sénat 
contre Buonaparte et sa famille. Nommé 
chevalier de Saint-Louis, le 19 juillet 
suivant , il reprit du service en 1815, et 
commauda la 5e, division de réserve de 
cavalerie à l'armée de la Moselle, II fut 
mis à la retraite à la fin de 1815. C.C. 
ROUSSELIN-CORBEAU DE SAINT- 
ALBIN (OmEer-CHARLES-ALEXANDRE ), 
chevalier de la Légion-d'honneur, né en 
1799 d’une famille des provinces méridio- 
nales de Ia France, n'avait pas encore 
vingt ans en 17094 , à l’époque des con- 
tea ires révolutionnaires, et ne put 
ainsi être l’un des jurés du tribunal qui 
les prononçait. On verra qu'il fut au 
contraire jugé par ce tribunal; ce qui 
n’a pas empêché que les auteurs dune 
autre Biographie, le confondant avec 
uu individu du même nom, aient dit 
que M. Rousselin avait été membre du 
tribunal révolutionnaire. WU avait réfuté, 
en 1796 , la même assertion de la part 
d’un journaliste, en lui écrivant : « Vous 
» voulez bien vous occuper de ma célé- 
» brité, citoyen journaliste, ayez d’a- 
» bôrd la bonté d'être exact. Au lieu 
» de Juge c’est jugé que j'ai été au tri- 
» bunal rév TA Vous € êtes trop 
» attaché à l'orthographe et à la vérité 
» pour persister à me priver d’un accent 
» si important pour mon histoire.» En 
1795, M. Rousselin , attaché comine 
chef de division au ministère de l’inté- 
rieur avec M. Garat, avait continué de 
remplir les mèmes fouctions avec Paré ; 
celui-ci ayant été arrêté, lors de la 
catastrophe de Danton, M. Rousselin 
suivit son sort. [| mérita la haine de Ro- 
bespierre , qui ne pardonna pas à un 
eune homme qui avait été attaché à 
j une de ses victimes, de lui rester fidèle 
après sa mort. Le 25 mai 1794, M. Rous- 
sein fut arrêté sur la motion de Robes- 
pierre et de Couthon, comme ayant v oulu 
sauver un scélérat (C'est ainsi qu'a- 
lors ils qualifiaient Danton, naguère leur 
ami). Jeté à la Conciergerie, M. Rous- 
selin fut traduit au tribunal révolution- 
naire, le 2 thermidor an 11. «Ici, dit 
» Prudhomme dans son histoire, on $’at- 
» tend à voir succomber Rousselin sous 

» l'accusation intentée par Robespierre 
» et Couthon: il est acquitté par le tri- 
2 bunal révolutionnaire, qui acquittait 
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» si peu. Le jugement qui acquitta 
» Alexandre Rousselin fut alors regardé 
» comme un miracle, et en quelque: sorte 
» comme un premier soupir du 9 ther- 

» midor; en signalant sur un point laf- 
» faiblissement du pouvoir de Robes- 
» pierre, il fournit un de ces traits qui 
» donnent l'explication des événements 
» les plus remarquables. Le soir du ju- 
» gement prononcé par le tribunal révo- 
» lutionnaire en faveur de Rousselin, 
» Robespierre déclama avec fureur con- 
» tre cet acquittement. Plein de rage, 
» il demandait où était donc sa puissance, 
» lui, qui n Vus pu faire tomber sousle 
» glaive la tête Œun jeune complice, re- 
» jeton de Danton. » Deux jours après, 
M. Rousselin fut arrêté de nouveau par 
Amar, et le Q thermidor le trouva dans 
les char de la Conciergerie. Il fut dé- 
livré par le député Legendre, l'ami de 
Danton. En 1706, M. Rousselin fut secré- 
taire-général au département de la Seine, 
avec le commissaire du directoire Paré, 

dont il avait partagé l'in fortune. II quitta 
le département quand Paré quitta le 
commissariat-général, ainsi qu’ils avaient 
précédemment quitté le ministère pour 
la prison. Envoyé a l’armée comme ré= 
qu'sitionnaire , 1l fut successivement at- 
taché aux états-majors de Hoche, de 
Chérin et de Bernadotte , et plus parti- 
culièrement à ce dernier. Il fut secré— 
taire-général de la guerre en 1798, et 
quitta sa place en même temps que Ber- 
nardotte quitta le ministère. M. Rousse- 
lin avait publié, l’année précédente, une 
Vie de Lazare Hoche (2 vol. in-80.), qui 
a eu quatre éditions en divers formats; 
des Notices sur Chérin, chef de l’état- 
major de l’armée d’'Helvétie, qu’il accom- 
pagnait à cette armée lorsque ce géné- 
ral y fut tué, en avant de He sur 
le général Marbot, etc. Eu 1804, il fut 
nommé consul en Egypte. Empèché par 
les Anglais de se rendre à sa destination, 
HE RAS ae à Paris en 1806. D'anciennes 
liaisons avec limpératrice Joséphine, 
qu'il n'interrompit point au moment du 
divorce , rappelèrent sur lui l'attention 
que Buonaparte lui avait donnée à l’épo- 
que du 18 brumaire, en raison de son 
intimité avec le général Bernadotte, et de 
son Opposition’ a cette fameuse journée. 
M. Rousselin fut arrêté ét allait être era 
barqué de force , lorsqu'il parvint à sé 
chapper et a se réfugier en Provence, 
près de sa femme, appartenant à l’une’ 
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des premitres familles du pays. La mar- 
quise, de Montpezat, sa belle-mère, est 
celle qui , lors de Paffaire de George et de 
Moreau , fut arrêtée avec tant d'éclat par 
Buouaparte, pour avoir reçu de Var- 
sovie une correspondance de Louis 
XVIIT, et qui déploya dans les fers 
une fermeté si héroïque. C'est alors 
qu’il reprit le nom de Saint-Albin, nom 
de son père , ancien colonel d'artillerie, 
voulant éluder ainsi la persécution tou- 
jours plus acharnée au nom de Rousselin, 
après que l’on avait accepté sa démis- 
sion de consul. La restauration trouva 
M. de Saint-Albin dans cet état d’exil et 
l'en uüra. II dit à ceux de son parti qui le 
trouvaient trop heureux de ce change= 
ment de gouvernement: «Je dois au 
» retour du Roi Ja liberté de me pro- 
» mener, €t je ne suis point ingrat. » 
N'ayant pas d'autre engagement po oliti- 
que, lors du 20 mars ,M. de Si.-Albincrut 
trouver sa sûreté dune une existence rap- 
rochée da nouveau gouvernement. Rap- 
pelé à l’intérieur par le ministre Carnot, 
il parait avoir été spécialement chargé Lys 
Pinstruction publique. Il a eu beaucoup 
de part Et établissement de l Enseigne- 
ment mutuel, dont les bases Dugent je- 
tées durant leg cent jours , dans desrap- 
ports insérés au Moniteur, et qui furent 


singalièrement remarques. Devenu veuf 


à la suite de ces év énements, sources de 
tant d'émotions fatales, M. de Saint- Albin 
parait chercher dans les lettres le repos 
et les consolalions que ne donnent point 
les révolutions. On dit cependant qu'il 
est un des principaux autenrs du rèiire 
nal du Commerce, ci-devanut le Cons- 
titutionnel. On attend de jui quelques 
compositions historiques su: les temps 
les plus modernes. ILest de ceux qui ont 
vu de près les événements , et qui peu- 
veut raconter ce qu'ils ont vu. EF, 
ROUSSIALE ( François- Micnrr- 
Lovi:s), né à Paris en 1565, est fils 
d’uu capitaine de la garde nationale de 
cette ville, qui, après avoir défendu 
Louis XVI avec courage, fut condamné 
par le tribunal révolutionnaire , et périt 
sur l’échafaud en 1793. Elevé pour le 
barreau , M. Roussiaie n’y. parut uean- 
moins qu'après la révolution du 18 bru- 
maire. Vers le temps de son début, il 
défendit Carbon, dit le petit Francois, 
dans le procès de Pexplosion de la rue 
Saint - Nicaise. Cet accusé, convaincu 
d’avoir fabriqué cette :machine, ayec 
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M. de Limoelan, contumax ; dont ül 
était le domestique, fut ca tenE et 
exécuté. M. Roussiale fut plus heureux 
dans le procès de George , où il défendit 
le sieur Spist, maCon, qui avait Construit 
les cachettes, et bin de Ja Grimau- 
dière, qui firehLt que deux acquittés. 
Baonapartele nomma, en 1851, substi- 
tut du procureur impérial , et il fut d'a 
bord chargé d’examiner et d'arrêter les 
innombrables faillites qui se manifeste 
rent à cette époque. Il y réussit telle- 
ment que les mesures qu’il adopta ont 
été suivies depuis. Il occupait encore 

celte place à lPépoque de la première 
restauration , et :l déploya surtout ses 
séntimentis avec Res tenup de force én 
portant la parole dans les procès de 
Mchée , de Bouvier - Dumolard et au- 
tres. Dès le mois de septembre 1814, 
on découvrit qu'une conspiration sé tra 
mail pour ramener Buonapar te én Fran- 
ce. Des émissaires étaient chargés de 
porter la correspondance à l'ile d’'Elbe. 
Ceux-ci partaient sans avoir rien sux 
eux: les lettres étaient adressées à Mar- 
séille, poste restante’; ils les prenaient en 
arrivant dans c?ite ville, et se rendaient 
a Gènes, sur l'un des deux navires spé= 
cialement destinés à ces voyages ; de lä 
ils allaient à Florence, et, pendant la 
nuil, ils passaient à l'ile d’ Elbe. Tout le 
monde connaissait crtte manœuvre, ef 
lon se rappelle que les ministres seuls 
ne voulaient pas y croire. Deux de ces 
émissaires avaient été arrêtés sur un or- 
dre signé par M: de Blacas, et déposés 
daus les prisons de Meaux et de Corbeil ; 
et de Ja ils avaient éeyit au Roi, tant 
en vers qu'en prose, pour demander 
leur grâce. Cependant les lettres que ces 
aise devaient prendre ‘en se rendant 
a Marseje, avaient été saisies, M. Rous= 
siale, en sa qualité de! substitut du pro- 
cureur du: dieek fut chargé de suivre cette 
ailaire dout les plaintes et dénoneiations 
fureut remises à M. Gauthier de Char< 
vacé, l'un des puges-instrncters de Paris: 


On arrêta in troisième individu qui con 


vint qu'il revenait de lile d'Elbe, ét 
qu'il avait même parlé à Buonaparte. 
Cette instruction allait déconcerter la 
conspiration, et Buonaparte ,savs doute, 
neût jamsis remis le pie! en France. 
M. Darbray écrivit à M. Roussiale pour 
qu’on lui communiquätila procédure. La 
police préteudit qu'elle avait, de son 
coté, découvert cette conspiration; que 
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l'instruction faite par le juge-instruc- 
teur entravait sa marche; el une procé- 
durede cette importance fut arrêtée sous 
le prétexte de fournir des renseignements 
à la police !!! Bientôt on déclara qu'il n’y 
avait pas lieu à suivre, et les accusés 
furent mis en liberté... M. Roussiale 
s'engagea en mars 1815 comme volon- 
taire royal, quoiqu'il eùt quarante-buit 
aus, qu'il füt père de famille et magis- 
trat. Aprèsle 20 mars, il refusa de signer 
l'adressé que le tribunal faisait à Buo- 
naparte, et il fat destitué avec M. Try, 
président, et plusieurs autres magistrats, 
par un décret du 25 du même mois, 
conçu en ces termes : « Les magistrats 
» ci-aprèsnommés, n'ayant point encore 
» reçu Jéur institution à vie y, €t ayant 
» perdu notre confiance par la conduite 
» qu'ils ont tentre dans les derniers évé- 
» nements, cesseront sur-le-champ leurs 
» fonctious , etc. » Pendant les cent 
jours , deux des personnes comprises 


dans la,conspiration dont M. Roussiale. 


avait été chargé de suivre l'information, 
publitreut une brochure intitulée : De 
la liberté individuelle sous le gou- 
vernement des Bourbons, dans laquelle 
ils dénonçaient ce magistrat à Popinion 
publique. C’est de cet ouvrage que nous 
avons extrait les faits relatifs à cette af- 
faire. Lie sieur Méhée s’est aussi vengé 
autant qu'illa pu en dénouçaut plusieurs 
fois M. Roussiale pendant l'interrègne, 
| dans son journal intitulé {e Patriote de 
89. M. Roussiale, averti à temps qu’il 
devait être arrêté, quitta Paris, et il w’y 
vebtra que le 29 juin, au moment où les 
alliés commencaient à linvestir. Le 6 
juillet, il se rendit à Arnouville, au- 
devant du Roï; et le soir, en revenant à 
Paris, portant la cocarde blanche , il fut 
arrêié, conduit successivement dans plu- 
sieurs corps-de-garde , faillit deux fois 
être fusillé, et n'échappa à ce danger 
que par sa fermeté, M. Roussiale reprit 
alors sa place, en vertu de l'ofdonnince 
du 12 juillet. Lors de l'organisation du tri- 
bunal faite en octobre 1815 par M, Barbé- 
Marbois, alors garde-des-sceaux, il n’y fut 
pas compris. M. Koussiale réclama et ne 
put obtenir justice. L'opinion publique 
qu’on mavait pas encore accoutumée à ces 
destitutions extraordinaires, se prononça 
fortement , surtout parmi les députés de 
la chambre de 1815, qui fut assemblée 
_presqu'immédiatement. Ce magistrat fut 
reporté sur le tableau des avocats de 
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Paris. F exerce maintenant cette profes- 
sion. Entre plusieurs causes importantes 
dont il a été chargé, ou cite celle de 
l'abbé Vinson , celle du marquis de Blos- 
seville (#oyez Wilfrid KeexauD), du 
général Chappedelaine et de M. de Songy. 
On a imprimé, de M. Roussiale , plusieurs 
plaidoiries fort éloquentes. 4 
ROUSSY (DE), né au Vigan vers 
1795, d’une famille noble , fut sous-pré- 
fet a Anneci, puis nommé en 1814, par 
le Roi, préfet des Ardennes, et conserva 
cette place jusqu’au 20 mars 1815. Après 
le retour de S. M., dans le mois de juil- 
let, il fut d’abord administrateur provi- 
soire, puis préfet du département de 
la Vendée. I! perdit cette place en sep- 
tembre 1816. Depuis il est resté sans 
fonctions. D. 
ROUSTFAN , dont on a prétendu que 
l'origine n'était rien moins qu’asiatique, 
mais que d’autres ont dit être réellement 
né à Erivan en Arménie, fut attaché 
à un corps de mameloucks depuis la 
guerre d'Egypte. Des services particuliers 
et très :mportanis , dit-0n, imais qui ne 
soni point connus, lui mérittrent, de Ja 
part du général Buonaparte, une con- 
hince saus bornes et l’attachement le 
plus intime. Il Paccompagna en France 
et y suivit sa fortune. Lorsqu'il monta 
sur le trône, Napoléon continua de 
lavoir sans cesse auprès de sa per- 
sonue , et, dans presque toutes les re- 
vues, son mamelouck paraissait à cheval 
auprès de lui : il est ceperdant remar— 
quable que cet homme n’occupait aucun 
grade dans le corps des mameloucks de 
la garde impériale. Jamais personne 
wapprocha de plus près Buonaparte; 
mais jamais favori n’excita moins d’en- 
vie et n’abusa moins de sa faveur. Ce- 
pendant, et malgré tous les liens qui 
d'attachaient à son maître, Roustan ne le: 
suivit point à l'ile d'Elbe, après son ab- 
dication. Quelques journaux :yant paru 
étonnés de ce qu'ils appelaient son in— 
gratitude, Roustan répondit que des 
raisons paruculières s'étaient opposées à 
ce qu’il eût accompagné sou bienfaiteur 
dans sa retraite ; qu'il s'était marié en 
France, et qu'il vivait heureux au sein 
de sa famille, [paraît qu’il persista dans 
ces sentiments; Car il ne fut point ques- 
tion de lui pendant les cent jours, etil 
ne fut point de ceux qui suivirent Buo- 
naparte à Ste.-Hélène. Ïl a une propriété 
dans les environs de Dreux. CG. CO. 
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ROUVRAY (FRÉDÉRIC GUÉAU DE 
Reverseaux), chevalier de St.-Louis, 
dont le père, ancien mousquetaire , puis 
lieutenant des maréchaux de France, a 
péri sur l’échafaud révolutionnaire (Foy. 
Guéau, dans la Biographie univers., 
XIX, 7). Il a publié: L. Aéflexions poli- 
tiques sur les moyens d’affermir le re- 
tour de la monarchie en France, 1815, 
in-80. IL. Un Emigre à ses concitoyens, 
en réponse à diverses brochures avec ou 
sans nom d'auteur, 1814, in-8°. JET. La 
paix de l'Europe avec la France , et la 
Paix de la France avec elle-même, 
1814 ,in-80. IV. Rapport attribué au 
duc d’Otrante, réfute, 1815, in-80., 
deux éditions. M. de Rouvray a mainte- 
nant une place du gouvernement dans les 
Indes. Or. 

ROUX (Louis), prêtre, fut député 
de la Haute-Marne à la Convention na- 
tionale, où il vota la mort de Louis XVI 
en ces termes : « Un tyran disait qu’il 
voudrait que le peuple romain n’eüût 
qu’une tête, pour l'abattre dun seul 
coup : Louis Capet a, autant qu'il était 
en lui, exécuté cet atroce desir. Je vote 
pour la mort. Vengeur d’un peuple libre, 
je n'aurai qu'un regret à former , c’est 
que le même coup ne puisse frapper 
tous les tyrans. » Sur le second appel, 
il dit : « Je veux supporter seul toute la 
responsabilité. Je dis : NON.» Il vota aussi 
contre le sursis. M. Roux fut attaché 
long-temps aux principes que suppo- 
sent de semblables discours ; il travailla 
beaucoup dans les comités, entre autres 
dans celui de constitution , et se porta 
même le défenseur du comité de salut 
public. I se signala aussi par son zèle 
contre la religion , dans le département 
des Ardennes, notamment à Sedan. A 
l’époque du 31 mai, il fit décréter les 
articles constitutionnels, comme le senl 
moyen de salut public. Le 15 septembre, 
il fit destituer et arrêter Lecouteulx- 
Lanoraye et deux autres administrateurs 


de l'Oise, comme opposants aux réqui- 


sitions de grains. Il fut envoyé, peu de 
temps après, dans ce département, pour 
faire exécuter les lois sur les subsistan- 
ces. Sa mission s'étant étendue au dé- 
partement des Ardennes , il parut vou- 
loir entraver les opérations de son col- 
lègue Massieu , et fut tour-à-tour dé- 
moncé et applaudi aux Jacobins pour sa 
conduite à Sedan, dans le courant de 
1794. Le 9 thermidor mit un terme à 
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ces débats. Roux parvint aux comités 
de gouvernement, et chercha alors à se 
venger de Massieu et de ses partisans. 
Il fit décréter celui-ci d’arrestation, après 
le 1er prairial (20 mars 1795), et tra- 
duire les autres au tribunal criminel des 
Ardennes, qui les condamna à mort. Il 
changea ensuite de conduite avec les 
circonstances, et se réunit aux anciens 
Montagnards, dès qu’il vit que les sec- 
tonnaires de Paris voulaient aller au— 
delà du but tracé par les thermido- 
riens. Après le 13 vendémiaire , il fut 
nommé membre de la commission des 
cinq, créée pour présenter des moyens 
de salut public, et fit même plusieurs 
rapports en son nom; mais Thibaudeau 
ayant fait anéantir cette nouvelle insti- 
tution, M. Roux passa au conseil des 
cinq-cents, et s’y montra constamment 
dévoué aux intérêts du directoire. Il 
en sortit le 20 mars 1707, et fut em- 
ployé au ministère de lintérieur, en 
qualité de sous-chef. La destitution de 
Quinette entraîna la sienne; il fut quel- 
que temps sans place, passa enfin à la 
commission des émigrés, et de là aux 
archives du miuistère de la police , d’où 
il fut encore renvoyé après la démission 
de Fouché. Il vécut long-temps ignoré 
dans la capitale; mais ayant-reparu en 
1815 au Champ-de-Mai, il se trouva 
compris dans la loi contre les régicides, 
et quitta la France en 1816. Il est mort 
à Huy le 22 septembre 1817, après avoir 
reconnu ses égarements et s'être récon- 
cilié à l’église. Il s'était marié pendant 
la révolution. B. M. 
ROUX. ( PnimiperTt-Joserx.), chirur+ 
gien en chef adjoint de l'hôpital de Ja 
Charité de Paris, professeur de clinique 
chirurgicale, est né à Auxerre le 26 
avril 1780. Il étudia les éléments de la 
chirurgie dans sa ville natale, sous son 
père, homme d’un talent distingué, et 
fat employé, en 1795, aux armées. 
Etant venu à Paris en 1797, il fut élève 
de Bichat, et l’un des disciples auxquels 
cet homme célèbre accorda le plus de 
confiance et d’attachement; il Passocia 
à ses travaux anatomiques et littéraires. 
M. Roux eut part à la composition de 
l Anatomie descriptive de son illustre 
maître , et publia après sa mort le cin- 
quième et dernier volume de ce livre 
remarquable. En 1801, il remporta le 
premier prix à l’école pratique. Il avait 
viogt-deux ans lorsqu'il perdit Bichat, 
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et il lui succéda dans ses leçons publiques, 
qu'il continua long-temps avec distinc- 
tion. En 1806, M. Roux fut nommé chi- 
rurgien en second de l'hôpital Beaujon ; 
en 1810, il passa à la place qu'il occupe 
à la Charité. En 1812 , il ouvrit un 
concours à la faculté pour disputer la 
chaire de médecine opératoire, où l’on 
vit paraître les jeunes professeurs les 
plus distingués. Ce fut M. Dupuytren 
qui obuint la place ; et les juges regret- 
térent de wen avoir qu'une à don- 
ner. On à de lui : I. Mélanges de chi- 
rurgie et de physiologie , in-80., Paris , 
1809. Ce volume renferme plusieurs mé- 
moires d’un haut intérêt, sur divers 
points importants, et jusqu'alors peu 
éclaircis de pathologie chirurgicale. IT. 
De la résection des portions d'os ma- 
lades , soit dans les articulations, soit 
hors des articulations, in-4°., Paris, 
1812. Cet ouvrage fut composé à l’occa- 
sion du concours pour la chaire de mé- 
decine opératoire; mais il est resté comme 
classique. HI. Vouveaux éléments de 
médecine opératoire, 2 vol. in-80., Pa- 
ris, 1313. IV. Mémoire et Observations 
sur la réunion immédiate de la plaie 
après lamputation des membres dans 
leur continuité, in-80., Paris, 1814. V. 
Observations sur un strabisme diver- 
gent de l'œil droit, guéri sur un sujet 
adulte qui en était affecté depuis son 
enfance, in-80., Paris, 1814.Ce mé- 
moire est d'autant plus curieux que M. 
-Roux est lui-même lesujet de son obser- 
valion, et que c'est sur lui qu’il a expé- 
_rimenté. VI. Relation d’un vo) age fait 
à Londres, en 1804, ou Parallèle de 
La chirurgie anglaise avec la chirurgie 
francaise, précédé de Considerations 
sur Les hôpitaux de Londres, in-8e., 
Paris, 1815. M. Roux alu, en 1817, uu 
mémoire étendu et d’une haute impor- 
tance sur les divers procédés employés 
pour l'opération de la cataracte ; il est 
encore inédit, Ce chirurgien a donné une 
édition des Maladies des voies urinaires 
de Desuult. I est un des rédacteurs du 
Dictionnaire des sciences médicales. 
Fr. 

ROUX (Gasparn), médecin, profes- 
seur à lhôpital militaire d'instruction 
de Lille, est né à Moulins le 24 août 
1980. Il fut l’un dés élèves les plus dis- 
tingués de l’école de médecine de Paris, 
et y reçut le titre de docteur en 1802. 
Son acte iuaugural, qui fut remarqué 
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dans le temps, à pour titre : Disserta- 
tion sur la rougeole simple. M. Roux, 
en sortant des bancs, alla exercer la 
médecine dans la petite ville de Seurre , 
en Bourgogne. En 1807, il fut attaché 
aux armées, el 1l y servit jusqu’en 1815. 
C’est à cette époque que, sur la réputa- 
lion que ses ouvrages lui avaient ac- 
quise, le conseil de santé lui fit donner la 
place qu'il occupe aujourd'hui. M. Roux 
estauteur de : L Traité sur La rou- 
geole , in-80., Paris, 1807. L'auteur ayant 
eu, pendant cinq années de pratique à 
Seurre , l'occasion d'observer plusieurs 
épidémies de la rougeoie, et profitant de 
son expérience , a refondu sa dissertation 
inaugurale , et en a fait un ouvrage qui 
est fort estimé. IT. Traité des fièvres ady- 
namiques , in-80., Paris, 3813. Get ou- 
vrage contient des observaiions recueil- 
lies avec soïn dans les hôpitaux mili- 
taires. M. Roux a composé un traité fort 
étendu sur les fièvres ataxiques, qu’il a 
observées dans les hôpitaux. Cet ouvrage 
est encore inédit Fr. 
ROUX {Viraz),né à Belley, vers 1590, 
fut négociant à Lyon, et vint suivre la 
même profession à Paris, où son expé- 
rience êt ses connaissances dans le com- 
merce le portérent successivement à di- 
vers emplois importants, notamment à 
celui de régent de la banque de France. Il 
fut nommé , en 1802, membre de la 
commission chargée de rédiger un pro- 
jet de code de commerce , et il eut une 
grande part aux travaux de cette com- 
mission : ce qui lui mérita la croix de la 
Légion-d'honneur. Depuis cette époque , 
il a été nommé membre de la chambre 
de commerce de Paris, où il a fait plu- 
sieurs rapports sur des questions impor- 
lantes, entre autres sur les jurandes et 
maiîtrises. M. Roux a fourni à la Biogra- 
phie univers. Particle ArkwricuT. 11 
est auteur d’un ouvrage intitulé : De 
l'influence du Gouvernement sur La 
prospérité du commerce,\8o1.Ontrouve 
dans les OEuvres de Delille de jolis vers 
adressés à Mue, Vital-Roux. D. 
ROUX-FAZILLAC (Pierre), an- 
cien chevalier dé St-Louis et administra- 
teur du département de la Dordogne, 
fut député à l'assemblée législative et 
ensuite à la Convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
et sans sursis : c’était en général un ré- 
volutionnaire des plus prononcés ; il fit 
différents rapports à la législative et à 
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a Convention, sur l'éducation et sur les 
postes. En avril 1903, il fut envoyé dans 
les places de la frontière du Nord, et il 
poursuivit les Girondins avant et après 
le 31 mai. Dans le courant d’août, il fut 
“un des commissaires chargés de faire 
exécuter la levée en masse. Après la ses- 
sion, il fut nommé administrateur de 
son «département; mais le directoire le 
destitua à lapproche des élections de 
lan v1(1998), dans la crainte qu'il ne 
revint au corps législatif. Lorsque Qui- 
mette fut nommé au ministère de l'inté- 
rieur, il choisit M. Roux-Fazillac pour l’un 
de ses chefs de division , et celui-ci en 
remplit les fonctions jusqu’au moment 
où le ministre fut forcé de donner sa dé- 
-mission. Il se retira alors à Périgueux,où 
il vécut paisiblement jusqu’en 1816. Il 
.quitta alors la France comme régicide , 
et se réfugia en Suisse. On à de lui : 
I. Rechenches historiques et critiques 
sur l’homme au masque de fer, d'où re- 
sultent des. notions certaines sur ce 
prisonnier, 1801, in-80. L'auteur prétend 
prouver, sur des matériaux authentiques, 
que ce personnage mystérienx était un 
ingénieur du duc de Mantoue, nommé 
le comte Matthioly. IF Histoire de 
la guerre. d’Aliemasne pendant les 
annees 1756: et suivantes, entre le roi 
dePrusseiet l’impératrice d Allemagne 
et ses alliés, traduite en partie de Pan- 
glais de Ioyd,, et.en partie rédigée sur 
la correspondance originale de plusieurs 
officiers français, etyprincipalement sur 
celle-de M. de Montazet, lieutenant-gé- 
_néral euvoyé. par la cour de France dans 
les armées de l'impératrice, 1803, 2 vol. 
in-80. B.—M. 
ROUX DE. LABORIE  ( AxtToive- 
Aruanase),tuné à Albert , diocèse d’A- 
miens, eu février 1769, fut élevé par 
des parents très religieux , fit ses études 
d’une manière distinguée à Paris, aux 
colléges de Lizieux et d'Harcourt ,, fut 
nommé souvent à la distribution ides 
prix de l’Université, et obtint le, pre- 
_mier prix de français en 1987. D’abord 
destiné au barreau , il commença son 
stage dès 1758, et remporta cette même 
année le prix proposé par l’académie de 
Rouen par son Æ/oge du cardinal d'Es- 
touteville, qui fut, imprimé à Paris, 
1788, in-89. On trouve sur M. Roux de 
Laborie ce passage dans les Memoires de 
Aarmontel, 1ome 3 : « Le jeune homme 
» qui avait pris soin de nous lier {avec 
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» M. Destze } était ce Laborie, counû 
» dès l’âge de dix-neuf ans par des 
» écrits qu'on eût attribués sans peine 


» à la maturité de l'esprit et du goût ;- 


» nouvel-ami qui, de son plein gré, et 
» par le mouvement d’une ame ingénue 
» et sensible, était venu s'offrir à moi, 
» et que j'avais bientôt appris à estimer 
» et à chérir moi-même. Dans cet ai- 
» mable et heureux caractère, le besoin 
» de se rendre utile est une passion 
» habituelle et dominante: Plein de vo- 
» lonté pour tout ce qui lui sémble hon- 
» nêté, la vitesse de son ‘action égale 
» celle de sa pensée. Je n’ai jamais conntû 
» personne aüssi économe du temps ; il 


» le divisé par minute, et chaque ins” 


» tanten est employé ou utileñient pour 
» lui-même, ou plus souvent encore ‘ut 
» lement pour ses amis. » I paraîtqu’au 
commencement de la révolution, M.'de 
Laborie eut une velléité de $e éons2- 
crer à l'instruction publique et même à 
l'état ecclésiastique ; car’ il'entra en no- 
vembre 1789 à l'institution de lOratoire 


à Paris, et y resta jusque vérs le’ mi- 
lieu de 1790. À l'époque du'io aôît 


1792 ; il était secrétaire “de M! 'Bigot 
de Sainte- Croix, ministre des affaires 
étrangères. Compromis ‘par les’ papiers 
trouvés chez ceministre, ïlse réfugia én 
Angleterre, où ‘il passaïquelques mois. 
À l'époque du 18brumiaire ( 1999 ),il fut 
fait chef du sécrétariat des relations ex- 
térieures. À la fin dé 1800 , il fut 'impli- 
qué avec MM. Bertin voyez BéRrrn 
l'ainé ) dans une conspiration de roya- 


Jisme, et fut ‘exilé en 1801 jusqu'en 


1804. F'avait une part dans lé Journal 
des Débats depuis son origine, ‘et'en 
avait même été fondateur âveé M.'Ber- 
tin-Devauxs; mais: il la perdit avec sès 
co-propriétaires! par la confiscation de 


ce journal en avril 181$ Il prit alôrs KR 


profession d'avocat, et fut mis sur le ta- 
bleau, Îl n’a jamais plaidé; mais il a fait 
des mémoires dans'un grand nôïibre de 
causes importantes, entré autres dans te 
procès :intenté aux entrepreneurs dé hr 
Biographie univ. (Voy. Pruonomme). 


M: de Laborie fat nommé; enavrl1814 


secrétaire-général adjoint du gouverne- 
ment provisoire. Le jour même de lar- 
rivée de l’empereur de Ruësie à Paris , il 
apporta vers deux heures après midi à 
M. Michaud , la fameuse déclaration‘ de 
ce prince, et; avant sept heures, il y en 
avait dix mille exemplaires d'imprimés 
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et deux mille remis dans la chambre de 
S. M. FL (Foy. TarreyrawD.) Ou sait 
que l’empereur Alexandre les monira 
alors’comme la preuve de ses volontés et 
de ses engagements irrévocables, à M. de 
Caulaincourt ; qui vénait négocier en fa- 
veur de Buonaparte. Quand celui-ci 
Jut à Fontainebleau les noms de ceux qui 
composaient le gouverneinent provi- 
soire, il dit, en voyant le nom de M. 
de Laäborie -: .« Celui -jh était piyé 
pour cela: » M: Rôux a suivi le Roi à 
Gand.en 1815, ety a fait, avec M. Ber- 
tin l'aîné, le Moniteur universel, que 
S. M. fit publier comnie journal ofliciel. 
Rentré en France avec le Roi, M. de La- 
borie futnonimé le 23 août 1815. par le 
collége électoral de la Somme, le troi- 
_sième des sept députés que ce départe- 
ment envoya à la chambre de 1819. 1 fit 
le rer, février 1816, en comité secret, 
au nom d’une commission, un rapport 
sur Ja proposition de M. de Blangy, 
tendant à améliorer le sort des ecclé- 
‘siastiques. Ce rapport fit beaucoup de 
bruit , et par le fonds: des questions / et 
par la manière ; dont elles étaient trai- 
tées. M: Roux de Laborie prononça un 
second rapport ; au nom de là même 
commission, après la clôture de la dis- 
Cussion , pour répondre aux adver- 
saires du projet, dans le comité secret, 
Séance du 9 février 1816. Ce rapport , très 
“eourt ; avait encore plus de mouvement 
et de chaleur que le premier. M. Roux 
‘prénonça le 18 mars une opinion sur le 
budget, qu'il termina par un tableau 
remarquable de la session, et par une 
profession de foi de la chambre de 1815, 
et, le 23 avril , il parla encore sur le 
rapport de M. de Kergorlay, qui pro- 
‘posait de ‘rendre les biens non vendus 
awclergé; ce qne assemblée résolut , le 
25 avril:1816. Aux élections de 1816, 
M.Roux de Laborie fut présenté comme 
“caudidat par les deux coiléges d’ar- 
1rondissement ; d'Amiens et de Doul- 
Jens; il eut pour être député quatre- 
“wingt-dix voix, et il lui en a manqué dix 
pour être réélu. la repris depuis l’exer- 
“ice de la hrofession, d'avocat, et conti- 
mue de rédiger des mémoires dans les 
taffaires importantes, F: 
ROUY (Cnarres), né dans un vil- 


Mage de Picardie en 15632, vint fort jeune 


ta Paris, et y fut employé dans le cabinet, 


 sdes instruments d'astronomie de La- 
lande, En 1800, il annonça la découverte 


| 
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qui fit alors beaucoup de bruit , d’une 
Jille invisible, qui répondait à toutés les 
questions sans être aperçue, Ce nouveau 
genre de spectacle donna de l’ombrage à 
la police, qui le fit fermer. M, Rouy alla 
alors s'établir dans la rue Vitledot, où il 
exposa une autre iuvenlion, celle d’un 
ptanisphère perpendiculaire. Ce nou- 
véau spectacle n'ayant pas réussi, lin- 
Venteur passx en Anoleterre, où des 
expériences de sa fêlle invisible n'eurent 
pa: plus de succés. Il se rendit alors en 
Italie, et fit sur l’un des théâtres de Mi- 
lan dés expériences de ses inventions 
qui furent mieux accueillies, malgré les. 
contradictions de quelques savants. Le 
vice-roi en fut surtout ravi; tous les 
courtisans s'empressèrent d'appliudir, et 
le ministre de lintérieur commanda un 
gratid nombre de planisphères pour les 
lycées, Après la chute de Puonaparte, 
M. Rouy revint en France, et il annonça 
en 1818 la découverte d’un r#1ecanisme 
uranographique , dont quelques iour- 
naux Parlerent avec éloge, dont on voit 
uw modele fort en grand dans la biblio- 
theque du Roi, et qu’il eut honneur de 
présenter à S. M. Il se mit ensuité à 
voyager pour faire connaître 5es décou- 
verLes, N. 
ROUYER ( Le baron MariEe-FraN— 
cos), né le 2 mai 1765 , à Voussy en 
Lorraine, était au service d'Autriche lors- 
‘qué la révolution éclata. Lieutenant dans 
le régiment de Joseph-Toscane, il'avait 
fait les campagnes de 1784 en Traussyl- 
vanié, et céllés de 1787, 88,89, contre les 
Turcs. La France'ayant déclaré la guerre 
a l'Autriche , M. Rouyer revint daus sa 
patrie, etfut employé à l'armée du Nord, 
en 1792 et 1593, comme adjoint aux 
adjudänts- généraux. Pendant le blocus 
‘de Charleroi, un coup-de- main hardi et 
secowdé par la fortune lui livra un régi- 
ment hollandais qu'il fit tout entier pri- 
sonnier ‘sans coup ferir, à la tête de 
‘quelques dragons seulement. Il fit toutes 
les campagnes suivantes sur le Rhin, et 
aprés avoir mérité, par de nombreux 
exploits, les grades intermédiaires, il 
s’éleva à celui de général de brigade. II 
commandait eu cette qualité à la bataille 
d’Austeritiz , à la suite de laquelle il fut 
compris dans la promotion des généraux 
de ‘division, et passa en 1806 en Espa- 
gue il y faisait partie du corps du gé- 
néral Dupont’, lorsque celui-ci capitula. 
Le général Rouyer refusa de signer la 
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capitulation ; et, de retour en France, il 
fut envoyé dans le Tyrol sous le général 
Lefebvre, qu'il seconda parfaitement 
dans toutes ses opérations. Àl resta long- 
temps sans activité, et reçut en 1814, du 
Roi, la croix de Saint-Louis. Chargé 
pendant la nouvelle guerre qui suivit 
l'incursion de Buonaparie, de comman- 
der et organiser les gardes nationales 
stationnées à Lunéville , il fut mis à la 
retraite à la fin de 1815. — RouxER, 
frère du précédent, chevalier de Malte, 
entra dans la carrière diplomatique, et 
fut long-temps secrétaire de légation 
en Suisse. Lorsque les alliés y pénétre- 
rent en 1814, M. Rouyer instruisit très 
exactement le ministre des affaires étran- 
gères de tous les mouvements qui 
suivirent la violation de ce territoire 
meutre. Îl est au jourd bui sans fonctions. 
— Un autre frère du baron Rouyer, qui 
était inspecteur des eaux-et-forêrs à Neuf- 
château, fut mémibre de la chambre des 
représentants en 1815. C. C. 
.. ROY (Anroïn£), néle 5 mars 1764 
à Savigny en Champagne , se fit recevoir 
en 1985 avocat au parlement de Paris, 
et débuta avec distinction dans la car- 
rière du barreau. Il fut le défenseur de 
Pinfortuné de Rosoy; assassiné par le tri- 
bunal extraordinaire du 17 août. Il défen- 
dit’ aussi les condamnés dé vendémiaire 
“an 11 (1795), et fit révoquer quelques- 
uns des arrêts de mort prononcés contre 
eux. Après la condamnation des fermiers- 
généraux par le tribunal révolution- 
naire, il composa pour leurs veuves et 
* Jeurs‘enfants un grand nombre d’écrits, 
qui produisirent à celte époqne une vive 
sensation. Du reste, 11 ne parut dans au- 
cuve occasion sur la scène politique pen- 
dent nes troubles révolutionnaires. Pos- 
sesseur d’une grande fortune, il avait 
formé dans le département de l'Eure des 
“établissements considérables de com- 
merce et de manufacture, qu'il dirige 
encore aujourd'hui. Buonaparte, alors 
consul, voulut euvahir lies belles forêts 
de Navarre, dont M. Roy avait acquis 
la jouissance. Celui-ci résisia à cette spo- 
lation avec beaucoun de persévérance 
et d'énergie. Les Mémoires qu’il rédigea 
pour cette affaire en oflrent le témoi- 
gnage : « Quelques heures se sont à peine 
» écoulées, disait-il au premier consul 
»' dans un de ces écrits, depuis le mo- 
» ment où, parmiles grands hommes qui 
» ont illustré la Frante, vous distin- 
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» guâtes Turenne; ses mânes tressaillent 
» encore des honneurs que vous rendites 
» à sa mémoire ; et M 4e il s’agit 
» de l’expropriation de son petit-neveu # 
» Un monarque auquel ses contempo- 
» rains et la postérité ont accordé le titre 
» de: grand, avait aussi pensé que le 
» moulin de Sans-Souci, placé au mi- 
» lieu de son parc, était. à sa conve- 
» nance; et ses flatteurs le lui avaient 
» répété. Mais sa puissance fléchit de- 
» vant ce mot sublime : 1[ y a des juges 
» à Berlin.» Buonaparte fut vivement 
affecté de leffet de ces écrits sur lopi- 
nion publique; mais il ne s’en empara 
pas moins de Navarre, et en expulsa 
M. Roy, contre lequel il conserva tou- 
jours du ressentimént. Lors de la convo- 
cation des celiéges électoraux au mois 
d'avril 1815, M. Roy , élu secrétaire du 
coliége du département de la Seine, pro- 
voqua les résolutions de cette assemblée, 
qui procéda à ses opérations sans avoir 
prêté, à Buonaparte, le serment pres- 
crit, raya de la lisie de ses membres Lu- 
cien Buonaparte, comme n'étant point 
citoyen français, enfin se sépara saus 
avoir fait d'adresse à Napoléon. M. Roy 
fut le premier représentant élu par le 
collége. Lors de la formation du bureau 
de la chambre, il obtint quelques voix 
pour la présidence. Le G juin il s’'opposa 
à ce qu'on arguät de l’article 56 du séna- 
tus - consulte de l’an x11, pour imposer à 
assemblée l'obligation de prêter serment 
à Buonaparte. Cette résistance donna des. 


“inquiétudes à Buonaparte, qui chercha à 


intimider M. Roy par un article presque 
menaçant, qui fut inséré dans le Journal 
du Commerce du 8 juin, sur la chambre 
des représentants, et dans lequel, par 
allusion aux démélés de M. Roy avec le 
gouvernement, le propriétaire dépossédé 
de Navarre était ironiquement désigné 
sous le titre de Roi de Wavarre. M. Roy 
ne fut point effrayé de ce manége , et 
opina toujours avec la même fermeté. 
Le 29 juin, il prit deux fois la parole sur 
des questions de fiuances. Le 26 juillet 
1815. il fut nommé, par le Rai, prési- 
dent du collége électoral de larrondis- 
sement de Sceaux. Elu peu de joursaprès 
par le mème collége à la chambre des 
députés convoquée par S. M., M. Roy 
vola avec la minorité. Le 4 décembre 
1815, il s'opposa à ce que la juridiction 
des cours prévôtales eût un eflet rétroac- 
tif, Le 15 février 1816, il combattit les 
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amendements de la commission sur le 
projet de loi des élections, et se pro- 
nonÇa en faveur du renouvellement par- 
tiel. Quelques expressions de son discours 
ayant blessé la majorité, il fut rappelé 
à l'ordre. Le 27 avril, dans la discussion 
de la loi relative à la restitution au clergé 
“des bois non vendus, il s’éleva fortement 
contre le mot restituer, comme étant pro- 
pre à inspirer des alarmes. M. Roy prit 
auss? plusieurs fois la parole sur le bud- 
‘get. Après l'ordonnance du 5 septembre 
1816, il fut appelé à la nouvelle cham- 
bre, dans laquelle il vota avec la majo- 
rité. Il fut élu membre de la commission 
du budget, puis son rapporteur pour 
la partie des dépenses. « Dans le rapport 
» qu’il présenta à la séance du 27 janvier 
» 1817, il établit, dit M. Fievée, (His- 
» toire de la session de 1816), les droits 
» de la représentation nationale en ma- 
» tière d'impôt, avec une clarté et une 
>» précision qu'on ne trouve jamais que 
» pour faire triompher la ‘vérité. » M. 
“Roy proposait quelques économies avec 
une modération trop circonspecte pent- 
être, et des mésures tendant a faire ces- 
ser l'abus toujours croissant des pensions. 
Après s'être élevé contre le ministre de 
la guerre, qui avait dépassé son budget, il 
conclut toutefois à la régularisation de 
cet excédént : « Attendu, dit-il, qu'il y 
»'aurait uue sorte d’injustice à rendre 
» un ministre, pour le passé,i l’objet 
» dune sévérité dont, jusqu’à un cer- 
» tain point ,‘iltétait autorisé à ne pas 
» redouter la rigueur.» Dans la discus- 
* sion, M. Roy- défendit avec beaucoup 
de clialeur Paflectation des bois de l’état 
à la dotation de la caisse d’amortisse- 
ment, et soutint les économies propo- 
sées par la-commission ; que chacun ap- 
proüvait. en principé niais contestait 
dans l’appheation. C'est cerque M. Boy 
fit-sentir à la séance du 2 mars 1819 : 
« De grandes économiessontnécessaires, 


» séntindispensables, dit-il; €’est le cris 


» de toute la France: ce cri a pringipa- 


» lement retenti de tous les points de: 


» celtesalle;'et l’ordre degrandes réduc- 
» tions dans les dépenses à été donné far 
» vos bureaux, à chacun des comimis- 
» saives qu'ils ont nommés. Mais quand 
» il s’agit de réaliser ce vœu si haute- 
» ment prouoncé par vous, par la nation 
» entière, au@une «économie n’est plus 
» possible, et tüus les. intérêts particu- 
> liers viennent en multiplier les obs- 
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» tacles, » Vers la fin de la session 
M. Roy, élu candidat par la chambre. 
fut nommé par Le Roi membre de la com- 
mission de surveillance de la caisse d’'ae 
mortissement. Lors de la convocation des 
coléges électoraux, en sept. 1817, il fut 
désigné par S. M. vice-président de la 
13e.section du collége de là Scine. Réélu 
député pour la quatrième fois, il fut 
lurs de la formation du bureau en no 
vembre 1817, désigné candidat Pour ja 
présidence. Le 23 décembre, Organe de 
la commission de surveillance, ii fit à la 
chambre, sur la situation de Ja Caisse 
d'amortissement, un rapport qui fut ren- 
voyé à la conmissiondu budget, I fut en- 
core, celte année, membre de cette com 
mission et son rapporteur pour les dépeir- 
ses. Le rapport qu'il présenta , le 21 inars 
1818, embrassait les plus hautes ques 
tions, et se terminait par ces mots, dont 
les orateurs ministériels s’efforcorent v 
nement d'afaiblir l'impression: « Nous 
» sommes justement cflrayés del'accrois- 
» sement contumuel de nos dépenses; tout 
» est changé autour de nous, et none 
» allons comme si rien m'était chanré. 
» La résignation de la nation dans ces 
» Lemps de malheur a élé grande et ad- 
» mirable. Elle avait sa source daus son 
» amour pour. son Roi; mais alors.que 
» sou amour pour sou Roi ne chaugera 
». jamais , toutes ses ressources sont épui- 
» sces , et nous vous devons cette triste 
» vérité que, si les charges extraordi- 
» nalres qui pèsent, sur elle n’ont pas 
» leur terme dès le cours de cette année 
» il vous sera impossible d'établir le 
» budget de 1819.» Pendant les longs 
débats auxquels donna lieu ce rapport, 
M. Roy insista particulièrement sur ba 
nécessiié de l’économie , sur les motifs 
d'ordre qui réclamaient impérieusement 
qu'aucune aticinte me fût portée à la 
centralisation des pensions, enfin sur ja 


ai- 


convenance que es ministres présen- 
-Aa$seut, à l'ouverture de chaque session, 


les comptes de l’année, précédente. M, 
Roy, malgré sa fortune, qui est des plus 
considérables , n'a jamais renoncé au bar- 
rean , et il a eucore plaidé pour ses ämis 
des causes importantes, — [la pour gen- 
dres le comte Lariboïssière, chef de ba- 
taillon de l'artillerie, fils du général de ce 
nom qui a péri à Moscou; et le m:rquis 
de Talhouet , maréchal-de-camp, colonel 
du 22. régiment des grenadiers à cheyal 
de Ja garde royale. A. 


né dans les environs de Vitry-le- Érancais 


» quand vous aurez fait votre fortune, 
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ROYER-COLLARD (Prenre-PauL), 


vers 1770; était avocat äu barreau de Pa- 
ris, à l’époque où la révolution éclata. Il 
eu ‘enbio les Principes avec modéra- 
tion , fut membre du conseil de la com- 
ane és 1789; 1790 et 1791 ; puis. secré- 
taire de ce set en 1702, Jusqu'au 10 
août. Ce fut aux AE de cette fa- 
tale journée que Danton lu: dit : « Jeune 
» homme, venez brailler avec nous ; 
» vous embrasserez plus à votre aise le 
» ‘parti qui vous conviendra. » M. Royer- 
Collard se garda bien de suivre un avis 


-qui s'accordait si pêu avec ses sentiments. 


Echappé héureusement aux troubles ré- 


“Volutionnaires , il'fut, en 17097, nommé 


député du départément dé la Marne au 


-couseil des cinq-cents, où il prononça , 


Je 14 juillet, une opinion très énergique 
contre le serment demandé aux prêtres , 

et en faveur du rappel des dépor tés. 1 
invita ses collègues à s'attacher à la jus- 


tice, qu'il appela Le plis projena des 


artifices, et termina ainsi son discours: 


« Aux cris féroces de la démagogie invo- 


» quant l’audace, et puis l'audace, 
>» et encore l'audace, 


vous répondrez 
» enfin par ce cri consolateur, la Jjus- 
» tice, la justice, et encore la justice. » 
TI ne siében que trois mois au conseil des 
cinq-cents , son élection ayant été annu- 
ice au 18 fructidor. Il fut ensuite du 
nombre des personnes qui s'occupèrent 
dans l’intérieur à préparer le retvur du 
souverain légitime, et fut membre d’un 
conseil du Roï en France, avéc MM. le 
marquis de Clermotit-Gallerande, l'abbé 
de Montesquiou et Becquey (Fr oy- tes 
voms), depuis 1799 jusqu’en 1804, épo- 
que à laquelle ce conseil fut dissous, le 
Roi ayant été obligé de se retirer en 
Augleterre. M. Royer-Collard vécut dans 
la retraite jusqu’en l’année 1811, où il fût 
nommé doyen de la faculté des lettres de 
Paris etpr ofesseur d'histoire et dé philoso- 


.phie a l’école normale. Plus austères , plus 


métaphysiques que celles de son collègue, 
M. La Ron: riguiè re, les leçons de M. 
Royer-Collard n'attirèrent pas un con- 
cours aussi nombréäix d’auditeurs; mais 
sa philosophie, qui a formé d’illustres 
éléves, entre autres M. Cousin, n’en est 
pas moius appuyée du suffr age des écoles 
écossaise et allemande. Il était livré à 
cet enseignement, lorsque les événe- 
ments de 1914 rameutrent lé Roi en 
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Trance. Connu particulièrement de ce 
monarque, il ne tarda pas à être ‘appelé 


à d'éminettes fonctions. Il fut successi- 


vement nommé directeur - général. de 
l'imprimerie et de la librairie, conseiller- 
d’état et chevalier de la Lésion-d’ hon- 
neur. Au retour de Buouaparte , en mars 
1515, M. Koyer-Côllard quitta toutes 
ses fonctions publiques, et ne fut p'us 
que professeur et doyen de la faculté des 
letires. Il prêta, en cetté double qualité, 
le serment SIBES exigé par Buonaparte de 
tous les membres de  ONVeRLE Par une 
de ces manœuvres si familières à la police: 
impérialé, le Journal! de l'empire an- 
nonça que M. Rôyer- -Collard avait pro- 
noncé, à cette occasion , un discours où » 
en exprimant ses sentiments de dev ouE= 
ment à S. M. ( Napoléon), il avait déve- 
loppé des principes propres à ‘faire une 
grande impression sur tous ses collègues. 
M. Roÿer-Collard repoussa cette ie 
allégation dans une lettre insérée, le 19 
mai, dans plusieurs journaux. Après le 
second retour du Roi, il fut rappelé au 
conseil-d’état, et nomnié président dé la 
coûimission royale d'instruction publi- 
que. Elu ‘député du département de la 
Haute-Marne, en 1815, il marqua des 
premiers dans la minofité de la nouv elle 
chambre, Le 23 septémbre, parlant sar 
le projet de loi relatif à des mesures de 


‘sûreté générale ‘ L entreprit de mon- 


tirer tout ce que le projet présentait 
de vague et d’arbitraire selon lui, et 
proposa d'accorder aux préfets seuls 
le droit d’arrestation , en léur impo— 
sant le devoir d’en référer aux ministres 
dans les vingt-quatre heures. Cet amen- 
dement fut rejeté, Le 21 novembre, en 
comité secret, il s’éleva contre la pro- 
position faite par M. Hyde de Neuville, , 
de suspendre, pendant une année , l'ina- 
movibilité des juges. Dans la A ATT 
de la loi d’amnisué, ‘le 4 janvier 1816, 
il vota contre tous les aniendements de 
la Commission, qui proposait d’augmen- 
ter le nombre et de confisquer les biens 
ne personnes exceptées de lammnistie. Le 
14 février, il soutint qu? une loi d'élections 
n’était point nécessaire, puisque la charte 
avait posé les bases dus système élec- 
toral ; il combattit le renouvellement 
intégr ‘al, la permanence de la chambre 
péndañt’ cinq ans, et l’augméntation du 
nombre des députés. Le 27, il improvisa 
sur la même question un discours dans 
lequel il établit que la chambre des dé- 
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putés est seulement élective et non repré- 
sentative, et qu’elle n’exprime jamais 
que sa propre opinion. Il termina en vo- 
tant contre le projet du gouvernement et 
coutre celui de la commission, qui lui 
Paraissaient, dit-il.« aussi bons, ou si Pon 
» voulait, aussi mauvais l’un que l’autre. » 
Dans la discussion du budget , le 17 
mars, il soutint, contre la commission, 
que la chambrene pouvait, par un amen- 
«dement à la loi de 1816, révoquer les 
dispositions arrêtées en faveur des créan- 
ciers dans le budget de 1814. Le 20 août 
1516, M. Royer-Collard, en qualité de 
président de la commission de linstruc- 


tion publique, distribua, pour la première 


fois, les prix du concours général. Dans 
le discours pour cette solennité, il attesta 
la pureté des doctrines de l’université 
créée par Buonaparte, qui, dit-il, «a 
» trompé lambition insensée dont elle 
> fut l’entreprise la plus imprudente. » 
Après la promulgation de l'ordonnance 
du 5 septembre, il présida le collège 
électoral de la Marne, et en ouvrit la 
session par un discours dans lequel ïl 
recommanda le choix de citoyens connus 
par leur modération. Elu député par son 
collége, il vota, dans la nouvelle cham- 
bre, avec la majorité ; le 11 novembre, 
il en fut nommé vice-président. Le 26 
décembre, il proposa , en faveur de Ja 
loi des élections présentée par les mi- 
nistres, une opinion aussi remarquable 
par les doctrines que par la singularité 
de quelques expressions. Celle de rma- 
L électorale ; qu’il ermploya pour 
ésigner les éligibles, excita plus d'une 

. fois, le rire. de l'assemblée, Dans la 

discussion des articles, il prit la pa- 
role. contre les deux degrés d'élections 
qu'on voulait introduire dans la loi. Le 
13 jauvier, il défendit le projet tendant 
à accorder aux ministres seuls, et pen- 
dant un an le droit d'arrêter les prévenus 
de complots contre létat, sans qu'il y 
eût nécessité de les traduire devant les 
tribunaux. « La véritable question, dit- 
» il, n'est pas de savoir sila mesure pro- 
» posée est nécessaire, mais s'il est cer— 
», tain, démontré, évident, qu’élle ne 
» soit pas nécessaire. » Le 22 janvier 
1917; lors de l'élection des candidats à 
la présidence, en remplacement de M. 
Pasquier, il fut éfu cinquième cau- 
didat. Le 27, 1l..se prononça en faveur 
du projet relatif à la suspension de la 
liberté des journaux. Son discours tendait 
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à prouver qu'il existait au sein de la 
nation des partis capables de faire , des: 
journaux, des instruments de discorde; 
et, au milieu de ces partis, il montra 
une nation nouvelle, supérieure ;étran- 
gère aux factions ; innocente de La 
révolution dont elle estnée, mais que 
n’est point son ouvrage, etc. En parlant 
de Fordonnance du 5 septembre, il dit 
qu’elle avait arraché la nation aux partis, 
à leur puissance , à leur vengeance ; ce 
qui lui valut, de la part des membres du 
côté droit, un rappel à l’ordre, qui n'eut 
point de suite, Le 27 février, il vint 
donuer à la tribune des explications sur 
la rétribution universitaire attaquée par 
MM. de Villèle et Cornet d'Incourt. Le 
18 août, dans sou discours à la distribu- 
tion des prix, il repoussa d’une mauitre 
indirecte les attaques dont le corps en- 
seignant était l’ébjet. À Pouverture de 
la session de 1817, il fut encore élu 
candidat à la présidence. Ce fut alors 
que se forma , dans la chambre, un tiers- 
parti parlant comme les libéraux, mais 
votant avec les ministériels, qui fut ap- 
pelé le parti des Doctrinaires, et dout 
_M. Royer-Collard passe pour être le chef; 
on les a même appelés Coltardistes. 
C’est dans cet esprit que, tout en soute- 
nant avec le côté gauche la nécessité 
du jury pour les délits de la presse, et 
celle du vote annuel pour le recrutement 
de l’armée, M. Royer-Collard vota pour 
les projets, présentés par les minisires sur 
l'une et l’autre de .ces matitres, Dans 
la discussion du budget, il donna de 
nouvelles explications sur la rétribution 
uuiversitaire, et improvisa, le 30 avril 
1818 , sur la grande question des comptes 
à exiger des ministres , une opinion qui 
concilia le ministère et la commission. 
—Royer-CozrAro (Antoine-Athanase), 
frère du précédent , professeur à Pécole 
de médecine, et médecin très distingué, 
se fit connaître, en 1802, par ur Æssat 
sur l’amenorrheée , qui eut un grand suc- 
cès. En 1807, le fils de la reine Hortense 
étant mort du croup, Buonaparte nom- 
ma une commission pour décerner un 
prix de 12,000 francs à l’auteur du meil- 
leur ouvrage sur cette cruelle maladie. 
M. Royer-Collard, désigné rapporteur de 
cette commission , fit, sur ce concours, 
un rapport d'environ trois ceuts pages, 
qui passe pour le plus beau titre de son 
auteur. Il fut nommé , le 21 octobre 
1808, inspecteur-général des études en 
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l'université , pour la faculté de méde- 
cine, puis médecin en chef de Charen- 
ton , fonctions dans lesquelles il fut con- 
firmé, au premier et au second retour du 
Roi. En 1814, il fut nommé membre de 
la Légion-d’honneur , et, en 1816, mé- 
decin par quartier du Roi. Îl interrogea, 
en cette qualité, le paysan Martin { Voy. 
ce nom ). C’est sous la direction de M. 
Royer-Collard, qu’une société de méde- 
cins rédigea la Bibliothèque medicale 
et le Bulletin de l’ Athénée de medecine 
de Paris. Y, 
ROYOU (Jacques - CorENTIN) 

avocat, frère puiné de l'abbé Royou, 
fut attiré par lui à Paris , en 1591, pour 
travailler à la rédaction de lÆmi du 
Roi, à laquelle ce dernier , attaqué 
d’une maladie mortelle, ne pouvait plus 
suflire. L'avocat y concourut en consé- 
quence pendant la moitié de 1791 et en 
1792 , jusqu’à la suppression de ce jour- 
nal. Le public ne s’aperçut pas de cette 
coopération, tant il y avait de confor- 
mité dans la manière d'écrire et de penser 
des deux frères. M. J. Royou rédigea 
en 1796 le journal le F’éridique, et en- 
suite l'Znvariable jusqu’au 18 fructidor 
(septembre 1797). Proscrit à cette épo- 
que , il fut déporté à lile de Rhé. Rendu 
à la liberté par le gouvernement consu- 
laire, il reprit ses fonctions de juris- 
consulte , s’occupant aussi des lettres, 
On a de lui : L Précis de lhistoire 
ancienne d'après Rollin, 1802, 4 vol. 
in-80.; 2e, édition, 1811, 4 vol. in-8o. 
IF. Histoire du Bas-Eimpire, 1803, 
4 vol. in-8°.; 2e. édition, 1814, 4 vol. 
in-80. TL Histoire romaine depuis La 
fondation deRomejusqu'aurègne d’ Au- 
guste , 1806, 4 vol. in-80. IV. Histoire 
des empereurs romains depuis Auguste 
jusqu’à Constance- Chlore , père de 
Constantin, 1808, 4vol.iu-8°. M. Royou 
a donné en 1517, au Théâtre-Français, 
la tragédie de Phocion, qui a obtenn 
un succés mérité. — Rovou , fils du 
précédent, ancien capitaine du génie, 
a publié : De la Bureaucratie mari- 
time, 1819, in-8°, — Me, FRÉRON, 
leur sœur, veuve de l'auteur de l Æ4n- 
ne littéraire, et belle-mère du député, 
demeurait avec ses frères, et soignait les 
détails de ce journal. C’est une femme 
épirituelle ; très instruite, qui, pendant 
une grande partie de la révolution , fut 
chargée à Varsovie de léducation des 
princesses de Radzivil, et eut occasion 
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d'y être préséntée au Roi Louis X VIT; 
qui l’accueillit avec beaucoup de bonté. 
Elle est revenue en France depuis plu- 
sieurs années. B. M. 

ROZIÈRE. (JEAN CARLET , marquis 
DE LA ), né à Paris, le 10 avril 1790, 
d’ane ancienne famille noble de Chan 
pagne , où fut érigé, en 1780 , en faveur 
de son père , le marquisat de la Rozière 
( Foy. KozièrE, dans la Biogr. univ. ), 
entra au régiment d'Orléans, dragons , 
comme lieutenant en 1984, fut fait ca= 
pitaine de cavalerie, adjoint au corps de 
l’état-major-général de l’armée en 1588 , 
et employé comme tel en Bretagne. Il 
émigra en 1791, et fit, comme aide-ma- 
réchal-général-des-logis, dans létat:ma- 
jor , la campagne de 1592 ,,à l'armée 
des princes. Il fut fait, cette même an- 
mée ; colonel des chasseurs royaux aw 
siége de Thiouville. Après, le licencie- 
meot , il entra dans le régimevut hongrois 
des hussards de Wurmser , où il fit les 
campagnes de 1793 et 1594, passa aw 
service d'Angleterre, fit celles de 1595 
et 1706, et entra ensuite, comme colonel 
de cavalerie , au service de Portugal , où 
il a resté jusqu’en 1814. M. de la Ro- 
zière fit la campagne de 1802, en qua+ 
lité d'adjudant-général de cavalerie de 
larmée portugaise du Nord , que son 
père commandait en chef ; et il fut fait 
chevalier , puis commandeur de l’ordre 
du Christ (il était chevalier de Saint- 
Louis depuis 1796). On le nomma ad- 
judant-général de l'inspecteur des côtes 
et frontières de_ Portugal, puis géné 
ral de brigade au service de cette puis® 
sance en 1809.Reniré,.en 1814 , au ser- 
vice de France avec son grade de maré- 
chal-de-camp , il fut employé par le Roi 
au mois de mars 1815 , à Angers, sous 
les ordres du duc de Bourbon, et au 
mois d'août de éette même année, S. M. 
Jui confia le commandement de la Haute 
Vienne. Placé, à cette époque, dans des 
circonstances difficiles , il sut concilier 
les divers intérêts jar sa modération et 
sa fermeté; et il passa ensuite à un autre 
commandement daus le Midi, F 

RUBICHON , né à Lyon vers 1760, se 
rendit en Angieterre at commencement 
de la révolution , et y établit une maison 
de commerce qu’il dirigea jusqu’en 1814, 
époque à laquelle il revint en France 
avec M. le prince de Condé, dans la 
maison duquel il était employé. Lorsque 
Delile se rendit en Angleterre en 1799; 
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M. Rubichon fit tout ce qu'il put afin 


d’adoucir son exil, et il l’encouragea à 
achever sa traduction du Paradis per- 
du , dont il acheta le manuscrit en société 
avec d’autres négociants, sans autre mo- 
tif qu’une sorte de munificence fort ho- 
norable envers le poète : ainsi c’est peut- 
être à M. Rubichon que l’on doit ce beau 
monument de poésie. On a de lui : De 
d'Angleterre, Londres, 1811,in-80.; 2e. 
édition, Paris, 1816, in-80. En 1811, 
l'Angleterre était sérieusement occupée à 
préparer des constitutions pour la Sicile, 
pour le Portugal, pour l'Espagne et 
pour ses colonies. Cette manufacture 
d’un nouveau genre excita les alarmes 
de M. Rubichon, qui regarde les gou- 
vérnements représentatifs «comme des 
» fléaux plus terribles que les meurtres, 
» les pillages et les incendies. Les An- 
» glais, dit-il, attaquaient la civilisa- 
» tion par ses fondements, et le faisaient 
» avec tant de bonne foi qu’ils ne Jais- 
» saient aucun espoir aux amis de l’or- 
» dre.» Ce fut à cette époque que M. 
Rubichon résolut de publier un ouvrage 
où les gouvernements représentatifs, tels, 
par exemple ; que celui d'Angleterre , 
seraient appréciés à leur juste valeur ; il 
ne se flatta pas d'empêcher cette expor- 
tation de produits constitutionnels ; mais 
du moins il en a montré les résultats; et 
ce n'est pas sa faute, dit-il, sil a été 
comme la voix criant dans le désert. D. 
KUDLER (krançois-Josrrn }, né le 
9 septembre 1757, dévint en 1760 admi- 
nistrateur du département du Haut- 
Khin, qui le nomma l’année suivante dé- 
puté à lassemblée législative. Appelé, 
après la session, à la place de juge du 
tribunal de Colmar, la commission char- 
gée , après la mort de Robespierre, d’é- 
purer celui de Paris, l'en nomma vice- 
président en août 1794. fl fut employé 
ensuite: (en 1797 ) comme commissaire 
du gouvernement près l’armée de Mo- 
reau ; et, dans le courant de novembre, 
le directoire le chargea d'organiser eu 
départements les pays conquis sur la 
rive gauche du Rhin. El y résida plnsieurs 
mois ; fut remplacé par Marquis, et de 
là envoyé en Suisse, où il n’ail: point. Il 
devint, en 1800, préfet du Finistère, 
où il eut quelques démêlés avec l’évêque 
André, passa dans la Charente en avril 
1805, et admiuistraice département jns- 
qu’en 1810. Il est chevalier de la Légion- 


d'honneur. B, M. 
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RUELLE (Azperr), juge au tribunal 


de Bourgueil, fut nommé , en septembre 
1791 , député-suppléant du département 
d’Indre-et-Loire à la législature, où il ne 
prit point séance , et en septembre 1702 
à la Convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI de la manière sui- 
vante: «Je consulie la Déclaration des 
» droits de l’homme, j'ouvre le Code 
» pénal, je prononce une peine terrible 
» mais nécessaire, la peine de mort; mais 
» je suis de l’avis de la restriction faite 
» par Mailbe, et je desire que lPassem- 
» blée examine dans sa sagesse si elle ne 
» doit pas suspendre l'exécution du juge- 
» ment. » [Il avait rejeté l'appel au peu- 
ple; il se prononça aussi contre le sursis. 
M. Ruelle fut secrétaire de la Conven- 
tion, en avril 179943; se reudit dans la 
Vendée, où il travailla avec beaucoup 
d'activité et de succès à négacier les sus- 
pensions d'armes qui amenèrent la ruine 
des Chouans et des Vendéens. J1 paraît 
qu’il agit de bonne foi dans ces négocia- 
tions; et Charette se Jloua beaucoup de sa 
loyauté. Devenu membre du conseil des 
cinq cents, il en fut élu secrétaire le rer, 
thermidor ( juillet 1796 ), fit ensuite 
un rapport sur les créanciers du ci-de- 
vant comtat d'Avignon, et sortit du 
conseil en mai 1797. En 1800, il fut 
nommé sous-préfet à Chinon, et en rem- 
plit les fonctions pendant plusieurs an- 
nées. ]1 paraît qu’il fat employé pendant 
les cent jours, puisqu'il a été compris 
daus la loi couire les régicides , et obligé 
de sortir de France pour se réfugier en 
Suisse. — RUELLE, ancien agent diplo- 
matique, a publié: Modèles d’une 
Constitution royale et d’une Consti- 
tution républicaine, Paris, 1815. 
B. M. 

RUFFIN, élevé au collége des jésuites 
de Paris aux frais du Gouvernement, 
sous le titre d'Enfant de langue ou 
d’armeénien, était avant la révolution em- 
ployé à la bibliothèque du Roï et au 
ministère des affaires étrangères comnre 
interprète des langue$ orientales. 11 ac- 
compagna, en janvier 1797, l'ambas- 
sadeur de France à Constantinople, com- 
me conseiller d’ambassade , y demeura 
chargé d'affaires de la république, et fut 
enfermé aux Sept-'Tours,au moment 
de l'expédition des Français contre lE- 
gyptle. Il notifia, en 1802, au grand- 
visit le changement survenu dans son 
gouvernement par la prolongation à vie 
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de la magistrature du premier consul, 
‘et Nolan ensuite coutre la faveur de 
cordée aux Anglais dans la navigation de 
la Mer-Noire. [l fut encore éhore en 
février 1806 , de faire connaître au nivo 
les victoires #14 Buonaparte, et de re- 
mettre au reis-effendi une copie du 
traité de Presbourg, qui en fut la suite. 
M. Ruflin conserva cet emploi jusqu’à la 
chute de Buonaparte en 1814. Ayant été 
remplacé à cette époque, il resta néan— 
moius à Constantinople , et reprit ses 
fonctions dès qu’il apprit le retour de 
Vex-empereur en France en 1815. Il à 
été définitivement remplacé après le se- 
cond retour du Roi; mais S: M. lui a 
accordé une pension considérable avec 
le titre de conseiller d’ambassade hono- 
raire. On connaît de lui : Ædresse de la 
Convention nationale au peuple fran- 
cais , du 18 vendémiaire an 111, tra- 
duit en arae , 1705 , in-fol. de 24 pag.; 
monument précieux pour lhistoire de la 
typographie orientale Ê Pare que c'est 
de premier ouvrage imprimé avec les 
caractères arabes de l'imprimerie royale, 
retrouvés après avoir été oubliés ou per- 
dus pendant plus d’un siècle. (707. dans 
la Biograph. univers. l'article BREVES, 
V,9567. ) — Rureinx fils est consul à Var- 
na, après avoir été chancelier du consu- 
lat-général à Saint-Pétersbourg. — Sa 
sœur a épousé M. de Lesseps. Z. 
RUFFO-SCILLA (Louis), né à Saint- 
Qnofrio , fief de sa maison, dass le 
royaume de Naples, le 25 août 1750, 
cardinal-prêtre du titre de Sainte- Mie. 
des-Monts, archevêque de Naples, .est 
un ecclésiastique recommandable par sa 
piété. I] fut du nombre des cardinaux que 


Buonaparte fit venir à Paris, et qui de- 


vinrent ce que lon appela les cardinaux 
-de Popposition ,: à cause. de leur résis- 
tance à ses volontés. Le cardinal Ruffo 
supporta avec courage les malheurs que 
lui atürèrent sa fidélité et sa persévérance 
dans ses nobles sentiments. On regrette 
qu’une surdité incurable le rende aujour- 

d'hui peu propre*aux affaires. — Rurro 
(Fabrice), cousin du précédent, né à 
Naples le 16 septembre 1744, cerdinal- 
diacre du titre de Ste.-Marie in Cosme- 
dino, depuis le 21 février 1554, est ap- 
pelé. en ltalie le gereral cardinal. Tré- 
sorier-général sous Pie VII, il administra 
quelques parties de son dicastire aux 
applaudissements de tout l’état romain. 
On lui dut alors la loi qui accordait une 
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prime aux propriétaires qui pianteraient 
un olivier; et celte prévoyance a eu les 
plus heurenkrésultate: Ayantentrepris ; 
eu 1709, de reconquérir Naples sur les 
Francais, il descendit à Reggio ; en‘Cas 
labre ; avec trois bommes seulemeht, On 
préteud qu’il ne fut pas l’auteur du fro- 
jet, mais qu'il eut seulement la gloire 
d'exécuter un plan conçu par le curé Ri- 
naldi. Ce qu'il y a de sûr, c’est que dès 
qu’il eut rassemblé cent homimes, il mar-- 
cha à à la tête de cette faible escorte > et 
qu’en peu de] > jours, ilréunit une armée qui 
se montait à 25,000 hommes, quand il 
arriva sous Naples. Il donnait dans sa 
route des exemples de sévérité etrmème 
de cruauté qui jetérent lépouvante dans 
le parti ennemi. kes résultats de cette 
conquête furent la prise de Rome ; et 
l'évacuation de l'Etat romain et de la 
Toscane. Peu de temps après , de cardinal 
Ruflo eut des querelles assez vives avec 
les Anglais , qu’il :aceusa d’avoir: rompu 
une capitulation. En 18o1, il étair à 
Rome, ministre plénipotentiaire du roi de 
Naples; ; et insensiblement il rentra dans 
la carrière des affaires, à laquelle il était 
encore plus propre qu’ a celle des armes. 
Après l’enlèvement du pape , Buona- 
parte fit venir à Paris le cardinal Fabri- 
ce, lui donna la ‘croix d’oflicier de Ja 
Légion-d'honneur, et parut le: distin- 
guer ; mais, il l'éloigna bientôt, et lexila 
à Bagneur près de Sceaux. Ce cardinal 
passe pour avoir de Fesfit ,de ’instruc- 
tion et des connaissances trie: varices. JE 
a écrit sur Jesmamœuvres des troupes et 
les équipages dela cavalerie, suriles fontai- 
nes,sur les canaux:, et sur les mœurs des 
différentes sortes de pigeons, Sa conversa- 
tion.est très: agré éable. la le défaut d’être 
un. homme: à: projets, mais il uen con- 
serve :pas:moins la réputation méritée 
d’être: le plus savant économiste de l'i- 
talie. Dureste, ilsemontraassez indépen- 
dant dans ses opinions ; et il paraît qu’il 
restera toule sa vie cardinal-diacre ; sans 
entrer dans Fordre de la prétrises Les 
étrangers recherchent singulièr ement ce 
prélat. Quant à lui, il paraît maintenart 
aimer les Français avec prédilecuon. Il 
a reécouvré des terres dans le royaume 
de Naples, où il passe la plus grancke 
partie de son temps à planter des arbres 
rares, et à mettré en pratique ses con- 
naissances en ter ins et en économe 
domestique. si, 

RUGGIERI (Craunz- F,ÿs oblébte 
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aruficier, né en Italie, est établi depuis 
plusieurs années à Paris, où il est chargé 
de la plupart des feux d’artifices destinés 
aux fêtes publiques. On a de lwi:E Ele- 
ments de Pyrotechnie ; 180%ÿ im -8°.; 
1814 im-80, [Il Pyrotechnie militaire, 
-où raité complet des feux de guerre 
-et des bouches à feu, 18192, in-80. Or. 
RUBY, DE LILIENSTERN, major 
allemand , était en 1607 gouverneur du 
prince Bernard de Saxe-Weimar. Il est 
avantageusement connu par plusieurs 
écrits politiques et militaires, entre au- 
tes : LL :foyage: avec l’armée ,'en 
-3809: IlLwJournal de la campagne de 
«septembreetoctobre 18o6,et particuliè- 
-rement.durcorps de Hohenlohe ; écrit 
pars unvtémoin oculaire ; 2°. édition, 
- Tubingen;.1809, in-80.. HT. Un journal 
politique vet militaire "intitulé Pallas, 
“publié à: Weimar, in-80:, depuis 18r0. 
AV: De da guerre, fragnient extrait 


+ d'une: suitede leçons sur l'art militaire, 


par Re V. L:Francfort, 1814 ,in-80. (en 
allemand };-et un ouvrage composé avec 
“le général: Jomini. Il fut nommé, en 


«1814, membre du comité chargé de 


. présentemles mesures nécessaires à la dé - 
fense des frontières de l'AHemagne et à 
l'armement national. S—$S. 
RUHS,: ( Fréperic”), professeur 
-d’histoire à Berlin , après avoir été pro- 
.fesseur ét bibliothécaire à Greifswald, sa 


patrie, s'est distingué par des ouvrages 


: deigéographie et par une excellente His- 
toiresde. la Suède:, Halle ; 1808 - 1810 , 

. 4wolsin-8£8. 1 a publié ;;en 1815, une 
brochure. intitulée: La fable des cons- 

. pérations ; eteu1817 ; ‘Les Droits de 
Chrétiens et de la. nation allemande, 
défendus contre ks prétentions des 
Juifs et de leurs partisans: Dans cet 


ouvrage, M. Rubs combat M. Ewald 


et. ceux qui, comme cet auteur , veu- 
lent conférer aux Juifs les droits de 
citoyen. Jl a été nomiié, en 1817, his- 
toriographe de la monarchie prussienne, 
avec lautorisation de compulser les ar- 
chives et de faire ‘un libre usage des ac- 
tes ét documents qu'il irouvera à sa 
disposition. On connaît encore de fni : 
1. Lssai d’une. Histoire de La religion, 


_des révolutions politiques et de la ci- 


vilisation des anciens Scandinaves, 
Goettingue , 18o1 ; in-6°. IL. Souvenirs 
de Gustave-xAdolphe, ibid, 1806, in-8o. 
IX. Munuel. de l'Histoire du moyen 
dge, 1816, in-8°.; ouvrage estimé sur- 
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tout pour la partie littéraire. IV. Geo- 
graphie de la Suède, d’après Bus- 
ching, très augmentee, Greifswald , 
1808 , in-40. et plusieurs morceaux im- 
portants dans divers ouvrages périodi- 

ues, S.—S. 
RULLY (MariE-AGATHANGE-FERDI- 
NAND DE BERNARD DE), ancien cha- 
noine-comte de Saint - Jean de fyon, 
abbé de la Chassaigne , et vicaire-gé- 
néral de Chalon -sur - Saône , se dis- 
tingua par beaucoup d'activité dans la 
chambre du clergé de Lyon, lors de la 
nomination des députés aux états-géné- 
raux en 1789. ne put cependant obtente 
d’être de la députation, et l'obscurité à 
laquelle il se résigna pendant les troubles 
qui s’ensuivirent, mais surtout ses vOYa- 
ges hors de la province, le firent échap- 
pér aux malheurs qui fondirent ensuite 
sur les habitants de cette ville. I n'y 
reparut que vers la fin du régime direc- 
torial ; à la nouvelle de la mort de 
l'archevêque, M. de Marbeuf, en 1709. 
Sous prétexte de revendiquer les droits 
du‘ chapitre, à la vacance du siége, 
il tint, avec déux autres de ses collè- 
gues , une espèce d’assemblée capitu- 
laive , le 12 mai, dans laquelle ilse fit 
nommer vicaire — général capitulaire:, 
ayantsous lui ceux qui avaient administré 
le diocèse au nom du prélat décédé. Maïs 
le Saint-Siége, à qui cette nomination 
arutillégale, en fit une autre, et M. de 
Rully. voulant conserver à la sienneune 
apparence de légitimité, envoya sa dé- 
mission au pape dans une lettre du 1er. 
novembre 1709. Néanmoins, dès qu'il vit 
Buvnaparte devenu maître du gouverne- 
ment sous le nom de consul , il reprit de 
lui-même le titre et les fonctions de 
grand-vicaire capitulaire , fit venir de 
Paris une brochure des agents ecclésias- 
tiques de Buonaparte, intitulée: xamernt 
des difficultés qu’on oppose à la pro- 
messe de fidélité, etc.; la fit réimprimer 
à Lyon,etlenvoya signée de lui à tous les 
archiprêtres du diocèse, avec injonclion 
de s’y conformer. Le trouble était dans le 
clergé de ce diocèse, et les divisions y deve- 
naient si fächeuses que d’autres chanoines 
comtes de Lyon crurent devoir se réunir 
pour y mettre fiu: Dans une assemblée 
capitulaire qu'ils tinrent le 7 octobre 
1800, ils déclarèrent que , sans renoncer 
aux droits des chapitres, sede vacante, 
ils se: soumettaient à la nomination faite 
par le Saini-Siége. Les autres grands- 
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vicaires n’éprouvèrent plus de contradic- 
lions ouvertes de la part de M. de Rully; 
mais il leur suscita des embarras par la 
continuité de ses relations avec ies agents 
ecclésiastiques du gouvernement ; et 
quand Fesch fut envoyé par Buonaparte 
a Lyon comme archevèque, M. de Rully 
obtint toute sa confiance. En 1814, son 
nom et sa naissance le firent porter à 
Pune des quatre places d’aumouiers par 
quartier de Mowsirur, comte d'Artois. 
11 parut alors détaché du prélat Fescb, 
et crut devoir imiter les deux chanoines 
qui refusèrent de signer la letire congra- 
tulatoire que les autres grands-vicaires 
et chanoines lui écrivirent à Rome au 
jour de l'an 1815, en lui exprimant leur 
attachement. — Ruzzy (Le comte DE), 
frère du précédent , ancien oflicier au 
régiment du roi infanterie , aide-de-camp 
du duc de Bourbon , accompagna ce 
prince dans la Vendée en mars 1815, 
Pour y provoquer une insurreclion roya- 
liste, et s’embarqua avec S. A. S. à Nan- 
tes, pour l'Espagne, le 6 avril. Déjà maré- 
chal-de-camp depuis 1603 , il reçut du 
duc de Bourbou, le rer. juillet 1615, le 
titre de lieutenant-général, qui lui fut 
confirmé par le Roi, et fut créé pair de 
France le 17 août même année. À. 
RÜUMBOLD (Le chevalier sir GEORGE) 
était à Hambourg en 1804, en qualité 
de ministre d'Angleterre, lorsqu'il fut 
arrêté dans sa propre maison de cam- 
pagne, pendant la nuit du 25 octobre, 
Par un détachement de soldats français, 
et enlevé avec les archives de sa mission. 
Cet acte de violencé fut exécuté par les 
ordres de Buonaparte. Le gouvernement 
Britannique adressa à toutes les cours de 
PEurope une protestation officielle dans 
laquelleia Prusse, en’sa qualité de garant 
de la constitution germanique, était plus 
Spécialement invitée à en poursuivre la 
réparation. En effet, le roi de Prusse 
écrivit immédidtement et de sa propre 
‘main à Napoléoë, pour lui demander la 
délivrance de sir George Rumbold, et 
il fit en même temps expédier un courrier 
au général Knobelsdorff, qui venait 
d’êtré envoyé à Paris pour assister au 
couronnement, avec ordre de revenir à 
Berlin, s’ilu'avait pas encore mis le pied 
sur le territoire français , ou avec défense, 
si déjà il était arrivé en France, de se pré- 
senter à la cour, jusqu’à la mise en liberté 
du ministre anglais, Cependant sir George 
Bumbold avait été conduit à Paris, où il 
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avait été enfermé au Temple et détenu 
pendant trois jours. Ses papiers avaient 
eté ex«minés dans le plus grand détail, 
sans qu’on ÿ eût trouvé les preuves ou 
même les indices d’un complot. Ayant 
en vain demandé la restituuon de ses 
papiers, il sollicita une audience du mi- 
nistre de la police, et n'ayant pu l'obte- 
nir, il lui adres+a une protestation éner— 
gique. La réclamation du roi de Prusse 
arriva sur ces entrefaites , etle lendemain, 
sir George Rumboid reçut la nouvelle 
de son elargissement , après avoir promis 
sur parole de ne poiut retourner à Ham— 
bourg, et de se tenir toujours à cinquante 
lieues de distance du territoire français. 
Il fut conduit, le 5 novembre, à: Boulo- 
gne; de là à Cherbourg, d’où il arriva 
a Portsmouth le 18 au matin. L’arresta- 
tion du chevalier Rumbold avait produit 
dans les différentes cours une impression 
que Napoléon s’eflorça de détruire, en fai- 
sant adresser par M. de Talleyrand aux 
ministres français à étranger, une circu- 
laire autidatée, qui était supposée avoir 
été signée à Aix-la-Chapelle, et dans la- 
quelle l'arrestation du munistre anglais 
était justifiée par des motifs imaginaires. 
S.S. 
RUPHY (Jean-Francois), né en 
Bourgogne en 1775, a été pendant plu- 
sieurs années chef de bureau à la préfec- 
ture du département de la Seine. On a 
de lui: Dictionnaire abrégé français- 
arabe, à l'usage de ceux quise destinent 
au commerce du Levant , 1802, in-4o. 
de 240 pages. Ce dictionnaire , au juge- 
ment de la glasse d'histoire et de littéta- 
ture de l'Institut, est d’une utilité très 
bornée. M. Barbier attribue à M. Ruphy : 
De la Mélomanie et de son influence 
sur la littérature, 1802 ,in-8o. Or.: 
RUSSILLON (F.-L.}, dit le gros ma- 
Jor, l'un des co-accusés de George, 
est né à Yverdun en 1748 ; la position de 
sa terre des Rochats, ses principes po- 
litiques et ses anciennes relations vec 
une partie de la noblesse de France le 
portèrent à favoriser la rentrée et la sor- 
ue des émigrés. Recherché bientôt par 
les agents de l'Angleterre et par ceux des 
privces émigrés, il devint leur intermé« 
diaire auprès des royalistes de France, 
et correspondit avec Pichegru, M. de 
Precy et autres , sa qualité de commis- 
saire aux salines lui donnant toute fa- 
ciiité à cet égard. À l’arrivée du général 
Brune en Suisse, 1! fut arrêté et condtat 
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au Temple. Mis en liberté aprés une 
détention de quelques mois, il revint à 
Yverdun, renoua connaissance avec Pi- 


chegru , et l’'accompagua en Allemagne, 


puis en Angleterre. Iis quittèrent Londres 
ensemble ;"et débarquèrent le 16 janvier 
1804, à la falaise de Béville , et se ren- 
dirent dans la capitale. Arrêté de nou- 
veau, M. Russillon fut mis en jugement 
et condamné à mort, le 10 juin 1804. 
Mais sur les instances de sa famille, Buo- 
haparte commua sa peiue en celle de la 
déportation. Cependant , il fut conduit 
au château d’If, et il est resté dans cette 
prison jusqu’au retour des Bourbons, en 
1814. B. M. 
RUTY {Le comte CHARLES-ETIENNE- 
François), lieutenant-généra! d’artils 
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SABATIER (Le baron), colonel du 
géuie à l’époque dés événements d’avril 
"1814 ; fut nommé chevalier de Saint- 
Louis le 8 juillet,.et maréchal-de:camp 
le 13 janvier 1815. Employé, pendant 
les 100 jours de 1815, au comman- 
dement du génie dans le 6e. corps de 
l'armée du Nord, il reçut du Roi, après 
son retour, le titre d’inspecteur-général, 
et; fut chargé, au mois de septembre 
4816, par le ministre dela guerre, d’ins- 
tituer le régiment de Metz, corps royal 
du :génie , et d’en faire reconnaître les 
officiers. Cette institution eut lieu le rer. 
octobre avec une grande solennité. Les 
drapeaux du-:régiment furent bénis par 
M. l'évêque de Métz et les. cravates at- 
tachées par Mme. Sabatier. Ce général 
est le même qui a dirigé. si habile- 
ment les travaux du siége d'Anvers. — 
SABATIER (A.}), ancien administrateur 
du département de’ la Seine; et ancien 
préfet de la Nièvre, a publié: I. Adresse 
à l’assemblée constituante sur -les de- 
penses générales. de l’état, in-8°. IT. 
Du Crédit particulier et des-moyens 
d’acquitter indistinctéement La dépense 
de. tous les services, et d'opérer Les 
améliorations dans Les diverses bran- 
ches de l’économie politique; -1798, 
in-40. INT. Tableaux comparatifs ds 
dépenses. et des contributions de la 


France et de l'Angleterre, 1805, in- 


8°. IV. Observations sur les dépenses 
et les recettes à venir de La France, 
“et sur les finances, 1814, in-S°. V. 
‘fndication des mesures proposées pour 
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lerie , né le 4 novembre 1774, fut nom- 
mé commandant de la Lésiou-d'honneur 
le 14 mai 1807. Il commandait l’artille- 
rie au siége de Ciudad-Rodrigo , et con- 
tribua à la reddition de cette place, le 
11 juin 1810. Le 15 du même mois, il se 
distingua au combat de Santa-Marta et 
de Villalba. Le 30 juillet 1814 il fut 
nommé par le roi grand-oflicier de la 
Légion-d'honneur ; le 18 décembre, mem- 
bre du comité de la guerre, et, dans le 
mois de mars 1815, commandant de l'ar- 
tillerie de l'armée destinée à combattre 
Buonaparte. Il fitpartie, dans le mois de 
mai 1816, du conseil de guerre qui con- 
damoa le général Bertrand. Le comte 
Ruty était, en 1817, inspecteur-général 
d'artillerie sur les côtes de POcéan, D. 
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la perception des droits-réunis, 1814, 
in-8°. VI. Réflexions sur lApercu des 
recettes et dépenses de L'an 1814, in-8o. 
VII Des Receites et des Dépenses pu- 
bliques de la France, 1816, in-80. VIIT, 
Comparaison des revenus présumés pro- 
posés par le ministre, avec les recettes 
que l’auteur a proposées dans son ou- 
vrage sur les recettes, 1816, in-8°. IX, 
Des Banques et de leur: influence, 
1817. X. Du Crédit et de la dette pu- 
blique en France. Oz. , 
SABRAN ( Le comte Erzear-Louis- 
Zozime DE), est issu d’une des plus il- 
lustres familles de Provence. ( On sait 
que saint Elzéar de Sabran, que l'Eglise 
honore le 27 septembre , était proche 
parent de saint Louis.) Le comte de 
Sabran émigra en 1791, et fit les cam 
pagnes des armées des princes. Nommé 
maréchal -de - camp dans le mois de 
juin 1814, il fut chargé par le Roi 
du commandement supérieur de Neuf- 
Brissac dans la 5e. division, accompagna 
ensuite la famille royale pendant sa re- 
traite momentasée, fut revêlu à sa ren- 
trée de la dignité de pair, par ordonnance 
du 17 août 1815, et nommé à la même 
époque commandant du département de 
la Haute-Garonne à Toulouse. Il reçut 
dans cette ville, au mois de février 1816, 
le serment de la légion départementale de 
la Haute-Garonne, et prononça à cette 
occasion un discours qu’il terminait ainsi: 
« Soldats, vous allez jurer sur l'honneur 
» et devant Dieu qui nous entend , d’é- 
» tre fidèles au Roi et à ses successeurs 


SAC 
» légitimes. Vous serez les gardiens de 
»ha paix : malheur à qui voudrait l’en- 
. » freindre ! Songez que vous êtes appe- 
: »Jés a relever rh gloire du nom français : 
» je veux répondre de vous, soldats ! 
» dites que je le puis!.…... Wivé le Roi! » 
Comme membre de la chambre des pairs, 
M. de Sabran a pris part à plusieurs dis- 
 cussions de cette assemblée. Dans la 
séance du 24 mars 1817, il proposa les 
amendements suivants aux dispositions 
du titre x1 de la loi sur le budget, qui 
traitait de la dotation de la caisse d'a- 
mortissement : 1°, Qu'on exceptât de 
l'affectation faite à la caisse d'amortisse- 
ment la totalité des bois ecclé“iastiques, 
et que la mème exception eût heu pour 
ceux de l'ordre de Malte; 20. que toute 
vente des forêts de l’état fût suspendue 
jusqu’à la prochaine session. Le tr, 
avril, il témoigna son étonnemert de 
voir peser sur la Provence le fardeau 
d'un impôt sur les oliviers , impôt que 
sou injustice avait toujours fait rejeter, 
et qui priveruit la France d’un des plus 
importants de sés produits agricoles, 
en ce qüe bientôt la culture de Polivier 
serait abandonnée. M Je comte de Sabran 
passa en mal 1817 au commandement 
des Pyrénées orientales. — Le comte 
Elzéar DE SABRAN, parent du précédent, 
beau-fils du céèbie chevalier de Bou- 
flers, a émigré, Entre autres poésies ,U 
a publié un‘poëme en sept chi anis, inti= 
tulé: Le ‘Repentir, Paris, 1815, in-8p., 
ouvrase médiocre et Surtout très RARE 
On trouve un portrait de M. de Sabran 
dans les Poësies du prince de Ligne, 
‘dont Mme, de Staël ‘a été l’éditeur. La 
police de Buonaparte ayant intercepté 
‘en 1812 une lettre que Mme, de Staël 
écriWait a M.'de Sabran, et celui-ci, 
trompé par üne ruse très ordinaire LE 
“espions de police, ayant renns une ré- 


posse à celui-14 même qui Jui avait ap- 
porté ‘la lettre, 


270 


à Ja mort que par les sollicitations 
Maréchal Oudivot. So 


SACK {Le baron ArrErt nr), cham- 
-bellan du roi de Prusse /couverneur du 
‘Bas-Rhin et du Rhin-Moyen fut oblige, 
a cause de sa santé, de résider quel lque 
temps à Madère ; d’ou il $e rendit à Su 
rinam. [l sy occupa à faire des récher- 
ches sur Voie vaturelle. À sou re- 


fut arrêté et détenu à 
Vigcennes |; jusqu? à la chute dé Napoléon. 
Beaucoup de monde fut compromis dans | 
cette affaire ; et M.'de Sabran n aps 
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tour , il mit en ordre le matériaux qu nt 
avait, recueillis , et les - publia sous: la: 
forme épistolaire. Après cette publica- 
tion, il se rendit de nouveaû dans les 
Indes occidentales et à Surinam. Îl pré- 
pare en ,ce moment une nouvelle - dE 
tion de son,ouvrage, qui a pour tütre : 
Détails d’un voyage à Surinam, dr 
in-40. À l’époque de l'invasion de Buo- 
paparte en mars 1819, le général: Sack 
ddtcssa Aux RANTUU Bas-Rhin et du . 
Moy en-Rhin, une Pr BR RAR très 
énergique, datée, du 2 mars, pour_les 
exciter à preudre;les.armes et «à se- 
conder les efforts des puissances. euro- 
péennes coblre leur ennemi commun. ÎI 
fut chargé, à la fin de 1815, en qualité 
de plénipotentiaire du roi.de Prusse, de 
conclure un arrangemeutrelatif à la” 
fixation de la ligne-froutière entre le: 
royaume de Prusse ét. celuides Pays- 
Bas, telle qu’elle avait été détermiiée par” 
Je traité de paix. Le général Alb. de Sack 
a donné dans son gouvernement une mar- 
que de la protection qu'il accorde aux 
arls,,en invitant, en.1814 ,lessamateurs * 
a rassembler £t sauver tous les objets 
d'art qui se trouvatent dispersés par: 


suite de la guëérre. et du piilage des: ar 


mées. Il s est démiss-de-son: ‘emploi en 
1816, eta reluséla place-de gouverneur 
ou grand - président de la: Poméranie,, : 
pour vivre; à, Berlin, daus le repos -deila 
VIE privée. otié TT 
S ACK EN. (Le, baron), lieutenant 
général , est compté ; au nombre des 
Pa rer généraux de. cavalerie que. la 
Russie ait eus dans les dernières guer- 
res. Ïl avait servi avec distinction con- 
tre les Turcs et les Polonais, lorsqu'il 


fut appelé, à, combattre les Français, 


eu 1799. Il fit alors partie du, Corps’ 
d'armée, qui essuya une défaite à: Zu- 
rich x €b il, y fut fait prisounier æt con- 
duit. à Naucr, [oi il resta jusqu’à Ja con- : 
ciusiop de la paix. Accueilli avec empres- 
sement par tout ce.que,cette alle offrait 
de plus distingué, il conçut dès-lors pour 


les Français june estime, qui ne, s’est ja 


mais démentie. ‘Il fit plus tard: toutes 


Îles guerres que Ja Russie eut à soutenir * 


Aie les, Turcs et contre les Français, 
Daus la retraite de Moscou, en, 1812, 


il avait sous ses ordres-un corps d'ar- 
méé avec lequel il fut chargé d'observer 


les Autrichiens en Pologne. Le, 18 .mars 
‘1813, il mit le siége devaut la forterese 
de Czentuchow, située sur la Vistule, et 


NET ON PET 2 


S À C: 


‘H le forga de capituler: Le 14 août, une 

partie de son corps concourut au gain 
” de la bataille de Katzbach. Le 20, il fut 
“attaqué et battu à Works sur les lignes 
de la Bober , par le maréchal Ney. 

“Après la bataille de Bautzen, 1l se porta, 
_ à marches forcées, sur Elster, pour y 


“passer l'Elbe avec les corps des géne- 


‘ raüx York et Langeron , et servit de ré- 
‘serve au premier pendant qu'il attaquait 
les Français près de Wartenbourg. I 
‘concourut encore aux opérations qui 
suivirent la bataille de Leipzig, passa le 
“Rhin le rer, janvier 1814 avec un corps 
faisant partie de l’armée de Silésie, et 
“se dirigea sur Pont-à-Mousson. Le 29 
janvier, il prit uve part trés active au 
combat de Brienne , attaqua, le 1er, fé- 
‘vrier , le village de la Rothière dont il 
-s’empara, fut repoussé à Montmirail, et 
-combattit encore à Craonne et à Laon les 
‘7 et à mars suivant. Après la capitula- 
tion de Paris, le général Sacken en fut 
nommé gouverneur , le 1er. avril. I s’est 
acquis, pendant lexercice de ces fonc- 
tions, l'estime des Parisiens par sa mo- 
-dération et par la loyauté de son carac- 
tère. Protecteur de lPordre,"il montra 
dans toutesles occasions le desir d’ailéger 
le fardeau de la guerre, et fit observer la 
plus exacte discipline. En quittant Paris, 
au mois de juin, il emporta les témoi- 
guages les plus houorables de a satisfac- 
tion des habitants, et particulièrement 
des autorités , qui consignèrent dans une 
délibération l'expression de leur recon- 
‘naissance, et lui envoyèrent une épée 
“comme témoignage de la reconnaissance 
publique. Le Roi lui écrivit lui-même 
la lettre suivante, en lui envoyant son 
portrait surune superbe boîte enrichie 
de diamants: «M. le Général, sachant 
» apprécier la conduite que vous avez 
» tenue envers ma bonne ville de Paris, 
» et le soin que vous avez pris d’alléger 
_» autant que possible les fardeaux qu’a- 
» vaient à supporter mes sujets, je de- 
»'sirevoustransmettreiciles témoignages 
» de ma haute estime, de ma satisfac- 
» tion, eébl'assurance de tous mes senti- 
» ments pour vous.» Le général Sacken 
a été créé grand-croix du Mérite mili- 
taire de France le 4 octobre 1815. Son 
souverain la nommé commandant ‘en 
chef du premier corps d'armée , en rem- 
‘placement du feld-maréchal Barclay-de- 
Lolly, mort en 1818. 3.5. 
SACOMBE (I.-F.), docteur en mé- 
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decine de Puniversité de Montpellier ;'et 
professeur d'accouchement, est né à Car+ 7 


Cassonne vers 1753. Lors des rixes san- 


glantes qu’excitérent à Toulouse les pre" 
mières représentations de [a métromanie 
vers 1776, M. Sacombe, alors oratorien 
ou doctrinaire, et professeur de belles- 
lettres, publia une élégie qui fit beau- 
coup de sensation dans cette ville, De- 


venu médecin , 1l a voulu faire une révo- 


lution dans cette partie de l'artmédicai, en 
se déclarant l’antagouiste de l'opération 
césarienne. Îl a entrepris de démontrer, 
par sesécrits et par sa pratique, que jamais 
cette opération cruelle n’est nécessaire, et 
que , quelles que soient les difficultés qui 
s'opposent au passage de l'enfant, il est 
toujours possible de l’accoucher par les 
moyens naturels. Le docteur Sacombe 
a publié le résultat de ses Recherches sur 
le sysième de la génération, qu’il a rap- 
proché , par analogie, de celui de la 
végétation. Une espèce de pamphlet 
qu’il publia en 1803, contre le docteur 
Baudeloque, à l’occasion de la mort de 
la femme Tardieu , que cet accoucheur 
avait vue périr entre ses mains, lui occa- 
sionna des désagréments qui finirent par 
le ruiner. Un jugement le condamna à 
des dédommagements comme calomnia- 
teur ; ne pouvant les payer, 1l eut recours 
à la fuite. Il se rendit alors en Russie, 
puis revint en France en 1814. Le doc- 
teur Sacombe a été pendant deux ans 
l'élève et le secrétaire -de Barthez ; il est 
recommaudable par ses vertus privées , et 
surtout par son désintéressement ; mais 
la véhémence de son caractère lui a fait 
beaucoup d’ennemis. Il a paru un £xa- 
men critique de ses procédés, par J.-B. 
Demaugeon, 1799, n-380. On a de lui: 
I. Le Médecin-accoucheur, 1791,in-12. 
Il. Avis aux sages-femmes, 1792, 
in -80. III. La Luciniade, ou L'Art 
des accouchements , poime. didaëti- 
que , 1792, in-80.; 3€. édition, 1709, 
in-12. Malgré cette réimpression, ce 
poème est peu estimé. IV. Observations 
médico-chirurgicales sur la grossesse, 
le travail et La. couche, 1793, in-8°. 
V. Encore une Victime de l'opération 
césarienne, ou Le Cri de l'humanité , 
1706, in-80, VI. Plus d’ Operation césa- 
rienne, ou le Wœu de l’humanite , 
1797, in- 80. VIT Appel à l'Institut 


-nalional du jugement surpris dla 


classe des sciences physiques et mathé- 


Inaliques , par Fourcroy et ses agents, 
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2707, in-12. VIII Les douze mois de 
l'Ecole anti - césarienne | 1798. IX. 
Hommage au premier consul, 1801,im- 
12. X. Elements de La science des accou-- 
chements, avec un Traité des maladies 
des femmes et des enfants, 1802, in-80. 
XL Lucine francaise, ou Recueil pé- 
riodique d'observations médicales , 
chirurgicales , pharmaceutiques; his- 
toriques , critiques et littéraires , rela- 
iivement & la science des accouche- 
ments, 1802, in-80. ( Ce Journal n’a 
pas été continué). XII. {nstruction aux 
pères et mères sur les convulsions des 
enfants, 1804, in-80, XIII. Plaidoyer 
en réponse a celui de M. Delamalle, 
défenseur de M. Baudeloque, 1804, 
in-8o. XIV. Traité d'éducation phy- 
sique des enfants, 1806, in-12. XV. 
Récläamation présentée à $. M. Louis- 
Le-Desiré, 1814, in-80. XVI. La Vénu- 
salgie, ou la Maladie de Vénus, poème, 
1814, in-18; réimprimé en 1816, sous 
le titre de Vénus et Adonis, in-18. 
XVII Résurrection du docteur. Sa- 
eombe , 1818. Or. 
SADES ( Le chevalier Louis DE), an- 
cien officier de marine au service de Fran- 
ce, ést né à Antibes en 1753 d’une an- 
cienne famille de Provence. Il entra fort 
ieune au service , et il était capitaine d’ar- 
tillerie avant la révolution. I émigra en 
‘1792, et il est dévenu capitaine d’artille- 
rie au service d'Angleterre. M. de Sades 
a publié: 1. La T'ydologie, ou la Science 
des Marees , dédiée à lord Mivuto, Lon- 
dres, 1810, 2 vol. in-8o. 1e Dialogues 
politiques sur les principales opéra- 
tions du gouvernement français, de- 
uis La restauration , et sur leurs con- 
séquences nécessaires , 1815 ; ouvrage 
qui fut envoyé par l’auteur à M. de Bla- 
cas , à Gand, pendant les cent jours de 
1815. M. de Sades a encore publié/plu- 
sieurs écrits sur la marive et la politi- 
ue. S. 5. 
SADLER, aéronaute anglais, en était, 
en 1812, à son trentième voyage aérien. 
Il entreprit le trente-unième le 1er, octo- 
bre de cette même année, avec l’inten- 
tion de passer d'Irlande en Angleterre, 
et de faire, par conséquént, au-dessus 
dela mer un trajet beaucoup plus consi- 
dérable que celui que fit Blanchard, 
lorsqu'il franchit le détroit dù Pas-de- 
Calais. Ce voyage fut d’abord heureux; 
mais le vent ayant changé, Paéronaute 
fut emporté dans une direction contraire, 
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et précipité dans la mer. Un bâtiment 
employé dans ces parages à la pêche du 
hareng se porta à son secours au moment 
où le ballon, dépourvu de gaz, com- 
mençait à enfoncer dans les flots. On 
jeta à M. Sadler une corde dont il se 
servit, et avec laquelle on le mit à bord 
dans un éiat d'épuisement complet. Cette 
mésaventure a pu, dans le principe , mo- 
dérer un peu le zèle de M. Sadler, pour 
la pratique de son art; mais elle ne l'y 
a pas fait renoncer entièrement; et de- 
puis certe époque il a fait plusieurs ascen- 
sions qui ont été couronnées du plus heu- 
reux suCCès. 8.8. 
SAGE (BAzTHAsAR-GEORGE), an- 
cien professeur de chimie métallurgique, 
membre de l'académie des sciences, etc., 
est né à Paris le 7 mai 1940. Il se livra 
a l'étude de la chimie au sortir du col- 
lége , et publia, jeune encore, les résul- 
tats de ses recherches dans cette branche 
si féconde des connaissances humaines. 
Il obtint en 1783 la création de l’Ucole 
des Mines, dont Louis X VI le nomma 
directeur et professeur. Pendant dix ans 
qu'il a été à la tête de cette belle iustitu- 
tion , M. Sage a consacré la plus grande 
artie de sa fortune à former la première 
collection de minéraux qui ait servi à 
Pinstruction publique; et son cabinet, con- 
scrvé à l'hôtel des monnaies, est devenu 
un des beaux monuments en ce genre. 
En 1816, les inspecteurs des mines ayant, 
dans un Mémoire qui fut distribué aux 
membres de la chambre des députés, 
avancé que M. Sage était porté sur le 
budget des mines, depuis 1588, pour 
20,000 francs de traitement, il protesta 
contre cette assertion par la voie des 
journaux , déclarant qu’il n'avait jamais 
touché, depuis 1783, que 5,000 francs, 
qui lui avaient été assignés par un arrêt 
du conseil, et il fit remarquer que ; quoi- 
que créateur du Corps des mines, il 
n'avait eu depuis vingt-cinq ans aucune 
relation avec ceux qui le composaient ac- 
tuellement , parce qu’ils lui avaient donné 
des preuves d’une insigne malveiilance. 
Cette mésintelligence sera assez expli- 
quée si l’on se rappelle que M. Sage’est 
actuellement le doyen des partisans de 
l’ancienne chimie , et des opposants à la 
nouvelle nomenclature et aux brillantes 
théories qui ont immortalisé le nom de 
Lavoisier et de ses coopérateurs. Il à 
été nommé chevalier de Saint - Michel 


le 8 janvier 18:17. Après plus de cin- 
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qüante-cing ans de professorat, M. Sage, 
parvenu à l'âge de quatre-vingt-sept ans, 
et quoique privé de l'usage de la vue 
depuis 1865, par le résultat malheureux 
d’une expérience chimique, n’a point.en- 
core interrompu Île cours de ses travaux, 
et il a continué de donner au public le fruit 
de ses études dans des ouvrages publiés 


dépuis 1813. Voici la liste de ses prin- 
cipales productions: I. Æxamien chimi- 


que de différentes substances mine- 
rales, étc., traduit d’une Lettre de 
M: Lehmann, sur la mine de plomb 


rouge ; 1799, in-19. TI. Æléments de 


minéralogie docimastique, 1779, in-80.; 
1797, à vol: in-8v, 111, Æfeémoires de 
chimie, 1573 ,in-8v. IV. Analyse des 
bles, 1976, in-8o. V. Expériences pro- 
pres & faire connaftre que. l'alcali 
volatil fluorest Le remède Le plus effi- 


cace dans les asphyaies, avec des Re- 
marques sur les effets avantageux qu'il 


produit dans là morsure de la vipère, 
dans la rage ete., 1595, in-8o.; 177 , 
in-80, VL L'Art d’éssayer l’or et l’ar- 
gent; 1780, in-80. VII, Descristion 
méthodique du ‘cabinet de l’École 
royale des mines, 1784, in-8o. VIIL 
Analyse chimique et concordance des 
trois règnes de la nature, 1784, 3 vol. 
in-8°. IX. Art de fabriquer Le salin 
et la potasse (avec M. Pertuis), 1794, 
in-80. X. Précis historique sur Les 
differents genres de peinture , in-8o. 
XI. Examen de la nature de diverses 
espèces de poisons, in-8°. XII. Moyens 
de remédier ‘aux poisons végetaux, 
1810, in- 80. XIIL {nstitutions de phy- 
sique, 1812, 3 vol. in-8, XIV, Opus: 
cules physiques , 1813, in-4o. XV. 
Exposé sommaire des principales dé- 
couvertes faitès dans l’espace de cin- 
qguante annees, 1813 ,in-80, XVI. Tu- 
bleau comparé de la conduite qu'ont 
tenue envers mot les ministres de lan- 
cien régime avec celle des ministres 
du nouveau régime 1814, in-8°. X VIT. 
Vérités physiques fondamentales, 1816, 
10-80, XVIIL Probabilités physiques, 
1816, im-80. XIX. /Vouvellés decou- 
vertes insérées dans Les Mémoires his- 
loriques et physiques, 1817. Ouvrage 
dédié au Roi. XX. Formation des Monts 
tgnivomes, nommés Volcans par allu- 
sion & Vulcain, dont on a supposé que 
c'étaient les forges , 1815 , in-80. XXI. 
 Æxpose des tentatives qui ont été J'aites 
dans l'intention de rendre potable et 
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talubre leau de mer distillée, 1817, 
in-80. XXI. Péiition à Ÿ. Exec. le.mi- 
nistre de l’intérieur, 1818,in-80. X XIII. 
ÎVotice biographique (sur lui-même), 
1816, in.80, Le Recueil de l'académie 
des sciences et le Journal de physiqué 
contiehnent un grand nombre de ses 
Mémoires. M. Sage a exercé pendant. 
plusieurs années les fonctions d'adminis- 
trateur dès monnaies à Paris. Or. 
SAGEY ( L'abbé pr ), ancien grand- 
vicaire ét archidiacre du Mans, fut char- 
gé à Munster, pendant l'émigration, de 
la distribution des secours aux prètres 
et aux émigrés. 1] a été nommé, en août 
1817, évêque de St-Claude, sur lerefus 
de M. Dépierre. Be 
SAINNE VILLE (Cnanrierne),ex-lieu- 
tenant-Géneral de police à Lyon, dont le 
nom vétitable est Salicon, est né à Voi- 
ron pres de Grenoble vers 1730. fl était 
employé en 1793 daus l'administration 
des vivres de l’armée qui fit le siége de 
cette ville, et eutoccasion, aprèssa reddi- 
uon, de rendre quelques services à M. 
Chartier de Grigny, frère de l'évêque 
de Vérsailles actuel { Joy, Carrier ). 
Ces services furent payés fort chèrement 
par la main de Mlle, de Grigny, fille 
unique .êt riche héritière, qu'il était.de- 
venu Irapossible de lui refuser. Ce ma- 
riage fixa M. Salicon à Lyon, où il de- 
vint membre du conseil municipal, puis 
lun des trois maires qui administrèrent 
cette ville pendant les premières années 
du règne de Buonaparte. Lorsque ces 
mairies furent supprimées, il fut nommé 
premier adjoint au maire, et c'est vers 
ce temps-là qu’il obtint de Buonaparte un 
décret qui l'autorisa à prendre le 10m de 
Charrier de Sainneville. Il était encore 
adjoint à l’époque de l'invasion des Autri- . 
chiens en 1814; et, dans un conseil que 
le maréchal Augereau conyoqua afin de 
délibérer sur les moyens de sauver la ville, 
il insista fortement pour une prompte ca- 
pitulation , déclaraut que Napoléon avait 
lui-même consacré le principe qu’une 
grande cité ne doit jamais soutenir de 
siége, et que d’ailleurs une plus longue 
résistance exposerait les habitants aux 
dérniérs malheurs. Après la chute de 
Baonaparte, M. de Sainneville parut 
avoir embrassé franchement la cause des 
Bourbous, et il fut nommé en octobre 
1814, par Monsieur, officier de la Lé- 
giou-d’honnéur. Aprèsleretour du Roi,en 
août1815, il devint lieutenant-généralde 
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police à Lyon, et il occupait encore cette 
place en 1817 à l’époque dela révolte du 
8 juin ; maisil était parti pour Paris trois 
jours atantléxpiosion. Aux premiers avis 
de cette révolte , le ministre de la police 
lui douva ordre de retourner sur-le- 
champ à son poste. Lorsqu'il reparut à 
Lyon, tout était rentré dans l’ordre , et 
 sembla d'abord applaudir aux mesures 
qu’avaient prises les autorités. [I se mon- 
tra d’autaut plus éloigné d’accuser ces 
aulorités, qué de tous les fonctionnai- 
res publics lui seul avail dù être respecté 
et conservé par les chefs du complot, Ces 
chefs avaient eux-mêmes fait publique- 
ment l’aveu de cette étrange exception 
devant les juges et dans leurs interroga- 
toires. Mais M. Sainneville né tarda.pas 
à sortir de l'embarras où l'avait placé une 
telle déclaration, par l’arrivée du maré- 
chal Marmont ( foy. Marmowt), qui 
donna à cette aflaire une direction ioute 
diflérente de celle qu'elle avait eue jus- 
qu’alors. Dès ce moment, le témoignage 
et les rapports de M. Sainneville furent 
seuls adoptés, et l’on accusa d’avoir 
fomenté la révolte ceux-là mêmes qui 
avaient reçu du gouvernement des récom- 
penses pour lavoir réprimée. Par suite 
de ce changement imprévu , un grand 
nombre de fouctionnaires civils et nui- 
litaires furent destitués. par le maré- 


chal ; et les mêmes hommes qui avaient 


recu des éloges et des récompenses se 
virent improuvés et révoqués , Laudis 
que leurs accusateurs étaient aussi loués 
ét récompensés, enfin taudis que M. 
Sainneville était no:nmé maïître-des-re- 
quêtes. Un changement aussi extraordi 
paire douna lieu à des recrim'natious 
très vives, €t que vint augmenter en- 
core l’écrit du colinel Fabvier, intitulé 
Lyon en 1817. Selon cet écrit, la con- 
düite de M: Sainneville était la seule qui 
fût exempte de reproches; tous les au- 
tres fonctionnaires y élaient accusés des 
plus odieuses machinations. On sent qu'il 
dut exciter de nombreuses réclamations, 
et que dans les brochures où ces ré- 
clamätions furent cousignées, M. San 
neVille ne fut pas menagé. Après avoir 
été nommé commissaire général de po- 
lice à Strasbourg , 1l était revenu dans 
la capitale, et il ÿ annonçait chaque jour 
un ecrit qui devait tout expliquer et tout 
éclaircir. On commençait à douter de la 
publication de cet écrit, lorsqu'enfin il 
parut après la dissolution des chambres, 
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sous le titre de Compte rendu des évé- 
neiménts qui se sont passés à Lyon, 
depuis l'ordonnance royale du 5 sep- 
tembre 1816 jusqu'a la fin* d'octobre. 
de l’année. 1817 (mai, 1818,.ins 80.) 
Le Mémoire de M. Sainneville ne con- 
teuait pas des accusations moins graves 
qué celui du colonel Fabvier,etil donna. 
lied à des réclamations encore plus vives. 
Il en parut différentes réfutations, no 
tamment dans la collection intitulée Mé- 
moires , pièces et correspondances Sur 
les affaires de Lyon. Le géuéral Canuel 
traduisit l’auteur devant la police correc- 
tionnelle comme calomniateur ; mais, au 
moment où ce procès allait commencer ; 
le général fut lui- même arrêté, et cet 
incident fit renvoyer l'affaire au mois de 
novembre suivant. .., «vit & D. 

SAINT-ALBIN, Joy: Rousseuin. : 

SAINT-ALLAIS, ( Viron ne}, né à 
Langres, en 1773, est auteur de : I. £taë 
actuel des maisons souveraines des 
princes et princesses de l'Europe, 180b, 
in-15. Il. Histoire ,chronvlogique, ge- 
neéulogique et politique de la maison de 
Bade, 1809, 2 vol..i1-8v. IT Histoire 
chronologique, généalogique, politique 
et militaire de La maison royale de W'ur- 
temberg, 1808, 2 vol. in-18. IV. Dic- 
tionnaire historique des. sieges. et ba- 
tailles, nouvelle édition, 1809, 6 vol. 
in-8°, V. Histoire générale des ordres 
de chevalerie civile et militaire, exis= 
tant en Europe, 1811, in-4. NI: Tu 
blettes chronologiques, généalogiques 
et historiques des maisons souv:raines 
de L'Europe, 18192, 1-18. NAT His- 
toire géncalogique des maisons :souve- 
raines de l'Europe, 1812, 2 vol. in-60. 
et atlas (comprenant la mai où d’'Autri- 
che). VITE La france militaire sous 
les quatre dynasties ;, 1812, 2 vol. in-18: 
IX. La Francs, législative, ministé- 
rielle, judiciaire. et, administrative ; 
sous Les quatre dynasties, 1813, 4 vol. 
in-18. X. Le Correcteur de L' Atlus ge 
neéalogique de Lesage, 1813, in-8v. XI. 
Nobiliaire universel de France, 1814- 
1818, 10 vol. in-8°. L'ouvrage se conti- 
nue.) XIE Les sicses, batailles et com- 
bats meinorables de Ll’histoir: ancienne’ 
ét romaine, 1816, iu-8% XHE Æiaë 
actuel de la noblesse en france, 1816, 
in 18. XIV. /cionnaire encyeloné= 
dique de la nob'esse de France, 1816, 
3 vol.in-80. M. de Saint-Allais a fait, 
en 1918, une autre entreprise” impot- 
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tante, et qui ne sera pas moins honorable 
pour lui qu’utile aux letires : c’est une 
nouvelle édition in-8°. et in-4°. de lÆArt 
de vérifier les dates, le plus beau mo- 
numént de lhistoire générale, publié 
avant la révolution par les bénédictins 
de St.-Maur. Le nouvel éditeur qui, de- 
puis dix-sept ans, s’occupait de cette 
réédification , a été assez heureux pour 
faire lPaequisition des manuscrits de ces 
savantsreligieux , ce qui assure le succés 
de son édiuion, à laquelle il promet d’a- 
joutér toute l’histoire aucienne. jusqu'à 

-C°, ét uné continuation jusqu’à nos 
jours. O7. 
SAINT-AMANS ( JEeaw-Frorimonn 
Boupon DE), naturaliste et archéologue, 
. mémbre dé plusieurs sociétés savantes , 
et président du conseil. général du dépar- 
tement de Lot-et-Garonne, né à Agen le 
29 juin 1749, a publié un l’oyage sen- 
timental et pittoresque dans les Pyre- 
nées, suivi d’une description abrégée des 
plantes qu’il y à observées et recueillies, 
sous lé titre de Bouquet des Pyrenees, 
Ageni, 1589, in-80., — un Élose de 
Linné,ibid., 1701, 10-80.;— un Z'raité 
tlémentaire sur les plantes Les' plus 
propres ‘à former Les prairies artifi- 
ciclles ;"in-8°:, Agen, an 111 (1705) ; — 
uue Philosophie entomologique ,in-8o., 
Agen, as vit (1700 ); — des Observa- 
tions sur Les pierres tombées du ciel 
(qu’il a le premier vommées uranoli- 
thes); — des Mémoires sur l'histoire 
naturelle et les antiquités, entre autres 
Leitrès écrites d'Angleterre sur des 
monuments anciens, tels que le $tone- 
herge , eic., dans les Recueils de la 
société académique d'Agen de Pan x11 
(1803); — un Voyage agricole, botani- 
que el pittorèsque dans une partie des 
landes de Lot-et-Garonne et de La 
Gironde, ouvrage qui, après avoir été 
inséré dans les Ænnales des Voyages de 
M, Malte-Brun ( tom. xvi1, pag. 5), a 
été réimprimé à Agen, en 1818, in-80. 
avec fig. M. de Saint-Amans s'occupe, 
depuis douze années , d’une Ælore de 
P'Agénois. — Son fils aîné (Jean), né à 
Ageu le 11 mai 1774, qui s’est livré à 
diverses branches des arts, y à fait plu- 
sieurs découvertes importantes dans la 
fabrication des cristaux et de la porce- 
laine, ét 1l à tout récémment imaginé un 
procédé à Vaide duquel .on peut InCrus- 
ver des bas reliefs ou figures de ronde- 
bosse dans le cristal, cé qui, sans en 
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altérer les couleurs, garantit plus eflica- 
ceineut leur conservation. — Son fils ca- 
det (Jean-Casimir-Florimond}, ué aussi 
à Agen, le 2 février 1585, chevalier de 


Saint-Louis et de, la Légion-d’honneur, 


capitäine-commandant au : régiment des 
Jlanciers de la garde royale , s’est distin- 
gué dans différents combats, en Espagne, 
en Russie, etc., et notamment aux ba- 
tailles de, Wagram et de Toulouse , où 
il.a reçu:de graves bles iures. Dr. 
SAINT-AMOUR pe), député du Pas 
de-Calais au conseil des -cinq-cents, en 
mars 1799, né à Ardres, près de Calais 
d'un ancien militaire, chevalier de St. 
Louis, fut d'abord oflicier dans la légion 
de Nassau. Au commencement dé la ré— 
volution, il fut nommé général-major 
de la garde nationale de son pays, et 
membre du direcioire du département.; 
Appelé à l'assemblée législative en 1707 , 
par la presqu'unanimiié, des suffrages ,: 
il réfusa d'accepter, et continua de rem- 
plir ses fonctions d'administrateur jus- 
qu’apres le 10 août, époque‘a laquelle 
il fut déstitué par Dou cet de Portécou- 
laut, l’un des-commissaires de la Con- 
veñtion, pour avoir signé un arrété contre 
les'auteurs de la, journée ‘du 20 juin. IL 
fut nommé commissaire du directoire en 
1706, et membre du. conseil des cmq- 
cents en 1799. M. de Saint-Amour ne fut 
pas réélu. au corps législatif après le 18 
bruinaire, et il ne reparut qu'en 1815, 
époque à. laquelle son département le 
nomma député à la chambre des re— 
présentantis, où il ue se fit point remar- 
quer. * D. M. 
SAINT-AUBIN , ancien professeur de 
droit public, commença à se faire con- 
nailré dans Îles débuts politiques peu de 
temps après l'établissement de la cousu- 
tution de 1795. Il s'occupait particuliè- 
rement de discussions sur les finances, 
et il écrivait sur cette matière, dans les 
journaux, d’une manière originale, et où 
l'ironie .et le persiflage, naturellement 
étrangers à d'aussi graves sujets, avaient 
néanmoins beaucoup de part. M. de Saint- 
Aubin envoyait des articles-à divers 
Journaux, mais plus particulièrement au 


Journal de Paris.et à V Ami des lois, 
etils’était fair atlilier.au club. de Salm. 


Appelé au t'ibuuat, en mars 1801, il en 
sortit lors de :a première éttmisation, en 
mars 1802. Lorsqu'il ÿ combat le pro- 
jet de code civil, présenté peu de temps 
auparavant, il employa des idées neuves 
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et saillantes sur le caractère des peuples. 
M. de Saint-Aubin fait aujourd'hui un 
cours public dont les finances sont le 
principal objet. On a de lui : I. T'heo- 
rie des lois pénales, par J. Bentham, 
trad. de l'anglais ( a-la suite de l’édition 
du 7’raité des délits et des peines, trad. 
par Morellet, 1997, in-80.) IL Æxpost- 
ion des avantages qui résultent de 
da vente immédiate des biens nationaux 
dela Belgique contre des inscriptions 
au grand-livre, 1797, in-8°. IL O6- 
servations sur le discours de Gilbert des 
Molières, concernait Le rapport du mi- 
nistre des finances, avec quelques ob- 
servations générales sur les impôts, et 
particulièrement l'impôtsur lesel, 1597, 
in-80. IV. Sur La mobilisation des deux 
tiers de la dettepublique, d’après le pro- 
Jet de la commission des finances qui 
propose de convertir le capital de ces 
«deuxtiersen bons au porteur admissibles 
uniquement en paiement des domaines 
Aalionaux, 1797, in-80. V. Réflexions 
sur la résolution du 56 pluviôse con- 
cernant les parents d’émigrés, 1709, 
in-80. VI. Ne peut-on pas sauver la 
république en la faishint aimer ? N'y 
a-t-il pas moyen d'emprunter 100 mil- 
lions ? ou Réflexions detachees sur 
Pemprunt des 100 millions, 1709, 
in-12. VIT Zechange, lepair du change 
et les arbitrages expliqués, 1811, 
n-80. VIT. Dialogue entre M. Geyser, 
ë nspecteur-général des ci-devant droits 
veunis, et M. Wolf, ‘employé à la 
division des tabacs, 1814, in-8°. IX. 
L'industrie littéraire et scientifique Li- 
guée avec l’industrie commerciale et 
mnanufacturière, où Opinions sur Les 
finances, la politique, la morale et 
da philosophie, dans l'intérêt de tous 
des homimes livrés à des travaux utiles 
et indépendants, tome rer., première 
partie, finances , 1816, in-80.; 1817, 
in-80. (77. l'art. A. Thierry); tome 1er. 
3. partie, 1817,in-86. X. Annales de 
la session de 1817 4”"1818, 3e. et 4e. 
divraisons du tome rer. ( les autres li- 


vraisons sont de M. B. de Constant). XI. 


Œssai sur la contrainte par corps, à 
l’occasion du projet de loi soumis aux 
chambres, 1818 , in- 4°, — Un autre 
M. de SarnT-Avwp1x est un des collabo- 
rateurs aux Annales des faits et sciences 
militaires. Il a publié , le 26 septembre 
1818, Le Siége de Dantzick en 1807, 
védigé sur le Journal du siége du maré- 
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chal Lefévre, et sur les Mémoires at: 
thentiques de plusieurs officiers -géné- 
raux; par Nibuatnias ( anagramme de 
Saint-Aubin), in-80. de 1 ; feuilles, chez 
Plancher. C. C. et Or. 

SAiNT-AUBIN ( Madame }, actrice 
de la comédie italienne , depuis théâtre 
Feydeau, débuta, au mois de juin 1786, 
par les rôles de Marine, dans la Colo- 
nie, et de Denise, dans Epreuve vil- 
lageoise. Une physionomie piquante, une 
excellente méthode de chant et un jeu 
plein de grâce et de finesse, telles étaient 
les qualités de cette actrice , dont la re- 
traite, qui eut lieu en18r2, fut suivie des 
plus vifs regrets. En 1816, un bruit aussi 
faux que ridicule ayant été accrédité par 
quelques journaux, Mme, Saint-Aabin y 
répondit par la lettre suivante : « À mon 
» retour de Ja campagne,où, peudant plu- 
» sieurs mois, je n'ailu aucuns journaux, 
» j'ai appris avec autant d’étonnement 
» que d’indigoation que l’on faisait de 
» moi une directrice d’un nouvel Opéra- 
» comique. Ge n’est pasaprès avoir four- 
» ni une longue carrière théâtrale que je 
» songerai à quitter Ja retraite, et à 
» échanger le bonheur de.mon inté- 
» rieur contre le fardeau ‘d'uve admi- 


‘» nistration. D'ailleurs mon intérêt et 


» mes affections m'unissent an théâtre 
» royal de l’Opéra-Comique. Ma famille 
» entière y a consacré ses talents, et,mes 
» enfants, marchant sur mes tracés ,.ne 
» sacrifieront jamais leur devoir aux 
» vains projets de quelques personnes 
» inquiètes ou ambilieuses. » — M. DE 
SAINT-AURBIN , son mari, après avoir 
auséi, concouru long -temps aux succès 
du Théâtre-Feydeau, s'est retiré récem- 
ment. 11 réunit à d’autres talents celui 
de la gravure. — Mme, Duret SAINT- 
Avgiy, sa fille, élève de Garat, est une 
des meilleures cantatrices de la capitaie. 
Elle est, depuis plusieurs années, attachée 
au théâtre Feydeau. — Sa secoude fille, 
Mme, Joly SAinT-Ausin, débuta, "en 
1810, de la manière la plus brillante, au 
même théâtre, par le rôle de Cendrillon, 
et contribua à la vogue de cet opéra. Elle 
est aujourd’hui retirée, C.cG. 
SAINT-AULAIRE (Le comte Louis 
BrAUPOIL DE ), neveu de l’ancien évêque 
de Poitiers et descendant de l'un des plus 
aimables seigueurs de la cour de Louis 
XIV, est né en 1779 d’une famille noble 
étancieune. !l était un des chambeillans de 
l'empercur Napoléon, et futnouumé, ea 
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1819, préfet de la Meuse , eu remplace- 
ment de M. Leclerc. Après le rétablisse- 


ment des Bourbons, il passa, en octobre, 


1814, a la préfecture de la Haute-Ga- 
ronne, et il se trouvait à Toulouse à 
l’époque du retour de Buonaparte , en 
1815. Il y publia, le 6 avril, une pro- 
clamation par laquelle il invitait ses 
administrés à rester calmes et soumis aux 
événements sur lesquels, dit-il, leurs 
divisions ne pouvaient rien. Ïl donna en- 
suite sa démission et resta sans fonctions 
jusqu’au retour du Roi. A cette époque, 
M. de Saint-Aulaire fut nommé mem- 
bre de la chambre des députés par le 
département de la Meuse. Il parut plu- 
sieurs fois à la tribune dans le cours de 
cette session, notamment dans la discus- 
sion sur la loi d’amvistie, et sur celle 
des élections. Il a cessé de faire partie 
de cette assemblée, par l'ordonnance du 
5 septembre 1816, et depuis cette épo- 
que, son âge n’a pas permis de le réélire. 
1l est allié, par sa femme, de la duchesse 
de Brunswick-Lunebourg- Bevern , née 
princesse de Nassau - Sarrebruck, qui 
réside au château de Glucksbourg ; en 
Daremark. Ce fut pour réclamer quel- 
ques intérêts de succession qu’il se ren- 


dit à Copenhague, en juillet 1818. Peu 


de temps après, sa fille épousa le comte. 


de Cazes , ministre de la police. En sep- 
tembre suivant , il fut nommé président 
du collége électoral du Gard , puis mem- 
bre de la chambre des députés par ce 
département. — SAINT - AuLAIRE ( Le 
comte Joseph Beaupoil DE), cousin-ger- 
main du précédent, suivit les princes 
dans l'émigration. Le 22 juillet 1814, il 
fut nommé lieutenant-général, puis chef 
d’escadron des Gardes-du-corps. Il obtint 
du Roi, le 2 septembre suivant, lauto- 
risation pour son gendre , le comte de 
Gareau , d'ajouter à son nom celui de 
Beaupoil-Suint-Aulaire. W a été nom- 
mé grand-croix de Saint - Louis le 3 mai 
1816. — Beaupoil DE SainT-AULAIRE ; 
capitaine de vaisseau avant la révolution, 
émigra et servit dans l’armée du prince 
de Condé. Il rentra en 1802, et a été 
admis à la retraite et nommé chevalier 
de St.-Louis au retour du Roi. — Un au- 
tre Beaupoil DE SarnT-AULAIRE, qui 
n’est point parent des précédents , a pu- 
blié : L Observations d’un avocat sur 
l'arrêté du parlement , du 13 août 1785. 
II. Considérations sur la dénonciation 


de l'agiotage; lettre au comte de Mira- 
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beau. WT. De P Unité du pouvoir monar- 
chique. XV. Considerations sur quel- 
ques intérêts de l'Europe, 1592, tu-80. 
V. Des Destinées de L'Europe, 1597, 
in-6°. 3 
SAINT-CHAMANS (Lecomte Arrren 
DpE),néen 1981, d'une ancienre famille 
du Périgord , etfils du vicomte de Saint- 
Chamans, dont il est question dans les 
lettres de Mile. de l'Espinasse , entra au 
service dans le ge. régiment de dragons, 
en 1801, comme simple soldat, et après 
avoir passé par tous les grades de sous- 
officier, fut nommé sous -lieutenant, 
en 1803, dans le Ge. régiment de dragons 
qui tenait alors garnison en Jialie. Il 
quitta ce corps en 1804, pour être 
placé comme dfde-de-camp auprès du 
maréchal Soult, qui commandait le 
camp de Boulogne, et fit, avec ce gé- 
néral, la campagne d’Austerlitz, où ül 
fut nommé capitaine et membre de la 
Légion-d’honneur. La campagne de féna 
(1806) et celles d'Eylau et de Friedland 
(1807) lui valurent le grade de chef d’es- 
cadron, À la fin de cette deruitre année, 
il fut envoyé à Pétersbourg, près de 


lempereur Alexandre, et reçut de ee 


monarque destémoignages de satisfaction 
pour la manière dont il s'était acquitté 
de sa mission. Il suivit le maréchal Souit, 
en Espagne et en Portugal; reçut la déco- 
ration d’officier de la Légion-d'honneur 
en 1909, après la bataille d'Ocaua , et 
le grade de colonel en 1811, après la 
prise de Badajoz. Il prit alors le com- 
mandement du 20€. régiment de dragons, 
qui était en Andalousie. Appelé, eu 
1812 , au commandement du 5e. de 
chasseurs à cheval, il fit, à la tête de 
ce corps, la campagne de Russie. Ayaut 
éte blessé à la retraite de Polotsk, en 
octobre 1812, il se retrouva, en 1813, 
à la tête du même régimeut, pendant 
la campagne de Leipzig, où , aprèsavoir 
reçu encore deux blessures, il fut fait 
prisonn'er. Rentré en France au momeng 
de la restauration, en mars 1814, il fut 
placé comme premier aide-de-camp au- 
près du général Dupont, alors ministre 
de la guerre. Il fut ensuite nommé au 
commandement des chasseurs du Roi, 
dont il se démit à la fin de mars 1815, 
et il se retira dans sa famille, Au second. 
retour du Roi, 1l fut vommé maréchai- 
de-camp et colonel du régiment de dra- 
gons de la garde royale, qu'il commande 
encore aujourd'hui, avec Là réputation 
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bien établie, d’être l’un des meilleurs co- 
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lonels dé l'armée française. En 1814 ; il 
avait recu la croix de St.-Louis et la 
décoration de commandeur de la Légion- 
d'honneur. — SainT-Caamans ( Le ba- 
ron Joseph de), frère du comte Alfred, 
né en 1770, fut nommé auditeur au con- 
seil-d’état en janvier 1810, et attaché au 
comité de la guerre. En 1811,il fit partie 
des auditeurs envoyés avec M. Dudon 
dans les provinces du nord de l'Espagne. 
Ayant été nommé iviendant de Palencia, 
il mitses soins à ce qu'on n’exigeàt rien 
des Espagnols au-delà des charges régu- 
liërement établies , et s’opposa vigoureu- 
sement aux exactions de quelques géné- 


. raux. Vers le milieu de mars 1815, 


il fut vommé préfet de Grenoble, et 
accepta cet emploi, quoique. la ville fût 
déja au pouvoir de Buonaparte. Il tenta 
en vain, à plusieurs reprises, d'y pé- 
nétrer. Au second retour du Roi, il 
fut appelé à la préfectnre de Vaucluse, 
et eut l’occasion de montrer son sang- 
froid et sa fermeté lors des émeutes qui 
troublérent Avignon à cette époque. En 
1817, il fut nommé préfet de Toulouse. 
Il avait reçu, au commencement de 
1815, la croix de la Légion-d’honneur. 
— Le vicomte de Saint -CHamans { Au- 
guste), frère aîné des précédents, né en 
1779, emprisonné en 1504, poursuivi 
par un mandat d’arrèt ,et caché après le 
13 vendémiaire , n’exerça aucun emploi 
public jusqu’au retour du Roi. PMevenu 
auteur par le desir de défendre des opi- 
nions qui lui étaient chères, il fit impri- 
mer à la fin d'avril 1815, un Examen 
des fautes du dernier gouvernement, 
où 1l défendit , avec un extrême cou- 
rage, Louis XVIIL etson gouvernement, 
sous prétexte d’en indiquer les fautes. À 
la fin de la même année, il publia l_Ænti- 
romantique. \ a donné , en 1816, Raoul 
de Valmire, où, sous la forme d’un ro- 
man, il traitait toutes les matières politi- 
ques de ce temps-là; et, en 1817, une 
Brochure sur le budget de 1818; en 1818, 


une fevue de la session de 1817, où, 


sans se montrer en opposition directe 
avec le ministère, il émit des opinions 
franchement royalistes, et qui lui valu- 
rent une violente attaque de M. B. Cons- 
tant dans la Minerve. M. À. de St.-Cha- 
mans présida , aux élections de 1815 et de 
1816, le collége d'arrondissement d'E- 
pernay, et fut nommé, en 1817, maître 
des reyuètes en service ordinaire. T. E, 
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SAINT-CLAIR ( Le baron Bewoîr 


Meunisr DE }), né le 29 novembre 1569, 
fut nommé chevalier de la Légion d’hon- 
neur le 925 avril 1812, maréchal-de- 
camp le 4 août 1813, et chevalier de 
St.-Louis le 16 août 1814. Devenu lieu- 
tenant- général le 27 mars 1815, après le 
reiour de Buonaparte, cette nomination 
fut annulée par l'ordonnance royale du 
1er, août même année. Il avait été char- 
gé, dans le mois de juiniprécédent , d'or- 
ganiser les gardes nationales actives de 
la sixième division à Besançon: Le baron 
de Saint-Clair jouit aujourd'hui de son 
traitement de demi-solde. D. 
SAINT-CRICQ ( Le baron DE ), né 
à Lescar, départemeut des Basses-P y- 
rénées , vers 1795 , était chef de division 
dans l’administration des douanes sous 
le gouvernement impérial. II fut nommé 
conseiller d’état en service ordinaire par 
ordonnance du 24 août 1815 , et attaché 
au comité des finances. Au mois d’oc- 
tobre suivant, il fut fait directeur-géné- 
ral des douanes dont il avait déjà Pad- 
minisiration. À la chambre de 1619 , il 
soutint, en qualité de commissaire du 
Roi, la discussion du projet de loi sur 
les finances. Après la dissolution de cette 
chambre, M. de Saint-Cricq présida au 
mois d'octobre le collége électoral de 
Seine-et-Marne, qui le nomma député à 
la nouvelle session. Il y développa, dans 
les séances des 10 et 12 février 1817, 
les motifs du budget de cette année, et 
la chambre ordonna limpression de son 
discours. Le 10 mars suivant , il parla sur 
un amendement tendant à diminuer les 
droits sur les fers, et maintint le tarifpro- 
posé. Il défendit ensuite les dispositions 
relatives aux douanes, et s’exprima en 
ces termes : « Les douanes sont tellement 
» nécessaires que si le trésor, au lieu 
» d’en recevoir quelques millions, de- 
» vait sacrifier quelques millions pour les 
» maintenir, il n’y aurait pas à hésiter 
» pour leur,,conservation. » Dans le 
cours. de la session de 1817, il porta 
de nouveau la parole sur le même su- 
jet, notamment le 15 février 1818: Après 
avoir établi Putilité du. projet soumis 
à l'approbation de la chambre, l'orateur 
fit voir que la contrebande était un 
fléau qu’il ne dépendait pas des gouverne- 
ments d’anéantir ; mais il douna la me- 
sure des obstacles qu’elle rencontrait en 
exposant le taux des primes d’assurances 
qui s’élevaient à 30 pour 100. Passant 
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à la discussion du titre 5 du projet vela- 
tif au transit par l'Alsace des denrées co- 


 Joniales ; il exposa les réclamations de ces 
départements à cet égard, et proposa de 
leur accorder ce droit de transit sous 
toutes les précautions capables d'en pré- 
venir Pabus. Cet article fut écarté dans 
la discussion. Il provoqua ensuite toute 
la sévérité des lois contre les contreban- 
diers, qu'il représenta comme les ennemis 
de leur patrie, à laquelle ils font la guerre 
au sein de la paix, en luttant scandaleu- 
sement contre les efforts de l’industrie. 
Le 24 mars, M. de Saint-Cricq reparut à 
la tribune pour défendre les dispositions 
du projet de loi sur les douanes. Il s'était 
prononcé dans le conseil-d’état contre le 
transit accordé à l'Alsace par ce projet, 
- et ne défendit pas cette disposition, qui 


fut rejetée malgré lopinion de M. de Ri- 


chélieu, qui monta à la tribune pour la 
Soutenir. Dans le cours de cette discus- 
sion, M. de Saint-Cricq essaya de dé- 
fendre la main-levée de la saisie faite par 
les préposés de la douane, à Calais, d’un 
bâtiment soupçonné de faire la contre- 
bande en faveur du commerce anglais, 
main-levée qui avait excité des réclama- 
tions. Le 25 avril suivant, il prononça un 
discours étendu sur le budget de son ad- 
ministration , qu'il justifia dans tous ses 
points. Le baron de Saint-Cricq a été 
réélu membre de la chambre des députés 
ar le département de Seine-et-Marne en 
octobre 1818. Il avait été uonimé par le 
Roi président du collége électoral. — 
SAINT-Cr1CQ-CAsAUx , frère du précé- 
dent, a établi à Creil, prés de Senlis, une 
manufacture de faïence pérfectionnée, 
dont on fait à Paris’et dans plusieurs dé- 
partementsuntrès grand usage, C, C. 
SAINT -CRICQ (Jacques ), autre 
frère du précédent , né à Lescar, de l’une 
des plus anciennes familles du Béarn (son 
père était maréchal-de-camp , et il avait 
épousé Mlle, de Massaredo , sœur de l’a- 
‘miral de ce nom), entra fort jeune dans 
la marine, et parvint à trente-un ans au 
grade de capitaine de vaisseau. En 1810, 
‘commandaut la frégate la Clorinde, et 
‘secondé par la Renommeée, il prit à l’abor- 
dage, après un combät opiniâtre devant 
Antignes, la frégate anglaise la Junon de 
50 canons. En 1811, il commandait la 
‘même frégate’ dans les parages de l’Ile- 
de-France, et faisait partie de la division 
destinée à protéger cette colonie contre 
les entreprises des Anglais. Le 20 mai, il 


V« 


était dans le canal de Madagascar 
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ayec 
son vaisseau et la frégate la Aenommee, 
montée par le commandant de la division. 
Rencontrée par l’escadre anglaise, cette 
division soutint un combat opiniâtre , 
dans lequel deux frégates françaises, la 
Renomimee et la Véréide, domi les capi- 
taines avaient été tués dans l’action , fu- 
rent obligées d'amener, Dans une se- 
conde affaire , la Clorinde étant arrivée 
trop tard à cause de son éloignement du 
lieu du combat, ne put y prendre part et 
revint en France. Le capitaine Saint-Cricq 
fut mis en jugement, par ordre de Buo- 
naparte, devant uo conseil de guerre con- 
voqué à Paris. Il était accusé, 1°. « de 
n’avoir pas pris toute la part qu'il devait 


au combat du 20 mai1811,et notamment 


de n’en ayoir pris aucune à l’action dans 
laquelle succomba la Renommee ; 2°. de 
s'être séparé de sou commandant presqu’à 
l'instant même de cette action , lorsqu'il 
devait le côtoyer de très près, et ne se 
permettre aucune manœuvre qui put Pen 
éloiguer ; 32. de n'avoir pas attaqué l’en- 
nemi lorsqw’il pouvait, en faisant une di- 
version , forcer celui-ci d'abandonner la 
KRenomimee , si elle n’était pas réduite, 
ou, dans le cas contraire, la reprendre 
sur lui; 40. d’avoir manqué à ses instruc- 
tions, qui lui prescrivaient de se rendre 


à l'île de Java dans le cas où il ne pour- 


rait rentrer à l’île-de-France. » Le rap- 
porteur conclut contre M. de Saint-Cricq 
a la peine de mort, pour avoir désobéi à 
son chef en présence de l'ennemi. Le con- 
seil, écartant cette dernière accusation, 
le déclara coupable sur tous les autres 
chefs, et le condamna à trois ans de pri- 
son et à la dégradation du ütre de che- 
valiér de la Légion-d’honneur. On dit 
que Buonaparte trouva ce jugement trop 
doux, et qu’il voulait la mort du capi- 
taine Saint- Cricq. Quoi qu'il en soit, 
ce dernier était encore dans les fers lors 
de la restauration de 1814. Rendu à la 
liberté, il fut réintégré daus son grade 
par le Roi. Dans les cent jours de 1815, 
Buonaparte fit revivre son jugement; et 
ce ne fut qu'au second retour de S. M. 
que M. de Saint-Cricq fut définitivement 
rétabli sur la liste d'activité de la marine. 
Il fut ensuite nommé colonel de gendar- 
merie à Carcassonne, et il commande au- 


jourd’hui la roc. légion de cette arme à 


Lyon. : C. 
SAINT-DIDIER (HiprozyTe DE), 
auditeur au conseil-d’état sous le gou- 
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vernement impérial , donna , le 11. avril 
1814, son adhésion à la déchéance de 
Buonaparte et au rétablissement des 
Bourbovs sur le trône de France. Le 24 
août suivant, il fut nommé chevalier de 
la Légion-d'honneur; et, après le retour 
de Napoléon en mars 1815, il fut atta- 
ché au cabinet de lex-empereur. Cet 
emploi lui donna occasion d'observer des 


circonstances précieuses pour l'histoire, 


et il les a consignées daus une brochure 
publiée après la seconde abdication de 
Napoléon, sous le titre de ÂVuits de 
l’abdication , où l’on trouve des anec- 
dlotes curieuses sur plusieurs person- 
ages marquants de cette epoque , Pa- 
“ris, in-80. (août 1815 ).— SainT-Dinier 
(Alexandre) après avoir été chef de bu- 
reau à la caisse d'amortissement, fut 
nommé préfet du palais sous le gouver- 
nement tinpérial, Il a épousé une fille du 
lieutenant-général Dumas. D. 
SAINTE. ALDEGONDE ( Le comte 
CHanLes pe }), d’une famille noble de Pi. 
cardie qui compte plusieurs hommes dis- 
tinguésdansles emplois civilsetmilitaires, 
embrassa la carrière des armes, et fut 
élevé au grade de lieutenant-général le 
20 février 1815. Membre dela chambre 
des députés convoquée cette année, 
après le second retour du Roi, il y 
vota avec la majorité, et fut nommé dans 
le mois de février 1816 inspecteur- géné- 
ral des gardes nationales du département 
de l'Aisne. Réélu à la chambre de 1816, 
il y combattit, lors de la discussion de la 
loi sur les élections, les amendements 
de la commission , et demanda que les 
députés nommés pendant le cours de 
Ja session à des emplois qui exigeraient 
une résidence fixe, fussent tenus d'opter 
entre ces emplois et leurs fonctions de 
. députés. I] proposa aussi, mais d’une ma- 
mire éventuelle, de donner plus d’ex- 
tension à une proposition si importante, 
&t d’exclure tout titulaire d'emploi sala- 
rié, Lors del’examen du projet de loisur 
les finances, il proposa de réduire de dix 


millions seulement le budget du ministre’ 
dela guerre, et demanda quelques éclair- 
. + 


cissements sur les secours accordés aux 
Mamlouks : « Je n’ai jamais connu qu’un 


» seul de ces Egyptiens, ajouta-t-il; de- 


.» puis qu'ils ne sont plus au service, les 
» renseignements que j'ai recueillis sur 
» leur comptem’ontappris que ces préten- 
» dus Mamlouksr’étaient autre chose que 
4 des Français coiffés du turban, » Dans 
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la session de 1819, il parla sur la loi rela= 
tive au recrutement de l’armée, et pro- 
posa de fixer à soixante ans l'âge des 
vieillards dontles fils aînés étaientexempts, 
du tirage, au lieu de soixante-dix que 
portait lavis de la commission , ap- 
puyant cet amendement sur la vieillesse 
précoce des habitants de la campagne; 
mais il ne fui pas adopté. Il prononça, 
a la séance du 2 février, un discours 
assez étendu sur le même sujet, et insis- 
ta pour que les soldats libérés par le Li- 
cenciement ne fussent pas rappelés sous 
les drapeaux. Il demanda aussi la réduc- 
tion de l'effectif de l’armée sur le pied de 
paix, et vota pour l’adoption des amen- 
dements présentés par le général Dupont. 
Le 30 mars, 1] prit la parole en fayeur 
des détenus pour dettes, et appuya teur 
demande d’une augmentation d'aliments, 
Il proposa que, dans toutes les villes 
au-dessus de dix mille ames, le nou- 
veau tarif fût porté à 3o fr., et dans 
Paris seulement à 36 fr. : cette proposi- 
tion ne fut pas adoptée. Le comte de 
Sainte-Aldegonde continue de siéger dans. 
la chambre des députés, et vote avec le 
côté droit. Depuis trois ans il est presque 
continuellement rapporteur dc la com- 
mission des pétitions. — Le comte Ca- 
mille DE SAINTE-ALDEGONDE , neveu du 
précédent, entra fort jeune au service, 
devint aide-de-camp du maréchal Ney; 
et, au moment de la restauration , fut 
attaché avec le même titre à Mer. le duc 
d'Orléans, qu’il suivit en Angleterre 
après le 20 mars 1815. Il a épousé la 

veuve du maréchal Augereau. C. C. 
SAINTE-AVOYE(AMÉDÉE DESPONTY 
DE), fils du conseiller au parlement de 
ce nom, né en 1786, étant sorti sous- 
lieutenant de cavalerie de l'Ecole militaire 
de Saint-Cyr, fit ses premières armes à 
la bataille de Iéna , en 1806. Depuis cette 
époque, il a servi avec distinction en 
Allemagne et en Espagne, et il a été blessé 
grièvement d’un coup de sabre au poi- 
guet, dans une charge où M. Chamorin, 
son colonel , fut tué. Il obtint la décora= 
tion de la Légion-d’honneur. En 1814, 
lors de la formation de la maison du Roi, 
M. de Sainte-Avoye fut nommé maréchal- 
des-logis, puis sous-lieutenant des Mous- 
quetaires noirs, et il sert actuellement 
en qualité de lieutenant-colonel des chas- 

seurs de la Côte-d'Or. 1 He 
SAINTE-SUZANNE (Le comte G1t- 
LEs-Joscpn Marie BRUNETEAU DE), né | 
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le 8 mars 1760, à Chälons sur Marne, 
entra fort jeune aux pages de, MADAME, 
belle-sœur de Louis XVI, et depuis 
reine de Frauce. Il prit du service eu 
1784 , comme sous-lieutenant au régi- 
ment d'Anjou infanterie, et il était capi- 
taine de grenadiers du 36e. de ligne aux 
premiers moments de la révolution. Il 
se distingua dans les guerres de cette 
époque. En 1796, il passa à l'armée de 
Rhin et Moselle comme général de bri- 
gade. Âu passage du Rhin, il commanda 
une parlie des troupes qui abordèrent 
dans les îles de ce fleuve sous le feu de 
Penuemi, et restèrent en bataille ayant 
de l’eau jusqu’à la ceinture. À lattaque 
de Renchen, il'enleya 600 chevaux, et 
fit douze cents prisonuiers. Devenu gé- 
néral de division , il commanda aux af- 
faires de Rastadt et d’Etlingen, où il 
repoussa, à la tête de la cavalerie, plu. 
sieurs charges dirigées par l’archiduc 
Charles. En 1908, il fut investi du com- 
Mandément de la ciuquième division 
à Strasbourg, et fit ensuite partie de 
Vétat- major de l’armée de Maïence. 
Chargé en 1799 de commauder, en 
qualité de lieutenant-général, à l'armée 
du Rhin, il trompa, par une rapide 
contre-marche , la vigilance du général 
Kray, et occupa toutes les positions 
aux approches d'Ulm. Se voyant attaqué 
par des forces supérieures qui avaient 
réussi à le couper , le général Sainte-Su- 
zanné rétablit le combat par une résis- 
tance vigoureuse, et força l'ennemi à la 
retraite. Peu après, il fut chargé par 
Moreau de couvrir sa gauche et d’as- 
surer_ ses communications ; il y réussit 
par dés manœuvres habiles. A la paix, 
il revint eu France, où il fut appelé 
au couseil- d'état et peu après au sé- 
nat. On lui donna la sénatorerie de Pau 
le 19 mai 1806 , et, le 26 mars 1807, le 
commandement de la deuxième légion 
de réserve de l'intérieur. En 1809, il fut 
chargé d’inspecter la ligne de défense sur 
les côtes de Boulogne. Le rer.avril1814, 
M. de Sainte-Suzanne vota la déchéance 
de Buonaparte. Nommé pair de France 
le 4 juin, et chevälier de St.-Louis dans 
le même mois, il ne siégea point à la 
chambre des pairs de Buonaparte. Il 
est aujourd’hui membre de la chambre 
des pairs. — Chrisostome Bruneteau de 
SAINTE-SUZANNE, fils du précédent, né 
le 4 mars 1783 , suivit aussi la carrière 
des armes , et fut fait mayéchal-de- 
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à Schelestatt dans le mois de juin 1815. 
— Un autre SAnNTE-SuzANNE fut préfet 
du Tarn à la même époque, et cessa 
ses fonctions au retour du Roi. C.C. 
SAÏINT-GENIES ( Le baron Pierre 
Nozz DE), né le 25 décembre 19797, 
était major au 19°. régiment de dragons 
en 1806 , et fut nommé colonel du mème 
corps peu de temps après. Il fit, cetie 
même anuée, la campagne de Prusse et 
de Pologne , et se distingua en plusieurs 
occasions. Le 14 mai 1807, il fut noru- 
mé officier de la Légion-d'honneur. Eu- 
voyé en Espagne en 1808, le passage 
du Tage, près Talavera, lui fournit loc- 
casion de déployer une valeur brillante, 
Le 22 avril 1811, ilse signala de nou- 
veau à laffaire de Villa-del-Orno , et sa 
conduite lui valutle grade de géuéral de 
brigade. Appelé à servir en Russie à lou 
verture de la campagne, il y fut blessé 
grièvement, et fait prisonnier le 15 juillet 
sur la Drissa. Rentré en France eu 1814, 
il reçut du Roi la croix de Saint-Louis 
et Je titre de commandant de la Légion- 
d'honneur, Après le 20 mars 1815 #il 
fat employé au 3e. corps de l’armée 
du Nord. Il est en activité de service. 
— Le chevalier de SAINT-GÉNIÉS fut 
fait lieutenant des Mousquetaires noirs 
à l’époque de la restauration, suivit le 
Roi à Gaud , et rentra à Paris à la 
tête des gardes nationaux de cette ville, 
qui étaient allés au-devant de S. M. à 
St.-Denis. Il fut nommé, à la réorgani- 
sation de l’armée, colonel du 8e. régi- 
ment des Dragons du Rhône. Ilest cheva- 
ler de St.-Louis et officier de la Légion- 


_ d’honneur.— Son frère était sous-préfet à 


Châteauroux lors du retour de Buonapar- 
te. Destitué pour cause de royalisme , il 
tenta inutilement de rejoindre Sa Majesté 
à Gand, et fut arrêté sur la frontière. 
— Le comte Baderon de SAINT-GÉNIÉS , 
né à Béziers vers 1780, a publié une 
édition de Tibulle avec la traduction en 
vers français, 1814, in-80. — Sainr- 
GéÉntés ( Léonce de ) a publié une tra- 
duction des poésies de Pétrarque. C. C. 
SAINT-GERMAIN-DECREST ( Le 
comte AnToine-Louis DE), néleG décem- 
bre 1961, dutäsa valeur, pendant les 
premières campagnes de Ja révolution, 
son élévation aux grades supérieurs. Le 
10 mai 1807 , 1l fut fait général de briga- 
de et commandant de ia Légion-d'hon- 
neur, Dans la guerre de 1809, il se au 


2 


camp le 6 septembre 1814. [lcommanda 
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va à la bataille d'Esliog, et fut nommé 


général de division à la suite de cette 
affaire. Présenté à Buonaparte le 17 juin 
1610 , il, lus prêta serment pour son 
nouvean grade ; fit partie de la grande 
armée de fuisie en 1812 , où il coin- 
manda une division de cavalerie sous 
les ordres de Murat. On le vit le 25 
juillet charger la ‘cavalerie russe au 
combat d'Ostrowno et exécuter de bril- 
Jantes charges à la célèbre bataille de la 
Moskwa. Dans la campagne de Saxe, 
il setrouva à la bataille d'Hanau ; et, dans 
celle de France, à l’action deVauchamp, 
qui eut lieu le 14 février 1814. Sa con- 
duite fut citée avec éloge dans les buile- 
tins. Le comte de St.-Germain fut nom- 
mé, après la restauration, chevalier de 
St.-Louis, grand-officier de la Légion- 
d'honneur ; et inspecteur - général de 
cavalerie dans les places de Besançon , 
Gray et Vesoul. Il continue d'être en 
activité de service. Er Le 
SAINT-GERY ( Te marquis nc), 
membre de la chambre des députés de 
1815, fut nommé , le 9 janvier, 1816, 
membre de la commission chargée du 
rapport sur la suppression des pensions 
des prêtres mariés, et de la commission du 
budget le 19 janvier suivant. Le 26 mars, 
il fit, au nom de cette commission , un 
rapportsur quelques poiuts de la loi sur 
les finances. L’impression de son dis- 
cours fut ordonnée par la chambre. M. 
de Saint-Gery, qui votait avec la ma- 
Jorité, a cessé de faire partie de la cham- 
bre des députés après sa dissolution en 
1816, C.C. 
SAINT-HORENT , né dansla petite 
province de la Marche, était venu à 
Paris pour suivre le barreau avant la 
révolution. Toutes les études publiques 
se trouvant suspendues, il fut chargé de 
prendre des notes à la Convention, pour 
le Journal du soir de Feuillant. Ce tra- 
vail lui donna une sorte d'importance ; 
et, après la session de la Convention, il 
fut nommé député dela Creuse au con- 
seil des cinq-cents, en 1797. Il proposa 
le 11 septembre , d'accorder des secours 
aux victimes des ravages occasionnés 
par la guerre , ja grêle , les incendies et 
Pépizootie; fit passer ensuite à l’ordre 
du jour sur la demande présentée par 
Fréron et Garnier de l'Aube, à l'effet 
d’être admis comme députés le la Guiane 
française. H fut élu secrétaire le 21 no- 
vembre , dénonça, peu de jours après, 
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Je journal intitulé : le Défenseur de La 
Vériteet des Principes, comme calom- 
niateur du,conseil des cinq-cents; fit 
plusieurs rapports sur les fermiers des 
biens nationaux , les baux des hospices 
et la répartition des contributions; parla 
le 8 janvier 1799, sur les émigrés nau- 
fragés à Calais, et props5sa la peine de 
mort contre ceux d’entre eux qui avaient 
porté les armes contre la république , eë 
Ja réclusion des autres. Il fut nommé en 
1800 préfet de l'Aveyron , et il en remplit 
les fonctions pendant quelques années: 
I! est chevalier de la Légion-d’honn-ur. 
B. M. 
SAINT HUBERT ( Eriennr-GEORGE- 
ALExANDRE BERTRAND DE), de la com- 
mune de Blon, près Saumur, suvit l’ar- 
mée de la Vendée en 1993, s’attacha d’a- 
bord àla division du Horouxouilserviten 
qualité d’officier , et, en 1799, reprit les 
armés dans la division de M. d'Auti- 
champ, où il donna des preuves de cou- 
rage. Après la pacification consulaire, 
ayant excilé à différentes reprises la dé 
flance du gouvernement de Buonaparte, 
il subit plusieurs détentions. En 1815, 
il prit le commandement‘du 2e. corps de 
l’armée royale, et se distingua particu- 
lièrement au combat de la Roche-Ser- 
viére. Îl est maintenant sans emploi avec 
le grade de colonel. Ps 
SAINTINE ( X -B. ne ) a publié: I. 
Hommuges aux braves morts Le 18 juin 
1815au Mont-S'aint-Jean, 1815, in-80. 
Il. Le Bonheur que procure l’eétude 
dans toutes les situations de la vie, 
poème qui a partagé le prix de poésie 
au jugement de l'académie française, 
1817, in-80. M. de Saintiue n’avait alors 
ue vingt-deux ans. Or. 
SA!INT-JUST, né à Paris d’une famille 
de finances, cultive les letires moins par 
état que par goût, et a donné beaucoup 
d'ouvrages dramatiques , dont la plupart 
n’ont pas dû seulement à la musique le 
grand succès qu'ils ont eu. Les princi- 
paux sont: le Calife de Bagdad , opéra, 
1801 ,in-80., musique de Boïéldieu; — 
Jean de Paris , opéra , id. ; — Zoraïme 
et Zulnare, musique de Dalayrac ; — les 
Amours d'Henri IV où Gabrielle 
d'Estrées; —\ Avare fastueux. Or. 
SAINT-LEGER ( Mile. DE ). Woye 
CoreviLLe ( Mue, de). | 
SAINT - LÉGER , ancien capitaine 
d'infanterie, né d’une famille ancienne 
et distinguée, chevalier de Saint-Louis 
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depuis la restauration, a publié entre 
autres écrits, La Muse créole , recueil 
de ses poésies, 1 vol. in-12; et sous le 
nom de sa sœur, ex-chanoinesse, morte 
il y a quelques années, Aibertet Ernes- 
iine, ou le pouvoir de la maternité, 
1809, 2 vol in-12. Ce roman, qui pré- 
sente une situation singulière , est atta- 
chant et bien écrit. M. de Saint-Léger 
étant en 1810 rédacteur du Publiciste 
et secrétaire de M. Lacretelle, fut ac- 
cusé d'un vol par ce dernier et arrêté; 
mais les tribunaux, après une longue 
discussion et la publication de plusieurs 
mémoires, finirent par labsoudre, et 
condamnérent son accusateur à se ré— 
tracter. — Sarnr-Lécer (T. H.), colla- 
borateur au épertoire de la perception 
des contributions , a publié: 1, Ænnuaire 
des contributions directes de l'empire 
Jrancçais, 1805 , in-8o. Où! 

SAINT-LEON ( Mlle. Brayer }, née 
le 1er. novembre 1965, à Chandernagor 
au Bengale, à publié: J. Aasa ou la Fille 
mendiante et ses bienfaiteurs, traduit 
de l'anglais de miss Benneit, 1708, 
vol. in-12 ; 1709 , 10 vol. in-18. IT. Æu- 
genio et F'irginia, 1800 , 2 vol, in-18; 
1801, 2 vol.in-18. II. Orfeuil et Ju- 
liette, ou le Réveil des illusions, 180, 
3 vol. in-12; 1810, 3 vol. in-12. IV. Le 
Père et la fille, traduit de l'anglais de 
Mme, Opie sur la deuxième édition, 
1802, in-80.. V. Maclovie ou les Mi- 
nes du Tyrol, anecdote véritable, 1854, 
in-12. Mile, de Saint-Téon était un des 
collaborateurs à la Bibliothèque fran- 
caise de M. Pougers. Or. 

SAINT - LYS ( René-Louis Nor- 
TRET DE). Woy. NorTrer, tom. IV, 

ag. 560. | 

SAINT-MARCEL ( pe }, était avant 
la révolution garde-du-corps du comte 
d'Artois. Il a publié : J. L’Æarmonie , 
_ode, 1777, in-80, IT. Fables nouvelles 
suivies de traductions en vers francais 
de quelques élégies de Tibulle , 1558, 
in-8o, ; 1981 , in-8°. IIS. Caion d Uti- 
que, tragédie. IV. Charles Martel, ou 
La France délivrée des Surrazins, 
poème épique. Cet ouvrage concourut 
pour le prix décennal destiné à ce genre 
d'ouvrage ; mais il fut jugé trop faible 
d'intention, et trop dépourvu de couleur, 
de mouvement et de poésie dans le style, 
pour être soumis à une analyse détaillée 
él à une discussion sérieuse. OT. 


SAINT -MARCQ (Puitipre - Au- 
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CUSTE-JOSEPH LE CLÉMENT DE), géné 
ral espagnol d’une ancienne famille noble 
originaire du Cambresis, a servi long- 
temps dans les gardes- wallonnes d'Es— 
pagre. Devenu général'en chef , il com- 
manda en 1809 l’armée de Valence, forte 
de seize mille hommes, pour la défénse 
de Sarragosse , dont il fut élu gouver- 
neur à la fin du siége , en remplacement 
du général Palafox ( Foy. ce nom ). M. 
de Saint Marcq, que lesrelations du stége 
n’ont pas assez fait remarquer, mais qui 
a reçu depuis la part d’éloges qui lui re- 
venait dans cette belle défense, a été 
nommé par le roi d'Espagne chevalier 
de ses ordres et gouverneur-général du 
royaume de Galice. EG 
SAINT-MARSAN! Te marquis DE }, 
né à Turin d'une famille noble , est fils 
d’un ancien gouverneur de cette ville. 
Lui-même fut employé par le roi de 
Sardaigne dans les bureaux du ministère 
des relations extérieures, et devint son 
ministre de Ja guerre. Dans l'intervalle, 
il remplit plusieurs missions auprès de 
Buonaparte. "Après l'invasion du Pié- 
mont et son incorporation à la France, 
il s'attacha à celui-ci, et fut employé par 
lui dans la même carrière. Il fut nommé 
conseiller d'état et ambassadeur à Berlin, 
et il y était encore en 1813 lors de la 
défection du corps prussien commandé 
par le général Yorck. M. de Saint-Mar- 
san instruisit sa cour de cet événement, 
par une lettre datée du 1°. janvier. Les 
progrès des armées alliées l’ayant obli- 


gé de quitter la Prusse, il revint à Paris ét 


fut nommé successivement sénateur et 
irembre de la commission des cinq à x 
fin de 1813. À la restauration ; M.ce 


Saint- Marsan fut nommé par les allés 


président du conseil de régence établi a 
Turin ,'en attendant le retour de S. M. 
Sarde dans ses états. Le roi Victo-Ema- 
nuel le nomma à son arrivée ministre 
de la guerre, et l’envoya au congrès de 
Vienne pour réclamer les portions de la 
Savoie qui en avaient été distraites par 
le traité de Paris du 30 mai 1814. Le 
marquis de St.-Marsan, rappelé dans sa 
patrie après la dissolution du congrès, y 
fut nommé ministre des affaires étran- 
gères. Il est grand-croix de l’ordre de 
Saint-Etienne de Hougrie. — Son fils est 
secrétaire d’ambassade. Il a perdu deux 
doigts à la campagne de Russie, C.C. 
SAINT-MARTIN (JraN-ANTOINE }, 


savant orientaliste , né à Paris le 17 jam- 
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vier 1701 , s’est attaché de bonne heure 
à l'étude des langues de PAsie occiden- 
tale, mais en à cultivé de prédilection 
les branches les moins connues , parti- 
culièrement ce qui concerne les littéra- 
tures arménienne et géorgienne, et il 
a peu de rivaux dans cette partie.Lors de 
la formation de Pacadémie royale des 
antiquaires de France en octobre 1814, 
il en fut nommé secrétaire, mais il 
donna sa démission peu de mois après, 
Lors de Parrivée de Buonaparte, M, 
Saiut-Martin refusa hautement de con- 
sentir à l’acte additiounel proposé pour 
l'exclusion des Bourbous, fit impri- 
mer les motifs de son vote négatif et 
leur donna la plus grande publicité; en- 
fin il se préparait à sortir lui-même du 
royaume si l’usurpation eùt duré plus 

long -temps. On connaït de lui : L Un 

excellent article surl' Essai sur la langue 
et la littérature chinoise ( pay M. Abel- 
Remusat }, extrait du AZagusin ertey elo- 
pédique de septembre 1811, in-80, de 16 
pag. If. Discours prononcé aux fune- 
raëlles de M. Bourgeat , lé 16 septembre 
1814 , in-80. IIT. Discours prononcé à 
d'installation de la société royale des 
antiquaires de France , in-49. IV. HMo- 
tifs de mon vote négatif sur l’acte ad- 
ditionnel aux constitutions de l'empire, 
en date du 32 avril 1815 , in-80.( daté 
du 4 mai). V. Mémoires historiques et 
géographiques sur l’ Arménie, tom.+, 


1818 , in-80. Le Lame 11 est sous presse, 


à l'imprimerie royale. Sur cet ouvrage 
capital , et qui est du plus grand inté- 
rêt pour l'histoire de l’Asie occidentale, 
on peut lire le rapport qu’en a fait M. 
Sivestre de Sacy dans le Journal des 
Savants, d'août 1818. VI. Quelques ar- 
ücles littéraires dans le Moniteur , ét 
un grand nombre de Notices dans la 
Biographie universelle ; nous indique- 
rons spécialement les articles Hormis- 
das , lezdedjerd et Khosrou. L'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles - Lettres, 
dérogeant à son usage, a entendu dans 
son seln , en mars et avril 1816, la 
Jecture de la plus grande partie d’un 
Mémoire fort considérable du même au- 
teur, sur l’histoire et la géographie de 
da Meésène et de la Characène, avec 
quelques observations sur les médailles 
des rois de ce pays, situé vers l’'embhou- 
chure de PEupbrate. A 
SAINT -MARTIN DE LAMOTTE 
( Le comte Féuix DE ), né à Turin d’une 
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famille distinguée, se fit recevoirdoctetr 
en droit et membre du collégeide droit 
à l’université de cétté ville, ôù il devint 
membre de l'académie des sciences, et 
il s’occupa beaucoup de littérature et de 
botanique. Il fit insérer dans la Biblio- 
theca oltramontana (tom. x1r, pag. 260) 
des Observaziont botäniche, où 1l rele- 
vait quelques inexactitudes de la Topo- 
graphie médicale de chambéri. Le doc 
teur Daquin, auteur de cet“ouvrage, 
y répondit par une Défense de la T'o- 
pographie médicale, et par une Ae- 
ponse à la lettre du comte Félix $t.- 
Martin, Chambéri , 1788, in - 80. Le 
comte St.-Martin fit partie du gouver- 
nement provisoire en l'an vir (1709), et 
de la municipalité en 1800 et 1801. Buo- 
naparte le womma préfet du’ départe- 
ment de la Sesia en lan x, et peu de 
temps après sénateur. Le 1er. avril 1814, 
M. de St.-Martin vota-la création d'un 
gouvernement provisoire et lexpulsion 
de Buonaparte du trône de France. H 
ne fut point appelé à la chambre des 
pairs et il vit aujourd'hui à Paris sans 
fonctions. C. C. 
SAINT-MAURIS ( Cnarzes-Ema- 
NUEL POLYCaRPE marquis DE }, cheva-. 
lier de St.-Louis, de St.-George, de St.- 
Jean de Jérusalem de la langue de Rus- 
sie, fut sous-lieutenaut au régiment de 
Su-Mauris en 1764, capitaine de dragons 
au régiment de Bauffremont en 1775,et 
colonel du même eorps en 1787. Il émi- 
gra avec ses deux frères et ses deux fils 
pour rejoindre les armées royales à leur 
formation en 1791, fit, sous les ordyes 
des princes frères du Roï, la campagne de 
1992 , à l'avant-garde, et après le ficen- 
ciement de cette armée , servit avec tous 
les siens , sous les ordres du prince de 
Condé , où ilperdit un de ses fils. I ren- 
tra en France apres le 18 brumaire, et ve 
reprit les armes avec ses fils quelorsqu'ils 
surent M. le comte d'Artois à Bâle. It 
s’empressèrent alors de lui oflrir leurs 
services, qu’il daigua accepter le 21 fé- 
vrier 1814. Le Marquis de St. - Mauris 
a été nommé maréchai-de-camp en 1814, 
et inspecteur-général dés gardes nationa- 
les de la Haute-Saône en 1815. $S.A. 
SAINT-MÉARD. V'oy. JoureniAC. … 
SAINT -MORYS ( La comtesse DE), 
née Valicourt, vièee de M. de Calonne, 
ancien ministre des finances, épousa à 
Coblentz en 1901 , le comte Bourgevin- 
Vialart de St.-Morys, qui devint oflieier 


“sat 


supérieur des tardes du-corps à la res- 
tauration de 1814. Mae de St.-Morys a 
fixé l'attention. du public dans ces der- 
uiers temps par la chaleur qu'elle a mise 
à poursuivre en justice le meurtrier de 
son mari, tué en duel le 21 juillet 1817. 
Les circonstances qui signalèreut ce fu- 
neste événement. furent telles que la 
veuve du comte de St.-Morys se vit dans 
le cas de répondre à d'odieuses imputa- 
lions dirigées contre la mémoire de son 
mari. Elle cita devant la chambre des 
pairs MM. le comte de Poix , liéutenant 
des gardes-du-corps de la compagnie de 
Noailles, et le duc de Mouchy, capi- 
laine de Ja même compagnie, qu’elle 
accusa de complicité dans la mort de 
M. de Saint- Morys. G@tte plainte fat 
cependant écartée par la chambre, qui 
s'était constituée pour l'entendre eñ cour 
de justice. Elle ne. fut point non plus 
reçue à la cour royale de Paris , qui ne 
jugea pas à propos d'appliquer les an- 
ciennes ordonnances sur le duel au cas 
qui Jui était préseuté. Cependant la mé- 
moire de M. de St.-Morys ayant été griè- 
Yement ontragée dans un ouvrage pério- 
dique anglais imprimé en France , s4 
veuve traduisit devant les tribunaux le 
sieur Playfair , auteur de l’article inju- 


rieux, qui fut condamné comune calom-" 


niateur à trois mois de prison. La com- 
tesse de St-Morÿs à paru devant les 
mêmestribunauxpour s’y défendre contre 
Paccusation de calomnie qui lui à été in 
tentée, par le colonel Barbier du Fay ; 
meurtrier de son mari, quise préten- 
dait insulté dansles Mémoires de Mme, 
de St-Morys , et le tribunal de police 
eorrectionnelle, tout en approuvant les 
sentiments de Mme, de St..Morys et de 
Ame, de Gaudechard sa fille, condamna 
es deux dames à cinquante francs d’a- 
ménile et aux frais, Os 

SAINT-PARDOUX ! Pierne-Joserx 
Bliosaxone pe), est de la mème famille, 
mais d'une autre branche que MM. de 
Miomandre, morts au service du Roi, 
et dont Pun s'illustra par sa coura- 
geuse défense au chàteau de Versail- 
les, dans la nuit du 5 au 6 octobre 
3789. M. Miomandre de Saint-Pardoux 
embrassa d'abord le parti des armes, ct 
venait d'être reçu mousquetaire noir 
lorsque le corps fut réformé. Il suivit 
alors la carrière de la magistrainre,, de- 
vint conseiller au grand conseil du Roi ; 
eL y vesta jusqu'à lasuppression. Le 25 
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février 1597, il fut l’un des gentilshom- 
mes qui se trouvèrent aux ordres du 
Roi, émigra ensuite avecses cousins, 
et fit les campagnes de 1792 comme 
niousquetaire. Lors du licenciement, it 
n’abandonna pas l'espoir de servir la 
cause royale, prit part à l’organisation 
du Midi, sous les ordres de MM. de 
Puyvert Villot , et fut fait inspecteur- 
général de sa division en 1800. Cepen- 
dant l’entreprise n'eut pas de suite, et 
M. de Miomandre fut recherché, comme 
un des chefs, par le gouvernement de ce 
temps-là ; mais il eut le bonheur d’échap- 
per aux poufsuites en prenant le nom de 
soa cousiu Elie-Josephde Miomandre, qui 
venait de mourir, Buonaparte, qui ,dans 
la composition de ses conseils et tribu- 
naux, cherchait à s’entourer d’anciens 
magistrats, rappela M. de Miomandre à 
ses fonctions judiciaires, en le nommant 
conseiller à la cour d'Angers. Lors des 
événements de 1815 ; il courut de nou- 
veaux dangers : signalé pour ses opi- 
nions, il ne craignit pas de les manifester 
encore, et n’entra point, comme plu- 
sieurs de ses collègues, dans la fédéra- 
tion angevine sous les ordres de Mamert- 
Couïllon. Il la combattit an contraire, 
et fut obligé de se soustraire aux persé- 
cutions dont sa conduite le rendit l'objet. 
Ji fit alors partie de l’armée royale de la 
Sarthe jusqu’à la rentrée du Roi. El est 
encore conseiller à la même cour royale. 

CC. 

SAINT-PAUL (GasrarD NotzET DE), 
directeur des fortifications , én retraite 
avec le tiirve de maréchal-de-camp, a 
publié : I. Traité complet de fortift- 
cation, première partie, 1792 ; seconde 
partie, 1799, in-80.;:1800, vol. in-8e. 
Il. Znstructions concernant l’exercice 
et les manœuvres des troupes à cheval, 
1799, in-80. IIT. £'léments de fortifica- 
tion, 1812, in-69. Or. 

SAINT:PRIEST (Le comte Fran- 
cois-ÉMANUEL GUIGNARD DE ), est né le 
12 mars 1735 , d’une famille originaire 
d'Alsace. D'abord destiné à l’état mili- 
taire, il fut nommé , fort jeune , enseigne 
des gardes-du- corps, puis colonel dans 
l'armée, et bientôt après maréchal-de- 
camp. Ses, connaissances en diplomatie 
le firent, choisir d'abord pour l'am- 
bassade de Portusal et pour celle de 
Constantinople, à laquelle il fut wom- 
né en 1709, 11 passa ensuite, en la même 
qualité ,- auprès des étais-généraux des 


Provinces-Unies. De retour en France, 
il fut nommé, après la révolution du 14 
juillet 1789, ministre.de la maison du 
Roi, .eu remplacement du baron de Bre- 
teuil ; le ministre de la maison du Roi 
remplissait alors les fonctions attribuées 
depuis à celui de lintérieur : ce fut l'in- 
fluence de l’assemblée qui porta M. de St.- 
Priest à cette place, concurremment avec 
M. Necker, précédemment disgracié. On 
le crut attaché au parti révolutionnaire ; 
mais cette opinion fut bientôt démen- 
tie. Le 10 octobre , Mirabeau le dénonça 
à. la tribune comme ayant dit aux fem- 
mes de Versailles qui deffandaient du 
pain : «Vous n’en. manquiez pas quand 
» vous n’aviez qu'un roi; allez-en de- 
» mander à vos douze cents souverains:» 
M. de Saint-Priest écrivit à l'assemblée 
pour se disculper de ce propos, mais il 
parut bien, quelque temps après , qu'on 
ne l'avait pas oublié. Onlaccusa d'avoir 
donné au président de Passemblée des 
avis sur les manœuvres des aïflidés au 
Palais-Royal, ét-le comité des recher- 
ches voulut l’impliquer dausl’affaire de 


Bonne-Savardin, et le faire déclarer. 


coupable du crime de lèse-nation.: M. 
de Saint-Priest douna en 1790 sa démis- 
sion , quitta bientôt la France, et fut 
eu 1709 un des quatre miuistrés que le 
roi Louis X VITE rassembla à Vérone. Il 
accompagna ce prince à Blankembourg 
et à Mitau; mais il ne le suivit pas en 
Augletérre. Retiré en Russie, où ses 
enfants prirent du service, 1 ne rentra 
en France qu’en 1814, et fut créé pair 
de France le 17 août 1815. 1 est che- 
Valier des ordres de St.-Louis , de St.- 
André et de St.-Alexandre de Russie. — 
Sou fils aîné, général-major au service de 
Russie, qui s'était couvert de gloire dans 
lès campagnes de 1812,1813 et 1814, fat 
blessé devant Reims le 7 mars 1814, ét 
mogrut à Nanci. — Son second fils ( Ar- 
mand-Emanuel- Charles de Guigrard de 
SAINT-PRiEsT) est encore au service dé 
Russie comme gouverneur dela Volhinie, 
. aprés avoir été gouverneur de la Podolie. 
Ii est conseiller d’état et chevalier de St.- 
Aune, ire, classe. — Le vicomte Louis- 
Antôine-Emanuel de SainT - Priest ; 
troisième fils du précédent, fit la guerre 
avec distivction contre Buonaparte , et 
devint colonel des chasseurs à cheval 
de la garde impériale russe. Sur la de 
maude de son père, empereur Alexan- 
dre lui permit en 1814 de rentrer au ser 
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vice de France, et il devint aide-de- 
camp de S. A. R. le duc d'Angoulême. 
En 1815, 1l suivit ce prince dans le Midi, 
et servit sous le général Ernouf comme 
volontaire. Jl est maréchal-de-camp , 
chevalier de St.-Louis et de plusieurs 
ordres étrangers. [l a été tenu sur les 
fonts de baptême, par le roi Louis XVI 
et la reine Marie-Antoinette. {| a épousé 
en 1817 la fille du marquis de Caraman, 
ambassadeur à Vienne. C.C. 
SAINT-PRIX ( Hector) était homme 
de loi à St.-Peray en Vivarais, à l’époque 
de la révolution. Il en émbrassa la cau- 
se, et fut riommé d’abord à des fonc- 
tions administratives dans son départe- 
ment, el ensuite député de l'Ardèche en 
1792 à la convention, où il vota la mort 
de Louis XVI avec sursis (1) jusqu'a la 
paix et aprés l'expulsion des Bourbons. 
Il fut de Pavis ce l'appel au peuple : il 
ne se fit plus remarquer; passa, après 
la session, au couseil'des cinq-cénts, et 
cessa toutes fonctions législatives au 18 
brumaire. Il s'est retiré én Suisse. U. 
SAINT-PRIX , acteur retiré du Théà- 
tre-Français , était sculpteur-statuaire 
lorsqu'un penchantirrésistible l’entraïna 
vers un art auquel il v’avait point été d’a- 
bord destiné. fl débuta au Fheâtre-Fran- 
çais quelque temps aprèsla retraite de Le- 
kain , et partagea avec Larive l’héritage 
de ce comédien célèbre. Il joua d’une 
manière distinguée les rôles d'Abner, de 
Coriolau , d'Achille, d'Hercule au mont 
OËta, de Caïn, etc. ; un organe magni- 
fique , une taille élévée et une figure im- 
posante le rendaient plus propre à l'em- 
ploi des pères nobies et des rois : il le 
remplit ‘seul pendant long-temps à la 
satisfaction du public. Mais, à tous les 
avantages qu’i devait à la nature, on 
regrettait qu’il ne joiguit point un dé- 
bit plus soutenu et’ plus de chaleur. 
Malgre l'absence de ces deux qualités, il 
parut avec succés daus lesrôles de Philoc- 


‘tète , de Joas, de Burrbus , de Rutile, de 


Pharasmane, et surtout dans celui de 
Jacques Molay des Templiers. Saint-Prix 
a quitté li scène en 1817. {l est professeur 
à l'école royale de déclämation. C. C. 

SAINT - ROMAIN (Benoît -Roseé 
Murarb DE), d’une famille noble ori- 
ginaire du Dauphiné, ‘établie à Lyon 





* (1) Le mot sursis se trouvant joint au vote, ee 
vote n'a pas dû être compté dans le recensement. 


Sur le dernier appel, M de St.-Prix renouvela 
son vote du sursis, 
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depuis lons-temps, fut nommé député, 
en 1815, par le collége électoral de l Ain, 
dont il ait païtie, Lors de l’établisse- 
rent des juridictions pr évôtales, il de- 

manda que les vols de vases sacrés fussent 
de leur compétence. Daus la séance du 
16 décembre 1815, lors de la discussion 
du budget, ils ’indigna qu’on eûtaccordé 


des pensions à quatre régicides, et les fit 


rayer. « (ue les noms de ces trop fameux 


» meurtriers, s’écrlia-t-il, soient placés 
2 7 


» à côté de celui d'Érostrate. Ils: iméri- 


» tèrent la mort... Louis mourant leux 
» a pardonné : qu'ils vivent dans l’op- 
» probre... » Le 23 décembre 1815, M: 

de Saint-Romain * »ppuye la proposition 
de M. de Sesmaitous, à l’occasion de 
l'évasion de LAnaletié ; 7 fut: nommé 
membre de la commission ch2rgée de 
faire un rapport sur les causes de cette 
évasion, Lors de la discussion sur la loi 
des élections, il émit le vœu quil wy 
eût qu’un seul collége composé de cent 
Ginquaute jusqu'à trois cents des plus forts 
contribuabies . avec le droit réservé à Sa 
Majesté d’adjoindre : à chaque collége un 
nombre égal au dixième du collége, sas 
condition d'impôt, Le 31 jauviér 1816, 

il déveloypa sa proposition sur un nou- 
veau mode d'éducation et d’instrnction 
publique. La chambre en ordonna lim- 
pression ; ©t la nomination d’une com- 
mission dont il fut membre. Son discours 
se termiuait ainsi: « La France a péri 
» par lé défaut d'une éducation suflisam- 
» ment religieuse et monarchique. Vai- 
» nernent ad Ve noussaous les 
» vénérables débris de la religion et dé 
» a monarchie; tant que le républica- 
» uisme.et l'impiété trouveront un asile 
» dans les maisons que le gouvernement 
» du tyran protégea, tôt ou tard il fau- 
». dra que les autels: de nos pères s’é- 
» croulent, que le sceptre des Bourbons 
» se brise, et que nous retombions sous 
» le, joug affreux de lathéisme et de ses 
» sectaieurs...s Vous êtes, pour la plu- 


» part, Messieurs, pères de familie ainsi: 


» quemoi; vous desireztous, pour vos 
» enfants, ge éducation chrétienne el 
» mouarchique , qui fournisie à la reli- 
» gion de dignes ministres, au Loi, des 
» magie rates intègres, de bravesetfilèles 


.» serviteurs, à la France enfin de véri- 


» tables Français. »{l parut, quelque 
temps après celte séance, une brochure 
iniitulée : Observations: sur Les deve- 
loppements présentés à la chambre des 
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députés par 1. de Saint-Romain. L'au- 
teur: {le cétte réfutation ,membre deluni- 
versilé, combattait Popinion du député 
avec toutes les ressources d’ une plume 
exercée, mais avec des arguments spé- 
cieux. M. de Saint- Romain vota cons- 
tamment avec la majorité , et ne fut 
peiut réélu en 1816. #6 Sp 

 SAINT-ROMAN (Le comte ALExis- 
JAGQUES DE SERRE DE), d'une famille 
de magistrature, est né en 1770. Son 
père, conseiller au parlement de Paris, 
et son beau-ptre, le président Le Re- 
bours, périrent sur léchafaud révolu- 
tiounaire peu de jours avant le g ther- 
midor. M. de Saint- -Roman émigra en 
1793, et servit à l’armée des priuces et 
à far mée de Condé. Rentré en France 
après son licenciement , il n’accepta au- 
cune fonction sous le gouvernement im- 
périal. À la restauration, il fut nommé 
maréchal-des-logis de la compagnie des 
mousquetaires gris, et pair de France le 
17 août 1615. Le 18 janvier 1816, il fit, 
daus cette assemblée, une proposition 
relative à une déclaration de p: ‘incipes de 
M. de Lally-Tollendal, daus la séance du 
15 janvier de la même anuée. M. de Laliÿ 
ayant posé en principe la nécessité du 
concours des chambres aux mesures ex- 
ta-constitutionnelles, qui suspendent, 
à | ’égard des individus, le cours. ordis 
naire de la justice, M. de Saint-Roman 
attaqua et cette doctrine et la publicité 
qu fui avait été donnée par son auteur 
dans uu journal, La chambre ayant passé 
à l'ordre du jour sur cette proposiiion 4 
M. de St.-Roman la fit imprimer. Dans le 
cours de la session de 1816, et lors dela dis- 
cussion de la loi sur la liberté individuelle, 
il vota l'adoption de cette loi, dans la 
pensée qu’ une simple réclamation suflirait 
pour dissiper Îles craintes éloignées que 
Fon pourrait concevoir. Dans ia session 
de 1618, il ‘prononÇa à ia tribune une 
opinion très étendue sur le projet de loi 
relatif au recrutement, en combautit les 
motifs et les dispositions, el termina ainsi 
son discours : «Le projet de loi qui nous 
» est présenté est surchargé : d'épisodes 
» semb'ables aux décrets de l'assemblée 
» constituante, aux lois de Buonapartes 
» Je demande qu'on le retire, et qu’on 
» nous le rapporte, si on le juge conve- 
» nable, comine un moyen de conser- 
» VO mais\dégagé de ce qui mous 
» perdrait dans l'intérieur même de notre 
» France. Loin de rendre encore plus 
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rapide la pente où nous sommes en- 
trainés, il faut que, laissant au mo- 
varque l’organisation de ses troupes 
et l'entière disposition de ses armées, 
sans partage et sans concours étran- 
ger, ik détourne uos pensées de la 
route des.discordes et de l’anarchie: 
Avant ces améliorations, il me parait 
.». impossible que nous l’adoptions. » Dans 
la discussion de la loi sur la banque, M. 
de Saint-Roman dit qu’il s'étonnait de 
voir adopter avec tant de facilité un pro- 
jet. qui changeait toutes les dispositions 
de’ cet établissement, saus qu’on se fût 
assuré si te] était en effet le vœu.des ac- 
tionnaires. «Aucune considération, dit-il, 
pe peut dispenser la chambre de savoir, 
avant de changer leur constitution, s'ils y 
desirent des changements. » Dans tout le 
cours de cette session, M. de Saint-Ro- 
man vota avec la minorité. Il a publié : 
_Réfutation de Montesquieu sur la ba- 
lance des pouvoirs, et Aperçus divers 
sur plusieurs questions de droit public, 
in-80., 1819. GC. GC, 
SAINT-SIMON (Crawne-Âxne, duc 
DE), né au château dé la Faye, le 16 mars 
1743, d'une aucienne et illustre famille, 
eutra comme cadet à l’école d’artillerie de 
Strasbourg, et deux ansaprès, passa com- 
me lieutenant au régiment d'Auvergne, fit 
les campagnes suivantes avec ce corps, et 
se distingua. En 1958, il fut nommé lieu- 
tenant chef de brigade des Gardes-du- 
corps du roi de Pologne. Le 25 mars, il 
reçut le brevet de colonel de cavalerie; le 
3 janvier 1790, celui de brigadier, et le 
12 septembre de la même année, il fut 
nommé chevalier de St.-Louis. Le 4 août 
4771, il devint colonel du régiment pro- 
vincial de Poitiers , et de celui de Turenne 
le 29 juin 1975. Désigné à la fin de 1979 
pour faire partie des troupes envoyées à 
la Martinique , le marquis de SaintSi- 
mon s’embarqua à Brest avec le régiment 
de Turenne. Pendant la traversée, le 
vaisseau qu’il montait soutint trois com- 
bats contre l'amiral Rodney. Le rer. 
mars 1790, il passa au service de S. M. 
Catholique en qualité de maréchal-de- 
camp, et fut envoyé en Amérique avec 
üu corps de deux nulle Espagnois, qu’il 
commanda dans toutes les campagnes, 
où il reçut plusieurs blessures. À son 
retour , il fut créé à Brest comman- 
deur de Saint-Louis. Le 23 mai 1783, 
il fut nommé gouverneur de St-Jean- 
Pied-de-Port, et reçut, le 2 avril suivant, 
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da gouvernement américain, l’ordre de 
Cincinnatus. En avril 1989, il fut nommé 
par la noblesse de la province d’Angou- 
mois, premier député aux'états-généraux. 
Dans la séance de cette assemblée du 4 
décembre 1789, M. de Saint-Simon se 
plaignit vivement de ce qu'un comité 
d'Angoulême avait intercepté des lettres 
qui lui étaient adressées. Le 8 février 
1790, il prêta le segment civique à la 
tribune, et ne se détermina à cette dé- 
marche qu'après que. l'assemblée eut 
expliqué que la nation avait toujours le 
droit de changer la loi qu’elle s'était don- 
née. Après la session , ‘il signa toutes les 
protestations de la minorité contre les 
innovations, et se rendit en Espagne. Le 
16 mai 1793, S. M. catholique nomma 


- M. de Saint-Simon maréchal-de-camp 


de ses armées. Il fut employé sous les or- 
dres du général Caro, et, à l'affaire d'frun, 
il reçut une balle qui lui traversa le cou. 
Le 29 septémbre, il obtint le brevet 
de colonel de la légion royale des Py- 
rénées, et onze jours après le grade 
de lieutenant-général des armées d'Es- 
pagne. En défendant la position d’Ar- 
gensu, il fut encore atteint d’une balle 
qui lui traversa la poitrine. En 1795; 
il fut nommé commandant en second 
de l’armée de Navarre, et, le 20 avril 
1706, colonel-commandant du régiment 
d'infanterie de Bourbon qu'il eut ordre 
de former. Au mois de mai suivant, le 
roi d'Espagne l’éléva au grade de capi- 
taine-général de la Vieille-Casuille. En 
mars 18q1, ileutle commandement de la 
division qui agissoit contre le Portugal, 
et, au mois d'avril même année, celui de 
l'armée de Gaïice. Le 4 octobre 1802, 
il reçut la grand”-croix de Charles IE. 
Le 15 septembre 1803,S.M. Catholique 
confirma en sa personne la succession à 
la grandesse d'Espagne. En 1808, lors- 
que les Français assiégèrent Madrid, M. 
de Saint-Simon était dans cette place etil 
la défendit. Fait prisonnier et condamné 
à mort par une commission militaire ; il 
obtint un sursiset ensuite la commutation 
de sa peine, et fut amené en France, à 
la citadelle de Besançon, où il resta jus- 
qu'en 1814, ne vivant que par les soins 
les plus touchants de sa fille unique, qui 
ne le quitta pas un instant, Après le réta- 
blissement de Ferdinaud VIF, ilreviut en 
Espagne, et S. M. Catholique lui donna 
le titre de duc avec le grade de capilaine- 
général équivalent à celui de maréchal de 
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Frañice, et le nomma colonel de son ré- 
giment des Gardes-Valliones, places qu’il 
conserve encore. F. 
SAINT: SIMON ( C. Henri DE), cou: 
sin du précédent , a fait comme lui la 
campagne d'Amérique, et y fut aussi 


décoré de l'ordre de Cincinnatus. Il fut: 


pris, avec M. de Grasse, en 17982; 
et resta quelque tèmps prisonnier de 
guerre. En 1507, il s’est fait connaître 
par l’entreprise des diligences connues 
sous le nom de L’Æ clair. En dernier lieu, 
il s’est livré à des spéculations de librairie, 
eta essayé de publier, par souscription, un 
ouvrage dont les principes ont été vive 
ment censurés dans les feuilles publiques. 
Après cette censure, les personnes que 
l’auteur avait inscrites comme souscrip- 
teurs , sur une liste qui accompagnait son 
Prospectus, déclarèrent qu’ellesn’avaient 
point souscrit, et son ouvrage en resta 
au second: numéro: Un des traits les plus 
remarquables de cette publication, c’est 
que M. H. de Saint-Simon, par suite de 
son systènre d'égalité, ne prenait pas, 
sur le titre, la qualité de comte que 
lui donne sa naissance, et qu’il a portée 
long-temips. Il a publié : I. Lettres de 
Saint-Simon , 1808, plusieurs livrai- 
sons in-4°. Il. Zrtroduction aux tra- 
vaux scientifiques du xixe. siècle , 
1808, 2 vol. in-4o. HI. (Avec A. Thier- 
ry.) De la réorganisation de la, société 
européenne , 1814, 2 éditions, in-80. FV. 
(Avec le même.) L'industrie, où Dis- 
cussions politiques, morales et philo- 
sophiques, dans l’intérét de tous les 
hommes livrés à des travaux utiles et 
indépendants, 1815 , in-4o. V. Le Dé- 
fenseur des propriétaires des domaines 
nationaux, 1815, in-8o. (Il n’en a paru 
que le prospectus.) VI. Profession de 
foi des auteurs du Défenseur des pro- 
prictaires des domaines nationaux , au 
sujet de l'invasion du territoire fran- 
cais par N. Buonaparte, 1815, in-8o. 
VIL (Avec Thierry.) Opinion sur. Les 
mesures& prendre contre la coalition de 
1815, 1815, in:8°. — Un de ses frères, 
colonel au service d'Espagne , a fait 
les dernières guerres sous les ordres de 
son cousin et dans la légion de Bourbon. 
Il était à Paris en 1818, et il est retourné 
à Maiorque, où il a fait un riche ma- 
riage. ' D. 
SAINT-SIMON ( Hewri-JEan-Vic- 
TOR, vicomte DE } , maréchal-de-camp, 
chevalier de Saint-Louis et du Mérite 
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militaire de Bavière , officier de la Lé: 
gion-d'honneur , est petit-neveu du ca- 
pitaine-général au ser vice d'Espagne. Né 
le 11 février 1782 au château des Dou- 
cets près Blanzac ( Charente }, il embras- 
sa de bonne heure la carrière des armes. 
D'abord simple hussard , il fit sous les 
ordres de Moreau les campagnes de 
Pan vrrr et de l'an x1 à l’armée du Rhin. 
Ensuite fait officier de carabiniers atta- 
ché à l’état-major-général de l’armée des 
côtés, il devint aide-de-camp du maré- 
chal Ney, En remolissant cette dernière 
fonction , il fut laissé pour mort sur le 
champ-de-bataille de Téna , le brouillard 
extraordinaire de cette journée l’ayant 
fait donner au milieu d’un escadron prus- 
sien. Il commanda en Catalogne le 29e. 
de chasseurs, et fut souvent cité pour 
les affaires d'avant-garde daus les bulle- 
tins de cette époque, notammentà la ba 
taille de Vich, où i! fut grièvement bles- 
sé en exécutant uue charge meurtrière 
qui sauva l’armée, Le gouvernement 
provisoire le chargea , lors de la dé= 
chéance de Buonaparte , de diverses 
missions importantes , entre autres celle 
d'instruire des événements les armées 
des maréchaux Soult et Suchet. Depuis 
oflicier des gardes-du-corps , il accom- 
pagna à Gand la voiture de S. M., et 
créé maréchal-de-camp , il fut, en cetté 
qualité, chargé du commandement des 
troupes de débarquement destinées à 
faire une descente en Normandie sous 
le commandement du duc d’Aumont. À 
la tête de vingt-cinq officiers, il empor- 
ta une batterie de la côte dont le feu in- 
commodait le bâtiment qui portait les 
troupes, et courut d'assez grands dan- 
gers en rentrant à Baïcux après une 
reconnaissance. Chargé par interim du 
commaudement de la 14e. division mi- 
litaire , ensuite appelé à celui du dépar- 
tement du Loiret , il est aujourd’hui ins- 
pecteur de cavalerie, F. 

SAINT-SULPICE (Le comte Rar- 
MOND-GAsPARD DE BoNARDI DE), issu 
d’une famille noble originaire du Pié- 
mont, entra fort jeune dans la carrière 
des armes et s'éleva rapidement aux gra- 
des supérieurs. Nommé colonel des dra- 
gons de la garde impériale , il commanda 
daas plusieurs affaires un corps de cavar- 
lerié considérable. Dans les campagnes 
de 1805 et 1806, il se distingua en 
quatilé de général de brigade a 
différents combats , et notamment à [4 
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bataille d'Eylau, où il fut blessé. Le 14 fé 
frier 1807, il fut nommé général de di- 
visiou, éten 1819 gouverueur du palais 
de Fontainebleau. Lorsque Buonaparte 
#1 lever les régiments de Gardes-d’hon- 
neur, en 1813, le général Saint-Sulpice 
fut mis à la Lète du 4e. régiment formé à 
Lyon. Le Roi lui donna, après la pre- 
micre restauration, la croix de St. - Louis 
et le titre de grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur. On le compte encore parmi 
les lientenants-généraux en activité. C. C. 


SAINT-SURIN (N. »£), ancien profes- : 


seur de belles-lettres à l'académie d'Or- 
léans, est né dans celte ville vers 1760. 
31 est auteur de Ja Notice historique 
sur Mme, de Sévigné, sur sa famille et 
sur ses amis, placée en tête de l'édition 
de Blaise (1818) des Lettres de cette fem- 
Mme céltbre. On trouve dans cette notice, 
écrite du style le plus convenable au su- 
jet, des éclaircissements historiques et 
littéraires très importants sur le siècle 
de Louis XIV. L'auteur à parfaitement 
justifié Mme, de Sévigné de plusieurs re- 
proches faits à son goût, reproches in- 
yeutés par la mauvaise foi et accrédités 
par l'ignorance. M. de Saint-Surin a 
fourni a la Biograph. univ. des articles 
remarquables par lestyle et les meilleurs 
privcipes en morale et en littérature, no- 
tamment ceux d’/Zelvetius et d'Holbach, 
de Foncemagne, de Mme. de Grignan, 
de Laharpe, etc. GC. C. 
SAINT-VALLIER (Le comte JEan- 
Denis René La Croix DpE),néle6 octobre 
4556, devint membre du sénat le 1er, fé- 
vrier 180, et présida ce corps pendant 
Vannée 1808 et le commencement de 
1809. Pourvu quelque temps après dela 
sénatorerie de Gènes, il complimenta 
Buonaparte, au nom du sénat, à son retour 
d'Espagne. « À peineaviez-vous, dit-il dans 
» son discours, franchi les rives de la 
» Bidassoa que votre entrée dans les Es- 
» pagnes fut proclamée par la victoire. 
» Vous aviez aboli la servitude surles 
» rives de la Vistule, vous avez aboli 
» l’inquisition sur les bords du Tage. 
» Que d'actions de graces doivent être 
» rendues au nom de l'humanité à .de 
» pareilles conquêtes ! » En 1810, le 
comte de Saiut-Vallier devint membre 
du couseil d'administration du sénat. En 
1814, il fut envoyé dans le départe- 
ment de l'Ain comme commissaire - ex= 
traordinaire pour y accélérer la levée en 
Masse, et pour preudre des mesures de 
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salut public. Il se rendit à Chamtbéri 


après l'évacuation de cette ville par 
les Autrichiens, et y fut reçu avec de 
grandes démonstrations de joie. Il adhéra 
toutefois à la déchéance de Buonaparte , 
devint pair de France en 1814, et fut 
nommé grand- officier de la Légion- 
d'honneur la même année. En 1815, le 
comte de Saint-Vallier a présidé le col- 
lége électoral de la Drôme. Cr€: 

SAINT - VICTOR (Jean -BaPTISTE 
DE }), littérateur distingué, est né à Nan- 
tes vers 1775. I} se montra toujours fort 
attaché aux principes de la monarchie , 
et concournt pendant plusieurs années 
au Journal des Débats. Ayant rempli 
une mission politique en Bretagne, vérs 
la fin de 1813, il y fut arrêté, conduit à 
Paris et détenu jusqu’à la chute de Buo- 
naparte. On a de lui : I. L'Espérance, 
poème, 1803, in-12, 4e. édit. II. Le 
Voyage du poëte, 1506, in-12; 1805, 
1817. IL. Odes d'Anacréon, traduites en 
vers, 1811, in-80.; 1813 ,in-12. Cest la 
meilleure traduction de ces odes qui ait 
paru jusqu’à présent, et c’est en faire un 
grand éloge; car peu de poètes ont été 
plus souvent traduits ou imités qu'Ana- 
créon. IV. Tableau historique et pitto- 
resque de Paris, depuis les Gaulois 
Jusqu’a nos jours, 1808-1811, 3 vol.in- 
4., fig. V. Ode sur la révolution fran -# 
çaise et sur La chute du tyran, 1814, 
in-8°., deux éditions. VI Ode sur la 
première et la seconde restauration, 
1815, in-80. VII. Réponse à la signifi- 
cation de Lévéque, 1817, in-4°. (mé- 
moire pour un procès ). On lui attribue , 
1°. deux opéras-comiques : Uthal et 
Malvina, et YHabit du chevalier de 
Grammont ; 2°. Des Révolutionnaires 
et du ministère actuel, 1815, in-5°.— 
Un autre auteur du nom de Saint-Vic- 
TOR a donné plusieurs mélodrames, tels 

ue Hariadan: Barberousse, etc. D. 

SAINT - VINCENS. Foy. Fauris, 
III, 34. | 

SAINT-VINCENT (Lord comte et vi» 
conite Jonx JERVIS DE), célèbre amiral, 
pair de la Grande-Bretagne , conseiller- 
privé, général des troupes de marine, 
grand-cordon de l’ordre du Bain, ete., 
est le second fils de sir Swinfen Jervis, 


. membre du conseil de l'amirauté. John 


Jervis, né vers 1734, entra dans la ma- 
riue des l’âge de dix an et fit ses pre- 
mières armes sous lord Hawke. Après 
da paix de 1748, il vinten France pour 


SAÏ 
S'y perfectionner dans l'étude de 14 lan- 
gue française. En 1560, il fut fait ca- 
piliaine de vaisseau, et servit quelque 
temps dans les Indes occidentales. Dans 
le mémorable combat qui eut lieu les 27 
et 28 juillet 1778, entre les-escadres de 
France ét d'Angleterre, sir John Jervis 
cummaudait le Foudroyant, et il partagea 
les périls de ceue journée ; il rendit en- 
suite Justice à l'amiral Keppel , lorsque 
celui-ci fut traduit devant ün conseil de 
guerre, relativement à cette même af- 
faire, En avril 1782, il s'empora du Pe- 
gase , qui escortait une flotte française, 
et cetie action lui valut le collier de l'or- 
dre du Bain. En 1787,il fut élevé au gradé 
de contre-amiral. En 1590, il se rangea 
au parlement dans le parti de lopposi- 
tion; mais dès que la guerre eut gclaté, 
il reprit du service, et, le 16 mars 1594, 
il s'empara de la Martinique et des au- 
tres colonies françaises, Les forts Bour- 
bon et Royal de la Martinique ne se ren- 
direntqu’après une résistance si opiniätre 
de la part du général Rochambeau , que 
les Anglais avouèrent qu’il n'existait pas 
un, pouce de terre qui n’eût été atteint 
par les balles. Sir John Jervis fut obligé 
de retourner en Awgleterre pour rétablir 
sa santé, mais il se remit bientôt en mer et 


remplaça Pamiral Popham, dans le com- . 
mandereut de la flotte de la Méditerra- 


née, composée de quinze vaisseaux de 
ligne et de quatre frégates ; il croisa dans 
cette mer, s’occupa d'y faire respecter 
le pavilon anglais par les petites puis- 
sances d'Italie que les Français mena- 
gaient; et remporta, le 14 février 1797, 
une victoire complète sur la flotte espa- 
guole qui: mit à la mer sous les ordres de 
l'amiral, don Juan de Cordova, et qui 
était,forte dé .vingt-sept vaisseaux de 
ligne, Qdoique supérieure à celle des An- 
glais, cette flotte fut défaite et perdit 
quatre vaisseaux de ligne. La ville de 
Londres vota alors des remerciments à 


six John Jervis, lui fit présent d’une épée 


de 200 guinées, et le roi lui accorda la 
dignité de baron et comte dé la Grande- 
Bretagne pour .lui-et pour ses descen= 
dants mâles, avec le titre de baron Jer- 
vis de Medford ;.liew de sa naissance, et 
de comte lord Saint-Vincent, parce que 
le cap de-ce nom avait été le théâtre de 
son triomphe. Î reçcut-aussi une médaille 
d’oretune pension annuelle de 3000 livres 
sterling. Lord Saint-Vinceut bloqua en- 
suite le port de Cadix , bombarda cette 
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ville dans l'espoir de détruire la floute 3 
mais ce bombardement n'ayant produit 
aucun effet, il se contenta de continuer 
le blocus ; et ce fut lui qui, en mai 15095; 
délacha Nelson avec une partie de ses 
forces, pour aller détruire à Aboukir la 
flotte qui avait conduit l'armée du gé= 
néral Buonaparte en Egypte. Il continua 
à commander; en 1599 et 1800, dans la 
Méditerranée ou dans l'Océan , des for-: 
des qu'il remit quelquefois par intervalle 
à d’autres’amiraux , pour cause de santé. 
‘ Lorsque l'insurrection étlata sur la flotte 
1houillée à la hauteur de Cadix, il par 
vint a la comprimer par sa fermeté, En un 
iustant les chefs des séditieux furent sai- 
sis ; jugés et exécutés. Le 17 février 18or, 
il fut nommé premier lord de l’amirauté. 
Au retour de Pitt au ministère, en 1805, 
lord St.- Vincent se retira; mais il reprit 
du service en février 1806, et fut nom- 
mé commandant de la flotte du canal, 
en remplacement de lord Cornwallis. En. 
juin 1805, les propriétaires du Hampshire 
lui avaient voté une adresse pour sa ges 
tion , comme lord de l’amirauté,. Malgré 
ce témoignage, il fut accusé , en mai 
1806, de négligence et d’oubli dans l’exer< 
cice de ses fouctions de premier lord de 
l’amirauté ; l'accusation fut rejetée, et il 
eu sortit comblé de témoignages d’ap= 
pr'obation. En 180 , il parla contre, le. 
bill d’abolition de la traite des nègres et 
en yota le rejet. En 1810, il prononça 
ün discours à la chambre des pairs pour 
s'opposer à l’adrésce d'usage au roi d’An- 
gleterre, faisant allusion à l'expédition 
contre le Danemark, qu'il qualifia d’acte 
coupäble , bläma l’expédition de sir John 
Moore , et conclut en annonçant que 
l'Angleterre était dans une situation qui 
rendait la paix avec la France. inévi- 
table. vf Le 
SAISSEVAL ( Craune-Lous , may- 
quis pE}), né le 12 janvier 1554 , d’uve 
branche cadette de l’ancienne famille da 
Pecquigny , à laquelle était .échue..Ja: 
terre de Saisseval qu’elle possédait en. 
1093, fut normmé éous-lieutenant dans le 
régiment de cavalerie d'Orléans. le 24 
mars 1760 , Capitaine dans le régiment de 
Chartres en 1770, colonel en second du 
régiment de Normandie en 1980 ,..che« 
valier de Su-Louis en 1989, et maréchal. 
de-camp en 1591. Il avait été élu par le 
bailliage de Monfort député-suppléant de 
la noblesse aux états-généraux ; mais il 
n'eut pas occasion d’y siéger. Îl fut nom- 
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mé successivement à Paris commandant 
de bataillon de la garde nationale , et 
réprésentant de la commune de 1789. 
"Depuis que le Roi était dans la capitale, 
a garde nationale avait exclusivement 
lhonneur de le garder , et les gardes-du- 
corps en étaient éloignés ; Louis XVI fit 
connaître à M. de Saisseval qu'il desirait 
les voir reprendre leur service auprès de 
sa personne , mais qu’il lui serait agréa- 
ble d'y être invité par la ville de Paris. 
M. de Saisseval réussit à faire adopter par 
la commune un arrêté conforme au desir 
du Roi. Ce prince reçut cet arrêté avec 
une grandé satisfaction ; mai des conseils 
pusillanimes , s'ils n'étaient pas perfides, 
lempêéchèrent de le mettre à exécution 
sur-le-champ , et bientôt il ne fat plus en 
mesure de le faire. Cette circonstance 
n’est pas une de celles qui ontle moins 
contribué à sesmalheurs. M. de Saisseval 
_Jié dès son enfance avec l’abbé de Péri- 
gord ( aujourd’hui le prince de Talley- 
rand}), ne partageait point les opinions 
de son ami, et il ne profita point de sa 
faveur ; il n’occupa aucune place sous les 
gouvernements révolutionnaires , et fut 
séulement compris comme l’un des plus 
imposés sur la liste des électeurs du dé- 
partement de la Seine ; mais , à larri- 
vée des alliés en 1814, il alla trouver M. 
de Talleyrand , alors président du gou- 
vernement provisoire, et il obtint de lui 
là convocation du collége électoral, 
doit il fut nommé président. Le dis- 
cours qu’il adressa aux électeurs dans 
la séance du 11 avril, fut le premier 
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ps 


où lon vit professer publiquement les. 


principes de la légitimité. « La généra- 
» tion äctuelle, dit-il, est composée en 
» grande partie de Français qui n’ont 
» pas vu la famille des Bourbons : c’est 
» à nous de les instruire de tous les bien- 


» faits dont cette race auguste a comblé 


» leurs ancêtres ; c'est à nous de leur ap- 
» prendre que l'événement dont ils sont 
» témoins n’est point une révolution ; 
» que c’est le rétablissement de l’ordre 


» naturél des choses , la réintégration 


» sur le trône de la dynastie qui règne 
» sur la France depuis tant de siècles, 
» æt qui a fait constamment son bonheur 
»'et sa gloire. » M. de Saisseval, nommé 


dans cette même séance pour aller à la 


tête d’une L'SEEA présenter les hom- 
mages des électeurs à Monsieur, sai- 
sit cette occasion pour combattre lacte 


par lequél le sénat avait prétendu défé-. 
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rer volontairement le trône au roi lègf+ 
time , comme il aurait pu le faire à un 
autre prince , en déclarant qu'il appe- 
lait Louis Stanislas Xavier... « Lors- 
» que les Français, dit-il à ce prince, 
» désignent sous le nom de Louis X VIII, 
» le monarque qu’ils rappellent aujour- 
» d’hui sur le trône , où ses aïeux se sont 
» assis depuis neuf cents ans, c’est qu’ils 
» comptent le fils de Louis XVI au nom- 
» bre de leurs rois ; c’est qu’ils consa- 
» crent , sous le nom de Louis XVII, 
» ce règne d’un moment écoulé daus la 
» douleur et dans les feis ; ils indiquent 
» ainsi que si l’exercice du pouvoir royal 
» a pu être suspewdu pendant quelques 
* anuées, les titres successifs des héritiers 
» de Henri IV restent toujours gravés 
» dans leurs cœurs. » M. de Saisseval 
a çomposé plusieurs Mémoires sur les 
finances. Dans celui qui est intitulé : De 
la négociation de 30 millions de rentes, 
il a donné en huit pages un Traité de 
l'amortissement, très clair et très exact. 
Son pelit ouvrage intitulé: Du pouvoir 
royal avec la charte , est remarquable 
par la sagesse des vues. On a encore de 
lui : De la publication des emprunts du 
gouvernement, 1818 , in-80. F: 

SAIZIEU ( Le baron LE ), capitaine 
de vaisseau, commandait en 1815 la di- 
vision française dans les mers du Levant. 
Lorsqu'il apprit le retour de Buonaparte 
et le rappel de sa division , ilse trouvait 
en rade dans l'ile de Scio. Il fit alors ar- 
borer le pavillon tricolore sur tous ses 
bâtiments, et partit pour Smyrne , ré- 
pandant la nouvelle de la révolution du 
20 mars, qu'il fit parvenir aux consuls 
français des résidences du Levant. Après 
axoir rempli cette mission spontanée, 
M. de Saizieu revint à Toulon, ayant eu 
le bonheur d'échapper aux oféisières 
anglaises. Ces faits sont tirés du rapport 
adressé au ministre de la marine , par” 
M. de Saizieu lui-même, le 26 mai 1815. 
Cet officier n’est plus au nombre des ca- 
pitaines de vaisseau en activité. C:C. 

SALABERRY ( Cnarres- Marie 
D'yRumMBERY comte DE), est né à Paris 
en 1766, d’une famille originaire de 
Navarre, Son pére, président à la cham- 
bre des comptes , périt sur l’échafaud 
en 1794. Le comte de Salaberry sortit 
de France en 1790, à l'âge de vingt- 
trois ans, alla voyager en Allemagne, 
en Turquie, et revint par l'ftalie. I} se: 
rendit plus tard à l’armée de Condé, 
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et eu 1#d9 1] joignit l'armée royale du 
Maine , où :] cowmända uné conipagnie 
de cavalerie dans la légion d'Arthur , 
armée de Bourmont. I! rentra dans ses 
foyers à la pacitication du 2 février 1800, 
s'occupa d'agriculture et cultiva aussi les 
lettres dans le sein de sa famille. 1 dut 
sa tranquillité à la loyauté de sa conduite 
politique, et peut-être aussi à la fran- 
chise de son caractère. II mérita et ob- 
tint lestime et l'intérêt du préfet de 
Loir-et-Cher ( Corbignyÿ }, qui pendant 
dix années d'une administration éclai- 
rée a acquis des droits à la. reconnais- 
sance de ses administrés. Le comte de 
Salaberry resta en surveillance dans sa 
terre située près de Blois, jusqu’en 1814. 
Au retour du Roi et de sa famille , il par- 
tagca la joie et les espérances de tous les 
amis de la monarchie. Au mois de mars 
1815, lors du débarquement de Buona- 
parte, 1} fut nommé colonel de la pre- 
miere légion des gardes nationales de l’ar- 
rondissement de Blois, et un des com- 
mandants des volontaires royaux, que 
le département de Loir-et-Cher fournit, 
« à ceite époque , où, comme a dit de- 
» puis le comte de Salaberry lui-même 
» ( Ofinion sur lamnistie, prononcée en 
» 1815 }, ce n'étaient pas les bras qui 
‘ » manquaient aux ordres, mais les or- 
» dres qui manquäient aux bras. » Pen- 
dant les cent jours, il quitta sa famille et 
ses propriétés , ét alla se réunir à l'armée 
royale du général d'Andigné. Le Roi l'a 
maintenu dans son grade de chef de ba- 
taillon , et lui a accordé la croix de St.- 
Louis. Nommé en 1815 député de Loir- 
ét. Cher , le comte de Salaberry conti 
nua de professer les principes de fidé- 
lité à la cause du trône et de autel, qu’il 
a Loujours mis en pratique. C’est d’après 
cette règle qu’il parla, le 28 octobre 
1515, dans la discussion sur les cris sé- 
dilieux : « Les méchants, dit-il , ne crai- 
» gnent que les lois sévères. Indignes du 
» nom de Francais, ennemis nés du bon 
» ordre, nous les verrions toujours prêts 
» à se rallier au principe le plus anti- 
» social, l’horreur de la monarchie légi- 
» time. Indifférents sur le nom de leur 
» chef, ils ne tiendraient point à la cou- 
» leur de la cocarde , de la bannière, 
» pourvu que ce chef fût aussi coupable 
» qu'eux , pourvu qu’il n’eût pas de re- 
» proches à leur faire, pourvu qu'ils 
» n’eussent pas à rougir devant lui. À ces 
3 conditions, le premier factieux pour- 
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» rait compter sur de pareils complices, 
» et lever l'étendard de la révolte, sous 
» la pourpre d’un prince du hasard, où 
» sous les haïllons de Mazanielle, La voilà 
» l'armée invisible qu'il s’agit de sou- 
» mettre ou de frapper d’un salutaire 
» effroi. Voila la plus coupable de tou- 
» tes, celle qui ne doit rien à l'égare- 
» ment et tout à la perversité. Elle avait 
» des chefs, des enfants perdus, des fé. 
» dérés, des missionnaires ; des fonc- 
» Uounaires, des juges , et jusqu’à des 
» geôliers. Je demande que vous pro- 
» nonciez la peine de mort si l'attentat est 
» commis par vingt hommes armés où 
» nou armés. » Î] parla aussi dans le mois 
de novembre de la même année, contre 
l'inamovibilité à conférer sans examen aux 
juges. C’est d’après ce système qu'il lut 
Je 18 mars 18:16, en comité secret , sa 
propositionsur les épurations à faire dans 
plus d’un ministère et dans les. grandes 
administrations. À son retour dans sa pro- 
vince, après la session , les témoignages 
de satisfaction que lui donnèrent les, 
conseils d'arrondissement et fe con- 
scil-général du département , lui prou- 
vérent qu'ilavait rempliles devoirs d’un. 
bon et loyal député. Lorsque lordon- 
navce du 5 septembre 1816 commanda 
de nouvelles élections , on vit deux con- 
seils d'arrondissement sur les trois du dé- 
partement de Loir-et-Cher , le nommer 
candidat ; et le collége électoral consa- 
crant ces suffrages, le réélut au mois d’oc- 
tobre suivant. Dans cette session , ses 
opinions sur la liberté individuelle, con- 
tre l'arbitraire exercé sur les journaux, 
contre la vente des biens ecclésiastiques , 
l'ont fait voir marchant toujours dans la 
même route. Le 15 janvier 1818, il pro- 
nonça une opinion sur la loi de recrute 
ment. S’attachant à combattre l’esprit 
de cette loi, il chercha à en démontrer 
les dangers , et s’éleva avec force con- 
tre un mode qui, par sa ressemblance 
avec la conscription, devait alarmer les 
amis du trône. On à de lui : I. F’oyage 
& Constanginople par l'Allemagne , 
La Hongrie , les iles de Archipel, sans 
nom d'auteur, chez Maradan , in-8., 
1709. IL. Mon voyage au Mont-d’Or, 
in-80., 1802. IIT. Corisandre de Beau- 
villiers, roman historique , à vol., 1806, 
IV. Lord Wiseby , ou Le Célibataire, 
2 vol. in-12, 1808. V. Histoire de em. 
pire ottoman, & vol. in-8°., 1812. Ces 
différents ouvrages ont été mentionnés 
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avec éloge dans les journaux. Le comte 
de Salaberry a donné à la Biographie 
univers. beaucoup d'articles sur des per- 
sonnages turcs, et quelques-uns sur des 
personnages de l'Histoire de France. Il 
avait inséré plusieurs contes orientaux et 
d’autres morceaux de littérature , signés 
S...Y., dans les Ærchives littéraires ré- 
digées par M. Vanderbourg. D. 
SALAMON (Sirreix), évèque d'Or- 
thosia in partibus infidelium, est un 
gentilhomme de Carpentras, qui vint très 
jeune à Paris, et y acheta une charge de 
conseiller-clerc au parlement. En 1791, 
äl fut le correspondant du cabinet de Sa 
Sainteté à Paris, jusqu’au mois de juillet 
1992: À cette époque, il fut arrêté, con- 
duit à P'Abbave , et dut à son éloquence 
et à son sang-froid le bonheur d'échapper 
aux massacres de septembre. Il continua 
ses. correspondances quand il fut sorti de 
prison. Un nouveau décret d'accusation 
Payant obligé de fuir, il vécut long- 
temps dans les environs de Paris, se 
cachant dans les hautes futaies du bois 
de Boulogne, où il couchait sur un lit 
de feuilles. Traduit en justice sous le 
directoire, ét menacé de la déportation, 
il eut le bonheur d’être acquitté. Eu 
1806, Sa Sainteté le nomma évêque 
d'Orthosia en Carrie, pour le récom- 
penser de ses services. En 1814, il fut 
désigné par le Roi auditeur de rote, à 
tome ; mais il ne fut pas accepté par Sa 
Sainteté, qui soutenait que Mur. Isoard, 
nommé précédemment par Buonaparte, 
me pouvait pas être destitué. Il est re- 
venu ‘à Paris en 1817, après trois 
ans de séjour à Rome, et a été nommé 
évêque de Belley en remplacement de 
M. le comte de Cordon. On a publié, 
dans l’interrègne de 1815, des lettres 


.de Rome attribuées à l'évêque d’'Ortho- 


sia , et qui sont adressées à M. de Talley- 


rand-Périgord , grand-aumônier. Elles 


sont curieuses par les détails qu’elles con- 
tiennent sur la disposition des esprits à 
Rome, lors des premières nouvelles du 
débarquement de Buonaparte. Ce prélat 


est un homme d’un caractère vif et ar- 


dent. On lui reproche de n'avoir pas tou- 


jours été en borne intelligence avec Mgr. 
Courtois de-Pressigny , évêque de Saint- 
Malo, qui le traitait avec une extrême 
bienveillance. H à oflicié dans l’église de 
S1.-Denis le 16 ect-bre 1818, pour l’an- 
niversaire dela mort de Mirie-Antoi= 
+ melte ae 
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SALAVILLE (Jran-Baprisre), 


journaliste à Paris, est né le 20 août 1555, 
à Saint - Léger. Il fit paraître, eu. mai 
1789, un article contre la diflérence du 
costume des députés aux étals-généraux, 
et prétendit que ce n’était qu'un moyen 
de plus pour ajouter à la distinction des 
ordres , déjà si contraire aux principes 
de la régénération politique. M. Salarille 
a coopéré. à la rédaction de plusieurs 
journaux, dans le sens de la révolution, 
mais sans exagélalion, notamment a CC-+ 


‘lui de Pemlet. Ses ouvrages sont : I. 


L'Homme et la Societé, ou nouvelle 
Théorie de la nature humaine et de 
l’état social , 1799, in-8e. I. De la Re- 
volution française comparée à celle 
d'Angleterre, ou Lettre au représen- 
tant du peuple Boulay de la Meurthe, 
sur la différence de ces deux révolu- 
tions, 1799, in-8°. HI. Dela Perfecti- 
bilité, 1801, in-80. IV. De l'Homme 
et des animaux, ou Lssaisur cette ques- 
tion, proposée par l’Institut: Jusqu'à 
quel point les traitements barbares exer- 
cés sur les animaux intéressent-ils la 
morale publique ; et conviendrait-il de 
Jaire des lois à cet égard? 1804, in-80. 
M. Barbier lui attribue: 10. Théorie de 
la royauté, d’après la doctrine de Mil- 
ton, traduite de anglais, 1789, in-8°. 
20. Lettres du comte de Mirabeau & 
ses commetllants, 1791, in-80.. À. 
SALDANHA OLIV EIRA DAUN (Le 
comte Josepn-SÉBASTIEN DE), seigneur 
de Pancas, commandeur de l'ordre du 
Christ, membre du conseil du prince- 
régent de Portugal et du tribunal des 
colonies , donataire de Ribeira, dans la 
province de Beira, et capitaine de cava- 
lerie, est né en Portugal dans la ville 
d’Arinhaga , d’une famille distinguée. 
Son père, le feu comte de Riomayor , 
était conseiller-d’état et chambelian du 
prince-régent de Portugal. Après avoir 
achevé ses études au collége des Nobles, 
à Lisbonne, M. de Saldanha alla étudier 
le droit et les sciences naturelles à l’uni- 
versité de Coïmbre, se fit recevoir doc- 
teur en droit, et fut nommé aussitôt 
après membre ‘du conseil du départe- 
ment des colonies. Lorsque le duc de 
Sussex, sixième fils du roi d'Angleterre, 
vint à Lisbonne en 1802, le prince- 
régent de Portugal , voulant donner au 
prince son cousin des marques publi- 
ques d'estime et d'amitié, ordonna qu’il 
serait constamment accompagné: d’uy 
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membre de la noblesse portugaise , qui 
lui tiendrait lieu d’aide-de-camp. Ce 
choix tombasur M. de Saldanha. Celui-ci 
reçut aussi à cette époque le brevet de 
Capitaine de cavalerie, et resta attaché 
à S. A. R. en la même qualité, pendant 
le temps de son séjour en Portugal. A 
l'époque du départ pour le Brésil en 
novembre 1807 , M. de Saldanha n'ayant 
pas été nommé pour accompagaer la 
cour, quifut suivie seulement des cou- 
scillers-d’état et de quelques seigneurs, 
chambellans de la famille royale, resta 
£gn Portugal. Junot, qui avait adopté 
le système d’éloigner de Lisbonne tou- 
tes les personnes qui, par leur rang 
ou leur crédit, pouvaient contrarier ses 
projets, résolut d’envoyer en France 
M. de Saldauha. Une légion de dix 
mille Portugais, composée de l'élite de 
l’armée portugaise, était déjà partie, 
ainsi qu'une-députation de plusieurs sei- 
gneurs dela première noblesse. En con- 
séquence, M. de Saldanha reçut au mois 
de mai 1808, l’ordre de se rendre au 
juarlier-général, où Junot lui enjoignit 
de se mettre en route pour Baïonne, dans 
vingt-quatre heures, avec des dépêches 
pour Napoléon. M, de Saldanha ne pou- 
vait se soustraire à un ordre aussi po- 
sitif ; il se dirigea vers la France; mais la 
révolution qui éclata en Espagne lPem- 
pêcha d'achever son voyage, et il revint 
a Lisboune, saus avoir dépassé les fron- 
üères de Portugal. Il se retira pour lors 
_à Cintra. Après la retraite de l’armée fran- 
çaise , il demanda à prendre du service, 
ce qui lui fut refusé; et deux ans plus 
tard il fut arrêté et conduit én Angle- 
terre, à bord d’une frégate anglaise. Le 
gouvernement de Lisbonne déclara ofli- 
ciellement, dans le mois d’octobre sui- 
vant, que l'arrestation de M. de Sal- 
danha n’était qu'une mesure de précau- 
tion; mais le public reconnut aisément 
qu'elle avait pour motif le procès de la 
plus haute importance qu’il soutenait 
depuis neuf ans , en défense des droits 
de sa femme ei de ses enfants, et qui a 
été enfin jugé à son avantage, M. de 
Saldanba, appelé depuis plusieurs années 
à des fonctions diplomatiques, réside 
actuellement près la cour de Saint-Pé- 
tersbourg , en qualité de ministre pléui- 
potentiaire du Brésil. S.S. 
SALES (oc), né en 1568, àNarbonne, 


fut reçu avocat au parlement de Bor- 


deaux, et excrça cette profession dans : 
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le Midi pendant les premitres anuées de 
la révolution. Ayant fait imprimer, en 
1796 , sa profession de foi politique dans 
deux ouvrages, dont l’uu intitulé: Æper- 
cu raisonné des causes et des effets de 
la révolution ; et l’autre: Adresse aux 
assemblées électorales de France, les 
désagrémeuts que cette publication lui 
attira , le déterminérent à quitter sa 
province. Ilaint à Paris, où il continua 
à exercer la profession d'avocat jusqu’en 
1811, époque à laquelle il fut nommé 
juge-suppléant au tribunal de première 
instance. Il a rempli ces fonctions jus- 
qu’au mois d'août 1815. Ses autres ou- 
vrages sont: J: un Discours qui à cou= 
couru, en 1808, a l'académie des Jeux 
floraux de Toulouse , sur cette question: 
Quels ont été les effets de la décadence 
des mœurs sur la littérature française ? 
Lefprix ne fut point adjugé; le discours 
de M. de Sales a été imprimé à Paris, 
in-80, II. Faut-il une nouvelle cons- 
titution ? 1814, in-80. Cette brochure 
n'étant signée que des lettres initiales 
du nom de l'auteur , fut attribuée, dans 
le temps, à M. Desèze. IL. ÂVouvelles 
idées sur La liberté de la presse, 1814, 
in-80. IV, Mon Odyssée, ou Lettres à 
Julie, ouvrage mêlé de vers et de prose. 
— SazErs (Le comte ne), chevalier des 
Saints - Maurice et Lazare, major dans 
l'état-général de l'armée du roi de Sar- 
daigne, fut nommé, en 1816, ambas- 
sadeur auprès de S. M. le roi des Pays- 
Bas. S.S. 

SALFI (François), naquit le 1er. 
janvier 1559 à Cosence, dans la Calabre 
citérieure. Après ses premières études, 
il suivit son goût en se livrant tout en- 
tier à la philosophie et aux belles-lettres. 
Il fut son unique maître, et même il 
forma des élèves dont plusieurs lui sont 
restés toujours attachés. En 1783, les 
Calabres furent dévastées par des trem- 
blements de terre: Les effets moraux qui 
en furent la suite fixèrent l'attention du 
jeune Salfi. Il ft de ses observations sur 
ce sujet un ouvrage intitulé: Æssai de: 
phénomènes anthropologiques , rela- 
tifs aux tremblements de terre arrives 
dans les Calabres en 1783, où il s’ef- 
força de faire connaître tous les effets 
que. ces événements avaient produits 
sur $es concitoyens. C'était l’histoire de- 
l’homme , considéré sous l’influeuce ex- 
traordinaire de ces phénomèues, comme. 
Boulanger l'avait considéré sous celle. 


des déluges, des volcans, etc. La har- 
diesse des opinions qu’il manifesta dans 
cet ouvrage excita beaucoup de récla- 
mations. Le gouvernement s'en mêla ; 
mais tout s’appaisa bientôt à la satisfac- 
tion de l'auteur. Ce livre mit M. Salfi en 
relation avec quelques savants de Naples, 
et il vint se fixer dans cette ville, où il 
publia, en 1988, un Mémoire écono- 
mique pour rectifier l’adm ristration de 
Thôpital de Cosence, sa patrie. La dis- 
pute qui existait depuis quelques années 
entre la cour de Naples et celle de Rome 
{ voy. Feroinanp IV), devint plus vive 
a cetle époque, par la part qu'y prirent 
quelques écrivains ; mais les uns trai- 
térent la question en canonistes , les au- 
tres en jurisconsultes ; le jeune auteur 
voulut la traiter en publiciste et en philo- 
sophe, dans une Æ{{locution , adressée au 
pape sous le nom d’un de ses cardind®x. 
L'impression que produisit cet opus- 
cule sur le ministère, sur la cour et sur 
le public, en fit chercher et découvrir 
Vauteur, qui avait prudemment gardé 
Vanonyme, Alors il mit au jour ses Aîe- 
exions sur la cour de Rome, publiées 
a Naples sous la rubrique de Londres ; 
et ses V’œux d’un cüoyen, adressés & 
son Roi, imprimés à Florence, Il four- 
vit encore à la même époque quelques 


Discours apologétiques à l’édition qu’on , 


fit à Naples, des Principes de législation 
universelle, par Schmidt d'Avenstein, 
et il eut part dans le Dictionnaire bio- 
graphique, qu’on publiait dans la même 
ville , à ce qui regarde la philosophie 
et l’histoire ecclésiastique. Ces premiers 
Essais de M. Salfi fixèrent bientôt les re- 
gards de son gouvernement, qui lui con- 
féra une commanderie. Au milieu de ses 
études, il avait conçu une passion très 
prononcée pour le 1ibéâtre. Les préten- 
tions de la cour de Rome l'avaient en- 
gagé à en dévoiler les funestes consé- 
‘quences dans Pinfortune de Conxradin. Il 
publia une tragédie sur la catastrophe 
de ce jeune prince; mais il s’aperçut 
bientôt que cette pièce, dictée par les 
circonstances , était loin d’être parfaite. 
Sa seconde tragédie, qui parut sous le 
titre du Spectre de Tecmesse, fut mieux 
accueillie. Il publia successivement , 
Médee ; — les Precieuses Ridicules 
du temps, daprès Molière ; — Idomé- 
née, scène lyrique; — Suül , opéra, ete., 
qui le placèrent parmi les bons poètes 
dramatiques de l'Italie ; mais les trou- 
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bles politiques vinrent changer sa po- 
sition. Soupçonné par un gouverne- 
ment ombrageux , il crut devoir se 
retirer à Gènes ; et lorsque l’armée fran- 
Gaise pénétra en ltalie , il se rendit à 
Milan pour $e livrer à ses études litté- 
raires. La, 1] prit part à la rédaction de 
quelques journaux ; et bientôt le gouver- 
nement de Bresciàa le nomma secrétaire 
du comité de législation. I fut ensuite 
nommé secrétaire de l'instruction publi- 
que par le gouvernement Cisalpin, et 
enfin membre et secrétaire - général du 
gouvernement de Naples, en 1799. M. 
Salf revint à Milan à la rentrée des Fran- 
çais en Italie, en 180. Dès-lors il voulut 
jouir de toute la tranquillité que donnent 
la philosophie et la littérature, et refusa 
toutes les charges administratives qui lui 
furent offertes. On le nomma cependant, 
en 1801 , inspecteur des grands théâtres 
à Milan , et professeur d’idéologie et 
d'histoire à l’université de Brera. En 
1807 , on lui confia la chaire de diplo- 
matie ; et, en 1809, Celle du droit pu- 
blic. C’est à cette époque qu’il publia 
quelques opuscules, parmi. lesquels on 
distingue l'£loge d'Antoine Serra, ses 
Leçons sur la philosophie de l’histoire, 
et un Discours sur La maçonnerie, eu- 
visagée, d’après Lessing, sous le rapport 
de la perfecubilité humaine. C’est une sa- 
tire de la maçonnerie moderne, Il donna 
aussi la tragédie de Pausanias, qui fait 
allusion aux circonstances de l'Europe 
en 1800 ; la traduction en vers italiens 
du Fenélon, de Chénier ; et celle des 
Templiers, de M. Raynouard; enfin un 
petit poème, en trois chants, intitulé 
framo. La dissolution du royaume d'I- 
talie en 1814 cbligea le professeur Salfi à 
rentrer dans sa patrie, où le gouverne- 
ment l’avait déjà rappelé. Il y reçut une 
pension et un emploi dans l’université ; 
mais craignant de nouveaux orages , il 
revint en France; et s’étant fixé à Paris, 
il y cultive les lettres. Il à fait impri- 
mer, en 1817, un Discorso su la Storia 
dei Grect, qui doit être suivi de trois 
autres Discours sur les Romains et les 
Italiens, etc. On a annoncé qu’il venait 
d'achever un Traité de déclaration 
pour les IJtsliens, qu’il a refait sa tra- 
gédie de Conradin, et qu’il se propose 
de consacrer le reste de sa vie à corri- 
ger les ouvrages de'sa jeunesse , tels que 
Téramène ; — le Siège de Platée; — 
Jeanne première, Reine de Naples. H 
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continue en mème temps l’ Histoire de la 
littérature italienne , de Ginguené, qui 
fut un de se$ amis. M. Salfi a fourni quel- 
ques articles à la Biographie univer- 
selle, et il a donné des soins à la Cor- 
respondance de Galiani, Paris ,1818, 
2 vol. in-80., chez Treuttel et Wurtz. F. 

SALGUES ( JacQues-BARTHELEM), 


ancien professeur d’éloquence au collége 


de Sens, était procureur de la commune 
de ce nom à l’époque du procts de 
Louis XVI. IL fit supprimer, en cette 
qualité, une adresse à la Convention, 
qui avait pour objet la mort de ce 
prince. Cette conduite courageuse de M. 
Salgues, et ses opinions depuis long- 
temps prononcées pour la royauté, le fi- 
rent dénoncer en 1593 à Fouquier-Tain- 
ville, par les représentants du peuple en 


tuission dans son département. I échap- 


pa cependant , à travers de nombreux 
dangers, au régime de la terreur. En 
17957, il publia un Journal desw#pectales 
qui n'eutipas le succès qu'il espérait; et il 
fut obligé d'y renoncer. M. Salgues vécut 
sans emploi public sousle gouvernement 
impérial. À époque où Buonaparte re- 
vint de l’île d'Elbe, il publia coutre lui, 
dans le Journal de Paris , les articles 
les p'us énergiques qu'il signa, etil les 
reproduisit dans des afliches qui furent 
placardées dans vous les quartiers de Pa- 
ris. [la depuis établi, paruculièrement 
pour les jeunes étrangers , une maison 
d'éducation. On a de lui : L Le Para- 
dis perdu , traduction nouvelle, 1806, 
in-8°. IL Des erreurs et des préjugés 
répandus dans la socicté, 1810-1813, 
3 vol. in-80.; seconde édition , 1815, 3 
vol. in-80, LL De Paris, des mœurs, de 
Ja littérature et de la philosophie, 
1813,in. 80.1V. Memoires pour servir à 
l'Histoire de France pendant te gou- 
vernement de IV. Buonaparte et pen- 
dant l'absence de la maison de Bour- 
bon, 1814 et aunées suiv. Cet ouvrage 
en est à la 17e. livraison et au troisième 
volume. M. Salgues a travaillé à un grand 
nombre de journaux , notamment au 
Courrier de l'Europe ( vers 1808), où 
lon trouve de lui des articles très pi- 
quants, et il a été en outre l’éditeur d’une 
Théorie de l'ambition, faussement attri- 
buée à Héraut de Séchelles ( Foy. la 
Biograph. univ., tom. XX, pag. 227, 
note 2), et des Mélanges inédits de lit- 
térature de Laharpe, qui ont paru en 


3810, in-5°, On At daus le No, du 27 
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juillet 1815 du Journal de Paris, une 


réponse de M. Salgues à un article de 
l’{ndépendant , qui l'avait traité de dé- 
nonciateur, pour avoir dit que M. de 
Piancy, préfet de Seine-et-Marne, s'était 
montré, pendant les cent jours, un des 


. préfets les plus dévoués à Buonaparte. 


Dans cette réponse, M. Salgues , loin de 
rétracter sa première assertion , traça de 
tableau suivant de ce qui s'était passé 
dans le département de Seine-et-Marne 
sous linfluence de ce préfet, «qui, avant 
» le 18 juillet, dit-il, n’avait encore 
» publié aucune proclamation du Roi; 
» tellement que, dans la commune que 
» J'habitais, le maire, homme d’un ca- 
» ractère ferme , d’un esprit sage et 
» éclairé , fut forcé de copier la pre- 
» mière proclamation du Roi dans les 
» papiers publics pour la faire connaître 
» à ses achsinistrés. Je répète que c'est 
» à M. de la Rochette, sous-préfet à 
» Provins, qn'on est redevable d’avoir 
» vu le drapeau blanc remplacer dans 
» son arrondissement le drapeau trico- 
» lore. Je dis que, sansla prudence des 
» magistrats placés, par leurs fonctions, 
» au-dessous de M. le préfet, les trou- 
» pes alliées auraient trouvé partout 
» les couleurs tricolores, et que nulle 
» part Les bons citoyens n'ont eu la 
» faculté d'exprimer leur vœu.» M. Sal- 
gues réfuta ensuite dans le même article 
quelques reproches particuliers que l’Zn- 
dépendant lui avait adressés, — SALGuEs 
(Ad. V.), neveu du précédent, docteur- 
médecin , a publié P Ami des mères de 
famille,ou Traité d'éducation physique 
et morale des enfants, 1813, in-80. — 
SALGuEs { J. A.) a publié : Hygiène des 
vieillards, 1817, in-12. S. S: 
SALISBURY (Ricnarp-AnToixE ), 
naturaliste anglais, de la société royale, 
a été long-temps pépiniériste à Little- 
Chelsea. I a fait. des découvertes impor- 
tantes, particulièrement en ce qui con- 
cerne le Cypripedium , le Pancratium 
etPOxalis , dont il a inséré des descrip- 
tions fort intéressantes dans les Mémoires 
de la société Linnéenne. I] à publié : 
TJ. Zcones stirpium rariorum descriptio- 
nibus illustratæ , 1791, in-fol. atlant. IF. 
Prodromus stirpium in horto Chapel 
Alberton vigentium, 1796, in-8°. III. 
C. P. Thunberg Dissertatio de erica, 
curante R. 4. S'alisbury , 1800 , in-4°. 
IV. Paradisus Londinensis, in - 4°. — 
SALISBURY ( William), frère du préce- 
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dent, est auteur de: I. Hortus Pad- 
dingtonensis, où Catalogue des plantes 
culuvées dans le. jarüin de la terre de 
Paddington, appartenant à J. Symmons, 
2797, in-80, Il. Jortus siccus. grami- 
neus, Ou Collection de diverses espèces 
de gazons anglais, 1812. +48 
SALLEÉ-DE-CHOUX. ( Le baron 
Erienne-Francois) était, à l’époque de 
la révolution, avocat du roi à Bourges, 
En 1789, il fut député du tiers-état du 
Berri aux états-généraux, où il proposa, 
1e 26 janvier 1500, de priver les reli- 
gieux du droit de cité. Cette propo- 
sition fut combatine comme trop sévère 
par M. Regnaud de Saint-Jean-d’Angely 
{ Woy, RrenauD). Peu de jours après, 
1 ft vue sortie contre les brigands qui 
“incendiaient leschätenux ; mais, craignant 
uuwon ne prit le prélexte de leur punition 
pour a'tenter à la liberté des citoyens 
paisibles , il demanda que toutes les pro- 
cédures de ce genre fussent soumises à 
Passemblée avaut l’exéculion des juge- 
mients. Le 11 décembre, il présenta un 
rapport sur les troubles survenus à Hes- 
din, proposa d’improuver la conduite 
des ofliciers municipaux et du ministre 
de la guerre Latour-Dupin, et d’incor- 
porer dans la maréchaussée les cavaliers 
de Royal-Champagne, licenciés dans 
celte circonstance. Dès-lors il ne parut 
plus à la uibune, et rentra, après la 
session, dans la vie privée. Les opinions 
de ce député donnèrent lieu à des cri- 
tiques très plaisantes, que les auteurs des 
Actes des Æpôtres insértrent dans leur 
recueil. En 1800, il fut nommé président 
du tribunal d'appel du Cher, et devint, 
en 1811, premier président de la cour 
impériale de Bourges. Il présida en 1812 
la députation qui fut envoyée par le 
collége électoral du Cher à Napoléon , 
pour le complimenter ; adhéra en 1814 
à sa déchéance , et continua d'exercer 
les fonctions de premier président de la 
cour royale. Il a présidé, en juillet 1615, 
1e coilége électoral de Bourges. — Son fils, 
juge-auditeur en la cour d'appel du Cher 
avant la recomposition des tribunaux, fut 
nommé, le 14 avril 1811, conseiller à la 
eour impériale de Bourges. Il remplit les 
mêmes fonctions à la cour royale de cette 
ville depuis 1814. —SaLLÉ de Brest, doc- 
teur en médecine, professeur, membrede 
l'académie de médecine, a publié’: Cours 
élémentaire d'histoire naturelle des 
médicaments, pour servir d'introdue- 


S'ATL: 
tion au Cours de pharmacie appliqué à 
la medecine. É D VA a) 
SALLENGROS ( A.-B.-K.), homme 
de loi et oflicier municipal à Maubeuge, 
fut député du Nord à l'assemblée légis- 
lative, et ensuite à la Convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis XVE 
de la manière suivante : « Je ne puis 
» capituler ni avéc mes devoirs, ni 
» avec la Joi : je suis convaincu de 
» toutes les trahisons de Louis ; je ne, 
» puis me dispenser de prononcer Ja 
» mort.» Il rejeta l'appel au peuple et 
le sursis. Pendaut Ja législature, il avait 
été en mission avec Dubhem et Gossuin 
dans les départements du Nord; et, du- 
rant la Convention, il travailla beaucoup 
dans les comités des travaux et des se- 
cours publics, an nom desquels il pré- 
senta diflérents rapports. Le 30 novem- 
bre 15094, il fit accorder des secours aux 
filles de Lauze-Deperet , député giron- 
din, qui avait péri sur l’échafaud. 11 pro- 
posa , les 16 octobre 1794 et 27 janvier 
1795, de réunir la Sambre à l'Oise, et 
de faire exécuter le décret ordonnant 
l'ouverture d’un canal à cet effet. II fut 
élu secrétaire le 4 juillet suivant , et pa- 
rut à la tribune deux jours après, pour 
y discuter. l'acte constitutionnel, en ce 
qui concernait la division du territoire. 
M. Sallengros rentra dans l’obscurité 
après la session. Il était héraut-d’armes 
de Napoléon à l'époque de sa chute en 
1614. ‘ B. M. 
SALLENTIN (Louis), né à Pont- 
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. Sainte-Maxence le 19 janvier 1946 , exer. 


çait les fonctions du saint ministère dans 
une paroisse du Beauvaisis à l'époque de 
la réfolution, et fut obligé de les cesser 
comme la plupart de ses confreres ; il coo- 
péra ensuite à la rédaction de la Gazette 
«le France, comme signataire responsa- 
ble. Il a publié l’Improvisateur fran - 
gais , 1804-6, 21 vol.in-12, actuellement 
oublié, mais où l’on peutglaner quelques 
faits, glanés eux-mêmes dans une mul- 
titude d'ouvrages; car il est juste de dire 
que cet {mprovisateur nw’improvise point, 
mais donne à la suite d’un mot quel- 
conque une auecdote ou une réflexion 
dont ce mot est l’objet , et qu'il copie 
ou que sa mémoire lui fournit. Or. 
SALLIER-CHAMONT (Gui-Marie), 
ancien conseiller au parlement de Paris, 
né à la Roche eh Breny, dans la province 
de Bourgogne, petit-neveu de l’abhé Sal- 
lier, garde de la Bibliothèque du Roi, 
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a publié les Ænnales francaises, de- 
uis le commencement du règne de 
Louis XVI jusqu'aux états-genéraux , 
1 vol. in-80., deux éditions, 1813. Cet 
ouvrage est bien écrit et renferme, sur 
les causes immédiates de la révolution 
et les faits qui Pont précédée, des dé- 
tails curieux. M. Sallier, très jeune à 
celte époque, était, d’après ce qu'il ap- 
prend lui-même , particalièrement lié 
avec d'Epremenil ; et il justifie, de tous 
ses moyens ; la couduite de ce ma- 
gistrat pendant les débats du parlement 
avec Ja cour ; à cet égard, M. Sallier 
nest pas d’accord avec d'Epremenil 
lui-même ( Joy. EPrEmMENIL dans la 
Biographie univers. }) M. Barbier lui 
altribue : Essais historiques pour servir 
d'introduction à l'Histoire de la révo- 
luütion française, par un ancien magis- 
trat, 1502, in-80, M. Sallier est aujour- 
d’hui maître des requêtes, section de 
législation. mn S.S. 
AN Lee la princesse CONSTANGE 
Tuéis bg), née à Nantes le 7 novembre 
1768, d’une famille noble, originaire de 
Picardie, épousa, en 1789, M. Pipelet, 
chirurgien, et vint à Paris, où elle com- 
mença à se faire connaître-par différentes 
poésies qui annonÇaicnt déjà ce que de- 
Väait être son talent: En 1704 , elle donna, 
au théâtre de la rue de Louvois, Sapho, 
tragédie lyrique, dont Martini@vait com- 
posé la musique, Cette pièce obtint le plus 
brillant succès. Mme. Pipelet fit paraître 
peu après une Æpétre adressée aux fem- 
nies, qui est regardée comme un de ses 
meilleurs ouvrages. Elle en publia suc- 
céssivement plusieurs autres du même 
genré, ainsi qu'un grand nombre de 
pièces fugilives insérées dans tous les Re- 
cneils du temps. En 1799, elle donna*au 
Théâtre-Frauçais un drame en cinq actes 
et en vers, tiré du roman de Camille, que 
le sujct, trop délicat pour la scène, fit 
recevoir avec défaveur, et qu’elle retira 
après la première représentation. Cette 
dime, après avoir éprouvé divers mal- 
heurs de famille, épousa, en 1802, le 
comte de Salm-Dyck, dont les posses- 
sions situées sur la rive gauche du Rhin, 
avai té réunies à la France, et qui a 
pris le titre de prince en 1816. Elle a fait 
paraître , sous son nouveau nom, plu- 
sieurs Ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tüngue ses Epitres sur La catpagne,sur 
Za Philosophie, sur l'Indépendance des 
gens de lettres ,sur un vieil Auteur, etc. 





SAL 209 


La force des pensées et l'esprit philoso- 
phique règnent éminemment dans ces 
productions. La querelle littéraire que 
Mme, Pipelet eut avec le poète Le- 
brun, peu de temps avant la mort de 
celui-ci, fit beaucoup de bruit dans le 


temps, et elle fournit une occasion de 
‘remarquer la brusquerie peu galante du 


Piudare français, à côté de la modération 
de son adversaire. En 1811, Mme. Cons- 
tance de Salm a fait imprimer un Choix 
de ses poésies en 1 vol. in-80.; 26. édi- 
tion , 1819. On a encore de cette dame, 
outre plusieurs Discours académiques et 
les Æloges de Sedaine, de Lalande, etc.: 
1. Rapport sur les fleurs artificielles de 
Mme, Raux-Montagnac, 17099, in-12. 
IL. Rapport sur l’ouvrage de M. There- 
min, intitulé : De La condition des fem- 
mes , 1800, in-8°. (Foy, ci-aprè:, THERE- 
min ). IN. Æloge historique de Gaviniès 
( Voy. la Biographie univers., au mot 
GaviniÈs). IV. Scène héroïque sur Le 
mariage de Sa Majesté l'empereur INa- 
poléon, 1810 , in-40. V. Discours sur de 
bonheur que procure l'étude dans toutes 
les situations de la vie, 1817, in-8°. La 
princesse Constance de Salm a lu ou fait 
lire ces ouvrages au Lycée des arts, dont 
elle est membre. Elle l’est aussi des aca- 
démies de Marseille, de PAin, de. Vau- 
cluse, de Livourne, etc. Elle réside actuel- 
lement davsles terres de sou mari à Dyck 
près de Neuss. Ge prince s'occupe d’un 
ouvrage sur les plantes grasses qu’il cul- 
tive dans ses jardins, et qu’il peint lui- 
même. El vient d’en publier un Essai 
intitulé : Catalogue raisonné des es 
èces et variétés décrites par MA. 
Hildenow, Haäworth, Decandolle et 
Jacquin , et de celles non décrites, exis- 
tantes dans les jardins de l'Allemagne, 
de lu France et du royaume des Pays- 
Bas, Dyck, 1817, in-$0., et il prépare 
une monographie complète de cette fa- 
mille. E: 
SALT (Hrxni), de la société royale 
de Londres, consul-général d'Angleterre 
en Egypte, et correspondant de l'Iustitut 
de France, est né à Lichfeld, et fut élevé 
davs cette ville. Son amour pour les 
voyageset son habileté dans l'art du des- 
sin, lui procurérent l'amitié de lord Va- 
lentia, dont son oucle, le docteur Bult, 
avait été précepteur. Il accompagna ce 
seigneur daus le Levant, en Egypte, en 
Abyssivie et dans les fndes Orientales. Les 
voyages de lord Vaïientia, quifurent pu- 
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bliés, durent une partie de féur succès 
aux dessins de M. Salt et aux éclaircisse- 
ments dout il les accompagua. C’est aussi 
& lui en partieulier qu'est due toute la por- 
tion de ces voyages relative à l’Abyssinie, 
la fameuse découverte de l'inscription 
d'Axum, ainsi que la vérification des 
monuments de celle antique capitale de 
FEthiopie. M. Salt ne s'était pas borné, 
dans céètte mission, aux intérêts des 
seieuces et des aits ; il avait dés-lors 
aperçu les avantages qu’il y aurait pour 
PAugleterre à ouvrir des relations com- 
mereiales avec la côte d'Abyssinie. Il 
avait laissé un de ses compagnons de 
voyage, M. Pearce, à Massouab, pour 
y acquérir la connaissance de la langue du 
pays, jusqu'à ce qu’il pät venir le re- 
joiudre sous des auspices favorables. M, 
Salt ayant réussi à convaincre le gouver- 
nement et Île commerce britannique de 
Fimportanee de ses projets et de la facilité 
de leur exécution, se mit en route au 
mois de mars 1809, ayec une cargaison 
considérable ét une mission auprès du 
souverain de PAbyssinie. Dans ce voya- 
ge , il découvrit un nouveau port à 
Amphyla, eompléta la reconnaissance 
«des divers points de la côte occidentale 
de la Mer-Rouge, commencée par lord 
Valentia, ouvrit, non sans peine, des 
communications avecle vice-roide Tigré, 
et fut de retour en Angleterre au mois de 
janvier 1811, rapportant, à défaut d’un 
traité de commerce, une foule d’observa- 
tions neuves sur les mœurs, les usages, 
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la religion, l'industrie, l’histoire, les - 


monuments et les productions naturelles 
des diflérentescontréesde l'Afrique orien- 
take. Il publia les résultats de sa mission, 
qui furent parfaitement accueillis du pu- 
blie. Dans cet ouvrage, rempli de vues 
utiles au eommerce et à la science , M. 
Salt rend jastice, sur plusieurs points, 
à R véracité et à l'exactitude de Bruce, 
qu'on a si long-temps accusé de man- 
quer de ces deux qualités. M. Salt, de 
retour en Egypte, a fait en 1817 des 
découvertes nouvelles dans les ruines de 
Thèbes, où, à la suite d’excavations, il 
a trouvé , entre autres, un temple de 
granit placé entre les pattes de lion du 
sphivx, et plusieurs tombeaux et tem- 
ples nouveaux. Les ouvrages de M. Salt 
sont : Ï. Vingt-quatre Vues prises 
dans l'Inde, la Mer-Kouge, ?4- 
byssinie , etc., in-fol., 1800. IT. Foyage 
en Alyssimie et dans l'intérieur de ce 
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paysen 1809 et 1810, in40., 1814; tra 


duit de langiais par P.F. Leny, 2 vol. 
in-8°. M. Prévost de Genève a traduit 
du Voyage de lord Valentia la portion 
relative à lAbyssinie, sous le titre de 
Voyage cn Abyssinie, Paris et Genève, 
1812, 2 vol. in-80., fig. ZetsS.s. 
SALVAGE, homme de loi et membre 
du district de Mauriac, en Auvergne, fut 
député du Cantal _à l’assemblée législa- 
tive, où ilse fit peu remarquer. Il fut 
nommé, en 1800, juge du tribunal civil 
de Mauriac, en exerça les fonctions pen- 
dant plusieurs années, fut de nouveau 
appelé au corps législatif en 1806,et eu 
sortit en 1811. Depuis cette époque, il 
resta dans la vie privée jusqu’à sa no- 
mination à la chambre des représentants 
de 1815, par le département du Cantal. 
Après la dissolution de cette chambre, il 
est retourné dans son pays. U. 
SALVANDI, né à Auch, fut élève 
du lycée Heuri IV , garde-d’honneur en 
1813, puis chevau-léger dé la maison du 
Roi; 1] a publié, pendant les cent jours 
de 1815: 1. Observations sur le Champ- 
de-Mai. W. Adresse à l’empereur sur 
les griefs et les vœux du peuple fran- 
çais. VIT. En 1817, sous le voile de l’ano- 
nyme : La Coalition et la France, pro- 
duction d’une tête vive, ardente même, 
et qui, tout en paraissant prohibée par 
la police ;“circula néanmoins avec assez 
de liberté : elle fit beaucoup de sensa— 
tion à l'étranger , et fut l’objet de plu- 
sieurs réclamations diplomatiques. S.S. 
SALVERTE ( Axne-Josern-EusÈèée 
Baconwier DE), fils d'un administra- 
teur des domaines, est né à Paris le 18 
juillet 1771.11 devint, à dix-huit ans, après 
avoir été élevé à Juilly, avocat du Roi 
au Châtelet de Paris. Lorsque ce tribunal 
fut supprimé, M. de Salverte fut employé 
daus le mivistère des relations extérieures 
et dans le bureau du cadastre. Il n’a 
accepté ni demandé aucune place sous 
le règne de Buonaparte, et il s’est con- 
sacré entièrement à la culture deslettres. 
Il a paru quelquefois au barreau, pour 
défendre gratuitement des causes qui 
intéressaient ses amis, et s’est relré en 
Suisse, après la seconde invasiô® des 
troupes étrangères en France. Les ouvra- 
ges qu’il a publiés, et ou lon trouve du 
savoir et de bonnes intentions, sont : I. 
Epire à une femme raisonnable,ou Es- 
sai sur ce qu’on doit croire, brochure in- 


80. de Go pag, Paris, 1703. IL. Entretiera 
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de Junius Brutus et de C. Mucius, bro- 
churein-80, de 32 pages, Paris, ani de la 
république. IL. Zdées constitutionnelles 
présentées à la Convention, therm. an 
au. IV. Jourmees des 12 et 13 germinal, 
et événements qui les ont precédées et 
suivies , brochure in-8°. de 44 pages, an 
au. V. Les premiers jours de prairial, 
brochure de 123 pages, an 111, Paris. 
VI. De la Balance du gouvernement 
et de la législature, brochure de 32 
pages, Paris, an vi. VIS. Le Droit des 
nations , ode, Paris, an vit. VIE, Frag- 
nent écrit au salon de peinture. IX. 
La F'einte et la Vérité, dialogue entre 
une femme et un observateur. X. Con- 
Jectures sur les pierres tombées de Pat- 
mosphère. XY. Conjectures sur la cause 
de la diminution apparente des eaux 


sur notre globe, brochure de 48 pages 


in-8°., Paris, an vi. XII. Légendes du 
moyen ge sur les serpents monstrueux, 
broch. in-8°. de 20 pages, Paris, 1812. 
XI. Za Demande du consulat, ou 
Essai sur la candidature , traduite du 
latin de Q. Cicéro, frère de l’orateur, 
et réimprimée dans la nouvelie édition 
des OEuvres de Cicéron en français, 
in-8°. de 47 pages, Paris. XIV. Æprtres 
de Salluste à César, petit in-12. XV. 
Æloges de Bailly, de Diderot, de L. 
C Cadet XNT. Un Pot sans couvercle, 
et rien dedans, roman, 1 vol. in-8o., 
Paris, 1797. X VIT. Romances et poésies 
Jugitives, 1 vol. in-80., Paris. XVIIL 

es rapports de la médecine avec la 
politique, Paris, 1806, vol. in-12. XIX. 
Tableau littéraire de la France au 
xririe. siècle, 1 vol. in-80. de 394 pages, 
Paris, 1509, ouvrage très estimable, 
quoiqu'on ne puisse: pas adopter tous les 
jugements qu’il contient. XX. {Veila, 
ou Les Serments , roman en 2 vol. in-12, 
Paris, 1812. XXI. Phedosie, tragédie 
en cinq actes, Paris, 1813. XXII. Plu- 
sieurs Contes , Nouvelles et Chansons, 
imprimés dans différents ouvrages pério- 
diques, XXI. De La Civilisation, de- 
puis les premiers temps historiques jus- 
qu'à la fin du*xrirre. siècle, dont il na 
paru que l’{ntroduction en 1 vol. in-8o. 
Paris; 1813. XXIV. Quelques articles 
dans la: Bibliothèque universelle ( de 
Genève ) ; et notamment un sur les 
caisses. d'épargne, et un autre donné 
en mars 1818, sous ce titre 
noms d'hommes, de peupleset de lieux, 
sonsidérés principalement dans leurs 
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rapports avec la civilisation, tom. vuir, 
Litt., pag. 3 et 223. Il à aussi fourni de 
bons articles à la Bibliothèque fran 
çaise ( de Ch. Pougens }, et il a en porte- 
feuille une tragédie intitulée , Z& Mort 
de Jésus-Christ, dont on à plusieurs 
fois entendu la lecture dans des salons. 
M. de Salverte avait été condamné à 
mort, par suite des événements de ven: 
démiaire an 1v, pour avoir présidé la 
section du Mont-Blanc, rebelle à la Con- 
vention. Cet arrêt fut cassé un an après. 
— SALVERTE ( Jean-Marie-Eustache ), 
frère du précédent , né à Paris en 1768, 
ancien administraleur des domaines, a 
publié: Examen des budgets pour l’an- 
née 1818; des directions générales et 
administrations des finances ; cahiers 
1,2,3, 4, 1818, in-8o. FE; 
SALVIAT , auteur de la Jurispru- 
dence du parlement de Bordeaux, con- 
seiller à la cour royale de Limoges, ci- 
devant conseiller au grand conseil, et 
ancien membre de plusieurs compagnies 
littéraires et agricoles, a publié, eu 1817, 
Traité de l’usufruit, de l’usage et de 
l'habitation, 2 vol. in-8o. 345$! 
SAN CARLOS ( Dox Josern-Micuer 
DE Carvarar Duc pe), grand d’Espa- 
gne de première classe, couseiller d'état, 
lieutenant - général, directeur de l’aca- 
démie, etc. , est de l’ancienne famille 
de Carvajal, issue des rois de Léon. 
Il naquit en 1771, à Lima, et fit ses étu- 
des dans le principal collége de cette 
ville, dont le recteur fut son gouver- 
neur. L'évêque actuel de Ségovie con- 
tribua à son éducation. Il vint en Es- 
pagne à l’âge de seize ans, par suite de 
la réunion à la couronne de la dignité de 
premier courrier des Indes , possédée 
par sa famille depuis Charles V, qui 
l'accorda à lun de ses aïieux, Lorenzo 
Galindez de Carvajal. Le duc de San 
Carlos entra dans la carrière militaire 
comme colonel en second du régiment 
d'infanterie de Majorque, dont son on- 
cle, Louis de Carvajal, comte de ia 
Union, était colonel-propriétaire. A l'âge 
de dix-sept ans, il se trouva au siége 
d'Oran, et fit les campagnes de Caralo- 
gne dans la guerre de 1703. I s'embar- 
qua volontairement sur l'expédition diri- 
gée contre Toulon. Ayant commandé 
avec succès la droite de l’armée com- 
binée, dans l'attaque du fort Pharon 
il fut nommé colonel du régiment de 
Majorque, et obtint le brevet dé bri- * 
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gadier à la fiu de cette campagne, Le 
duc de San Carlos se réunit ensuite avec 
son régiment à lParmée du Roussillon, 


où il continua de rendre les services les 


plus importants jusqu’à la mort de son 
oncle, le comte de la Union, général en 
chef de cette armée. Pour le consoler de 
cette perte et récompenser ses services , 
le roi le nommasmaréchal-de-camp et 
chambellan du prince des Asturies , au- 
jourd’hui Ferdinand VII. Appelé à Ma- 
drid , par ce nouvel emploi, il sy 
fit remarquer par son esprit au milieu 
d’une cour brillante, et fut nommé, 
en 1797 , gouverneur du prince des 
Asturies et des infants. Ïl dirigea en 
cette qualité les leçons du chanome Es- 
coïquiz , qui en était le précepteur ; 
mais comme son système: d'éducation 
ne s’accordait point avec Îles vues du 
favori Godoy, il fut privé de cet-em- 
ploi, et nommé majordome de la reine 
en 1801, au moment où l’on s’occupait 
du mariage du prince avec une princesse 
des Deux-Siciles. En 1605, ilfutinvesti 
de la charge de majordome du roi Char= 
les IV ,et, en 1807, peu de temps avant 
le fameux procès de l'Éscurial,on léloigna 
de la cour, enle nommant vice-roi de Na- 
varre. Trois mois après qu'il eut pris 
possession de sa vice-royauté , il reçut 
l'ordre de se constituer prisonnier dans 
la ciadelie. Cette arrestation avait pour 
prétexte un bruit qui s'était répandu qu’à 
l’époque où Charles IV était tombé ma- 
Jade à Si.-Tdefonse, le duc de San Car- 
los avait conseillé au prince des Asturies, 
dans le cas où par la mort de son père 
il viendrait à régner, d’éloigner sa mère 
de toute influence dans les affaires , 
de mettre en jugement le favori que 
tout Je monde détestait , et de s’envi- 
ronner de ministres fidèles. Pendant 
le procès de l'Éscurial; on lui fit subir 
divers interrogatoires , et il fut mis en 
liberté en même temps que Île prince 
Ferdinand, mais on j’exila à soixante 
lieues de Madrid, et à vingt lieues des 


côtes, avec défense de fixer son domicile: 


dans le royaume de Navarre ; dont Jes 
habitants voyaient avec peine la per- 
sécution qu’on. lui faisait souffrir, Il 


fxa sa résidence à Alfaro, lorsque les. 


armées françaises entrèrent en Espagne, 
sous le prétexte d’aller en Portugal. Sur 
ees entrefaites, l'insurrection d’Aranjuez 
éclata, et le prince Ferdinand fut placé 
gur le trône par suite de l'abdicaliop de 
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son père ; il appela aussitôt aupres dé 
lui le duc de San Caïlos, et le nomina de 
nouveau grand - maître de sa maison et 
membre de son conseil-privé. Le duc 
arriva à Madrid peu de jours avant son 
départ pour Baïonne, et il laccompagna 
dans ce voyage. Il eut diverses confé- 
rences avec Napoléon, qui lui proposait 
pour son souverain la couronne d’Etrurie 
en échange de celle d’Espagne ; dans 
toutes Îles occasions , il déclara avec fer- 
metc que le roi ne pouvait rien décider 
dans des affaires aussi graves sans jouir 
de toute liberté, et sans ke consentement 
des Cortès.-Les renonciations en faveur 
de Napoléon ayant eu lieu les 5 et 10 mai 
1808, celui-ci fit dire au duc de San Cär- 
los, qu’il espérait le compter désormais 
au, nombre de ses serviteurs : le duc ré- 
poudit que Ferdivand sur le trône ayant 
comblé d'honneurs, il ne l'abandonuerait 
pas dans le malheur ; qu’il préférait l’es- 
time de Napoléou à ses bienfaits, et qu’il 
impiorait sa protection seulement pour 
qu'il lui fût permis de suivre son maître. 
Ï l'accompagna eu effet et resta avec lui 
à Valençay jusqu’à ce que ; sous le pré- 
texte de traiter des affaires relatives au roi 
et aux infants, il fut appelé avec Escoïquiz 
à Paris , par ordre de Napoléon: I’un et 
l’autre y résidèrent jusqu'au mois d'avril 
1809; et profitèrent du temps de leux 
séjour. dans cette Ville, pour conférer 
sur les affaires d'Espagne avec les agents 
diplomatiques d'Autriche, de Russie et 
de Prusse, Les soupçons qu’attirait leur 
conduite patriotique ;et les intrigues d’un 
grand écuyer de Ferdinand VIT, qui les 
signala à la police de Napoléon, comine 
ayant une influence dangereuse sur Pes- 
prit du roi, furent des motifs pour les 
séparer et les confiner, Escoïquiz à Bour- 
ges,.et le duc de San Carlos à Lons-le= 
Saulnier; Eloigné des affaires ; ce der- 
nier se livra à l'étude de latbotanique ; 
continua de cultiver les léttres, la politi- 
que et principalement l’histoire; ses con- 
naissauces dans cette partie lui @vaient 
déjà valu. le titre de membre de l’acadé- 
nie. Enfin lorsque Napoléon se vit obligé 
de rétablir le roi Ferdinand sur le trône 
d’Espagne, il fixa sou attention sur le duc 
de San Carlos comme sur Ja personne la 
plus propre par son caractère à concilier 
lés opinions des partis. Il Pappela à Paris + 
dans le mois de novembre 1813; et:lui 
annonça sa résolution qu’il lui fit aussi 
commiuniquer par Je dug de Bassano ,- 
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afin qu'il eût à se mettre sur-le-chämp 
en route pour Valençay, où se trouvait 
déjà M. de Laforest (Voy. ce nom), 
avec des pouvoirs pournégocier.Sonarri- 
vée salisfit singulièrement le roi, surtout 
lorsqu'il apprit que les réponses du duc 
de San Carlos à Napoléon étaient confor- 
mes à celles qu’il avait faites lui-même à 
M. de Laforest. Après de longues discus- 
sions, il signa, le 8 décembre, un traité 
digne dans toutes ses parties du roi et 
de la uation espagnole, et semblable en 
substance à ceux qui ont été faits depuis 
cette époque , dans des circonstances 
plus heureuses. Le duc partit aussitôt 
pour Madrid, afin d'obtenir de la rc- 
gencela ratification de ce traité. I arriva 
dans cette capitale le 6 janvier 1814; il 
vit bientôt avec peine que toutes ses fa- 
tigues avaient été inutiles, et que son 
zèle l’exposait à des dangers parmi des 
gens furieux qui voyaient leur autorité 
expirer, etleur politique subversive me- 
nacée. On communiqua au due de San 
Carlos le décret des Cortés, où il était 
ardouné de considérer comme traître qui- 
conque aurait des relatious de quelque 
espèce que ce fütavec Napoléon, eton n’y 
juignit aucune réponse, si ce n’est une let- 
ire de compliments insignifiants pour le 
roi, écrite par la régence. Convaincu de 
l'inutilité d’autres démarches, et craignant 
avec raison pour sa personne , il résolut 
de retourner à Valençay, en abandonnant 
de nouveau sa femme et ses enfants qu’il 
avait eu le bonheur dé revoir aprés une 
aussi longue absence. Obligé d’entre- 
prendre une nouvelle négociation avec 
le gouvernement français, pour obtenir 
le reiour en Espagne du roi et des in- 
fauts et l’évacuation des places occupées 
par les armées françaises, quoiquele traité 
n'eñt point été ratifié par les cortès, 
il eut, en passant par la Catalogne, une 
conférence à ce sujet avec le: maréchal 
Suchet, qui accéda à ses desirs. Arrivé 
à Valençay , il rendit compte du résultat 
de sa mission au roi, qui, impatient de 
m'avoir pas reçu de ses obeles ; avait 
expédié.le général don Joseph Palafox, 
avec de nouvelles instructions. Le duc 
de San Carlos repartit de Valençay à la 
recherche de Napoléon, et après divers 
voyages dans toutes les directions, la ra- 
pidité des mouvements auxquels Pobli- 
geaient les opérations des armées alliées 
qui combattaient au sein de la France, ne 
lui permettaut pas de Patteindre, il se 
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décida à rédiger un mémoire sur Pobjet 
de sa négociation. Eufin il obtint une 
réponse du-duc de Bassano , qui lui fit 
connaître que la dernière décision de 
l'empereur était que le roi Ferditand re- 
touruât en Espagne avec les infants , en 
promettant de ratifier le traité à Madrid, 
après avoir entendu son comseil, et 
qu'alors on évacuerait les places que Par- 
mée française occupait en Espagne. Le 
jour où le duc de San Carloseutla g'oire 
de remettre à son souverain et aux infants 
les passeports pour se rendre en Espagne, 
par le Roussillon . sous le nom de conte 
de Barcelone, il reçut de S. M. la dé- 
coration de la Toison-d’or qu’elle même 
portait, Le prince lui adressa en même 
temps une lettre également honorable 
pour le monarque et pour le sujet. Le 
duc eut à vaiucre de nouvelles difi- 
cultés à Perpignan, le maréchal Su- 
chet s’opposant, d'après les dernières 
instructions qu'il avait reçues , à la con- 
tinuation du voyage; et il fut nécessaire 
de laisser en otage Pinfant don Carlos : 
le duc négocia avee le maréchal pour 
obtenir la délivrauce de Pinfant, qui se 
réunit à son auguste frère à Girone.( f'o7. 
Ferpivano vit). Il était alors le seul mar- 
nistre qui accompagnât le roi. L'autorité 
était daus Les mains du gouvernenrent créé 
par les cortès, er les seules dénrarches 
prudentes à faire dans ces circonstances 
étaient d'écrire, comme cela eut lieu, 
à la régence, en lui manifestant le desir 
de 8. M. de s'occuper de tout ce qui pour- 
r'ait contribuer au bonbeur de la nation, 
de capter la bonne volonté du duc de 
Wellington, dont l'influence était d’un 
grand poids (à cet effet , le roi lui écri- 
vit une lettre flatteuse, en Passurant qu’il 
mellait un grand prix à ses services}, 
enfin de gagner du temps pour obser- 
ver lPopinion , et connaitre le véritable 
état des choses. C’est ce qui décida le 
voyage de Sarragosse, S. M. desirant 
aussi donner un témoignage public de 
reconnaissance aux Arragonais et au gé- 
néral Palafox. Vers le milieu d’avril, 
San Carlos arriva avec le roi à Valence, 
où s'était rendu lecardinal de Bourbon , 
président de la régence, qui, d’après le 
décret des cortès du 2 février, continuait 
à gouverner malgré la présence du roi 
daws le royaume depuis le mois de mars. 
Le 3 mai, le duc de San Carlos fut nom- 
mé par S. M. premier ministre-secrétaire 
d'état; et le lendemain le roi signa le fa- 
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meux décret par lequel il reprit lés ré- 
nes du gouvernement. Toutes les mesures 


furent concertées pourson exécution. Plu-. 


sieurs personues recommandables et de 
diverses opinions qui se réunirent à S.M., 
contribuèrent à la rédaction de ce décret. 
Daws cette réunion, quelques individus 
voyaient avec jalousie l’iufluence du duc, 
et 1ls cherchèrent à cimenter leurs pro- 
jets ultérieurs en s’entendant avec l'infant 
dom Antonio , qui avait déjà témoigné 
du mécoutentement de n’avoir point été 
du voyage de Sarragosse et d’avoir été 
envoyé à Valence, où la présence d’un 
membre de la famille royale était néces- 
saire. Le duc n’eut point l'honneur d’ac- 
compagner le roi daus sa voiture depuis 
Valence, comme cela avait eu lieu aupa- 
ravant, mais il conserva une grande in- 
fluence jusqu’à son arrivée à Madrid , et 
malgré la nomination de Macanaz au mi- 
nistère de la justice , de Freyre à celui de 
la guerre, de Lardizabal à celui des [ndes, 
et de Salazar à celui des finances, tous ces 
ministres travaillaient plutôt avec le duc 
qu'avec le roi, et l’on peut dire qu’onlui 
dut exclusivement toutes les mesures 
prises pour s'assurer une partie de lar- 
mée, et pour détruire le gouvernement 
des cortès, en lui substituant l'autorité de 
S. M. Cette prodigieuse révolution qui 
changeait l'existence de l'Espagne, eut 
lieu sans bruit, et sans qu’il y eût une 
seule goutte de sang répandue. Le duc 
continua d'exercer les fonctions de mi- 
nistre-d’état, avec le regret de voir, 
dans différentes occasions et dans des 
objetsimportants, son suffrage repoussé: 
il expédiait en même temps les affaires 
du ministère de la maison du roi, et 
celles du ministère de la guerre, que 
n'avait pas voulu accepter le général 
Freyre, jusqu’à ce qu’on le dispensât de 
cette dernière charge, qui fut confiée au 
général Egnia. Le roi de Prusse envoya 
alors au duc les grandes décorations de 
l’Aigle-noire et de l’Aigle-rouge , et le 
roi des Deux-Siciles celles de Saint-Fer- 
dinand et de Saint-Janvier , avec une 
lettre flatteuse sur les négociations qui 
avaient contribué à le replacer sur le 
trône de Naples. Le duc de San Carlos 
sépara le trésor de la couronne de celui 
de la monarchie, et il introduisit un or- 
dretrèssévère dans les dépenses de la mai- 
son du roi, en les réduisant à uneassigna- 
tion de 4o millions deréaux sur letrésor de 
l'état, en outre des produits du patrimoine 
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royal , dont il revendiqua les droits datis 
les provinces. Ïl établit une junte de mi- 
nistres, qui se réunissait toutes les se- 
maiues Sous sa présidence , et à laquelle 
07 appela les personnes qu’on avait l'ha- 
bitude de consulter. Il prit diverses me— 
sures pour la réparation des routes, pour 
les canaux, pour la navigation du Gua- 
dalquivir ,pour larestauration des jardins 
botaniques ; il s’occupa de la réinstalla- 
tion des académies et sociétés économi- 
ques; porta tous ses soins à rétablir le 
crédit de la banque de Saint-Charles, 
dont il était directeur , et parvint à faire 
payer un dividende dans des circons- 
tances aussi malheureuses. JL proposa à 
S. M. la création du musée Fernandino 
pour la peinture , la sculpture et l’archi- 
tecture , et en général il annonça qu’une 
protection décidée serait accordée à qui- 
conque se distinguerait par ses talents. 
Dans le mois de novembre 1814, voyant 
qu’il ne pouvait mettre à exécution le 
plan qu'il s'était proposé , et le nombre 
de ses ennemis augmentant, il demanda 
sa démission ; le roi l'accepta, et nomma 
pour le remplacer don Pedro Cevallos, 
Le duc continua d’exercer le ministère 
de la maison du roi jusque vers le milieu 
d'octobre 1815, époque où S. M. , en 
déclarant qu'elle! était satisfaite de ses 
services et qu’il n'avait rien perdu dans 
son estime, lui ordonua de partir pour 
Truxillo en Estramadure, où le duc a 
une terre; mais le lendemain il fut nom- 
mé ambassadeur à Vienne, où il s’est oc- 
cupé à examiner tous les établissements 
utiles, et à soigner l’éducation de ses 
enfants. En 1817, il reçut ordre de se 
rendre en la même qualité à Londres. F, 

SANE ( A. M.) a publié: I. Tableau 
historique , topographique et moral des 
quatre parties du monde , 1801, 2 vol. 
in-80, IT. Poésie lyrique portugaise, ou 
Choix des odes de François Manoel, 
trad. en français, 1808 , in-80. III. Æis- 
toire chevaleresque des Maures de Gre- 
nade , trad. et abrégée de l'espagnol de 
Ginès Pérès de Hita, avec des notes his- 
toriques et littéraires , etc., 1809, 2 vol. 
in-8°. IV. Vouvelle grammaire portu- 
gaise , 1810 ,in-80, — Siné ( Le ba- 
ron ), inspecteur-général des construc- 
tions navales et membre de Pacadémie: 


des sciences , fut nommé chevalier de: 


St.-Michel le 9 janvier 1817. Ge 
SAN-MARTIN , un des généraux des’ 
insurgés de l'Amérique espagnole ,né au: 


N 
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Paraguay , a fait en Espagne son appreti- 
tissage militaire. Il était aide-de-camp du 
général Solano , lorsque celui - ci fut 
gouverneur de Cadix et capitaine-géné- 
ral de l’Andalousie. Il occupa ensuite à la 
bataille de Baylen, le même poste auprès 
du général Coupigny , et plus tard au- 
près du marquis de la Romana. Le géné- 
ral San-Martin avait en Espagne le rang 


de lieutenant-colonel, et il s’était distin- 


gué dans plusieurs occasions. Il resta 
daus la péninsule jusqu’en octobre 1811, 
époque à laquelle il passa à Londres , 
d'où il s’embarqua pour Buenos-Ayres. 
11 commandait les insurgés en juin 1817, 
lorsqu’il gagna sur les Espagnols la ba- 
taille de Chacabuco , dont il décida le 
succès par un trait de valeur person- 
nelle. Il mit une telle ardeur dans ce 
combat, que, pendant que ses troupes 
chantaïent victoire , il tomba de cheval 
exténué de fatigue , et que ses frères 
d'armes crurent un instant qu’il avail re- 
çu un coup mortel. Au mois de septem- 
bre 1817, il réclama vivement par une 
proclamation contre le bruit qui s'était 
répandu qu'il faisait périr les soldats des 
troupes royales qui tombaient entre ses 
ruxins: En 1818, les journaux publièrent 
le récit d’une victoire remportée à Maïpo 
par le général San - Martin contre les 
royalistes du Chili , le 5 février de cette 
année, : S: 9: 
SANSON (Le comte Nicoras- AN- 
TOINE ) . lieutenant-général du génie, 
né le 7 décembre 1756 , ob‘int un avan- 
cement rapide pendant la révolution, 
fit les campagnes de 1806 et 1807 comme 
général de brigade , fut nommé général 
de division par décret du 1er. juillet de 
cette dernière année , et fut envoyé en 
Espagne au commencement des hostilités. 
Employé en 1809 au siége de (xirone , il 
y fit remarquer ses talents et sa bravoure. 
Il était depuis plusieurs années direc- 
teur du dépôt général de la guerre , em- 
ploi dans lénuefil avait succédé au géné- 
ral Andréossy , et où il se montrasoigneux 
de propager les nouvelles méthodes qui 
pouvaient servir au perfectionnement 
de la géographie et de la topographie. 
Employé dans l’expédition contre la 
Russie en 1812, il y futfait prisonnier , 
et ne revint en France qu’aprës la chute 
de Bwonaparte. Il fut nommé chevalier 
de St.-Louis par ordonnance du 13 août 
1814. Il a été admis à la retraite après 
le second retour du Roi D. à: 


V: 
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SANTA-CRUZ ( Le marquis DE), 
grand d’Espagne de première classe , fut 
nommé le 4 juillet 1808 chambellau de 
Joseph Buonaparte. Mais bientôt détrom- 
pé sur le but du nouveau gouverne- 
ment , il se rangea pariniles défenseurs 
de la monarchie espagnole dans la per- 
sonne de Ferdinand VIL Napoléon, par 
un décret du 12 novembre 1808, le décla- 
ra ennemi de la France et de l'Espagne et 
traître aux deux-couronnes, etle condam- 
na à être passé par les armes. Ce décret 
était aussi applicable à plusieurs autres 
espagnols du plus haut rang, tels que le 
duc de l’Infantado , le comte de Fernan- 
Nunnez, Pedro Cevallos , etc. ( Voy. ces 
noms}. [l paraît, au surplus, que le mar- 
quis de Santa-Cruz en fut quitte pour 
une détention à la citadelle de Turiu , 
d’où il n’est sorti qu'à la rentrée du 
Roi. S.S. 
SANTEUL (E. N. F.), de la famille 
du célèbre auteur d’hy:nnes latines, à 
publié : L Amanda, drame en 3 actes et 
en prose, tiré du roman Les Enfants de 
l'Abbaye, 1802, in-80. II. Ode à l’empe- 
reur, contre l’ Angleterre, 1807, in-404 
IT. Ode sur le rétablissement de l’uni - 
versité , 1808 , in-4°. IV. Tableau des 
écrivains francais ( Voy. DEBray ). V. 
Les fleurs de lis , où Hommages aux 
PBourbons , 1814 , in-8°. VI. Une fleur 
sur letombeau de Louis XVI, 1816, 
in-40. Or. 
SAPEY ( GuiLLAUME }), néle 13 mars 
1763, à Grenoble, fit dans cette villeses 
études littéraires et canoniques, Il possé= 
dait déjà quelques bénéfices, lorsque la 
révolution éclata. [l s’en montra parti+ 
san , devint successivement maire , com 
missaire du directoire exécutif prèsl’admi: 
nistration centrale de lIsère , président 
du canton de Lemps, sous-préfet à Las 
tour-Dupin, et fut membre du corps= 
législatif depuis 1803 jusqu’en 1808. 1l se 
lia particulièrement avec Lucien Buona- 
parte , qu'il suivit à Paris apres le 20 mars 
1815, et fut alors nommé par le départe- 
ment de l'Isère à la chambre des repré- 
sentants, où il garda le silence. Depuis ce 
temps, il vit dans la retraite. S:S. 
SAPINAUD DE LA VERIE, géné- 
ral vendéen, ancien oflicier au régiment 
de Foix, prit part en 1793à la première 


dosurrection , et fut d’abord chargé de la 


garde des prisonniers républicains à Mor- 
tagne. Il suivit ensuite l’armée royale, 
passa la Loire 364; à son retour en 1704» 
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rassémbla quelques soldats royalistes et 


joignit Charette, qui lui donna le com- 


mandement d’une division du centre. Îl 
me tarda pas à se séparer de ce général, 


contre lequel on Pavait iudisposé, et s'at- 


tacha plus particulièrement à Stofflet ; 
mais lorsqu'il eut signé en 1795 la paci- 


fication de concert avec Charette, Stof-. 


flet, mécontent de lui, marcha sur Beau- 
repaire, où était son quartier -général, 
‘pour se saisir de sa personne, M. de Sapi- 
maud ne l’y attendit pas; il se refugia au- 
près de Charette, abanudonnantses bagages 
au pillage des soldats de Stoflet. Il écrivit 
‘en 1796 au comte d'Artois par l'intermé- 
diaire de M. de Colbert, qu’il était prêt à 
reprendre les armes; mais cette résolution 
resta sans effet, et retiré au sein de sa fa- 
mille près de Mortagne, il ne figura point 
dans l'insurrection de 1799. Après la res- 
tauration, il vint à Paris, et fut pourvu 
du grade de lieutenant-général. Les évé- 
nements de 1815 le reportèrent sur le 
théâtre où il avait combattu ; il com- 
Imanda le second corps de l’armée ven- 
déerine , et agissant de concert avec MM. 
d’'Auticliamp et de Suzannet, il signa lar- 
rêté de Falleron , qui eut pour résultat 
de livrer à lui-même le marquis de La 
Rochejaquelein. Après la mort de celui- 
ei, M. de Sapinaud fut réconnu général 
en chef de l’armée vendéenne, et , à ce 
titre, il sigua le 26 juin à Chollet, avec 
le général Lamarque, le traité qui mit fin 
à ses fonctions et aux hostilités. M. de 
Sapinaud à reçu en 1814, du roi d’Es- 
pague, l'ordre de Saint-Charles de re, 
classe, et il a été nommé commandeur dé 
Saint-Louis le 3 mai 1816. É: 
SAPORITI ( Le marquis MARCEL ), 
Tun des plus riches propriétaires de la 
Lombardie, est né vers 1563 à Legna- 
mo (états de Gènes). Ayant perdu son 
père dans son enfance, il fuit accueilli 
dans l’hospice des orphelins de Gènes, où 
il s’attira les regards et la bienveillance 
du patricien Jérôme Durazzo , qui, plus 
£ard, lui procura une place d’employé 


‘du sénat (Giovim di senato). Lorsque 


Buonaparte fut entré en Italie et qu'il eut 
“établi la république cisalpine, M Saporiti 
se rendit a Milan , où il fit connaissance 
avec la riche veuve du patricien Cataneo, 
de Gènes. Quand les Austro-Russes eu- 
rent envahi l'Italie, en 1798, ils donnè- 
rent ordre à Saporiti, comme étranger, 
: de sortir de la Lombardie; mais la veuve 
\Catanco, qui avaii repris son netn de 
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famille de Spinola, ayant droit dé résidé# 
à Milan, parce que son père avait eu 
domicile en cette ville, fit passer Saporiti 
pour son secrétaire, et obtint qu’il réstät 
auprès d’elle en cette qualité. Il devint 
son intendant et le régülateur de sa for- 
tune. Par ses conseils, cette damé vendit 
des actions qu’elle avait en France et sur 
la banque d'Angleterre, pour en acheter, 
sous le nom de Saporiti, une ancienné 
propriété ducale appelée la Sforéesca. 
Ceite terre , provenant du monastère des 
Dominicains delle Grazie de Milan, à 
qui lé duc Ludovic Sforze l'avait don- 
née vers 1490, était alors dans les mains 
d’une compagnie de fournisseurs { la 


_compagnie Bodin }, qui lPavait reçue 


en paiement dé Ha république française, 
Ceux-ci craignant qué les Autrichiens 
ne s'en emparassent, la vendirent poar la 
modique somme de 300,000 francs. Le 
contrat de vente fut passé à Paris en 
1799, et M. Saporiti entra en possession 
aussitôt après la victoire de Marengo. Les 
soins qu'exigeait celte immense propriété 
le tinrent éloigné de la dame Spinola, ét 
le public, quine la croyait pas engagée 
avec lui, jugeait avec sévérité cette acqui- 
sition. Îl rit ftu à ces rumeurs en l’emme- 
haut d'autorité avec lui à la Sforzesca, 
où elle mourut quelques semaines après, 
en 1815, et le public, en apprenant sa 
mort par l'inscription placée sur le por - 
tail de l'église où furent célébrées $es 6b- 
sèques, vit, pour la première fois, qué 
M. Saporiti avait été son époux; c’est 
aussi de cette époque que date la connais- 
sance de Son marquisat. Les. préventions 
des nobles d’ftalie les ont fait résister au 
desir que, depuis son veuvage , il leur 
montrait, de s’allier à quelqu’une de 
leurs maisons par un second mariage, 
et il a trouvé plus convenable de venir 
à Paris demander la main de lune des 
filles du maréchal Jourdar , qu’il 4 épou- 
sée en février 1818 , aprés que le Roi à 
eu signé son contrat de mariage. M. Sa- 
poriti a établi à la Sforzesca une école 
d’enseisnement mutuel. Q. 

. SARRAZIN ( Jean ), maréchal-de- 
‘camp, est né au bourg de Saint-Silvestre, 
département de Lot-et-Garonne , le 15 
août 1799, de parents cultivateuré. fl 
s'enrôla , le 27 septembre 1785, dans le 
régiment de Colonel-général dragons, 
acheta son congé l'année suivante , et fut 
alors choisi pour gouverneur du comte 
de Verduzan, auprès duquel il resta penis 
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dant trois ans. En 1789 , il &evini pro- 


fesseur de mathématiques à l’école mi- 
litaire de Sorèze, et fut nommé précep- 
teur des fils du prince de Béthune. Il 
quitta cet emploi au bout de deux ans, 
partit pour l’armée du Nord comme vo- 
lontaire, et fut appelé à Châlons pour 
l'instruction des aspirants à l'école d’ar- 
tillerie. Il se trouvait dans cette ville lors- 
qu'après la prise de Verdun, les habi- 


tants formèrent un bataillon dont il fut 


nommé adjudant-major. À l'époque où 
lon renvoya les nobles de l’armée, on 
prétendit qu’il était fils du comte de 
Sarrazin , émigré qui avait été son co- 
lonel. Il eut beau affirmer qu'il était 
fils de paysans , il fut obligé de servir 
comme simple soldat à l’armée qui 
combattait les Vendéens. Devenu , en 
novembre 1703, secrétaire du général 
Marceau , il mis au net les noves du gé- 
néral Kléber, son ami, sur le siége de 
Maïence et la guerre de la Vendée, et 
commença, sous la direction de ces deux 
généraux, son ouvrage intitulé * {nsæ 
tructions pour Les troupes en campagne. 
Eu avril 1904, il suivit le général Mar- 
ceau à l’armée du Nord, et assista à la 
bataille de Fleurus. Nommé, au mois de 
septembre, adjoint de première classe 
au corps du génie, il fut chargé par le 
général Jourdan d'opérer la jonction de 
l'armée de Sambre-et-Meuseavec l’armée 
de la Moselle; enleva, à l'attaque de 
Coblentz , les redoutes qui couvraient le 
pont de la Moselle; obtint le grade d’ad- 
Jjudant-général chef de bataillon au 
siége de Maestricht, fut employé à la 
gauche de l’armée avec le général Klé- 
ber, et chargé des préparatifs du premier 
passage du Rhin, qui eut lieu au mois 
de septembre 1595; il fit la campagne de 
1906, en Allemagne , en qualité de chef 
de l'état-major du général Bernadotte, 
refusa en 1798 de quitter ce général 
pour suivre Buonaparte en Egypte, 
et fut envoyé à l’armée d'Angleterre 
commandée par le général Desaix. Em 
, ployé à l’expédition d'Irlande , il fut 
nommé général de brigade par Hum- 
bert , ‘à la prise de Killala, et général 
de division à l'affaire de Castlebar, où 
il enleva un drapeau à l’ennemi. A son 
retour en France, le général Sarrazin 
reçut des éloges du directoire; mais il le 
trouva peu disposé à confirmer un avan- 
cement aussi rapide. Il demanda à servir 
à l’armée d'Italie sous les ordres de Jou- 
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bert, qui l'envoya, avec hit bataillons ; 
à l’armée de Naples. J] se distingua et fut 
blessé à la bataille de la Trébia. Après la 
retraite de 1709, le gouvernement lui 
envoya des lettres de service pour Par- 
mée de Suisse; mais, à son passage à 
Paris, le général Bernadotte, alors m3 
nistre de la guerre, lui confia le bureau 
du mouvement des troupes, ét ensuite 
celui des nominations. Buonäparte était 
encore en Egypte. Le général Sarrazin 
nous apprend, dans ses notes, qu’à cette 
époque , les jacobins voulaient culbu- 
ter le directoire et nommer consuls 
Jourdan, Augereau et Bernadotte ; en- 
fin qu'on le proposait lui-même pour 
ministre de la guerre. Sur l'avis que lui 
en donna Bernadotte, il crut qu'il était 
de son devoir d'empêcher l'exécution de 


_ce plan, et il prévint Sieyes et Barras de 


tout ce qui se passait, Le directoire, pour 
reconnaître son zèle, voulut lui confier 
ambassade de Hollande, qu'il refusa, Il 
ajoute que Buonaparte, revenu d'Egypte, 
le reçut avec transport, qu’il devint son 
collaborateur au 15 brumaire , et qu’il 
travailla, d’après ses pressantes sollicita- 
tions , à opérer un rapprochement entre 
ce général et Bernadotte. En décembre 
1799 ; le général Sarrazin reçut le com= 
mandement de la division du général 
Neÿ, absent par congé, et servit à l’armée 
du Rhin, sous Moreau. Ïl passa, en avril 
1800, à l’armée des côtes, commandée 
par Bernadotte, qui lui confa le com- 
mandement de dix mille grenadiers réu « 
nis au camp d'Amiens. Il partit avec ceg 
grenadiers pour l’armée d'Italie. Bientôt 
une espèce de rivalité, qui s’éleva entre 
Murat et lui, le détermina à demander 
son retour en France, sous prétexte de 
maladie. I Pobtint, et reçut, en arrivant, 
la nouvelle qu’il était rayé du tableau de 
l’état-major-général. Le Moniteur du 

juillet 1810, contient un rapport du duc 
de Feltre, dans lequel on attribué sa dis= 
grâce , dans cette occasion, à des dénon- 
ciations calomnieuses dont il étaitl’auteur. 
Cest sans doute d’après ce rapport et les 
agitations nombreuses au milieu desquel- 
les s’est écoulée la vie militaire du général 
Sarrazin , qu’on l’a accusé d’avoir porté 
dans les camps un esprit inquiet et tra- 
cassier. Les seize mois que dura sa ré- 
forme, il les employa à étudièr les auteurs 
militaires , et fourmit beaucoup d’articleg 
à l'éditeur du Guide du jeune militaire, 
Cependant sa haine pour Buonaparte 
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s’affaiblit; il vola pour son consulat à 
vie, et fut autorisé à passer au service de 
la république batave. Mais cette autori- 
sation resta sans effet, et il fut rétabli sur 
l’état des généraux de brigade, Ayant 
reçu ordre, deux mois plus tard, de 

asser à St. -Domingue, il en revint au 
Lo d'une année ; affaibli par des fati- 
gues prolongées , et sans avoir obtenu 
le brevet de général de division, qui lui 
avait été promis avant son départ. Îl fut 
ensuile employé sous Augereau, au camp 
de Brest. Dans le rapport déjà cité, il est 
dit que le général Sarrazin s’y fit de nom- 
breux ennemis, en se déclarant l’accu- 
sateur des généraux et des administra- 
teurs de l'armée, dans un Mémoire qu’il 
adressa à Buonaparte, sous la date du 23 
frimaire ( 14 décembre 1804); que ses 
indiscrétions ayant sans doute révélé une 
partie des faits contenus dans ce Mé- 
moire , iln’eul pas le courage de soutenir 
publiquement le rôle dont il s’était char- 
gé, et qu'il se forma contre lui un orage 
tel qu'il fut forcé, pour la seconde fois, 
de demander sa démission. Le général 
Sarrazin à traité cette assertion de ca- 
. lomnie ; il a protesté n'avoir correspondu 
avec Buonaparte que pour le bien-être 
de ses troupes. Quoi qu'il en soit, il fut 
maintenu à son posle, et fit aveg son 
corps d'armée, en Allemagne, les cam- 
pagnes de 1805 et 1806. Au mois d’oc- 
tobre de cette dernière année, il fut 
nommé commandant du département de 
l'Escaut, sous les ordres de Chambarlhac; 
passa, eu juin 1807, à l’armée d'Anvers, 
commaudée par Férino, et fut appelé, 
au mois d'août suivant, dans la 16e. di- 
vision. Son opposition aux mesures ad- 
ministratives du préfet de la Lys, M. de 
Chauvelin, le fit reléguer dans Pile de 
Cadsaud. « Eà, dit le général Sarrazin 
» dans sa lettre à Buonaparte, datée de 
» Londres, 21 juillet 1810, j'ai com- 
» mencé à vous baïr. Tout ce que j'ai 
» fait a été par attachement pour les 
» troupes. J'ai placé l’hôpital dans une 
» maison vide; on s’en ést plaint, et, 
» d’après cette seule raison, vous m’a- 
» vez envoyé, le 11 février 1809, au 
» camp de Boulogne, où je suis resté 
» pendant quinze mois. Vous aviez des 
» raisons secrètes , je les ai lues dans vos 
» yeux à votre revue du 25 mai. Fouché 
» m'a pas voulu me faire arrêter, et vous 
» l'avez remplacé par Savary, homme 
x aussi promptqu'aurqit à exéçuter tous 
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» vos ordres. Si j'étais resté encore vingt- 
» quatre heures à Boulogne, convenez 
» que je serais dans un cachot de Vin- 
» cennes ou dans les fossés de ce chà- 
» teau!!... » Le général Sarrazin s’esqui- 
va de Boulogne le 10 juin 1810,{sûr un 
bateau pêcheur, pour se rendre en An- 
gleterre. Pendant qu’à Londres son éva- 
sion donvait lieu à diverses conjectures 
de la part des journalistes, à Lille un 
conseil de guerre le condamnait à la peine 
de mort , comme coupable de désertion 
à l'ennemi, .et le Moniteur publiait con- 
tre lui de violentes diatribes. Peu de 
temps après son arrivée en Angleterre, il 
eut à soutenir un procès contre les mi- 
nistres de S. M. B. Les plans qu’il avait 
fournis au gouvernement anglais n'é- 
taient point encore estimés. Le vendeur 
leur supposait une valeur de 60,000 liv. 
sterl. (environ 1,500,000 francs.) Le 
ministère crut qu’il surfaisait, et mar- 
chanda. IL alla jusqu’à en offrir 25,000 
liv. sterl. comptant et une pension de 
1500 liv. Le général exigea que le capital 
fût calculé de manière à lui compléter 
uve somme annuelle de 2,500 liv. sterl. 
(62,500 francs), formant les appointe- 
ments de lieutenant-général, grade que, 
disait il, le gouvernement anglais lui avait 
déj à reconnu lors de son échange en 1798. 
Les ministres refusèrent, et l’affaire en 
resta là. Dès-lors le général Sarrazin se 
livra exclusivement à la littérature. Il 
revinten France en 1814, après la chute 
de Buonaparte, fut rétabli dans son grade, 
et eut l'honneur d’être présenté au Roi 
et de lui offrir ua exemplaire de son 
Histoire de la guerre d’Espagne et de 
Portugal. X eut, en 1815, quelques dé- 
mêlés avec le général Jomini ( Foy. Jo- 
Mint, Ï, 458). On a de lui :I. Le onze 
frimaire, ou Discours analytique de 
la vie, des exploits mémorables et des 
droits de Napoléon Ier. à la couronne 
impériale, prononcé le 11 frimaire, 
à Saint-Pol-de-Léon, suivi d’uv precis 
historique du sacre et du couronnement 
de S. M. Napoléon Ier., 1804 ,in-8o. IF. 
La Confession de Buonaparte à l’abbé 
Maury, Londres , 1811, in-80. JIL Le 
Philosophe, ou Votes historiques et 
critiques, 1811, 2 vol. in-8?, IV. Me- 
moire au gouvernement anglais, 1811, 
in-80. V. {listoire de la guerre d'Espa- 
gne et de Portugal, 1814, in-8o. VI. 
Défense des Bourbons de Naples contre 
les panégyristes de l’usurpateur Murat, 
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eu Avis au congrès de Vienne, 1815, 
in-80. VII. Tableau de la Grande-Bre- 
tagne, ou Observations sur l’ Angleterre 
vue à Londres et dans les provinces, de 
M. le maréchal-de-camp Pillet, 1816, 
in-8o. VIII. Histoire de la guerre de 
Russie et d’ Allemagne, depuis le pas- 
sage du Niémen, juin 1812, jusqu’au 
passage du Rhin, novembre 1813, Paris, 
1815, in-8°. IX. Correspondance entre 
le général Jomini et le général Sarrazin 
sur la campagne de 1813, 1815, in-80. X. 
Examen analytique et critique d’une 
Relation de la bataille de Waterloo, 
dédice à sa grdce lord Wellington , par 
le lieutenant-général Scott, 1815, in- 
8°. X. Histoire de la guerre de la res- 
lauration, 1816, in-8°. S.S. 
SARRAZIN ( Le comte GILBERT dE}, 
né en 1731, d'une famille distinguée de 
PAuvergne , entra de bonne heure au 
service dans le régiment de Noailles-dra- 
gon , se maria daus le Vendômois et 
demanda sa retraite. En 1789, il fut dé- 
puté de le noblesse de Vendôme aux 
étals-généraux, où il se fit remarquer 
par des vues sages et un esprit conci- 
liant. Rentré dans ses foyers en 1791, il 
ne reparut dans les fonctions publiques 
qu’en septembre 1816, époque à la- 
quelle il fut nommé par le Roi prési- 
dent du collége électoral de Loir-et- 
Cher, — Adrien bE SARRAZIN , son fils 
aîné , né dans le Vendômois en 1756, 
était destiné à l’état militaire. De l’école 
militaire de Vendôme , où il fut élevé 
avec le comte de Cazes et d’autres hom- 
mes qui occupent des places importan- 
tes dans l'Etat, il passa à l'école d’artil- 
lerie et de génie à Brienne. Cet établis- 
sement d'e été renversé par la Con- 
vention , il vécut dans sa famille depuis 
1794 jusqu’en 1814, uniquement occupé 
des arts et de la hitérature. Il commença 
à se faire connaître en 1802 par une dé- 
fense du poëme de la Puié. Cette défense 
fut insérée à la fin du volume des Poé- 
sies fugitives de l’abbé Delille. M. Adrien 
e Sarrazin est du petit nombre des écri- 
vains qui, au moment où Duonaparte 
mettait le pied sur le trône , osèrent 
prendre la défense de la mouarchie lé 
gitime. Ïl à travaillé pendant deux ans 
aux Archives littéraires. On a de lui : 
I. Le Caravanserail, ou Recueil de 
contes. orientaux , 1810, 3 vol. in-18. 
IT. Contes nouveaux et nouvelles nou- 


velles, 1813, 4 vol. in-18. IL Bardou, 
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ou le Pétre du mont Taurus, traë. sur 
un mavuscrit persan, 1814, 2 vol. in-18. 
— SARRAZIN (J.-N.) a donné le J’éritable 
optimiste, 1812, in - 80. — SArRAzIN 
(T:-M.) On a de lui: Traité élémen- 
taire de la culture du tabac en France, 
1911, iu-00.— SaRRAZIN (N.-J.) à pu 
blié : 1. Opuscules sur les matières les 
plus importantes des mathematiques, 
1816, in-80. II. Le Aetour du siècle d’or 
ou Aéve véritable et surprenant , suivi 


.des moyens de rendre infaillible son ac: 


complissement, 1816. in-80, Or. 
SARTORY (Mme. n& }, fille du baron 
Philippe de Wimpffen , née au château 
d’Edenkoven, près de Laudau , a publié : 
L L’Urne dans la vallée solitaire, 
1806, 3 vol. I. Zeodgard de Walheim 
à la cour de Fréderic IE, 1809, 2 vol. 
VIT. Me, de Luynes, 1817, 1 vol. IV. 
Extrait des Mémoires de Dangean , 
contenant beaucoup d’anecdotes sur 
Louis XIV et sa cour, avec des notes 
historiques , chez Roza , 1817, 2 vol. V. 
Le Duc de Lauzun, 1818, 2 vol. VI. 
Almanach des modes de 1818, conte- 
nant trois nouvelles, et une notice sur 
les costumes et mœurs espagnols. VI. 
Petit tableau de Puaris, 1818, in-19, 
Mme, de Sartory eut l'honneur de pré- 
senter ses ouvrages au Roi le 21 août 
1817. On lit dans les Campagnes de l'ar- 
mée de Condé, par M. d'Ecquevilly, 
que cette dame fut chargée en 17592 d’une 
mission aussi honorable que périlleuse 
pour la reddition de la place de Landau 
au prince de Condé. Or. 
SARTELON ({ Le chevalier AnToixs- 
LÉGER }, commissaire - ordonnateur , 
chevalier de St.-Lonis, etc. , né le 16 
octobre 1750, se destina de bonne heure 
à l'administration militaire , fut employé 
comme commissaire des guerres en 
Egypte, y devint ordonnateur, et oh- 
tint, après son retour en France, la 
place de secrétaire-général de ladmi- 
uistration de la guerre. Il fit les. campa- 
gues de 1812, 1813 et 1814, en qualité 
d’ordonnateur en chef, et fut nommé, en 
janvier de cette dernière année , membre 
du. corps législatif par le département 
de la Corrèze ; mais son service aux ar 
mées actives ne lui permit d'y siéger qu'a 
près la chute de Buonaparte. I parut à 
Ja tribune le 24 décembre 1814, pour 
faire un rapport au nom de la commis-. 
sion des pétitions , sur dix-neuf person- 
ues prisonuières d'état sous Buanaparte, 
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et dont l’une avait été déténne quinze 
ans. M. Sartelon donna surtout lecture 
de la pétition de M. Desol de Grisolles 
( Voyez ce nom), qui retraçait les 
tortures qu'il avait éprouvées , et il 
termina son rapport par proposer le 
renvoi des pétitions au gouvernement : 
ve qui fut ordonné. A [a nouvelle de 
l'invasion de Buonaparte , en mars 1815, 
M. Sartelon se pronouça vivement con- 
tre lui. Resté sans emploi pendant les 
cent jours , il ne reprit des fonctions 
qu'au retour du Roi, et alla présider 
le collége électoral de Tulle; qui le 
réélut à la chambre de 1815. Dans le 
même temps, il fut nommé ordouna- 
teur en chef de la maison militaire de 
S. M. Le 17 février 1816, il porta la pa- 
role sur la loi des élections , et proposa 
que les présidents des colléges électo- 
raux , et toutes personnes chargées d’em- 
plois conférés par la couronne, fussent 
ainéligibles. I cita , à cette occasion, 
Vauteur anglais Blackstone , en disant 
que le gouvernement représentatif en 
France ne diflérait pas tant qu’on le di- 
sait de celui de l'Angleterre , et qu’il lui 
était surtout conforme par l'initiative dés 
lois. M. Sartelon , qui avait voté avec la 
minorité dans cette session, fut réélu 
après l'ordonnance du 5 septembre 1816, 
H prit, le g mars 1817, la défense du 
projet de loi sur Les finances, et vota 
son adoption en insistant principalement 
sur les économies ; il avait volé précé- 
demment pour la loi sur Les élections, en 
fixant Péligibilité à trente ans, le nombre 
des membres de la chambre à quatre cent 
deux , et proposant son renouvellement 
en totalité. Le 1er. mars suivant, il dis- 
cuta longuement le budget du ministre 
de la guerre ; demanda qu’il fûtréduit de 
huit millions, et que les demi-soldes 
des officiers fussent converties en sol- 
des définitives, dont le maximum ne 
pourrait s’éléver au-dessus de deux'tiers 
du montant de leur demi-solde. Ce der- 
vier amendement ayant ‘été mal inter- 
prélé par quelques-uns de ses collègues, 
M. Sartelon déclara qu’il était dans l’in- 
térèt de ces officiers , et qu'au reste il 
le retirait puisqu'il avait pu déplaire. 
Lorsqu’'àa l'ouverture de la session de 
3817, la chambre s'occupa de la loi 
sur la liberté de la presse, M. Sartelon 
prit la parole, le 19 décembre , pour en 
défendre les dispositions principales, tel - 
kes qu'elles avaient été amendées par la 
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commission ; il en proposa l’adoption | 
mais avec le jugement pat jurés, et dans 
le cas où cet amendement ne serait pas 
admis , il demanda que la loi fût tem- 
poraire et qu’elle expirât au 1er. jan- 
vier 1820. Ce député parut encore à la 
tribune lors dé la discussion sur le pro- 
jet de loi de recrutement, dont il ap- 
puya ladoption. Il attaqua lexemp- 
tion proposée par M. de Villèle, ét 
faisant allusion à ua discours pronon- 
cé par M. Clausel de Coussergues , qui 
avait cru pouvoir citer des preuves reli- 
gieuses à l'appui de son opinion, M. 
Sartelon dit que daus une pareille diseus- 
sion , il ne fallait pas aller chercher les 
patriarches et la religion. Des murmu- 
res accucillirent cette indiserète sortie ; 
et, pour la première fois , un sifilet aigu, 
parti des tribunes, troubla la solennité des 
séances, M. Sartelon a cessé de faire par- 
tie de la chambre en 1818. S. S. 

SASSELANGES ( Le marquis Sar- 
GNARD DE), né dans le Forez d’une fa- 
mille aucieune , fut d’abord page du Roi, 
puis capitaine et lieutenant-colonel au 
régiment du Roi cavalerie. Il refusa le 
grade de colonel en 17092, et passa à 
l'étranger au moment de l'insurrection 
de son régiment, et lorsque sa tête avait 
été mise à prix par le club de Poi- 
tiers; il alla alors servir sous les ordres 
du duc de la Châtre , et se trouva 


‘aux affaires de Quiévrain les 99 et 30 


avril même année. Il servit ensuite à 
l’armée du duc de Bourbon. Rentré en 


‘France en 1798, il n’a occupé aucun 
“emploi sous les gouvernements révolu- 


tionnaires. Ayant été nommé chef de la 
garde nationale du Puy, eu mars 1815, 
et s’apercevant que quelques individus 
se servaient du prétexte de celte nomi- 
nation pour refuser de marcher contre 
Buonaparte, il donna sa démission , et 
s’enrôla comme simple volontaire. Après 
le retour du Roi, il reçut ordre, d’aller 
avec un détachement de la garde natio- 
nale au secours de la ville de Mende, 
menacée par des rebelles sous les ordres 
de Güily; il se rendit dans cette ville ; 
mais les insurgés ayant abandonné leur 
général, la ville ne fut point inquiétée. 
M. de Sasselanges fut ensuite nommé 
conseiller de préfecture de la Haute- 
Loire, y 
SASSELANGES { Le baron P1ERRE- 
Juzes ) de la même famille que le pré- 
cédent, né, en 17635, à Crapanne, entra 
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au service-en 1785, et fut attaché à lé 
cole d'artillerie de La Fère. Se trouvant 
à Paris Le 4 octobre 1789, il réunit tous 
lesofliciers de sa connaissance au nombre 
de deux cent soixante, et fut chargé par 
eux d’ofrir leurs services aux Gardes- 
du-corps, qui étaient menacés d’une at- 
taque. Le duc de Guaiche, aujourd'hui 
duc de Grammont, l'aggrégea à sa com- 
prgne , et il se trouva ainsi aux journées 
des 5 et G octobre. Il émigra en 1790; 
et fit partie du cantonnement d’Apt. 
Ce fut lui qui délivra deux de ses cama- 
xades (MM. de la Mothe et du Sauvage), 
attaqués dans une rue par douze brigands 
armés; ilen tua cinq, enblessa grièvement 
deux, et mit les cimq autres en fuite. Il 
assista ensuite à la bataïli de Quiévrain, 
et fnt du nombre des vingt-cinq plumets 
blancs envoyés en éclaireurs sous les or- 
dres du comte de Vinoski, qui pénétra 
dans le camp français pêle-mèle avec les 
Autrichiens. 1l servit aussi dans les corps 
de Carnevill et les hulans britanniques. 
Rentré en France en 1802, il fut nommé, 
<p 1809, maire de Craponne. Le 13 avril 
1814, il y arbora le drapeau blanc, et, 
en juillet même anuée, il rentra dans les 
Gardes-du-corps, et fut nommé cheva- 
Lier de Saint-Louis. Le 12 mars 1815, il 
organisa un corps de cavalerie et infan- 
terie dans le département de la Haute- 
Loire, et en partit le 14 mars pour se 
rendre à Paris. Arrêté à Cône avec d’au- 
tres camarades, il s'échappa et arriva 
à Oxléans, où ilappritle départ du Roi. 
Ïl revini alors dansson pays pour rejoin- 
dre le duc, d'Angoulême. Arrivé trop 
tard pour être utile au prince, il se 
rendit dans le Gévaudan, dans un petit 
château-fort qui lui appartient, et il y 
resta pendant tout linterrègne avec quel- 
ques amis du Roi, y conservant le dra- 
peau blanc, sans être attaqué. Dans les 
premiers jours de juillet, il retourna à 


Paris pour rejoindre son corps ; et fut. 


réformé par l’ordonnance du 6 novem- 
bre 1815. Il fut nommé sous-préfet à 
Ambert en 1816. rs 
SAULNIER, néen Lorraine, fut d'abord 
chef de bureau à l'administration départe- 
mentale de la Meurthe. Nommé, après le 
16 brumaire, préfetà Bar-sur-Ornain, ilen 
exerça les fonctions jusqu’à l’époque de 
la réunion des deux ministères de la po- 
lice et de la justice. M. Regnier le choisit 
alors pour secrétaire-général de la police, 
et il garda cette place sous Fouché et 
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sous ‘Savary. Il fut arrêté avec ce der 
nier ét mis a la Force par Malet, lors de 
sa conspiration du 23 octobre 1812. M. 
Saulnier perdit sa place quelques jours. 
avant le 20 mars 1815, et ne la recou- 
vra qu’apres le retour de Buonaparte, 
pour la perdre de nouveau après le se- 
cond retour du Roi. Après l'ordonnance. 
du à septembre 1816, il fut appelé par le. 
département de la Meurthe, à faire par 
tie de la nouvelle chambre des députés, 
où il vota avec la minorité du côté gau- 
che. Le 24 janvier 1817, il s’éleva forte- 
ment contre le projet de loi relatif à la 
liberté individuelle. « Le Roi, dit-l, en 
» ouvrant cettesession, a dil avec la plus 
» vive expression de contentement : La. 
» tranquillité règne dans mon royaume ; 
» un témoignage aussi auguste sufñt 
» pour nous convaincre que Ja loi du 29 
» octobre ne doit être désormais ni ré- 
» formée nimodifiée, » L'orateur com- 
battit ensuite la comparaison faite parle 
rapporteur de la suspension de l’habeas 
corpus avec la loi dont ils’agissait , et il 
conelut pour la pleine etentitreexécution 
de l'article 4 de la charte. Le 24 février 
1815, M. Saulnier appuya le renvoi à la 
commission du budget d'une pétition 
adressée à la chambre. Il en prit occasion 
de faire le tableau de la situation de son. 
département , écrasé par deux invasions. 
successives et par l’oceupation des alliés, 
Il ajouta que ceutesiluation était celle de. 
tous les départements de l'Est. A la der 
nière séance de cette session, il lut une 
pétition du comte Reguault de St.-Jean-. 
d’Angely, qui se plaignait des vexations 
que les puissances étrangères lui faisaient 
subir dans son exil. M. Saulnier fait en- 
core partie de la chambre des députés. — 
Son fils était préfet du Tarn-et-Garonne. 
pendant les cent jours de 1815. C.C. 

SAUMAREZ (Sir James ), amiral 
anglais, descend d’une famille française. 
qu’on suppose s'être élablie dans l'ile de- 
Guernesey, lors de l'invasion de Guillau- 
me-le-Conquérant.]l naquit dans cette île- 
eu 1757, d'un père quiexerçaitavecsuccès 
la profession de médecin. F. Saumarez ,. 
peveu de deux fameux ofhciers de ma- 
rine, suivit la même carrière, Des l’âge. 
de quatorze ans , il servait comme mid- 
shipman, eteut le bonheur de se trouver | 
placé sous les ordres du capitaine Alms', 
marin distingué, et de. croiser avec lui 
dans diverses mers pendant l’espace de: 
üuis ans. À la paix, J. Saumarez se re. 
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tira dans sa famille, et s’occupa à per- 
fectionner son éducation, qui n’avait été 
qu’ébauchée. Au commencement de la 
gucrre d'Amérique, il s'embarqua sur le 
Bristol, et accompagna sir Peter Parker 
daus l’Atlantique. Il se distingua à l’at- 
taque de Sullivan en 1956, fut nommé 
lieutenant et pourvu du commandement 
du cutter le doitfire ; mais il n'en jouit 
pas long-temps , ayant reçu ordre de 
brûler ce vaisseau pour qu'il ne tombät 
pas au pouvoir de l'ennemi , et de re- 
tourner eu Angleterre comme simple pas- 
sager. Îl resta sans emploi pendant quel- 
que temps ; mais la Hollande ayant pris 
part à la guerre commencée par l'Améri- 
que, sir J. Saumarez accompagna, com- 
re premier lieutenant, sir Hyde Par- 
ker sur la flotte qu’il commañdait, et 
prit part à l'affaire qui eut lieu dans la 
mer du Nord aupris de Dogger-Bank , et 
qui fut l’une des plusacharnées dont l'his- 
toire fasse mentiôn. Sir Saumarez se con- 
duisit si bien qu’il fut chargé de rem- 
placer dans le commandement du Pres- 
ton le capitaine Green, qui avait perdu 
un bras dans l'action. De retour eh An- 
gleterre , il fut nommé capitaine en pied 
de la Tisiphone. Il recut ordre de 
joindre l'amiral Hood , qui était à la tête 
de la flotte des Indes occidentales ; etqui 
lui donna le commandement du Aussel 
de 74 canons, et il se signala dans le com- 
bat qui eut lieu entre l'amiral Rodney 
et le comte de Grasse, le 12 avril 1782. 
A la paix, il se rendit à Guernesey, et y 
épousa une de ses compatriotes, dont il 
a eu plusieurs enfants; bientôt après, il 
obtint le commandement de l'Embus- 
çade éi ensuite du Raisonnable. En 
1703 , la guerre paraissant certaine avec 
la France , il reçut le commandement du 
Croissant , frégate de 36 canons, avec 
laquelle il croisa du côté de Cherbourg , 
et eut un engagement particulier avec la 
frégate française La Reunion. La bra- 
vourect lhabileté qu’il montra dans cette 
action , lui valurent le titre dechevalier ; 
la bourgeoisie de Londres lui fiten même 
temps présent d’une belle pièce de vaïis- 
selle, En juin 1594, sir 3. Saumarez qui 
commandait une petiteescadre, échappa 
par l'habileté de ses manœuvres, à une 
éscadre française de force supérieure , 
et se réfugia dans un des ports de Guer- 
mesey. Vers la fin de la même année, il 
accompagna le comte Howe, qui com- 
mandait la flotte du canal; joiguit avec 
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un vaisseau de ligne, l’Orion , l’escadrée de 
lord Bridport. Il fut ensuite placé sous 
les ordres de sir John Jervis, depuis lord 
St.-Vincent , croisa avec lui dans la Mé- 
ditefranée et se trouva au blocus de Ca- 
dix, et à la bataille du cap Saint - Vin- 
cent, donnée en février 1797: J1 obtint 
à cette occasion une médaille d’or. Sir 
J. Saumarez mérita aussi les plus grands 
éloges en contribuant à appaiser la ré- 
volte qui se manifesta sur la flotte an- 
glaise. Le directoire de la république 
française venait à peine d'envoyer Buo- 
paparte en Egypte, que le ministère 
anglais résolut de l'y faire suivre. Sir 
Horace Nelson fut en conséquence dé- 
taché par l'amiral St.- Vincent avec trois 
vaisseaux de ligne, dont l’un , Orion, 
était commandé par sir J. Saumarez. 
Après avoir éprouvé une violente tem- 
pête dans le golfe de Lyon, l’escadre 
$e rendit en Sardaigne, où elle se répara 
et reçut un renfort de dix vaisseaux de 
ligne. Ayant appris de sir William Ha- 
milton, ministre d'Angleterre à Naples, 
que Bu'onaparte avait été aperçu au- 
près de cette ville, Pamiral anglais, qui 
avait à bord d'excellents pilotes sici- 
lens, n'hésita pas à traverser le détroit 
de Messine avec toute la flotte, ce qui ne 
s'était pas encore vu ; mais ayant été 
instruit de la reddition de Malte et du 
départ des Français, il gagna Alexan- 
drie, parcourut la côte de Caramanie, et 
entra enfin dans le port de Syracuse, où 
il mouilla. Ïl visita ensuite le golfe de 
Coron , et s'étant bien convaincu que 
FEsypte était l'objet de l'expédition de 
l'ennemi, il se rendit de nouveau en vue 
d'Alexandrie , d’où il découvrit la flotte 
française se dirigeant vers la rade d'A- 
boukir. Là, se donna l’une des batailles 
navales les plus meurtrières dont lhis- 
toire ait conservé le souvenir ; les dé- 
tails en appartiennent à l’article de Nel- 
son, qui sera fait dans la Biogr. univ.; il 
nous $uflit de dire que Saumarez mon- 
tra un très grand courage dans cette oc- 
casion, et qu’après l’action il fut chargé 
du commandement des prises faites sur 
les Français. H alla ensuite devant Malte 
qu’il souima de se rendre ; mais malgré 
la nouvelle de a défaite qu’on venait d’é- 
prouver, le général Vaubois qui en était 
gouverneur , refusa d'écouter aucune 
proposition ; Saumarez laissa quelques 
vaisseaux pour bloquer les ports et se 
rendit à Gibraltar, puis à Lisbonne, e4 
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enfin en Angleterre où il arriva vers la 
fin de 1798. Il fut parfaitement accueilli 
dans sa patrie , récompensé pour la se- 
conde fois par une médaille et par la 
décoration de l'ordre du Bain , avec l’ém- 
ploi lucratif de colonel des marins. Apres 
quelques instants de repos , il rejoignit 
en 1800 la flotte du canal sur un vais- 
seau de 80 canows , avec, lequel il croisa 
dans les eaux de Brest. L'année suivante, 
il fut nommé contre - amiral et baronet 
de la Grande-Bretagne, puis envoyé pour 
commander l’escadre stationnéé auprès 
de Cadix. Il eut dans le mois de juillet un 
engagement avec le contre-amiral fran- 
çais Linois , qui le força à la retraite, 
après lui avoir pris plusieurs vaisseaux , 
puis avec les flottes française et espagnole 
dans le même mois de juillet auprès d'Al- 
gésiras ; quoiqu'il eût été obligé de se re- 
tirer après un violent combat qui n'avait 
été suivi que de la prise du Sant Anñto- 


nio, vaisseau de ligne espagnol ,le gou- 


vernement anglais représenta cette affaire 
comme une victoire, et le roi d'Angle- 
terre lui envoya l’étoile er le ruban de 
Vordredu Bain, qui lui furent remis par le 
général O’Hara, gouverneur de Gibraltar, 
<n présence de toute la garnison. La ville 
de Lonäres lui accorda le droit de cité et 
Jui fit présent d’une superbe épée , tan- 
dis que les deux chambres du parlement 
lui votèrent des remerciments. Dans le 
éourt intervalle de paix qui suivit cette 
action , Saumarez se rendit dans le sein 
de sa famille , avec une pension de 1200 
livres sterling ; mais, sur la crainte qu’eut 
le ministère anglais de voir Guernesey 
attaqué , il en fut nommé commandant. 
En 1809 , il servit contre le Danemark 
en faveur de la Suède , et croisa long- 
temps dans Je golfe de Finlande pour en 
protéger le commerce. — SAuMmAREz 
{ Richard ), chirurgien de l'hôpital de la 
Madelène , frère du précédent , né com- 
ie lui à Guernesey, s’est distingué par 
son zèle pour son art , et par les soins 
qu’il s’est donnés pour le mettre à la por- 
tée des esprits les plus ordinaires. Il a 
publié : I. Dissertation sur l'univers en 
général et les éléments en particulier, 
in-8°. , 1905. II. Nouveau système de 
physiologie , à vol. in-80. , 1508. IL. 
Principes et but de la philosophie , in- 
S0., 1811. IV. Principes des sciences 
physiologiques et physiques, in-8°., 
3812. V. Discours prononcé devant la 


$ouiéig de niédecine, in-80., 1813. 2Z. 
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SAUNDERS (Wirriam},membre de 


la société royale de Londres, médecin 


extraordinaire du prince de Galles , et 


doyen des médecins de l’hôpital de Guy, 
a publié les ouvrages suivants, qui jouis- 
sent d’une réputation méritée : [. 7ratté 
sur le mercure employé dans les mala- 
dies vénériennes , in-80., 1767. IL. Æe- 
ponse à Geachet Alcock sur la colique 
du Devonshire, in-8°., 1568. TITI. O6- 
servationes de Antinonio,in-8°.,1779. 
IV. Traité sur le kina, in 80., 1782. V. 
Traité sur l’acide méphitique, in-8°., 
1750. VI. Sur la structure , l’économie 
et les maladies du corps humain ,iu-8°., 
1793. VIT. Oratio Harvei instituto ha- 
bita in theatro collegii regali medico- 
rum Londinensis, die 19 octobr. 1796, 
in-40., 19097, in-80. VIII. Sur l’histoire 
chimique et les vertus médicinales de 
quelques unes de nos plus célèbres eaux 
minérales, avec desremarques pratiques 
sur le régime des eaux, et des observa- 
tions sur les bains froids et chauds, in-8°., 
1800. IX. Sur l’hépatite de l'Inde, in- 
8°., 1809. Le docteur Saunders a réussi, 
en 1816, à introduire la vaccine chez les 
nègres de Saint-Domingue. Z. 
SAURAU (Le comte FRANÇOIS DE}, 
d'une des familles les plus anciennes'de 
la Stvrie, naquit à Vienne , où il fut 
élevé au collége Thérésien. Après avoir 
parcouru tous les grades de l’administra- 
tion , et travaillé avec succès au nouveau 
cadastre, objet particulier des soins de 
Joseph Il, il fut nommé, en 1786, con- 
seiller au gouvernement de Prague, et 
devivt, en 1989, capitaine de la ville de 
Vienne, charge qui répond à-peu-près 
aux fonctions de préfet en France. En 
1597, il devint conseiller aulique au di- 
rectoire-général de la monarchie. La ré- 
putation qu’il s’acquit dans tous ces em- 
plois. fixa sur lui l'attention du prince et 
du public, et le vieux comte de Pergen 
ne pouvant plus exercer la charge de mi- 
nistre de la police, le comte de Saurau 
lui fut adjoint en 1595. Cette époque 
était celle du mouvement général que la 
révolution française avait donné aux es- 
prits, et le nouveau mivistre eut à lutter 
contre un Lorrent formidable, sans avoir 
les moyens nécessaires pour lui résister ; 
car le ministre des affaires étrangères, 
Thugüt, qui alors dirigeait tout, exerçait 
une grande influence sur la police. Deux 
conspirations, l'une à Vienne même, et 
l'autre en Hongrie, furent néanmoins 
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étouffées à leur naissance, etles coupables 
livrés à la justice. Toutes les intrigues des 
ennemis de l'etat furent déjouées par la 
Vigilance du comte de Saurau , qui, in- 
formé de tout, chercha cependant, au- 
tant que le lui permirent l’immivence du 
danger et l’extrème sévérité du baron de 
Thugut,àrespecterlahibertéindividuelle. 
Nommé, en 1795, président de la régence 
de la Basse - Autriche, et conservant en 
même temps la direction de la police, il 
conçul le projet très hardi de combaure 
Fopiuion par l'opinion, et il osa, dans 
un monient où toute manifestation d’es- 
prit public paraissait si dangereuse, 
appeler la masse dela nation autrichienne 
à se prononcer pour son souverain €l 
pour l’état des choses actuel. Des écrits 
destinés à combattre les principes révo- 
Jutionnaires furent mis à la portée du bas 
peuple ; des réunions patriotiques se for- 
mérent, et l’un excita le public à émettre 
. SOn vœu et son opinion dans de grandes 
réunions que l’on sut préparer. La na- 
Lion justifia l'attente du président du gou- 
vernement ; le succès le plus complet 
couronna une entreprise qui paraissait 
hasardeuse , et contre laquelle on s'était 
prononcé assez vivement dans le minis- 
tére, Imperturb:ible dans son système , 
le comte de Saurau le poursuivit au milieu 
des désastres de la guerre, et même lors- 
que de nouveaux revers ébranlèrent la 
monarchie. Enfin lorsqu’en 1797 ,; Buo- 
paparte s’avançait vers la capitale , le 
comte ft adopter la mesure la plus hardie 
et la plus décisive, ce fut la levée en masse. 
Tous les paysans s’armèrent de toutes 
parts au premier appel; ceperdantil y eut 
à Vienne même un moment d'hésitation, 
quoique. lPesprit public fût excellent. 
Alors le comte fit éloigner tous les étran- 
gers, et à peine cette mesure fut-elle 
exécutée que ce ne furent plus les hom- 
mes qui manquètrent, mais les armes, et 
qu'il fallut distribuer des piques, après 
avoir vidé l'arsenal de tousses fusils. Les 
préliminaires de Léoben rendirent inu- 
tiles les effets de cette levée extraordi- 
pare, et par un des bonheurs inexplica- 
bles de Buonxparte, tandis qu’il se trou- 
vait coupé sur ses derrières, par l’insur- 
rection des Vénitiens, au moment où il 
allait être obligé de se battre avec une 
armée affaiblie même par ses victoies 
coutre une armée que l'enthousiasme avait 
portée au grand complet , et tandis que 
Fa levée générale devait lui faire craindre 
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_tous les inconvénients contre lesquels Ha 


lutié depuis sans succès en Espagne ,il 
dicta la loi qu’il aurait dû recevoir. Le 
comte de Saurau acquit par ces opérations. 
aussi sages qu'énergiques , une popularité 
immei se. L'empereur lui témoigna sa sa- 
Usfaction, et lui donna une terre en 
Hongrie. 11 fut chargé dans la même an- 
née de recréer Le collége Thérésien , des- 
tiné à Péducation de la noblesse, et que 
VPempereur Joseph avait supprimé. Son 
nom seul sufhit pour douner à cette ins- 
tilution Ja confiance publique, et pour 
y attirer un nombreux concours d'élèves 
de toutes les parties de la monarchie. La 
confiance du souverain et le vœu publie 
le poitèrent, dans la même année, au 


ministère des finances, où son prédéces- 


seur, par une misérable parcimonie, s’é- 


. tait fait des ennemis jusque dans ses em- 


ployés. Une des guerres les plus dispen- 
dieuses que l'Autriche ait eue à soutenir, , 
venait de mettre ses finances daus Pétat 

le plus déplorable. Cependant la paix de 
Campo-Formio n’“taitévidemmentquune 
trève, et il fallait encore se préparer alla 


guerre. Ce fut alors que la uécessité fit 


adopter au baron de Thugutle projet d’ac- 
croissement des obligations de la banque, 


_ que lui suggéra un aucien employé belge. 


On sait combien cette opération a été 
funeste au crédit de la maison d’Autri- 
che. Le comte de Saurau combattit vive- 
ment'ce projet; il s'y opposa avec toute 
la fermeté de son caractère; mais lopi- 
uion du baron de Thugut qui jouissait 
d'une confiance illimitée près du souve- 
rain, prévalut. Cette mesure fit perdre 
au comte une paitie de sa populatité, et 
elle amena de la froideur entre le baron, 
le ministre du cabinet et lui. En 18or3il 
fut nommé ambassadeur à Pétersbourg. 
S. M. I. lui conféra en cette occasion da 
grand’-croix de St.-Etienne. 11 ne fut pas’ 
possible au comte de faire adopter au 
cabinet de Saint-Pétersbourg le système 
qui dans la suite a sauvé l'Europe : trop 
d'intérêts et trop d’intrigues sy oppo- 
saient alors. La Russie et la France con= 
coururent conjointement à la désorgani- 
sation ou plutôt à la destruction de l’em- 
pire germanique , par les sécularisations 
qui eurent lieu à Ratisbonne. En 1803, 


_ le comte de Saurau fut nommé maréchal 


des états de l’Autriche, et il présida leur 
assemblée jusqu’en 1806, époque ou i] 
devint commissaire impérial en Styrie, 
Carinthie et Carniole. Il organisa dans ce 
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provinces cette Landwehr qui rendit de 
si grands services. En 1810, l’empereur 
le nomma gouverneur-général de la pro- 
vince d'Autriche. Le système du libre 
commerce des grains , qui , dans un pays 
essentiellement agricole , est impérieuse- 
ment demandé par le sens commun , fut 
introduit, maintenu et protégé , ma'gré 
les préjugés contre lesquels le nouveau 
gouverneur était forcé de lutter. En 1814, 
l'empereur le chargea de l’organisation 
des provinces ilyriennes, évacuées par 
les Français. Enfin , en 1815, on lui donna 
le gouvernement de la Lombardie , 
charge plus pénible que toutes celles 
qu’il avait occupées. Il était difficile de 


faire oublier fout-à-coup aux habitants 


d’uve ville populeuse que cette ville 
avait été la capitale d’un royaume. Un 
essaïm d'employés avaient été renvoyés 
ou mis à la demi-solde, et toutes les 
causes qui avaient concouru à fomenter 
en France l'esprit de discorde et frayé 
le chemin à l’usurpateur de l'île d'Elbe, 
existaient en Lombardie. Cependant l'in- 
tégrité du gouverveur surmonta les plus 
grands obstacles, et lorsqu’ilquitta Milan 
en 1817, pour se rendre à l'ambassade 
de Madrid, il fut généralement regretté. 
Lors de la guerre de Naples, en 1815, le 
comte de Saurau avait éié ministre de 
l'armée qui, en quinze jours, mit fin au 
règne de Murat, et le roi Ferdinand lui 
conféra, à celte occasion, la décoration 
de Si.-Ferdinand en diamants. En 1818, 
le comte de Saurau, généralement cher 
‘aux amis des mœurs et de la bonue foi, 
a été nommé chef de toutes les chancel- 
leries de Pempire, dignité nouvelle qui, 
par son importance, a plus d'éclat que la 
_ placedeministre de l’intérieur en France: 
enfin cet honune d'état consommé, qui a 
été l’objet constant des préférences libres 
et des tendres affections de son maître, 
que François Ier., dans des calculs de 
doctrine essentiellement monarchique, a 
formé lui-même à l’étude des plus hautes 
questions de politique et d'économie ad- 
ministralives , est comme en sentinelle 
sur la seconde marche du trône pour 
retenir, dans une sage réserve, ceux qui 
pourraient être tentés de ressusciter les 
prétentions et le pouvoir des Potemkin, 
des Godoy et des Kaunitz. it 
SAUTÉREAU DE BELLEVEAU(J.), 
député à la Convention, est né dans la 
commune d’'Epiry, dans le bas Nivernais. 
So père, qui était notaire dans ce vil- 
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lage , lui fit faire son droit à Bourges , et il 


devint avocat. Après quelques essais dans 
sa province, il alla s'établir à Clermont, 
en Auvergne , où il plaida pendant la 
courte existence des grands bailliages. Ces 
cours ayant été supprimées à l'avènement 
de Louis X VI, M. Sautereau revint daus 
son pays, et quaud la révolution se ma- 
nifesta , il en embrassa les principes, et. 
fut d'abord procureur-syndic du départe- 
ment de la Nièvre, puis député alassem- 
blée législative et à la Convention. Quoi- 
que doué de quelque talent, il ne cher- 
cha point à se faire remarquer à la trie 
buue , mais il se réunit constamment aux 


révolutionnaires, Daus le procès du roi, 


il se prononça contre Pappel au peuple, 
et vota la mort, [ ne se trouvait poiot à 
Passembiée dors du vote sur le sursis. Ses 
travaux législatifs se boruèrent à quel- 
ques recherches dans los comités. Devenu 
membre du conseil des tcinq-cents, il dé- 
fendit en 19097, les asseniblées électorales - 
de Nevers, accusées par M. de Larne 
d’avoir été influencées par les jacobins. 
En mars 1798, il fit exclure du corps- 
législatif M. Delor, comme parent d’émi- 
gré. en sortit lui-même à cette époque, 
et fut nommé juge au tribunal d'appel du 
Cher , place qu'il a remplie jusqu’à la 
recomposition des tribunaux, En 1816, 
étant compris dans la loi contre les ré- 
gicides, il s’est retiré à l'étranger. B. M. 
SAUVIAC (J.-A.), aucien général 
qui fut employé aux armées dn Nord 
dans les premières campagnes, et qui a 
cessé de l'être depuis long-temps, a pu- 
blié : LE. floge du maréchal de Vauban. 
1]. Aperou des deux dernières cim- 
pagnes de larinée du IVord, pour ser- 
vir de réponse à une satire contre Le sé- 
néral Pichegru, 1796 ,in-80. TT. Coup- 
d’œil militaire et politique sur le the- 
tre de la guerre en general, remis au 


gouvernement après les affaires de la 


L'rebia, 1800 , in-80. Or. 
SAUVO (Francois) , né à Paris le 8 
novembre 1772, est rédacteur eu chef du 
Moniteur ; il n'a été chargé de ce travail 
qu'après la retraite de M. Thuau dit de 
Granville, et de M. Trouvé, son succes- 
seur &c'est-a-dire , après le 16 brumaire. 
Il s'était exercé auparavant à l'analyse des 
travaux de quelques-unes des assemblées 
politiques , et avait fait preuve, quoique 
très jeune encore, de beaucoup d’intelli- 
gence et de facilité dans ce genre detravail, 
Il rédigeait, en 1796 et 1797, d’une ma- 
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nière fort spirituelle, les séances du corps- 
législatif pour la Quotidienne. Depuis 
près de quinze ans, c’est lui seul qui, si 
l’on en excepte un petit nombre d’arti- 
cles , rédige chaque jour l'immense Mo- 
nileur, et même qui recueille pour cette 
feuille les débats des séauces de la cham- 
bre des députés, avec bien plus d’éten- 
due que les autres journaux. C’est en- 
core lui qui rend compte des pièces nou- 
velles , de leurs chutes ou de leurs suc- 
cès sur nos principeaux théâtres ; et il 
remplit cette tâche avec beaucoup de 
goût et de mesure. Il se fait surtout re- 
marquer par l'impartialité de sa critique 
et le zèle d’un amateur très éclairé lors- 
qu'il s’agit de compositions musicales. 
M. Sauvo , qui était l’un des censeurs du 
‘gouvernement impérial , a été nommé 
censeur royal honoraire le 24 octobre 
1814. Len 
SAVARY ( Louis-JAcQuEs ) , habi- 
tant d'Evreux, député de l'Eure à la Con- 
vention nationale , vota pour la détention 
de Louis X VI jusqu’à la paix, et la sanc- 
tion par le peuple, saufles mesures à pren- 
dre en cas d’invasion. Il vota aussi en fa- 
veur de appel et du sursis. Ayant signé la 
protestation du 6 juin 1763, contre la 
tyrannie de la Montagne, il fut d’abord 
décrété d’arrestation , et ensuite mis hors 
la loi; mais en avril 4905 , ce décret fut 
révoqué; il fut nommé, en juillet 1595, 
‘secrétaire de l'assemblée; discuta divers 
articles de Pacte constitutionnel, et fit , 
au nom du comité de législation , un 
rapport sur les abus qu’entraïnait le dis- 
crédit du papier-monnaie. En avril sui- 
vant, il fut envoyé avec Lefebvre dans 
la Belgique. Ayant passé au conseil des 
cinq-cents, à la fin de la session , il don- 
pa sa démission le 4 novembre 1905 ; 
devint , par la suite , commissaire de 
administration de son département; fut 
nommé , en mars 1709 , au conseil des 
cing-cents ; s'y monira opposé à la crise 
du 30 prairial; etentra en décembre au 
corps législatif. A la suite du 18 bru- 
maire, il adressa Ja lettre suivante à ses 
commettants. « La constitution de Pan an, 
» violée en fructidor an v, en floréal an 
» vi,eu prairial an vit, w’était plus qu'un 
» faible roseau qui pliait danstous les 
» sens et à tous les vents. Des mains 
» pures , guidées par lexpérience qui 
» nous manquait en lan n1, vont recons- 
» truire cet édifice usé dès sa naissance. 
» Que des hommes inquiets se plaisent 
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» à rechercher dans l’histoirelesexemples 
» de César , de Cromwell, etc. ; pour 
» mGi, j'aime à reposer ma pensée sur 
» unexemple plus consolant et plus ré- 
» cent , celui de Washington. » En jan- 
vier 1800 , il développa au corps légis- 
latif les uombreux défauts de l’ancienne 
constitution, prétendant qu'ils avaient 
nécessité la révolution du 18 brumaire. 
M. Savary resta membre de ce corps 
après son premier 1enouvellement , en 
mars 1802. Au mois d'août 1804, il fut 
élu candidat au sénat-counservateur par le 
collége électoral de son département, et 
nommé presque en même temps chan- 
celier de la 14€. cohorte de la Légion- 
d'honneur, place qu’il a cônservée jusqu’à 
la fin de 1815. B. M. 
SAVARY (Jean - Juzienx - Marie), 
habitant de Chollet , et juge au tribu- 
pal révolutionnaire de Paris, après la 


chute de Robespierre ( en août 1794), 


ensuite adjudant- général , député de 
Maine-et-Loire au conseil des cinq- 
cents , en septembre 1705 , s’y montra 
partisan des mesures révolutionnaires ; 
devint, surtout après le renouvellement 
du tiers du conseil en mars 1597, un des 
chefs les plus ardents des ralentisseurs 
( nom que l’on douna à ceux qui cher- 
chèrent à entrayer le retour à la modéra- 
tion }, et se déclara hautement en fa- 
veur du directoire. Il parla avec beau- 
coup de sens sur la guerre de la Ven- 
dée , parce qu’une expérience et des in- 
térêts personnels le rappelaientégalement 
alors aux vrais principes ; et dès le 3 
novembre 1795 , il invita ses collègues à - 
se joindre à lui pour donner au direc- 
toire les moyens de pacifier ce pays. Le 
ot mars 1796 , il fut élu secrétaire; le 
15 avril , il dénonça les efforts de Ja 
malveillance pour porter les troupes à 
la rébellion. Peu de jours après, il pré- 
senta les moyens de relever Pesprit pu- 
blic, et delediriger en faveurdela cons- 
titution. Lorsque M. de Vaublanc , con- 


damné conime l’un des chefs de la ré- 


volte du 13 vendémiaire’ ( 5 octobre 
1795 ) , et nommé député , se présenta 


au conseil, M. Savary témoigna contre ! 


lui la plus vive indignation, et quand 
ce député prêta serment de haine à la 
royauté , il lui cria de lever la main bien 
haut. En septembre, il combattit le pro- 
jet de décréter la peine de mort pour la 
désertion; et s’éleva, peu de temps après, 
contre la multiplicité des jugements par 
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&ommission militaire. Eu mai 1709 ; il 
soutint la validité de l’élection de Ra- 
rére. Peu de jours après , il défeudit le 
général Cambray ; accusé de jacobinisme 
dans l'Ouest. Le 3 juin, il signala comme 
iosidieuses les motions du parti clichien, 
et accusa ses députés de ne peser avec 
tant de complaisance sur le régime de 
1793 , que pour déguiser leurs regrets 
du régime ancien et leurs projets de le 
ramener. À Ja fin du même mois, il 
parla encore avec chaleur dans le même 
sens , else plaignit de ce que les acqué- 
reurs de biens d'émigrés étaient persécu- 
tés , et de ce qu'on recommençait les 
rocessions dans les départements. Le 3 
Juillet , il s’opposa à l’amnistie proposée 
en faveur des émigrés du Haut et du 
Bas-Rhin. Le lendemain, il demanda 
l’aliénation de tous les presbytères , la 
prohibition du culte catholique ; et, le 
du même mois , il combattit le pro- 
et d'amnistie pour les fugitifs de Tou- 
on. En 1508, il s'opposa à l'admission 
des deux députations nommées par les 
deux assemblées électorales de Paris. 
Il paraît qu'il prit ce biais pour empé- 
cher d'entrer aux conseils celle que pro- 
tégeait le directoire; mais il n’y put 
réussir. Ïl présida le Conseil en novem- 
bre, et en étant sorti en 1709 , il fut aus- 
sitôt réélu , par son département , à ce- 
lui des anciens , se montra favorable à 
la révolution du 13 prairial et défendit 
le club du Manège , attaqué en août par 
Courtois ; il fut ensuite un des membres 
opposés à la révolution du 18 brumaire 
(9 novembre 1799), et l'un de ceux 
à qui la commission des inspecteurs n’en- 
voya pas de lettres de convocation ; mais 
à la séance extraordinaire du 19, il de- 
manda vivement qu'on lui fit connaître 
les motifs qui avaient servi de prétexte 
à cette convocation , et se plaiguit de 
n’en avoir pas été instruit. Il fut exclu, 


| à la fin de la séance, pour ses excès et 


tentatives insurrectionnelles, etc, De- 
puis , il na pas reparu dans les fonctions 


| législatives, et il était sous-inspecteur aux 


| 








revues au moment de la chute de Buo- 
paparte en 1814. B. M. 
SAVARY (Anxe-Jean-Marie), duc de 


Rovigo, fils d'un major du château de Se- 


| dan, est né dans cette ville le 26 avril 1 774 
| Destiné à la profession des armes, il l’em- 
| brassa de bonne heure, et les premières 


| éampagnes de la révolution lui fournirent 


| Un moyeu d'avancement facile, Devenu 
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successivement aide-de-camp des géné- 
raux Férino et Desaix, il servit, sous ce 
dernier, sur le Rhin ,le suiviten Egypte, 
et revint avec lui en lialie. I] était à ses 
côtés à la bataille de Marengo, lorsque ce 
général reçut le coup mortel. Savary alla 
annoncer cettenouvelle à Buonaparte, qui, 
l'ayant déjà connu en Egypte, se l’attacha 
en qualité d’aide-de-camp. En 1803, il 
accompagna le premier consul en Bel- 
gique , et, l’année suivante, il fut envoyé 
sur les côtes de l'Ouest pour y diriger les 
mesures prises par la police lors de la 
découverte des projets de George Cadou- 
dal et de Pichegru. I était déja, à cette 
époque, général de brigade , et de pareils 
services lui valurent b'entôt le grade de 
général de divisiou , qu’il obtint le rer. 
février 1805. Il eut en même temps le 
commandement des gendarmes d'élite de 
la garde impériale. Ces faveurs, qui n’é- 
taient que le prélude de la haute fortune 
à laquelle il parvint dans la suite, furent 
le prix de son dévouement absolu aux 
ordres de Napoléon, dont il dirigeait 
dès - lors la police particulière , ou ce 
qu’on appelait la contre - police. Avant 
la bataille d'Austerlitz, Buonaparte l’en- 
voya , comme négociateur , à l’armée 
austro-russe. Ce fut lui qui, le lende- 
main de cette bataille, reconduisit l'em- 
pereur d'Autriche dans son camp, et fut 
chargé de savoir de l’empereur de Russie 
s’il accédait aux préliminaires qui ve- 
naient d’être sigués. Sur la déclaration 
affirmative de ce souverain , le général 
Savary porta au général Davoust l’ordre 
de cesser les hostilités. Peu de jours après, 
il fut nommé grand-officier de la Légion- 
d'honneur, et reçut le grand-cordon de 
l’ordre de Bade au mois de mars 1806. 
À l’ouverture de la campagne suivante, 
il alla diriger les opérations du siége 
de Hameln, et prit possession de cette 
place, qui capitula le 20 nuvembre, Le 
25 février suivant, il fut élevé à la diguité 
de grand-croix de la Légion-d’honneur. 
Il se trouva à la bataille de Friedland , et 
chargea à la tête des fusiliers de la garde. 
Buonaparte récompensa ce nouveau ser- 
vice par une nouvelle grâce, et le fit duc 
de Rovigo. Le bulletin de fa bataille 
d'Eckmuhl fui donna les plus grands élo- 
ges, pour avoir porté les ordres de l’em- 
pereur à travers les légions ennemies. 
Lorsque Buonaparte résolut de s'assurer 
la couronne d’Espagne , le duc de Ro- 
vign joua un grand rôle daus celte apé- 
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ration. Initié dans tous les secrets de son 
maître, il fut chargé de déterminer la 
famille royale à quitter Madrid pour se 
rendre à Vittoria, où son entrevue avec 
Buonaparte devait d’abord avoir lieu. Ce 
fut encore lui qui, peu d'heures après 
Parrivée à Baïonne du jeune roi d'Es- 
agne , alla lui annoncer que Buonaparte 
ié déposait ( #’oy. FexninanD VII). 
Cette entrevue fut la dernière, et le duc 
de Rovigo n’osa plus se présenter devant 
ces princes. Après le départ de Murat, 
il prit le commandement destroupes fran- 
çaises en Espagne; muis il ne dirigea au- 
cune des grandes opérations militaires qui 


eurent lieu dans ce malheureux pays. Bâo- 


maparte avait trop bien éprouvé son dé- 
vouement dans ces dernières circons- 
tances pour qu'il ne cherchât point à l’en 
récompenser. La disgrâce de Fouché lui 
en fournit Poceasion, et le duc de Rovigo 
le remplaça, le 3 juin 1810, au minis- 
tère de la police, où, plus que jamais, 
il devait être à même de servir les inté- 


rêts de son maître. Inférieur , sans doute, 


à son prédécesseur, du côté des talents 
et du caractère, mais secondé par les 
mêmes agents, il exerça partout une sur- 
veillance très sévère et très active. Ce- 
pendant Ja conspiration de Malet échap- 
pa à sa vigilance et faillit lui être bien 
fatale. Le 23 octobre 1812, il fut arrêté 
dans son lit par les généraux Lahorie et 
Guidal, et conduit à la prison dela Force, 
où il fut écroué. Les soldats insurgés 
avaient menacé de le tuer, et il ne dut 
la vie qu’à la générosité de Lahorie, qui 
avait été son camarade. Sa détention ne 
dura que quelques heures; mais cette 
étrange disgrâce fut objet des plaisan- 
teries el des caricatures les plus piquantes. 
Il paraît cependant qu’elle n’influa pas 
sur la conduite de Buonaparte à son 
égard , puisqu'il continua de lui témoi- 
guer la confiance la plasillimitée. Le duc 
de Rovigo fut du nombre des miniscres 
qui, lors de la reddition de Paris en 1814, 
accompagnérent à Blois Pimpératrice 
Marie-Louise. H se rendit ensuite à Or- 
léans, où il quitta cette princesse. Ren- 
tré dans la vie privée après la chute de 
Napoléon, il toucha les appointements 
de lieutenant-général en non-activité , et 
il paraît qu’il concourut aux manœuvres 
qui ramentrent Buonaparte à Paris, puis- 
qu'il a été compris dans l’ordonnance 
d’exil du 24 juillet 1815. Buonaparte ne 
Jui avait pas néanmoins reudu son mi- 
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nistère de la police, qu’il avait êté forcé 
de donner au duc d'Otrante. I] s'était 
contenté de le nommer inspecteur-général 
de gendarmerie et pair de France. Lors 
de la seconde abdication de Napoléon ; 
le duc de Rovigo voulut s'attacher à 
sa fortune , et il laccompagna à Ro= 
chefort. Transporté avec lui à bord du 
vaisseau le Bellérophon , on refusa de 
le comprendre parmi les individus qui 
eurent la permission de suivre l’ex-em- 
pereur à Sainte-Hélène, Il fut conduit 
a Malle et énfermé dans cétte île avec 
lé général Lallemant, le colonel Mercher 
et autres. Il fut placé au fort bavalette, 
et c’est là qu'il composa ses Mémoires , 
mais il s’'évada, ou plutôt on ouvrit les 
portes de sa prison dans la nuit du 7 au 8 
avril 1816. Il éprouva les plus vives in- 
quiétudes au moment de son départ, 
ayant imaginé que les Anglais voulaient 
le livrer à la France; et il fallut toute la 
fermeté du général Lallemant pour re- 
mettre ses esprits. Enfin il s’'embarqua 
pour Smyrne , où il séjourna quelques 
mois, jusqu'a ce qu'un firman de la 
Porte vint Pen expulser. En 1817, il dé- 
barqua à Trieste, d'ou il tenta de s’in- 
troduire en Autriche. Découvert et arrêté 
dans ce pays, il fut transféré a Gratz, 
où il est resté sous une rigoureuse sur- 
veillance. Un conseil de guerre assemblé 
a Paris le 25 décembre 1816, a con- 
damné à mort, par contomace, le due 
de Rovigo. Le faux bruit deson arres- 
tation dans cette ville s’étant répandu au 
mois de mars 1818, il fut bientôt démenti; . 
mais les journaux et le bruit publicayant ! 
annoncé la publication d’un ouvrage en 
plusieurs volumes, sous le titre de He- 
moires du duc de Rovigo, Me, la du: 
chesse sa femme, née Faudoas, réclama 
contre cette assertion. Lui-mêmeadressa, 
à cette occasion , la lettre suivante àl’am- | 
bassadeur de France à Vienne :« Monsieur : 
» le Comte, je n’ai rien publié, rien com 
» muniqué pour être publié sons mon 
» nom. Il est vrai que j'ai écrit librement 
» sur beaucoup de sujets; mais je ne me 
» suis point défait de la moindre partie 
» de mon ouvrage, et je puis le soute- 
» nir; car la personne qui en est en pos- 
» session me mandait, le 17 mars, qu’il 
» est en sûreté , et qu’il n’en sera disposé 
» en aucune façon, sans mon ordre ex- 
» près, ordre que, jusqu’à ce jour, je 
» n'ai point donné. Quelque motifs que 
» je puisse avoir de me plaindre, je ne 
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# veux point me venger par des moyëns 


laisse aux honnêtes gens à juger ceux 
qui abusent de ma position pour in- 
ventér de purs tmeusouges. En vain di- 
ra-t-on qué cet ouvrage nra été volé, 
ou qu’ila été composé avec des maté- 
riaux tirés de mon cabinet. J’assure 
que l’on ne n'a rien pris, et que les 
Anglais m'ont rendu tout ce que j'a- 
vais laissé à Malie, et si promptement 
qu'ils wauraient pas eu le temps d’en 
prendre des copies, en supposant qu'ils 
y eussent pensé. Je n’ai donc aucune 
plainte à former de ce côté: depuis 
deux ans, on n'aurait pas attendu jus- 
qu'aujourd'hui pour en faire usage. 
Encore moins peut-on admettre la se- 
conde supposition, parce que, dès le 
mois de janvier 1814, j'avais fait brùler 
tous les papiers de mon ministère, à 
l'exception de ceux qui concernaient 
le service courant. M. Beugnot, mon 
successeur , peut rendre compte de ce 
qu'il a trouvé dans mon cabivet. Je 
crois donc que les publications qui 
ont été faites à Paris , ont été for- 
gées pour nuire à certains person- 
nages. On ne peut me les attribuer 
en aucune façon. Je suis fermement 
résolu d'écrire mes mémoires, pour em- 
pêcher que d’autres ne le fasseut à ma 
place, et pour laisser à mes enfants les 
moyens de répondre aux reproches 
dout l’on me chargerait, si javais Pair 
d'y souscrire. Tel est mon seul but, 
Tant que le danger me menacera, je 
me liendrai prêt à redresser l'opinion 
sur toutce qui me sera imputé. Je ne 
veux jamais être la cause volontaire 
» du chagrin dé qui que ce soit. Si j'étais 
» né méchant , j'aurais déjà recouru , 
» depuis long-temps , aux inoyens que 
» lon paraît tant redouter. Mais mon 
» ouvrage ne contient rien de semblable, 
» et s’il s’y trouve des traits frappants, 
» 
» 
» 
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on en verra les motifs, et on recon- 

valtra que je ne crains pas de dire 

ouvertement la vérité. » GG: Cs 
: SAVIGNY (Jures-César), de l'Ins- 
titut d'Egypte, connu par de savantes 
recherches sur diverses parties de l'his- 
toire naturelle , a publié : 1. Histoire na- 
turelle et mythologique de l’Ibis, 1805, 
in-8° IT. Mémoire sur Les animaux sans 
vertèbres ; 17e, partie, 1816, in-80.; 2e. 
partie, 1818.— Savicny (J.-B. Henri), 
ex-chirurgien de la marine, se trouvait 


tels que ceux dont l’on m'accuse, et je 
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à bord de la frégate la Méduse lors du 
terrible naufrage qu'éprouva cebâtiment, 
Ïl'en a publié une Relation en 1817, in-80, 
(avec Alexandre Corréard ); 2e. édition, 
1818, in-8°, Onfa encore de lui : Obser- 
vations sur les effets de La faim: et de L& 
soif, éprouvées après le naüfrage de la 
frégate du Roi la Méduse, thèse soute= 
nue le 26 mai devant la faculté de mé- 
decine, 1818, in-80. Or. 
SAVOIE-ROLLIN (Le baron JAc« 
QUES-FORTUNAT) , ancien avocat-géné= 
ral au parlement de Dauphiné , né à 
Grenoble vers 1765, fut nommé en 
décembre 1799 membre du tribunat, 
appuya, en 1800 ; le projet de fermer 
la liste des émigrés, fut ensuite élu se- 
crétaire , ét vota en 1801 pour l’établis- 
sement des tribunaux spéciaux. Îlse pro+ 
nonça plus tard pour le nouveau mode 
d’élection accordé au peuple par le pro 
jet sur la formation des listes de notabi- 
lité. En mai 1802 , il combattit linstitu 
tion de la Légion-d’honneur , dont il des 
vint ensuite membre ; fut élu secrétaire 
le 22 janvier 1804 , parla en mai , pour 
que Napoléon füt proclamé empereur 3 
fut nommé ensuite lun des substituts du 
procureur- général impérial près la haute- 
cour , préfet de l'Eure en juillet 1805, 
et passa, le 21 mars 1806, à la préfec- 
ture de la Seine-Inférieure , en rempla- 
cement du conseiller d'état Beugnot. En 
1812 , un receveur des octrois, le sieur 
Branzon, qui depuis a joué un rôle dans 
l'affaire du faux dauphin , Mathurin Bru- 
neau ; ayant été condamné pour des 
soustractions importantes des fonds de 
sa caisse , M. Savoie-Rollin fut accusé de 
les avoir favorisées , et destitué par un 
décret impérial. Traduit devant la cour 
de Paris , les chambres assemblées l'ac- 
quittèrent honorablement , et Buonapar- 
te, forcé de céder à Popinion publique, 
nomma M.Savoie-Rollin préfet des Deux- 
Nèthes , place que celui-ci conserva jus- 
qu’à Pinvasion des alliés. Il n’occupa au- 
cunes fonctions apres la première res- 
tauralion. Îl fut nommé, au mois d'avril 
1815, préfet du Rhône et ensuite de la 
Côte-d'Or; mais il refusa cette place. H 
fut, après la rentrée du Roi, nommé dé- 
puté à la chambre de 1815 par le dépar- 
tement de l'Isère , dont il avait présidé le 
cotlége électoral. Après la dissolution de 
cette chambre, le 5 septembre:1816 , il 
fut réélu par le mème département à la 
nouvelle assemblée. T1 vota le*30 janvies 
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1817 contre le projet de loi sur la liberté 
de la presse, dont il regarda les dispo- 
sitions comme pouvant occasionner des 
procédures interminables. « Je finis, 
» ajouta-t-il, par un vœu que je crois 
» celui de toute la France : liberté de la 
» presse, répression de ses abus, juge- 
» ments par jurés. » Lors de la discussion 
sur le budget, M. Savoie-Rollin demanda 
qu’il fût fait une réduction de 18 millious 
sur celui du minisiére de la guerre , et il 
attaqua les marchés conclus pour [4 four- 
niture desvivres aux arméesd’occupation. 
Ce député continue de siéger à la cham- 
bre, où il vote avec la majorité. B. M. 
SAVORNIN ( Marc-ANTOINE) , né 
dans ie département des Basses + Alpes, 
embrassa la cause de la révolution , et 
après avoir rempli des fonctions publi- 
ques secondaires, fut nominé député à 
la Convention. Il ne s’y fit pas remar- 
quer, et il n’est connu que par son vote 
dans le procès du Roi , qu’il condamna à 
la mort avec l'amendement de Maille, 
J1 se déclara contre l'appel et contre le 
sursis. Après la session, il passa au con- 
seil des cinq-cents, et depuis ce temps il 
resta dans lobscurité jusqu’en 1816, 
époque à laquelle il se réfugia dans les 
Pays-Bas, par suite de la loi contre les 
régicides. C.cC. 
SAY (JEaAN-BAPTisTE ), né à Lyon 
en 19069, vint s'établir à Paris dans les 
premiers temps de la révolution, et s’y 
occupa des lettres. On sait qu’il chan- 
gea son uom en celui dAlicus pen - 
dant le régime de 17093. Plus tard , il de- 
vint un des fondateurs de la Décade 
hilosophique , puis il renonça à cette 
feuille, quelquefois spirituelle, mais le 
plus souvent d’un républicanisme niais 
et dégoûtant. Nommé en décembre 1909, 
membre du tribunat , il combattit, en 
mars 1800, la taxe pour l’entretien des 
routes. En janvier 1801, on le vit céié- 
brer les triomphes de l’armée d'Orient 
et les avantages de expédition d'Egypte. 
Il fut norumé, en 1804 , à la place de di- 
recteur des droits-réunis de l'Allier, mais 
il ne l'accepia pas, ne voulant rien rece- 
voir de Buonaparte. M. Say, dont uu des 
principaux ouvrages a été accueilli très 
favorablement en Russie, a été nommé 
en 1817 membre de l'académie impériale 
de St.-Pétersbourg et chevalier de St.- 
Wladimir. Il a publié : I. Vouveau voya- 
ge en Suisse par Hélène-Marie JF il- 
liams , Waduit de l'anglais, 1798, 2 vol, 
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in-80.: 1802, 2 vol. in-80. II. Olbie, ow 


Essai sur les moyens de réformer les 
mœurs d’une nation , 1800 , in-80. III. 
Traité d'économie politique , ou Sim- 
ple exposition de la manière dont se 
Jorment , se distribuent et se consom- 
ment les richesses , 1803 , 2 vol. in 8°.; 
1814, 2 vol. in-80.; 3e. édition , 1817; 
traduit en espagnol par M. Gutterez, en 
1816. IV. De l'Angleterre et des An- 
glais, 1815, in-80., 2e. et 3e. édition, 
1816 , in-89%V. Catéchisme d'économie 
politique, 1815, in-80. Cet ouvrage n’a 
pas été moins bien reçu en Angleterre 
qu’en France. VI. Petit volume, conte- 
nant quelques aperçus des hommes et 
de la societé, 1819, in-12 ; 2e. édition, 
1818. C’est une des productions les plus 
remarquables de l’auteur. On y trouve 
plusieurs pensées ingénieuses et rendues 
d’une manière p'quante; mais malgré l’in- 
dépendance d'opinion qu’il affecte, il n’est 
pas difficile de reconnaître celle en faveur 
de laquelle penche M. Say. VIL De lim- 
portance du port de la Villette, 1818, 
in-60, VIIE. Des canaux de navigation 
dans l’état actuel de la France, 1818, 
in-80, — Say (Louis), né à Lyon vers 
1975 , frère puiné du précédent, et 
d'Horace Say, tué au siége de St.-Jean- 
d'Acre, a été courtier de commerce à 
Paris dans sa jeunesse : 1l est depuis dix 
ans raflineur de sucre à Nantes; et, de 
plus, vice-président du conseil de sur- 
veillance du dépôt de mendicité, mem- 
bie du conseil municipal et de la société 
académique. M. Louis Say a publié à 
Paris, en 1818, Principales causes de 
la richesse et de la misère des peuples, 
in-80. C. C. 
SAYER ( Enouarn }, jurisconsulte: 
anglais ;réunit a uv degré supérieur deux 
taleuts qu’on trouve rarement dans la 
même personne: ilest poète fort ingé- 
mieux et excellent peintre. Il fut le con- 
seil de lord Food dans le grand débat 
qui eut lieu pour Westminster en 1764. 
M. Sayer a publié un nombre considé- 
rable d'excellentes caricatures qui ont eu 
un très grand succès, et plusieurs des- 
plus élégantes pièces de vers qui aient 
paru de nos jours : presque toutes les. 
productions de sa plume sout sur des 
sujets politiques. Ses écrits avoués sont :: 
I. Observations sur La police de W'est- 
minster, in-40., 2e. édition, 1792. H. 
Observations au sujet du sermon du 
docteur Price sur La révolution fran-- 
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Baise ,in-8So., 1980. IL. Lindor et Ade- 
daïde, conte moral, in-12. IV. Un vo- 
lume d'Essais littéraires et politiques , 
in-80. Z. 

: SCARPA ( AxToine ), célèbre méde- 
cin-chirurgien d'Italie, professeur de cli- 
nique et d'opérations chirurgicales dans 
l'université de Pavie, membre de l’Ins- 
titut royal des sciences , belles-lettres et 
arts du royaume Lombardo - Vénitien, 

associé étranger à l'académie royale des 
sciences de l’Institut , décoré de la croix 
de la Légion-d’honneur et de l’ordre de la 
Couronne-de-fer, naquit en Lombardie 
vers 1746. La réputation que les con- 
naissances et les opérations de M. Scar- 
pa lui avaient faite, était déjà répandue 
dans toute l'Italie et même dans le reste 
de l’Europe à l’époque de la révolution 
française. Avant que cette révolution eût 
pénétré en ftalie, il avait publié deux 
ouvrages du plus grand mérite ; l’un sur 
Vouïie et l’odorat; l’autre contenant une 
description de tous les nerfs du corps 
humain. Honnète homme autant que 
savant, M. Scarpa gémit sur les mal- 
heurs dont il prévoyait que les nou- 
velles idées politiques allaient accabler 
sa patrie ; et il ne dissimula point son at- 
tachement au gouvernement et aux prin- 
cipes religieux qu’elle avait eus jusqu’a- 
lors. Quand Buonaparte eut, en 1706, 
créé la république cisalpine ; et que le 
directoire exécutif de cette éphémère ré- 
publique , conformément à l'usage des 
révolutionnaires de France, exigea un 
serment de tous les fonctionnaires publics, 
M. Scarpa refusa de prêter ce serment 
que sa conscience et ses affections ré- 
prouvaient. Sans égard pour son grand 
savoir , pour les éminents services qu’il 
avait rendus , et sans considérer l'utilité 
de ses leçons dans l’université de Pavie, 
dont il soutenait l’ancienne renommée, 
le directoire l'expuülsa de sa chaire. M. 
Scarpa ne perdit rien pour cela de sa 
considération ; lPestime et la confiance 
publiques lui procurèrent d’amples dé- 
dommagements. De toutes parts on venait 
le consulter ; et les princes de la maison 
d'Autriche continuaient d’avoir recours 
à ses lumières. Exerçant son art en simple 


articulier , et avec autant de charité en- 
; 


vers les pauvres que de dignité envers 
les riches, il consacrait encore au travail 
du cabinet les loisirs que lui laissait 
l'exercice de sa profession. I! publia dans 
ce temps-la un excellent ouvrage sur les 
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maladies des yeux, et de très profondes 
et très judicieuses observations sur l’ané= 
vrisme. Buonaparte s’étant fait couronner 
à Milan eu 1805; visita une partie de son 
royaume et vin, à Pavie où ilse fit pré 
senter les professeurs de l’université ; M; 
Scarpa , qui rie l'était plus depuis 1706 , 
ne pouvait se trouver pari eux. « Où est 
» done le docteur Scarpa? » s’écria le 
nouveau monarque. On lui répoñdit em 
balbutiant ce qu’il nignorait pas , c'est 
a-dire ;, là cause de la destitution de ce 
professeur. « Eh ! qu’importent le refus du 
» serment et les opinions politiques ? ré- 
» pliqua-t-il noblement ; le docteur Scar- 
» pa honore l’université et mes états, » 
Scarpa fut en conséquence prié dé ren- 
trer dans Puniversité ; son âge déjx 
avancé et ses travaux ue l’empêchèrent 
point d’être encore d’une extrême uti— 
lité aux jeunes élèves qui la fréquen- 
taient. Ils le suivaient avec autant de 
véuéralion que d’exactitude quand iE 
allait faire ses observations et ses dé- 
monstrations dans les hôpitaux de Pa- 
vie. S'il était remplacé quelquefois , c’é- 
tait par un de ses anciens disciples , de 
venu très habile dans son art , Joseph 
Jacopi , auquel il était fort attaché et 
que la mort enleva en 1812 ( Voy.ce 
nom dans la Biographie univ.) Ami de 
la bonne littérature, M: Scarpa a mon- 
tré par le style de ses ouvrages , que dans 
ce genre-là seul, il aurait pu obtenir de 
grands succès. Non moins ami des beaux- 
arts , il a formé chez lui une collection 
de tableaux des plus grands maîtres ; et 
cette collection , quelque peu considé- 
rable qu'elle soit, l'emporte de beaucoup 
par le choix des onvrages, sur quantité 
d’autres infiniment plus nombreuses. La 
France ne connaît pas encore tous les 
ouvrages sortis de la plume du docteur 
Scarpa ; mais ceux qu’elle admire et 
qu’elle consulte avec toute l’Europe, 
sont cités dans toutes les Bibliographies, 
comme étant d'un grand prix. Ce sont: 
Ï. Anatomicæ disquisitiones de auditu 
et olfactu , in -fol. avec fig., Pavie.… 
1769, et Milan , 1993. IL 7 abulæ ne- 
vrologicæ , graud. in-fol. , Pavie, 1794. 
Cet ouvrage est fort estimé. II. Sag- 
gio di osservazioni e d’espertenze sulle 
principali malaitie degli occhi ,in-4o., 
Pavie, 1801 ; traduit en français par M. 
Léveillé, sous cetitre: Mémoires de phy- 
siologie et de chirurgie-pratique, Paris, 
1804, in-80, IV, Riflessioni ed osserva- 
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zioni anatomico-chirurgiche sull’ane- 


vrisma, Pavie, 1804, grand in-fol. avec 


fig.; twaduit en français par J. Delpech, 
et publié avec l'addition de deux Hemoi- 
res, in-S0. avec atlas, à Paris, 1813. V, 
Sull’ernie;remorte anatomico-chirur- 
giche, Milan, 1809, in-fol. avec fig. ; 
traduit enfrancçais par M. Cayol, sous le 
titre de 7 rate pratique des hernies, Pa- 
ris , 1812ÿuin-8°. avec atlas, in-fol. °N. 
SCEPEAUX. ( Le vicomte Marie- 
Paur-ALEXANDRE- César DE Bois-Guwti- 
Gnon DE }), né le 19 septembre 1769, 
était officier de cavalerie avant la révo- 
lution. Il se jeta dès 1793 parmi les 
royalistes de la Vendée , et servit dans 
la division de Bonchamp , son beau- 
frère, jusqu’à la mort de celui-ci. Le 13 
juillet 15093, il combattit dans les environs 
de Vihiers, où les royalistes attaquèrent 
Labarolière, commandant pour les ré. 
publicains les forces de Saumur et d’An- 
gers. Les Vendéens, d’abord vainqueurs, 
furent obligés de se retirer sur Coron, 
après avoir enlevé trois pièces de huit à 
Pennemi. À la fin du même mois, le vi- 
comte de Scepeaux, à la tète.d’une par- 
tie de la division de Bonchamp, s’ap- 
‘procha de Saumur ; et, croyant profiter 
de l’inaction de ennemi, lui fit craindre 
une attaque sérieuse. Au mois de no- 
vembre 1703, il fut spécialement atta- 
ché à la division d'Anjou. À l'attaque du 
Mans par les Républicains , le 1a dé- 
cembre 1993, on vit le vicomte de 
Scepeaux urer lui-même sur la grande 
place du Mans, à défaut de canonniers, 
trente-cinq coups de canon ; il fut bles- 
sé au pied au moment où il mettait en- 
core le feu à une pièce. Ce dévoue- 
ment protégea la retraite des débris de 
armée fuyant sur la route de Laval. 
Il trouva le moyen de repasser la Loire, 
et forma, sur la rive gauche, un nou- 
veau parti dont il éevint le chef, En 
1594, il commardait dans l’Anjou et 
dans cette partie de la Bretagne qui est 
bornée an sud par la Loire. Au mois de 
juin 19705, ü fut dépèché au comité de 
salut public par Stoffler ét Charette. Ses 
instructions portaient de tenter d'enlever 
le fils de Louis X VI renfermé au Temple ; 
mais apprenant que les hostilités avaient 
recommencé , il quitta Paris pour re- 
tourner dans son arrondissement. Ayant 
été arrêté à son passage à Angers, 1] in- 
voquaila foi des traités, et on lui reudit la 
liberté: IHcourut à Poutron pour se met- 
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tre à Ja tête du camp, et vint ensüité 


au camp de Becon , où il fut attaqué le 


9 juillet 1795, par le général Leblay, 
et fut obligé de battre en retraite jus- 
qu'aux landes de Margneris. Là, ayant 
pris une position avantageuse au-dessus 
d’un chemin creux et à l’abri de haies 
impénétrables, il sut diriger un feu très 
vif sur les Républicains, et les fit rétro- 
grader jusqu'à Angers; alors il ramena 
les chouans à Becon. Le 21 juillet 179h, 
à la tête de deux millehommes, il atta- 
qua la ville de Ségré , et s’en empara. Au 
mois d'août 1795, il députa vers le comte 
d'Artois , alors à l’Ile-Dieu, le chevalier 
de la Barolière pour assurer ce prince de 
son dévouement. Au mois de novembre 
1794; Puisaye étant de retour en Bre- 
tagne, le vicomte de Scepeaux lui en- 
voya des députés. 1] porta alors son quar- 
tier-général au château de Bourmont 
près Condé; le comte de Châtillon était 
a cette époque lieutenant de son armée, 
qui occupait la rive droite de la Loire, de- 
puis Nantes jusqu’à Blois. Il fut mem- 
bre d’un conseil supérieur créé par les 
chouans du Maine en 1795. Loin de 
partager l'injuste prévention que plu- 
sieurs chefs royalistes entretenaient con- 
tre les émigrés, après la malheureuse 


affaire de Quiberon , le vicomte de Sce- 


peaux leur offrit toujours du service 
dans son armée , et souvent des distinc- 
tions. Îl écrivit au comte d’Artois au 
mois de novembre 1595 , et lui députa 
le comte de Bourmont , pour lui expo- 


le nomma lieutenant-général. Le 8 mars, 


; 
| 


.ser les besoins de son armée. Ce prince « 
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à la tête d’un corps de chouans, il atta- « 


qua ladjudant républicain Henri, et 
remporta sur lui un avantage décisif. 


: 
à 


‘ 


Henri fut tué dans cette affaire, et un 


«convoi important resta au pouvoir des 
royalistes. M. de Scepeaux dépêcha de 4 


nouveau au comte d'Artois les chevaliers. 
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de Verdun et de Payen, pour linformer 
du dénüment où se trouvait l’armée,, M 


et presser les secours. Le retour du com- “ 





te de Bourmont, qui débarqua en Bre- « 


tagne avec le comte de Sérent le 164 


mars 1706, apporta à M. de Scepeaux 

des fonds pour son armée , et la croix de 
St.-Louis pour lui; il en reçut quinze 
autres qu'il distribua aux ofliciers qu'il 
en jugea dignes , et qu'il reçut chevaliers 
après avoir été reçu lui-même par. lew 


comte de Bourmont.: Aw mois d'avril 


suivant , il éprouva deux: échecs, lun & 


…ç 


RP PT y 
StsSulpice, où furent tués beaucoup 
d’émigrés récemment arrivés d’Angleter- 
re, et l’autre à Auverney. L'armée de 
Scepeaux était alors d'environ quinze 
mille hommes , et plus de 30,000 ré- 
publicains l’entouraient. Les secours ac- 
cordés par l'Angleterre se trouvant insuf- 
fisanis , et les besoins devenant de plus en 
plus impérieux, M. de Scepeaux entama 
des négociations avec le général Hoche 
à la fin d'avril 1796, après en avoir 
révenu Puisaye qui l'en bläma. Malgré 
bre de ce chef, la résis- 
tance devenant impossible, le vicomte 
de Scepeaux posa les armes, et fit une 
proclamation pour engager les habitants 
a se soumettre : « Tant que nous avons 
» cru, dit-il, pouvoir rétablir le culte de 
» nos pères et l'héritier de la monarchie, 
» nous avons combattu à votre tête; mais 
> tous nos efforts deviennent inutiles: 
® forcés par d’impérieuses circonstances, 
» et malgré le vœu de notre cœur, nous 
» nous soumettons. Nous avons au moins 
» cette consolation, que vos personnes 
» et vos hiens seront tous sous la sauve- 
» garde deslois. » Il ne prit aucune part 
à l'insurrection de 1799. Ce fut le comte 
de Bourmont qui le remplaça. En 1800, 
les consuls le rayérent de la liste des 
émigrés, et le rétablirent dans ses pro- 
priétés. Plus tard , le vicomte de Sce- 
‘peaux prit du service sous le gouverne- 
ment impérial, et il était inspecteur- 
général d'infanterie au moment du réta- 
blissement des Bourbons en 1814. Il fut 
nommé colonel de l’un des régiments des 
chasseurs royaux; etilse trouvait à Nanci 
à l'époque du 20 mars 1815. I] donna sa 
démission et vécut dans la retraite jus-- 
qu’au retour du Roi. Ii avait été reconnu 
maréchal-de-camp le 11 janvier même 
année , et il a été mis au nombre des offi- 
ciers-généraux qui composent l’état-ma- 

jor-général formé en 1818. P, 
SCEVOLA { Louis }, littérateur ita- 
talien , né à Brescia en 1970 , devint, à 
lâge de dix-sept ans, professeur de rhé- 
torique dans les écoles publiques de sa 
patrie. Il le fut jusqu’en 1597 ; alors la ré- 
-volution que Buonaparte venait d’appor- 
- ter en Italie lui ouvrit une plus brillante 
 carritre. [sefitrégulateur de l'instruction 
| publique dansle Brescian. Avec une partie 
| du revenu des moines que l'on suppri- 
| mait, il y établit des écoles normales , 
et ouvrit un lycée. Ce fut par ses soins 
que les livres des monastères supprimés 
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furent apportés à la bibliothèque publi- 
que de cette ville. Tout cela avait eu lieu 
pendant les neuf mois qni s'écoulèrent 
entre la chute de Pantique république 
véuitienne et la réunion du Brescian à la 
république cisalpine. Après cette réunion, 
Scévola reprit ses fonctions de profes- 
seur dans le lycée de Brescia, et composa 
une tragédie, dont la mort de Socrate 
était le sujet. Le théâtre dit Patriotique 
de Milan, auquel avait donné naissance 
uu club de révolutionnaires qui en fai- 
saient les frais, accueillit cette tragédie 
nécessairement dénuée d'intérêt, parce 
que le sujet ‘n’est point favorable à la 
scène tragique; mais Les habitués de ce 
théâtre , où l’on entrait sans payer , trou- 
vèrent la pièce admirable. Ce succès 


* détermina l’académie des sciences et 


arts de Brescia, dans laquelle vaquait 
la place de secrétaire - perpétuel, à la 
donner au nouveau Sophocle brescian. 
Le zèle de Scévola pour l’instrution pu- 
blique , fut récompensé en 1807, parle 
choix que le vice-roi fit de lui pour aller 


mettre en ordre la bibliothèque publique 


de Bologne, où les événements révolu- 
iionnaires avaient apporté une confusion 
à laquelle, disait-on, il pouvait mieux 
remédier que personne, C’était l’autori- 
ser à envahir la place de second bib'io- 
thécaire. Il en resta maître, même après 
la chute du trône italien de Buonaparte; 
et il yétait encore lorsque, en avril 1815, 
Murat vint occuper momentanément le 
Bolognèse. Ona lieu de croire qu’ilse mon 
tra favorable à ce conquérant; ear, vers 
la fin de cette année , il fut compris dans 
une censure, par laquelle , sous-piétexte 
d’éloigner de Bologne ceux qui n’appar- 
tenaient point à cette ville, on en ren= 
voya le second bibliothécaire. Denuis le 
succès de son Socrate, Scéxola n'avait 
plus rêvé que tragédies; il avait fait re- 
présenter à Brescia , en 1812, Sapho , 
qui, jouée en même temps à Naples, y 
avait obtenu un concours dramatique. 
En quittant Bologne, il vint à Milan, où 
il fit imprimer ces deux pièces, et quel- 
ques autres du même genre : c’étaient un 
éerode, un ÆAristodème, un Annibal, 
un Romeo et Juliette. La Sapho essauya 
des critiques foudroyantes de la part 
d’un journal littéraire intitulé Bibliotecæ 
italiana. Scévola n’osa pas y répondre 
lui-même ; mais, suivant l’usage de ce 
pays, il fit répliquer a la critique par un, 
de ses élgves. Pour $entourer d'un parti 
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plus imposant , il fonda à Milan, en 1816, 
une académie dont il se fit le directeur, 
et à laquelle il donna le nom d’Acade- 
niia de’concordi. N. 

. SCEY-MONTBELIARD ( Le comte 
Pierre-GEoRGE ), maréch2l-de-camp, 
né en 1771, reçut du roila croix de St.- 
Louis en 1814 , et fut nommé, à la même 
époque , préfet du département du 
Doubs. Ces fonctions honorables et fa- 
ciles à remplir au milieu d’un peuple qui 
revoyait avec plaisir le retour des Bour- 


_ bans, devinrent difliciles et dangereuses 


à l’époque du 20 mars 1815. Pendant six 
jours, le comte Scey, quoique dépourvu 
de moyens de défense, parvint, par son 
attitude ferme et courageuse, à compri- 
mer les desseins des autorités, Mais le 20 
mars, une insurrection d'officiers à demi- 
solde ayant éclaté dans la ville, le com- 
mandant d'armes, NM. Durand, donna sa 
démission , et M. Scey fut contraint de se 
retirer. Le nom senl de ce fidèle magis- 


- trat luttait encore à Besançon contre 


l'influence militaire , lorsqu'on reçut, 
d'Auxerre, le décret de Buonaparte, qui 
ordonnait, sur le rapport de Ney, son ar- 
restation et sa mise en jugement. Il s'était 
retiré, pour ainsi dire, de position en 
position. À linstallation des nouvelles au- 
torités, il se réfugia en Suisse, où il rallia 
les jeunes gens des meilleures familles 
de Franche-Comté, avec lesquels il ren- 
tra dans la province à main-armée. M. le 
comte Scey fit alors partie de l’armée 
royale de l'Est, sous les ordres de M. 
Gaëtan de la Rochefoucault, et y servit 
la cause du Roi jusqu’à la chute de Buo- 
raparte. Les rapports qu’il avait eus 
avec Ney, pendant son administration, 
le firent citer en témoignage, dans le 
procès de ce maréchal, mais sa dépo- 
sition ne rappela que des circonstan- 
ces indifférentes. Au mois de janvier 
1816, M. Scey fut nommé de nouveau à 
la préfecture de Besançon, où il reçut, 


à son arrivée, des témoignages publics: 


de la reconnaissance des habitants. Il 
avaitété élu précédemment membre de la 
chambre des députés par le département 
du Doubs. Il fait encore aujourd’hui par- 
tie de cette assemblée; mais il a été rem- 
placé dans sa préfecture par ordonnance 
du 27 mai 1818. S. S. 

SCHAHNAZAR ( Mir-Davoun-ZA1- 
pour DE MEuIK), envoyé de Perse à la 
cour de France en 1815, est chevalier 
des ordres persans du Soleil et du Lion. 


SCH 


Pendant le séjour que cet envoyé a fait 
à Paris, il a employé à visiter les établis, 
sements utiles le temps qu’il ne cénsacrait 
pas aux aflaires, et à l’aide des deux in- 
terprètes quele gouvernement français ui 
avait donnés, il a pris des notes sur tout ce 
qui concerne la littérature , l’industrie et 
les beaux-arts. Avant son départ, qui a em 
lieu aumois de septembre 1816, il a fait 
imprimer en persan, en arménien et em 
français, in-4° et in-18, une Notice sur 
la situation actuelle du royaume de Perse. 
Les deux interprètes du gouvernement. 
ont coopéré à cette notice, et uu libraire 
de Paris a obtenu de Schahnazar la per- 
mission de la faire réimprimer.  S.S. 
SCHAUENBOURG ( Le baron ), 
lieutenant-général, né en Alsace, d'une 
famille noble, était major du régiment 
de Nassau au service de France, lorsque 
la révolution éclata. Il en embrassa le 
parti , devint général des troupes de la 
république, et fut employé à l’armée 
de Rhin et Moselle, où les échecs qu’il 
éprouva motivèrent sa destitution em 
septembre 1793. Cependant il fut, par 
la suite , réintégré dans son grade, servit 
de nouveau en Alsace en 1796, et aida 
le général Schérer à repousser un corps 
autrichien qui avait pénétré, le 18 sep- 
tembre, dans le fort de Kehl. En 1798, 
il dirigea les forces que, par la plus 
odieuse violence, le directoire fitentrer 
en Suisse. Arrivé devant Soleure , il 
adressa au commandant de la place une 
sommation conçue en ces termes: « Le 
» directoire exécutif m’ordonne d’occu- 
» per la ville de Soleure. Si j'éprouve la 
» moindre résistance , et qu’une seule 
» goutte de sang soit versée, les membres 
» du gouvernement soleurien en répon- 
» dront sur leurs têtes, et j'en ferai la! 
» justice la plus prompte et la plus inexo-, 
» rable, Notifiez la volonté du directoire” 
» à votre gouvernement. Je vous accorde! 
» une demi-heure pour vous déterminer : 
» passé ce temps, je brûle votre villeet 
» je passe la garnison au fil de l'épée. »» 
Soleure devint sa conquête, et Berne’ 
ouvrit ses portes. Le 3 mars, il fit dé 
clarer au conseil de cette ville « qu’a- 
» verti par des avis certains, que la plu 


,» part des individus des deux sexes ren 


» fermés dans les maisons de force, ny 
» étaient détenus qu’à cause de leur atta< 


_» chement à la France, il exigeait ques 


» tous fussent élargis; qu’autrement , les! 
» magistratssubiraient le uraitement qu’a4 


f 
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# vaient éprouvé ces amis de la liberté. » 
Le 5, après une action sanglante dans le 
Grauholz près de Fraubrunnen, dans 
laquelle les milices Bernoiïses (jointes au 
dandsturm ou levée en masse } firent 
des prodiges de valeur, il envoya son 
rapport au directoire. « Dans sa rela- 
» tion digne du sujet, a dit Mallet Du- 
>» pan, l’exterminateur des bergers de 
» l’Underwald avoue n’apoir pas vu de 
» Journée plus chaude; » et il ajoute: 
« Une grande quantité d'habitants des 
différents cantons furent témoins du 
combat. Leur visage s’allongeait à 
Iesure que nous avancions. Si nous 
n’eussions pas dompté ces hommes 
» aveugles, dans peu linsurrection se- 
» rait devenue générale. La victoire a 
» couté beaucoup de sang; mais c’étaient 
» des rebelles qu'il fallait soumettre. » 
Le général Schauenbourg fit ensuite sac- 
cager le couvent de Notre-Dame des Er- 
mites, arrêter le rédacteur de la gazette 
du Haut-Rhin, et provoqua des mesures 
sévères contre le député suisse Billiter, 
qui avait fait des réclamations contre la 
conduite de l’armée française. Il démen- 
üt plus tard le bruit d’un projet de réu- 
nion de la Suisse à la France, et com- 
battit les insurgés du district de Stanz. Le 
nouveau corps-législauif helvétique, vou- 
Jant reconnaître ses services, déclara, 
À la fin de septembre 1508, qu’il avait 
bien mérité de La Suisse ; ce qui fut pris 
par beaucoup de monde pour une déri- 
sion. Îl remit, en 1799, le commande- 
ment à Masséna. Ayant été attaqué par 
Briot, pour sa conduite militaire dans 
ce pays, il vint à Paris à la fin d'août 
1799; pour se justifier auprès du direc- 
toire; fut ensuite nommé Imspecteur-gé- 
néral d'infanterie, etén exerçait encore 
les fonctions dans la 5e. division, à l’épo- 
que des événements de 1814. H fut alors 
mommé par le Roi au même emploi, et 
décoré de la croix de grand-officier de la 
Légion-d’honneur , le 29 juillet, et de 
celle de commandeur de St.-Louis le 25 
août. Il a été admis à la retraite depuis le 
second retour de S. M. 5, S. 
SCHEFFER ( Cnarces-ANTOIxE ), 
né à Dordrecht vers 1794, étudiait la 
peinture à Paris, sous M. Guérin, lors- 
qu'il fut traduit, en décembre 1817, de- 
vant le tribunal de police correctionnelle, 
comme prévenu d’être l’auteur d’un ou- 
yrage inütulé : De l’état de La liberté en 
france. Un premier jugement du 2 
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LA , ns 4 « . 
janvier 1818 le condamna à trois mois de 
prison, 200 francs d'amende, un an de 
surveillance, et 1,000 francs de catütion- 
nement , comme ayant cherché à attene 
ter par des calomnies à l’autorité du Roi. 
M. Scheffer appela de ce jugement, en dé- 
clarant qu’il défendrait ses droits comme 
Français. En effet, il était devenu Frau- 
ais, sous le gouvernement impérial, par 
la réunion de la Hollande à lempire ; 
mais le traité de 1814 avait séparé sa pa- 
trie de la France, et quoiqu'il eût solli- 
cité des lettres de naturalisation, il ne 
pouvait être réputé Français avant de les 
avoir obtenues. La cause ayant été re- 
prise au mois de février, devant la cour 
royale, M. Merilhou, son avocat , ob- 
tint qu’il serait jugé comine Français; 
mais, malgré cette faveur, l’arrêt dela 
cour, plus sévère encore, le condamna 
à une année d'emprisonnement, à 5,009 
francs d'amende , à trois ans d’interdic- 
tion des droits civils, à cinq ans de sur- 
veillance de la haute-police, et à 3,000 
francs de cautionnement. M. Schefter 
partit aussitôt pour Bruxelles, où il reçut 
l'ordre de $e rendre à Dordrecht, Les 
principes qu’il avait manifestés ont été 
défendus par M. Esneaux, dans un ou 
vrage intitulé : effexions sur le procès 
de M. Scheffer. mi 
SCHELLING ( FRÉDÉRIC-GUILLAU— 
mMe-Joserx }, célèbre philosophe alle+ 
mand , est né le 27 janvier 1975 à Léon- 
berg, dans le Wurtemberg, où son père 
était pasteur. Nommé professeur exlraor- 
dinaire de philosophie à l’université de 
Jéna en 1708, il fut ensuite appelé par le 
roi de Bavière à Munich, pour remplir 
les fonctions de secrétaire de l'académie 
des sciences et des beaux-arts, et fut ano- 
bli par ce prince. Humaniste savant, phi- 
losophe profondet ingénieux, écrivain élé- 
gant et plein de goût, il a publié un grand 
nombre d’ouvrages remarquables par 
la hardiesse des conceptions, l'étendue 
des connaissances , et toutes les qualités 
de style qui peuvent assurer le succès 
des doctrines. Nous nous bornerons à in- 
diquer ceux de ses écrits qui ant le plus 
de célébrité : 1. ÆAntiquissimi de pri- 
in4 malorum humanorum origine phi- 
losophematis ( Gcues. nr ) explicandi 
tentamen criticum et philosophicum., 
Tubingen, 1592 , in-40. Développement 
d’une idée de Kant, qui ne voit dans 
le récit de Moïse, au chap. 3 de la Ge: 
nèse ,qu'une espèce de fiçlion allégori- 
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que. Il faut joindre à cet écrit un mor- 
ceau curieux sur les Mythes, les tradi- 
tions historiques et le Style philosophi- 
que. Ce mémoire a été inséré dans les 
Memorabilia du D. Paulus (cinquième 
partie, 1793).IL. De la possibilite d’une 
réforme delaphilosophie en genéral,ib., 
1799 , in-8°, TIE. Du moi, comme prin- 
cipe de la philosophie , ou de l'absolu 
dans le savoir humain , ib., 1705, in- 
80. IV. De Marcione, paulinarum epis- 
tolarum emendatore, ib., eod., in-4°. 
NV. Idée d’une philosophie de la nature, 
comme base future d'un système uni- 
versel de la nature, 2 vol., Leipzig, 
1507, in-8°.; deuxième édit. augm. du 
1er, vol. séulement avec ce titre: Zntro- 
duction à l’étude de laphilos. delanat., 
Landshut, 1805, in-8°. VI De l’ame 
du monde , hypothèse appartenant à la 
haute physique, pour servir à l’expli- 
cation de l'organisme universel, Ham- 
bourg, 1798, in-80.; réimprimé, 1806 
€t 1809, avec un Discours sur les 
rapports du reel et de l'idéal dans 
la natire, où application des princi- 
pes de la philosophie de la nature aux 
théories dè la pesanteur et de la lu- 
ruère. VIT: Première esquisse du sys- 
tème de la philosophie de la nature’, 
Jéna et Leipzig, 1799, in-80. VIII. Zn- 
troduction & La physique spéculative, 
et considérations sur l’organisation in- 
térieure du système de cette science, 
ÿb., 1799, in-80. IX. Système de li- 
léalisme transcendental , Tubingen, 
1800, in-8°. X. Deéduction générale du 
procès dynamique ou des catégories de 
{a physique, Leipzig, 1808 , in-80. XI. 
Philosophie et religion , Tubimgen , 
1800 cet 1804, in-80, XII. Journal cri- 
tique de la philosophie , 2 vol, , in-80., 
1b,, 1802-3 ( conjointement avec G. W. 
F. Hegel.) XII. Journal de physi- 
que spéculative, Téna, 1802 , 2 vol., 
1600-1803, in-80. Vouveay Journal, 
Lubingen , 1803, in - 80. XIV. Le- 
cons sur la méthode des etudes acade- 
niques, 1b., 1803, in-8o, XV. Anna- 
des de la médecine comme science , ib., 
1802 et suiv. ( publ. en société avec A.- 
F. Marcus, et d'autres savants.) XXI. 
Bruno, où entretiens sur Le principe 
divin et naturel des choses, Berlin, 
1802, in-8. XVIT. Æ£zxpose du vrai 
rapport de la philosophie de la nature, 
avec la philosophie de Fichte, corrigé, 


Æubingen, 1806, in-89, (Foy, Figure, 
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dans la Biogr. univ.) X VIII. Les Ages du 
monde , ib.,1841,in-80. XIX. Memoire 
sur les divinités de Samothrace , ap- 
pendice des Ages du monde, ib., 1815. 
(Voy. Jul.-A.-L: Wegscheider, de Mys- 
teriis Groœcorum philosophiæ non ob: 
trudendis, Gottüing., in-80. ) M. F.-H. 
Jacobi, président de la société royale de 
Munich, ayant publié un écrit où il re- 
prochait à la philosophie de Schelling 
d'offrir un athéisme déguisé, Schelling 
lui opposa, en 1812, une apologie où 
les relations collégiales n'étaient guère 
ménagées, et où l’on trouve plus d’ani- 
mosilé que de raison calme et solide. 
Schelling a donné en 1817, une descrip- 
tion iutéressante des statues recueillies 
à Egine dans les ruines du temple de Ju- 
piter panhellène , et achetées parle prin- 
ce royal de Bavière. Plusieurs des écrits 
qu’il avait publiés dans des recueils pé- 
riodiques, etc. , ont été rassemblés etim- 
primés sous le titre d'Ecrits philosophi- 
ques, Landshut, 1809, in-8°. L’exposi- 
tion la plus claire et la plus succincte 
de son système a été donnée par lui- 
même daus le 2e, cahier du second vol. 
de son Journal de philosophie specu- 
lative (p. 1-127.) MM. Hegel, Oersted, 
J:-3, Wagner, Steffens, Schubert et 
Oken , sont les plus célèbres d’entre 
les métaphysiciens ou littérateurs alle- 
mands, qui ont défendu les principes de 
Schelling, Il a été combatia par MM. 
Krug , Koeppen , Berg ( au Sextus du- 
quel, il a opposé le traité: Æntisextus 


ou de la science absolue , Heidelberg , 


1807 , in-8°. }, Wendel et Fries, dont 
Pouvrage intitulé : Reinhold, Fichte et 
Schelling, Leipzig, 1803, gr.in-80., doit. 
être consulté par ceux qui désirent connat- 
tre à fond les doctrines nées du Criticismé, 
et les voir jugées par un esprit supérieur 
et sage. Les personnes qui ne possèdent 
pas l’allemand , et celles même qui le 
savent ; liront avec fruit les excel- 
lentes réflexions de M. Ancillon sur le 
système de Schelling : ( Essais philos., 


Paris, 1819,in-80.), tom. 1. p. 1-58, et 


Mélanges de philos. (1809), tom. 1; 
Essai sur les derniers systèmes de me- 
taphysiquequi ont paru en Allemagne, 
P- 129-185, surtout p. 163-173 ; voyez 
aussi VÆZist. comparée des systèmes de 
phil.de M. deGeérando, t.11.,p.303-318; 
l'Allemagne par Mme. de Staël , t ni, 
pag. 111-119 ; l’Hist, de la philosophie, 
par M, Bubie, tom, vas, 0 2245, pag. 


5 C H \ 
834-0920, surtout 837, 603, 909; et 


le Tableau comparatif des systèmes de 
Kant, Fichte et Schelling, par M.Wen- 
del (1810 ), page 295-326. Nons nous 
bornerons à dire que l’école de Schelling 
se rapproche beaucoup de celle des pan- 
théistes. Dans ce système, il n’y a 
d'existence réelle qu’une seule existence, 
absolue, inconditionnelle, infinie, et par 
conséquent une seule idée ; Punivers et 
lhomme ne sont que des expressions 
figurées | des emblèmes ,. des types de 
ce qui est invisible. L'univers est un im- 
mense poème épique, où la nature et 
l’homme, toujours en contraste l’un avec 
l'autre, présentent, sous routes les fa- 
ces ; l’idée première et directrice. Ce 
poème n’a jamais commencé, il ne finira 
jamais ; il n’a ni épisodes , ni hors-d’œu- 
vre, ni défauts , ni beautés. Les siècles, 
et de plus grandes époques encore , sont 
autant dé chants de ce poème ; chacun 
de nous enest un mot, qui n'a pas de 
sens en lui-même , et qui n’en a que 
dans l’ensemhle. Rien n’est à nous, tout 
en nous est ombre ou emprunt : nous 
sommes les accidents de la substance uni- 
verselle, Schelling établit trois périodes 
de l’histoire, qui n’est autre chose qu’une 
révélation progressive de l'absolu. Le 
principe de cette division repost sur l’op- 
position entre destinée et providence, 
entre lesquelles se trouve la nature com- 
me point de transition ou chaïnon in- 
termédiaire. Dans la dernière période 
( celle de la providénce }, la marche 
des événements qui, dans les deux pre- 
mières , ne s'était manifestée que sous les 
formes d’une destinée aveugle et d’un dé- 
veloppement soumis aux:lois de la natu- 
re, se manifestera comme providence, 
et Dieu s’y révèlera d’une manière tou- 
jours plus complète. Schelling parle du 
christianisme dans les termes les plus 
magnifiques , et, en apparence, les plus 
ieux, Mais il est évident que les mots 
de la langue changent de sens dans son 
système , et que leur véritable valeur 
doit être déterminée par l’ensemble de 
ses vues. Des journaux out annoncé en 
1815 que M. Schelling avait abjuré la 
croyance protestante et fait profession de 
la religion catholique. R. 
SCHIMMELPENNINCK ( Rocer- 
JEAN ) , né a Devénter, après avoir fait 
d'excellentes études à luniversité de 
Leyde, y prit le grade de docteur en 
droit, en 1784, et publia à cette oc- 
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casion , Dissertatio de imperio popu- 
lari rile temperato. Cette dissertation a 
été réimprimée à Paris, chez P. Didot, 
pendant la mission de son auteur en 
France ; mais le titre porte le lieu de la 
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première impression ( Leyde, chez Hon- 
koop),et l’ancienne date (1784). Après 
avoir paru honorablement au barreau , 
M. Schimmelpenninck ne tarda pas à 


‘être appelé à des fonctions administra- 


tives, puis à la convention nationale baz 
tave , et enfin, en 1598, à l'ambassade 
auprés du gouvernement français, Par 
tout, il s'est fait honneur par l'étendue 
de ses connaissances et par la noblesse de 
son caractère, En 1801, il représenta sa 
pation au congrès d'Amiens, et, après 
la paix de 1802, il fut ambassadeur en 
Avgleterre. La guerre ayant éclaté de 
nouveau , M: Schimmeïpenninck revint 
Vannée suivante à Paris dans son an- 
cienne qualité. Il fut créé grand pen- 
sionnaire de Hollande en 1805, mais 
avec des attributions toutes différentes 
de celles qui étaient antérieurement at: 
tachées à ce titre , et qui assimilaient 
son pouvoir à celui du président des 
Etats - Unis d'Amérique. Ce pouvoir 
cessa en 1806, par lélévation de Louis 
Buonaparie sur le trône de Hollande, 
et M. Schimmelpenninck en fut dédom- 
magé par le grand-cordon dé l'ordre de 
Hollande, qui fut alors fondé; et lorss 
que ce trône fut renversé par celui-là 
même qui l'avait élevé, il devint séna- 
teur de l'empire français, auquel la Hol- 
lande fut réunie , et il reçut le titre 
de comte avec l'emploi de grand-tréso- 
rier de l’ordre des Trois-Toisons. Ï! rem- 
plissait ces diflérentes fonctious le rer. 
avril 1814, et il vola au sénat la créa- 
tion d’un gouvernement prôvisgire et 
la déchéance de Buonaparte ; puis il don- 
na sa démission le 14 du même mois. M. 
Schimmelpenninck est dépuis plusieurs 
antgées privé de la vue , et il vit dans 
une retraite absolue, Tontes les littéra- 
tüures modernes lui sont aussi farmilières. 
que la littérature ancienne; doué d’une 
mémoire prodigieuse , il se rappelle et 
aime à citer les morceaux classiques des. 
poètes italiens, allemands, anglais, com- 
me de ceux de sa nation ou des anciens. 
Il est membre de la premiere chambre 
du royaume des Pays-Bas et grand-croix 
de l’ordre du Lion-Belgique. N. N. 
SCHKUHR ( Curétien ), savant bo- 
taniste allemand , avait, en 17098, le 
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titre de mécanicien de l’université de Wit- 
temberg, et y reçut, en 1809, le de- 
gré de maître en philosophie. On con- 
naît de lui : I. Manuel botanique , Wit- 
temberg et Leipzig , 1787-1803 , 30 li- 
vraisons , petit in-4°, avec fig. ; id. , 2°. 
édition augmentée , 1808-1812 , 4 vol. 
in-4°. en 40 livraisons, avec 5oo planches 
coloriées. II, Cryptogamie allemande , 
ibid. , 1804-1809 , in-4e. avec 219 plan- 
ches coloriées ; l'ouvrage a aussi paru par 
livraisons. If. !Tistoire des Carex , ou 
Laiches , traduite en français et augmen- 
tée par G.F. Delavigne, Leipzig , 1802, 
in-40. , avec le portrait de l’auteur et 
54 planches coloriées. IV. Quelques Mo- 
nographies de plantes inédites , ou dont 
àl n'existait point de bonnes figures (dans 
Îles Annales de botanique de M. Usténi.) 
“Ab. Guill. Ruch a consacré à ce botaniste, 
sous le nom de $chkuhria, un genre de 
la famille des corymbifères, composé 
jusqu'alors d’une seule espèce.  T. 
SCHLEGEL (AucusTe-GuiLLAUMÉ), 
est né, le 8 septembre 1767, a Hanovre. 
Son père occupait la place de surinten— 
dant-général de la principauté de Lune- 
bourg. Il fit de brillantes études à lPuni- 
versité de Goœttingue , où il semmbla d’a- 
bord se vouer à la théologie , et se lia in. 


timement dans cette ville avec le poète 


Burger { Woy. Burcer , Biographie 
univ. tom. VI, pag. 208), qui, daus 
un sonnet, lui promit l’immortalité, Le 
jeune Schlegel devint membre du sémi- 
naire philologique sous le célèbre Heyne 
{ Joy. Heyne, Biogr. univer., tom. 
XX , pag. 346). Une dissertation la- 
tine sur la géographie d’'Homère , le 
 classa parmi les érudits de l'Allemagne. 
Ce fut lui qui rédigea la table du Vir- 
gile de Heyne. Sur sa réputation , le 
riche banquier Mulman, d'Amsterdam, 
le pressa de se charger de l'éducation 
de ses enfants. Revenu en Allemagne au 
bout de trois ans, M. Guillaume Schlegel 
fut choisi par Schiller pour son collabo- 
rateur. [l publia des fragments de tra- 
duction du Dante, qui seraient encore 
remarqués si l’auteur ne s’élait surpas- 
sé lui-même dans sa traduction du théâtre 
de Shakespeare. Jamais copie ne ressem- 
bla mieux à l'original; et quelqu’étonnan- 
tes que soient la richesse et la souplesse 
‘de la langue allemande pour ce genre de 
travail, On ne peut mier que Schlegel 
mait fait un véritable tour-de-force. Il 
l'a renouvelé danssa traduction du théâtre 
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“espagnol de Calderon, entreprise qui kif 


présentait de plus grandes difiicultés. 
Après avoir professé pendant quelques 
années à Jéna , M. Schlegel se rendit à 
Berlin, où il fit à Kotzebue, qui rédigeait 
le journal le Freimüthig, une guerre de 
plume extrêmement vive. C’est dans cette 
capitale qu'il ft une connaissance dont 
l'éclat ajouta beaucoup à la célébrité 
qu’il s'était acquise, Mme, de Staël goù- 
ta tellement ses principesphilosophiques 
et littéraires, qu’elle l'emmena à Copet » 
en 1805. Il la suivit dans ses voyages en 
Italie, en Autriche ,en France, en Suède, 
et la chanta dans une élégie intitulée : 
Rome. Ce fut après avoir suivi assidü- 
ment le théâtre Français , à Paris, qu’il 
conçut l’idée de composer son parallèle 
de la Phèdre d'Euripide et de celle de 
Racine. On se rappelle encore le bruit, 
ou plutôt le scandale qu’excita cette dis 
sertation , que le savant allemand avait 
écrite en français, pour éviter qu’un tra 
ducteur maladroit ne lui fit dire ce qu’il 
ne pensait pas. Cette précaution ne le 
sauva point des arrêts de proscription 
lancés contre lui par quelques critiques, 
qui ne réfléchirent pas que tout le crime 
de M. Schlegel, était d’avoir commenté, 
avec un immense appareil d’érudition ; 
desvers très conous de Voltaire. En par 
lant, dans son Temple du goût, des héros 
de Racine, ce grand poëte avait dits 
Is ont tons le même mérite, 4 

Tendres , galants , doux ét discrets; 

Et l'Amour, qui marche à leur suite , 

Les croît des courtisans français. ! 
Depuis ce jour, M. Schlegel a dû renonz 
cer à être jugé avec impartialité en France, 
Bien plus, Buonaparte mit à profit cette 
disposition malveillante pour décréditer 
entièrement un écrivain , dont la plume 
redoutable s'était exercée contre lui. Ce 
fut à Vienne , en 1808 , que M. Schlegel 
fit ce cours public de littérature drama- 
tique , qui, depuis , a été traduit en 
français. Les peuples modernes, et les 
Français, moins que d’autres ,; n’adoptè- 
rent pas tout ce qu'il dit deleur théâtre ; 
maistous conyinrent que jamais l’art dra- 
matique , tel que le conçurent les an- 
ciens et particulièrement les Grecs , n’a- 
vait été développé avec autant de clarté 
et de profondeur. M. Schlegel a même 
fait des découvertes relatives à k repré 
sentation des tragédies anciennes, et à la 
construction des théâtres : enfin, il à 
eu l'honneur de releyer des eryeurs de 


scH 
Voltaire et de notre savant Barthélemy 
lui-même. A la fin de 1810, il partagea 
volontairement l’exil de Mme. de Staël, 
expulsée de France par Buonaparté, et 
continua ses travaux littéraires ou prit 
part à ceux de cette femme célèbre au 
château de Copet. Les grands événe- 
ments de 1812 l’arrachèrent au culte 
des muses , et il sembla se vouer exclu- 
sivement à la politique. Il publia des 
écrits véhéments, tant en allemand qu’en 
français , pour faire voir à l'Europe 
que Pextravagante’ expédition de Mos- 
£ou avait amené l'heure de sa délivrance, 
H suivit à l'armée, en qualité de secré- 
taire , le prince royal de Suède, qu’il 
avait connu à Stockholm. Après la chute 
de Buonaparte , il retourna chez Mme, 
de Staël à Copet. Depuis cette époque, 
äl a publié : I. un Précis historique et phi- 
losophique sur M. Necker. II. Une dis- 
sertation italienne sur les chevaux de 
(Venise, où il a déployé des connaissances 
qu’on aurait pu lui croire étrangères. IV. 
Une Dissertation sur le Groupe de IVio- 
be’, insérée dans la Bibliothèque univer- 
selle de Genève, janvier 1817. IV. Une 
Notice historique sur Jean de Fiésole, 
peintre florentin du 15e, siècle, et une 
Æzxplication du tableau de St.-Domi- 
nique de ce peintre , exposé en 1815 au 
Musée royal, trad. en français, 1817; en- 
fin. V. Des Observations sur la langue et 
da littérature provencales, 1818, iu-80. 
M. Schlegel a été appelé , au mois d’août 
1818, par le roi de Prusse, à rem- 
plir la chaire de philosophie à luniver- 
sité de Berlin. Il avait été marié à une 
demoiselle Michaëlis, et cette union n’a- 
yait pas été heureuse. Il vient d’épouser 
Mlle, Paulus, fille d’un conseiller ecclé- 
siastique de Heidelberg. Cet article se- 
rait incomplet, si l’on n’y faisait con- 
naître le jugement qu’a porté, sur M. 
Schlegel, un écrivain célèbre qui a eu 
d’intimes relations avec lui. Cet écrivain 
est Mme, de Staël, et si l’on peut craindre 
que l'amitié n’ait dicté ses éloges, on doit 
aussi considérer que personne eh France 
h’était, plus qu’elle , en état de bien 
apprécier le philologue allemand : « M. 
» À. W. Schlegel, dit-elle ( De l Alle- 
» magne , tow. 11), possède en littéra- 
» ture des connaissances rares, même 
» dans sa patrie ; il excelle à comparer 
. » les diverses langues et les différentes 
» poésies entre elles... Dans son Cours 
» de litiérature dramatique ,il à trouvé 
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» Part de traiter les chefs-d’œuvre de la 
»-poésie , comme des merveilles de la 
» nature , et deles peindre avec des cou= 
» leurs vives qui ne nuiseni point à la 
» fidélité du dessin... !j n’a poiut d’é- 
» gal daus l’art d'inspirer de leuthou- 
» siasme pour les grands génies qu’il ad- 
» aire... On peut comparer sa manière 
» de parler de la poésie à celle dont Win- 
» kelmann décrit les statues, et c’est 
» ainsi seulement qu'il est houorable 
» d’être un critique, Tous les hommes 
» du métier sufliseut pour enseigner les 
» fautes qu’on doit éviter ; mais, après 
» le génie , ce qu’il y a de plus sembla- 
» ble à lui , c’est la puissance de le con- 
» naître et de l’admirer. » V. 
SCHLEGEL ( Frénéric DE ) , frère 
du précédent, est né corame lui à Ha- 
novre ,en 1772. Envoyé, après ses pre- 
mières études , à Leipzig , pour y ap- 
prendre le commerce , il manifesta bien- 
tôt un violent dégoût pour cet état , "et 
se jeta dans la carrière httéraire. I ne 
tarda pas à s’y distiuguer par des mor- 
ceaux d’une haute critique, insérés dans 
les journaux les plus répandus. Le pre- 
mier ouvrage important qu’il publia fut 
celui qui est intitulé : Les Grecs et Les 
Romains. Le célèbre Hevne en fit l'éloge 
le plus complet. Frédéric Schlegel s’as- 
socia à son frère pour la rédaction de 
V Athenœum. Son roman philosophique 
de Lucinde fit un bruit extraordinaire 
dans toute Allemagne. L'auteur habitait 
alors Berlin , qu’il quitta pour s'établir 
à Jléna, où il ouvrit des cours particu- 
liérs. Ses occupations ne l'empêchèrent 
point de se livrer à un penchant secret 
pour la poésie. Il publia , en 1801 , son 
poème d’Æercule Musagète , où il don- 
na, à-la-fois, la mesure de son carac- 
ire et de ses facultés. Sa tragédie d’4- 
larcos , qu’il prétendait être à la manière 
d'Eschyle, fut classée par les admirateurs 
mêmes de son talent dans le genre ro- 
mantique. Ce fut à-peu-près à cette épo- 
que (de 1802 à 1803 ) , qu'il fit un 
voyage à Paris, où il ouvrit un cours de 
philosophie. Il était accompagné de sa 
femme , fille du célèbre Mendelsohn ; 
laquelle , ainsi que lui, se convertit par 
la suite à la foi catholique, dans la ville 
de Cologne. C’est pendant son séjour à 
Paris, qu’il s’eflorça de bien mériter de 
Ja littérature française par des recher- 
ches sur les romans de chevalerie et les 
fabliaux du moyen âge. Il donva ses soins, 


330 sc H 


à la mêmé époque, à un ouvrage tout 
français : cesont des Notices et extraits 
relatifs à Jeanne d'Arc. Ses Essais 
sur la langue et la philosophie des 
{Indiens , fournirentune nouvelle preuve 
de l’étonnante variété de ses connaissan- 
ces, Reuiré en Allemagne , en 1808 , il 
fut attaché au quartier-général de l’ar- 
chiduc Charlés , en qualité de secré- 
taire aulique, et l’empereur lui conféra la 
noblesse. C’est depuis ce temps que la 
particule von se trouve généralement 
placée devant son nom. L'issue funeste 
de cette gnerrele rendit à ses occupa- 
tions littéraires. Il ouvrit à Vienne deux 
cours qui lui firent une haute réputation ; 
Pun sur l'Histoire moderne , autre sur 
VAistoire littéraire de tous Les peuples. 
Ges deux cours ont été imnrimés en 1812. 
Depuis cette époque, il publia le Mu- 


séurmn aliemand, etse concilia l'estime: 


du prince de Metternich par plusieurs 
écrits diplomatiques. M. Frédéric de 
Schlegel est employé, en cé moment, 
auprès de la diète germanique, à Franc- 
fort, avec le titre de conseiller de la lé- 
gation autrichienne. Parmises nombreux 
ouvrages , il en est un qui porte un ca- 
ractère tout-particulier : c’est sa traduc- 
tion de la Corinne de Mt. de Sraël, 
qui parut en allemand avant que Pori- 
ginal français n’eût vu le jour. Le grand 
éclat que jettent, depuis Jong-temps , 
les deux Schlesel, les a rendus, malgré 
eux , chefs d’une secte littéraire que 
Pon appelle en Allemagne les Schlége- 
diens , et que l’on désigne plus commu: 
nément en France par lé nom dé parti- 
sans du genre romantique. On né sau- 
rait trop remarquer, au reste , que dans 
Punet l'autre pays, le public peu instruit 
leur a prêté des opinions et même des 
hérésies littéraires dont ils n’ont jamais 
fait profession. Mme, de Staël na pas 
rendu moins de justice au cadet de ces 
deux frères qu’à l'aîné, quoiqu’elle Pait 
connu moins particulièrement : « Frédé- 
» ric Schlegef, dit-elle (Del Allemagne, 
» tom. 11), est l’un des hommes illustres 
» de son pays, dont l'esprit a le plus d’o- 
» riginalité; et loin de se fier à cétte 
» originalité qui lui promettait tant de 
» succés, il à voulu l’appuyer sur des 
» études immenses … Veut-on savoir en 
» quoi consiste cette partialité que l’on 
» reproche aux deux Schlegel ? Le voici : 


» ils penchent visiblement pourle moyen 


x âge, et pour les Opinions de cette 
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» époque; la chevalerie sans tache , {4 
» foi sans bornes, la poésie sans réflexions, 
» leur paraissentinséparables , etils s’ap- 
» pliquent à tout ce qui pourrait diriger 
» dans ce’sens les esprits et les ames. » 
à 

SCHMALZ , conseiller intime du roi 
de Prusse, publia, en 1815, en Allemagne, 
un ouvrage intitulé : La Ligue delaver- 
tu et les sociétés secrètes , dans lequel 
il attaqua avec chaleur les associations 
particulières , notamment celle: du T'u- 
gend-Bund ( Voy. ArnDT, tom: Ier., 
pag. 112), comme méditant le projet 
d’une révolution démagogique. Le roi, à 
qui Pauteur fit hommage de son ouvrage, 
lui envoya la décoration du Mérite civil, 
en lui témoignant qu’il lui savait gré de 
son zèle , et qu’il approuvaït ses senti- 
ments. La sanction royale donnée à l’é- 
crit de M. Schmalz ne le mit point à 
couvert du resseutiment de ceux quis Y 
crurent attaqués. Trois ofliciers de la 
garde pruésienne , membres du Tu- 
gend-Bund , lui proposèrent un duel 
chevaleresque qu’il refusa. Le prince de 
Mecklenbourg-Strelitz , général-en-chef 
dé la garde , se mêla de la querelle, et 
punit sévèrement les trois officiers. Les 
écrivains les plus distingués de PAlle- 
magne se mirent alors sur les rangs 
pour répondre aux imputations de M. 
Schkmaltz, qui bientôt fut provoqué à un 
duel littéraire et académique , dans une 
brochure intitulée : De lenthousiasme 
des Prussiens en 1813 , par M. Foœrs- 
ter, docteur en philosophie. Ce nou- 
veau champion , dans la préface de son 
ouvrage, sommait M. Schmaltz de se 
présenter à un jour convenu dans lé 
grand auditoire , ët d’'ysoutenir les thèses 
contenues dans sou écrit. Il ajoutait 
que si cette lutte académique avait lieu, 
il commencerait par invoquer Dieu le 
Père , le Fils et le Saint-Esprit, qui 
l'ont assisté dans les batailles, et quiont 
fait guérir ses blessures. « Toi, dira-t-il 
» ensuite à M, Schmaltz; toi, mon ad- 
» versaire, fais maintéuant aussi ta prière 
» à Dieu, situ le peux , sinon iavoque 
» les faux dieux à qui tu as vendu ton 
» ame.» Les journaux prirent une 
paït active à cette guerre de plume. M. 
Schmaltz réveillal’attention publique , en 
1816, par de nouvelles attaques contre 
les sociétés secrèles ; eLon annonça même 
qu’il s'était attiré un procès criminel qui 
ferait beauçoup de bruit ; mais il n’en à 
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Pas été question depuis. On a encore de 
cet auteur un ouvrage sur les constitu- 

tions. 0-0. 
SCHNEIDER ( Jean - GoTrzos ), 


professeur d’éloquénce et de littérature 


grecque à luniversité de Francfort - 
sur -l’'Oder, transportée à Breslau, en 
Silésie, dans ces dernières années , 
est né, en 1752, à Colm, près de 
Würgen {en Misnie}). Il réunit à une 
érudition philologique profonde des con- 
naissances solides dans plusieurs branches 
de lhistoire- naturelle, de l'anatomie 
comparée , et des arts, qui l'ont mis en 
état d'expliquer mieux que ses devan- 
ciers , et de rétablir le texte d'un grand 
nombre d'écrivains de Pantiquité. On a 
de lui, soit en allemand, soit en latin : 
I. Remarques sur Anacreon , Leipzig, 
1970 , in-80. II. Periculum criticum en 
ÆAnthologiam Constantii Cephalæ ,ib., 
2971, in-80, III. Lssai sur la vie et les 
écrits de Pindare, Strasbourg, 1574, 
in -8°. IV. Carminum pindaricorum 
Jragmenta, ibid., 1796, in-4e. Cet écrit 
a été joint au Péndare de Heyne, qui 
a adopté, en grande partie, enrichi et 
développé le travail de M. Schneider sur 
les fragments et le mètre de Pindare. 
V. De dubia carminum érphicorum 
auctoritale et vetustate , Francfort-sur- 
V'Oder, 1997 , in-40.; réiniprimé dans ses 
mélanges intitulés : Ænalecta critica in 
scriptores veleres gr. et latinos,Fasc. 1, 
ibid. , in-80. VI. De Achlide Plinii, 
et Kol6 Strabonis, ibid., 1781 ,in-40., 
VII. Zchthyologiæ veterum specimina , 
ad. W. C. Blochium, ibid., 1982, deux 
parties in-40. (trad. en allemand par 
Schneider lui-même ,avec des augmenta- 
tions, dans le Leipziger-Magazin, 1783, 
pag. 62-08.) VIIL Hist. naturelle ge- 
nérale des tortues, avec une table sys- 
tématique de plusieurs de leurs espèces, 
avec 2 pl, Leïpzig, 1783, in-8o. :X. 
Recueil de mémoires sur plusieurs 
points de zoologie et d'histoire du com- 
merce, Berlin, 17984, in-80. X. Ex- 
traits d'auteurs anciens, surtout du 
xi1e. siècle, relatifs à l'histoire-natu- 
relle, Leipzig, 1786 , in-8°. XI. De 
VHist. nat. des tortues avec des pl., 2 
vol., Leipzig, 1787 et 89, in- 80. XII. 
ÆAnalecta ad historiam reit_ metallicæ 
veterum ad C. G. Heynium, Franc- 
fort-surlOder , 1788, in-4°. XIII. Re- 
liqua librorum Frederici Il, impera- 
toris, de arte venandi çum apibus ; acce- 
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capita de falconibus , asturibus et acct- 

üribus, cum tabulis œneis, Leipzig, 
1788 et 1789, 2 vol. in-4°. Le com- 
mentaire de l'éditeur répand du jour non 
seulement sur l’histoire-naturelle des oi- 
seaux de proie, mais sur toute l’histoire 
Littéraire du xre, siècle, XIV. Petri Ar- 
tedi synonymia piscium , gr. et lat. ; 
emendata, aucta atque illustrata ; sive 
hist. piscium naturalis et litteraria ab 
Aristotelis ævo usque ad sæculum xt1r 
deducta. Acced. disputatio de veterunr 
scriptorum Hippopotamo, cum tabulis 
in ære expressis, 1b., 17809 ), it-4°0.XV . 
Aimphibiorum physiologiæ specimen I. 
(1790); spec. FI. historiam et species 
stellionum seu gekonurn sistens (Franc- 
fort, 1702); Spec. LIT. (ib. 1797, in- 
4e.) XVI. Historiæ amphibiorum na- 
turalis et litterariæ, fase. \. continens 
ranas,calamitas , bufones, hydras , etc. 
( Téna , 17999); fasc.Îl, continens cro- 
codilos, scincos , chamæsauras, boas, 
elapes, amphisbænas , cæcilias (ib., 
1801, in-80., fig.) M. Schneider a pu- 
blié, dans différents recueils périodiques, 
de nombreuses monographies sur des 
points de zoologie, d'histoire, des arts, 
des produits de lPindustrie et du com- 


merce, qu'il serait trop long de détail- 


ler. On distingue ses mémoires sur les 
cétacés , queiques serpents, les rumi- 
narts , les os fossiles de la montagne de 
St.-Pierre, près de Maëstricht. Il a don- 
né des traductions enrichies de notes, 
des ouvrages de Jean Hunter, AL Mon- 
ro , Vicq-d’Azyr et Lorenziac, sur 
l'anatomie et la physiologie des poissons. 
Nous terminerons cette nomenclature 
par son Dictionnaire manuel critique 
grec-allemand, publie d’abord in-80. à 
Zullichau, en 2 vol, 1797 et 1798; 
réimprimé avec des augmentations, in- 
4o., 1805. Ce dictionnaire, qui n’erm- 
brasse que-les auteurs profanes, est un 
des ouvrages les plus considérables et 
les plus utiles de la philologie moderne. 
Chaque article a été refait sur un exa- 
men approfondi des autorités citées et 
vérifiées avec un grand soin; il est sur- 
tout inappréciable dans toute la termino- 


 logie relative aux produits de la nature 


et de l’industrie, Ce qui concerne l’éty- 
mologie est très supérieur à ce qu'on 
trouve sur cette matière dans les lexi- 
cographes antérieurs , bien que ce SO 
la partie de son travail qui serait la plus 
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susceptible de perfectionnement , le ré- 
dacteur de ce grand et beau dictionnaire 
n'ayant peut-être pas fait dans ses analyses 
étymologiques une application suflisante 
des recherches de Tib. Hemsterbuys et de 
sonécole,/quiontrépandu unnouveaujour 
sur la structure de la langue grecque et 
sur son état primitif. M. Riemer , savant 
abréviateur de Schneider , a commencé 
ä remplir cette lacune : son abrégé mé- 
rite sous ce rapport la préférence sur 
Voriginal, Les services rendus par M. 
Schneider à la philologie ancienne, ne se 
bornent pas à ces travaux. Il a donné, 
des écrivains de l'antiquité que nous 
allons désigner, des éditions critiques , 
eprichies de doctes explications et de 
corrections importantes qui en rendent 
Pusage indispensable aux amateurs de la 
Aiitérature ancienne et de l'histoire des 
sciences naturelles et des arts industriels. 
I à publié le traité de Plutarque de 
P£ducation, avec des fragments du 
même auteur et du médecin Marcellus 
Sideta ( Strasbourg, 1775 , in-80. ); — 
les livres d'Oppien sur la Chasse et La 
péche ( gr. et lat., ib., 1776; in-80. }; 
Démétrius de elocutione, gr. (Altenb., 
3776 , in-80., ) Il faut y joindre ses 
notes sur les hetores selecti de Fischer 
{ en allemand, Leipzig, 1773, in-80. ); 
— les dix-sept livres d’Élien de AVat. 
anim. (gr. et lat. ), Leipzig, 1983 ,gr. 
in-80. }; — les AZemorabilra de Xéno- 
pa (ib., 1798 et 1801, in-80, avec 
’Æpolosie de Socrate, dont il à tenté 
ébranler l'authenticité \; — l'Histoire 
grecque de Xénophon ( 1791, in-8e. ); 
— la Cyropédie ( ib., 1800 et en 1819, 
m-8o., avec‘beaucoup d’additions et de 
eorreclions nouvelles } ; — l_Ænabase 
{5bid., 1806, in-80. ) ; — l'Economi- 
que, le Banquet, Hiéron, Agesilas 
C3b., 1805, in-89.) ; — les Opuscules 
de Xénophon sur la politique et sur la 
chasse , et le traité de la cavalerie (ib., 
1815 } : on trouve dans cette édition le 
traité d’Arrien sur la chasse, avec des 
corrections importantes; —les OEuvres 
de Xénophon ( en 6 vol., grand in 8o., 
Leipzig. , 1815) ; — les Ælexipharma- 
ca de Nicandre { gr. et cum parapbrasi 
Bat. , Halle , 1702, grand in-8o. ) JVi- 
candri Theriaca ( ib., 1816, grand 
in-8°., avec une préface remarquable ) ; 
— Îles Scriptores rei rusticæ veterum 
latinorum (ib., 1795 et 1596, grand 
a-6°,, en 4 vol. ; dans les deux premiers, 
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Caton, Varron et Columelle , ave 
des planches ; dans le troisième, Pal- 
ladius ; dans le quatrième, V Art vétéri- 
naire de Vegetius, avec les commen- 
taires de Pontedera et ceux de tous les 
anciens éditeurs, etles tables de J.-M. 
Gessner, augm.; — les Caractères de 
Théophraste ( Téna , 1709, in 8°.) , et 
deux appendices imprimés en 1799 et 
1800, relatifs aux éditions de S.-J. Hot- 
tinger et de M. Coray, et 1808; — la 
Politique d’Aristote (grec et latin, 
Francfort-sur-l'Oder , 1809 , 2 vol. in- 
80.) ; — les Ar Ro d’'Orphee 
(gr. et lat, , Iéna , 1805 , in-80, ); — 
Eclogæ physicæ ex scriptoribus Græ- 
cis præcipuè (ibid. , 1801 et 1802); le 
1er, volume offre Îe texte, le 2°, un 
excellent commentaire des choses aussi 
bien que des phrases ) ; — Poëtriæ græ- 
cæ ( 1802, in-80. ) ; — Witruve ( Leip- 
zig , 1807-1808, en 3 vol. gr. , in-86.). 
Cette année même ( 1818), M. Schneider 
a couronné ses immenses travaux en 
donnant une édition complète des OEu- 
vres de Théophraste. . 
SCENURRER ( CHRÉTIEN - FRÉDÉ- 
RIC }, Savant orientaliste et théologien 
protestant , ancien professeur , chance- 
lier de l’université de Tubingue , corres- 
pondant de lInstitut de France , est né 
a Canstadt ( Wurtemberg ), le 28 oc- 
tobre 1742. Après avoir élé successive- 
ment professeur ( magister } de philo- 
sophie , professeur ordinaire de grec et 
de langues orientales, et éphore de la 
faculté de théologie à lPuniversité de 
Tubingue, il reçut,en 1803 , le ütre de 
docteur de théologie, et, en 1808 , ce- 
lui de chevalier de l'ordre du Mérite ci- 
vil de Wurtemberg. Il a été , depuis 
1793 , l'éditeur et lun des principaux 
collaborateurs des Annonces littéraires 
de Tubingue (en allemand). Dans les 
discussions politiques dont sa patrie a 
été agitée, M. Schnurrer embrassa d’a- 
bord le parti royaliste ; mais s'étant de- 
puis montré plus favorable aux réfor- 
mateurs , il a éprouvé quelques désa- 
gréments. Ïl a quitté ses fonctions aca- 
démiques pour se retirer à Stuttgard, 
et il amême vendu sa riche bibliothèque 
àa un Anglais, l’un de ses élèves , quise 
propose de continuer les travaux que ce 
savant professeur a laissés imparfaits. M. 
Schnurrer estassocié de la société royale 
de Goœttingue et de l’académie royale de 
Bavière. Comme orientaliste, il est 2m 
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‘Premier rang parmi ceux de l’Allemagne, 
et sa critique est d’une justesse et d’une 
sûreté qui peuvent servir de modèle ; 
comme théologien , il est un des plus 
zélés partisans de là révélation, et à cet 
égard il est loin de partager les écarts 
de plusieurs de ses compatriotes. On a 
de lui: 1. f’indiciæ veritatis christianæ 
revelatæ ab insultibus libelli , Caté- 
- chisme de honnête homme, Tubingue, 
3765 , in-4°. IT. De codicum Hebræo- 
rum V. T. MSS. œtate difficulter de- 
terminand& , ibid. , 1992, in-4o. III. 
Plusieurs dissertations philologiques , 
in-4°. ,sur le cantique de Debôta (1795); 
sur les Proverbes ( 1776 ) , sur Job 
c 1981 , 1782) , sur divers Psaumes 
1778, 1779; 1784 ; 1789 ; 1790 ), sur 
dsaie (1985,1807) , sur le cantique d’Ha- 
bacuc(1786), sur Abdias (1787), sur 
- Ezechiel(1788),sur Jérémie(1793,1794, 
1707 ). IV. De Pentateucho arabico- 
polyglotto ,1780 , in - 40. V. Disserta- 
tiones philologico - criticæ , Gotha , 
1790, in-80. VI. À. T'anchum hieroso- 
dymitani ad libros V. T. commentarii 
arabici specimen , Tubingue , 1791, 
in-4o. VIS JVotices biographiques et lit- 
écraires sur les Hébraisants de Tubin- 
gue, Ulm, 1992, in-6°. de 274 pages, 
ouvrage aussi savant que curieux. On 
trouve surtout de grands détails sur 
Reuchlin et Schickard. VIIL. Æclaircis- 
sements sur l’histoire de la réformation 
ecclésiastique et de la littérature dans 
le Wurtemberg, Tubingue , 1708, in- 
8°. de 558 pages. Ge livre, plein de re- 
cherches bibliographiques , serait plus 
commode à consulter si lon y eût joint 
une table. IX. Zmprimerie sclavonne 
établie dans le W'urtemberg au xvre. 
siècle, ibid,, 1709, in-80.; curieux mor- 
ceau de bibliographie, qui peut servir 
de suite à l’ouvrage précédent. On y 
voit que les caractères sclavons avécles- 
quels Truber imprima, depuis 1550, à 
Tubingue, des versions du Vouveau-lT'es- 
tament et divers livres élémentaires à lu- 
sage des luthériens , sont les mèmes qui 
ont passé depuis à l’imprimerie de la 
Propagande. Ces trois derniers ouvrages 
sont en allemand. X4 Des fragments 
de la Chronique samaritaine d Abowl 
Phâtach , en arabe et en allemand, et 
d’autrés morceaux aussi curieux que sa- 
vants sur les Samaritains, etc., dans le 
Repertorium et la Bibliothèque univer- 


selle d'Eichhorn , dans le /Vouveau, 
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Répertoire et les Memorabilia de Pau- 
lus, etc. XI. Les Samaritains ( dans 
les Mines de l'Orient, tom. 1, 4e. ca= 
hier, en allemand). XIL. Bibliotheca ara- 
bica , Halle , 1811, in-80, de xxvi et 
530 pag. L'ouvrage avait déjà paru, 
quoique d’une manière un peu moins 
complète, de 1709 à 1806, en sept thèses 
ou dissertations académiques , in - 40. ; 
mais l'édition in-80., beaucoup plus am- 
ple, ayant été imprimée loin de Pau- 
teur, offre tant de fautes d'impression , 
qu’il a été obligé de la faire précéder 
d’un errata de 9 pages. Cette bibliogra- 
phie contient tous les livres imprimés en 
langue arabe, et de plus tous ceux qui 
sont relatifs à l'étude de cette langue, 
tels que les grammaires et dictionnaires, 
Le tout est rangé en sept classes par ordre 
de matières, et dans chacune on suit l’or- 
dre chrouologique. Il n'existe peut-être 
pas de bibliographie spéciale aussi minu- 
tieusement exacte, ni aussi savante : on 
regrette de n’y pas trouver une tahle 
alphabétique des auteurs , pour Ja faci- 
lité des recherches ; mais elle est rempla- 
cée par une table chronologique de tous 
les articles, au nombre de 419 , dont la 
date est connue , depuis la grammaire 


arabe publiée en espagnol, à Grenade, 


en 1505, jusqu’à celle de M. Silvestre 
de Sacy qui a paru en 1810 ; sans comp- 
ter quinze éditions sans date connue , et 
dix dont l’existence paraît douteuse. On 
peut voir, sur cet excellent ouvrage, les 
savantes notices qu’en ont données dans 
le Magasin encyclopédique, M. Si- 
vestre de Sacy (6°. ann. , v, 340; 0€., 
V1, 183: 1814,1, 183) ,et dansle Mo- 
niteur, M. Jourdain ( 10 août 1812, ne. 
223 ). Elles ont été tirées séparément, 
in-80. Le professeur Hartmann, de Ros— 
tock, annonçait, en 1814, l'intention de 
publier des suppléments à cette Biblio- 
thèque ; les matériaux qu'il avait déjà 
préparés pour ce travail ont passé dans 
les mains de M. Fourdain : la mort de ce 
dernier , fait craindre que cette utile 
cntreprise ne soit pas terminée, à rl 
SCHOELL ( FRÉDÉRIC), né en Al- 
sace vers 1760 , fit de très bonnes études 
et se livra au commerce de la librairie 
a Berlin, et ensuite à Bâle en Suisse, où 
il fut long-tensps connu sous le nom de 
Decker. Etant venu s'établir à Paris vers 
1804 , il y continua le même commerce, 
et se fit avantageusement connaître ex 
publiant plusieurs ouvrages très remar- 
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quables par l'érudition et le savoir. En 
1814 , après la réddition de Paris, il fut 
employé, par le roi de Prusse, dans la 
diplomatie , et il ne tarda pas à être 
nommé conseiller de la légation prus- 
sienne à Paris, emploi qu’il remplit en- 
core aujourd'hui. Son souverain lui a 
accordé, en 1817 , l’ordre de l’Aigle- 
Fouge. On a de lui : FH. Collection des 
actes, pièces officielles , règlements et 
ordonnances relatifs à la confédera- 
Zion du Rhin, 1808, in-80. Il. Aeéper- 
1oire de littérature ancienne, ou Choix 
d'auteurs classiques grecs et latins, 
808,2 parties in-8o.[II. 7 ableau des 
peuples de l'Europe , classés d’après 
Zeur langue, etc. , 1810, in-18, 1812, 
in-8°. IV. Précis de La revolution fran- 
gaise,1810,in-18.V. Description abrégée 
de Rome ancienne, d'après Ligorius,ete., 
1811,in-18. fig. VE. £léments de chro- 
nologie, 1812, 2 vol. in-18. VIL. fistoire 
abrégée de la litiérature grecque depuis 
son origine Jusqu'à la prise de Cons- 
£antinople par les Turcs, 1813 , 2 vol. 
in-80. Cet ouvrage a été traduit en an- 
glais et mis au nombre des livres classi- 
ques consacrés à l'instruction de la jeu- 
pesse anglaise. VIIT. Aecueil de pièces 
officielles destinées à détromper Les 
d'rancais sur les événements qui se sant 
passés depuis quelques années , 1814- 
2816 , 9 vol. in-80. IX. Histoire abré- 
gee de la littérature romaine , 1815 , 
4 vol..in-So. L'empereur de Russie, à 
qui Pauteur fit hommage de cet ou- 
Vrage, lui envoya , en témoignage de sa 
reconnaissance , une superbe bague en 
diamants. X. Congrès de Vienne , re- 
cueil de pièces ofhcielles , 1816 , 2 vol. 
in-80. XI. JZistoire abregee des traités 
de paix entre les puissances de l'Eu- 
rope, depuis la paix de Westphalie jus- 
qu'au trailé de Paris du 20 novem- 
bre 1815 , ouvrage de Koch, entière- 
ment refondu , augmenté , et continué, 
par M. Schœll, 1817-1818, 15 volu- 
mes in-80. XII. Bibliothèque latine , 
ou Collection des auteurs latins , avec 
des commentairés dits perpeétuels et des 
éndex. Cette bibliothèque n’a point en- 
core paru ; elle avait été annoncée il y 
a Cinq aus , par M. Scholl ; mais les cir- 
constances l'obligèrent à suspendre ses 
travaux. Ii Panuonce de nouveau comme 
devant être exécutée très prochainement. 
M: Scholl a été l'éditeur des Tables ge- 
néalogiques des maïsonssoureraines du 
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nord et de l’est de l’Europe, ouvrage 
posthume de Koch, 1re. livraison, 1814, 
2e, et 3e. livraisons, 1818. On aencore de 
lui plusieurs articles de la Biographie 
universelle, entre autres, ceux d'Ester- 
hazy, Koch, eic. NEC + 

SCHOUWALOFF ( Le comte ne }, 
lieutenant - général , aide-de-camp ‘de 
l'empereur de Russie, a fait avec dis- 
tinction toutes les campagnes contre la 
France , notamment celle de 1813 , dans 
laquelle il fut chargé par son souverain 
de traiter avec M. de (Caulaincourt , 
pléuipotentiaire français , des conditions 
d’uu armistice qui fut conclu à Pleiwitz 
le 4 juin, I] commandait un corps d’ar- 
mée au commencement de la campagne 
de 1812 ; mais étant tombé malade, il 
fut obligé de donner sa démission. Il 
passa le Rhin au mois de janvier 1814 , 
ft la campagne dite de France, etreçut, 
au mois d'avril, après la déchéance de. 
Buouaparte , l’importante mission d’al- 
ler chercher Marie-Louise à Blois, 
où la régence s'était établie. IL arriva 
dans cette ville le Vendredi-saint , seul, 
sans aucune force armée , et descendit 
à l'auberge de la Galère. Son arrivée 
déconcerta les ministres de Napoléon, 
qui, ne s’occupant plus dès ce moment 
que de leur propre sûreté, demandèrent 
des passeports au maire de Blois , et se 
rendirent simultanément chez M. de 
Schonwaloff pour le prier d'y mettre 
son visa. Différents membres du gou- 
vernement s’y étaient aussi rendus pour 
le même objet. La chambre qu'occu- 
pait M. de Schouwaloff se trouva trop 
petite pour contenir le nombre des sol- 
liciteurs. Ce général reçut tout le monde 
avec bonté , inais il parut distinguer 
au milieu de la foule ceux des fonc- 
tionnaires qui méritaient le plus d’é- 
gards. On remarqua surtout qu'il té- 
moigna beaucoup de considération au 
duc de Feltre , etqu’il ne signa le passe- 
port du duc de Rovigo qu'après avoir 
écrit sur la marge, eu grosses lettres , 
M. Savary. Le général Schouwaloff fut 
ensuite un des quatre commissaires des 
puissances alliées , qui accompagnèrent 
Buonaparte jusqu’a l’île d’Elbe. Pendant 
le trajet, la présence de ces commissaires 
fut souvent utile à lex-empereur pour 
le mettre à couvert de la fureur du peu- 
ple : à Orgon, le danger fut le plus immi- 
nent ; la populace s'assembla , et entoura 
la voiture en demandant à grands cris 


SCH 


* ‘qu’on lui livrät Napoléon. M. de Schou- 
aloff harangua la multitude à plusieurs 
reprises ,et, secondé de ses collègues, par- 
vint à appaiser le soulèvement, pendant 
que Buonaparte lui faisait de sa voiture, 
des signes d'approbation et de reconnais- 
sance, Ce général est grand -croix de 
Wladimir 2e. classe , grand -croix de 
Ste.-Anne , commandeur de St.-Jean de 
Jérusalem, et grand-croix de l’Aigle- 
Rouge dé Prusse, Il était à Paris à la 
fin de1817. S.S, 

. SCHRAMM (Le baron ADAM DE }, né 
le 24 décembre 1760 , entra au service 
au commencement de la révolution, et 

‘commandait, en 1804, au camp de Bou- 
Jlogne , le 2e, régiment d'infanterie légère, 
‘en qualité de colonel. Elevé au grade de 
général de brigade en 1805, en récom- 
pense de sa conduite à la journée d’Aus- 
terlitz , il devint, en 1806, gouverneur- 

général du Hanovre, et fut employé, 

Pannée suivante, au siége de Dantzig, où 

‘il se distingua et obtintla croix de com- 
mandant de la Légion-d’honneur. Après 
la paix de Tilsitt, il futautorisé à porter 
la décoration du Mérite militaire de 
Wurtemberg , fut chargé depuis de dif- 
férents commandements , soit aux ar- 
mées actives , soit dans l'intérieur, fut 
nommé commandant à Chaumont dans 
la 18e. division, et créé chevalier de St. 
Louis le 8 juillet 1814. Les événements 
du 20 mars 1815 replactrent le général 
‘Schramm sous les drapeaux de Buona- 
parte, qui lui confia le commandement 
du dépt. du Bas-Rhin, et l’éleva au grade 
de général de division le 11 juin 1815. 
‘Cette nomination fut annulée par ordon- 
nance royale du 1er. août suivant. M. de 
Schramm se retira alors à Binheim près 
Weissembourg. Depuis cette époque, 
il a cessé d’être compris sur le tableau 
des généraux en activité. — ScrHrAMM 
( le chevalier Jean-Paul-Adam pr) , né 
le 22 décembre 1784, entra au service 
dans l’infanterie le 11 août 1992 , fut 
nommé oflicier de la Légion-d’honneur 
le 4 mai 1813 , et général de brigade le 
27 septembre suivant, Après la cam- 
pagne de 1814 , il fut chargé , au mois 
d'août , du commandement du départe- 
ment de Maine-et-Loire , et créé che- 
valier de Saint- Louis le 5 septembre. Il 
jouit du traitement de denu-sulde de- 
puis le licenciement. S.S. 

SCHREIBER ( Cuarres pe ), direc- 

Meur des cabinets d’histoire-naturelle de 
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l'empereur d'Autriche, est regardé com- 
me l’un des premiers naturalistes de ce 
pays: Ce savant s’est particulièrement oc- 
cupé de la branche appelée helmintho- 
logie , et il a formé une collection hel- 
minthologique très précieuse, dont il a 
fait don au cabinet impérial de Vienne. 
TI a été chargé , en 1817, de faire dans 
l'Amérique méridionale en général , et 
dans le Brésil en particulier, des recher- 
ches et des observations relatives à l’his- 
toire-naturelle. À. 
SCHROETER ( Jran-JérômE), cé- 
lèbre astronome , grand-bailli de Lilien- 
thal , est né à Erfurt le 30 août 15485. 
En faisant son cours de droit à l’univer- 
sité de Gœttingue , où il recutle bonnet 
de docteur ; il prit aussi des leçons de 
mathématiques de Kæstner , qui lui ins- 
pira le goût de l’astronomie , et ce‘goût 
devint bientôt en lui une passion. Il com- 
mença surtout à sy livrer en 1778, 
pendant qu’il était employé à la cham- 
bre de justice d'Hanovre , et fit , en 
1779 et 1780, d'importantes observa- 
tions sur le Soleil, sur Vénus, et parti- 
culiérement sur la Lune qui devint l’ob- 
jet de son attention particulière. Nommé 
bailli de Lilienthal , près de Brème, 
pour le roi d'Angleterre et le duc de 
Brunswick-TLunebourg , il y établit un 
magnifique observatoire fourni des meil- 
leurs instruments. Ses télescopes de sept 
pieds soutiennent Ja concurrence avec 
ceux de Herschell, et ilen a un de treize 
pieds , qui est peut-être le meilleur qui 
existe actuellement (disait Lalande en 
1803, Bibliogr. astronom., pag. 837). 
Le jardinier de M. Schrœter fond et polit 
les miroirs de télescope avec une adresse 
étonnante, et il a établi chez lui une espèce 
de manufacture , où l'on peut acquérir 
pour 500 francs.un miroir de quinze 
pieds de foyer, ce qui n’est pas le dixiè- 
me de ce qu'il coûterait à Loudres ou à 
Paris. A force de patience et d’obser- 
vations ; M. Schroeter est parvenu à 
donner un Atlas de la Lune , tellement 
précis, que cette planète nousest main 
tenant mieux connue dans quelques 
parties que des espaces aussi étendus sur 
la terré que nous habitons. M. Schroeter 
est correspondant de l'Institut {acadé- 
mie des sciences). Le roi d'Angleterre 
lui a donné M. Harding pour adjoint, 
en 1800 , avec des appointements, On 
a de lui en allemand: 1. }émoires sur 
denouvelles découvertes astronomiques, 
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Berlin , 1988 , in-80, avec 8 planches. 
EL. Observations sur les taches du Soleil, 
sur la lumière, ete. , Érfurt, 1989 , in- 
4°. avec 5 plauches (et dans les Æcta 
erudit. d'Erfurt). UT. Fragments séle- 
notopographiques , Helmstadt , 1791, 
iu-4o. de 656 pag. avec 45 planches ( #7. 
le Journal des Savants , de septembre 
et décembre 1792, pag. 762 ). IV. Frag- 
ments cythéréographiques , ou  Obser- 
vations sur les montagnes gigantes- 
ques et la rotation de Fenus, Erfurt, 
1703, in-4o. ( et dans les Acta acad. 
Mogunt. , 1794). V. Fragments aphro- 
ditographiques , Helmstædt, 1796 , in- 
4°. avec fig. C’est une suite de l'ouvrage 
précédent ; l’auteur y donne la descrip- 
tion de son télescope , construit à Li- 
lienthal, en 1793. VI. Nouveaux mé- 
moires pour les progrès de l’astrono- 
mie, Gœttingen , 1798-1800 , 2 vol. in- 
So, avec fig. VII. Un grand nombre de 
savants Mémoires et d'observations dans 
le Recueil de La socicié des amis de 
d’histoire-naturelle à Berlin , et surtout 
dans les Ælmanachs astronomiques de 
M. Bode, depuis 1786, et dans les £phe- 
mérides géographiques de Zach, où lon 


- trouve son portrait et une notice sur sa 


vie, dans le cahier de mai 1709.  T. k 

SCHUKOWSKI, poète russe, né à 
Toula en 1783, a rédigé, en 1808 et1809, 
le journal russe lAnnonciateur. On 
estime ses poésies qu'il a recueillies en 
deux volumes , et dont plusieurs sont des 
imitations de l'allemand. Les meilleures 
sont une Æpire à Alexandre ; sur les 
dernières campagnes, et un poème lyri- 
que intitulé : Le Chanire des ruines du 
Kremlin. L'empereur lui accorda, en 
1817, une pension de 4,000 roubles, «au- 
» tant , dit l’ukase expédié à cet effet, 
» pour témoigner au poêle la bienveil- 
» lance du souverain, que pour lui pro- 
» curer une existence indépendante. » 

S. S. 

SCHULMEISTER ( CnarLes}), s’est 
fait conuaïitre , sousle gouvernement im- 
périal , comme un des agents de police 
les plus adroits et les plus dévoués à Na- 
poléon. Cet homme, devenu fameux 
dans ces derniers temps , est Badois d’ot- 
rigine : il avait commencé par être né- 
yociant ; mais des opérations malheu- 
reuses lui firent chercher unautre moyen 
d'exercer son industrie. JL vint à Paris, 
et fut présenté à Buonaparte comme 
ayaut Loutes les qualités nécessaires à 
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un bon agent de police. Ses services, 
furent acceptés, et depuis cette époque 
il ne cessa de faire ce métier, soit en 
France, soit à l’étranger, sous les ordres 
du duc de Rovigo , dont il était l’aide- 
de-camp, et qui lui avait donné deux 
actions dans l’administration des jeux. 
On a prétendu que Schulmeister avait 
beaucoup contribué, en 1805, à la ca- 
pitulation d’Ulm , où il s’était introduit 
sous le faux titre d'officier-général au- 
trichien , porteur d’ordres pour le com- 
mandant. On a aussi dit que pendant le 
séjour de Buonaparte à l'ile d'Elbe, en 
1814, il était resté en France, muni d'ins- 
tructions pour travailler au succès du 
vaste complot qui devait ramener l’ex- 
empereur à Paris, et qu’il avait établi le 
centre de ses opérations dans les dépar- 
tement du Rhin, d’où il faisait parvenir 
à l’île d’Elbe les observations qu’il re— 
cueillait et le résultat de ses manœuvres. 
Ce qu'il y a de sûr, c’est qu'après le 20 
mars il rentra dans ses prérogatives et 
fonctions. Chargé de missions importan- 
tes , il les remplit avec un redoublement 


‘de zèle, qui excita contre lui l’animad- 


version du gouvernement prussien. Il 
vivait retiré dans la capitale après la se- 
conde chute de Buonaparte, lorsque le 
commandant prussien, à Paris, reçut or- 
dre de le faire arrêter. Le 27 juillet, un 
piquet de cavalerie prussienne se porta 
sur la route de Vincennes. Schulmeister, 
qui se rendait à une terre qu'il possède 
dans le voisinage , fut enlevé et conduit 
à Charonne, chez le général Kleist-Ru- 
chel. Comme on lui fit croire qu’on le 
prenait pour le général Vandamme, il se 
laissa conduire où l’on voulut, disant qu’il 
dissiperait bientôt l'erreur qui avait causé 
ce quiproquo. Mais, à Charonne, il s’aper- 
cut qu'on ne le connaissait que trop 
bien , et il apprit qu’on avait ordre de le 
conduire à Wesel. À son arrivée dans 
cette forteresse, on commença à ins— 
tuireson procès. Interrogé s’il n'avait pas 
coopéré au projet d'enlèvement du fils de 
Buonaparte à Vienne, il nia ce fait; mais 
il avoua qu’en 1806, il avait tenté d’arrê- 
ter un prince souverain d’une des plusan- 
ciennes maisons de l'Allemagne. il ajouta, 
pour sa justification , qu’étant , à cette 
époque , aide-de-camp du général Sa- 
vary, il avait été forcé de se confor- 
mer aux ordres de son chef. Après une 
détenuon de quelques mois dans la for- 


teresse de Wesel , M. Schulmeister fut mi- 
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en liberté , son procès n’ayant pu être 


continué. Îl est maintenant domicilié à 
Boissy-St.-Léger , à trois lieues de Pa- 
ris , dans une superbe propriété qu'il a 
achetée en 1816,et oùil donne des fêtes 
brillantes. Ou assure qu'il y fait beau- 
coup d'aumônes. S. S. 
SCHWARTZ ( Le baron François- 
Xavier) , néle 8 février 1762 en Al- 
sace , fit les premières campagnes de la 
révolution ; comme capitaine dans les 
hussards de Chamboran , fut nommé 
lieutenant-colonel du même corps en 
1797, et , quelque temps après , colonel 
du 5e. régiment de hussards. Il servit 
avec distinction , en cette qualité , pen- 


dant la campagne de 1805, et fut déco-! 


ré de la croix de commandant de la Lé- 
gion-d'honneur , à la suite de la bataille 
d’Austerlitz, où il s'était distingué. Ele- 
vé au grade de général de brigade , le 30 
décembre 1806 , il fut employé dans la 
campagne de cette année et dans celle de 
1807 , et continua d’être compris sur le 
tableau des ofliciers-généraux en activité. 
Il a commandé pendant quelque temps 
le dépôt des remontes à Amiens. Par suite 
de l'ordonnance du Roi du 4 septembre 
1815, 1l a été admis à la retraite. S.S. 
SCHWARTZENBERG ( Le prince 
CrarLes-Pririppe), feld-maréchal au- 
trichien, né le 15 avril 1971 , entra de 
bonne heure au service , parvint rapide- 
ment au grade de lieutenant-colonel , fut 
aide-de-camp du général Clairfait, et se 
distingua sous ses ordres en plusieurs 
occasions , particulièrement le 1°r. mai 
1792, à la bataille de Quiévrain. Pen- 
dant la campagne de 1593 , il comman- 
da une partie de l'avant-garde du‘prince 
de Cobourg et se signala de nouveau, 
en juillet , vers Valenciennes; en octobre, 
à Oisy , à Estreux , près de Landrecies ; 
et pénétra, avec des partis, vers Guise 
et jusqu'à St.-Quentin. Le 29 mai 1794, 
il contribua à repousser les attaques 
faites sur le Cateau ; et ayant déployé, 
de nouveau , le 27 avril , la plus grande 
bravoure à l’aflaire qui eut lieu entre 
Bouchain et Cambrai, il reçut l’ordre 
de Marie-Thérèse sur le champ de ba- 
taille. En juin 1796, le prince de Schwar- 
zenberg , alors colonel et commandant 
le régiment des cuirassiers de Zersch- 
witz , fit partie du corps d'armée sous 
les ordres du général Wartensleben dans 
le Bas-Rhin. Il fut nommé major-géné- 
ral après la bataille de Wurtzhbourg , li- 
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vrée le 3 septembre de la même année, 
et le 16, il se conduisit de la manitre 
la plus brillante à l'attaque de Dietz.. En 
septembre 1802, il refusa l'ambassade 
de Pétersbourg, fut employé de nou- 
veau dans les armées autrichiennes ;:en 
qualité de lieutenant - feld - maréchal . 
lors de la reprise des-hostilités avec læ 
France en 1805, et fut un des trois gé- 
néraux nommés au mois de juillet de 
cette année , pour conférer avec le ba= 
ron de Wintzingerode , aide-de-cam 
de l’empereur de Russie , sur le plan de 
campagne proposé par l'Autriche. Le 
prince de Schwartzenberg, chargé d’ur 
commandement à laile droite de l'ar— 
mée autri hienne devant Ulm , prit part 
à l’action du 11 octobre contre l’armée 
d'observation française , sous les ordres 
du maréchal Ney , et se retira, après læ 
perte de la bataille, par la route da 
Franconie , avec l’archiduc Ferdinand. 
Ce général à rempli, pendant plusieurs 
années , les fonctions d’ambassadeur au- 
près de Napoléon, dont il a plus d’una 
fois essuyé la mauvaise humeur. C’est 
aussi en cette qualité qu'il a eu beau 
coup de part au mariage de Napoléon 
avec l’archiduchesse Marie-Louise. En 
1812 , il prit le commandement du corps 
d'armée autrichien qui , conformément 
au traité conclu le 14 mars , fut mis à 
la disposition de Napoléon , pour se 
conder ses opérations contre la Russie 
Cette armée ; forte de 30,000 hommes, 
se trouvait en Gallicie au commence= : 
ment des hostilités ; il passa le Bug à 
Droghitschin dans les premiers jours de 
juillet, poursuivit les Russes dans toutes 
leurs directions, et s’empara le 11 de 
Pinsk, position importante dans le duché 
de Varsovie. Au mois d'août , Napoléon 
confia au prince de Schwartzenberg le 
commandement de sa droite , et celui 
du 7e. corps , composé de troupes saxon- 
nes ; avec lequel il marcha contre le gé- 
néral Tormazow , l’attaqua le 12 et le 
miten fuite. Les bulletins français firent 
l'éloge des talents qu'il avait déployés era 
cette occasion. Il continua ses opérations 
pendant le mois de septembre, contre les 
généraux Tormazow et Tschitchakoff, 
qui s’ayançaient par la Volhinie. Mais il 
fut battu à son tour , par ces généraux " 
au mois d'octobre, et effectua sa retraite 
vers le duché de Varsovie. Les bulle- 
tins français annoncèrent au mois de no- 
vembre, qu’il avait remporté plusieurs 
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avantages , les 16, 17 et 18, contre le 
général Saken , envoyé par le général 
"Lschitchakoff pour observer ses mou- 
vements ; mais ces succès furent démen- 
tis par les bulletins russes, qui préten- 
dirent au contraire que le général autri- 
chien ayant essayé de s'approcher de la 
place de Slonim , en avait été repoussé 
deux fois avec perte. Quoi qu'il en soit, 
le prince de Schwartzenberg , dont les 
troupes étaient alors concentrées dans le 
“duché de Varsovie , s’y maintint pen— 
dant les derniers mois de cette année , 
et il occupait encore, au mois de février 
1813 , la position de Pulstuck. TI quitta 
l'armée le 9 de ce mois, et se rendit à 
Vienne, où il reçut le commandement 
de l'armée qui se formait en Bohè- 
me, et quoique la rupture de PAu- 
triche avec la France ne parût point 
encore décidée , il quitta ses cantonne- 
ments le 24 août , marcha sur Dresde, 
où se réunirent les armées russe et prus- 
sienne , sous les ordres des généraux 
Kieist et Wittsenstein , et concourut 
aux combats des 26 el 27 août contre 
Napoléon en personne. Le 28 , il fit, 
avec toute l’armée , un mouvement à 
droite , pour prendre posilion derrière 
les défilés qui séparent la Saxe de la 
Bohème, et pour y attendre les divi- 
sions des généraux Vandamme et Victor, 
qui avaient passé l’Elke à Kœnigstein. 
Ce mouvement donna lieu à la bataille 
de Kulm. Le 15 octobre, le prince de 
Schwartzenberg annonça dans un ordre 
du jour que le lendemain 16 , il y au- 
rait une action générale et décisive. 
Telle fut en effet la bataille de Leipzig , 
qui délivra l'Allemagne des armées fran- 
çaises, et où le prince de Schwartzenberg 
” commandait en chef. Le 22 décembre, il 
entra en Suisse à la tête de la grande 
armée , et adressa au mois de janvier, au 
peuple français, en mettant le pied sur 
son territoire , une proclamation dans 
laquelle il annonçait qu’il ne venait point, 
comme ennemi de la France ,ravager ses 
provinces, mais, comme pacificateur, ré- 
tablir la paix entre toutes les puissances 
de l'Europe. Il commença ses opérations 
par envoyer des corps détachés sur Ge- 
nève, Huningue et Béfort , et ayant dé- 
passé toutes les placés qui défendent la 
France de ce côté, il fit sa jonction avec 
Je maréchal Blucher, et concourut au 
combat de Brienne le 24 janvier. A cette 
oeçasion., l'empereur de Russie lui fit 
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don d’une épée. Le 3 mars, il s’em- 
para de Troyes et se mit à la pour- 
suite des Français sur la route de No- 
gent. Le 10, il publia, dans cette 


ville, en conséquence de l'instruction 


donnée par le général Alix, commandant 
la 18e. division pour la levée en masse 
un ordre-du-jour dans lequel il décla- 


rait que tout individu pris les armes à 


la main , serait trailé comme prisonnier 
de guerre ; que tout habitant qui aurait 
tué ou blessé un militaire des armées 
alliées, serait traduit devantune commis- 
sion militaire et fusillé dans les 24 heu 
res ; que toute commune où serail sonné 
le tocsin , dans le but de soulever le 
peuple , serait livrée aux flammes, etc. 
Le 30 mars, jour de l’attaque de Paris, 
le prince de Schwartzenberg publia en- 
core , comme général en chef, une pro- 
clamation qui fit connaître une partie 
des intentions des alliés relativement à 
Buonaparte et aux Bourbons : « C’est à la 
ville de Paris , dit-il, qu’il appartient , 
dans les circonstances actuelles, d’accé- 
lérer la paix du monde ; son vœu est at- 


tendu avec l'intérêt que doit iuspirer un 


si immense résultat : qu’elle se prononce, 


et, dès ce moment, l’armée qui est devant 


ses murs devient le soutien de ses déci- 
sions. Parisiens, vous connaissez la si- 
tualion de votre patrie, la conduite de 
Bordeaux , l'occupation amicale de Lyon, 
les maux attirés sur la France, et les dis- 
positions véritables de vos concitoyens. 
Vous trouverez dans ces exemples le 
terme d’une guerre étrangère, de la dis- 
corde civile; vous nesauriez plus le cher- 
cher ailleurs... » Le 3 avril, lorsque déjà 
les alliés étaient maîtres de Paris , que le 
gouvernement provisoire était établi, et 
que le décret du sénat avait délié le peu- 
ple et l’armée du serment de fidélité en- 
vers Napoléon , le prince de Schwart- 
zenberg fit passer au maréchal Marmont 
tous les papiers publics et documents né- 
cessaires pour lui donner la connais- 
sance de ces événements, et il l’engagea 
à abandonuer les drapeaux de Napoléon 
( Foy. MarmowT). Il reçut, le 5 avril, 
de l’empereur Alexandre, le cordon et 
la plaque en diamant de l’ordre de St.- 
André, et le 20 du même mois, lem- 
‘pereur d'Autriche lui écrivit la lettre 
suivante : « Mon cher feld-maréchal , les 
» services que vous m'avez rendus , ainsi 
» qu’à PEtat, dans le cours de la guerre 


» qui vient de finir , ont été couronnés 
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» par les dernières opérations et l'entrée 
» des armées des puissances alliées à Paris. 
» Je veux vous en faire connaître ma re- 
» connaissance dans un moment aussi im- 
» portant; et je desire perpétuer jusqu’à 
» vos descendants les témoignages de ma 
» satisfaction par les dispositions suivan- 
» tes : Je vous donne le droit d'ajouter 
» dans le premier champ de vos armes 
» de famille, l’écusson des armes d’Au- 
» triche , avec une épée-debout. En 
» même temps, je me réserve de vous 
» accorder ; en pur don , dans mon 
» royaume de Hongrie ; une seigneurie 
» transmissible , en vertu de mes lettres , 
» à vos héritiers mâles en ligne directe ; 
» et en conséquence , vous en recevrez 
» de moi la donation aussitôt qu’elle au - 
» ra été convenablement expédiée. » Le 
Roi de France, voulant aussi témoigner 
au prince de Schwartzenberg son estime 
et sa reconnaissance , lui fit présent de 
quarante béliers et brebis-mérinos , et 
lui envoya, ainsi qu’au prince de Met- 
ternich , une croix d'honneur d’or qu’ils 
ont seuls le droit de porter. La coali- 
tion ayant repris les armes en 1815, pour 
renvérser de nouveau Buonaparte , le 
prince de Schwartzenberg fut nommé 
commandant en chef des armées alliées 
du Haut-Rhin. Il franchit ce fleuve le 22 
juin, et s'avança avec les troupes russes 
par la Lorraine et l'Alsace, pour se réunir 
aux Anglais etaux Prussiens sous lesmurs 
de Paris. Il était précédé par l’armée ba- 
varoiïse. Cette deuxième campagne, moins 
plorieuse pour le prince de Schwartzen- 
berg que la précédente, sous le rapport 
des opérations militaires, ne le fut pas 
moins par les marques d'estime qu'il re- 
çgut des souverains. Le roi de France lui 
conféra l’ordre du St.-Esprit , le roi de 
Saxe celui de la Couronne-de-Rue , le 
prince-régent d'Angleterre la grande dé- 
coration de l’ordre des Guelphes , et le 
roi des Deux - Siciles la grande déco- 
ration de l’ordre de St.-Ferdinand. Le 
prince Charles de Schwartzenberg est 
président actuel du conseil aulique de 
guerre; 1l a épousé, le 28 janvier 1509 ; 
la veuve du prince d’Esterhazÿy , née 
comtesse de Hohenfeld. -- Son frère aî- 
né, le prince Joseph-Jean , conseiller in- 
time et chambellan de l’empereur , né le 
27 juin 1769 , succéda à $on père le 
novembre 1789. Sa femme, fille du duc 
Louis Engelbert d’Aremberg, périt, dans 
Je mois de juillet 1810 , àla fête donnée 
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pat le prince Charles de Schwartzen 
berg, à Paris, à l’occasion du mariage de 
l’archiduchesse Marie : Louise avec Na: 
poléon. Le prince Joseph fut nommé, le 
23 septembre 1816 , l’un des douze di- 
recteurs permanents de la banque na+ 
tionale d'Autriche , ayant refusé JUA 
cause de $es grandes occupations , la 
charge de gouverneur qui lui avait été 
offerte. Il fut envoyé , au mois d'octobre 
suivant, à Munich ; en qüalité d’ambas- 
sadeur extraordinaire, pour y faire, au 
nom de l’empereur, la demande de la 
main de la princesse Caroline-Auguste, 
deuxième fille du premier mariage de 
S. M. le roi de Bavière. S. S. 

SCHWEDIAUER ( François - Xaa 
VIER ), docteur en médecine de la fa- 
culté de Vienne en Autriche ; est né à 
Steyer , dans la Haute-Autriche, le 24 
mars 1748. 11 pratiqua d’abord la mé- 
decine à Vienne, puis en Angleterre, et 
enfin à Paris , où il réside actuellement , 
sous le nom de Swediaur (Francis ) ; 
ce qui à fait supposer qu’il était écossais. 
Il a publié, en Allemagne : I. Dissertatio 


exhibens déscriptionem præparatorun 


anatomicorum et instrumentürum chi- 
rurgicorum quæ possidet facultas me- 
dica Vindobonensis , Vienne , 1772 ; 
in-4o. IL... Methodus medendi hodierna 
in nosocornits lundidensibus usitata ; 
Vienne, 1777 , in-80. — Il a publié 
en Angleterre : III. Practical obser- 
vations on the more obstinate and 
tnveterate venereal complaints, c’est 
à dire: Observations pratiques sur les 
maladies véneriennes , les plus opinid. 
tres et les plus invétérees , Londres, 
1784 ; in-8°. La troisième édition de cet 
ouvrage a paru à Edimbourg, en 1588 ; 
in-80. L'auteur a donné, du imême ou- 
vrage , une traduction allemande, faite 
par lui-même , et publiée à Vienne en 
1786. En France, il a publié : IV. Traité 
coënplet sur les symptômes, les effets , 
la nature et le traitement des maladies 
syphilitiques , Paris, 1798 ; 7e. édition, 
ibid. ; 1817. Cet ouvrage est le plus im- 
portant de ceux qui sont sortis de la 
plume de M. Schÿvediauer ou Swediaur. 
C’est un livre bien fait ; il atteste un 
homme érudit: mais on s'aperçoit qu’il 
l’a composé plus avec le secours des li- 
yres qu'avec celui de l'observation pra- 
tique; c’est ce qui place ce traité fort 
au-dessons de celui de M. Lagneau, qui. 
est le meilleur ouvrage pratique que 
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hous possédions en ce genre. M. Schwe- 
diauer a soutenu , dans son traité, que 
la maladie syphilitique w’est point nou- 
velle dans l’ancien continent, et qu’elle 
ne nous vient point de Amérique ; c’est 
un paradoxe qui a été victorieusement 
réfuté, V. Materia medica, Paris, 2 vol. 
in-12. VL Pharmacopæia medici-pra- 
tici universalis, 3 vol. in-12, Paris, 1803. 
VIL Novum nosologiæ methodicæ sys- 
tema,etc., 2 vol. in-8°., Paris, 1812. 
M. Swediauer est regardé comme Sué- 
dois, par quelques personnes. Meusel, 
dans les cinq éditions de son Allemagne 
ditiéraire, tom. vu, page 415, le donne 
pour Autrichien, sous le nom de Schwe- 
diauer; les ouvrages publiés sous Pun et 
l'autre nom , indiquent assez qu'ils sont 
du même auteur. Fr. 
SCHWEIGHÆUSER ( Jean), ex- 
professeur de philosophie à l’université de 
Strasbourg , et correspondant de lInsti- 
tut, naquit dans cette ville, en juin 
1542. S’étant appliqué de bonne heure 
à l'étude de la philosophie ancienne et 
moderne , il conçut le projet d'appliquer 
aux notions morales , trop négligées par 
Yiocke et Condillac, la méthode qu'ils 
avaient suivie pour développer la marche 
de Pesprit humain dans l'acquisition de 
ses connaissances. [1 publia bientôt'après 
une dissertation sur cet objet. Attiré à 
Paris par M. de Guignes , il s’appliqua à 
Vétude des langues orientales et alla en- 
suite se perfectionner chez l'étranger. De 
retour à Strasbourg , il donna des le- 
cons de logique et de philosophie , et 
ayaut été nommé , en 1978 , professeur 
des laugues grecque et orientales, 1l tour- 
na toute son attention vers la littérature 
ancienne. Plusieurs ouvrages qu’il pu- 
blia lui firent beaucoup d'honneur par- 
mi les savants. La révolution vint l’ar- 
racher à ses travaux. Il fut incarcéré 
comme suspect , et ensuite relégué dans 
un village de la Lorraine avec sa fa- 
mille. Les circonstances ayant changé, 
il remplit une chaire à l’école centrale 
du département du Bas-Rhin. On doit à 
M. Schweighæuser d'excellentes éditions 
de Polybe, d'Appien, d'Afrien, de Sim- 
plicius , d’Epictète (et de Cébès ); de 
quelques piècés de Sophocle et d'Euri- 
pide , des épitres de Sénèque, des Déip- 
nosophistes d'Athénée , et d'Hérodote. 
Cette dernière a paru en 1816 , 12 vol. 
in-8o. Elle fait suite à la belle collection 
des classiques de Deux- Ponts. L'éditeur 
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a pris pour base deson travail, le texté 
de Wesseling , qu’il a fréquemment amé- 
lioré à l’aide des manuscrits dont il s’é- 
tait procuré les variantes. Aux notes de 
Wesseling et de Valkenaer qu’il a toutes 
couservées , il a joint ses propres remar- 
ques , qui se distinguent par la sagesse 
de la critique et par une parfaite con— 
naissance de la langue. M. Schweighæu- 
ser se propose de publier un Lexicon 
herodoteum , à l'instar du Lexicon io- 
nicum d’Æmilius Portus, et qui pourra 
servir pour toutes les éditions grecques 
d’'Hérodote. Il a donné, en 1807, sous 
le titre d'Opuscula academica phi- 
losophica et philologica, 2 vol. in-80. , 
le recueil des dissertations et pièces aca- 
démiques qu'il avait publiées séparé- 
ment , et un opuscule latin à la mémoire 
de J.-J. Oberlin ,1806, in-80. M. Schwei- 
ghæuser a été nommé, le 3 août 1816, 
membre libre de l'académie des inscrip- . 
tions et belles-lettres de France , con- 
formément à ordonnance du Roi du 21 
mars 1816. — Scaweicuæuser ( Jean- 
Geoffroi ) , fils du précédent , profes= 
seur au séminaire protestant , et profes- 
seur-adjoint à la faculté des lettres de 
Pacadémie royale à Strasbourg , où il 
est né en 1776, a fait l'éducation du fils 
de M. d’Argenson , membre de la cham- 
bre des députés. Il s’est fait connaître, 
par plusieurs Notices littéraires insérées 
dans le Magasin encyclopédique de 
Millin , et dans d’autres ouvrages pério- 
diques. « Il a rendu des services à la phi- 
lologie grecque , dit la classe de littéra- 
ture de l’Institut, dans son rapport du 20 
février 1808 , et marche dignement sur 
les traces de son père. » On trouve, dans 
les Mémoires de l’Institut, une Note de sa 
composition sur un passage inédit des 
commentaires de Simplicius sur Epic- 
tèle , passage qui a éclairci un fait inté- 


ressant de la vie de Xénophon. Ses re- 


marques sur la traduction des Caractères 
de Théophraste , par la Bruyère , con- 
tiennent des observations qui méritent 
d’être lues, même après celles que M: 
Coray et M. Schneider ont faites sur le 
même auteur. Voici la liste des ou- 
vrages de M. Schweighæuser: I. Carac- 
tères de Theophraste , traduits par La 
Bruyère, avec des additions et des notes 
nouvelles , 1802 , in-12. II, Lettres à M. 
Millin sur quelques passages de Théo- 

hraste , Suidas et Arrien , 1803, in- 
8°, IL. Æxplication des monuments 
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antiques du musée Napoléon ; Îes 
quatres premières livraisons , 1804 ( F7. 
Pertit-Ranez).IV. Wie de Christ.-Guil. 
Hoch, Strasbourg , 1815, in - 8. V. 
Notice sur la vie de Schœpflin, et 
plusieurs autres articles dans les Ar- 
chives littéraires. VX. Lettre sur une 
correspondance inédite du maréchal 
de Saxe , conservée à la bibliothèque 
de Strasbourg ( dans les Annales en- 
cyclopédiques de 1817, tom. 11, pag. 
324). VII. Traduction ( de l’allemand ) 
du poème de Rome sauvee , de M. G. 
de Humboldt. VIII Stances pour une 
Jéte religieuse de la paix, Paris, 1814, 
in-80. IX. /Votice sur un passage de 
Simplicius , découvert par le citoyen 
Schweighœuser , Paris , in - 80. — 
SCHWEIGHAEUSER (Jacques-Frédéric ), 
neveu du professeur, né en 1766, à 
Strasbourg , où il est médecin-accou- 
cheur à lHôpital-général, a publié : I. 
Amphibiorum virtus medicata , Stras- 
bourg , 1989 , in-40. Il. Instruction 
pratique sur l'usage du forceps dans 
d'art des accouchements , 1958, in-8°.; 
2799, in-80. [IL 4rchives de l’art des 
accouchements , considéré sous les rap- 
ports anatomiques et pathologiques, 
recueillies dans La littérature étrangère, 
1801-3, 4 vol. in-80. IV. Tablettes chro- 
nologiques de l’histoire de la médecine 
puerpérale, 1806, in-12. V, Sur quel- 
ques points de physiologie relati f à la 
conception et & l’économie organique 
du fœtus , 1812,in-80.  T.et Or. 
SCHW ENDT pe SAINT-ETIENNE, 
était syndic de la noblesse de la Basse- 
Alsace , lorsqu'il fut élu député du tiers- 
état de Strasbourg aux états-généraux, 
où il s’opposa , le 30 octébre 1590 , à 
ce qu'on suspendit les poursuites com- 
mencées contre Westermann , alors gref- 
fier de la municipalité de Haguenau , et 
désigné comme auteur des troubles de 
celte ville. Il entra, sous le directoire , 
au tribunal de cassation, ou il a été main- 
tenu après le 18 brumaire. Il en fait en- 
core partie, et il est décoré de la croix 
de la Légion-d'honneur et de celle du 
Mérite civil de Bavière. B. M. 
SCHWITER (Le baron Hexri-Cé- 
SAR-AUGUSTE }, né à Ruelle en 1568, 
était colonel du 55e. de ligne , lorsqu'il 
fut nommé officier de la Légion-d’hon- 
neur le 11 juillet 1807. Employé en Es- 
pagne en 1808 et 1809, il se distingua 
ans plusieurs occasions, notamment le 
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1er, juillet 1809, à Touja , où il battit 
et dispersa un corps d'insurgés. Rap- 
pelé en France, il prit part à l’expé- 
dition de Russie , et fut élevéle 4 sep- 
tembre au grade de général de brigade. 


‘Le Roi le créa chevalier de St.-Louis le . 


1er, novembre 1814, et le nomma com- 
mandant d'armes au Hâvre. 11 fut em- 
ployé pendant les cent jours de 1815, et 
a cessé, après le retour de S. M., d’être 
compris sur le tableau des généraux en 
activité. S.S. 
SCOTT {Sir WirziAm}), baronnet, 
membre du parlement d’Angléterre , 
docteur-ès-lois , juge de la haute-cour 
de l’amirauté et de la cour consistoriale, 
vicaire-général de l'archevêque de Can- 
torbury , chancelier de Londres , com- 
missaire-ofliciel des villes de Cantorbu- 
ry et de Londres , gardien du musée bri- 
tannique , etc., est frère aîné de lord El- 
don, grand-chancelier et président de la 
chambre des pairs ( Ÿoy. Ernon). Il na- 
quit à Newcastle , et termina son éduca- 
üon à l’université d'Oxford , où il rem- 
plit, pendant quelques années, les fonc- 
tions de professeur et obtint un succès 
prodigieux ; mais il ne voulut jamais ha- 
sarder sa réputation en faisant imprimer 
ses cours. Il se livra ensuite à la profession 
d'avocat et y réussit également. En 1788, 
le docteur Scott fut nommé avocat-gé- 
néral du Roi, et créé chevalier dans le 
mois de septembre de la même année ; 
il fut nommé , l’année suivante, chan- 
celier du diocèse de Londres et juge de 
la haute-cour de l’amirauté. Une déci- 
sion de sir William Scott , à l’égard d’un 
convoi suédois (cette nation était alors 
neutre), dont il prononça la confis- 
cation, parce qu'il avait refusé de se 
laisser visiter, fit une grande sensation. 
Sir Willam Scott, avaut de rendre 
sa décision, prononça un discours plein 
de recherches savantes, et l’'appuya sur 
l'autorité de Puffendorff, de Vauel, 
de Valin et des publicistes anglais, 
qui tous s'accordent à dire « qu’un 
» vaisseau neutre qui refuse de souffrir 
» la visite d’une des puissances belligé- 
» rantes , doit être condamné, par cela 
» seul | comme étant de bonne prise. » 
Il fut nommé membre du parlement en 
1790 par Downton, dans le Wiltshire , 
réélu en 1796, et bientôt après choisi 
par l’université d'Oxford , où il avait été’ 
élevé. Pendant la lonzue administration 
de Pitt, sir William Scott, Pa puya de 
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tout son pouvoir; lors du débat qui eut 
lieu en 1991, sur la convention avec la 
Russie , 1l Papprouva daus un long dis- 
cours qui semblait être plutôt l'ouvrage 
d’un jurisconsulte que celui d’un politi- 
que. Il s’opposa, en 1795, à ce que le bill 
qui dispensait les quakers du serment 
dans les causes civiles et criminelles, fût 
adopté. En mai 1800, lorsqu'on proposa 
le bill d’adultère, pour prohiber le ma- 
riage entre les parties coupables, il pro- 
nonça un discours fort éloquent dans 
lequel il éleva des objections contre la 
mesure proposée , et demanda qu’elle 
fût soumise à un comité. Eu 1803 , sir 
William Scott, qui a toujours été l'a- 
vocat de l'Eglise dans laquelle il occupe 
un rang si éminent , proposa divers 
planspour l'amélioration du sort du cler- 
gé. On lui doit aussi la proposition d’un 
bill pour régulariser Les procedures des 
cours d’amirauté des Indes osciden- 
tales , et d'un autre pour l’encourage- 
ment des marins. {| désapprouva forte- 
ment la motion de M. Fox, relativeaux 
catholiques d'Irlande , et le débat ayant 
été ajourné , il soumil, en mai 1805, 
diverses objections contre la mesure pro- 
posée À s'appuyant sur le principe général, 
que tous les états civilisés exigent, à peu 
d'exception près, que leurs officiers du 
pouvoir exéculif professent la religion de 
Pétat. Depuis le changement du minis- 
ière, sir William Scott fait partie de la 
minorité; il sopposa en 1816, à l’admis- 
sion du béll de commerce avec les Ame: 
ricains, et il en reçut des remercimeuts 
publics des armateurs et chargeurs de 
Londres. Sir William Scott a été inti- 
mement lié avec les hommes les plus cé- 
lébres des temps présents ; il faisait par- 
tie du club littéraire fondé par le doc- 
teur Johnson , qui le nomma l’un de ses 
exécuteurs testamentaires. Ïl passe pour 
excessivement riche. — Scort (Thomas), 
ecclésiastique anglais, recteur d’Aston- 
Sandford dans le comté de Buckingham, 
est né dans le comté d’York. Dès son 
entrée dans le ministère, il se montra 
zélé calviniste , ce qui lui fit obtenir la 
chapellenie de Lock hospital. 1] eut dans 
cet établissement un différent sur quel- 
ques points de doctrine avec M. de Coet- 
logon, son coadjuteur , ce qui produi- 
sit une espèce de schisme , par suite du- 
quel les deux prédicateurs furent ren- 
voyés. M. Thomas Scott devint recteur 
de Olueÿ, d'où il est passé dans la rési- 
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dence qu'il occupe en ce moment. Ea 
Bible de famille dont'il fut l'éditeur, 
a ruiné l’imprimeur. Il est auteur de 
beaucoup d’ouvrages , entre autres : I. 
La force de la vérité, ou Aventures 
merveilleuses de sa propre vie , in-12, 
1779. Cet ouvrage a eu jusqu’à 8 édi- 
tions , la dernière en 1811. Il. La doc- 
trine de l'Ecriture sur le gouverne - 
ment civil et les devoirs des sujets , 
in-12 , 3992. HI. Les droits de Dieu, 
iu-19 , 1793. IV. Caractère religieux 
de la Grande-Bretagne, in-8e., 1703. 
V. Essai sur les sujets Les plus impor: 
tants de la religion , in-12, 1793 ; 4e. 
édition ,iu-8°. , 1800. VL Bible de fa- 
mille , avec des notes , 4 vol. in-4°., 
1906 ; 5e. édition, 1810. VII. Considé= 
rations sur le pouvoir et La nature de la 
Joi,in-12, 1798. — ScorrT (John) a 
publié en 1815: Visite à Paris en1814, 
Londres, in 8°. de 409 pag., très défa- 
vorable à Buonaparte, et même aux Fran- 
çais. Il a donné depuis : Paris visite de 
nouveau en 1815, 1816,in-80. Z. 

SCOTT (Water), poële et savant 
anglais, est le fils d’un avocat d'Edim- 
bourg. Sa mère avait beaucoup de goût 
pour la poésie, comme on le voit par ses 
Essais poétiques qui ont été imprimés 
après sa mort, eu 1789. Walter Scott na- 

uit à Edimbourg en 1771. Etant boi- 
eux et faible de constitution, il reçut sa 
première iastruction dans la maison pa- 
ternelle. Les gens chargés de son enfance 
cherchant à l'amuser et à se désennuyer 
eux-mêmes, lui répétaient les légendes 
et les vieux contes écossais, dont il a fait 
un si heureux usages dans ses poëmes 
palionaux. Îl se fit peu remarquer à la 
grande école et à l'université de sa ville 
vatale. Ayant achevé son droit, il fut 
reçu avocat à l’âge de 21 ans. Ïl épousa 
eu 1798 miss Carpenter, fille naturelle 
du feu duc de Devonshire : cette jeune 
personne , élevée dans l'ile de Guernesey, 
savait à peine l'anglais; cependant elle 
s’est tellement passionnée pour les poé- 
sies de son mari, qu’elle menace de sa 
colère tous ceux qui osent les critiquer, 
et qu’elle a voulu couper les oreilles à 
l’un des rédacteurs de l'Edinburg-Re- 
view, qui avait osé blämer son Harmion. 
A la fin de 1799, Walter Scott fut noms 
mé sous-shéritf du comté de Selkirk; et 
en 1806 , il obtint la charge d’un des 
principaux secrétaires de [a cour des ses- 
sions d'Ecosse : il occupe encore l’une. 
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et l’autre de ces places, qui luïrapportent 
mille livres sterl. par an, et lui laissent 
un loisir qu’il a voué à la littérature. Il 
débuta en 1799 dans la carrière des let- 
tres par la traduction de Berlinchengen, 
drame de Goethe, qui n’eut pas un grand 
succès. Comme écrivain original, il à 


obtenu une place remarquable parmi ses 


contemporaius , en adaptant le style des 


anciennes ballades à des compositions. 


d’un ordre supérieur: Ses prircipaux ou- 
vrages sont : Ï. Chants des Bardes écos- 
sais , 3 vol. in-80., 1802; 5e. édition en 
1812. IL Sir T'ristam, romance en vers 


du xunie.siècle, par Thomas d’Ercildow- . 
> P 


ne, in-80., 1804; 22. édition, 1806. Ifl. 


Le Chant du dernier menestrel, in-4o., 


1805 ; in-80., 1808 ; 13e. édition ,in-8o,, 
1812. IV. Ballades et poésies lyriques, 
in-80., 1806. V. OEuvres poctiques , 5. 


vol. in-80. ,1806. VI. Marmion , conte 


de Flodden-Fielo , in-4°., 1808 ; et 


in-8°, , plusieurs éditions. VII. La dame. 
du Lac, in-4e, , 1810, poème dont le. 


sujet a fournila matière d'un roman fran- 


çais. Il a eu en Angleterre beaucoup d'i-_ 


mitateurs qui, selon l'usage, ont plu- 
tôt imité ses défauts que ses beautés, ce 
qui a fait dire qu’ils étaient de l’école de 
Mme. Dulac. On en trouve des fragments 
étendus dansun des numéros de la Biblio- 
thèque de Genève de 1818. VILLE. La vi- 
sion de don Roderick, poëme in-8e., 
1811, IX. Rokeby, poème in-4o., 1813, 
5e. édition, in-8°. X. Les antiquités de 


d'Angleterre et de l'Ecosse, avec des. 


descriptions et des éclaircissements., 
in-8°., 1804. XE. La Bataille de Water- 
loo , in-80, , 1805, L'auteur , avant de 
composer cel ouvrage , se rendit à Wa- 
terloo pour y voir le champ de bataille. 
I publia, à son retour , une relation 
de son voyage, intitulée : Lettres de Paul 


à ses parents ,.1816, in-80. On lui autri-. 
bue plusieurs romans qni ont paru depnis. 


quelques années sans nom d'auteur, et 
où l’on remarque des tableaux de mœurs 
écossaises , et des couleurs locales qui ne 
peuvent appartenir qua un auteur de 
cette nation; ce sont H'aswerley, Gay- 
Mamering »l’Antiquaire , eic.; ils sont 
tous traduits en français , et ils ont rap- 
porté à l’auteur des sommes considéra- 
bles. Walter Scott est boiteux, ainsi que 
lord Byron, qui partage avec lui la gloire 
d'occuper la première place sur le par- 
masse anglais. Voici le portrait qu’a tracé 
de Walter Scott. un voyageur anonyme, 
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dansle New-Monthly Magazineder81r: 
« Tous les matins, pendant les sessions. 
» d'Edimbourg, on peut le voir vêtu 
». d’une vieille robe noire et assis dans. * 
» Ja salle obscure des audiences, der- 
». 1ière une petite table, couverte d'actes. 
» judiciaires : c’est un homme court et 
» gros, avec une face ronde et un air 
» endormi, qui ferait croire qu’il se con- 
» naît mieux eb porter qu'en poésie. IE 
» n’y à pas un trait de génie, ni même 
» de simple esprit dans toute sa figure, 
» si ce n’est que son œil est un peu ani- 
» mé. Quoique tous les voyageurs qui 
» arrivent à Édinbourg se pourvoient de 
» recommandations pour le voir, il a peu: 
» de société; il ne fréquente que quel- 
» ques hommes du parti ministériel. I 
».est très attaché au roi et à l'Eglise ; il 
» a des manières assez aimables, et il na 
» qu’un ridicule , c’est de ne vouloir ja- 
» mais passer pour poète. El sait beau 
» coup d'anecdotes ; et s’il ne-brille pas. 
» dans la société, il est du. moins gai et 
» sans prétention. » Z. 

SCRIBE ( Eucèns ), fils d’un négo- 
elant de Paris, est auteur de plusieurs: 
vaudevilles faits en société, et qui ont 
eu beaucoup de succès, Ils ont pour- 
titre : L (Avec Delestre-Poirson ) £n-— 
core. un Pourceaugnac, comédie-vau- 
deville, 1817, in-80., deux éditions. TH, 
Le Combat des. Montagnes, ou la Fo- 
die Beaujon, 1818, in-80. IH. (Avec 
Delestre et Désaugiers.) Tous Les Vau- 
devilles., ou Chacun chez soë, 1817, in. 
8°. IV.( Avec Delestre-Poirson et Meles: 
ville.) Le petit Dragon, se. édition, 181, 
in-80. V. Les Comices d'Athènes , ou 
Les Femmes orateurs, 1817, in-So. VI. 
Les Dehors trompeurs., 1818, in - 8. 
VII. Une Visite à Bedlarm , 1818 , in- 
8. VII. Za Volière du frère Philippe, 
1818, in-89. IX. ( Avec Delestre. ) Une 
Nuit de la garde nationale. Or. 

SCROFANT (François - Xavier }, 
littérateur sicilien, vint par goût antant 
que par nécessité } chercher un asile en 
France, lorsqu’én 1799 le roi et la reine 
de Naples rentrèrent dans leur capitale, 
I avait pris grande part à cette révolii- 
tion; el il s'était montré en 1791 l'apolo- 
giste de celle de France dans une brochure. 
intitulée : T'utti hanno torto. I] se montra. 
à Paris un des plus grands admirateurs 
de Buonaparte, et. rivalisa avec Gianni 
par les louanges qu’il fui prodigna, sur- 
tout. dans. son. ouvrage intitulé : La 
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guerre des trois mois , où il faisait allu- 
sion aux victoires de 1805. C'était la pa- 
raphrase de cette inscription qu’on a lue 
sur la base de la colonne de la place Ven- 
dôme, à Paris 4 dl > | Lé 
Neapolio imp. aug. 
Monumentum belliGermanici 
È anno MDCCCVY 
Trimestri spatio ductu 
? suc profligati 
Lx aere capto 
Gloriæ exercit. 
Maximo dicant. 


Scrofani avait obtenu d’êtrenommé cor- 
respondant associé de l'Institut impérial 
pour la classe des inscriptions et belles- 
lettres. Après la restauration, il retourna 
æn Sicile. Il a été chef de bureau au mi- 
nistère de la police à Naples, et il est 
principalement connu daws le moude lit- 
téraire par sou f’oyage en Grèce, fait en 
1794 et 1795, et traduit, de l'italien par 
Blanvillain, 1800, 3 vol. in-80. On con- 
naît encore de lui : Memoria su Le mni- 
sure e pesi d'Italia in confronto col 
sistema metrico francese, Paris, 1808, 
in-6°. de 82 pag., ouvrage superficiel, 
mais qui n’est pas sans mérite. M. Scro- 


fani travaillait en 1815 à une statistique 


du royaume des Deux-Siciles. N. 
SEBASTIANI ( Le comte Porra- 
Horace), est né en 1775 dans l'ile de 
Corse , d’une famille noble et qu’on a 
prétendu être alliée à celie de Buona- 
parte. Il embrassa la profession des ar- 
mes dans le cours de la révolution, 
devint bientôt colonel du 9°. régiment 
de dragons , et se fit surtout connaître 
par la mission que le premier consul 
Buonaparte lui donna pour le Levant, 
en 1802 ; mission à laquelle le gouver- 
mement anglais attacha une telle im- 
portance , qu’elle fut un des griefs de 
ce pays contre la France , lors de la rup- 
ture de 1803. Le colonel’ Sébastiani 
s’embarqua le 16 septembre , à Toulon , 
à bord de la frégate la Cornélie , et arri- 
va le 30 à Tripoli , où il débuta par ter- 
miner , en qualité de médiateur , les dif- 
férends qui s'étaient élevés entre Ja cour 
de Suède et la régence. Présentéau pa- 
cha, il le fit consentir à reconnaître la 
république italienne, dont le pavillon 
fut de suite arboré et salué. Le 16 oc- 
tobre , il se-rendit à Alexandrie , s’em- 
‘pressa de voir le général Stuart , com- 
mandant les forces anglaises de terre et 
de mer, et lui demanda , au nom de la 
France et en exécution du traité d’A- 
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miens , d’évacuer Alexandrie. Le géné- 
ral anglais répondit qu’il n’en avaït pas 
encore reçu lordre de sa cour. M. Sé- 
bastiani passa de-là au Caire , y eut plu- 
sieurs conférences avec le pacha, et, COti= 
formément auxinstructions du premier 
consul , lui offrit sa médiation pour opé- 
rer un rapprochement avec les beys ; 
mais elle ne fut point acceptée , les or- 
dres de la Porte étant de faire une guerre 
d’extermination. Après avoir visité les 
forts qui environnent la ville , assisté à 
un T'e deum chanté par les pères de la 
Propagande , en action de grâces des vic- 
toires de Buonaparte, M. Sébastiani 
reçut une  députation des moines du 


.Mont-Sinaïi, et recommanda au pacha 


les chrétiens et les Turcs qui, pendant 
le séjour de l’armée française en Egyp- 
te , avaient eu des relations avec elle: 
Il partit ensuite pour Saint-Jean-d’Acre; 
et, à son arrivée dans cette ville, il fit 
prévenir Djezzar-Pacha, qu’il était chargé 
par le premier consul de rétablir avec lut 
les relations de commerce sur le pied où 
elles étaient autrefois, et le trouva dans 
les dispositions les plus-pacifiques. Il en 
profita pour parler en faveur des chré- 
tiens, des motualis, et surtout des cou- 
vents de Nazareth et de Jérusalem. Le 21 
novembre, le colonel Sébastiani, ayant 
rempli tous les objets de sa mission, 
quitta Saint-Jean-d’Acre pour retourner 
en France. Il fut chargé en octobre 
1603, de la surveillance des côtes, de- 
puis l'embouchure de la Vilaine, jusqu’à 
Brest ; parcourut , en 1804, une parlie 
de l'Allemagne pour y remplir une nou- 
velle mission diplomatique , et fut em- 
ployé à'la grande armée lors de la, re- 
prise des hostilités avec TAutriche. Il 
contribua au succès du combat de Güntz- 
bourg , qui eut lieu dans les premiers 
jours d'octobre 1805 , poursuivit en- 
suite l’ennemi avec sa brigade de dra- 
gons, fut bientôt après dirigé sur Vienne, 
et pénétra de là en Moravie , où il fit 
2,000 prisonniers russes à l'affaire du 19 
novembre, Il se distingua aussi à la 
bataille d’Austerlitz, où il fut blessé, 
et obtint aussitôt après le grade de 
général de division. Napoléon, ayant 
été frappé de ses talents diplomatiques, 
le nomma , le 2 mai 1806, ambassadeur 
auprès de la Porte-Ottomane , mission 
dont il s’acquitta pendant quelques an- 
nées avec assez d’'habileté..Il avait éta- 
bli à Constantinople une imprimerie 
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turque et arabe, et ce moyen, dont 1l 
se servait-avec beaucoup d’avantage , 
ne contribua pas peu à l'influence que 
les Français acquirent en ce pays. 
Cependant les Anglais ayant forcé le 
passage des Dardanelles et menacé Cons- 
tantinople , il organisa instantanément 
un plan de défense, dressa lui-nsême les 
batteries , et se préparait à opposer la 
plus vigoureuse résistance ; mais les ha- 
bitants de cette immense ville se sou— 
levèrent , et le général Sébastiani se vit 
contraint d'en partir avec toutes les 
personnes de sa suite. De retour en 
France , et nommé grand-croix de la 
Légion - d'honneur , il reparut dans la 


. y 
carrière des armes, et fut envoyé en. 


Espagne. Son nom s’y trouve lié avec 


plusieurs opérations militaires des Fran- 


gais dans cette contrée. Cest ainsi, qu’il 
se signala d’abord en 1808, aux siéges 


- de Bilbao et de Santander ; et le 27 à 


de l’année suivante, devant Ciudad-Réal, 
où il fit quatre mille prisonniers, et 
s’empara de dix-huit pièces de canon et 
de sept drapeaux. Il écrivit peu de 
temps après au général espagnol Abadia, 
pour l’engager à passer au service du roi 
Joseph Buonaparte ; mais la réponse no- 
. ble et fière qu’il en reçut le détermina 
à poursuivre les hostilités. Le 2$ juil- 
let , il combattit à la célèbre bataille de 
Talaveyra , ét le bulletin qui rendit 
compte de cette action , donna les plus 
grands éloges à sa bravoure et à la ra- 
pidité de ses mouvements. Le 9 août 
suivant ,il battit l'ennemi sous les murs 
de Tolède et s’empara des hauteurs qui 
couronnent cette ville. De nouveaux suc- 
*cès afigmentèrent sa réputation à Almo- 
macia et à Occana. Dans les premiers 
jours de 1810 il prit Grenade, où il fit 
rentrer au service de France un ba- 
taillon de mille hommes presque tous 
Suisses , el qui avaient fait parle du 
corps d'armée du général Dupont. Quel- 
ques jours après il s’empara de Mala- 
ga et de la capitale du royaume de Mur- 
cie. Ce fut encore au général Sébastia- 
ni que l’on dut la défaite d’une division 
anglaise qui voulait prendre les forts de 
Fuengirola. Rappelé en Allemagne, il fit 
la campagne de Russie dans le corps d’ar- 
mée de Murat. Le 15 juillet 18192, il fut 
surpris par les Russes à Drissa, et repous- 
sé à une lieue de la position qu’il occu- 
ait; mais il se releva de cet échec à la 
bataille, de la Moskwa, où il fut un des 
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généraux quise firent le plus remarquer. 
Dans la retraite, il perdit un parc de 
douze pièces de canon et presque tout 
son bagage. Placé, dans la campagne 
suivante, entre l’Elbe et le Weser , il re- 
poussa un parti de cosaques qui l’avaient 
attaqué , et se porta sur Wittemberg 
après la prise de Dresde. Aux batailles 
de Bautzen , de Leipzig et de FHanau , il 
continua de donner des preuves de bra- 
voure , et lutta avec constance contre 
les obstacles sans nombre qu'éprouvè- 
rent les troupes françaises dans cette 
campagne malheureuse et non sans gloire. 
Après le passage du Rhin , le général Sé- 
bastiani couvrit Cologne avec les débris 
de son corps de cavalerie ; et s’opposa 
de son mieux aux mouvements des alliés 
dans ces provinces. Apres l'invasion du 
territoire français, il commanda en Cham- 
pagne et défendit Châlons. La ville de 
Reims lui dut sa délivrance le 13 mars 
1814. Le 10 avril suivant , M. Sébastiani 
adressa au prince de Talleyrand son ad- 
hésion aux ‘actes du gouvernement pro- 
visoire, et reçut du Roi, le 1er. juin, la 
croix de Saint-Louis. Au retour de Buo- 
naparte en 1815, il se rendit, le 20 au 
matin , à Vhôtel de l’administration des 
postes, puis à l’état-major de la garde na- 
tionale à la tête d’un détachement. (Foy. 
LAvALEeTTE.) M futensuite nommé mem- 
bre de la commission chargée de reviser 
les nominations faites depuis le 1er. avril 
1814, et eut au mois de mai la mission 
d'organiser les gardes nationales actives a 
Amiens. En même temps , le départe- 
ment de l'Aisne le nomma député à la 
chambre des représentants, où ses ocCcu- 
pations militaires ne l'empêchérent pas 
de venir siéger. Le 16 juin il s’éleva con- 
tre la motion de M. Roy , qui deman- 
dait que la chambre cüt communication 
de la déclaration de guerre faite aux al- 
liés. « Le sang français a coulé, s’écria- 
» t-il, et l’on vous parle d’une loi pour 
» déclarer la gterre ! » On le vit ensuite 
demander que la garde nationale de Paris 
fournit un bataillon par légion pour la 
sûreté de Ja chambre, Après la seconde 
abdication de Buonaparte , le, général 
Sébastiani fut lun des commissaires 
nommés pour aller traiter de la paix 
avec les puissances alliées ; mais après 
cette démarche infructueuse , et quoi- 
qu’il ne fût point compris dans l’ordon- 
nance du 24 juillet , il quitta la France 
et passa en Angleterre. Î est rgrenu à 
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Paris depuis long-temps, et il y jouit 
du traitement dede eoMe Le général 
Sébastiani avait épousé Mlle, de Coigny, 
morte dans la fleur de l’âge à Constan- 
tinople. , . B. M. 
SECILLON (Le chevalier DE ) , of- 
ficier royaliste des environsde Guérande, 
prit une part active aux insurrections 
qui eurent lieu dans le pays nantais, 
entre la Loire et la Vilaine; subit, sous 
le gouvernement de Buonaparte , une 
dure captivité à plusieurs reprises, et en 
1815 , commanda la division de Rhe- 
- don , qui_faisait partie de l’armée royale 
de Bretagne. FElevéau grade de colonel, 
1l a commandé la place de Besançon en 
1516, et ilest maintenant sans emploi. P. 
SECONDS était , avant la révolution, 
lieutenant particulier des eaux-et-forêts 
à Rhodez. A l’époque de la découverte 


des balons , sa tête s’exalta au point qu'il + 


crut avoir trouvé la manière de les diri- 
ger, el comme Archimède, il courut 
les places publiques en criant : Je lai 
trouvé, je l’ai trouvé... M a été parti- 
san outré de la théorie révolutionnaire ; 
il se crut le premier publiciste de l’uni- 
vers , et a donné, sur la politique, quel- 
ques brochures aussiinintelligiblesque ses 
plans sont inexécutablés. Elu membre de 
la Convention en 1993, il n’y parut guère 


à la tribune que pour exprimer son vote 


dans le procès de Louis X VI. « Comme 
» homme, dit-il, comme citoyen, comme 
» Juge , comme législateur, pour le sa- 
» lut de ma patrie, pour la liberté du 
» monde et le bonheur des hommes , je 
» vote pour la mort et fa mort la plus 
» prompte de Louis. Il est ridicule , il est 
» absurde, de vouloir être libre , d’oser 
» seulementen concevoir la pensée quand 
» on nef ait pas, quaud on ne veut pas 
» punir les tyrans. Je n’en dirai pas da- 
» vantage : le surplus de mes motifs est 
» imprimé sous mon nom pour répondre 
> à la nation, à l'Europe, à l'univers, 
de mon jugement. » Ce député vota 
contre l'appel au peuple et contre le 
sursis, et il publia son vote sous le ti- 
tre d'Opinion politique. Après la ses- 
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sion conventionnelle, il fut employé. 


comme comumissaire du directoire , et 
rentra ensuite dans une profonde obscu- 
‘rité, à laquelle les derniers événements 
ne paraissent pas lavoir arraché. On a 
de lui : I. De l’art social et des vrais 
principes de la societé politique , 1792- 
93, quatre parties in-8°. II, Lesensitisme, 


SED 


on La pensée et la connaissance des 
choses remplacées dans le sens , trai- 
tées historiquement dans l'ordre de 
nos sensations , et réduites à l’histoire- 
naturelle de l'homme sentant et du 
monde sensible , 1815, in-8°. À. 
SEDILLEZ ( M.-L.-E.), homme de 
loi et administrateur du district de Ne- 
mours , fut nommé en mars 1795 ; par 
le département de Seine-et-Marne , mem- 
bre du tribunal de cassation , et en sep- 
tembre , député à l’assembléelégislative , 
où il passa pour modéré. Le 9 févriér 
1792, il présenta , au nom du comité 
de législation , un rapport tendant à faire 
ordouner aux émigrés de rentrer , sous 
peine de payer une triple contribution ; 
et le 27 juillet, on décréta , sur sa mo- 
tion , qu'ilne serait plus accordé de passe- 
ports qu'aux envoyés du gouvernement 
et aux négociants , tant que la patrie se- 


rait en danger. Le 12 septembre , il 


parla sur le divorce, et essaya vainement 
de faire restreindre la loi qui avait été 
rendue. Le département de Seine-et- 
Marne le nomma en 1798 au conseil 
des anciens, pour deux ans ; il y parla 
en faveur de la liberté de la presse , com- 
battit l'emprunt forcé et en développa 
les inconvénients. Le 21 août , il s’opposa 
à ce que l’on interdit aux fonctionnai- 
res publics de s'intéresser dans les four- 
nitures ; en octobre suivant , il attaqua 
la résolution qui proposait la peine de 
mort contre les signataires de trailés ou 
stipulations avec l'étranger , tendantes à 
l'altération dé la constitution. S’étant 
montré favorable à la révolution du 18 
brumaire, il fut nommé membre de la 
commission intermédiaire du côhseil} 
puis membre du tribunat. En février 
1800 , il combattit le projet de loi rela- 
tif à la division territoriale et à l’organi- 
sation administrative intérieure , et ré- 
futa les raisonnements employés par les 
orateurs du gouvernement en faveur du 
projet. Le 4 août il fit une motion élo- 
quente pour l'abolition de la peine de 
mort, réclamée depuis long-temps par les 
philosophes ; il l'attaqua comme imntile 
pour la répression des délits, et dange- 
reuse eu ce qu’elle accoutume le peu- 
ple à la férocité; il conclut en deman- 
dant que l’on s’occupât d’un système pé- 
pal , analogue à nos institutions , et à-la- 
fois humain, répressif, réparatoire et 
exemplaire. IL proposa, au commen- 
cement de 1801, d'organiser les travaux. 
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préparatoires du tribunat , de manitre 
à placer cette autorité en juste rapport 
avec le gouvernement et le corps législa- 
tif. Il a parlé fréquemment sur des ob- 
jets d'administration et d'ordre judi- 
ciaire. À la fin de décembre, il annon- 
ça son opposition au projet de code civil; 
mais peu de jours après, il déclara que, 
subordonnant son avis au bien public, il 
en votait l’approbation , bien qu’il en ré- 
prouvât les bases. I] sortit du tribunat en 
1804 , et fut nommé inspecteur - général 
à l'université, place qu’il occupe encore. 

L B. M. 
 SÉDILLOT , membre de l’ancienne 
académie de chirurgie, a publié: I. Re- 
flexions sur l’état présent de la chi- 
rurgie dans la capitale et sur ses rap- 
‘ports militairès | 1794, in-80. IT. Ae- 
flexions historiques et philosophiques 
sur le supplice de la guillotine , 1795, 
in-8o. III. Rebueil périodique de la so- 
cité de médecine ,in-8°., 1597-1815, 
54 vol. in-80. IV. Recueil périodique 
de littérature médicale étrangère , 
1797 etsuiv. , un n°, par mois. V. Hemot- 
res et observations de chimie de Bertrand 
Pelletier, recueillis et mis en ordre avec 
Ch. Pelletier, 1798 , 2 vol. in-80. M. Sé- 
dillot est un des collaborateurs au Dic- 
ttonnaire des sciences médicales. —Si- 
DILLOT, secrétaire et ensuite professeur - 
adjoint de langue turque à l’école spé— 
ciale des langues orientales vivantes, a 
été ( par ordonnance du 14 janvier 1815) 
attaché au bureau des longitudes pour 
Vhistoire de l’astronomie chez les Orien- 
taux. Il à prouvé ( dit M. Silvestre de 
Sacy, Moniteur du 1er. février 1815), 
qu’il possède également et les sciences 
exactes et les langues de lOrient , par 
sa traduction d’un traité arabe de la 
Construction des instruments de ma- 
thématiques , tradüction restée manus- 
crite , mais Qui avait été jugée digne 
d’un prix par le jury des prix décen- 
naux. On connaît encore deiui : I. ÆVo- 
tice de la partie lütéraire des Recher- 
ches asiatiques, tom.r et 11, dans Île 
Moniteur de 1807, n°. 219, 220 et 315. 
I. MVotice de La grammaire arabe de 
PL. Wilvestre de Sacy (ibid., 1810, 
n°! 245). HI. MVotice de La relation de 
l'Egypte, par Abd-Abdallatif (du même), 
et dans le Magasin encyclopédique, 

1812,tom. 1, pag. 175. dit 
SEGUIER ( Le baron AnToinE-JEAN- 


 Maruieu ), né à Parisle 21 septembre 
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1568 , issu de la famille du célèbre chan- 
celier ( Voy. Sécuier, dans la Biog. 
univ. ), est fils du premier avocat-gé- 
néral du parlement de Paris, l’un des plus 
éloquents orateurs de son temps. Destiné 
de bonne heure à la magistrature, M. 
Séguier venait d’être pourvu d'un of- 
fice de substitut du procureur-général, 
lorsque la révolution éclata. Il émigra 
avec son ptre , qui mourut à Tour- 
nai au mois de janvier 1594. M. Sé- 
guier rentra bientôt en France , et se 
retira en Languedoc. En 1800, il rentra 
dans la carrière de la magistrature, et 
fut nommé commissaire du gouverne- 
ment près les tribunaux de Paris. En 
1802, il devint président de la cour 
d'appel , en rempläcement de Treilbard , 
et, en 1810, premier président de la cour 
impériale. Buonaparte le fit baron et 
commandant de la Légion-d’honneur. 
L'obligation de présider toutes les dépu- 
tations de sa compaguie le mit souvent 
dans la nécessité d'adresser au chef du 
gouvernement des harangues de félicita- 
tion sur ses victoires. Lorsque les évé- 
pements du mois de mars 1814 rame- 
nèrent, sur le trône, la famille des sou- 
verains légitimes, M. Séguier , dégagé de 
ses serments par l’abdication de Napo- 
léon et par les actes du sénat, reprit avec 
emmpressement ses opiniovs et les senti- 
ments héréditaires de sa famille Le % 
avril , il proposa et fit prendre à sa cour 
un arrêté conçu en ces termes : « La cour, 
» sentant tout le prix des cfforts qui ont 
» enfin délivré la France d’un joug tyran- 
» nique, pénétrée de respect et d'admi- 
» ration pour des princes, augustes mo 
» dèles de désintéressement et de miagna- 
» nimité, exprimant aussi. sOn amour 
» pour la noble race des rois, qui, pen- 
» dant huit siècles , a fait la gloire et le 
» bonheur de la France , et qui seu'e 
» peut ramener la paix, l’ordre etla jus- 
» ticé, dans une patrie où des vœux se- 
» crets n’ont cessé de rappeler le souve- 
» rain légitime, arrête qu'elle adhère 
» unanimement à la déchéance de Buo- 
» naparteet de sa famille, pro: oncée par 
» Je sénat le 3 de ce mois, et que, ft- 
» dèle aux lois foudamentales du royau- 
» me, elle appelle, de tous ses moyens ; 
» le chef de la maison de Bourbon au 
» trône héréditaire de St.-Louis. » Le 15 
avril, M. Séguier, à la tête de sa com- 
pagnie, harangua MonsiEUR avec uug 
chaleur de sentiment digne de la cireons- 
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tance. Le 4 mai, il rendit ses hommages 
au Roi, prêta serment entre.ses mains, et 
fut nommé par S. M. conseiller-d’état. Le 
8 imars 1815, à la nouvelle de l'évasion 
de Buoraparte, M. Séguier, au nom de sa 
cour, fit une adresse au Roi, remplie des 
expressions de la plus courageuse fidélité. 
Dès le lendemain de l’arrivée de Napo- 
léon aux Tuileries, ce magistrat, sans 
qu’on se donnât le temps d'attendre une 
démission que lon prévoyait, fut des- 
titué, exilé, et remplacé par M. Gilbert 
de Voisins (Joy. GirserT pe Voisins). 
Après la seconde rentrée du Roi, S. M. 
le réintégra dans ses fonctions de premier 
président, etie nomma pair de France.— 
Armand-Louis-Maurice SÉGUIER, frère 
du précédent, embraësa la profession des 
armes. Reçu page du Roi, il devint en- 
suite oflicier de dragons dans le régiment 
de Lorraine, Il émigra et servit dans l’ar- 
mée de Condé jusqu'a sa dissolution. M. 


Séguier fut un des officiers choisis pour. 


accompagner le Ror, qu'il suivit jusqu’à 
Halie, et quitta l’un des derniers. Rentré 
en France, il fut nommé consul à Paina, 
sur le Gange, et fait prisonnier à Pon- 
dichéry par les Anglais. Amené en An- 
_8leterre et détenu à bord d'un ponton 
devant Deal , il ne revint dans sa patrie 
qu'après la rupture du traité d'Amiens, 
et fut alors nommé consul à Trieste , puis 
cobsul-général des provinces illyriennes, 
place qu’il occupait lors de Pévacuation 
de ce pays par les Français. Il fut nom- 
mé par le roi, en 1815, consul-général à 
Londres, où 1l réside encoré. M. Séguier 
est chevalier de St.-Louis et de la Légion- 


d'honneur. Dans sa jeunesse, il avait em-. 


ployé sesloisirs à composer, pour le théà- 
tre du Vaudeville, plusieurs pièces rem- 
plies d'esprit et de gaîté. C. C. 
SEGUIER ( MaximMiLiEn ), actuelle- 
ment préfet à Nanci , est fils d’un capi- 
taine d'infanterie , cousin de lillustre 
avocat-général; il est né à Beauvais vers 
1778, et n’a point connu son père, mort 
peu de temps après son mariage avec 
Mile. Borel, qu’il laissa enceinte. La jeune 
veuve prit le plus grand soin de l’é- 
ducation de son fils, qui se rendit, de 
son côté, digne de la tendresse et de la 
sollicitude d’une si bonne mère. Mme. 
Séguier le fit voyager. I] était à Péters- 
bourg en 1801, et il eut l'honneur de 
faire sa cour à Pempereur Alexandre, qui 
le reçut avec beaucoup d’égards et de 
bonté, De retour à Beauvais , il s’éloigna 
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constamment des affaires publiques , .eË 
refusa de s'attacher au char de Napoléon; 
attaqua , dans la société , et sa conduite, 
et son ambition, avec si peu de ména- 
gements, que ses amis craignirent qu’il 
ne devint victime de cette imprudence, 
M. Séguier occupait ses loisirs à la cul- 
ture des lettres, et particulièrement de 
la langue grecque : il passe pour un très 


habile helléniste. En 1814, M. l'abbé 


de Montesquiou , devenu ministre de 


l'intérieur , lui proposa la préfecture du 
Calvados qu’il accepta. Extrêémement at- 
taché à la monarchie, M. Séguier s’ap- 
pliqua à en faire renaître les principes , 
et il resta à Caen tout le temps qu’il 
eut espoir de faire respecter l'autorité 
du Roi. De retour à Beauvais, il reprit 
ses études chéries et sa correspondance 
avec les hellénistes de Paris. Au second 


“retour de Louis XVIIT, il fut nommé 


préfet de la Somme. On sait quel fut le 
mouvement qui s’opéra daus les opinions 
à cette époque ; une partie des royalistes 
furent attaqués comme professant un 
système qu’on disait contraire à la Char- 
te, et des sociétés particulières se for- 
mèrent, à ce qu’on prétend, pour faire 
triompher ce système. M. Séguier fut 
accusé d’avoir au moins protégé, à 
Amiens, une. sociélé de ce genre, et 
fut destitué par une ordonnance du Roi, 
que les journaux rendirent publique. 
Cependantle gouvernement prit des ren- 
seignements sur lui, et il n’eut pas de 
peine à se convaincre de la loyauté de 
son caractère et de la pureté des principes 
de ce magistrat, qui, même avant qu'il 
fùt question de la Charte , étaient à-peu- 
près ceux qu’elle a consacrés. Quelques 
mois après sa destitution, le Roi lè nom- 
ma préfet de la Meurthe, à Pépoque où 
la pénurie des subsistances rendait ’ad- 
ministration très difficile. M. Séguier a 
traversé heureusement des temps aussi 
pénibles, en méritant l'estime et la con- 
fiance des habitants. Il a donné, dans le 
Journal des savants de 1810, quelques 
articles de philologie grecque, contenant 
des observations sur divers textes de 
Sophocle. TU. 
SEGUIN ( Armawp), chimiste associé 
de l’Institut de France , est connu par ses 
travaux sur la chimie appliquée aux arts, 
de concert avec Fouréroy;Berthollet,etc., 
et par son procédé de tanner les cuirs en 
trois semaines , qu’il annonça en 1703 à 
la Convention ; procédé dont le principe, 
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æônnu long-temps auparavant, avait été 
développé dans plusieurs ouvrages, mais 
que l’on n'avait pas mis en pratique, 
parce qu’il alière la qualité des cuirs. 
M. Seguin avait aussi réussi à fabri. 
quer du papier avec de la paille. Il à pu- 
blié un Mémoire sur la combustion du 
gaz hydrogène dans des vaisseaux clos, 
et: plusieurs autres Mémoires insérés 
dans le Journal de Physique. Il a fait, 
dans le cours de la révolution, et sur- 
tout”par Les fournitures de cuir pour 
les armées, une fortune des plus con- 
sidérables. Buonaparte , qui ne vou- 
lait pas qu’un Français pût jouir de tant 
de richesses, le fit arrêter à plusieurs 
reprises, et ne lui rendit la liberté qu’a- 
près avoir exigé de lui une forte somme 
d'argent. M. Seguin, voyant que ces es- 
pèces d’avanies se renouvelaient sans 
cesse , et que sa fortune ne pourrait pas y 
suflire, avait à la fin pris le parti fort sage 
de rester en prison, sans vouloir. rien 
donner. Lorsque le blocus continental 
força, en 1808, de chercher des subrogats 
aux denrées coloniales, ce chimiste pro- 
posa, pour remplacer le kina , une com- 
Position de gélatine qui eut quelque 
succès, comme méthode perturbatrice 
auprès des malades, qui purent surmon- 
ter le goût désagréable de cette solu- 
tion de colle-forte qu’il fallait prendre à 
grandes doses. On a de lui : I. Observa- 
tions sur les emprunts, sur l'amortisse- 
ment et sur les compagnies financières, 
38:17, in-80. IL. Vouvelles observations 
sur des emprunts, 1817, in-80. HIT. Des 
Jinances de la France, à partir de 


1818, 1818, in-8o. IV. Observations 


sur un plan de finances proposé par 
M. Lafitte, 1818, in-8°. V. Observa- 
tions sur le mode de libération de la 
France, 1818, in-8. VI. Observations 
sur un ouvrage de M. le duc de Gaëte, 
ayant pour titre : Aperçu théorique sur 
des emprunts, 1818, in-80. VII. Obser- 
vations sur un ouvrage de M. F.D.B., 
ayant pour titre: Quelle sera notre po- 
sition financière en 1821, d’aprés le 
budget pour 1818? 1818, in-80. VIII. 
Observations sur quelques propositions 
du discours de M. Laÿitte, 1818, in-8e. 
IX. Projet de l'emprunt qui doit ache- 
ver la Liberation de la France, 1818, 
in-80, # ' 
SEGUR (Lovis-Pnirippe, comte DE), 
fils aîné du maréchal de ce nom , né à Pa- 
ris le 10 décembre 1753, est chevalier 
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de Saint-Louis, commandeur de l’ordre 
de Cincinnatüs, grand-cordon de la Lé - 
gion-d'honneur , des ordres du Christ, 
de Wurtemberg et Wurtzbourg. Nommé 
sous- lieutenant dans mestre-de-camp 


cavalerie en 1969, il parvint, en 1996, 


au grade de colonel en second du régi- 
ment d'Orléans-dragons, qu'il quitta 
pour commander celui de Soissonnais- 
infanterie, qui était en Amérique, et il 
fit les deux dernières campagnes de la 
guerre américaine sous les ordres de 
MM. de Rochambeau et de Vioménil. À 
soa retour en France, en 1983, il prit 
le commandement d’un régiment de dra- 
gons qui porta son nom. Peu de temps 
après , il fut envoyé en Russie comme 
ministre plénipotentiaire, et fit cesser la 
froideur qui existait depuis trente ans 
entre les cabinets de Pétersbourg et de 
Versailles. En.1787, il conclut un traité 
de commerce avantageux pour la France, 
et empèêcha le renouvellement de celui 
de l'Angleterre avec la Russie. Il accom- 
pagna Catherine IT dans son céltbre 
voyage de Crimée. La guerre des Turcs 
et des Russes éclata. Le comte de Ségur 
avait fait accepter la médiation de la 
France pour lPimpératrice. Il négociait 
un traité d'alliance avec cette première 
puissance, lorsque les événements de la 
révolution le rappelèrent à Paris. Il fut 
nommé, en 1791, maréchal-de-camp. Le 
ministère des affaires étrangères lui fut 
offert ainsi que l’ambassade de Rome. Il 
refusa la première de ces deux fonc- 
tions, et au moment où il allait par- 


ur pour lItalie, les différends élevés en- 


tre le Saint-Siége et la France, l’empè- 


chèrent de s’y rendre. Envoyé par le Roi / 


à Berlin à la fin de 1701, pour retarder 
la guerre, il y réussit malgré beaucoup 
d'obstacles. Il s'était retiré des affaires 
au moment où Louis XVI fut détrôné; 
le comité de sûreté générale le fit arrè- 
ter le 10 août 1792; mais il est faux qu'il 
ait jamais émigré. Ruiné en France et à 
Saint-Domingue, en 1793 et 1794, il 
soutint long-temps son père et sa famille 
par le produit de ses œuvres littéraires, 
et composa plusieurs pièces de théâtre 
qui eurent du succès, En 1800, il fit 
imprimer son’ /listoure des principaux 
événements du règne de Frédéric-Guil- 
laume IT , qui reparut l’année suivante, 
sous le titre de Tableau politique de 
l’Europe. publia ensuite une nouvelle 
édition de la Politique des Cubinets, 
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de Fasier, avec des notes. On a-encore de 
Jui un Recueil de poésies, où l’on trouve 
de l'élégance et de la facilité, et une tragé- 
die de Coriolan, que lPimpératrice Cathe- 
rine, à son retour de Crimée, fit repré- 
senter avec magnificence sur le théâtre 
de la cour. En 1801, M. de Ségur fut 
élu merubre da corps - législatif, où il 
se prononça en faveur du consulat. En 
1803, il fut appelé au conseil-d’état et 
nommé membre de lInstitut. Sous le 
gouvernement impérial, il exerça la 
charge de grand-maitre des cérémonies. 
Eu 1813, il quitta le conseil-d’état, et 
devint sénateur. En janvier 1814, il fut 
nommé commissaire extraordinaire du 
gouvernement impérial daus la 18e. di- 
vision militaire, et il adressa, en celte 
- qualité, une proclamation aux habitants 
des départements. Aprés le retour du Roi, 
il fut nommé pair de France. En 1816, 
pendant l'absence du gouvernementroyal, 
al se retrouva sous les ordres de Napo- 
léon , et reprit sa charge de grand-mai- 
tre des cérémonies, I] figura aussi dans la 
chambre des pairs créée par Buovaparte; 
et il est aujourd'hui sans fonctions. Il a été 
conservé membre del’ Académie française 
par l'ordonnance royale de 1816. Voici 
la liste de ses ouvrages : 1. Pensées po- 
ditiques, in-8°. Il. T'hedire de l'hermmi- 
age, 1598, 2 vol. in-80. ( Foy. dans la 
Biograph. univers., tom. VIT, p. 390, 
article CaTaerie IL.) IL. /déle, ou 
les Métamorphoses , vaudeville, 1799, 
in-80. IV. {Histoire des principaux évée- 
nements du règne de Frédéric-Guil- 
laure LE, et tubleau politique de lEu- 
rope depuis 1786 jusqu'en 1706, sous le 
titre de T'ableau historique et politique 
de l'Europe, 1807, 3 vol. in-8°.; 1803, 
3 vol. in-80. V. Mémoire sur le pacte 
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de famille (dans la 2e. édition de la Po- 


litique detous les cabinets de l’Europe.) 
VI. Politique de tous les cabinets de 
l'Europe pendant les règnes de Louis 
XV et de Louis XVI, 2e. édition, 
1801, 3 vol. in-8o.; 3e. édition ( Voyez 
la Biographie universelle, au mot Fa- 
viEr. ) VII. Contes, fables, chansons 
et vers ; 1801 , iu-8°.; 1808 , in- 80. 
VIII. Histoire de l’Europe moderne, 
1816, in-8°. IX. Galerie morale et po- 
litique, 1817; 2e. édition, 1818, in-8°. 
X. Abrégée de l'Histoire ancienne et 
moderne à l'usage de la Jeunesse, ou- 
vrage qui doit former trente-huit vo- 
lumes in-18. Il en a paru deux livraisons 
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formant 16 volumes et le complémien 
de l'Histoire ancienne. M. de Ségur a 
travaillé au Mercure dans ces dernières 
années , et il est encore un des rédac+ 
teurs du Journal de Paris.— Un de ses 
petits fils a obtenu la permission d’ajou- 
ter à son nom celui de d'Aguesseau, qui 
appartient à Mme. la comtesse de Ségur. 
F. et Or. 
SEGUR (Pawz-Pairipre, comte DE), 


fils du précédent, maréchal-de-camp ;° ! 


commandant de la Légion-d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, né à Paris 


en 1780 , entré au service en 1799, s’est 


distingué de bonne heure dans la cam- 
pague de Hohenlinden et des Grisons. On 
a de lui une Relation imprimée de cette 
dernière campagne. Après la paix de 
Lunéville, il fut chargé de plusieurs mis- 
sions près des rois de Danemark et d’Es- 
pagne, et en 1804 de l'inspection de tous 
les ouvrages militairesetdes constructions 
maritimes des bords de la Manche. En 
1805, il fut envoyé deux fois dans Ulm 
en parlementaire, et décida Mack à ca- 
pituler. En 1808, il fut chargé de recon- 
naître la Calabre, et d’y préparer une des- 
cente en Sicile. Il se conduisit au siége de 
Gaëte avec une sorte de témérité. A la ba- 
taille de Téna, on le trouve cité honorable- 
meut par les généraux de l'armée. A l’af- 
faire de Nazielsk, ayant chargé et traversé 
use arrière-garde russe de quatre mille 
hommes, avec quatre-vingt-dix dragons, 


il fut blessé deux fois et fait prisonnier : 


après une défense désespérée; envoyé à 
Vologda, au-delà de Moscou, il obtint 
son échange à la paix de Tilsitt, En 1807, 
il commanda, avec le grade de major, 
un régiment d'hussards en Espagne. En 
1808 , il reçut ordre d'attaquer aveé 
quatre-vingts chevau-légers polonais 
quatorze cents Espagnols et quinze piè- 
ces de canon, retranchés dans les rochers 
de Sommo-Sierra. La position fut em- 
portée, et il fut de nouveau criblé de 
coups. Ce succès lui valut le grade de 
colonel et l'honneur de porter au corps- 
législatif les drapeaux conquis dans cette 
brillante affaire, qui est regardée comme 
l'attaque de cavalerie la plus audacieuse 
de toutes les guerres de la révolution. JE 
a fait la campagne de Russie, en 1819, 
avec le grade de général de brigade. En 
1813, il organisa trois mille gardes d’hôn- 
neur à Tours, et s’y distingua par sa fen- 
meté , sa douceur et une rare générosité 
dans une circonstance qui lui fit beau- 
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toûp d'honneur. Après la bataille d'Ha- 


nau, dans laquelle son corps contribua à 
sauver l’armée, il fut chargé de la dé- 
fense du Rhin, de Landau à Strasbourg: 
En 1814, on le retrouve cité par la re- 
traite, qu'il fit de Landau à Strasbourg, 
en défilant pendant cinq jours avec deux 
mille chevaux, devant vingt mille Russes 
et Prussiens. Dans cette même année, le 
eorps qu’il commandait fut mentionné 
honorablement aux combats de Montmi- 
rail, de Chäteau-Thierri et de Meaux. 


, + . Q ñ 
À l'affaire de Reims, même année, à la 


tête de cent gardes-d’honneur et de 
quelques bussards du ge., il attaqua 
ennemi si à propos, qu'il lui détruisit 
six cents chevaux , lui prit quatorze 
pièces de canon, et emporta le fau- 
bourg. Il fut blessé deux fois grièvement, 
ce qui ne l’empêcha pas d’aller rendre 
compte,'avec tant d’oubli de lui-même, 
a Napoléon, que celui-ci n'apprit ses 
blessures qu’en le voyant tomber sans 
Connaissance. À Ja restauration, M. de 
Ségur écrivit au gouvernement provi- 
soire : « Joffre mes seize cents gardes 
€t moi au successeur, au descendant des 
rois de mes pères. » En 1815, il était 
chef d'état-major des corps royaux de 
cavalerie (vieille garde). Après le 20 
_ mars, resté sans emploi jusqu’au siége de 
Paris, il fut chargé de la défense de la 


rive gauche de la Seine, Depuis, il fut 


témoin dans le procès du maréchal Ney. 
Ïl est père de trois enfants, issus de son 
mariage avec Mlle, de Luçay. En 1818, 
le comte de Ségur a été nommé l’un des 
maréchaux-de-camp de l’état-major-gé- 
néral de l’armée. - 
SEID-MUSTAPHA , ingénieur turc, 
ollre un véritable phénomène littéraire, 
celui d'un Turc écrivant en français 
sur des matières ‘dans lesquelles ses 
compatriotes sont très peu versés. Son 
pen ouvrage intitulé : Diatribe de 
ingénieur Seid-Mustapha sur l’état 
actuel d: l’art militaire, du génie et des 
sciences à Constantinople , a paru en 
1803, imprimé à la nouvelle typogra- 
phie de Scutari, fondée par Sélim II, 
in-80, de 33 pages ; réimprimé à Paris, 
1810, in-8o, de 52 pag., avec quelques 
notes de M. Langlés, et une curieuse 
préface du même sur l’histoire de la ty- 
pographie chez les Turcs: On ne peut 
nier que celte production ne soit extrê- 
mement remarquable ; elle fera sans 
doute époque daus l'empire turc, où le 
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Génie, cette partie si essentielle de l’art 
militaire , est à-peu-près inconnu. Seid= 
Mustapha , que ses travaux avaient fait 
connaître du sultan Sélim, a été chargé 
de lever la carte des possessions turques 
en Asie. C0: 
SELKIRK. (Lord Tnomas-DoucLas, 
comte DE), l’un des seize pairs repré- 
sentants d’Ecosse au parlement d’An- 
gleterre , et lieutenant du comté de Kir- 
kendbright, est né eu 1774, et a succédé 
aux biens et aux honneurs de son père 
en 1799. Il a fait un yoyage dans l’Amé- 
rique septentrionale, avec Le dessein d’é- 
tablir une colonie dans l'ile du prince 
Edouard, à embouchure du golfe Saint- 
Laurent. Cette colonie est en ce mo- 
ment dans l'état le plus florissant, Lord 
Selkirk revint en Angleterre en 1807, 
et après s'être fait remarquer au parle- 
ment, où il parla souvent et toujours 
dans le sens du ministère, il se rendit de 
nouveau en Amérique, et y devint le 
principal actionnaire de la compagnie 
de la baie d'Hudson, compagnie rivale 
de celle du Canada. Il avait obtenu la 
cession d’un territoire de soixante-quinze 
milles carrés aux environs des lacs Wini- 
pick et Assiniboil, et avait envoyé trois 
cents familles écossaisses et irlandaises 
dans ce nouveau royaume , où il voulait 
introduire la culture du chanvre et lé- 
ducation des bêtes à laine. Il prétendait 
y_exercer les droits de suzeraiueté et de 
haute-juridiction qui lui avaient été dé- 
légués par la compagnie dela baie d’'Hud- 
son, laquelle les tient elle-même de la 
couronue d'Angleterre, lorsqu'il eut, à 
la fin de 1815, de sérieux différends avec 
les marchands de pelleteries de Canada. 
Les colons de lord Selkirk manquant de 
vivres, les magistrats nommés par le 
noble lord, firent confisquer les animaux 
tués par les chasseurs canadiens , qui ex- 
citérent contre eux la race cruelle des 
Métis. Les loups formérent aussi oppo- 
sition à l'établissement des moutons. Le 
charvre réussit; mais un éloignement de 
quinze cents milles du marché voisin, 
rendit la récolte sans valeur. Fatigués par 
tant de contrariétés, les colons aban- 
donnèrent leurs établissements et se 
réfugièrent dans le Canada, où on leur 
concéda des terres. Le gouvernement an- 
glais parut s'intéresser aux projets de 
lord Selkirk, en donnant des ordres aux 
gouverneurs des forts anglais, de proté- 
ger les colons à main-armée. D'un autye 
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côté, les Français du Canada et les In- 
diens parureut être d'intelligence pour 
nuire aux Anglais; les préventions na- 
tionales se mélèrent à cette discussion , 
dont l'esprit de parti s’est emparé eu 
Angleterre : aussi les journaux de Pop- 
position accablèrent - ils d’injures lord 
Selkirk, peut-être un peu trop enthou- 
siaste, mais pleiu de grandes et excel- 
lentes vues. En 1816, après la disper- 
sion des premiers colons par les Cana- 
diens, M. Semple, que lord Selkirk avait 
nommé gouverneur, et qui étail déjà 
connu par ses Voyages en Espagne, et 
d’autres écrits, tenta le rétablissement de 
la colonie sur la Rivière-Rouge, avec üun 
nombre d’émigrés arrivés par la baie 
Hudson; mais il périt dans un ènga- 
gement qui eut lieu avec les Indiens. 
Une autre expédition, mise sur pied par 
les agents de lord Selkirk, dans les parages 
lointains de la Nouvelle-Galles, ne fut 
pas plus heureuse, et dix-neuf hommes 
périrent de faim. Malgré cesrevers, lord 


‘ 


Seikirk ne paraît pas être découragé; il. 


se trouvait en juillet 1816 près du Lac 


Supérieur, où il venait d'arriver avec un. 


renfort de trois cents hommes presque 
tous étrangers , tirés du régiment suisse 
de Meuron. On ignore ce qu’il a fait de- 
puis. I a publié: T. Discours à la cham- 
bre des lords sur la défense du pays, 
in=80, 1807. II. Observations sur l’état 
présent des pays montagneux d’Ecosse, 
avec un exanien des causes et des con- 
sequences probables de l’érmigration , 
in-80., 1805; 2e. édition, 1806. ET. Sur 
la nécessité d’un meilleur système de 
défense, in-80., 1803. IV. Leitre à Jean 
Cartwright sur la réforme parlemen- 
taire, in-80. Z. 
SELVES (J.-B.), né à Montauban 
vers lan 1760 ; était avocat dans ceite 
ville lorqu’il fut nommé, en mars 1797, 
député du Lot au conseil des cinq- 
cents. Il y avait eu scission dans l’as- 
semblée électorale, et elle avait fait 
une double élection : M. Selves fut d’a- 
bord apptlé au conseil ; mais après la 
journée du 18 fructidor { 4 septembre }, 
son élection fut annulée, et on reçut à 
sa place son concurrent Delbrel. U fut 
nommé, en 1000, juge au tribunal de 
première-instance du département de 
la Seine, d’où il passa à la cour crimi- 
uelle ,; et fut un des juges qui pronon- 
cèrent, en 1804, sur le sort de Moreau, 
George, etc. Il perdit cet emploi quel- 
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ques années plas tard. M. Selves s'est 
rendu célèbre par la multitude de pro- 
cès qu’il a soutenus depuis qu’il ne juge 
plus ceux des autres. Les journaux et 
écrits périodiques n’ont cessé de le tour- 
ner en ridicule; et il n’a répondu à leurs 
critiques que par de nouveaux procès 
qu’il a toujours plaidés lui- même avec 
une constance et une force imperturba- 
bles, lors même qu’il eut subi trois mois 
de prison , par suite de la plainte rendue 
contre lui par les ayoués Lemit et Le- 
normand. Sa famille voulut le faire inter- 
dire à cette époque, à cause de cette espèce 
de passion de plaider, qui a porté de 


| graudes àtteintes à sa fortune; mais il lui, 


suffit de parler devant ses juges pour faire 
tomber une pareille accusation, et il fut 
établi par un jugement qu’il navait pas 
perdu lusage de sa raison. M. Selves a 
avoué dans un de ses Mémoires, que, 
depuis quelques années, soixante-douze 
jugements avaieñt été rendus dans des 
procès intentés ou soutenus par lui, et 
que ces procès lui avaient coûté quatre 
cent mille francs. La régie des domaines 
lui ayant demandé 40 francs, il résista, 
et fut obligé de payer 3,000 fr. de frais. 
Le 22 septembre 1818, il soulint encore, 
à la même audience, trois procès contre 
le sieur Seigle son fermier, pour des ca- 
nards tués, des arbres et des haies abattus. 
On a de lui : I. Explication de l'ori- 
gine et du secret du vrai Jury, et com- 
paraison entre le jury anglais et le jury 


français, 1811, in-80. IT. Tableau des 


désordres dans l’administration de la 


Justice, et des moyens d'y remédier, 


1812, in-80; 1813, in-80. III. Zndica- 
tion de quelques dispositions urgentes 
pour calmer provisoirement le mal des 
procès ei surtout des frais, 1813 , in-8°. 
IV. Procès de paille, procès de foin, 
procès de beurre, 1813, in 80, V. Re- 
ponse à une consultation signée de 
quinze avocats de Paris sur l’article 
des vacations extraordinaires , 1813, 
in-80, VI. Le cri de l'oppression, 1814, 
in-80o. VIL Æu Roi: La verité sur 
l'administration de la justice, 1814, 
in-80o. VIII. Chapelet d'une petite par- 
tie du milliard dattentats et d’hor- 
reurs qui se comimettent impunément 
depuis plus de douze ans pour ruiner 
ei priver de ‘la liberté et de ses droits 
J.-+B. Selves, par vengeance contre 
ses ouvrages, 1815, in-8°. IX. Cala- 
mité Judiciaire, 1817, in-8°, X. Ap- 
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pel à 9. M., à ses ministres et aux 
Francais, faisant suite au tableau des 
désordres dans l’administration Judi- 


ctaire, 1917, in-80. XI. Memoire sur 


l'instance d'appel de la contribution 
Baulant, 1817, in-8. XII. Coalition 
contre l'auteur du tableau des désor- 
dres dans l'administration de la jus- 
ice, 1818, in-80. XIII. Conclusions 
motivées contre Seigle, 1818, in-8o, 
XIV. Conclusions motivées contre Le- 
mit et Lenormand, avoues, et Mon- 
nier, huissier, 1818, in-8°. XV. Plainte 
retiérée et demande à la chambre des 
députés, 1818, in-80. XVI. Plan d’une 
nouvelle organisation judiciaire pour 
de criminel et Le civil, 1818, in-8°. On 
lui attribue : Opinions et réflexions 
d’un vieux étudiant en législation 
criminelle, sur la procédure du mare- 
chal Ney et autres adhérents du der- 
nier attentat de Buonaparie, décembre 
3815. ee D. 
SEMALLE (Le comte JEAn-ReNé- 
Pierre DE), né à Mamers, dans le 
Maine; en 1772, d'une ancienne famille 
en Normandie, entra aux pages du roi 
de 1788 et émigra en 1590. N'ayant pas 
été inscrit sur la liste des émigrés, il Jui 
fut aisé de rentrer en France, et il Sy 
voua au service des Bourbons dans la 
Bretagne, dans le Maine et à Paris, fat 
arrêté quatre fois;et n'échappa à la mort 
que par une sorte de miracle. Se trou- 
vaut à Paris dans les premiers jours de 
1814 , il s'y réunit à quelques royalistes, 
qui le chargèrent d’aller vers la frontière 
de VEst pour savoir si un prince de la 
mal$on de Bourbon avait pénétré sur le 
terriloire français. M. de Semallé trouva 
le comte d'Artois à Vesoul, et il reçut 
de S. A. R. des instructions et des pou- 
voirs pour retourner daus la capitale 
et y préparer un mouvement royaliste, 
Obligé, pour remplir cette mission, de 
traverser encore une fois les armées 
étrangères et les armées françaises, M. de 
. Semallé courut de nouveau de très 
grands dangers, et il w’arriva à Paris 
que peu de jours avant la capitulation. 
S'étant alors réuni avec le comte Ar- 
mand de Polignac, aussi commissaire du 
Foi, ils concoururent eusemble, d’une 
maniere très eflicace, au mouvement 
royaliste du 31 mars. M. de Semallé fut 
ce jour-là un des quatre députés roya- 
listes chargés d'aller complimenter l’em- 
pereur de Russie sur sa déclaration con- 
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tre Buonaparte. La formation d’un gou« 
vernément provisoire rendit bientôt à 
peu-près nuile Pautorité des deux com- 
missaires , et ils remirent leur pouvoirs 
à Mowsieur, le 12 avril, à son entrée dans 
la capitale. Après l’arrivée du Roi, M. de 
Semallé reçut le grade de colonel et la 
croix de St.-Louis , et S. M. lui donna 
le droit d'ajouter à ses armes'un drapeau 
blanc surmonté d’une fleur-de-lys. I] sui- 
vit S. M. dans la Belgique en mars 1815, 
et fut envoyé dans le mois de mai à 
Bruxelles comme commissaire du Roi de 
France pour seconder la police des Pays- 
Bas. Ce fut en cette qualité qu'il fit ar 
rêter les sieurs Maubreuil'et Villiume 
(Woyez Mausrevwiz }. M. de Semallé 
revint avec le Roi à Paris, et il y est 
resté sans fonctions depuis cette époque. 
Il a publié en 1817: Réponse de M. le 
comte de Semallé aux inculpations de 
M. le marquis de Brosses, dans son 
adresse à la chambre des députés er 
faveur de M. de Maubreuil, in-80, D. 

SEMELE ( Le baron JéAN-BAprisre- 
Pierre) ,né le 16 juin 1793, entra de 
bonne heure au service, fit les premières 
campagnes de la révolution, et se trou- 
vait oflicier de la Lésion-d’honneur et 
colonel du 24e. de ligne au camp de 
Boulogne en 1804. Dans les campagnes 
de 1806 et 1807, il se distingua en plu- 
sieurs Occasions, notamment au combat 
de Golymin et à la bataille d’'Eylau, où 
il combattit quoique blessé, Envoyé en 
Espagne en 1808 avec le grade de géné- 
ral de brigade, le baron de Sémélé sy 
fit remarquer au combat de Cuença em 
janvier 1810. Il adressa alors au ministre 
de la guerre , comme chef d'état-major 
du premier corps d'armée, un rapport 
sur l’événement arrivé dans la haie de 
Cadix, le 16 mai 1810, qui contenait le 
récit de l'évasion des prisonniers français 
détenus à bord d’un ponton. Le baron 
Sémélé fut nommé l’année suivante gé- 
néral de division, et se trouva, en cette 
qualité, à la prise du camp de St.- 
Koch. Le 5 novembre 18r1, il repous- 
sa Balleysteros qui l'avait altaqué, et le 
força à se replier sur Obrigue ; mais 
il fit lui-même plusieurs pertes, et, dans 
la première surprise, ses bagages tom- 
bèreut «u pouvoir de l'ennemi, En 1813, 
le général Sémélé, envoyé à l’armée 
d'Allemagne, y soutint sa réputation dans 
la grande armée. Le 1er. juin 1814, le 
Roi le nomma inspecteur-général d’infan- 


23 


85% SEM 


&erie dans la 19e. division, et hey o 
de St.-Louis le 8 juillet suivant. Après 
le 20 mars 1815, il fut gouverneur de 
Strasbourg, et se trouvait dans cette 


place lors de la révolte de la garnison 


après le second retour du Roi. ( Voy. 
Rarp.) Il quitta cette ville peu de temps 
après, et fut mis en demi-activité de 
sérvice. GC. C. 
:SEMONVILLE ( Le marquis CHar- 
zEs-Louis HuGueT DE); fils de M. Hu- 
guet de Montaran, secrétaire du Roi et 
du Conseil, fut reçu couseiller aux en- 
quêtes en 1997 , n'étant pas encore agé 
de dix-huit ans; et, pendant les dix an- 
nées qui luirén te resta étranger aux 
affairés politiques agitées dans sa com- 
agnie. Uniquement occupé de rapports 
judiciaires , il paraissait y attacher sa ré- 
putation, lorsque, dans l'assemblée des 
chambres où fut traitée, pour la premiè- 
ré fois, la trop ‘célèbre question des 
états-généraux, il prit place sur le bancs 
des orateurs:par an discours en présence 
des princes ‘el pairs. Ce discours, au- 
jourd’hui oublié, traitait la question sous 
dés rapports monarchiques ; et renfer- 
mait pour les princes des louanges déli- 
cates, qui valurent à l'auteur l’appraba- 
tion de la cour et de la capitale. M. de 
Semonville était lié avec toute la partie 
de la magistrature et de la jeune noblesse 
admiratrice des idéesnouvelles. Les hôtels 
de Beauvau , de la Rochefoucauld et de 
Lafayette, réunissaient tous les jours ces 
zélés sectateurs, parmi lesquels on a 
depuis compté tant de victimes. On iguo- 
ré par quels motifs M. de Semonvilie, 
membre assidu de ces sociétés , ne parut 
point briguer la députation aux états- 
généraux. Ce qu’il y à de certain, c’est 
qu’on le vit, daus trois assemblées suc- 
céssives de là noblesse, à Châteauneuf, 
à Montfort- -lV'Amaury et Paris. Dans 
les deux premières , il allait pour don- 
nér sa voix afin de faire nommer le 
comte de Castellane et le vicomte de 
Montmorenci ses amis ; davs Ja der- 
nière , il tint Ja même conduite pour le 


marquis de Lusignan, saus annoncer de 


prétentions personnelles. Nommé, ce- 
pendant , député suppléant, il devait 
remplacer le comte de Beauharnais, mais 
ii.ne siéga pas dans l'assemblée. Après la 
d'sdtatit du parlement, et durant la 
révolution éphémère de la Belgique, M. 
de Semonville fut envoyé à Para lles 
pat le ministre Montmorin, pour exa- 
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miner la nature de ces mouvements. Au 
retour de cette mission , coloriée des ap- 
parences d’un voyage de plaisir, il fut 
nommé ministre plénipotentiaire du Roi 
à Gènes, à la place du marquis de Mon- 
teil à qui l'on donna sa retraite peut- 
être moins à cause de son âge qu’en sa 
qualité de neveu du cardinal de Bernis. 
M. de Semonville déploya un grand faste 
dans cette légation, et semblait s'attacher 
à cacher le déplorable état de la monar- 
chie par sa magnificence. Il avait aussi 
une mission pour la cour de Turin, mais 
on refusa de l'y reconnaître. Sa nomina- 
tion à l'ambassade de Constantinople , 
en remplacement du comte de Choiseul- 
Gouflier , fut un des derniers actes de 
l'infortuné Louis XVI. La frégate, des- 
tinée à transporter le nouvel atmbassae: 
deur, était dans le port lorsque le 10 août 
1792 vint mettre obstacle à son départ. 
Ce ne fut qu’au mois d'octobre sui 
vant que M. de Semonville, toujours 
ambassadeur, sous cette assemblée d'ef- 
froyable mémoire, fut relégué plutôt 
qu’ envoyé , par une intrigue et pourune 
cause qui uous est inconnue, dans l'ile de 
Corse. C’est là qu'il COnuE Buonaparte 
et sa famille , saus prévoir que cette liai- 
son, avec un simple capitaine d’ artillerie, 
aurait un jour des conséquences si im- 
portantes, Rappelé sur le continent au 
mois de mai 17093 , M. de Semonviile, 
malgré les JAH U ER faites contre 
lui, reçut, des autorités existantes, l’or- 
dre de se rendre enfin à Constantinople, 
où déjà le marquis Descorches venait de 
le précéder sous le titre d’envoyé. Mais 
à cet ordre en fut joint un autre fort 
extraordinaire dans les circonstances, et 
qui demeura incounu à cette époque des 
fureurs révolutionuaires. La cour de Na- 
pleset celle de Toscane, mues par Îe de- 
sir de prévenir l horrible catastrophe qui 
meuaçaitles victimes du Temple, avaient 
oflert secrètement leur médiation au gou- 
vernement français, et gardé , dans cette 
intention , une exacie neulr alité. Une 
semblable proposition était de nature à 
révolter tout ce que la Convention et les 
assemblées populaires réunissaient d’hom- 
mes sanguinaires. Néanmoins, le parti 
qui voulait mettre un terme aux hor- 
reurs, l’emporta dans le conseil, et 
l'ambassadeur Semonville fut chargé de 
s'arrêter à Florence sous divers prétextes. 
Il devait se concerter avec le ministre 
Manfredini , véritable auteur de la né- 
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gociation, pendant que M. Marét se 


rendrait auprès de la cour de Naples. 
Mais, par ordre de celle de Vienne, les 
deux envoyés français furent enlevés à 
Novale, sur le territoire neutre des Gri- 
Sous, le 25 juillet, et jetés sur le lac 
de Côme, qui séparait les lignes des états 
autrichiens. L'examen de leurs papiers 
n’apporta aucune modification à la ri- 
ge de leur captivité. La disgrâce de 
Manfredini et la mort de Marie-Antoi- 
nette, suivirent de près cêt événement. 
Détenu au secret à Mantoue, puis à 

ufstein dans le Tyrol, pendant trente 
mois, l'ambassadeur Semonville parta- 
gea l’insigne honneux d’être échangé avec 
MaDame à la fin de 1705. Après la révo- 
lution du 18 brumaire, il fut nommé ; 
par le premier consul, ambassadeur en 
Hollande , et conserva toujours avec Ma- 
ret , devenu secrétaire-d’état , l'intimité 
dont ils avaient formé les liens dans les 
prisons d'Autriche. 11 fat nommé com- 
mandant de la Légion - d'honneur en 
1804. Appelé au sénat en 1805, M. de 
Semonville rompit deux fois le silence 
observé dans ce corps, en qualité de 
rapporteur des commissions chargées 
d’adhérer aux décrets de réunion de la 
Toscane et de la Hollande en 1809 et 
1510. Titulaire de la sénatorerié de 
Bourges, il était, depuis trois mois, 
dans cette ville, revêtu des pouvoirs de 
commissaire extraordinaire , lorsqu’au 
mois de mars 1814, un sénatus-consulte 
prononça la déchéance de Buonaparte. 
M. de Semonville, en y adhérant , fit 
reconnaître, le même jour , lautorité 
du Roi dans les cinq départements com- 
posantlas1e, division militaire, Rentré au 
sénat , on le vit $ avant l’arrivée du Roi { 
se prononcer avec violence contre la pro- 
position faite, à la demande de l'empereur 
Alexandre, de réhabiliter la mémoire du 
général Moreau. L’orateut , chargé dé 
cette proposition, ouvrait la lettre de 
Pempereur à la tribune. « On ne lira 
» point , moi vivant , s'écria M. de Se- 
» monville , la lettre d’un souverain 
» étranger sans l’ordre exprès du Roi. Il 
» n'a point encore touché le territoire 
» français ; il n’a reçu, ni nos serments ; 
» nin0s honimages ; et, quand les trou- 
» pes, naguère ennemies, sont maîtres- 
» ses de la capitale, vous allez commen- 
» cer vos délibérations comme la Po- 
» logne a fini les siennes. C’est à l’histdire 
» à juger le général Moreau, Sa vie fut 
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» celle d’un grand capitaine; sa mort 
» eut lieu dans les rangs ennemis. Je 
» demandé l'ordre du jour, l’ordre du 
» jour, sans autre discussion. » Cette ré: 
clamation fut adoptée dans un profond 
silence. Peu de jours après, M. de Se- 
monville fut lun des sénateurs nommés 
pour entendre la lecture de la Charte: 
Créé pair de France et grand - référen- 
daire, 1l fit enregistrer, le 20 mars 1815: 
à midi, en l'absence du ministère, l'or 
donnance du Roi prononcant la clôture 
de la session, 5e retira dans une terre où 


. reçut le lendemain une lettre d’exil , €t 


reprit, au moment du retour de S. M. j 
les fonctions qu’il exerce encore. Il à 
épousé la veuve du président de Montho- 
lon, et il a obtenu du Roi que son rang , 
ses titres et qualités, fussent transmis hé: 
réditairemént au comte Louis-Desiré de 
Montholon, fils de sa femme. à 

SENANCOUR ( P.T.}), à travaillé 
quelque tenips au AZercure, et a publié : 
1. Réveries sur la nature ‘primitive de 
l’homme, 1598, in-80.; 1802, in-8o. IT. 
Oberman , lettres philosophiques, 1804 ; 
deux vol. in-80. IT, De l_Ariour éonsi: 
déré dans les lois réelles ét dans Les 
formes sociales de lPunion des sexes, 
1806, in-80.; 1808, in-80. On trouvé 
dans ces trois ouvrages des pensées for- 
tes , énergiquement expriméés , mais 
beaucoup d’exaltation , du Vagüe et de 
Vobscurité , et une couleur constamment 
sombre. Le livre de l'Amour, principa- 
lement dirigé contre l’institution du ma- 
riage , a été sévèrement censuré dans les 
journaux. IV. Lettre d’un habitant dés 
Vosges sur MM. Buonaparte, de Ché: 
teaubriand , Grégoire, Burruel, 1814; 
in-80. V, Seconde lettre, 18 ‘4,in-80, VI. 
Simples observations soumises au con- 
grès de Vienne et au gouvernement 
français, 1814 ,in-8. VIT. De Napoléon, 
1815 ,in-80., 2 éditions. VII: Ouatorzé 
Juillet 1815, 1815, in-80. IX. Observa: 
tions critiques sir l'ouvrage intitulé : 
Génie du christianisme, suivies de quel- 
ques réflexiôns sur les écrits de M.de Dir 
relatifs à la loi du divorce, 1816, in-80. Or. 

SENIAVIVIN , amiral russe , com- 
mandait la flotte de cette tation lors: 
qu’elle livra bataillè à l’armée navalé 
turque dans le détroit des Dardanelles , 
près de l’ile de Ténédos, le 25 mai 1807. 
La victoire demeura indécise, mais les 
Turcs souffrirent beaucoup. M. de Sé- 
niavivie fut plus malheureux Pannée sui= 
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vante dans le Tage, où il se vit contraint 
de se rendre à amiral anglais sir C. Cot- 
tou , avec dix Vaisseaux qui furent en- 
royés en Angleterre et gardés en dépôt 
jusqu’à la siguature de la paix entre cette 
puissance et la Russie. C. C. 
: SENNEFELDER ( Aroyxs), ancien 
chanteur des chœurs du théâtre de Mu- 
mich, est le premier qui observa la pro- 
priété des pierres calcaires de retenir les 
traits formés. par l'encre d’impressior , 
et de les transmettre au papier qu'on 
applique. De là, l'invention de la litho- 
graphie. L'auteur obtint en 1600, du 
roi de Bavière , un privilége pour l’exer- 
cice de son procédé pendant treize ans. 
Xi le porta à Vienne, eh 1802, et revint 
à Munich, où il forma, avec le baron 
d'Aretin, un établissement qui servit à 
graver de la musique et des modèles de 
divers genres, et qui donna naissance à 
plusieurs ateliers lithographiques. ( Foy. 
Encezmanx et LASTEYRIE.) ï 
SENONES (ALExANDRE-DELAMOTTE 
vicomte DE), né à Senones, départe- 
ment de la Maïenne , le 3 juillet 1761, 
perdit très jeune ses parents immolés 
pendant le règne de la terreur, et cher- 
cha dans la culture des arts un refuge 
contre les orages de la révolution; il 
se fit connaître par quelques paysages 
anonymes qu'il a exposés aux diflérents 
salons, et en même temps il travailla 
dans les journaux, particulièrement à la 
Gazette de France, où il défendit tou- 
jours les bonnes doctrines politiques et 
lutéraires. Il a fourni quelques articles à 
la Biograph.univ. Après le second retour 
du Roi, il fut nommé secrétaire de la 
chambre, le 12 juillet 1815. Le 31 mai 
1816, il obtint la place de secrétaire-gé- 
néral des Muséesroyaux, et S. M. lui con- 
eer va le titre de secrétaire-honoraire de la 
chambre. L’académie des beaux-arts Pa 
uommé un de ses membres honoraires 
en 1816. F: 
SÉPTEUIL(AcrirreTourTEaunE), 
fils du valet-de-chambre de Louis XVI, 
mort depuis plusieurs années, fut aide— 
de-camp du maréchal Berthier sous le 
gouvernement impérial, et tomba dans la 
disgrâce de Buonaparte à la suite d’une 
intrigue de galanterie, où le nom d’une 
grande dame se trouva compromis. M. de 
Septeuil, obligé de se rendre à l’armée, 
servit avec distinction eu Portugal sous 
le maréchal Masséna ; il eut la cuisse 
emportée par un boulet le 5 mai 1811, 
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en chargeant à la tête des dragons äw 
combat de Fuentes-Onoro. Il subit avéc 
succès l’amputation, et depuis ce temp 
il n’a pas cessé d’habiter Paris, D. 

SERCEY ( Le marquis PierRE-CÉsaR- 
CHARLES- GUILLAUME DE), est né au châ- 
teau du Jeu près de Rouvray en 1753. Il 
eutra dans la marine en 1770 , devint 
enseigne en 1770 , lieutenant en 178r, 
capitaine en 1792, et contre-amiral en 
1794. Il fit les campagnes maritimes de 
l'Inde en 1767-#770 , et celles qui eu- 
rent pour objet la découverte des terres 
australes en 1972. De 1574 à 1783, il fit 
partie des escadres qui protégèrent les 
efforts des Américains sous MM. d’Orvil- 
liers et de Guichen. Le marquis de Ser- 
cey se trouvait en juin 1793 , dans la 
rade du Cap lors de lincendie de St.- - 
Domingue , et il fut assez heureux pour 
sauver 200 bâtiments chargés de den- 
rées, et recueillir les colons échappés 
au massacre, qu’il conduisit à la Nou- 
velle-Angleterre. À la fin de 1703, il fut 
destitué comme noble , et fut emprisonné 
au Luxembourg à l’époque de la conspi- 
ration du baron de Batz ou de létranger : 
il paraît qu’il eut connaissance des ma- 
nœuvres d'alors, et il eut soin de s’éloi- 
gner de toute société avec ses compa- 
gnons d’infortune dans la prison. Il fut 
remis en activité aprés le 9 thermidor. 
De 1795 à 1802, il commanda une 
division de frégates dans les mers de 
inde, et il empêcha que Batavia fût 
pris par les Anglais. On publia en juin 
1796, une lettre écrite par lui, de Pune 
des îles Canaries, dans laquelle il ren- 
dait compte de son expédition dans l’In- 
de. Peu de temps après , il fut dénoncé 
par Baco et Burnel, agents du directoire, 
comme tenant Ja colonie de l’Ile-de- 
France et de la Réunion sous un joug 
tyrannique, Boissyÿ-d'Anglas le vengea , 
le 2 août 1706 , de ces calomnies , dans 
une motion à la suite de laquelle il fit 
demander au directoire ce qu’il avait fait 
pour le récompenser ; mais le 18 fructi- 
dor (4 septembre 1797 ) ayant frappé 
son protecteur , il fut accusé de nou- 
veau lé 2 octobre, par Riow , qui le 
peignit comme un rebelle à l'autorité 
directoriale. Après le 18 brumaire (9 
novembre 1799 ) , M. de Sercey fut 
remis en activité. Aitaqué à son retour 
des Indes par deux vaisseaux et trois 
frégates, il entra dans le port après une 
canonnade de 4 heures. Il vivait retiré 
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du service à l'Ile : dé-France, lorsque 
cette colonie fut attaquée par les An- 
glais. I prit alors, par les ordres du gou- 
Yérneur-cénéral, le commandement de 
la partie du sud de cette île. En avril 
1814 ; le gouvernement provisoire le 
nomma président de la commission char- 
gée d'aller en Angleterre traiter de l’é- 
<hange des prisonniers. M. de Sercey , 
nommé depuis par le Roi, vice-amiral , 
&rand-officier de la Légion-d’honveur et 
commandeur de St.-Louis, a été main- 
tenu en activité par l'ordonnance du 22 
août 1817. D. 

SERGENT ( À. P.}), né à Chartres 
en 1791, était, avantlarévolution , gra- 
veur en taille-douce à Paris, où il s'était 
#ait connaître par plusieurs productions 
distinguées , entre autres un portrait de 
Necker et une estampe ayant pour titre : 
IL est trop tard. I abandonna à cette 
époque son paisible atelier , pour se li- 
-Yrer aux agitations populaires, et de- 
int en 1700, président d’un des soixan- 
te districts de Paris ( celui de St.-Jac- 
ques de l'Hôpital ). S’étant placé dès le 
commencement parmi les plus ardents 
révolutionnaires , il suivit leur système 
avec un zèle toujours croissant. Dès le 
commencement des troubles , le gouver- 
nement avait chassé de leur corps avec 
des cartouches infamantes, plusieurs sol- 
dats du régiment de Royal-Champagne, 
qui avaient quitté leurs drapeaux pour 
se jeter dans le parti de l'insurrection. M. 
Sergent s'établit leur défenseur , et ob- 
tint de l’assemblée constituante un décret 
qui les réhabilita. Ces militairesrentrèrent 
dans l’armée et combattirent pour la ré- 
volution ; six d’entre eux sont morts avec 
le utre d’ofliciers- généraux, et un autre 
qui existe encore , est parvenu au grade 
de maréchal de France. M. Sergent ob- 
tint de plus en plus la faveur popu- 
laire par sa sollicitude pour la classe des 
ouvriers et des indigents. Il donna l’idée 
dans son quartier d'établir une caisse 
d'échange en valeurs métalliques pour 
les assignats dont il n’y avait point en- 
£ore de petites coupures, et celte idée 
fut approuvée. On lui dut aussi celle 


des bureaux de bienfaisance ; le premier : 


de ces établissements fut formé, sur sa 
proposition, dans le district de St.-Jac- 
ques-PHôpital. M. Sergent fut long- 
temps partisan de ce Danton , dont les 
sectaires , par leurs violences démagosi- 
ques, répandirent si long-lemps l'eflroi 
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dans la capitale ; cependant il ne fut pas 
sociétaire du club des Cordeliers, que 
Danton avait formé, et il n’appartint 
qu'à celui des Jacobins , qu’il contribua 
à réorganiser après les événements du 
Champ-de-Mars qui l'avaient dissous. En 
1792 , époque des plus funestes événe- 
ments , 1l s'était établi dans la section du 
Théâtre-Français, qu’il présida pendant 
la crise. Cette section, dominée par le 
club des Cordeliers, fut une de celles qui 
contribuèrent le plus à la révolution du 
10 août ; c'est la qu'était logée cette 
horde de Marseillais qui , suivis de la 
populace du quartier , attaquèrent les 
premiers le château ; c’est là que résidait 
aussi Marat et sa clientelle. La terreur 
s'était emparée du reste des habiiants. M. 
Sergent avait été auparavant porté au 
corps municipal par sa nouvelle section, 
et 1l était membre du comité de police 
lors des insurrections du 20 juin et du 
10 août 1792. On a dit que ce fut lui 
qui, après l'invasion du château, inven- 
toria les objets précieux qui s’y trou- 
vaient ; mais cette opération fut exécutée 
par Villain Daubigny, commissaire de 
cetle section. Cette fausse assertion a 
donné lieu aux accusations qui furent 
Jlong-temps dirigées contre M. Sergent, 
d’avoir soustrait à son profit un grand 
nombre de ces objets, entre autres une 
agate d’un très grand prix; ce qui lui fit 
donner le surnom de Serzent- Agate. 
Les mêmes imputations se renouvelèrent 
contre lui pour les effets des prisonniers 
qui périrent au 2 septembre. Plusieurs 
sections, entre autres celle des Halles, 
le poursuivirent formellement à cette oc- 
casion , et le 10 mai 1793 , un arrêté 
du conseil-g#rréral de la commune le dé- 
nonça au jury d'accusation, avec ses 
collègues du comité, pour bris de scel-, 
lés, vols et dilapidations. Cette dénon- 
ciation fut portée à la Convention, dont 
M. Sergent était membre. Il déclara que 
ces effets ayant été vendus dans sa mai— 
rie pour faire face à des dépenses munici- 
pales, il les avait achetés: ces explica- 
tions furent contrédites ; mais une nou- 
velle révolution vint faire oublier ces 
récriminations , et il n’y eut rien de 
statué ,uisur l'accusation ni sur la dé-, 
fense. On avait remarqué le nom de M 
Sergent parmi les signatures de la fa” 
meuse circulaire par laquelle la com 
mune invila , le 2 septembre, le peuple 
des départements à imiter daus les prix 
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sons les massacres qui venaient d’avoir 
lieu à Paris (. Foy. Panis ) ; ; mais il à 
ositivement nié cette signature. Nom— 
mé député à la Convention natiouale 
par les électeurs de Paris , il siégea 
constamment à la Montagne DE «it 
parte d'aucun comité, et n ’eut point 
de mission dans les départements : 1} 
vota la mort de Louis X VE sans appel 
et sans sursis ; avant ce vote, Il avait 
proposé des PHiions à l’acte d'accu- 
sation dirigé contre ce prince. Il de- 
manda que l’on compulsät les archives 
du parlement, et prétendit qu’on y trou- 
werait des protestations contre les décrets 
qu'il avait sanctionnés. En mars 1705, 1l 
se prononça contre le parti girondin ,et 
défendii l’orateur et le président de, la 
section Poissonniere, que ce part: voulait 
faire arrêter pour avoir dénoncé le géné- 
ral Dumouriez. Il défendit le maire Pa- 
che , également attaqué par les Girondins, 
ainsi que Rossignol, dont il vauta les La- 
lents et Ja probité. Peu de temps après, il 
provoqua l'érection d’une statue en l'hon- 
eur de {.-J. Rousseau ; il demanda aussi 
les honneurs giviques pour sou collègue 
Pierre Bayle, mort à Toulon. En qua- 
lité d’inspecieur , il fit décr éter , le 4 
juillet 1793 , qu’ une horloge de Lepauté 
serait placée au pavillon du milieu des 
Tuileries, où on la voit encore. IL prit des 
mesures pour la conservation des statues 
et des autres monuments qui ornent ce 
magnifique jardin, que la populace vou- 
lait détruire , et en fit confier la garde aux 
soldats invalides. Le Musée de antiques 


lui doit aussi sa formation, et il prit part 


avec Chénier à. Pétablissement du Con- 
servatoire de musique. Enfin, il contribua 
beaucoup à l’une des ar Pere lois de la 
Convention, celle qui fut rendue sur les 
propriétés littéraires le a1 juillet 15093. H 


est aussi juste de dire que M. Sergent se 


servit dans plusieurs octasions de son au- 
torité pour soustraire des victimes de la 
terreur à la prison et à léchafaud. En 
1795 , il voulut prendre la défense des 
auciens comités , fut poursuivi comme 
terroriste, et compris dans les mesures 
adoptées Late eux après les événe- 
ments des 1 et 2 juin. On renouvela, à 
cette occasion, contre lui, les accusa- 
tions de dilapidation , sur lesquelles on ne 
statua pas davantage. M. Sergentse re- 
tira alors à Bâle, où il soccupa de son 
art; ilné révinten France que lorsqu'il fut 
armnistié , et n'eut d'emploi sous le direc- 
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toire que lorsque le général Bernadotte, 
avec lequel il était lie, fut momentanéz 
ment ministre de la guerre. M. Sergent 
fut, à cette époque, nommé administra- 
BAR des hôpitaux de l'armée, place qu'il 
perdit après ie 18 brumaire. Il parait qé’a- 
lors, soit mauvaise humeur d’être ainsi 
rejeté, soit constance dans ses principes, 
il reprit ses liaisons avec les anciens Jaco- 
bins, qui tourmentaient assez vivement la 
police. Fouché le fit comprendre dans la 
liste de proscription qui fut dressée après 
l'attentat de la rue Saint - Nicaise. Ce- 
pendant cette mesure nent pas d’exécu* 
tion-à son égard , et il continua d’habi— 
ter Paris ; mais a l'époque où lon pro- 
posa le consulat à vie, M. Sergent, qu’on 
supposait opposé qu projets de Buona- 
parte , eut ordre de quitter la capitale. 
Après avoir habité quelque temps la 
campagne, il se détermina à sortir de 
France, et se retira en lialie, où il résida 
SUOMI ement à Turin, à V eniad a Bres- 
cia et à Milan. I] habite mainteuant cette 
dernière ville avec la sœur aîuée du gé- 
néral Marceau , qu'il a épousée en 1795’, 
et à laquelle ce général dut en partie son 
éducation. M. Sergent, quoique d’un âge 
avancé, s’OCcupe encore avec succès de 
son art, et il a publié récemmeut à Milan 
plusieurs cahiers d'un ouvrage qu ilavait 
commencé à Brescia sous ce titre : Cos- 
lumi dei popoli antichi e moderni ir 
diverse figure éncise e colorite, etc., 
in-fol. 11 avait fait paraître en 1802 le 
premier cahier des T'ableaux de l’uni- 
vers et des connaissances humaines, 
représentées par des gravures ên cou 
leur, avec une explication en cinq lanz 
gues (lat., ail, augl., ital. et franc.) 
in-80. obl. L'ouvrage entier dev ait con- 
teni 300 gravures; mails à] n'en a part 
que ce specimen.Qn annonce que M. Ser- 
gent travaille en ce moment à donner 
une édition de Ja Chronique d’Eustbe , 
d’après le manuscrit SD pat l'abbé 
Mai. U. 
SERIEYS ( PR ), né en Lan- 
guedoc-vers 1565, était, en 1703, bi- 
bliothécaire et professeur d'histoire au 
prytanée à Paris ; il devint evsuite cen= 
seur au lycée de Cahors, puis profes- 
seur à l'académie de Douai. Il perdit 
cette dernière place vers 1812, et vint 
habiter la capitale, où il est resté sans 
fonction. On à de lui:1. L’Æmour et 
Psyché, poème en huit chants, 2 
in-12; 1805, iu-12.3 1804, in-12. 
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Leë Révolutions dé France ou la Liber- 


té, poëme national en dix chants: avec 
des notes qui renferment un précis his- 
torique de la révolution , et d’antres dé- 
tails intéressants, 1700, in-8o, III. ZLet- 


tres inédites de Henri IV” ,1802, in-8o. 


IV. OEuvres de la Rochefoucauld , 


marquis de Surgères , 1802, in-80. V.. 
Lettres de Paciaudi au comte de Cay- 
lus ; 1802 ,in-8o. VI. Voyage en ltalie, 


de l'abbé Barthélemy, 1802, in-8o, VII. 
Tablettes chronologiques de. lhistoire 
ancienne et moderne jusqu’à. La paix 
d'Amiens , 1803, in-12; deuxième édi- 
tion, 1804, deux, vol. in-12 ; cinquiènie 
édition, 1817; in-80. VIII. Æ/ements de 
l’histoire des Gaules, 1804, in-12. IX. 


Epüome de l'histoire de France , 1804 ,. 


in-19. X. Précis de L Abrégée chronolo- 
g'que de l’histoire de France, du pré- 
sident Hénault, 1804, in-12; éd. conti- 
nué jusqu’à la conquête du royaume de 
Naples, 1806, in-12, XI. Æpitome de 
l’histoire des papes , revu par l’abbé 


Sicard, 1805 , in-19. XII Elements 
de l’histoire de Portugal , 1805, 


in-12, XIII. Bibliothèque académique , 


1810-1811, 12 vol. in-80. XIV. Romu. 


lus second , en vers latins et français 

1811, in-4o, XV. Ædditions aux Elé- 
ments de la grammaire latine de Lho- 
mmond, 1812, iu-12. XVI. Epitome de 
l’histoire moderne, 1812, in-12;. Epi- 
tome de l'histoire ancienne, 1813, in-12, 
XVIL Histoire de Marie-Charlotté- 
Louise , reine des Denx-Siciles, 1816, 
in-80, M. Serieys a rédigé le Voyage de 


Dimo et Nic. Stephanopoli en Grèce, 


pendant les années r et r1 de La rep., 
après deux missions, l’une du gou- 
vernement français, l'autre du gené- 
ral en chef Buonaparte , 1709, 2 ‘vol. 


in-80, On lui attribue l {féstoire abrégé. 


de-la campagne de Napoléon en Alle- 
magne et en Italie, jusqu’à la paix de 
Presbourg, 1806, in-12; et une grande 


multitude d’autres ouvrages, soit ano-. 


nymes, soit pseudonymes. Or. 
SEROUX ( Le baron JEan-Ntconas 
Fay DE), né le 3 décembre 1542, est 
Vun des plus anciens officiers de l’armée 
française. ]l entra fort jeune au ser- 
vice dans larme de lartillerie, passa 
par tous les grades depuis celui de sous- 
lieutenant , et fit les campagnes de 1751 
et 1798 dans la guerre de sept ans. Il se 
trouva aux batailles d'Hastembeck, de 
Crevelt et de Cassel, fl commandait une 
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batterie à l'affaire d’Hamelbericq. IL ser- 
vit, dépuis 1795 jusqu’en 1798 , à l’ar- 
mée de Sambre-et-Meuse , puis à celles. 
de Maïence et de Hollande , et fut en- 
suite employé en Allemagne, et pro- 
mu, le 5 février 1807, au grade de gé- 
néral de division , et à celui de grand 
officier de la Légion-d'honneur. Il passa 
en Espagne en 1808. Le général Seroux. 
commandait l’artillerie à Anvers lois de 
l'expédition des Anglais contre les îles de 
Walcheren. Dans les dernières. guerres. 
étrangères ,ilcommandaitàMagdebourg,. 
et ne rentra en France qu'au mois de Juin. 
1814. Il recut du Roi, au mois d'août sui- 
vant, la croix de commandeur de Saint- 
Louis. M. Seroux vit, depuis cette épo- 
que, dans une retraite honorable et que. 
commande son grand âge. GT 
SERRA (JénômE), patricien gé-. 
naïs, distingué par sou attachement in. 
flexible au gouvernement de la sérénis- 
sime république que Buonaparte ren- 
versa en 1700. Bien éloigué de penser 
comme cet autre Serra, qui concourut 
Sleflicacement à sa destruction, et qui: 
est mort, en, 1813, à Dresde, Jérôme 
fut indiqué, par les principaux habi- 
tants de Gènes, comme le plus honnête. 
bomme et le meilleur des citoyens, à, 
lord Bentinck, commandant les troupes. 
anglaises qui avaient pris possession de 
Gênes, en 1814, au nom des puissances. 
alliées. Comme ce lord crut, ainsi que 
les Génois, que l'intention des alliés était 
de rétablir partout en Europe l’ancien. 
ordre des choses, il autorisa le rétablis- 
sement de Pancien gouvernement de. 
Gènes, et nomma Jérôme Serra président- 
d'un gouvernement provisoire qui devait: 
rassembler et préparer fes, éléments de 
celui qui existait avant la révolution. 
Les divers actes de ce président furent 
marqués au coin dela sagesse et de la 
fermeté. Ils ont été recueillis en deux. 
volumes in-40,, dans la Raccolta delle 
legei ed'atti publicati dal.governo pro- 
visorto. della serenissima reppublica di 
Genova. Les espérances des .Génois fu- 
rent trompées, comme celles du prési- 
dent, lorsquele congrès de Vienne donna 
leur état au roide Sardaigne, en décembre. 
1814: Voici la proclamation par laquelle. 
le président Serra et ses douze sénateurs- 
déclarirent alors qu'ils cessaient leurs. 
fonctions. « Etant informés, dirent-ils., 
» que le congrès de Vienne a disposé de 
».notre patrie, en. la réuuissant. aux. 
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» états de $S. M. le roi de Sardaigne ; 
» étant résolus, d’une part, à ne point 
» trahir les droits imprescriptibles de 
» cette patrie ; et, de l’autre, à ne point 
» employer , pour les étendre à des 
» moyens qui seraient inutiles et funes- 
» tes, nous déposons une autorité que 
» la confiance de la nation ,etle conseute- 
» ment des principales puissances, avaient 
> approuvée. Nous emportons, dans no- 
» tre retraite, un doux sentiment de 
>» reconnaissance pour lillustre général 
» qui connut les bornes de la victoire, 
» et une entière confiance dans la provi- 
>» dence divine qui n’abandonnera ja- 
» mais les Génois. » Constant dans ses 
principes, M. Serra se retira des affaires 
publiques, et il a refusé les emplois qui 
lui ont été offerts par le roi de Sardai- 
gue. N. 
SERRE ( HERCULE DE }) , était encore 

jeune lorsque la révolution éclata. Il émi- 
gra et servit à l'armée de Condé. Ren- 
tré en France, il exerça d’abard la pro- 
fession d'avocat à Mots: Lorsque Buo- 
naparte organisa dés tribunaux dans les 
pays conquis, M. de Serre fut nommé 
premier président de la cour impériale 
de Hambourg. Après l’évacuation de 
cette ville par les Français , il fut nom- 
mé à la place d’avocat- général près la 
cour impériale de Colmar. En 1815, il 
suivit le Roi à Gand, et obtint, au re- 
tour de S. M. , la première présidence 
de La cour de Colmar : en même temps, 
le département du Haut-Rhin le nomma 
député à la chambre de 1815. Il s’y ran- 
gea du côté de la minorité avec une cons- 
tance qui le fit bientôt distinguer parmi 
les orateurs du ministère. Dans le cours 
de cette session, 1l ne laissa échapper au- 
cune occasion de prendre la parole, et il 
parut souvent à la tribune » Pour ÿ com- 
battre les projets de loi proposés par la 
chambre elle-même , ou pour y dé- 
fendre ceux du gouvernement. Ce fut 
ainsi qu'il demanda que l’on changeàt 
la peine de mort , proposée contre 
ceux qui auraient arboré, dans une 
commune , l’étendard tricolore, en celle 
des travaux forcés. Il développa les 
mêmes principes dans un discours fort 
étendu , le 6 janvier 1816, sur la 
loi d’amnistie , et il conclut , en disant : 
« Je soutmets ma propre sagesse à celle 
du monarque. » M. de das parla quel- 
ques jours après sur les élections, et 
désavoua la commission pour avoir pro- 


SER 
posé séparément des articles addition- 
nels , qui, selon ce. député, modifiaient 
la Charte et constituaient une violation 
des attributions dela chambre, à laquelle 


. initiative des lois ne pouvait apparteñir. 


Ilreprit la parole sur le même sujet le 20 
février ; et déclara qu’il lui paraissait 
impossible de faire subsister une assem- 
bléc politiquement indépendante à côté 
d'un pouvoir quelconque : « Ea révole- 
tion , ajouta-t-il, nous en fournit des 
preuves. La lutte ne fut terminée que 
par l’asservissement dans lequel tomba 
le corps-législatif sous Buonaparte. Il 
existe un seul moyen de la maintenir 
cette indépendance, c'est de conserver 
l'influence du gouvernement sur les 
chambres qu’il a créées... Cette influence 
doit être entièrement dévolue à la cou- 
ronne etau ministère, puisqu'on ne peut 
concevoir un Roi sans ministres. » Il 
termina ainsi son opinion sur le budget 
daus la séance du 20 mars 1816 : « On 
se plaint que les ministres ne marchent 
pas; je m'étonne moi qu’ils puissent faire 
un seul pas... Tout se paralvse, chacun 
hésite, lorsque chaque pas peut amener 
une accusation. Le caractère national 


s’altère ; la délation , horrible fléau, 


commence à infecter la Frauce. Il est 
temps qu’un emploi cesse d’être un crime 
et la confiance du Roi un titre de sus- 
picion. » Dans la séance du 22 avril, il 
se prononça vivement contre le rapport 
de M. de Kergorlay sur le clergé. Quel- 
ques passages de son discours ayant occa- 
sionné des murmures, il s'écria que la 
liberté des discussions était détruite. Ces 
mots excitèrent une vive agitation dans la 
chambre, qui décida que l’oraieur serait 
rappelé à l’ordre. Après l'ordonnance du 
5 septembre 1816, M. de Serre présida 
le collége électoral du département du 
Haut-Rhin, qui le réélut à la nouvelle 
chambre. Lorsque cette assemblée pro- 
céda à la nomination d’un président , 
M. de Serre fut un de ceux qui réu- 
nirent le plus de suffrages, et le Roi 
l’éleva à cette fonction lorsque M. Pas- 
quier, qui les remplissait d'abord , fut 
appelé au ministère de la justice. M. de 
Serre parut dès-lors beaucoup moins 
souvent à la tribuve , et se renferma dans 
les attributions de sa nouvelle dignité. 
Cependant il défendit les deux projets 
de loi sur les élections et sur la liberté 
individuelle. À l’ouverture de la session 
de 1817, il continua d'occuper le fauteuil 


SER 


de président, et annonça à la chambre 
qu'il lui soumettrait une proposition ten- 


dante à suppléer au règlement de la 


chambre. Il la développa en effet dans 
la séance du 15 novembre de la même 
année, Après quelques digressions préli- 
minaires , il annonça qu’il se proposait 
surtout d'examiner cette question : « Les 
règlements de la chambre ont-ils fait de 
ses membres un aussi bon instrument de 
législation que le pays a le droit de l’at- 
tendre ? » Venant à la discipline inté- 
rieure de l’assemblée, il passa en revue 
les questions relatives aux pétitions, à 
Viascription pour la parole, et arrivant 
aux moyens répressifs des abus qui en— 
travaient la marche des délibérations, 
il avança que le rappel à l’ordre, la cen- 
sure et la mention au procès-verbal, ne 
constituaient pas des peines assez graves 
&: empècher les membres de troubler 
‘ordre de la délibération ou d’insuiter 
Îeurs collègues. S'appuyant d'exemples 
pris en Angleterre et en France, il pro- 
posa l'emprisonnement contre les pertur- 
bateurs, Accueillie par de violents mut- 
mures, cette proposition fut encore l’ob- 
jet des vives censures de plusieurs dé- 
putés, et elle fut enfin écartée à une 
grande majorité. M. de Serre est cheva- 
lier de St.-Louis et de la Légion-d’hon- 
peur. L’un de ses enfants a été tenu sur 
les fonts de baptême par S. M. C.C. 
SERRES (JEAn-Josern), né à La 
Roche, près de Gap, en 1762, embrassa 
‘la profession de chirurgien, et fit en 
cette qualité les campagnes de l'Inde 
sous M. de Suffren. I] devint à la révolu- 
tion membre du conseil-général de son 
département, et partit en 1791 comme 
Capitaine dans le second bataillon des 
Hautes-Alpes. Il fit avec ce corps la 
campagne de 1792, et fut nommé, dans 
le mois de septembre de cette année, 
député des Hautes-Alpes à la Conven- 
tion nationale. Il ÿ combattit, le 28 no- 
vémbre 1792, le système de linviolabi- 
lité du roi, et prétendit qu’il pouvait 
être jugé d’après les lois contre les as- 
sassins et les conspirateurs. Cependant, 
lors de son jugement, en janvier 1793, 


il vota la détention, le bannissement et- 


le sursis à l'exécution. Attaché aux prin- 
cipes républicains, mais ennemi des ex- 
cès démagogiques, il attaqua Marat, le 
5 avril, et provoqua son accusation. Il 
parla ensuite contre le duc d'Orléans, 
* qui demandait à n'être pas compris duns 
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le décret de l'exclusion des Boutbons. 
Son opposition à la Montagne motiva 


S0u arrestation , le 2 juillet 1793, com- 


me ayant signé la protestation du 6 
juin, et ayant écrit aux administrateurs 
de son département contre la com- 
müne de Paris, qu’il accusait de prépa- 
rer de nouveaux massacres. Rentré à !a 
Convention après la chute de Robes- 
pierre , il continua de se moutrer l'en 
nemi des terroristes. Devenu membre 
du conseil des cing-cents, il y professa 
les mêmes sentiments, et sans se laisser 
efrayer par la journée du 18 fractidor 
(4 septémbre 19797), il s’opposa, le 18 
octobre, à Pexpulsion des nobles de tous 
les emplois, et soutint, deux jours après, 
la même opinion avec la plus grande vé- 
hémence, malgré les cris du parti con- 
traire, qui le menaça de la déportation. 
Il sortit du conseil en mai 1708, et fut 
Pourvu, après le 18 brumaire, d’un em- 
ploi de conseiller de préfecture. Elu 
candidat au corps-législatif en 1806 et 
1812, il n’y fut pas appelé. B. M. 
SERRES (Jean-Jacques), député de 
VIle-de-France à la Convention, n’y prit 
séance qu'après le procès de Louis X VE, 
parla quelquefois sur les colonies, fut 
envoyé en mission dans le Midi, en sep- 
tembre 1794, et fit arrêter différents 
particuliers qu’il accusait d’être lés par- 
tisans de Robespierre, et de vouloir ex- 
citer des troubles à Marseille. Il dénonça 
ensuite la société populaire et le com- 
maudant de cette ville, et faillit perdre 
la vie dans une émeute. Sa conduite 
ayant excité l’exaspération des esprits 
dans la Convention, on le rappela le 19 
no\embre. Il parut à la tribune peu de 
temps après pour se justifier, et accusa 
les Jacobins des malheurs du Midi. Le 
19 février 1595, M. Serres se plaignit 
vivement des troubles excités dans les 
sections de Paris par les anciens membres 
des comités révolutionnaires, et appuya 
la proposition de les priver de l'exercice 
de leurs droits politiques; fut élu secré- 
taire dans la séance du 24 mars, sop- 
pesa à ce qu’on suspendit les radiations 
des listes d'émigrés, et demanda la révo- 
cation des lois rendues en 1793 coutre 
dix-huit cents familles méridiouales ac- 
cusées de fédéralisme. Le 21 septembre, 
il provoqua la mise en jugement de 
vingt-huit Marseillais qu’il avait euvoyés 
au tribunal révolutionnaire de Paris, et 
qui avaient obtenu leur mise en liberté, 
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Passé au conseil des anciens, il demanda, 
le 25 janvier 1706, la formation d’une 
commission pour examiner la résolution 
qui autorisaït le directoire à envoyer des 
agents dans les colonies, et en combattit 
eusuite l'adoption. Sorti du corps-lésis- 
Jatif en mai 1797, il ne reparut en place 
que sous Buonaparte, qui le nomma sous- 
préfet d’Alais , emploi qu'il perdit en août 
1815. B. M. 
SERRES (Errenxe-RenauD-An- 
TOINE), médecin des hôpitaux de Paris, 
né à Clairac, le 12 septembre 1786, est, 
depuis plusieurs années, chargé de diri- 
ger les disséctions anatomiques à l'hos- 
pice de la Pitié. Il a été nommé che- 
valier de la Légion - d'honneur en 1814, 
en récompense du zèle avec lequel il 
secourut les blessés sur le champ de 
bataille dans les environs de la capitale, 
où il reçut une blessure à la jambe. 
Ce médecin a publié en 1813, conjoin- 
tement avec M. Petit : I. Traité de La 
fièvre entéro-meésenteérique, in-80. Cet 
ouvrage est le premier où l'on ait établi 
qu’une fièvre dite essentielle, reconnaît 
pour cause une altération organique de 
Pintestin iléon et des glandes mésenté- 
riques. IL. Théorie de la dentition, fon- 
elée sur de nouveaux faits anatomiques, 
et applicables à l’homnie et aux ani- 
piaux, in-8°., Paris, 1817. Le même 
ouvrage avait été précédemment publié, 
avec moins d’étendue, dans le 8e. volume 
des Mémoires de la Société médicale 
d’'émulation. L'auteur a inséré dans di- 
vers bulletins de la même Société des 
expériences intéressantes faites à l'Hôtel- 
Dieu sur des hydrophobes. M. Serres se 
propose de publier un Zraité sur les 
apoplexies et les paralysies. Fr. 
SERRES (MarcEL DE) a publié : 
I. Recherches sur l’identité des formes 
chimiques et électriques, par OErsted , 
traduites de l'allemand, 1813, in-8e, II. 
Mémoire sur les yeux composés et les 
Jeux lisses des insectes, et sur La ma- 
nière dont ces deux espèces d’yeux con- 
courent à la vision ; 1813, iu-80. IIT, 
Voyage en Autriche, 1814, 4 vol. in-8o, 
IV. Essai sur les arts et les manufac- 
tures de l'empire d'Autriche, 1814, 
3 vol. in-6v. Cet ouvrage fut présenté par 
l'auteur à l’empereur d'Autriche, qui se 
trouvait à Paris le 11 mai 1814. Or. 
SERRIE (FraAncois-Josupn DE LA), 
né à La Serrie, dans la Vendée, en 1770, 


. “ . . * /, 
vint à Paris jeune encore après des étu- 
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dés soignées, et rechercha moins la pro 
tection des grands que l’amitié de ceux 
qui, comme lui, aimaient et cultivaient 
Is lettres. Connu particulièrement d'Au- 
bert Dubayet, celui-ci , lorsqu'il fut 
nommé ambassadeur à Constantinople, 
le choisit pour un de ses secrétaires ; 
mais le mauvais état de sa santé l’empé- 
cha d’accepter cette place, qui le met- 
tait à même d'aller satisfaire son goût 
pour l'étude sur le sol natal des beaux- 
arts. Son caractère doux et pacifique 
l'ayant toujours éloigné des affaires, il à 
vécu paisiblement au milieu des orages 
de la révolution. Après la pacification de 
la Vendée, il retourna dans sa patrie, et 
il s’y est voué tout entier à ses occupa- 
tions favorites. Le genre qu’il a adopté, 


; un Style naturel et facile, une tente 
douce et mélancolique répandue dans 


ses ouvrages, l’ont fait surnommer par 
ses compatriotes le #/orian de la Fen- 
dee. Les productions de M. de la Serrie, 
qui se rapprochent à quelques égards 
des ouvragés de l’auteur d'Estelle " 
sont presque toutes consacrées à la 
jeunesse, qui y trouve des leçons mo- 
rates et instructives. Il a publié : I. 
Ode à l'humantié ou Pièces de vers 
à l’ordre du jour, avec 2 gravures, 
1594. IL Essai sur la littérature , 
avec 5 gravures, 1709. II. Essai sur 
la philosophie morale, avec 5 gravu- 
res, 15906. IV. Jephté, nouvelle orien- 
tale, avec 4 gravures, 1709. V. Eula- 
lie de Rochester, nouvelle vendéenne, 
avec 2 gravures, 1800. VI. Les Arts et 
l'Amitié, ou Voyage sentimental du 
Jeune comte de Lusignan, avec 4 gra- 
vures, 1800. VIT Lettres à Eugénie 
sur la peinture et La sculpture des ari= 
ciens, avec 4 gravures, 1801. VIII 
Hommage à mon ami, avec 4 gravures, 
1802. IX. Lettres familières et senti- 
mentales, avec 6 gravures, 1803. X. De 
la Consolation, ou Entretiens de Gus= 
tave et d' Adolphe, avec 4 gravures, 
1803. XI. Marius et #ylla, ou Les Mal- 
heurs de Rome, avec 6 gravures, 1804. 
XI. Lettres consolantes à un jeune 
solitaire du mont Saint - Bernard , 
avec 10 gravures, 1806. XIII. Odes, 
avec 12 gravures, 1806. XIV. Marie. 
Stuart, reine d’Ecosse, avec 10 gra- 
vures, 1809. XV. Simple historique, 
ou Le Passage, avec 5 gravures, 1810. 
XVI. Tablettes pittoresques d'un ama- 
teur, avéc 8 gravures, 1812. XVII. Oda 
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sur les plus célèbres voyageurs, ou 
Suite à mes œuvres, avec 8 gravures, 
1814. XVII. Elegies, ou petits Dithy- 
rambes, avec 5 gravures, 1816. XIX. 
Cecile et V'alérius, ou les Caitacombes 
de Rome, avec 4 gravures, 1816. XX. 
Les trois petites Nouvelles, précédees 
d'une Épitre en vers à un jeune me- 


decin, 1817. XXI. Les Sources du Nik, 
ou l’Abyssinie, avec l'Epitre méiée de 
vers ,  adressee à miss Wilhelmine 
Fox, avec 4 gravures, 1817. XXII. 
Campagnes de 1816, ou petite Corres- 
pondance mélee de vers, avec 4 gra- 
vures, 1817. Ces vingt-deux volumes ont 
été imprimés sur papier vélin , en petit 
format, avec 120 sujets dessinés et gra- 
vés par l'auteur. EF: 
SERRURIER {Lecomte}), né à Laon, 
d’une famille bourgeoise, fut employé 
en Italie en 1995, y servit avec distinc- 
tion, uotamment le 5 juillet, jour où 
il s’'empara, à la tête de l’âile droite de 
V’armée française , du col de Fermo, que 
la supériorité du ombre l'avait forcé d’a- 
bandouner quelques jours auparavant; et 
le 11 décembre, à 1 bataille de Final, au 
succès de laquelle il contribua’ À Pauver- 
ture de la campagne de 1566, ilremporta 
quelques avantages sur les Piémontais 
vers. Céva; et les 20 et 22 avril, il se si- 
gnala également à Saint-Michel et au 
combat de Mondovi. Il montra ensuite 
beaucoup d'activité aux affaires de Man- 
toue , er le général en chef le chargea du 
blocus de cette place, dont il signa la 
capitulation le 2 février 1797. I montra 
de même beaucoup de bravoure ei d’in- 
telligence au passage du Tagliamento, 
et à l'affaire de Gradisca. Le général Buo- 
raparte lenvoya présenter au directoire 
les drapeaux enlevés à l’ennemi, et fi de 
lui un éloge particulier. L'adresse que sa 
division envoya ensuite contre le part de 
Clichi, fut remarquée par le ton de me- 
nace dont elle était empreinte. Le géné- 
ral en chef lui confia le commandement 
de Venise, et il s'y conduisit avec adresse 
et fermeté dans des circonstances assez 
difficiles. En septembre 1798, il fut 
nommé inspecteur-général d'infanterie : 
il commandait à Lucques au commen- 
cement de 1999, et donna à cette petite 
république, un plan de gouvernement 
provisoire. Îl commanda ensuile nne 
ivision de Parmée de Schérer lors des 
défaites qu’elle essuya près de Vérone, 
ét ayant été envelopré auprès de Pes- 
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chiera, il ve s’en tira que par beaucoup 
_ de bravoure et d’habileté. Il fut moius 


heureux, le 28 avril 1599, à Verderio, 
ou sa division, isolée et ignorant la perte 
de la bataille de Cassano , gagnée la veille 


par les Austro-Russes, fut enveloppée 


par des forces supérieures, et forcée de 
mettre bas les armes. Le général Serru- 
rier fut un momént prisonnier de guerre 
et reçut de Suwarow l’accueil le plus dis- 
ungué. Rentré en France sur parole, il 
se trouvait à Paris lorsque Buonaparte 
revint de son expédition d'Egypte, et” 
fut un des généraux qui se réunirent 
à lui, et le secondérent eflicicement 
lors de la révolution du 18 brumaire. I 
entra alors au sénat-conservateur, dont 
il fut vice-président au commencement 
de 1802. Le 17 septembre 1803, il fut 
nommé préteur du sénat; puis gouver- 
neur des Invalides le 25 avril 1804. Après 
l'élévation de Buonaparte sur ie trône, 
le général Serrurier fut fait comte et 
maréchal de l'empire, puis décoré du 
grand-cordon de la Légion-d’honneur et 
de la grand-croix de la Couronne-de-Fer. 
Il conserva le gouvernement des Invalides 
pendant toute la durée du gouvernement 
impérial, et commanda la garde natio= 
pale parisienne organisée en 1809. Il vota 
en 1614 la création d’un gouvernement 
provisoire et la déchéance de Bonaparte, 
et fut nommé par le Roi commandeur 
de St.-Louis et pair de France. En 1815, 
il parut à la cérémonie du Champ-de- 
Mai, et il a été remplacé dans le gou- 
vernement des Invalides par le duc de 
Coigny en 1516. B. M. 
SER VAN (Ferrtor), fut nommé 
adjudant-commandaut d'infanterie le 12 
août 1813, membre de la Légion - d’hon- 
neur le 24 août 1814, et chevalier de 
Saint-Louis le 27 septembre même an- 
née. 11 était employé, en juin 1815, dans. 
la 7e. division militaire; et, en 1818, il. 
fut un des colonels employés à l’état- 
major de l'armée. — SrrvAN DE Sucny ; 
né à Lyon vers 1590, de la même fa- 
mille que Pancien avocal-général du par- 
lement de Grenoble, a publié, à Paris, 
une compilation ivtitulée : Æ{manach. 
des Muses latines , pour l’année 1818; 
vol. in-12. Ce jeune homme avait fait 
imprimer, dans le mois d'avril même 
année, une brochure sur les afluires de 
Lyon, dans le même sens que celle du 
colonel Fabvier, et que la police fit sai- 
sir ; mais elle la rendit ensuite à l'auteur, 
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qui, mieux conseillé, a jugé à-propos de 
me pas la publier. D. 
SERVIÈRES , auteur dramatique, 
fut long-temps employé au trésor pu- 
blic, accompagna Lucien Buonaparte 
dans son exil en Jialie, et reviat à Paris 
ser 2. Il a été nommé référendaire à 
Ja cour des comptesen 1818. M.Servières 
à fait, soit seul, soit en société, les piè- 
ces de théâtre suivantes : Æl{phonsine, 
vu la Tendresse maternelle ; — L’A - 
snant comédièn ; — Manon la ravau- 
deuse; — Le Télégraphe d'amour; — 
Arlequin double ; — La Pièce qui n’en 
est pas une ; — La Revue des théätres; 
— Les trois n’en font qu’un ; — Bris- 
quet et Jolicœur; — Jeanneton colère; 
— Madame Scarron; — La Martin- 
gale; — Jocrisse suicide, ete. — Mme, 
DERVIÈRES, sa femme, élève-du peintre 
Leibiers, son beau-père, à exposé aux 
derniers salons, des tableaux-et des por- 
Laits très remarquables par le talent, D. 
SESMAÏISONS (Le comte HumBEerT 
DE), d’une famille noble et ancienne de 
Bretagne, suivit, en 1815, le Roi à Gand. 
Rentré en France, il fut élu député à la 
nouvelle chambre , dans le mois de sep- 
tembre de la même année, et prit plusieurs 
fois la parole dans cette assemblée, où 
il vota toujours avec la majorité. Le 27 
octobre, lorsqu'on ouvrit la discussion 
sur le projet de loi relatif aux peines à 
infliger aux auteurs d’attentats contre 
Fordre public, M. de Sesmaisons y pro- 
Posa plusieurs amendements, entre au- 
tres de prononcer la peine de mort pour 
les aftentats de lèse-majesté, spécifiés 
par l’art. 2 du projet. Il rappela à ce su- 
jet l'époque du 20 mars, quil représenta 
comme fomenté par les hommes de 1793. 
Il demanda ensuite que dans l’art. 1er. 
il fût spécifié que la déportation aurait 
Jieu hors du territoire européen. Au mois 
de décembre suivant, M. de Sesmaisons 
fut un des députés qui demaudèrent des 
éclaircissements sur l'évasion de M. La- 
Yalette, En février 1816, il vota pour que 
Péligibilité des députés für fixée à l’âge 
de vingt-cinq ans, et cila, à cette occa- 
sion , l'exemple d'un miuistre anglais , le 
célébre Pitt, qui n'avait que vingt-deux 
aus lorsqu'il entra dans la carrière poli- 
tique. Lors de la discussion du budget, 
il présenta , relativement aux droits à 
imposer sur le sel, des vues et des ré- 
flexions intéressantes, surtout pour le 
département qu'il représentait à la cham- 
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bre. L'assemblée ordoura limpressiox 
de son discours, Le comte de Sesmaisons 


est gendre du chancelier Dambray. I 
wa point été réélu à la chambre de 1816. 


IL à fait insérer dans la otidienne 
quelques articles sur je 21 mars , sur 
l'anniversaire de la mort du due d'En- 
ghien, et sur la mort du prince de Con- 
dé. Il a publié: I. Une Revolution doit 
avoir un terme, 1816, in-80.; 2°. édi- 
tion, 1816 , in-8o. IT, Réflexions sur 
esprit du projet de loi des élections, 
1817, in-8°. IIL. Réflexions sur Le re- 
crutement de l’armée, 1818.— Le vi- 
comte de SEsmaiïsons , l’un des gentils- 
hommes de Monsieur, a été nommé, 
en 1814 , grand - cordon de l’ordre de 
St.-Louis. — SEsmaisons ( Donatien DE), 
fils du vicomte, est colonel chef d’état- 
major de la 1re. division d'infanterie de 
la garde royale. Il fut rapporteur du 
conseil de guerre assemblé au mois de 
mars 1816, pour juger le contre-amiral 
Linois et Padjudant-commandant Boyer. 
( Woy. ces noms ). Il laissa à la discré- 
üon du conseil Papplication des lois pé- 
nales contre les crimes dont les accusés 
étaient prévenus. | CG. 
SESTINT ( DominiQuE), savant an= 
tiquaire et lun des premiers numismates 
de nos jours , correspondant de l’Institut 
de France ( Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres), et de l'Académie de la 
Crusca , associé de l’Académie des scien- 
ces de Munich, etc., est né a Florence 
vers 1750. Quoiqu’ayant pris dès sa jeu- 
nesse l’habit ecclésiastique , il se voua 
entièrement à l'étude de lantiquité clas- 
sique et des sciences naturelles, particu- 
lièrement dela botanique. Le desir d’aug- 
menter ses connaissances, et une passion 
décidée pour les voyages, lui firent de bon- 
ne heure quitter la maison paternelle, I 
partit de Florence le 28 septembre 1774, 
vit en passant Rome et Naples, et se ren- 
dit eu Sicile, dans l'intention d'examiner 
le riche cabinet du prince de Biscari. Ce 
seigneur sut apprécier Îles talents du 
jeune voyageur, et wayant pu lui obte- 
nir la place de conservateur du Musée 
des Bénédictins de Catane, il le retint 
auprès de lui comme son bibliothécaire 
et son antiquaire. Pendant trois ans que 
M. Sestini exerça ces fonctions, il se fit 
un riche fonds de connaissances archéo- 
logiques , et eut occasion, sous les auspi- 
ces de son Mécène, de faire de nom- 
breuses excursions dans les diverses par 
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tes dela Sicile et dans les parages voisins; 


mais ayant reconnu que l'air de cette. 


Île, et surtout celui de Catane, étaient 


contraires à sa santé, il partit en 1777. 


avec de bonnes lettres de recommanda- 
tion , passa sucsessivement à Malte et à 
Smyrne, et arriva, en mars 178, à Cons- 
tantinople. La peste ravageant cette ca- 
pitale lété suivant, M. Sestini accepta 
l'offre que lui fit le comte de Ludolf, 
ambassadeur de Naples, de l'emmener 
avec lui à Terapia , jolie maison de cam- 
pagne sur les bords du Bosphore : pour 
reconnaître la générosité de son protec- 
teur , il donna quelques soins à l’éduca- 
tion de ses deux fils, avec lesquels il fit 


diverses excursions en Europe et en Asie. : 


Dans une de ses courses, il parvint jus- 
qu’au sommet du mont Olympe de Bi- 
thynie, qui n'avait encore été visité par 
aucun voyageur; car les Turcs du pays 
se contentent de décider qu’il est inacces- 
sible. C’est aussi pendant ces excursions 
qu’il eut occasion d'observer la culture 
du maïs. ( . "Tom. 111, p. 332 de la tra- 
duction française }. De retour à Constan- 
tinople, il sy attacha particulièrement à 
M. Aiïnslie, ambassadeur d'Angleterre, 
qui ne négligeait rien pour se former la 
plus riche collection de médailles grec- 
ques, M. Sestini entreprit, sous ses aus- 
pices , un grand nombre de courses, et 
parvint à en rassembler plus de dix mille, 
sans compter les doubles, Il en a décrit 
et fait graver un grand nombre des plus 
curieuses dans ses divers ouvrages, etil 
- en a donué, en 1789, un catalogue som- 
maire de quatre-vingt-neuf pages in-40., 
dans le tome 11 de ses Lettres et Disser- 
tations. La grande érudition de M. Ses- 
tini daps tout ce qui tient à lantiquité 
classique et à l’histoire - naturelle ,, son 
habitude des voyages, et la connaissance 
qu'il a des diverses langues du Levant, 
le faisaient rechercher de tous les étran- 
gers, comme un précieux compagnon 
de voyage. C’est ainsi qu'après uu assez 
long séjour qu'ilfiten Valakie, et son re- 
tour par Vienne à Constantinople en 
1781, ilse disposait à visiter la Géorgie, 
lorsque M. Sulivan, nommé résident de 
la compagnie anglaise auprès du Nabab 
de Golconde, lui proposa de l’accom- 
pagner, au moins jusqu'a Bassora , et 
Paurait emmené jusque dans l'Inde, sans 
la guerre qui désolait ce pays. M. Sestini 
revint en Europe, à la suite d’un autre 
suyoyé anglais, vit en passant Cypre et 
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l'Egypte, et fut de retour à Constanti- 
nople le 2 avril 1782. La relation qu’il 


publia de son voyage est d'autant plus 


importante que la route qu’il avait tenue 
était la moins fréquentée des Européens. 
Il s'occupa dès-lors plus sérieusement de 
la rédaction de ses différents ouvrages, 
et résolut devisiter les plus riches cabi- 
nets de médailles de l'Europe, pour dé- 
crire toutes les pièces inédites de cha- 
cun, et former ainsi un corps complet 
de numismatique, plus ample et infini- 
ment supérieur, pour la critique, à Pindi- 
geste compilation de Gesner. ( Foyez 
dans la Biographie universelle, article 
J.-J. Gesxer, XVII, 251). La collec- 
tion de ses notes se composait déjà, en 
1805 , de douze volumes in-folio, et 
il n'a cessé de laugmenter depuis. 
Après un assez long séjour à Berlin, 
il vint à Paris en 1810, puis se rendit à 
Florence, où il fut nommé antiquaire de 
la grande-duchesse de Toscane en 1812, 
et après la restitution de la Toscane à 
son ancien souverain , il fut nommé par 
le grand-duc , professeur honoraire dex 
université de Pise. Il a depuis séjourné 
assez long-temps en Hongrie, où il s’occu- 
pait à classer et décrire le magnifique ca 
binet de médailles du comte Wiczay à Hé- 
dervar, à peu de distance de Vienne ; il 
nous fait espérer une description com- 
plète de cette riche collection , dont l’ab- 
bé Caroni n’a donné vers 18:12, en 2 
vol. in-40, qu’un catalogue très défec- 
tueux. On attend aussi de lui un Mémoire 
sur les médailles celtibériennes, d’après 
celles qui se trouvent dans le même 
cabinet, Les ouvrages de M.Sestini étant 
tous importants, et pour ainsi dire clas- 
siques pour l’étude des médailles, nous 
allons en donner une liste exacte et plus 
complète que celle qu’il a publiée lui— 
même à la fin de sa Descrizione degli 
Stateri.1. Dissertazioneiniornoal V'ir= 
gilio di Aproniano , codice prezioso 
membranaceo della Laurenziana,Flo- 
rence , 1774 , in-4°. de 30 pages. C’est 
une description du célèbre manuscrit de 
Virgile, conservé dansla bibliothèque des 
Médicis, dont Foggini a publié en 194+ 
une copie figurée complète , et que plu: 
sieurs critiques ont cru du rie. siècle de 
notre ère. Heyne le juge du ve.; l’Apro- 
nianus qui l’a divisé et corrigé pourrait 
être Turcius Rufus Asterius Apronianus, 
qui fut consul l’an 494. If. Descrizione del 
museo d'Antiquaria e del Gabinetio 
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dIstoria Naturale del principe di Bis- 
cari, Florence, 1776, in-89.; 2e. édition 
augmentée avec dig. , Livourne , 1807. 
IIL Agricultura, Prodotti e Commer- 


cio della Sicilia , tom. r1er., Florence , 


1997 , in-8°. Îl n’a paru que ce volume. 
IV. Letiere scrite dalla Sicilia e dalla 
:'Turchia a diversi suoi amñici in T'os- 
cana , 7 vol. iu-12 , dont les quatre 
premiers parurent à Florence , 1779-81 ; 
le 5e,, Livourne , 1782; les 6e. et 7e., 
ibid. , 1784. Les cinq premiers ne sont 
relatifs qu'a la Sicile ; les deux autres 
décrivent la Turquie , et surtout Pera et 
Constantinople. Cette édition, tirée seu- 
lement à 290 exemplaires, est devenue 
fort rare , une partie assez considérable 
étant demeurée à Catane , et une autre 
ayant périsur mer. Les deux premiers 
volumes furent traduits en allemand, 
par Jagemann , Leipzig, 1781-83 , 2 
vol. in-80. Piugeron a traduit l'ouvrage 
entier en français, sous ce titre : Lettres 
de M. Sestini, écrites à ses anis en 
Toscane , pendant le cours de ses 
voyages en Lialie, en Sicile eten Tur- 
quie , sur l’histoire-naturelle , l’indus : 
trie et le commerce de ces difjérentes 
contrées , Paris , 1789, 3 vol. in-6°., 
fig. , avec des notes du traducteur, 
qui avait connu l’auteur à Catane, et 
fait avec lui le voyage de Syracuse. V. 
Della peste di Costantinopoli , del 
1978, Yverdun ( Florence) ; 1779, 
in-12. VI. Della coltura delle vigne 
lungo le coste del canale del Mar- 
mara, etc., Siena, 1784, in-12. VIT. 
Opuscoli ,; Florence, 1785, in-12. 
Cette édition ayant été faite sans la par- 
ticipation de l’auteur , les noms pro- 
pres et surtout les mots turcs y sont 
presque tous défigurés , et ils ne sont 
pas plus exacts dans la version allemande 
donnée par Jagemann , Hambourg , 
3986 , in-80., sous le titre de Description 
du canal de Constantinople. M. Sesti- 
mi voulant donner une édition plus cor- 
recte , en envoya le manuscrit à un im- 
primeurde Livournéqui,onne sait pour- 
quoi, n’en imprima queles dix premières 
feuilles , in-8°. ; cette édition n’a pas vu 
le jour. VIT. Lettere odeporiche , Li- 
vouine, 1785, 2 volin-80. , traduit en 
français sous ce titre : Voyage dans 
la Grèce asiatique , à La péninsule de 
Cyaique, à Brusseet à Nicée, Paris, 
1789 ; in-85., terminé par une Flore du 
Mout-Olympe , donnant le dénombre- 


chaud ). IX. Viage 
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ment de 531 plantes que lauteur ÿ à 
observées : M. Sestini y assure ( pag. 
207 ), contre l'opinion de quelques gé0- 


graphes modernes , que le lac de Nicée 


est isolé et sans aucun écoulement ( F7. 
l'Analyse des cartes du 1er. vol. de 
l'Histoire des Croisades de M. Mi- 
io di Costantino- 
poli a Bucaresti, fauo l’anno 1579 , 
Rome, 1794, in-80. On ÿ trouve une 
Lettre à l'avocat Coltellini, de Corto— 
ne , sur les chèvres d’'Angora , les fa- 
briques de schalls, etc. Elle a ététraduite 
enallemand par Jagemann, daus le Vou- 
veau Mercure allemand , de 1794. X. 
Viaggio di Costantinopoli a Bassora 
et Viaggio di ritorno di Bassora a 
Costantinopoli per strade diverse , 
Yverdun ( Livourne ), 1786-88 ,2 petits 
vol. in-8°. ; trad. en français (par lé 
comte de Fleury } sous ce titre : Foya- 
ge de Constantinople à Bassora en 1781, 
par le Tigre et l’'Euphrate ; et retour 
a Constantinople en 1582, par le dé- 
sert et Alexandrie , Paris, Dupuis, 
an vi (1798) , in-80. Quelques exem- 
plaires sont intitulés : Vouveau voyage 
de Constantinople à Bassora, par le 
désert et Alexandrie, traduit de l’ita- 
lien , Paris, Devaux , an 1x, 1800. La 
seconde partie ( pag. 213-332) a pour 
titre: Retour de Bassora à Constan- 
tinople par REuphrate, eic., en 1782, 
par l’académicien W'estini , traduit de 
l'italien , in-80.,de l'imprimerie de Haut- 
bout Païiné et Jajot, avec une carte 
gravée eu bois; édition reproduite en 
1803 avec un nouveau frontispice ainsi 
conçu : Le guide du voyageur en 
Egypte , ou Description des vegé- 
taux et des minéraux qui existent en 
Egypte ; ce titre était d'autant moins 
convenable que l'Egypte, où M. Sestini 
n'a passé que dix-sept jours, n’occupe 
que 34 pages dans ce volume qui en a 
332. XI. V’iaggi e opuscoli diversi, 
Berlin, 1807, in-80. ; on y trouve la 
relation d’un voyage que l’auteur fit en 
1781 , dé Vienne à Roudschouk par le 
Danube, et de là , parterre , à Varna et 
Constantinople; d’un autre fait en 1782 
daïis l'Asie Mineure , et d’un troisième 
à Brousse et Angora en 1787. Les opus- 
cules , au nombre de dix , traitent de la 
secte des Fézidis , du Murex des au- 
ciens , de l'usage des plombeaux et des 
anneaux chez les anciens, de la culture 
du sésame, et de quelques fgulinæ chro- 
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nologicæ du Musée Biscari. Ou y trouve 
aussi, avec des notes de Sestini , une 
lettre de Sadik el tchelebi sur un col- 
loque d’un iman turc, et le traité de 
Fr. Maurolyco , De piscibus siculis. 
La Notice sur les Fezidis, que Sestini 
avait reçue du P. Garzoni, a été tra- 
duite en français, par M. Silvestre 
de Sacy, et insérée à la suite de la 
Description du Pachalik de Bagdad, 
Paris, 1809, in- 80., pag. 183. XII. 
Viagsio curioso - scientific - antiqua- 
rio per la Valachia, Transilvania e 
UÜngheria, sino a Vienna, Florence, 
1815 , in-8°. avec fig. XIII. Zettere e 
dissertazioni numismatiche sopra al- 
cune medaglie rare , 9 cahiers ou pe- 
tits volumes in-40. avec fig. ; les quatre 
premiers , Livourne , 1789-90 , ne con- 
tiennent guère que des médailles de la 
collection de M. Ainslie ; le cinquième, 


Rome , 1794 , estintitulé: Osservazio-. 


ai sopra una medaglia dE ropo IIL Re 
di Macedonia. e sopra una rarissima 


serie di medaglie di Tolomeo figlio di 


Giuba IT, etc., in-4°. de 52 pag. avec 
deux planches et quatre fig. en taille- 
douce imprimées dans le texte ; Je sixiè- 
me, Berlin, 1804 , donne celles du mu- 
sée du baron de Knobelsdor® , envoyé 
de Prusse à Constan tinople;etle septième, 
äbid., 1605, quelques médailles rares du 
cabinet du roi de France ; le huitième, 
ibid. , celles du muséé royal de Berlin ; 
enfin le neuvième. ibid. , 1806 , celles 
du cabinet du duc de Gotha, etc. , et 
contient la table générale des neuf vo- 
lumes. XIV. Dissertazione sopra alcu- 
ne monele armene dei principi Rupi- 
nensi , della collezione Ainslieana, 
Livourne , 1790 , in-4o, ,7 fig. Cette 
Curieuse dissertation se retrouve, suivie 
d’un Mémoire sur l'£re des Arsacides, 
dans le tom, 11 des Leticre numism. 
{ pag. 22-83). Le système de l'auteur sur 
l'Ere des Arsacides , qu’il fixe à l'an 
300 avant J.-C. , est sujet à de grandes 
dificultés et n’a pas été adopté. Mais M. 
Séstini a le merite de nous avoir le pre- 
mier fait connaître la série chronologi- 
que des princes arméniens d’après l’his- 
torien Tchamtchéan, dont l'ouvrage im- 
primé eu arménien, avait paru à Ve- 
nise en 1784-86 , 3 val. in-4°. On à 
depuis donné cette chronologie plus 
complète et plus exacte dans les AZe- 
noires historiques et géographiques 


sur d'Arménie, 1 , 407-448 (Foy. ST. 
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Martin ). XV. Descriptio nurnorum 
velerurmr ex-imuseis bi inslie, Bellini , 
Bondacca, Borgia, Casali, Cousinèry, 
Gradenigo , S'anclemente, de Schelers- 
heim, Verita, etc., Leipzig, Gleditsch, 
1796, in-40. avec 13 pl. On y trouve 
beaucoup de notes et additions pour 
compléter le grand ouvrage d'Eckhel. 
XVL Z{lustrazione diun antica meda= 
glia di piombo appartenente a elletri, 
Rome , 1796, in-40. de 12 pag., adres- 
sée à Zoëga. X VIT. Sopra un antica pa- 
tera etrusca, ibid. , 1796, in-4o. X VIT. 
Classes generales geographiæ numis 
matlicæ , Seu monelæ urbium , popu- 
lorum et regum, ordine geographico 
et chronologico dispositæ secundum 
systema eckhelianum, Leipzig , 1797 » 


* 1u-40, Ce tableau est beaucoup plus com- 


plet que celui d'Eckhel, et plus exact 
que celui que Lipsius à joint à sa tra- 
duction de Pinkerton , publiée en 1795 
( Voy Pinrertox, suprà, pag. 68). M. 
Sestini donne méthodiquement dans la 
première partie , la note des médailles de 
1138, villes et de 240 souverains ; dans 
la 2e,, que lon peut regarder comme 
la plus curieuse, il donne ce qu’il ap - 
pelle Geographia numismatica incertæ 
vel erronea : on y trouve le détail de 
311 villes, auxquelles Goltzius ou Pirro 
Ligorio ont attribué des médailles que 
l’on croit imaginaires , et de près de 
480 autres villes ou peuples auxquels on 
a quelquefois attribué mal-à-propos des 
médailles dont le type se lit maintenant 
avec plus d’exactitude, et qui sont au 
jourd’hui restituées à leur véritable place 
dans la géographie numismatique. Il est 
vrai que cette partie de la science afait, 
de nos jours, de si grands progrès , que 
cet important ouvrage serait encore sus= 
ceptible d’augmentations considérables 
que personne ne serait plus en état 
de faire que l’auteur. XIX. Catalogus 
numorurt veterun musei arigoniant 
castigatus , necnon descriptus et dis- 
positus secundin systema geographi- 
cum. , Berlin , 1805 , iu-fol. XX. Des- 
criptio selectiorum numismatum in 
ære maximi moduli e musco olim ab- 
batis de Camps, postea d’Etrees, inde- 
que S$azæ regiæ Parisiensis secundum 
rarissimiurn exemplum quod nunc est 
ft. Bibliothecæ Berolinensis, tabulas 
æneas CCXXrI continens vel CCCCLXIIf 
numismala maxima tèm græca quan 
romnana lypis æncis impressa, Berlin, 
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1808, in-40. XXI. Descrizione delle 
medaglie greche e romane del fu Ben- 
kowuitz , ibid, , 1809, in-40. avec fig. 
XXIL {{lustrazione di un vaso antico 


di. vetro ritrovato in un sepolcro pres-. 


so d’antica Populonia, Florence, 1812, 
in-40. de 37 pages avec 3 planches ; tra- 
duit en français par M. Grivaud , Paris, 
1813 , in-8°.; et dans le Mugasin en- 
cyclopédique ; mars , 1813. Le vase dé- 
crit dans cet ouvrage faisait partie de 
la collection de la grande-duchesse de 
Toscane, princesse de Lucques. Il est en 
verre , ce qui fournit au savant auteur 
l'occasion de donner de grands détails 
sur le point auquel les anciens avaient 
poussé l’art de travailler le verre. XXL. 
Lettere e dissertazioni numismatiche , 
ton. 1, Milan , 1813 ,in-4°. de 112 p. 
avec 2 pl. Cet ouvrage fait suite aux 9 
volumes du n°. x11 ci-dessus. Îl en a 
paru deux autres volumes en 1817 , lun 
à Pise et l'autre à Milan, et un 4e. à 
Florence en 1818; on remarque surtout 
daus ce dernier , la gravure de plus de 
cinquante médailles d’'Olbiopolis , et un 
graud nombre de médailles inédites de 
Panticapée et de Chersonnesus. XXIV. 
Dissertazione sopra le medaglie anti- 
che relative alla confederazione degli 
Achei, Milan, 1817,in-4°., avec fig. 
XXV. Descrizione degli stateri anti- 
chi illustrati con le medaglie, Flo- 
rence , 1817 , in-40. de 8et 118 pag., 
avec 9 pl., ouvrage important pour la 
connaissance des poids et des monnaies 
des anciens Grecs. XX VI. Lettera criti- 
ca all'estensore del libro intitolato : 
Catalogus numorum veterum … Mu- 
sei Regis Daniæ, 1816, tom. 111, in-40. 
de 23 p., 1818, signé D.S. Ex 

. SETIER fils (L. P.), imprimeur à 
Paris, a publié comme auteur : I. Gram- 
maire hébraïque, 1814, in-8°. IL. Ob- 
servations sur la liberté de la presse, 
3814 ;in-80. II. Réflexions sur les pas- 
quinades débiteées par un certain jour- 
nul intitulé Quotidienne, sur La liberté 
de la presse, 1814, in-80. IV. La cen- 
sure déclarée inconstitutionnelle par La 
chambre des pairs, 1814, in-8°. V. /ie- 
flexions sur Les articles 58, 59, 61 et 


62 du projet de loi sur le budget, 1816, . 


in- 80. LOT. 
SEVELINGES (Cuarzes-Lotis DE), 
né à Amiens, en 1768, d’une famille 
originaire du Beaujolais, où est située 
la terre dont elle porte le nom, fut élevé 
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au collége de Juilly, ét en sortit en 1782, 

our entrer comme aspirant à l’école 
royale d’artilierie à Metz. Après avoir 
subi ses examens de mathématiques, il 
passa dans un corps de la maison du Roi 
(les gendarmes de la garde). Il suivit les 
princes, frères de Louis XVI, en Alle- 
mague, et servit dans leur armée. Ren- 
tré en France en 1802, M. de Seve-— 
linges s’est occupé de travaux littéraires. 
Il prit part à la traduction française du 
Code prussien, et fut l’un des collabora- 
teurs de la Bibliothèque des romans. On 
lui avait confié le bureau des livres clas- 
siques à l’université. Il a coopéré long- 
temps à la rédaction de plusieurs jour-. 
naux , tels que Le Mercure de France 
et le Mercure étranger, le Journal de 
Paris, la Gazette de France, la Quo- 
tidienne, cte. La constance de ses prin- 
cipes monarchiques lui avaient attiré la 
haine des écrivains révolutionnaires, et il 
n’est peut-être pas d'homme de lettres qui 
ait été poursuivi avec plus d’acharnement 
par les auteurs du Vain jaune. M. de 
Sevelinges possède toutes les langues de 
l'Europe : aussi a-t-il donné un assez 
grand nombre de traductions. On a de 
lui : 1. Voyages dans la cavérne du 
malheur et les repaires du désespoir, 
traduits de l’allemand de Spiess, 2 vol. 
in-12. IT. Soirées allemandes, 3 vol. 
in-18. IL. #erther (seule traduction : 


complète), vol. in-80 IV. Alfred, imi- 


tation du }#ilhelm Meister de Gœthe,, 
3 vol. in-12, avec romances et musique | 
gravées. V. Histoire de la campagne de. 
1800, d’après Bulow, vol. in-80. « Dans : 
» l'introduction de cet ouvrage, dit læ 
» Biographie universelle, t. VI, p: 261, 
» M. de Sevelinges, contre l'usage des 
» traducteurs , a lui-même discuté et ré- 
». futé très judicieusement une partie dn 
» système militaire de Bulow.» VI. Æis- 
toire de $chinderhannes et autres chefs 
de brigands dits chauffeurs, d’après les 
pièces authentiques de leur procès, 
2 vol. in-12. VI. Histoires, nouvelles, 
contes moraux, vol. in-12, NUIT. His- 
toire de la guerre de l'indépendance 
américaine , trad. de Pitalien de Charles 
Boita, 4 vol. in-80., avec cartes et plans. 
On y trouve, sur les Florides et sur Gi- 
braltar, des faits curieux et inconnus, 
qui viennent d’être cités par les papiers 
anglais. TX. Mémoires inédits et corres- 


pondance secrète du cardinal Dubois, 


2 vol. in-ÿ. Indépendamment de l’ayant- 
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propos M. de Sevelinges a joint à ces 


Mémoires plusieurs dissertations histori- 


ques d’un haut intérêt, telles qu’un Pré- 
cis de la paix d'Utrecht, une Notice 
sur le prétendant (le chevalier de St.- 
George), une autre sur les Wighs et les 
Toris, etc. X. Histoire de La captivité 
de Louis XVI et de sa famille, vol. 
in-8°. M. de Sevelinges est un des écri- 
Yains auxquels on à attribué le Rideau 
ve. ou petite revue des grands thea- 
tres, brochure qui a fait beaucoup de 
bruit au commencement de 1818. I! est 
auteur d'une Votice sur Mozart, placée 
en tête de la messe de requiem de ce 
graud compositeur, publiée {par le con- 
serValoire. Ïl a fourni aux journaux un 
grand nombre d'articles et de disserta- 
tions musicales ; et à la Biographie 
universelle plusieurs articles importants, 
parmi lesquels on distingue Henri V LIL, 
Jacques Ler. et II, Haydn, etc. M. de 
Sevelinges à reçu la croix de St.-Louis 
des mains de S. À. R. Monsieur , le 20 
août 1814. ; 
SÉVÉROLI (Le comie ANToINE-Ga- 
BRIEL), né à Faeuza, le 28 février 1757, 
membre du sacré collége, est un des car- 
dinaux de la création du pape Pie VII. 
11 était nonce accrédité auprès de la cour 
de Vienue lorsque le Souverain Pontife 
Péleva au cardinalat, en 1816. L’empe- 
reur d'Autriche lui remit lui-même le 
chapeau. Le comte de Sévéroli est très 
considéré à la cour de Vienne, où il a été 
chargé de plusieurs négociations impor- 
tantes. C; C. 
SEVESTRE (Acniiz£), député d’Ille- 
et Villaine à la Convention nationale, où 
il vota la mort de Louis X VI sans appel et 
sans sursis, fut chargé en janvier 1793 
d'une mission près l'armée des côtes de 
Brest. Le 27 juillet suivant, il dénonça 
Guilbert, suppléant de Lanjuinais, com- 
me l’auteur du soulèvement des habitants 
d’Ille-et-Villaine, contre le31 mai, et pro- 
‘Yoqua son arrestation. Peu de jours après, 
il défendit M. Garat contre Collot-d’'Her- 
bois, et assura que ce ministre avait bien 
‘servi la Convention dans les journées des 
31 mai, 1r.et2 juin (//o7y GaraT).Le 
30 septembre, il accusa un représentant, 
en mission dans le Loiret, d’avoir im- 
posé des taxes arbitraires sur tous les 
citoyens. À la fin de 1594, il se jeta ou- 
vertement dans le paru de la réaction, 
et fit partie de la commission chargée 
d'examiner la couduite de Carrier. Le 4 
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avril 1795 , il fut élu membre du comité 
de sûreté générale ; et à la suite des évé- 
nements de prairial, il fit décréter Fo- 
restier d’arrestation, et l’accüsa d’avoir 
secondé les rebelles. Il présenta . peu de 
jours après, l'acte d'accusation des dé- 
putés prévenus d’être leurs chefs, et les 
fit traduire devant une commission mi- 
litaire. Le 12 juin, il fit changer la dé 
nomination de comités révolutionnaires 
eu celle de comités de surveillance, pro- 
posa le rappel de plusieurs r. présentants 
en mission , et sortit du comité de sûrelé 
générale le 2 août. I] provoqua ensuite 
des mesures répressives contre les jour- 
nalistés et les fabricateurs de pièces et 
décrits supposés. N'ayant pas été réélu 
aux Conseils, celui des cinq- cents le 
choisit, le 29 octobre, pour l'un de ses 
messagers d'état, On le proposa, bientôt 
après, pour compléter le corps-législatif; 
mais cette mesure fut rejetée, et M. Se- 
vestre resta messager d'état, fonction 
qu'il exerça jusqu'au 1er. juillet 1814» 
où il douna sa démission. Depuis ce 
temps il n’a plus été question de lui dans. 
les fonctions publiques. B. M. 
SEWRIN (C. A. B.), l’un de nos ro- 
manciers et auteurs dramatiques les 
plus féconds, a mis au jour uve foule de 
pièces, dont on peut dire que les talents 
de Brunet, de Potier et de Tiercelin ont 


. fait la plus grande partie du succès. Ses 


ouvrages sont : Ï. Âomances, chansons 
et autres poésies, 1706 ;in-80. TI. Quel 
ques moments de récréution > Chr 
sons, vaudevilles , 1597, in-18. III. 
Brick-Bolding, ou Qu'est-ce que lu 
vie ? roman anglo-franco-italien . 1709» 
3 vol. in-12. IV. Mortiner Lascells, 
traduit de l'anglais, 1800, 2 vol. in-8o, 
V. Hilaire et Berthile, où La Machine 
infernale de la rue Saint - Nicaise , 


1801, in-12. VI, Le papa Brick, ou 


u'est-ce que la mort? roman au 
français-italien , 1861, 2 vol. INn-12 
VIL Histoire d'un chien, écrite par 
lui-même , 1801, in-12, VIT. ilistoire 
d'une chatte, griffonnée par elle-même 
et publiée par Pime %%% 186, ; in=12, 
IX. La première nuit de mes noces , 
traduite du champeuois , 1802, 2 vol. 
in-12. X. La Famille des Menteurs, 
ouvrage vériique, 1802, in-12° XI. Les 
Fécollets de Munich, h stoire récente 
arrivée er Allemagne, 1809 ,10-19. XII. 
Les trois Faublas de ce temps-là , ma- 
nusçrit trouvé dans les pauneaux d’une 


24 


glo— 
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ancienne voiture de la cour, 1803, 
in-12. XIIL Les Amis de Henri IF, 
nouvelles Listoriques, 1805, 3 vol. in-18. 
N suffira de citer parmi ses trop nom- 
breuses pièces de théâtre : Le Politique 
en défaut, 1806, in-8o. L'Opéra au 
village, ou la Féte imprompiu, diver- 
tissement à l’occasion de la paix, 1807. 
Les Réjouissances autrichiennes, 1810, 
in-8°, Les Béarnais, ou Henri IV en 
voyage, 1814 , in-80. Romainville, ou 
la Promenade du dimanche. Les deux 
Magots de La Chine* Le vieux Malin. 
Guiliver. Les Anglaises pour rire, etc. 
À Feydeau : la Féte du village voisin, 
1816. C. GC. et Or. 
SHÉE (Le comte Henri), né le 25 
janvier 1739, entra d’abord dans la car- 
rière des armes et servit dans l’ivfante- 
rie, puis dans la cavalerie, et enfin dans 
l'état-major de Parmée jusqu’en 1791, 
époque a.laquelle ses infirmités le for- 
cèrent à prendre sa retraite comme co- 
lonel. Nommé , en 17997, président d’une 
conmission intermédiaire établie à Bonn 
par le général Hoche, pour ladminis- 
tation de cette partie des pays réu- 
nis, il donna des preuves de talents, et 
fut envoyé en novembre 1599, en qnalité 
de commissaire dans les départements de 
la rive gauche du Rhin, à la place de La- 
kanal. En 1801, il devint préfet du Bas- 
Rhin, et successivement conseiller-d’état 
et:commandant de la Légion-d’honneur. 
Appelé au sénat le 7 février 1810, M. Shée 
prit part à tous les actes de ce corps 
jusqu'aux événements de 1814, adhéra 
alors aux mesures adoptées contre Buo- 
naparte, et fut élevé à la dignité de pair 
par ordonnance du 4 juin. Le duc de 
l'eltre, morten novembre 1818, était le 
neveu de M. le comte Shée.  S.S. 
SHEFFIELD (Jean -BATrer-Hoz- 
ROYD, lord, baron), pair de la Grande- 
Bretagne, conseiller-privé et lord du 
commerce, naquit vers 1540, et dès 1560 
commauda un corps de cavalerie légère 
sous les ordres du marquis de Granby. 
À la paix, il voyagea dans une grarïde 
partie de l'Europe, et vit, pendant son 
absence, sa fortune s’accroître par la mort 
de son frère aîné. À yant épousé, en 1767, 
une riche héritière, 1l s'appliqua avec suc 
cès à l’agriculture et fit de grandes amé- 
lioratioñs à ses terres de Sheffield daws le 
comté de Sussex. Lors dela guerre avec la 
France, en 1798, il accepta une commis- 
sion dans la milice de Sussex, dont il avait 
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eu autrefois le commandement. En 1780, 
il fut élu au parlement par la ville de Co- 
ventry après un des débats les plus vio- 
lents qui eussent jamais eu lieu, et qui 
se termina par l’envoi à Newgate des 
deux shériffs de cette ville. Lorsqué des 
pétitions fanatiques furent adressées à la 
chambre des communes contre les catho- 
liques romains, par George Gordon, qui 
avait l'habitude de haranguer la populace 
(Voyez Gorpon, dans la Biographie 
universelle), dans ces sortes d'occasions, 
lord Shefield, alors colonel Holroyd, 


craignant les conséquences des moyens 


‘employés par Gordon, lui dit que jus- 


qu'à ce moment il avait aperçu seule- 
ment de la folie dans ses procédés, mais 
qu'aujourd'hui il voyait bien clairement 
qu’il y avait encore plus de méchanceté, 
et qu’il le prévenait que si un seul indi- 
vidu de la populace entrait dans la cham- 
bre , il le regarderait comme Pinstigateur 
et lui infligerait un châtiment exemplaire. 
Il fut peu après créé lord Sheffield, baron 
Dunmore, dont le titre passa a ses filles. 
La cité de Bristol le choisit pour la repré- 
senter à l'élection générale, et il se montra 
entièrement dévoué aux intérêts de ses 
commettants, en s’opposant dè tout son. 
pouvoir à l'abolition de la traite des nè- 
gres. En 1802, il fut créé pair d’Angle- 
terre, et déploya dans la chambre-haute la 
même indépendance d’opinion qui l'avait 
caractérisé dans la chambre des com- 
munes. Lord Sheflield a été marié trois 
fois. I est membre de la société royale 
et de la société des antiquaires de Lon- 
dres. Ami intime de Gibbon, il a été Pédi- 
teur de ses Mémoires et de ses œuvres pos- 
thumes. (W. Gigsow, dans la Biograph. 
univ.) Ses propres écrits sont : I. Obser- 
pations sur Le commerce des Etats-Unis, 
1983, iu-80.; 1584, 6e. édition. IL Oë-. 
servations sur les manufactures , le 
cominerce et l’état présent de l'Irlande, 


‘1985, in-60.; 1992, 3e. édition. HT. O6- 


servations sur le projet d’abolir le com- 
merce des esclares 1789, in-80. IV. Ob- 
servations sur le bill des grains en dis- 
cussion au parlement , 1791, im-80. 


© V. Substance d’un discours sur le pro- 
Jet d'union de l'Irlande, 1799, in-80. 


ccäsionne par la mauvaise récolte de 
1990, 1800, in-80. VII. Observations 
sur Les objections faites contre l’expor- 
tation de la laine de la Grande-Bre- 
iagne en Irlande, 1800, in-80. VILA 


s 
* 
| 
VI. Remarques sur le manque de grains | 






SHI : 
Réflexions sur la nécessité de main- 
tenir inviolablement le système naval 
et colonial de la Grande - Bretagne , 
1804, in-80, IX. Les ordres au conseil 
et l’embargo américain favorables aux 
intérêts politiques et commerciaux de 
la CRUE Bctaene : 1509, in-80. 
X. Lettre sur Les lois, sur les grains, 
et sur les moyens d’obrier aux mal- 
heurs qui s’accroissent rapidement, 
2815, in-80. XI. Sur Le commerce de 
Za laine et des etoffes de laine, extrait 
des rapports adressés aux assemblées 
des marchands de laine (wool mee- 
Zing) en 1809, 1810, 1811 et 1810. 
XII. Rapport fait à une assemblee des 
marchands de laine, 26 juillet 1813. 
Ces deux derniers opuscules Ont été in. 
sérés dans le Pamphleteer. Zi. 
SHIELD (Wivriam, célèbre com- 
Positeur, musicien ordinaire du roi 
d'Angleterre , est mé en 1754 à Swal- 
well, dans le comté de Durham, Son 
père, qui était maître de chant, lui 
apprit à jouer du violon de très bonne 
heure, et le jeune Shield fit de tels pro- 
grés, que dès l’âge de huit ans, il était 
en état de jouer les morceaux les plus 
difiiciles de Corelli La perte de son 
père, mort sans foitune, l’obligea d’en- 
trer comme apprenti chez un cons- 
tructeur de bateaux à North - Shields. 
Heureusement pour lui le célèbre Avi- 
son, qui vivait dans le voisinage, l’aida 
à continuer ses études musicales, dans 
ses moments de loisir. À la fin de son 
apprentissage, 1l abandonna l’état qu’il 
avait embrassé et devint le chef de lor- 
chestre d’un théâtre de Durham, d’où 
il se rendit à Londres, et obtint l'amitié 
de Cramer, qui l’employa dans son or- 
chestre à l'Opéra. En 1792, M. Shield 
visita l'Italie, où il ajouta encore à ses 
connaissances et à sa réputation. Ce 
compositeur est celui de tous ceux de sa 
nation qui plait davantage aux connais- 
seurs. Îl a su adapter le goût italien à Ja 
langue anglaise, sans en countrarier le ca- 
ractère. Son style est simple, aisé et cor- 
rect; ses airs rendent toujours bien les 
paroles, et sont agréables et variés. Ses 
opéras les plus estimés sont Rosina, Le 
Fermier, Fontainebleau, l Amour 
dans un camp, le Pauvre Soldat, etc. 
On a encore de lui : I. Introduction à 
l’harmonie, 1800, in-4o. II. Rudiments 
de la ba$se continue (rongh-bass) pour 
les jeunes hargonistes, 1815, in-4o. Z. 
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. SIBIRE (Francois-SÉBASTIEN), an- 


cien curé de Saint-François-d’Assise, à 


Paris, a publié : 1. Hommage civique 
au héros et au sage de la France, créa- 
teur de son siècle, couronnant par La 


paix d’innombrubles victoires, 1810, 
in-80. Il. La Buonapartiade ou Le por- 
trait de Buonaparte, suivi A'undiscours 
sur la nature et l'effet des conquêtes, 
1814,in-80. LIT. Romcnces en l'honneur 
de Louis-le-Desire remontant sur son 
trône ; 1815, in - 8. On lui attribue : 
Mémoire adressé au gouvérnement at 
nom du clergé constitutionnel et du 
diocèse de Paris, 1802, in-80. Or. 
SIBUET, né à Belley, vers 1750, fut 
d’abord clerc de procureur à Boure ct 
accompagna ensuite à Paris M-{aultier, 
nommé député aux états-généraux. I] fut 
long-temps son secrétaire, fit en 1705, 
avec Poultier (Woy. ce nom) , l’entre- 
prise du journal intitulé {Ami des lois, 
et fut nommé, sous le gouvernement di- 
rectorial, juge à la cour de cassationg Il 
perdit ensuite cet emploi, et après avoir 
passé quelques années dans la retraite > 
devint président du tribunal de pre= 
miére instance de Corbeil, Il fut nommé 
en mai 1815 membre dela chambre des 
représentants par le collége électoral de 
cet arrondissement, Il ne sy fit guère 
remarquer que dans la séance du 4 juin, 
par une motion qui eut peu de succés ; 
et qui avait pour objet de faire décréter 
qu'on ne reconuaîtrait dans l'assemblée 
d'autre titre que celui de représentant, 
« Ïl serait inconvenant, dit M. Sibuet , 
que les représentants fussent partagés en 
deux classes, celle des ducs, des comtes, 
des barons et des chevaliers, et celle des 
simples députés. En demandant à quel- 
ques-uns de nos collègues cette renoncia- 
tion momentanée et circonscrite au liew 
de nos séances, je v’entends rien préjuger 
sur le fond de la question : ce sacrifice ; 
si C’eu est un; ils en ont reçu l'exemple 
de leurs nobles prédécesseurs dans la 
fameuse nuit du 4 août 1789. Notre pré- 
sident ne peut être que primus inter 
pares. C’est ici que nous devons jouir 
non seulement de la liberté politique, 
mais de cette égalité qui seule fait le 
charme de la société... Le privilége le 
plus odieux est celui qui tend à humilier 
le plus grand nombre au profit de quel- 
ques-uns. » [ci des murmures interrom- 
pirent l’orateur; on s'était aperçu qu’il 
tenait à la main un papier à moitié ça= 
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ché par son chapeau, et on lui cria 
qu'aux termes du règlement il ne devait 
pas apporter de discours écrit. M. Sibuet 
essaya de se justifier, et il répéta qu’on 
ne devait pasreconuaître d’autre noblesse 
que celle des sentiments; mais sa voix se 
perdit dans le tumulte, et l’ordre du jour 
fut adopté. M. Sibuet ne reparut plus à 
la tribune, et aprés le retour du Roi àl 
fut remplacé das ses fonctions de pré- 
sident du tribunal às Corbeil.  S.5. 
SICARD (L'abbé Racn-AmMBroisr), 
digne successeur de l’illustre abbé dé 
PÉpée (Foy. Érée, dans {a Biographie 
universelle, tora. XITE, p. 195), co®sacra 
æ<omme lui sa vie tout entière au pèt- 
Ysctionnement de l’une des inventions les 
lus utites à l'humanité. Né à Fousseret, 
près de Toulouse, le 20 septembre 1742, 
al fit ses études avec beaucoup de succès 
dans cette dernière ville, et fut ensuite 
vicaire- général de Condom , chanoine de 
Bordeaux, et membre des académies et 
du Musée de cette ville. Après y avoir 
formé un établissement pour lPinstruction 
des sourds-muets, dans lequel il eut la sa- 
tisfaction de voir le développement du plus 
intéressant de ses élèves (#7. Massreu), 
ilse trouvait à Paris à l’époque de lamort 
de l'abbé de l’Épée en 1989, et il obtint 
sa place au concours qui fut ouvert en 
présence des commissaires de Pacadémie 
française choisis pour cet objet. Installé 
dans ses nouvelles fonctions en avril 
1790 , il se dévoua tout entier à ses 
élèves , et il ne fut plus occupé que du 
soin d'améliorer le sort et de perfection- 
ner l'intelligence de ces infortunés. Plus 
heureux que son prédécesseur , il voyait 
sou établissement adopté et protégé par 
le gouvernement; mais quel que fût 
Fintérêt qu’il inspirät à tous les amis de 
lhumanité, rien ne put le garantir des 
fureurs de la révolution; il fut enfermé 
dans la prison de l’Abbaye après la jour- 
née du 10 août 1592, el il allait y être 
égorgé par les assassins du 2 septembre, 
lorsqu'il fut reconnu et sauvé par le dé- 
vouement dub horloger nommé Monnot 
(Por. la relation très détaillée des dan- 
gers qu'il courut en ceite occasion, 
écrite par lui-même dans ses Annales 
catholiques, 1, 13 et 72). L'abbé Sicard 
reprit alors ses iravaux philantropiques, 
et il cenuvua de s’y livrer avec le même 
zèle jusqu’à la rés olution du 18 fructi- 
dor an V (1799), époque à laquelle il fut 
@ucore une fois proscrit ét condamné à 


sic 
étre déporté à la Guiane, comme rés 
dacteur des Ærinales catholiques. De 
toutes les proscriptions de cette époque, 
aucune n’excita de plus vives réclama- 
tions; mais l’'indignation publique ne 
put faire rayer l’abbé Sicard de Ia fatale 
liste; et obligé de se soustraire par la 
fuite à l’homicide déportation , il dut en- 
core une fois abandonner ses élèves. Pen- 
daut plus de deux ans, son institut fut 
dirigé par d’autres mains, et ce n’est 
qu'après le 18 brumaire qu’il put en re- 
preudre la direction. M. Bouilly, dans 
une Nouvelle en prose fort intéressante, 
a décrit la scène de ce retour de l'abbé 
Sicard au milieu de ses élèves. De- 
puis ce temps, il n’a cessé de faire des 
découvertes utiles à ses élèves, et il lés a 
covsignées dans plusieurs ouvrages utiles 
sur la grammaire générale e{sur la théorie 
des signes. Avant lui, l'abbé de l’Épée 
avait traduit les choses par les signes, 
et ensuite les signes par les mots; mais 
wappliquant son procédé qu'aux objets 
physiques , il avait adopté la méthode 
inverse pour les objets intelleeruels, c’est- 
à-dire que, désespérant dé les faire con- 
cevoir à ses élèves par des signes, il leur 
avait fait connaître matériellement les 
mots qui les expriment , et les leur avait 
ensuite traduits par des gestes couvenus. 
Les résultats de cette première opéras 
tion furent admirables, et le maître, 
un volume à la main, figurait des mots 
par autant de gestes qu'il faisait com- 
prendre à ses élèves, de manière que 
ceux-ci écrivaient sans faute des pages 
entières sous celte espèce de dictée. 
Mais ils ne faisaient ainsi que traduire 
des gestes qui ne disaient rien à leur es- 
prit par des mots qui n’en disaient pas 
davantage ; ce n’était qu’un véritable 
mécanisme. M. Sicard est parvenu à 
étendre aux choses métaphysiques le 
procédé qui avait réussi pour les choses 
iatérielles , et il a ainsi donné à l’intelli- 
gence de ses élèves le plus grand déve- 
loppement qu’elle pût avoir. L'institut 
des sourds-muels a eù pour témoins de 
ses opérations les personnages les plus 
illustres. Tous les étrangers et surtout les 
monarques alliés, qui vinrent à Paris en 
1814 et en 1815, s’'empressèrent de le 
visiter , et tous rendirent hommage au 
zèle éclairé de lillustre maître. La reine 
de Suëde lui envoya, en 1815, la déco- 
ration de l’ordre de Wasa, en le remer- 


ciant par une lettre très flatteuse de 6e 
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qu'il voulait bien aider de ses lamitres 
la nouvelle institution des sourds-muets 
de Stockholm. II fit un voyage en An- 
gleterre en 1817, et reçut de la reine 
et des personnages les plus importants 
Paccueil le plus honorable. Membre de 
la deuxième classe de l’Institut depuis sa 
création en 1796, il a été conservé mem- 
bre de à l'académie française par l’ordon- 
nance royale du 21 mars 1816. On a de 
Jui : L. Mémoire sur l'art d’instruire Les 
sourds-muets de naissance, 1789, in-8e. 
I. Catéchisme ou instruction chre- 
tienne à l'usage des sourds-muets, 
1796, in-80., imprimé par les sourds- 
muets, TT. Manuel de l'enfance, con- 
tenant des éléments de lecture et des 
dialogues instructifs et moraux, 17096, 
in-12. IV. Eléments de grammaire gé- 
nérale appliquée à la langue francaise, 
1709, 2 vol. in-80. ; 3e. édition, 1808, 2 
vol. in-8°.V. Annales catholiques, 1707, 
in-80., ouvrage périodique, dont le titre 
à souvent varié, et auquel MM. Jauffret 
et Boulogne ont augsi eu beaucoup de 
part: M. Sjcard a seul signé depuis le 
n°. 21 jusqu’au tome 111 : il signait Dra- 
ets (anagramme de Sicard) les nos. pré- 
cédents. L’ouvrage, arrêté au 4e. vol. en 
août 1797, n’a été repris qu’en 1800, sous 
le titre d' Annales philosophiques, mora- 
des et littéraires. NI. Cours d'instruction 
d’un sourd-muet de naissance, pour ser- 
sir & l’éducation des sourds-muets, 
1800, in-80. fig. ; 1803, in-80. [”_ 4/phabet 
manuel, qui en fait partie, a été réim- 
primé à part, in-18. VII. De l’homme 
et de ses facultés physiques et intellec- 
tuelles, de ses devoirs et de ses espe- 
rances, par D. Hartley, ouvrage traduit 
de l'anglais avec des notes explicatives, 
1802, 2 vol. in-80. VIII Des tropes , 
par Dumarsais, 5e, édition, revue, cor- 
rigée et augmentée, 1803, in-12. IX. 
Dictionnaire géncalogique, historique 
et critique de l’Ecritüre - Sainte, revu 
et corrigé, 1803, in-8°. X. Journee 
chrétienne d’un sourd-muet, 1805, 
in-12, XI. Théorie des signes, 1808, 
2 vol. in-80, On y a mis de nouveaux 
titres en 1814. XII. Pasigraphie, ou 
prémiers eléments de l’art d'écrire et 
d'imprimer en une langue, de manière 
‘à étre entendu en toute autre langue 
sans traduction, inventés par D. M. 
A. M. dL.., et rédigés par l'inventeur 
lui-même et par R. A. Sicard; Paris, 
vol: in-8°., 1796. Cette édition , indiquée 


* 

: SIC 375 
tom. T, p, 6ar des Annales religieuses, 
n'a pas paru , comme on le voit par 
une lettre de l’abbé Sicard mise en tête 
de l'édition originale de la Pasigraphie, 
1707, in-40. (Woy. Mamixux). M. 
Sicard n’a pas moius mis beaucoup de 
zèle à publier cette découverte, en fai- 
sant imprimer les douze caractères de 
cette écriture universelle sur la couver- 
ture de chacun des numéros des An= 
nales catholiques. XIII. Plusieurs mor 
ceaux de grammaire générale, etc. dans 
le recueil des Séances des écoles nor- 
males.— Sicarp, juge à la cour royale 
de Montpellier, est auteur d’une très 
boune traduction des Lecons sur La poé= 
sie sacrée des Hébreux, par Lowth, 
1612, 2 vol. in-80, I] a fourni quelques 
articles à La Biographie univers. D, 

SICKLER (JEAN-VALENTIN), pasteur 
de l’église de Kleinfahner en Thuringe, 
né, le 20 janvier 1742, à Günthersleben, 
prés de Gotha, a publié beaucoup d’é- 
crits sur l’économie rurale, en allemand, 
savoir : Ï, Le Pépinieriste allemand, 
ouvrage périodique commencéen 1794, 
Weimar, in-80,, avec figures noires et 
coloriées. II. Taille raisonnée des 
arbres fruitiers, traduite du français. 
(Voy. Butré, dans la Biogr. univers.) 
Dbid., 1597, in-8o. III. Avec E. H. Goœe= 
ring, J.-B. Trommsdorf, J. F. Wol- 
stein, etc. : {Agriculture allemande, - 
Erfurt, 1802-1808, 9 vol. in-8°., fig. 
Le titre de cèt ouvrage a éprouvé plu= 
sieurs changements. IV, Le Pépiniériste 
saxon , d'après la dernière édition ori- 
ginale, augmenté de notes du conseiller 
Laflert: Weimar, 1802, in-80. V. Ma- 
nuel des plantations, traduit du fran- 
çais (voyez CarveL), Prague, 1803, 
in-80. VI. L’Education des abeilles 
Erfurt, 1808-1809, 2 vol. in-8o. VIT. 
Description de quelques machines, et 
divers Mémoires dans le Magasin géne- 
ral des jardins. Wa aussi travaillé à ja 
Gazette littéraire d'Erlang. — Sickrer 
(Frédéric-Charles-Louis ), fils du pré- 
cédent, directeur du gymnase d'Hild- 
bourghausen , a été collaborateur de son 
père dans la rédaction de son journal, et 
du tome 111 de l'Agriculture allemande, 
mais s’est principalement attaché à lés 
tude approfondie de l’histoire des arts et 
des antiquités , et on lui doit le perfec- 
tionnement des procédés employés pour 
dérouler et déchiffrer les manuscrits 
d'Herçulanum. Après avoir suivi, aveg 
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succès, les cours des universités d'Alle- 
magne , il fut précepteur dans la maison 
de M. Delessert, à Paris, et ensuite à 
Rome , chez M. G. de Humboldt. Il sé- 
journa six ans dans cette dernière ville, 
et fit, en 1807 et années suivantes, trois 
fois le voyage de Naples, où il passa six 
mois pour examiner les procédés en usage 
pour le ‘déroulement des manuscrits 
d'Herculanum, procédés silents, si coù- 
teux , et qui néanmoins ont produit si 
peu de résultats. Il essaya de les perfec- 
tionuer, et croyant y avoir réussi , il 
rédigea un Mémoire que M. de Heeren 
présenta, en son nom, à la société des 
sciences de Goœtuingue, le 9 novembre 
1814. Il fit un autre Essai public à Lon- 
dre en juin 1817, et les commissions 
nommées pour examiner les fragments 
de manuscrits qu'il avait déroulés et 
déchiffrés, ont rendu justice à la supé- 
riorité de son procédé, qu’il n’a pas en- 


core publié. ( foyez les Annales ency- 


clopédiques de 1817,11,25,et.1818, 1, 
285). On a de M. Frédéric Sickler : I. 
Description de la source minérale de 
Liebenstein , Gotha, 1801, in-80., avec 
fig. IT. Histoire generale de la culture 
des arbres fruitiers, tom. 1°r., Franc- 
fort, 1802, in-80., fig. Ce premier vo- 
Jume ne va que jusquiau siècle de Cons- 
tantin. IT. Histoire desenlèvements et 
déplacements que les ouvrages de l’art 


Ont éprouves chez les anciens COTHNTILE 


objets de conquéte, Gotha, 1803, in- 
8°. IV. Ælmanach de Rome pour les 
artistes el les amateurs des arts du des- 
sin. La 1re. année fut imprimée à Leip- 
218, 1810, in-4°., figures et cartes. Les 
suivantés parurent à Rome, in-8°. V. 
Sur le Temple des déesses dans l’an- 
cien Latium, Hildbourghausèn, 1813. 
VI Sur un ancien arc-de-triomphe 
découvert dans la voie triomphale à 
fiome, Weimar, 1814, avec une planche 
grayée d’après San Gallo. VIT. ur la 
D À dés Cyclopes de l'Odyssée, et 
sur la caverne des géants quise voit à 
Majura , sur le golfe de Salerne , ibid. , 
1815. VIN. Sur le Temple de Jupiter 
Urius à Segni, ibid., 1816, in-80., fig. 
Ces huït ouvrages sont er allemand. 1X, 
Spirdiphre, où Char à planter le bla, 
inventé par F. Ch. L. Sickier fils, avec 
deux planéhes, Paris, 1805, in-80, X. 
Plan topographique de la campagne 
de Rome, avec une explication, 1811 

in-12. XI. Lettre à NM. Millin, sur l’e- 
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poque des constructions eyclopéennes j 
Paris, 1810, in-8°, l’auteur n’est pas 
favorable au système de M. Petit-Radel. 
XII. Observationum in Horatii carmi- 
na specim. 1-3, 1813-1815, avec fig. 
XIIL. Prolusio de monumentis aliquot 
Græcis é sepulcro cumano erutis,, 
sacra dionystaca à camparis veteribus 
celebrata, horumque doctrinam de ani- 
maruim post obitum statu illustranti- 
bus, Weimar, 1812, avec trois planch. 
M. Sickler coopère aux principaux jour- 
vaux littéraires de l'Allemagne, et il en 
anuonçait un lui-même, en 1817 , sous 
le titre d’Annales d’archæologie et des 
beaux-arts. Le 

SIDDONS (Mistriss), la meilleure 
tragédienne qui ait paru sur le théâtre 
d'Angleterre, en est aujourd’hui retirée. 
Née vers 1749, elle est fille de M. Roger 
Kemble, directeur d'une troupe ambu- 
lante, et sœur des deux Kemble qui 
existent encore. ( Voy. ces noms). Elle 
débuta comme cantagrice, et abandonna 
bientôt ce genre, pour s’adonner exclu- 

ivement à la tragédie. Elle €onçut très 
jeune encore, pour M. Siddons, une pas- 
sion violente que ses parents n’approu= 
vèrent pas. Alors elle quitta le théâtre, 
entra chez mistriss Greathead comme 
femme-de-chambre, et y resta environ 
un an. Elle épousa ensuite M. Siddons, 
et formée par. ses soins, reparut dans la. 
carrière dramatique avec tous les avan- 
tages que la nature lui avait prodigués. 
Engagée , avec son mari, dans la troupe 
de M. Younger, elle parut sur les théâ- 
tres de Liverpool , de Birmingham, etc. 
mais elle resta peu. de temps avec ce 
directeur , la réputation qu'elle avait ac- 
quise l'ayant fait demander par les direc- 
teurs du théâtre de Drurylaue, dont elle 
accepta les propositions. Elle y remplit 
avec un grand succès les rôles de Mile, 
Epicène , dans La Femme silencieuse; 
et de la Reine, dans Æichard LIT. Quel- 
ques désagréments lui firent quitter la 
capitale. Elle se rendit à Bath , où elle fit 
de grands progrés, aidée des leçons de 


M. Pratt, alors jibraire , auteur du poème 


de la Sympathie. Ses talentsluiacquirent 
la protection de la duchesse de Devons- 
hire , qui lui procura un second enga- 
gement au théâtre de Drurylane , où elle 
reparut le 10 octobre 1982, dans le rôle 
d'Isabelle , et étonna!: tous les specta- 
teurs. Sa réputation s’étendit bientôt 
dans la canitale; elle attira au spectacle 
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ne foule immense que depuis long- 


temps on était peu habitué à y voir, 
et le goût pour la tragédie qui avait 
passé de mode, reprit faveur. Mistriss 
Siddons fut généreusement traitée par le 
directeur, qui augmenta son traitement 
et donua une représentation extraordi- 
naire à son bénéfice ; il recut aussi, à sa 
considération , miss Kemble, sa sœur , au 
nombre de ses actrices ; mais celle-ci 
ayant épousé M. Twiss, voyageur et lit- 
térateur distingué , ne resta pas long- 
temps au théâtre. Mistriss Siddons parut 
à la représentation donnée à son bénéfice, 
dans le rôle de Belvidera. Elle fit une 
recette énorme, et justifia l’opinion*qu’on 
avail conçue de ses talents. Élle se rendit 
ensuite à Dublin, et fut aussi parfaite- 
ment accueillie. À son retour, en 1784, 
elle joua pour la première fois devant 
Leurs Majestés. Elle fit un second voyage 
en Irlande, vint ensuite à Edimbourg , 
comblée partout d’honneurs et de pré- 
sents de personnes souvent inconnues. 
Poursuivie par des calomnies, elle éprou- 
va quelques mortifications; mais elle par. 
vint à faire taire l'envie. Ces désagré- 
ments et les fréquentes diatribes dont elle 
était l'objet, joint à desghagrins domesti- 
ques , l’engagèrent cependant à se retirer 
dans le pays de Galles. Il fallut les solli- 
citations les plus vives de ses amis et le 
desir qu’elle avait d’assurer le bien-être 
de sa famille, pour qu’elle renonçât à 
ses projets de retraite, Elle ne put d’ail- 
leurs résister aux instances de Leurs 
Majestés, qui l’invitèrent à venir à Buc- 
kimgham-House et à Windsor, où elle 
leur lisait souvent, avec &on frère, des 
pièces de théâtre. Elle contracta, en 1 708; 
avec les directeurs de Drurylane, un en- 
gagement tel qu’elle ne jouait que lors- 
que sa santé le lui permettait. Depuis 
quelques années, elle a renoncé tout-à- 
fait au théâtre. La perte qu’elle fit, en 
1799 ; d’une fille belle et accomplie, n’a 
Pas peu contribué à lui faire abandonner 
définitivement la profession dans laquelle 
elle s’est si fort distinguée. Elle passe 
plusieurs mois de l'été dans les châteaux 
des premiers seigneurs de PAngleterre. 
Sa fortune, qui est considérable , est pla- 
eée sur le théâtre de Drurylane. Mistriss 
Siddons à une taille majestueuse , un 
Maintien noble et un magnifique organe. 
Jamais aucune actrice ne l’a surpassée 
dans l’art des inflexions. La mobilité de 
sa physionomie, l'expression de ses 
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yeux; la grâce de ses mouvements sont, 
suivant les Anglais, au-dessus de tout 
éloge , et la rendent, dans la tragédie, 
supérieure à Garrick, Mistriss Siddons 
réunit dans Ja vie privée les plus aima- 
bles qualités aux vertus d'épouse et de 
mère. Elle sculpte avec beaucoup de 
goût, et le buste de M. Adams, fait par 
elle, a enlevé tous les suffrages, 2. 

SIDMOUTH (Henri- Avpincrons 
vicomte), pair de la Grande-Bretagne, 
ést fils d’un médecin qui fit une fortune 
considérable, et qui, à l'étude de son art, 
joignait le goût de la politique. Lord 
Chatam avait en lui la plus grande con- 
fiance , et l'employa dans une négocia- 
tion avec lord Bute. Henri Addington, 
né à Reading en 1755, reçut une excel- 
lente éducation d’abord à Winchester , 
ensuite à Ealing sous l’évêque de Car- 
lisle , et enfin à Oxford où il prit, en 
1780 , les degrés de mañré-ts-arts, En 
quittant l’université, ilse rendit avec son 
frère à Londres pour y étudier la juris- 
prudence, et devint membre de la so- 
ciété de Lincoln’s Jun. Pitt qui était éga- 
lement membre de cette société, et man- 
geait tous les jours avec M. Addinglon, 
conçut pour lui une vive amitié, que 
des souvenirs de leur jeunesse augmen- 
taient encore. Ils débutèrent en même 
temps au barreau; et bientôt M. Ad- 
dington fut nommé, par la protection 
de son ami, membre de la chambre 
des communes par le bourg de Devizes, 
dont il avait été auparavant juge asses= 
seur. La carrière rapide que parcou- 
rut Pitt, l'appela bientôt lui-même à 
d’autres honneurs. I] fut créé, en 1780, 
orateur de la chambre des communes , et 
montra une grande impartialité : ce poste 
honorable lui fut continué à l'unanimité 
lors de la convocation d’uu nouveau 
parlement. Toujours fidèle au parti de 
Pitt, il ne vota qu’une seule fois contre. 
l'opinion de son ami ; ce fut lorsque M. 
Wilberforce proposa , en 1592, J'aboli- 
on du commerce des nègres. Pitt, qui 
s’intéressa avec beaucoup de chaleur à 
la réussite dela motion, resta. dans la 
minorité ,et M. Addington se rangea du 
parti de ceux qui votèrent pour Paboli- 
on, graduelle : ce fut même lui qui ob- 
tint que Pépoque en füt reculée jusqu’en. 
1500. Cette divergence momeéntanée n’al- 
téra au reste ni leur intimité, ni la con- 
cordance habituelle de leur système po- 
litique ; et sa promotion àla tête du ini- 
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nistère en février 1801 , à la plaee de 


M. Pi, lorsqu'il fut question de traiter 
de l: paix avec la France , pourrait être 
au fond reg dée comme due preuve de 
plus de leur bohne intelligence. Depuis 
les préliminaur s du traité d'Amiens 
usqu’àa la rupture, le nouveau vhance- 
de Péchiquier se montra partisan de 
Ja paix; il combattit, avec modération 
à la vérité, les mesurés violentes pro- 
posées par le part de la guerre, désigné 
sous le nom de Vouvelle Opposition. 
Dés son entrée au ministère , M. Ad- 
dington s’éleva contre Pentrée des ec- 
clésiastiques à la chambre des com- 
munes ; le bill qu’il proposa à ee su- 
jet pasa après quelques discussions ; 
mais on reprocha au ministre de ne 
lavoir proposé que pour exclure M. 
3. H. Tooke qui professait des principes 
fi des siens. Le 28 septembre 
1799 , il appuya la levée de nouvelles 
dilicés , par la nécessité de soutenir 
vivement les premiers succès de l’expé- 
dition de Hollande, et de ne pas trom- 
per les Bataves, dont on avait pris la 
flotte, et auxquels on avait promis le 
rétablissement de l’ordre dans leur pa- 
trie. Au lieu de savoir gré à M. Ad- 
dington de sa loyauté, M. Tier uey n° y 
vit qu’une petite indiscrélion ministé- 
rielle , et se hâta de demander si les 
ministres avaient un traité avec la vic- 
toire, pour avoir accepté la reddition de 
la flotte batave aux conditions de réta- 
blir le gouvernement stathoudérien. 
Pntt éluda la question en se hâtant 
d'assurer que l'amiral hollandais s’était 
rendu à la supériorité des forces an— 
glaises, et non a des ; stipulations secrètes; 
etque, quel que pût être le résultat des 
événements ; la possession de Ja flotte 
hollandaise en était désormais tout-a- 
fait indépendante. Le 9 mai 1800 , M. 
Addington déclara que lobjet de la 
guerre n’était point, pour l'Angleterre ; 
le rétablissement de la maison de Bour- 
bon sur le trône de France. Le 8 juillet, 
al combattit la motion de M. Jones , ten- 
dante à demander compte des raisons 
qui avaient déterminé sir Sidney Smith à à 
s'opposer à l'exécution: du traité conclu 
our l'évacuation de l'Egypte, entre le 
général Kléber et le grand-visir. C’est 
avec ces opinions qu’on voulait faire à 
M. Addington une: réputation d’indé- 
pendance » que Shéridan compara plai- 
samment à la vertu d’une jy femme, 
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qui n'en fait étalage que pour äver 
tir de Pattaquer. Ce fut le 5 février 
1$o1 que Pitt quitta, pour la laisser à 
son ami, la dignité de chancelier de l’é- 
chiquier. Dans la discussion occasionnée 
par la motion de M. Grey, pour exami- 
ner l'état de la nation, M. Addington re 
poussa l’idée que es collègues et lui 
dussent suivre les mêmes vues que les. 
anciens miuistres, parce qu'ils étaient: 
liés avec eux ; il assura que le minis-. 
tère actuel ne se refuserait à aucune 
proposition de paix raisonnable. Quel- 
que temps après, il conmuniqua à la 
chambre des communes des pièces rela- 
tives à l’état de l'Irlande et aux menées 
des mäl-intentionnés du nord et du midi 
de l'Angleterre. Il demanda la prompte: 
formation d'un comité , pour en faire 
l'examen. Inculpé, à cette occasion , par 
MM. Taylor et Cul , il justifia sa 
conduite ; puis , passant à Pobjet de la 
discussion, il fit sentir la nécessité de sus- 
pendre de nouveau l’acté d’habeas cor- 
pus, et de renouveler le bill contre les 
séditions. M. Dundas , accusé pour l’ex- 
pédition de Hollande , trouva de som 
côté un défenseur dans le chancelier de 
Péchiquier. Dans la discussion relative. 
au bill d’abolitioft, que les membres de 
l'opposition regardaient comme un bre- 
yet d’impunité accordé aux ministres et, 
aux agents de l'autorité, M. Addington 
soutint la nécessité de ce hill d’oubli em 
faveur des hommes publics qui auraient 
pu commettre quelques erreurs dans. 
l'arrestation ou la détention de person- 
nes suspectes, afin de donner aux exécu- 
teurs des lois toute la confiance et la 
force dont ils ont besoiu. Au mois de 
juillet 1801 , en provoquant la discus- 
sion des résolutions relatives aux finan- 
ces , il justifia l'emploi des sommes ac-, 
cordées jusqu’à ce jour , retraça la va- 
leur du produit des manufactures set 
les bénéfices considérables du commerce, 
et établit que , les ressources étant im 
menses , les secours devaient leur être 

proportionnés. Le 7 septembre 1802, 
il demanda encore des fonds, et pro- 
posa l’émission de 5 millions sterling de 
billets de l’échiquier. T1 donna ensuite le 
tableau de la circulation de ces billets , 
depuis 1703. À la séance du 10 décem- 
bre suivant, il fit un long discours sur, 
le budget , et présenta un état des dé- 
penses dont il résultait que la dette de, 
la Grande-Bretagne s'élevait à 600 mik: 
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lions. Il annonça un nouvel emprunt, 
parla des progrès de la navigation; et, 
après avoir fait sentir toute l'importance 
de l’état florissant où était le commercé 
britannique , il présenta une 6bservation 
qui mérite d’être remarquée : « Qu'on 
» ne suppose pas, dit-il, que ce quenous 
gagnous par le commerce soit perdu 
» par les autres nations , ou quela préé- 
» minence que la Grade Bretagne doit 
» à la Providence et à la sagesse de ses 
>» conseils, ait détérioré la situation des 
» autres ; au contraire, sa prospérilé , 
» non seulement la rendue la protec- 
» trice du moude civilisé ; mais encore, 
» quelque paradoxal que cela puisse pa- 
» raître , la grandeur même de cet em- 
>» pire a du: à accroître le commerce du 
» reste du monde.» Dans le court espace 
de temps que dura la paix d'Amiens, M. 
Addington manifesta toujours des opi- 
nions pacifiques ; et, défendant le traité 
qui paraissail son Duvtage: il fut en butte 
aux attaques du parti de la guerre, qui 
accusa sa faiblesse , et même son inca-— 
pacité ; mais au moment de la rupture, 
1l provoqua lui-même les mesures hos- 
tiles ,et se montra l’un des plus chauds 
partisans de la guerre. Ce changement 
m’empècha pas M. Windham et queiques 
autres membres de la nouvelle opposi- 
tion de déclamer contre lui; et il parut 
étonner le gouvernement français , qui 
semblait avoir compté sur ses disposi- 
tions pacifiques. M. Addington propo- 
sa en 1803 à la chambre des communes 
de voter une somme considérable pour 
aider le prince de Galles à payer ses 
dettes, ce qui fut accordé. Parmi les évé- 
nements qui eurent lieu sous le ministère 
de M. Addington, on doit citer encore 
l'insurrection de Dublin qui se termina 
par le meurtre de lord Kilwarden, et 
les associations de volontaires pour re- 
pousser l'invasion dont l'Angleterre était 
menacée. Ce fut aussi pendant sa courte 
administration que les Anglais obtinrent 
de grands succès dans les deux Indes , 
qu'ils réduisirent les Mabrates à la der- 
nière extrémité , et que la France céda 
la Louisiane aux Etats - Unis. Le roi 
George LIL qui s'était un peu rétabli, 
étant retombé dans son état de démence 
en février 1804 ; un changement de mi- 
nistère paraissait inévitable ; celui de M. 
Addington qui semblait n'avoir été éie- 
yé que pour remplir momentanément 
yne vacance , était trop faible pour sou- 


, SID 377 


tenir Île fardeau de l’état : aussi Pitt » 
quoiqu'il l’eût constamment appuyé » 
fut-il mis à la tête des affaires. Au com 
mencement de 1805 ,une réconcili:tion 
eut lieu entre Pitt ‘et M. Addinaton ; 
ce dernier fut élevé à la pairie avec le 
ütre de vicomte Sidmouth, et fait lord 
président du conseil en remplacement 
du duc de Portland qui résigna. Mais la 
réconciliation de M. Pitt et lord Sid 
mouth'fut de peu de durée, puisque dans 
le mois de juillet de la même anvée , ce 
dernier abandonna sa place au miiss 
tire. Il y rentra en 1806 à la mort de 
son ancien ami, et fit partie de la nou- 
velle administration comme lord du sceau 
privé ; il continua d'y rester après la 
mort de Fox , en qualité de président 
du conseil, place qu’il cessa d'occuper en 
18097, lors de la dissolution de ce ministère, 
arrivée par suite d’un bill proposé en 
faveur des catholiques. Il s’éleva en 1808 
contre le ministère qui s'était emparé 
des vaisseaux danois avant une déclara- 
ration de guerre, demeura quelque temps 
sans emploi , et enfin , lors d’uu nouveau 
changement, fut nonumé secrétaire-d’état 
pour le département de l'intérieur , poste 
qu'il occupe encore. Z. 
SIEBOLD (CHnarLEs-GAsPAR ) ,pro- 
fesseur de chirurgie et d'accouchement 
à l’université de Wurtzhourg , né en 
1736 à Nideck dans le duché de Ju- 
liers , a été appelé à Berlin en 1817 pour 
y former un amphithéâtre classique d’ac- 
couchement suür le modèle de celui qu’il 
avait établi à Wurtzbourg. En récom- 
pense de ses travaux il avait été anobli 
en 1802. Parmi ses nombreux ouvrages, 
nous indiquerons : I. Collectio Observa- 
tionum medico- ere ei Bam- 
berg, 1569 , in-4o. IT. “Journalchirur- 
gical, Nuremberg ; 1712, In-8°. avec 
fig. , en allemand ; la continuation se 
trouve dans deux ouvrages périodiques 
publiés par son fils. TIT. Un grand nom 
bre d’observations'imprimées séparément 
ou insérées dans les journaux allemands 
consacrés aux sciences médicales. Son 
portrait, fort bien gravé par Haid, d’a- 
près Hesseli, le qualifie de premier chi- 
rurgien de l'Allemagne. ri 
SIEYES (Eumaxuez -Josrrn), né 
le 3 mai 1748, dans la petite ville de 
Fréjus, où son père était directeur de la 
poste aux-lettres, fut élevé chez les é-, 
suites, embrassa l’état ecclésiastique , 
vint à Paris pour suivre les cours de lu- 


578 DIE". 

niversité, et devint licencié én droit-ca- 
non. Ses talents layant fait remarquer, 
il fit bientôt des connaissances utiles. 
M. de Lubersac , évèque de Chartres, le 
choisit pour un de ses grands-vicaires; et 
ses privilèges universitaires, auxquels se 
joignirent quelques protections ; lu: firent 
obtenir un canonicat dans son église. Les 
colonies américaines disputaient alors 
leur indépendance à l'Angleterre et pré- 
Judaient à l'établissement de ces nou- 
velles consututions qui devaient avoir 
tant d'influence sur les destinées de lEu- 
rope. Tout le monde en France s’occupait 
de cette révolution : prêtres, nobles et 
bourgeois, chacun s'en mêlait , et ceux 
dont limagination ou i'audaceallaient plus 
Join songèrent dès ce moment à en faire 
substituer les formes à celles de notre 
antique monarchie. L'abbé Sieyes, do- 
miné par ces idées, abandonna les ins- 
tructions pastorales et ses devoirs de cha- 
noine pour les discussions politiques et 
la propagation des nouvelles doctrines. 
C’est ce qu'il nous a appris lui-mème, 
dans une fameuse séance de la Conven- 
tion, lorsque, sur la fin de 1793, une 
déclaration solennelle de cette assemblée 
abolit, au nom de la raison | tous les 
eultes religieux (77. Tnurior). Lorsque 
Louis XVI se fut décidé à convoquer les 
états- généraux, ses ministres, dont il 
ne faut pas excepter Necker, malgré 
l’'assertion contraire de Mme, de Staël, 
lnvitérent les écrivains non seulement 
de France, mais des nations voisines, 
à faire connaître leurs vues sur les con 
vocations de ces états et sur les éléments 
dont ils devaient être formés. Cette in- 
vitation n’eut pas plutôt paru, que le 
royaume fut inondé de factums et d'écrits 
de toute espèce qui furent lus avec une 
incroyable avidité dans toutes les classes 
du peuple, jusqu'alors fort éloigné de 
s’occuper de pareilles questions. On 
peut dire que c'est à cette époque que 
la révolution, préparée de plus loin, 
commença réellement dans tous les es- 
prits. Ce fut, sans doute, pour se rendre 
à l'invitation des ministres que Pabbé 
Sieyes publia son fameux écrit, Qu’est- 
ce que le tiers-état ? I| prétendit, dans 
cette production hardie, que le tiers 
était le tout, qu'il formait à lui seul la 
généralité de la nation. Il produisit par de 
tels raisonnements un effet prodigieux sur 
l'opinion du peuple, que l’on vit bientôt 
s'exalter outre mesure et former contre 
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les deux premiers ordres une ligue à las 
quelle il fut impossible à ceux-ci de ré- 
sister : les places, les lieux publics étaient 
couverts d’attroupements où lon ne 
parlait que des droits du tiers-état et 
où l’on se demandait sans cesse : Ætes- 
vous, ou es-tu du tiers? Le long des 
routes , les voyageurs se faisaient des 
questions pareiiles, et la négative eût été 
une répouse fort dangereuse. Le pam- 
phlet de l’abhé Sieyes fut ainsi la torche 
qui alluma immédiatement lincendie 
révolutionnaire; ceux qui l'avaient pré 
cédé en avaient rassemblé les éléments ; 
ceux qui vinrent après servirent à em 
développer les désastres. Cependant , 
malgré son excessive popularité, lPau- 
teur ne fut nommé député aux états-gé- 
néraux que par uue sorte d’escobarderie. 
On avait appelé dès le commencement 
sur Jui lattention de l'assemblée élec- 
torale du Liers-étàt de Paris, mais dans 
un arrêté spécial, la pluralité des élec- 
teurs s'était imposé l'obligation de ne faire 
porter les choix que sur destmembres 
de son ordre, Dix-neuf élections avaient 
été faites conformément à cet arrêté; 
il n’en restait plus qu’une à faire, et l’on 
était embarrassé de trouver un candidat, 
lorsque quelqu'un proposa de nouveau 
l'abbé Sieyes en vantant ses talents, son 
patriotisme et surtout son dernier écrit; 
une partie de l'assemblée le repoussa 
encore avec chaleur, et rappela l’arrêté 
qui excluait tout individu appartenant 
a lun des deux premiers ordres. On 
demanda même qu’il en fût fait lecture; 
mais On s’aperçut alors que le secrétaire 
de lassemblée n'en aveit fait aucune 
mention dans la rédaction du procès- 
verbal. Ce secrétaire, qui était le mal- 
heureux Bailly , à avoué lui-même 
dans ses Mémoires que c'était un oubli 
de sa part, et que peu accoutumé aux 
délibérations de ce genre , il n'avait 
point mis d'importance à cette décision: 
Qu considéra donc Parrêté comme non 
avenu, et l'abbé Sieyes fut nommé dé- 
puté. Dès les premières séances et avant 
que les états-généraux se fussent établis 
en assemblée nationale, il développa ses 
principes dans la chambre du tiers. Son 
collègue Malouet ayant lu en sa présence 
un projet d'adresse dans laquelle , cher- 
chant à rapprocher les trois ordres, il fai- 
sait dire au tiers,au nom duquel il voulait 
parler, que les propriétés et les privilé+ 
ges honorifiques des deux autres ordres se» 
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Yaient respectés, l'abbé Sieyes trouva qu'il 
était juste de garantir les propriétés de ces 
ordres; mais il fit observer qu’il fallait se 
taire sur les prérogatives honorifiques. 
» Quoi, lui dit Malouet, auriez-vous des- 
» sein de détruire la noblesse ? — Sûre- 
» ment.— Quelssont vos moyens ?—Nous 
» en trouverons: il faut placer des jalons; 
» ce Que nous ne pourrons faire, nos 
» successeurs l’exécuteront. » Aussitôt 
après la vérification des pouvoirs du 
uers-état , abbé Sieyes déclara que l’as- 
semblée devait sortir de son inertie, et il 
lui proposa de se constituer sous la déno- 
minalion d’assemblée des représentants 
connus et vérifiés. Ainsi, ce ne fut pas 
lui qui imagina le titre d’assemblée na- 
tionale, comme on la prétendu; cette 
invéntion appartient à un député du 
Berry , nommé Legrand. L'abbé Sieyes 
rédigea eusuite, d’après les vues et les 
instructions de l'assemblée , la fameuse 
délibération du 17 juin, dont on admira 
adresse et la précision. Le gouverne- 
ment la laissa exécuter, ainsi que tous 
les actes qui en furent la conséquence ; 
et ce fut ainsi que les antiques états-géné- 
raux de France tombèrent en dissolution 
a la voix d’un chanoine de Chartres. 
Le lendemain de la séance royale (23 juin 
1789) , l'abbé Sieyes, qui était devenu 
une puissance dans l'assemblée, la com- 
plimenta sur son énergie, en hui disant 
qu'elle était constamment le jour ce 
qu'elle avait été la veille, Cependant, 
äprès la réunion des ordres, il eut beau- 
coup moins de succès que sa réputation 
semblait lui en promettre. Sa manitre 
- de discuter , sèche, métaphysique, sou- 
vent obscureet inintelligible. fatiguait l'at- 
tention, et l’on préférait à ses doctrines 
idéologiques l’éloquence brillante de Ca- 
zalès, de Barnave, de l'abbé Maury et 
surtout de Mirabeau. Ce fut même en 
vain que ce dernier dit un jour à Ja tri- 
bune que le silence de Sieyes était une 
calamité publique. Cette ridicule exagé- 
ration , dans laquelle beaucoup de per- 
sonnes ne virent qu’un sarcasme piquant, 
ne donna pas plus de prépondérance au 
chanoine, et 1l devint de plus en plus 
silencieux. Voici à-peu-près à quoi se 
bornèrent ses discours et ses travaux dans 
cette grande assemblée. Le 8 juillet 178y, 
il insista pour le renvoi des troupes ras- 
semblées autour de Pariset de Versailles, 
et M insinua que le Roi voulait, par l'em- 
ploi de cette force, gêner les opérations 
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de lassemblée. Ce fut lui qui suggéra à 
Mirabeau l’idée de provoquer un arme- 
ment général, qui s'effectua sous la déno 
minalion de garde nationale. Le 10 août 
suivant, il combattit la suppression des 
dimes ecclésiastiques, et s’écria au mi- 
lieu de la discussion : //s veulent étre, 
libres et ne savent pas étre justes. I 
fit voir que cette suppression était un 
don gratuit qu’on ferait aux propriétaires 
qui n'avaient acheté qu’à la charge de la 
dime, et que d’ailleurs une telle opération 
n’était d'aucune utilité ; mais il ne voyait 
probablement pas que lon saurait bien 
par la suite imposer d’autres charges aux 
propriétaires ; qu'il s'agissait dans ce pre- 
mier moment de les séduire par de falla— 
cieuses illusions. L'argument de lPabbé 
Sicyes sur les dimes fut reproduit peu 
de temps après au mom-du Roi; mais 
on n'eut pas plus d’égard aux représenta- 
tions du monarque qu'aux arguments du 
député. Celui-ci écrivit beaucoup sur 
cette matitre; mais ce fut sans autre 
résultat que la perte de sa popularité, 
On sembla croire que c'était moins la 
couscience du député que lintérêt du 
gros décimaleur qui dictait ses écrits, 
Lorsqu'il fut question de publier une 
déclaration des droits de l’homme , il en 
proposa une que son obscurité méta- 
physique fit rejeter. Au mois de sep- 
tembre, il repoussa comme ane absurdité 
le veio absolu que Mirabeau lui-même 
voulait accorder au Roi, prétendit que 
la question ne valait pas la peine d’être 
discutée, et proposa uu système de cous- 
tilution dont voici les bases. Le corps: 
législauf devait être élu pour trois ans, 
le tiers de ses membres sortir chaque 
année et n'avoir la faculté d'y rentrer 
qu'après un temps déterminé; trois bu- 
reaux, ayant l'imtiative l'un sur l'autre, 
devaieut diviser ce corps dont la plu- 
ralité des membres aurait fait la loi, 
sans aucune intervention du prince qui 
n'aurait eu d'autre fonction que de la 
faire exécuter. L'auteur voulait que, dans 
le cas où quelqu'un des départements 
du pouvoir exécutif eût estimé que la 
constitution était attaquée, une conven- 
tion nationale, expressément convoquée, 
jugeât la difliculté; que cette convention 
se füt réunie sans délibération du peuple, 
qui aurait seulement délégué des consti- 
tuants sans mandats impératifs. Ce projet 
n'eut l’assentiment de personne et ne fut 
pas même soumis à la discussion. Son au- 
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teur eut plus de succès dans le projet qu’il: 
proposa pour la division de la France en 
départements et en districts, On sait que 
l'exécution de ce plan n’a pas peu con- 
tribué à consolider la révolution. Dés 
les premiers troubles, l'abbé Sieyes 
avait pre pôur un des chefs de la fac- 
tion d'Orléans; et dans les dépositions 
faites au Châtelet, sur les événements des 
5 et 6 octobre, qu'on a constamment at- 
tribués aux intrigues de cette faction, le 
comte de La Châtre certifia avoir entendu 
cet abbé répondre à quelqu'un qui an- 
nonçail un mouvement à Paris : « Je le 
>» sais; mais je n’y comprends rien : cela 
» marche en sens contraire. » Appelé 
lui-même en témoignage, 1! déposa avoir 
été indigné comme tous les bons citoyens 
des scènes du 6 octobre, et déclara en 
ignorer les causes. En 1790, il travailla 
beaucoup dans {es comités, et particuliè- 
rement au comité de constitution où, 
malgré lopinion qu’on avait de ses, 
autes conceptions, son avis futrarement 
adopté. Au commencement de 1790, il 
présenta, sur la répresssion des délits de 
la presse, un projetrédigé avec beaucoup 
de soin, danslequelilétablit qu’ilne s’agis- 
sait pas d’énstituer la liberté d'écrire qui 
était un droit, mais seulement d'indiquer 
les limites au-delà desquelles ce droit 
devenait licence. On avait besoin de 
cette licence jusqu’à nouvel ordre, et 
le projet, quoiqu’applaudi, ne fut pas 
mis en délibération. Lors des débats sur 
les institutions judiciaires, l'abbé Sieyes 
vota pour l'établissement des jurés au 
civil et au criminel. Au mis de juin, 
il fut élu président, en reconnaissance 
-de sa conduite à pareille époque de l’an- 
née précédente, et s'excusa sans succès 
d'accepter cette honorable fonction. Peu 
de jours après, on lui déféra une espèce 
d’ovation populaire au Palais-Royal, 
dans le club dit de 1789, où plusieurs 
députés célébrèrent l'époque ou ils s’é- 
taient constitués en assemblée nationale. 
Au mois de février 17091, Sieyes fut 
élu membre de l'administration du dé- 
partement de Paris; et apprenant quel- 
que temps après qu’on allait le nom- 
mer évêque de cette vilie, il écrivit à 
Vassemblée électorale que son inten- 
tion était de refuser. Vers les premiers 
jours de maii, il défendit , avec une 
énergie qu’il n'avait pas encore fait pa- 
raître, un arrêté que le département 
avait pris en faveur de la liberté des 
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cultes , et s’éleva contre ceux qui éga= 
raient le peuple au point de lui faire 
prendre ses défenseurs pour ses assas- 
sins. Lorsqu’après le voyage de Va- 
rennes , quelques factieux entreprirent 
de faire juger le Roi et d'établir une 
république, l’anglais Thomas Payne, qui 
s'était mis en avant pour faire exécuter 
ce projet, publia dans le Moniteur dif- 
férents articles en faveur de cette forme 
de gouvernement, et invita plusieurs fois 
l'abbé Sieyes, qu’ilprésumait républicain, 
à faire connaître sa pensée. Voici la ré- 
ponse de celui-ci : « On répand beaucoup 
» que je profite, dans ce moment, de 
» notre position pour lourner au répu- 
» blicanisme. Jusqu'à présent on ne s’é- 
» tait pas avisé de m’accuser de trop de 
» flexibilité dans mes principes, ni de 
» changer facilement d'opinion au gré 
» du temps. Pour les hommes de bonne 
» foi, les seuls auxquels je puisse n’a- 
» dresser, il ny a que trois moyens de 
» juger des sentiments de quelqu'un, ses 
» actions, ses paroles et ses écrits; j’of- 
» fre ces trois sortes de preuves. Ce n’est 
» ni pour caresser d'anciennes habitu- 
» des, ni par aucun sentiment supersti- 
» tieux de royalisme que je préfère Ia 
» monarchie; je la préfére, parce qu'il 
» m'est démontré qu'il y a plus de 
» liberté pour le citoyen dans la monar- 
» chie que dans la république; tout au- 
» tre motif déterminant me paraît pué- 
» ril. Le meilleur régime social, à mon 
» avis, est celui où non pas un, non 
» pas quelques-uns seulement, mais où 
» tous jouissent tranquillement de la 
» plus grande latitude de liberté possi- 
» ble. $i j'aperçois ce caractère dans 
» l’état mouarchique, il est clair que je 
» dois le vouloir par-dessus tout autre. 
» Voila tout le secret de mes principes, 
» et ma profession bien faite. J'aurai 
» peut-être bientôt le temps de déve- 
» lopper cette question, et J'espère 
» prouver, non que la monarchie est 
» préférable dans telle ou teile posi- 
» tion, mais que, dans toutes les hy- 
» pothèses, on y est plus libre que dans 
» la république. » Après une telle dé- 
claration, il était naturel de croire que 
celui qui lavait faite emploierait tous 
ses moyens et toute son influence à dé- 
fendre la royauté, au moins constitution 
nelle. Il n’en fut pas ainsi: Pabbé Sieyes 
ne se présenta pas même aux Feuillants. 
qui en étaient alors les seuls défenseurs, 
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&n possession du terrain : il fit, au 
sontraire, acte de comparution aux Ja- 
cobins , et il garda ensuite le silence. 
On n'entendit plus parler de lui sous 
l'assemblée législative. Ce ne fut qu'après 
le 10 août 1792, que les électeurs de la 
Sarthe s’en souvinrent et le nommèérent 
un de leurs députés à la Convention na- 
tionale , où il faut croire que la crainte, 
de se compromettre lui fit presque tou- 
jours observer le mystérieux silence au- 
quel il s'était voué depuis la session de 
l'assemblée constituante; il ne le rompit 
que trois fois depuis la fin de 1792 jus- 
qu’en 1705, et ne retrouva pas même la 
parole à la révolation du 9 1hermidor, 
continuant à cette époque de se tenir à 
l’écart pendant la plus grande partie de 
la lutte entre les Jacobins et les réaction- 
naires. Daus le procès du Roi, il dit zon 
sur la question de l'appel au peuple, 
n’articula que les mots a mort sur la se- 
conde question, et zon sur la demande 
du sursis, Il n’est donc pas vrai qu'à la 
deuxième question il ait ajouté les mots 
sans phrase. 11 se hasarda une seconde 
fois à la tribune, au commencement de 
1593 , pour présenter un projet sur Por- 
ganisation du ministère de la guerre ; 
mais il éprouva des contradictions dont 
il craignit les suites, et se tut jusqu’au 
10 novembre 1793. On célébrait alors la 
fête de la Raison, et on lui demanda ses 
lettres de prêtrise comme aux autres ec- 
clésiastiques qui siégeaient dans l’assem- 
blée ; il répondit : « Mes vœux appelaient 
» depuis long temps le triomphe de la 
» raison sur la superstition et le fana- 
» tisme. Ce jour est arrivé; je m'en ré- 
» jouis comme d’un des plus grands 
» bienfaits de la république française. 
» Quoique j'aie déposé, depuis an grand 
» nombre d'années, tout caractère ec- 
» clésiastique, et qu’à cet égard ma pro- 
» fession de foi soit ancienne et bien 
» connue, qu’il me soit permis de pro- 
» fiter de la nouvelle occasion qui se 
» présente pour déclarer encore, et cent 
» fois s’il le faut, que je ue reconnais 
» d’autre culte que celui de la liberté et 
» de légalité, d'autre religion que Pa- 
» mour de l'humanité et de la patrie... 
» Au moment où ma raison se dégagea 
» saine des tristes préjugés dont on l’a- 
> vait torturée, l'énergie de l’insurrec- 
> tion entra dans mon cœur; depuis ce 
» temps, si j'ai été retenu.par les chaînes 
» saçérdoiales, c’est par la même force 
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» qui comprimait les hommes libres dans 
» les chaînes royales. » Après une pro-- 
fession de principes si différents de ceux 
qu’il avait naguère publiés, l'abbé Sieyes 
rappela ses travaux patriotiques, fit aban- 
don d’une rente viagère de 10,000 francs 
dont il jouissait ensore comme ancien 
bénéticier, et dit que depuis long-temps il 
n'avait plus de lettres de prêtrise. On 
n’eu demanda pas davantage, et il en. 
fut quittepour la peur qui, seule, sans 
doute, avait dicté sa déclaration. Au 
commencement de 1995, il reparut plu- 
sieurs fois à la tribune, y attaqua vive- 
ment les partisans de Robespierre, et fut 
nommé membre du comité de salut pu- 
blic. A la fin de mars, une insurrection 
populaire contre la Convention ayant été 
réprimée, il profita de cette circonstance 
pour faire rendre son décret de grande 
police, qui était, à peu de chose près, la loi 
martiale décrétée par l'assemblée eons- 
tituante, [1 établit dans son rapport, où 
il parla longuement des attentats exercés 
contre la Convention, qu’une assemblée 
représentative , privée par la violeuce de 
quelques-uns de ses membres, cessait d’è- 
tre légale, et que tous ses actes étaient 
nuls. Malheureusement l'abbé Sieyes ou- 
blia encore plus tard de rester fidèle à 
ce principe. Au mois d'avril, il refusa la 
présidence à laquelle il avait été appelé, 
et fut envoyé en Hollande avec Rewbell 
pour conclure un traité entre ce pays 
et la France. A son retour, il parut diri- 
ger la diplomatie de cette époque , et fut, 
dit-on , appelé au comité chargé de prépa- 
rer la constitution de l'an 111 (1795). Mais 
il paraît qu’il y eut aussi peu d'influence 
que dans celui de l’assemblée consti- 
tuanie; SOu Jury constutulionnaire, au- 
quel il tenait beaucoup, fut rejeté, et 
il cessa de s'occuper de ce grand travail. 
Ce fut à cette époque qu’eut lieu la fu- 
neste expédition de Quiberon, où périt 
Pélitedes officiers de la marine de France; 
ils avaient mis bas les armes par capitu- 
lation ; les députés conventionuels qui se 
trouvaient à l’armée demandèrent des 
instructions au comité de salut public, 
qui, pour réponse, leur envoya un ar- 
rêt de mort, et cet ordre fut horrible- 
ment exécuté. L'opinion a généralement 
considéré l'abbé Sieyes comme l’auteur 
principal de cette condamnation. Au 
moins est-il bien sûr que les journaux 
du temps l'en accusèrent hautement. 
Dès çe moment, la haine publique centre 
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la Convention, qui s'était un peu cal- 
mée , s'exalta au dernier point, et elle ne 
dut plus espérer de gouverner la France 
qu’en rentrant dans le système tyranni- 
que qu’elle avait momentanément aban- 
donné. L'abbé Sieyes ne parut point 
publiquement dans les débats que suivit 
Ja révolution du 13 vendémiaire (4 oc- 
tobre 1765); mais il n’y fut point étran- 
ger aux délibérations particulieres : ceux 
qui ont aimé à faire jouer un grand 
rôle à ce personnage mystérieux, ont dit 
que par l'intermédiaire de quelques adep- 
tes, c'était toujours lui qui faisait agir 
les ressorts secrets qui déterminäaient les 
événements, et ils ont prétendu que, du 
pavillon de Flore aux Tuileries , il donna 
le signal du combat entre les troupes de 
ligue et les Parisiens insurgés. A la for- 
mation du directoire, il en fut nommé 
membre; mais prévoyant que la nouvelle 
constitution serait difhcile à faire mar- 
cher, il préféra rester au conseil des cinq- 
cents. On l'appela aux principaux comi- 
tés, et il y fut chargé des travaux les 
plus importants. Le 12 avril 1907, il faillit 
périr par les maius de Pabhé Poulle, un 
de ses compatriotes, qui se présenta chez 
lui pour lui demander un léger secours, 
et n'ayant obtenu qu’un refus très dur, 
fut poussé par le désespoir à lui tirer un 
coup de pistolet; la blessure qu’il reçut 
n'eut pas desuites. Le nouveau tiers ayant 
pris séance et donné un autre mouvement 
aux affaires publiques , lPahbé Sieyes 
chercha encore à rentrer dans son pru- 
dent silence, ét sembla attendre les évé- 
nements pour préndre ut parti; mais 
cette fois l’attente fut moins longue. Le 
directoire ayant triomphé le 18 frucudor 
(4 septembre 1997), Sieyes suivit éncore 
le char du vainqueur , et fut chargé, 
conjointement avec quatre autres dépu- 
tés, de rédiger le décret de proscriplion 
qui frappa cinquante - deux dé ses col- 
lègues. Suivant ses propres principes, 
c'était dissoudre l’assemblée , dont il 
£ontinua néanmoins de faire partie, et 
dont il fut même le président. Sorti de 
ce corps, il y fut réélu en 1798, puis 
envoyé comme ambassadeur à Berlin, 
où sa réputation lui fit obtenir les hom- 
mages des penseurs de l'Allemagne, dont 
on connaîtle penchant pour idéologie et 
son langage. Mais déjà à cette époque, 
le gouvernementdirectorial et la machine 
législative tombaïent en ruine; les armées 
avaient cessé de vaincre, et la républi- 
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que était expirante. Dans cetle crise ; 
l'ambassadeur, qui passait toujours pour 
un grand docteur en politique! fut appélé 
au secours de l'Etat, et comme on lui 
counaissait, au moins dans l'exécution, 
plus de prudence que d’audace, on ima- 
gina dans le public que s’il se rendait à 
l'appel qui lui était fait, ce serait plutôt 
pour terminer adroitement Pexistence 
désespérée du malade, que pour prolon- 
ger son agonie. On ajouta même que 
tel devait être le résultat des conférences 
qu’il avait eues avec le cabinet de Berlin. 
L'abbé Sieyes fut nommé membre du 
directoire au mois de mai 1799, en rem- 
placement de Rewbell. Cette fois il accep- 
ta, et en devint bientôt le président, On 
avait cru que s’il n’était pas favorable aux 
proscrits, il ne chercherait pas au moins 
a aggraver leur sort ; il était naturel de 
penser que l’ancien partisan de la royauté 
ne voudrait point paraître aussi publique- 
ment l'ennemi de ses défenseurs. Cette 
attente fut encore trompée : le nouveau 
directeur se montra fort acharné à la 
poursuite des royalistes fructidorisés , et 
fit iuscrire encore d’autres noms sur leur 
liste, Il célébra alors le 14 juillet avec mo- 
dération; mais iln’en fut pas de même du 
10 août, qu’il considéra comme le plus 
beau jour de la France. « Cette grande 
» et mémorable révolution, dit-il, à 
» abattu le trône de la tyrannie, qui ne 
» se relevera jamais. » Enfin, le président 
du directoire eut aussi à célébrer lPan- 
niversaire du 18 fructidor (4 septem- 
bre 1799). Prévoyant quelque catas- 
trophe prochaine, il chercha, dans un 


‘discours préparé avec soin, à effrayer 


la France du retour de la royauté, et 
n'y vit que sang répandu , que Yen- 
geances exercées, que spoliaions ordon- 
nées de toutes parts. Dans’ tous ces dis- 
cours, le directeur jurait haine à la 
royauté et dévouement sans borne à la 
république. Mais, tout en s'exprimant 
ainsi, il prenait des mesures pour donner 
au gouvernement une nouvelle forme, 
Buonaparte revint d'Egypte. Sieyes s’a- 
boucha avec lui par l’entremise de M. 
Rœderer et de quelques autres, et on 
arrangea la conspiration du 18 bru- 
maire. Quand il fut question de l’exé- 
cuter, l'abbé Sieyes, qui n'avait pas 
confié son secret à ses trois collègues, 
Barras, Moulin et Gohier, se sauva du 
tuôue directorial avec Roger Ducos, cin- 
quième directeur, et se réunit aux au- 
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trés conjurés , qui , outre les personnes 
dont on vient de parler, étaient les prin- 
eipaux députés aux deux conseils. Bien- 
tôt ‘un acte de ces conseils abolit le di- 
rectoire ; les trois individus qui en for- 
maient encore la majorité, craignant 
quelque violence, se retirèrent ou don- 
nèrent leur démission avec docilité. (7. 
Barras.) À peine s’'aperçut-on à Paris 
que ce déplorable gouvernement n’exis- 
“ait plus. Pendant la petite crise qui 
-précéda à Saint-Cloud la dissolution des 
deux conseils, l'abbé Sieyes resta dans 
‘sa voiture à la porte du palais, et il n’en 
sortit pas que la lutte ne fût terminée. 

a victoire étant demeurée aux conjurés, 
trois consuls provisoires furent substitués 
au directoire; ce furent Buonaparte, 
Sieyes et Roger-Ducos. L'abbé eut alors 
Pincroyable bonhomie de s’imaginer qu’il 
allait marcher légal de Buonaparte, 


et qu'il aurait au civil la puissance qui‘ 


“tait dévolue à son collègue sur le mili- 
taire; mais le rusé chanoine fut dans 
cette circonstance complètement dupe 
-du général corse. Celui-ci, après avoir 
donné pendant quelques jours à son con- 
frère une ombre de puissance sous le 
titre de consul , se saisit des deux pou- 
voirs d’une main vigoureuse, et envoya 
l'abbé au sénat conservateur , retraite 
riche et paisible où il s'estima fort 
heureux d’être relégué. Buonaparte lui 
fit donner ensuite, au nom de la ation, 
Ja belle terre de Crosne, comme un té- 
moignage de la réconnaissance publi- 
que ; mais quelques difficultés s'étant 
présentées , il n’en prit pas possession ; 
et fut dédommagé par des dotations 
dune valeur encore plus considérable. 
L'abbé Sieyes devint ensuite comte , 
comme tous ses collègues, et fut dé- 
coré de différents ordres. On à dit 
souvent, dans le public que le uouveau 
comte sjétait plusieurs fois opposé dans 
le sénat au despotisme de Buonaparte, 
et qu'il avait même pris part à quelques 
Antrigues contre lui. Des personnes mieux 
instruites certifient au contraire que ja- 
mais il ne chercha à contrarier ses vo- 
lontés. Le conquérant, de son côté, lui 
témoignait des égards dans toutes les 
circonstances où il avait des rapports 
personnels avec le sénat, et c'était avec 
lui qu’il aflectait de s’entretenir plus par- 
ticulièrement. Le comte Sicyes avait aû 
reste repris ses habitudes silencieuses , et 
il vécut ainsi fort paisiblement pendant 
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toute la durée du gouvernement impérial. 
Le 4 avril 1814, il envoya son adhésion 
aux mesures prises par le sénat les 1er., 
2 et 3, contre Buonaparte et sa famille, et 
motiva son retard sur une indisposi- 
ton. Au retour de Napoléon en 1815, 


il fut nommé pair de France ; et, en 


1816, il se réfugia à Bruxelles par suite 
de la loi contre les régicides, Un de 
ses frères a été long - temps admi- 
nistratéur des postes. On à du comte 
Sieyes: [. Essat sur les priviléges, 1788, 
in-90,; 1789, in-60. IL. Qu'est ce que le 
tiers-etat? 1789, in-9°. IT. Vues sur 
L's moyens d’eteécution dont les repre- 
sentants de la France pourront dis- 
poser, 1589, in-30. IV. fnstructions en- 
voyées par $. À. $. monseigneur duc 
d'Orléans h1789, in-80. V. Quelques 
idées de constitution applicables à la 
ville de Paris, en juillet 1789, in-8e. 
NI. Préliminaire de la constitution : 
reconnaissance et exposition raisonnée 
des droës de l’homme et du citoyen, 
1789 , in-8°.. VIT. Observations som- 
maitres sur Les biens ecclésiastiques, 
1780, in-8°. VIII. Dire de l’ubbe Sieyes 
sur la quistion du veto royal, 1589, 
in-80. [X. Rapport du nouveau comité 
de constitution, fait à l'assemblée na- 
tionale sur l’étublissement des bases 
de la représentation proportionnelle, 
1709, in-8°. X. Projet de loi contre Les 
délits qui peuvent se commettre par la 
vote de l'impression et par la publica- 
tion des écrits et des gravures, 1590, 
in-8°: XI. Projet d’un décret provisoire 
sur le clergé, 1790, in-80. XII. Æpercu 
d’uñe nouvelle organisation de la jus- 
tice et de la police en France, 1700, 
in-8°, XIIT. Opinion sur La constitutiorz 
de 1795, im-80. XIV, Opinion sur le 


Jury constitutionnel, 1995, in-60. On 


lui atuibue à lui-même la /Votice sur 
la ‘vie de Wieyes, écrite à Paris en 
messidor, 2°. année de lère républi- 


Caine, 1799 , in-80. Ch.-Fr. Cramer 


avait entrepris de recueillir les écrits de 
Sicyes : il n’en a publié que le. 1er, vo- 
lume, 1706, in: °, ; il en avait déjà tra- 
duit plusieurs en allemand, Il existe, un 
volume intitulé: Des opinions de Sieyes 
pendant la révolution. On trouve 46 
anecdotes caractéristiques dans les Mé- 
moires de Bertrand -Moleville, sur les 
motifs qui lui firent abandonner la cause 
de la monarchie, U. 


. SILVESTRE (Aucusriv-Francois), 
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membre de l’institut ( académie des scien- 
ces ) et bibliothécaire du cabinet du roi, 
exerçait déja cette fonction en 1783, lors- 
que ce prince avait Île titre de comte de 
Provence. Son père était maître de des- 
sin des enfants cle France. M. Silvestre. 
né à Versailles: vers 1760 , est aussi secré- 
taire de la société d'agriculture et de la 
société philomatique, et il a fait en cette 
qualité les Rapporis des travaux de ces 
sociétés. On a encore de lui : I. Obser- 
vations sur l’état de l’agriculture en 
France, extrait des voyages d'Arthur 
Foung, 1800, in-80. Il. Æssai sur Les 
moyens de perfectionner les arts écono- 
miques en France, 1801 , in-6v. III. Vo- 
tice sur Dupont-de-Nemours, 1818, 
in-80. Or. 
SILVESTRE'DE SACY ( Le baron 
AnToinE-IsA4c ), de l’académie des ins- 
criptions et belles-lettres ,. officier de la 
Légion-d’honneur , et célèbre dans toute 
l'Europe savante par ses rares connais- 
sances dans les langues orientalés, est né 
le 21 septembre 1758 , à Paris, où son 
père Jacques - Abraham Silvestre exer- 
çait la fonction de notaire. Demeuré 
orphelin à lâge de sept ans , il fit ses 
études dans la maison maternelle sans 
fréquenter aucune école publique , fut 
ourvu en 1781 d'ure charge de con- 
‘seiller en la cour des Monnaies, et se ma- 
ria en 1786. Le roi ayant crééen 1785 
une classe d’associés libres dans Pacadé- 
mie des inscriptions, M. Silvestre de Sa- 
cy fut un des huit nommés au mois de 
janvier de cette année. Ayant donné sa 
démission de la place d’associé libre , 
al fut élu en 15792, par l'académie , asso- 
cié ordinaire , à la place vacante par la 
mort de l'abbé Auger. En 1991, ilavait 
été nommé par le Roï l’un des commis- 
saires-généraux des Monnaies , et il se 
démit de cette place au mois de juiu 
1792. De 1593 à 1796, il vécut retiré 
dans une campague obscure, Nommé 
membre de lusiitut lors de sa prenuère 
formation , il donna sa démission avant 
l'installation de ce corps, ne voulant pas 
prêter le serment de haine à la royauté. 
Le même serment lui ayant été demanié 
en sa qualité de professeur à l’école spé- 
ciale des langues orientales vivantes ( où 
il avait été chargé de l’enseignement de 
l’arabe lors de la création de cet établis- 
sement }, il déclara verbalement qu’il ne 
je prêterait pas, mais qu'il continuerait 
de donner ses Jecons jusqu’à 6e qu’on 
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lui eût signifié officiellement sa destitu— 


tion. Il n’était pas facile de le rempla- 
cer ; on le laissa tranquille. C’est à la fa- 
veur de ses occupations non iterrom- 
pues, qu’il échappa aux effets du ré- 
gime de la terreur; car il fit paraître 
en 1793 ses Mémoires sur divers mo- 
vuntents | bas - reliefs , inscriptions et 
médailles appartenant tous à une même 
époque de l’histoire des Perses , à celle 
de la dynastie des Sassanides. Aucun de 
ces monuments n’avaitété expliqué avant 
lui, et ces Mémoires ont fait connaître 
quelques débris de la langue et de l’é- 
criture des Perses, depuis la fin de 
l'empire des Parthes jusqu’à lextinction 
de la monarchie persane, sous le Kbali- 
fat d'Omar. Les circonstances dans les- 
quelles son ouvrage parut le tinrent en- 
seveli pendant plusieurs années dans une 
sorte d'oubli ; mais lorsque la tempête 
politique fut calmée, il recueillit abon- 
damment les fruits de ses laborieuses 
recherches ; son livre ayant obtenu la 
distinction flatteuse d’être proclamé pu- 
bliquement parmi les travaux dont la 
France retirait quelque gloire. N'ayant, 
jusqu’au gouvernement impérial, rem- 
pli aucunes fonctions publiques , M Sil- 
vestre de Sacy fut nommé membre de 
l'Institut, lors de la réorganisation dé 
cette compagnie , et compris dans la 
classe d'histoire et de littérature an- 
cienne. En 1808 , le gouvernement 
établit au collége de France une chaire 


de persan , langue dont l’enseignement 


était précédemment joint a celui de la 
langue turque. M. de Sacy , qui était 
alors à Gènes, où il avait été envoyé 
à linvitation de l'Institut pour faire 
des recherches dans les archives, fut 
nommé à la chaire nouvellement créée. 
IL fut élu par le “département de la 
Seine membre du corps-législalif en fé- 
vrier 1808, et conserva ses fonctions jus- 
qu’au second retour du Roi. [Il adhéra 
le 3 avril 18:14 à la déchéance de Napos 
léou , et Pon remarqua qu'il prit dès 
lors une part très active aux discussions 
des différents projets de loi dont la cham- 


breeut à s'occuper pendant cette session. 


Le 30 août , il se pronoucça en faveur du 
projet de loi sur le budgeL, et en vota 
l'adoption. Le 3 octobre , il prit la dé- 
fense des émigres, dans uu discours élo- 
queut , el combattit avec chaleur Parti- 
cle X VT addiuonnel au projet de loi sur 
la restitution de leurs biens. Le 8,4 


= 
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wélevacontrele rapport de M. Raynouard 
sur les amendements de la chambre des 
pairs a la loi sur la presse, parla le 28 
en faveur du projet de loi amendé par 


la commission , sur la restitution à faire’ 


aux émigrés de leurs biens non vendus , 
et s’attacha à prouver que la confisca- 
tion ayant été injuste , le mot restitution 
devait rester dans la loi. « On restitue 
> un bien confisqué, dit-il, on rend uu 
_» dépôt ou une amende consignée, » M. 
Silvestre de Sacy parutencore à la tri- 
buve pendant la discussion relative au 
projet de loi sur les douanes , et im- 
prouva avec force le système de prohi- 
bition. Il discuta ensuite les diverses dis- 
positions du projetde loi, en démontra 
Pinjustice et les inconvénients, combat- 
tit aussi quelques articles du tarif,et vota 
sa modification dans plusieurs points. Il 
ne fut pas appele à la nouvelle session 
organisée en 1815 aprés la seconde ren- 
trée du Roi. Au mois d'avril 1818, il se 
plajgnit par la voie des journaux de ce que 
dans la discussion qui avait eu lieu à la 
chambre des députés, relativement au do- 
maine extraordinaire, on s'était servi , 
pour établir quelques opinions , de Pau- 
torité de divers rapports faits par lui,en 
1814, sur la proposition de loi relative à 
la liste civile, en citant isolément une 
phrase de l’un de ces rapports dont on 
avait tiré des conséquences erronées. Il 
fit, à cette occasion insérer dans le Ao- 
niteur, une portion de ce rapport (du 
5 octobre 1814) « afin, dit-il, d’em— 
» pêcher qu’on ne prête à la commission 
» dont j'étais l’orgaue , et à la chambre 
» qui ordonna l'impression de mes rap— 
» ports, une manière de voir et des 
» principes qui lui étaient étrangers. ». 
M. de Sacy avait reçu du gouvernement, 
en 1813, le titre de baron, avait ‘été 
nommé par le Roi censeur-rayal en 1814, 
Ï1 devint , au mois de février 1815 rec- 
teur de l'université de Paris *et au mois 
d'août suivant , membre de la commis- 
sion de instruction publique. Nommé 
membre de la Légion - d'honneur dès 
lorigine , il reçut du Roi en 1814 le 
grade d’officier. Il est membre on as- 
socié de la société royale des sciences 
de Gottingue, de la société des antiquai- 
res de Londres, des académies royales 
de Copenhague , Berlin , Munich et 
Naples, de Vacadémieimpériale des scien- 
ces de Pétersbourg , de.la société asia 
tique de Calcutta , de l'université de Ca- 
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san et de quelques autres sociêtés san 


vantes, nationales ei étrangères. Plusieurs 
de ses élèves remplissent aujourd’hui des 
chaires de littérature orientale en Alle- 
magne et en Russie. C’est en grande par 
tie à sa recommandation que le gouver- 
nement royal a créé en 1814, au collége 
de France, la chaire de samscrit et celle 
de chinois et de tartare mandchou. Si la 
classe d'histoire etde littérature ancienne 
de l'Institut , dans son rapport présenté 
à Napoléon en 1810 , a dit avec raisom 
que la France à fait pour la littérature 
arabe autant que tout le reste de 'Eu« 
rope ensemble, on peut ajouter, avec 
non moins de raison, que M. Silvestre 
de Sacy à fait pour cette même littéra- 
ture plus qu'aucun autre savant. Aussi 
les Ailemands, qui cultivent avec tant 
d'ardeur cette branche de la philologie , 
n'hésitent pas à le proclamer Le pre 
mier ortentaliste de l'Europe (1). En 
effet , aucun des savants des autres na= 
tions qui se sont attachés à la littérature 
orientale, ne nousoffre ren de Compas 
rable aux Mémoires de M. Silsestre de 
Sacy, sur l’histoire ancienne des Arabes 
et sur l'origine de leur littérature. Ce 
syjet , jusqu'ici à peine effleuré, y est 
traité à fond, mis dans tout le jour 
dont il est susceptible , et accompagné, 
de beaucoup d'extraits de divers écri= 
vains orientaux cités dans leurs langues 
originales, L'auteur avait lu une partie 
de ce travail, dès l’année 1786, à l’aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres : 
les corrections et les augmentations im 
portantes qu'il y a jointes depuis, en ont 
fait un ouvrage tout nouveau, publié 
dans les derniers volumes du recueil 
de cette compagnie. Il n’a pas travaillé 
moins heureusement pour l’histoire. Par 
mi les sectes nées dans le sein du maho- 
mélisme , celledles Druzes, qui@ubsiste 
encore aujourd'hui , avait surtout fixé 
l'attention des savants. M. Silvestre de 
Sacy ayant pris cette partie de l’his-. 
toire philosophique de l'Orient pour 
l’objet suivi de ses études; a traduit en 
tièrement tous les livres connus de la 
secte des Druzes, et a recueilli, dans 
plus de vingt écrivains arabes, tout ce 


NT CORNE CORTE RSR SRE conne me RUE CU EEE 


(1) C'est l'expression de M. Vater, le savant 
continuateur du Mithridates d’Adelung , dans la 
dédicace de sa Grammaire polonaise. Foy. aussi 
les Mines de l'Orient, où M. d- flammer laps 
de Princeps or'entalium Philologorum , tom, 


{, pag. 283 (£. 73). 
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qui est relatif à son origine et à son 
histoire. Les travaux entrepris par ce 
savant professeur , pour faciliter aux 
étudiants et étendre l'étude de la langue 
arabe ; ne méritent pas moins d’éloges: 
Sa Grammaire et sa Chrestomathie 
sont devenues des ouvrages classiques 
dans toutes Jes parties de l'Europe où 
Von s'occupe de cette langue. Dans la 
dernière de. ces deux productions , il a 
rassemblé des morceaux inédits renfer- 
mant des exemples de toutes les difficul- 
tés, pour en donner la solution, On yÿ 
trouve à-la-fois , exactitude, correc- 
tion , critique historique et littéraire, 
recherches d’érudition , analyse gram- 
maticale et l'explication d'un grand nom- 
bre de mots ou d’acceptions de mots, 
négligés par tous les lexicographes. Les 
ouvrages que M. Silvestre de Sacy a 
publiés dans les collections académiques 
ou dans les journaux littéraires, sont en 
si graud nombre , quela collection com- 
plète en serait fort difficile à réuuir ; nous 
ex indiqueronsseulement les principaux, 
en désignant par ua astérisque ceux qui 
ont été tirés à part, après avoir donné 
la liste des ouvrages qu’il à fait paraître 
isolément : TL. Mémoires sur diverses ane 
tiquités de la Perseet sur les médailles 
des rois de la dynastie des Sassanidés, 
suivis d’une histoire de cette dynastie, 
trad. du persan de Mirkhond , 1503, 
in-4°. avec 9 pl. et un supplément de 7 
pag. , imprimé en 1797, extrait du Jour- 
nal des Savants du 30 pluviôse an ÿ. II. 


Principes de grammairegenerale, 159, - 


im-12 3 1804 ,in-12; 3e. édition, 1815, 
in-19: HI. Lettre au C. Chaptal au su- 
jet de l’inscription égyptièenne du mo- 
nument trouve à Rosette , 1802 , in-80. 
de 47 pag. avec 2 planches. IV. La Co- 
lombe messagère plus rapide que l’é- 
clair ,‘@lus prompte que la nue, par 
Michel. Sabbagh, trad. de l'arabe en 
français , 1805, in=80.V. Chrestornathie 
arabe ; 1806 , 3 vol. in-80, VI. Traduc- 
tion latine de l’Æistoire des Arabes 
avant Mañomet, par Abou’l Feda, avec 
le texte arabe, à la suite du Spécimen 
de Pococke , Oxford , 1806, in-4e.( #7 
la Biogr. univ, au mot ABOULFEDA,L6m. 
1, pag.04). VIL Relation de l'Egypte, 
par Abdallatif, trad. et enrichie de notes, 
1810, in-4°, Cet ouvrage est un de 
plus importants parmi ceux qu’a publiés 
M. de Sacy. VIE Grammaire arabe 


à l'usage des élèves de l'école spe- 
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ciale des langues orientales vivantes, 
Paris , Debure , 1810, 2 vol. in-80. avec 
8 pl. Le tome premier comprend toute 
la théorie de lalangue arabe , le deuxième 
en donne la syntaxe, distribuée suivant 
l’ordre de la grammaire générale, et en- 
suite d'après le système des grammai- 
rieus arabes. IX. Calila et Dimna, où : 
Fables de Bidpaï en arabe; precédées 

d’un Mémoire sur l’origine de ce livré 
et sur les diverses traductions qui en 
ont été faites dans l'Orient , et suivies 
de la Moullaka de Lebid en arabe et 
en français ; 1816 , in-40. X. Lettre à 
M. **, conseiller de S. M. le roi de 
Saxe , relativement à l'ouvrage ( de M. 
Bail) intitulé: Des Juifs auxixe.siècle, 
Paris, 1817, in-80, de 16 p. Un anonyme, 
désigné seulement par les initiales M. M. 
D. ( Mathis Mayer Dalmbert }), a répon- 
du à cet opuscule par une lettre datée 
d'Amsterdam , 20 mars 1819 (Paris, 
1817 , in-80. de 20 pag.) , et M. de Co- 
logna y a aussi opposé des Réflexions 
adressées à M. le baron S. de S. , etc. 
( Paris, 1817, in-80. de 25 pag ). Un 
prospectus publié en novembre 1813 , 
avait annoncé des Annales historiques 
et littéraires du peuple juif , et indi- 
qué MM. Grégoire , Silvestre de Sacy 
et Cologna, comme devant être à la 
tête des rédacteurs. Mais ce projet n’a 
pas eu de suite, et ce journal a été 
remplacé par l’Israëlite français, dont 
M. M. Dalinbért est l’éditeur , et au- 
quel M. Silvestré de Sacy n’a aucune 
part. XI. Opinion sur La loi relative 
à la liberté de La presse , in-8°. de 15 
P‘8-, etun grand nombre d’autres opi- 
nious Où rapports faits à la chambre des 
députés. XIE Mémoires d'histoire et 
de littérature orientale, Paris, 1818, 
in-{o. dé 4o% pag. avec 2 pl. C’est la 
réunion de cinq mémoires lus à l’acadé- 
mie , et imprimés dans les Mémoires de 
lfnstitai, classe d'histoire et de littéra- 
ture “ncienne , savoir : Recherches sur 
le droit de propriété territoriale en 
Egypte ; — Sur les monuments de 
Kirmanschah { c'est une addiuon au 
Mémoire sur les antiquités de la Perse, 
n°. 1 ci-dessus) ; — Sur ‘des inscrip- 
tions arabes trouvées en Portugal ; — 
Sur l’origine du culie que les Druzes 
rendent à la figure d’un veau (1), et 





(x) Ce Mémoire, de 54 pag. , lu à l'Institut en 
1804 , ue contient qu'une faible partie des grands 
Wrévaux de l'auteur sur ce sujets dont il s'occu- 
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Sur la dynastie des Assassins. XII. 


M. de Sacy à encore fourni des notes 


à beaucoup d'ouvrages ; et a enrichi d’oë- 


servations Îa traduction donnée par 
Marchena des Voyages aux indes- 
Orientales du P. Paulin de $t.-Bar- 
theélemi, 1808 , 3 vol. in-60. ; celle du 
Traité de la chasse d'Oppien, par Be- 
lin de Ballu (à laquelle il a joint un 
extrait d’el Derniri ), Strasbourg, 1 787, 
in-8°.; et le Voyage de Durand aù 
Sénégal , 1802, in-4e. XIV: I] à été 
l'éditeur de la Chronologie chinoise, 

ar le père Gaubil {en société avec M. 
Ab Heu) ; du tom. xvi des Mé- 
moires concernant les sciences et les 
arts dès Chinois, par les missionnaires 
de Pékin, 1814, in-40.; — de la se: 
_ conde édition, totalement refondue , des 
Recherches historiques et critiques sur 
des mystères dx päganisme ; par le 
baron de Sainte-Croix, 1817, 2 vol. 
in-80.; — de l'Essai sur Les mystères 
d’Eleusis , pär M. Ouvaroff, 3e. édi- 
tion, 1816 , in—8°.; — de la Des- 
cription du pachalik de Bagdad (par 
M. Rousseau}, 1809, in-80 ; — du 
Mémoire sur les trois plus fameuses 
sectes du musulmanisme , les Waha- 
bis, les Nosairis et les Ismaëlis, par 
M.R. Sanne 1809 , in-80. XV*, 
Des Notices où Discours funèbres sur 
Duboy-Laverne, sur Anquetil-Duper- 
Ton, Sainte-Croix, Brière de Mondétour, 
et deux sur Laporte-Dutheil { l’une in- 
sérée en tête du catalogue de sa bibliothè: 
que , et l'autre dans le Moniteur du 21 
septembre 1816 ). XVI. Dans le recueil 
dé l'académie des inscriptions : Memoi- 
resur divers événements de l’histoire des 
Arabes avant Mahomet ( tom. xrvinr, 
pag. 484-762) ; — sur La Version arabe 
des livres de Moïse, a l’usage des Sa- 
maritains ( XLIX, 1-109 ); ce curieux 
Mémoire avait déjà paru en latin, mais 
moins complet, dans lÆ//gem. Bibl. 

der bibl. Lit. de M. Eichborn , p. 1-156; 
 — sur lorigine et les anciens monu- 
ments de la lütérature parmi les Ara- 
bes (12, 243-440 ). XVII. Dansles Mé- 
moires de l’Institut, classe d'histoire et 
de litt. anc., cinq Mémoires indiqués 
plus haut, n°. x11. — * Discours sur 





pait depuis plusieurs années. M. Silvestre de Sacy 
a traduit en entier quatre manuscrits arabes de la 
bibliothèque du Roï, contenant la plus grande 
parkie dés livres religieux de cé peuple singulier. 


, 


- cadhi Beïdhawi 


mt 4. STE 36; 
la traduction d'ouvrages écrits en Lan. 
&ues orientales ( extrait des discussions 
sur le rapport du jury des prix décen- 
naux; séance du 20 juillet 1810), in-85. 
de 36 pag.; = Rapport sur les recher- 
ches faites dans les archives du gouver- 
nement, etaütres dépôts publics à Gènes 
(tom. ni, ist. p. 85-128 ). XVIIL. Dans 
les /Votices éet extraits des manuscrits 
de la Biblioth. du Roi, Notice sur le 
livre des étoiles errantes ( histoire d'E- 
gypte et du Caire), et le Livre des 
conseils, poème persan (1, 165 et 5 js 
— le Livre des perles ( Histdire des 
siècles ) par Schéabeddin (11, 124 ) ; 
Extraits de Nikbi, Histoire générale 


de Perse, des califes, etc. (ibid. 315 


et 358 ); «le livre du Secret dé la 


créature, par le sage Belinous (iv, 


107-158); — listotre des poëles, pat 
Douletchah ben-Alaéddoulet ; Algazi ; 
Alsamartandi (ib., pag. 220-272 ); le 
nombre des poëtés indiqués dans ce 
Manuscrit est de 100 ; — Le Présent su 
blime ou Histoire des poëtes, de Sam- 
Mirza ( ib., p. 273-308 ) ; — les sépt 
Moallakas (ib., 309-324 ); — Histoire 
de Férineddoula Mahmoud fils de Se. 
bectéghin , traduite de l'arabe en per- 
San , par Abouischéref Nassih Monschi j 
Djerbadécani ( ib., 32b={11 )3 — la 
Foudre du Yémen ou Conguéte di 
Femen parles Othomans, parle Schéikh 
Kothbeddiu, Almekki, et trois autreë 
ouvrages sur le Yémen (ib., 412:53: ); 
— Hist. de la Mecque , par Kotheddin 
Albanéli, (ib., 533-591 )5— Noticé 
d'un manuscrit du Pentateuque, con- 
servé dans la synagogue des Juifs de 
Caï-fong-fou, de 2 mss. arabico-espaz 
gnols, et de 2 mss. syriaques (ib., &93- 
671); — l'Ordre des chroniques, par 
(b., 672-700 ); = sur 
l'Zndicateur et Le Moniteur , de Ma 
Soudi ( vit, p.13:-199 ); — notice d’un 
manuscrit, pris mal-a-bropos pour le 
catalogue des livres de la Djami, nom= 
mée Alkzhar ( mosquée du Caire Y>5 
P- 200-2193 — notice d'un manuscrit 
arabe sur l’Orthographe prümitive dé 
l’alcoran, et trois autres mémoires sur 
le même sujet (ib., 290-352 ); — Trais 


-1é de la prononciation des lettres ara+ 


bes, du Hamza et de la lecturé de lat: 
coran (1x, 1-116, et né. P: 269 });, mor- 
ceau très important, et qui sert de coms 
plément à la Grammaire arabe, n6, yrit 
ci-dessus; — notice d’un Dictionnaire 


32, 


} 
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Balaïbalan (langue artificielle, qui par- 
ticipe des formes de l'arabe , du persan 
et du turc }), ibid., p. 365 ; — notice 
d’un Manuscrit hébreu des fables de 
Bidpaï ( ib., 397-466 ). XIX. Votices 
&t extraits de divers manuscrits arabes 
et autres, Paris, impr. royal., 1814, 
in-4o. de 340 pag.; c’est la géunion de 
divers morceaux qui formaient environ 
la moitié du tome x des /Votices, savoir : 
Définitions , du Séid Djordjani ( 1-93 ); 
— sur les fables de Bidpai, traduites, 
en persan (94-225 et 427-432) et en latin 
(2€. part. 1-65); — sur la Fersion 
persae de YHitoupadésa ( 226-268) ; 
XX. Dans les Mermnoires de l'académie 
de Goettingue, * De notione vocum 
Tenzil et Tawil, èr libris qui ad usum 
Druzorum pertinent (xvr, 1-29). XXI. 
Dans le Journal des Savants, dont il 
fut nommé l’un des rédacteurs en chef 
lorsque ce journal fut rétabli par le 
oi, ÎVotice d’un manuscrit espagnol 
en caractères arabes (1796, pag. 205); 
— sur la Version persane de N. 7, 
de Martyn (1816, pag. 47) ; — sur le 
tom. 1v des Mines de l'Orient (1816, 
pag. 191 eL235),in-80. de 41 pag. — 
sur le Âouz-namé ou Calendrier mu- 
sulman (id.,p. 240 ); —sur les #oalla- 
Kat (1819, p. 176); —sur la Fersion 
arabe du Nouveau-T'estament faite au 
Bengale ( id., p. 284 }; — sur la Lettre 
d’Akerblad , relative à une inscription 
phéuicienne trouvée à Athènes ( id., p. 
433 );—surles Mille et une Nuits (id., 
p. 695 ); — sur les Monnaies bulgares, 
ætc., publiées par M. Fræhn (1813, p. 
55}; — Notice sur le but et lesiravaux 
de la societé biblique anglaise etétran- 
gère, 1818, in-80. XXII, Dans la Bi- 
bliothèque française ( V. Poucexs): 
Notice sur la Métrologie de Lespara, 
et sur le Maïtre anglais, par Cobbett 
et Duroure ( 3°. ann., 1v, Lo; et 4e. 
ann., 11, 91). XXIIL: Dans le Maga- 
sin encyclopédique ( W. Min), 74 
articles qui sont incontestablement une 
des parties les plus précieuses de cet 
ouvrage (1); nous indiquerous seule- 


ment: * Traité des monnaies musul-° 


snanes , traduit de Makrizi (2°. ann., 


vi, 47925 3.1, 38 );°1797, in-80. de 
84 pag., suivi de 5 pag. de textes 
arabes. Il faut y joindre,une page d’er- 





(1) Leur réunion formerait 1058 pag, 
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rata de ces textes, et une ZVotice de 
quelques monnaies de Tunis, d'Alger 
et de Maroc ( 3,111,65 ), qui n’a pas 


été tirée à part ; — * Poids et mesures 


légales des Musulmans (5,1,46-185), 
in-80., de 56 pag. ; — sur les Moallakat 
(3, vi, 494-523 ) ; — notice de lAHis- 
toire des rois de Mauritanie, par Abow’! 
Hassan ( 1, v, 40-1945 4e. 11,330-b14; 


v. 53 ); — Relation d’une insigne im— 


posture littéraire ( 5, v1, 330; 6, v., 
328) , etsur une monnaie ou assignat de 


verre, fabriqué en Sicile par les Sarra- 
sins, avec fig; — sur quelques passages 
des Mémoires sur l'Egypte(6°.1, 58-71); 
— * Notice du livre d’Enoch (6, 1,369); 
— * sur la Bibliotheca arabica ( Voyez 
Scanurrer ) 3 — sur les Fables de 
Logman (6, vi, 353; 9, 1, 382) ; — 
* sur le nom des Pyramides d'Égypte 
(6,v1,446); — sur les ouvrages de M. 
Hager, relatifs à la Chine (7,1, 514; 
1805,111, 271-324 ); — * notice des 
Manuscrits laissés par dom Berthe- 
reau (7,11, 7), in-8v. de 39 pag.; — 
* sur la Géographie orientale d'Ebn- 
Haukal ( 7, vi, 33, 151-307 ) , in-80. de 
106 p.; — surla Description des mon- 
naies de Maroc, par Dombay ( 1803, 
1,143), etsur sa Grammatica Mauro- 
arabica( 1803,1, 281); — Essai sur 
les inscriptions cunéiformes de Persé- 
polis, par Munter (id., m1, 7-27); 
— * sur la Chorasmie d'Abou’l Feda, 
traduite par Dem. Alexandrides ( 1808, 
1, 79). Ce dernier y fit une Zieponse, 
datée de Vienne ,1$08 , in-80. de 16 p.; — 
*surl Æppréciation du monde, trad. par 
M. Berr (1808, 111,315); —* sur les deux 
ouvrages de M. Et. Quairemère sur l£- 
gypte( ib.,1v,-2415 1811, 1v 321975 
414);—* ÎNotice des médailles (17) 
arabes publiées par G. M. Fr&hn, Ka- 
san , 1808, in-40. ( 1810, 1V, 180); — 
* sur les Ænciens alphabets et hiérozly- 
phes de M. de Hammer (ib., v1, 145 ); 
— * sur les Mines de l'Orient (1811, 
1, 201 ; 1812 411004481301 41097, 
435; vi, 2135; 1815, 11,197 ); —* 
sur l'Exhortation a Constantinople, par 
M. de Diez ( 1811, v1, 44o); — surles 
Samaritains (1812, vi, 457 ); —*sur le 
Kabous-nameh de M. de Diez (1814;,u1, 
412); — *sur les Travaux de M. As- 
selin de Chervillé ( 1815 , v, 197) : tous 
ces morceaux sont recherchés. XXIV. 
Dans les Annales des voyages ( F. 
Maure -Brun ) :* Priviléges accordés 


# 


“ 


ne dé 
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aux chrétiens et aux juifs de Cochin , 
par les monarques indiens (v1, 216 ); 
1 ( envoyés par M. 


— enseignements 


Rousseau)* sur Les Wahabis (x1v, 102);. 


* 


es 


sur les Jsmaëlis et les IVosaïris, 
X:Y, 291-303 ), et extrait d’un livre 
des Ismaëlis ( xvr, 222 ); —* sur les 
Samaritains (xx, 5-71); — * sur le 
Gardjestan et le Djouzdjan, provinces 
de la Perse orientale (xx, 145-185), 1813, 
in-8°. de 4o pag. XX V. Dans le Moni- 
ieur : * sur les Zsmaëliens ou Assassins 
(1809, n°s. 210 et 359 ), in-80.; — * 
notice de l_Arte di tradurre, de Carre- 
ga (1811, n0.333}), in-80.; — * Mem. 
d'Et. Quatremère sur l'Egypte, 1811, 
in-8°. de 40 p.;, — *sur une Correspon- 
dance inédite de Tamerlan avec Char- 
lés VI (1812, n°.226), in-80, de 12 
pag. ; —* Ouverture des'cours de Sams- 
krit et de chinois, au collége royal de 
France ( 1815, n°. 32 ),in-80. XX VI. 
* Dans les Mines de l’'Orient( Voy. Ham- 
MER ): sur le Gardjestan ( tom. 1, 4e. 
cah. }; — Traduction de vers arabes 
de Mich.-Sabbagh ( ib.); — Pend-na- 
meh (Livre des conseils), trad. du per- 
san, de Scheikh Attar (11, 1-211-451 ). 
faut y joindre l’errata inséré au Mag. 
encyclop. de 1813 , 1V, 242 ; — Poëme 
d’AÆAscha ( eu arabe ), avec la traduc- 
tion française et des notes { v, 1,16 ). 
XX VII. Dans la Biblioth. univ. de litté- 
rat.-biblique ( f’oy. Ercnnorn } : Com- 
mentatio de versione samaritano-ara- 
bicd pentateuchi e duobus codicibus pa- 
risiensibus ( x, 1); ilavait déjà publié 
en 1983, dans le Repertorium du même 
auteur , le texte hébreu des lettres des 
Samaritains à Jos. Sealiger , écrites en 
1609, et qui wavaient paru qu’en latin 
dansles Æntiquitates ecclesiæ orientalis 
de Richard Simon. T. 
SILVY (Louis), ancien auditeur à 
Ja chambre des comptes, est né à Paris 
en 1560. Il s’est livré surtout à Pétude 
de l’histoire de l'Eglise des deux derniers 
siècles. Les écrits qu’il a fait paraître sur 
cette matitre ont eu d’abord pour objet 
de réfuter l’auteur du livre intitulé : 
Îémoires pour servir à l’histoire ecclé- 
stastique pendant le.xrrrre. siècle. En- 
suite 1] s’est particulièrement attaché à 
Vhistoire des jésuites et aux causes de 
leur destruction , mais toujours envisa- 
gées dans le sens des opinions qu'il a 
adoptées. Voici les Litres de ses ouvra- 


ges: L La Vérité de l’histoire eccle- 
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siastique rétablie par les monuments 
authentiques contre le système d’un 
livre intitulé : Mémoires pour servir 
à l'histoire ecclésiastique pendant le 
xririe. siècle , Paris, 1814 , in-8o. II. 
Première lettre à l’auteur des Mémoires 
€i-dessus , ibid. , 1815 , in-8o. III. Les 
Véritables sentiments de Bossuet, ré- 
tablis par les manuscrits originaux et 
autres témoignages trrécusables en ce, 
qui concerne un point historique très 
important dont traite M. de Baussét, 
auteur de la Vie de ce grand évéque, 
ibid. , 1815 ,in-80, IV. Les jésuites tels 
qu’ils ont été dans l’ordre politique , 
relisieux et moral , 1815, in80, V. 
Du Rétablissement des Jésuites en 
France, 2e. édition, 1816, in-80. VI. 
Eclaircissement au sujet des depéches 
du prince-régent du Portugal, con- 
cérnant les jésuites envoyées à son mi- 
nistre a Rome , 1816 ,in-80. VII. Hen- 
ri IV et les jésuites ;, suivi d’une Lis- 


sertation sui la foi qui est due au te- 


moignage de Pascal dans ses letires 
provinciales ,1818 , in-80. VII. Avis 
tmportant sur les nouveaux écrits des 
modernes ultramontains et des apolo- 
gistes d’une société renaissante , 1818. 
IX. Difficulté capitale proposée à M. 
l'abbé Frayssinous au sujet de son 
livre intitulé : Les vrais principes de 
Eglise gallicane , 1818, in-6°. X. 
Plainte en calomnie, et diffamation 
contre un journaliste qui se qualifie 
l’ami de la religion et du Roi, 1818, 
in-8°. On voit assez par le titre de ces 
écrits , que M. Silvy n’est point favorable 
aux jésuites et à leurs amis. Îl a produit 
deux brochures d’un genre ditiérent ; 
l'une, intitulée : Relation des événements 


‘qui sont arrives à un laboureur de la 


Beauce, Paris, 1817, in-80. ( F. Man- 
Tin, tom. IV, pag. 363). Cet écrit fit 
beaucoup de bruit lorsqu'il parut, et la 
police fit saisir une partie de l’édition. 
L'autre brochure, que l’auteur a envoyée 
à tout le clergé de France, a pour titre : 
Les fidèles catholiques aux évéques et 
aux pasteurs de l'église de France, au 
sujet des nouvelles éditions des œuvres 
de Voltaire et de Rousseau, 1817, 
in-80, On à aussi du même Eloge histo- 
rique de M. l'abbé ITautefage , chanoine 
d'Auxerre, Paris, 1817, in-80. F. 

. SIMÉON ( Le baron Josern-JÉRÉ- 
MIE ) , né à Aix en Provence le 30 sep- 
tembre 1759 , fut député des Bouches 
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du-Rhône au conseil des cinq cents , en 
1705 , ets’ y montra défenseur des prin- 
cipes modérés. Le 9 novembre , il pro- 
nonça un long discours sur les troubles 
du Midi, et soutint que tous les assassinats 
Y avaient été provoqués ou commis par 
les terroristes relächés par ordre de Fré: 
ron. Il avait occupé, en 1794, la place 
de procureur-syndic du département des 
. Bouches-du-Rhône , avait été mis hors 
“de là loi comme fédéraliste , et s'était 
refugié à Gènes; ce qui fut en partie 
gause que le 29 janvier 1796 , on le dé- 
monça comme ayant concouru à livrer 
Toulon aux Anglais ; mais il se justifia 
. sur-le-champ. En août, il s’éleva contre 
un projet d'amnistie présenté par une 
commission, prouva qu'il était vague et 
insuflisant , et fut adjoint à ce comité. 
En septembre , il parla en faveur du droit 
de propriété, et accusa le pouvoir admi- 
nistratif de attaquer sans cesse, En 
février 1997, onJ’accusa d’avoir pris part 
à la conspiration de La Ville-Heurnois ; 
mais cette accusalion n’eut pas de suite, 
Dans le même mois, il émit une opinion 
en faveur de la liberté de la presse, et 
présenta quelques mesures répressives 
. de ses écarts, Le 13 mars il sopposa à 
ce que les électeurs fussent tenus à pré- 
ter serment de haine a la royauté ; et le 
20 mai, il fut élu secrétaire. Eu juiller, 
ils’éleva avec force contre les clubs et 
parla en faveur des Alsaciens fugitifs. En 
août, il fut nommé président du con- 
seil, et il en remplissait les fonctions au 


moment de la catastrophe du 18 fructi- 


dor. Il eut le courage de se rendre dans 
la salle des séances , dès le matin, avec 
une trentaine de ses collègues ; quoi- 
qu’elle fût entourée par les troupes du 
directoire ; 
Y pénéirèérent, et pressèrent de leurs 
baionnettes la poitrine de ce petit rom- 
bre d'hommes courageux , M. Siméon 
prononca , avec l’accent de la douleur et 
de lindigpation , ces paroles remarqua- 
bles : « La constitution est violée, la re- 
» présehtation nationale indignerment ou- 
» tragée ; je déclare que l'assemblée est 
» dissoute, jusqu'à ce quesles auteurs 
» d'aussi criminels attentats soient pue 
» nis, » Le‘lendemain, il fut condamné 
à la déportation. Plusieurs députés ré- 
clamèrent en sa faveur ; mais Salicetti 
le fit maintenir sur la liste. S'étant soùs- 
trait à l'exécution de ce jugement , il se 
rendit à 1Oleron, en jauvier 1799, et 


et. au moment où les soldats ‘ 
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rappelé en décembre par le gouverne 
ment consulaire, il fut substitut près le 
tribupal de cassation. Le 28 avril 1800, 


‘il fut appelé au tribunat, et défendit, 


en 1801 , au nom de ce corps, le pro- 
jet de loi pour les tribunaux spéciaux, 
Il avoua ce que cette institution avait 


_d’alarmant pour la sûreté des citoyens ; 


mais il opposa la nécessité de pourvoir 
a la sûreté publique, et de faire ces- 
ser l’état de guerre où les brigands 
s'étaient mis avec la société. Il vota en- 
suite en faveur des réformes proposées 
dans la procédure criminelle, et parla 
encore. plusieurs fois sur des matières 
d'ordre judiciaire. En 1802 , il défendit 
le projet de code civil présenté par le 
gouvernement. Le 7 avril, il fit le rap- 
port sur le concordat qui fixait l’état et 
des formes du culte en France, eten vota 
Padoption. Le 28 , il défendit le nouveau 
plan d'instruction publique, etle 11 mai, 
il donna son adhésion à linstitution du 
consulat à vie. Le 28 octobre 1803, il fut 


_ élu secrétaire; vota, en mai 1804, pour 


que Buonaparte fût déclaré empereur, 
et prononça à cette occasion un discours 
remarquable. Il fut nommé conseiller- 
d’état le mois suivant, puis commandant 
de la Légion-d’honneur et baron. Lors de 
l'arrestation de George et de Pichegru, il 
prononça un discours dans lequel, après 
avoir fait un grand éloge du nouvel em- 
pereur, il remercia la Providence d’ayoir 
conservé ses jours. Il traita énsuite fort 
durement les accusés, el menaça des 
peines les plus sévères ceux qui les recé- 
leraient. Après la paix de Tilsitt, il fut 
envoyé en Westphalie, dont Jérôme Buo- 
naparte était devenu roi, pour ÿ Orga- 
uiser l’aûministration de la justice, et y 
résida comme ministre en cette partie, 
Plus tard, il fut envoyé à Berlin comme 
ministre plénipotentiaire du nouveau roi, 
et il eut ensuite le même titre auprès 
de Ja confédération du Rhin. En 1813, 
il demanda sa retraite, donnant son âge 
pour motif, et il l’obtint. Après la chute 
de Buonaparte en 1814, le baron Si- 
méon s'empressa de reconnaître le gou- 
vernement légitime, et le Roi le nomma 
préfet du Nord et.grand - officier de la 
Légion-d'honreur. Au retour de Napo- 
léon en 1815, il fut député à la chambre 
des représentants par le collége électo- 
ral du déparlement des Bouches-du- 
Rhône en très petite minorité. (Ora dit 
qu'il ne s’y trouvait que treize élec- 


SIM 


teurs.) Après le retour du Roi, le dé- 
partement du Var l’appela à la chambre 
des députés. Le 24 août de la même an- 
née , le Roi le nomma conseiller - d'état 
en service ordinaire, section de légis- 
lation. Le 7 septembre , il fut nommé 
ATEN d’une commission chargée 

‘examiner les pensions et traitements 
accordés par le Roi, depuis le 1er. avril 
1814 , aux fonctionnaires que S. M. n’a- 
vait pas jugé à propos de maintenir dans 
leurs emplois. Le baron Siméon a plu- 
sieurs fois été délégué par le Roi , pour 
soutenir dans les deux chambres les pro- 
jets de loi présentés par le gouverne- 
ment. Au mois de décembre 1815, il 


fit partie de la commission chargée de- 


l'examen du projet de loi sur les cours 
prévôtales , et le mois suivant, lors 
de la discussion sur la loi d’ammnistie , 
il vota pour cette loi , sauf les amende- 
ments proposés par la commission ; en- 
fn, dans tout le cours de cette session, il 


vota avec la minorité. Le 13% décembre. 


1817 , il défendit , en qualité de com- 
missaire du Roi, le projet de loi sur la 


liberté de la presse, et combattit tous. 


les amendements qu’on voulait y faire 
daus l’une et l’autre chambre. En février 
1818 , il fut chargé de la défense du pro- 
jet de loi sur le recrutement. U. 
SIMMER ( Le Baron François Mar 
IN-VALENTIN) , né le 7 août 1974, 
entra au seryice , le 7 novembre 1791 , 
fut nommé chef d’escadron le 14 février 
1807, et oflicier de la Légiou-d’honneur 
Je 7 juillet suivant. Employé en 1812 
dans l’expédition de Russie , il y obunt 
le grade de général debrigade par décret 
_du 8 octobre, etfut nommé commandant 
de la Légion-d’honneur le 4 mai 1813. 
Après les résultats de la campagne de 
1814 , le général Simmer fut employé 
dans la 198. divisiou en qualité de com- 
mandant du Puy-de-Dôme , et créé che- 
valier de St.-Louis. Lors du retour de 
Buonaparte en mars 1815, il se rendit à 
Lyon à la tête des troupes qu’il comman- 
dait ,se rangea bientôt sous ses drapeaux, 
et reçut , le 21 avril, le brevet de lieu- 
tenant-général, Il commandait , à la fin. 
de cette courte Compagne ,le 2e. corps 
d'armée , avec lequel il se retira sur la 


rive gauche de la Loire , et établit son : 


quartier-général à Tours. Sa promotion 
au grade de lieutenant-cénéral fut annu- 
lée par l'ordonnance du Roi du 1er, 
août 1819. Depuis cette époque le gé- 
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néral Simmer, mis à la demi- solde, 


était domicilié dans le département du 


Puy-de-Dôme , lorsqu'une décision mi- 
nistérielle du 26 février 1816 , lui en- 
joignit de se retirer au Mans pour y ré- 
sider sous la surveillance des autorités. 


‘Îla été depuis autorisé à revenir dans le 


Puy-de-Dôme. S. S. 
SIMON ( Le baron Hexrx) , néle javril 


_1764, fitles premières compagnes de la 
révolution aux armées du Nord, et fut 


nommé général de brigade le 28 novem- 
bre 1703. IL était employé, en 1596, à 
l'armée de Sambre-et-Meuse, se distiogua k 
le Soctobre, à la bataille de Neuwied, 
et conclut , le lendemain , avec le baron 
de Biady, général major autrichien , un 
traité par lequel la ville de Neuwied fut 


_ déclarée ville neutre. Nommé comman-- 


dant de la Légion-d’honneur le 13 juin 
1804, il continua d'être employé, soit 
aux armées actives , soit daus l’inté… 
rieur , jusqu’après la campagne de 1814. 
Ayant alors donné son adhésion à la. 
déchéance de Buonaparte, il fut nom- 
mé, par le Roi, commandant à Dijon, 
dans la 18e. division , et créé chevalier 
de St.-Louis Le général Simon ne prit 
aucune part aux événements qui replacè- 
rent Buonaparte sur le trône au 20 mars 
1815; et le Roi lui confia de nouveau, 
après son retour, le commandement de 
la Côte-d'Or. Il lui a conféré, en mars. 
1818, le grade de lieutenant-général. =— 
SIMON ( Le baron Edouard-Francois } , 
né en 1709, est fils d'Edouard-Thomas 
Simon, savant bibliothécaire, plus con- 
mu sous ke nom de Simon de Troyes. 
fl entra au service, dans la cavalerie , 
le 20 mai 1592, fit les premières campa- 
gnes de la révolution, parvint au grade 
de général de brigade le 27 juillet 1590 4 
et continua de servir, en cetle qua- 
lé, sous le gouvernement consulaire, 
Ïl fut envoyé en Espagne en 1608 , se dis: 
tingua au siége de Ciudad-Rodrigo, fus” 
fait prisonnier par les Anglais, au com- 
bat de Busaco, le 27 septembre 1810, 
et conduit en Angleterre. F était parve- 
nu à s'évader, lorsqu'il fut repris à un 
mille de Londres, On était, depuis plu- 
sieurs jours, à sa poursuite ; il était soup- 
çgonné d'entretenir , avec d’autres Fran- 
çais, une correspondance tendant à faite 
débarquer , sur la eôte de Cornwall , un 
nombresuffisant de troupes pour délivres 
les prisonuiers, Fraduitdevant le magis- 
trat du lieu, il fut soumis a. un csamien cé- 
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vère, et envoyé aux pontons de Chatam. 
Le général Simon fut nommé chevalier 
de Saint - Lonis le 19 juillet 1814, 
et commandant de la Légion - d'hon- 
“neur lé 17 janvier 1815. Il ne fut ap- 


pelé à aucunes fonctions jusqu’au 20 


mars 1815, époque à laquelle il fut élevé 
au grade de général de division. Cette 
promotion ayant été aunulée par Por- 
donnance royale du 1er. août, il a été 
mis à la demi-solde de maréchal-de-camp. 
— Simon (Heuri ) a donné au théâtre: 
JT. La Comète‘de 1811. I. La Famille 
des Ceridrillons. M. Le Portrait de 
Jenri IV ou le Muséum au Pont- 
Neuf. IV. Le Pdié d’anguilles, joué 
au théâtre des Variétés dans le mois «le 
janvier 18:18 , etc. — Simox ( Jean- 
Frédéric ), a publié : I. Sur l’organisa- 
tion des premiers degrès de l’instruction 
publique, 1801, in-8v. IT. Notions élé- 
mentaires de grammaire allemande , 
à Pusage des élèves du prytanée français, 
2807, in-12. INT. Cours de litterature 
allemande, 1807 ,in-80. S.S.et Or. 
SIMON-DE-BRIEG ( Henri), gra- 
veur à Paris, récliama en 1810 , auprès 
de la classe des beaux arts de l’Institut, 
un examen de ses ouvrages qu'il avait 
présentés au concours, mais qu’il croyait 
m'avoir point été examinés, parce que 
le rapport du jury n’en faisait point men- 
tion. La classe: voulut bien, sur sa de- 
mande, nommer une coutmission pour 
examiner de nouveau ces ouvrages; et, 
après cet examen , elle déclara qu'il n'y 
avait pas lieu à une mention honorable. 
C’est ce même graveur quileva, en 
mars 1814, un corps-franc avec lequel, 
étant sorti de Paris pour combattre les 
alliés, il se dirigea vers la Champagne. 
Les journaux annonctrent beaucoup de 
désordres de la part de cette troupe, qui 
fut licenciée aussitôt après la chute de 
® Buonaparte. Mais en mars 1815, après 
le retour de celui ci, M. Simon organisa 
encore un corps de même genre, et les 
Journaux de cetie époque sont remplis 
de détails sur les excès auxquels ce corps 
se livra envers les habitants du pays qu’il 
parcourut. Îl avait d’abord arrêté, à St.- 
Denis, les équipages du duc de Berri, 
lorsque ce prince fut contraint de quitter 
la capitale. Bientôt il étendit ses opéra- 
tions, et la maison de la malheureuse 
comtesse de Saint-Morys , dont le mari 
était à Gand, fut envahie et mise à con- 
tribution au milieu de la nuit; la com- 


dat. à OO 
tesse n'eut que le temps de se sauver à 
moitié habillée. Après avoir assez long! 
temps séjourné dans le département de 
la Loire, le corps-franc de M. Simon se 


dirigea vers les frontières, et il se trou 


vait dans le département du Haut-Rhin. 
a la fin de la campagne. Aussitôt après 
la seconde chute de Buonaparte , cette 
troupe se dispersa de nouveau, et son 


chef se réfugia dans les Pays-Bas ,toù. 


il fut arrêté par les Prussiens, qui le 
retenaient encore à Luxembourg en 18:16, 
lorsqu'il réclama contre sa détention, 
dans une lettre adressée aux élats-géné- 
raux à la Haye. Les débats auxquels cette 
réclamation donna lieu , occupaient déjà 
assemblée depuis plusieurs jours, lors- 
qu’on apprit qu’il avait été livré au gou= 
vernement français, et qu'il devait être 
traduit, ainsi que le général Guillaume, 
devantla cour d’assise de Colmar, comme 
prévenu d'avoir été un des principaux 
chefs des complots ourdis par les fédérés, 
lors du blocus de Strasbourg , contre la 
fortune et la vie des plus honnêtes ci- 
toyens désignés comnre royalistes, Cette 
affaire n’eut cependant pas de suite. Ce 
graveur a publié : Ærsmorial général de 
l'empire, 1813 , tom, 1 et r1#in-fol, — 
Un autre Simon, graveur hollandais, 
que les journaux confondirent avec le 


précédent lors de son arrestation, fut 


nommé en 1816. par le roi des Pays- 
Bas , professeur de gravure sur pierres 
fines et médailles. Le OS 
: SIMONIN ( A.J.-B.), a publié : I. 
Couvent de l'ile Da*** , et La Bofte aux 
dragées des nouvelles vierges, 1803, 
in-18. IT. Âist. du voyage du premier 
consul , en l'an x1, dans les départe- 
ments de la Belgique , 1803, in-18. II. 
La Serinette des dames ou Etrennes de- 
dices au beau sexe , 1804, in-r2. IV. 
Dasnières à Gonesse, vaudeville, 1805, 
in-80, V. La Grarmmaireenvaudevilles, 
seconde édition, 1805, in-12. VI. Aam- 
ponneau ou le Procès bachique, vaude- 
ville, M. Simonin est encore auteur de 
quelques autres pièces de théâtre. — Sr- 
monix ( A.-M.-J.), a publié : F., T'raité 
d’arüthmetique selon les mesures nou- 
velles, 1798, in-80. IL. Dictionrraire 


des homonymes latins, utile pour lin- 


telligence de plusieurs passages, 1608, 
in-80, III. Afolière commenté, 1813 ,2 
vol. in-12. — Simonin a publié : Les 
Malheurs et les aventures d’un proscrit , 
1814, in-12. O7, 


SIM 
SIMONS-CANDEILLE. Voyez Caw- 
DEILLE , tom. [], pag. 33, et le suplément 
au tom. [I]. 

‘SINCLAIR (Sir Joux), baronet an- 
glais, président de la sociélé d’agricul=k 
ture, est né en 1754 à Uilester dans le 
comtéde Caithness,en Ecosse. A présavoir 
commencé son éducation à Edimbourg, il 
la termina aux universités de Glascow et 
d'Oxford. À son retour en Ecosse, il de- 
Vint membre de la société des avocats ; 
Mais ne suivit pas le barreau, Il entra de 
fort bonne heure au parlement , et fut 
Attaché pendant quelque temps à Pitt ; 
mais il abandonna eusuite son parti pour 
se joindre à l'opposition, quoiqu'il fût 
Contraire à lPabolition de la traite des 
nègres. Sir John Sinclair a, par ses:tra- 
vaux, contribué à l'amélioration de l’a- 
griculture, et c’est à fui qu’on doit la 
formation du corps qu’il préside. L'uti- 
lité de cette institution est cependant fort 
, Coniroversée ; on prétend que les avanta- 
ges quelle a procurés sont loin d'être 
balaucés par les dépenses qu’elle a occa- 
sionnées. Avant son établissement , sir 
Jobn Sinclair avait formé à Edimbourg 
une société pour l'amélioration des Jai- 
nes en Angleterre. Pendant la dernitre 
guerre, 1l leva deux bataillons appelés 
les fencibles de Rotsay et de Caithness, 
dont il prit le commandement en qua- 
lité de colonel. Il'a été créé barouet 
en 1786; on attribue son opposition à 
M. Pit, aux refus que fit ce dernier de 
l’élever à la. dignité de pair. Il a publié : 
L Productions pendant une courte re- 
traite, 1782, An-80, I. Observations 
sur le dialecte écossais, 1782, in-8o. 
WT. Pensées sur la force navale de L’em- 
pire britannique, 1782, in-80. IV. Avis 
adressé au public pour dissiper Les 
fausses idées qui ont dernièrement ete 
données sur l’état des finances, 1783, 
in-8°. V. Histoire du revenu public de 
l'empire britannique; 1785, ia-{e. ; 
1808; 3e. édition, in-8o. VI. Ætat des 
changements qui peuvent étre proposés 
aux lois pour régulariser l'élection des 
membres du parlernent pour Les comtés 
dEcosse, 1787, in-8°. VIT. {apport 
Jait sur la laine de Shetland, 1500, 
in-80. VIIL. Voice statistique sur PIT- 
cosse, extraite des communications des 
ministres des différentes paroisses , 
in-8°. Le Prospectus de ce volumineux 
recueil parut à Londres en 1792, en fran- 
gais; Pourrage forme déjà plus de vingt 
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volumes, et l’on peut croire qu'il n’existe 
aucun pays en Europe dont on ait im- 
primé une statistique aussi détaillée. X. 
La crise de l’Europe, 1783, in-8°. X. 
Adresse à la société pour l'amélioration 
de la laine d Angleterre établie Edim 
bourg, 3 janvier :591,in-8. XI. Adresse 
aux propriétaires sur Le bill des grains, 
1991, in-8°. XII. Lettres aux directeurs 
et gouverneurs de la banque d’Angle- 
terre sur la détresse pécuntaire du pays, 
eties moyens de la prévenir, 1797, in-8°. 
XI. Communications au corps d’a- 
g'iculture sur le labourage husbandry) 
et les ameliorations intérieures, 1707 » 
in-4o, XIV. JVotice sur l’origine du 
corps d'agriculture et ses progrès dans 
Les trois ans qui ont suivi sa formation, 
17G6, in-40. XV. Alarme aux fermiers, 
où conséquence du bill pour le rachat 
de la taxe sur les propriétés, 1598, 
iu-60, XVI. Discours sur Le bill pour 
imposer une laxe sur le revenu, 1598, 
in-80. XVII. Histoire de l'origine et des 
progrès de la Notice statistique de l'E- 
cosse, 1795, in-8°. X VIEIL. Proposition 
pour établir une tontine destinée à fixer 
les principes des améliorations dont 
l’agriculture est susceptible, 1709. 
XIX.. Lettre à M. L. Ballois sur l’agri- 
culture , les finances, la statistique et 
la longévité, suivie d’un apercu (eu 
forme de tableau synoptique) sur ce 
qu'on peut appeler Les sources de tout 
revenu public, Paris, 1803 , in-80. XX. 
Code de santé et de longévité, ou 
Vue concise des principes caiculés pour 
la conservation de la santé et pour at- 
teindre une longue vie, 1807, 4 vol. 
ian-80.; traduit en français par M. Pictet, 
et insére par fragments dans la Biblio- 
thèque Brilannique. XX\. IWVotice sur 
un système d’agricuiture adopte dans 
les districts Les plus éclairés d'Écosse, 
1813, in-80. Z. 

SINETY (Le marquis Annré-Louis- 
Esprit), chevalier de Saivt-Louis, an- 
cien major de cavalerie, né le 14 janvier 
1758, a publié : LT. L'agriculture du. 
midi, ou Traité d'agriculture propre 
aux départements méridionaux, Mar- 
seille, 1803, 2 vol, in-12. Il. L’Hom- 
mage de Phocée (Marseille), ou PE u- 
rope sauvée, drarre héroïque en l’hon- 
neur de Napoleon-le-Grand, empereur 
des Français, roi d'Italie, 1806, in-8o, 
M. Sinety a été nommé maréchbal-de- 
camp honoraire Le 11 janvier 1819. OT. 

‘ 
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SIRET ( Prerre-Husert-Curisro- 
PHE ), vicaire de Sant-Méry, né à Reims 
en 1754, a publié : I. Æloge funèbre de 
Mgr. le cardinal de Belloy, archevéque 
de Paris, 1808, in-60. IT. Æloge funèbre 
de Louis XVI, 1814, in-8°. — HI. Dis- 
cours prononcé pour La profession de 
deux religieuses à l'Héôtel-Dieu, 1817, 
in-80. We Or. 
SIREY (J.-B.), avocat aux conseils 
du Roi et à la cour de cassation, est au- 
teur : 1, Du tribunal révolutionnaire, 
170, in 80. II. Jurisprudence, du tri- 
dbunal de cassation, journal commencé 
en 1802, se continue encore en 1818, 
1 vol. in-40. par an. III. Code de pro- 
cédure civile, annoté des dispositions 
et décisions uliérieures de la législation 
et de la jurisprudence, 1816, in-4o. 
at in-8°. {V. Code de commerce, an- 
noie, etc., 1816, in-40. et in-8°. V. 
Code civil, annoté des dispositions et 
décisions, etc., 1817, in-4°.etin-80. VI. 
Code de procedure civile annoté,etc., 
18:17,in-40. VIT. Les eing codes réunis, 
avec notes et trailès, pour servir & un 
cours de droit français, 1817, in-8°. 
VIIL Supplément au Codecivil annoté, 
1818, in-4°. IX. Du Conseil-d’élat se- 
lon la charte, 1818 ,in-8% Or. 
SISMONDI (Jran-Cranres-Léo- 
NARD SIMONDE), né à Genève le 9 
mai 1573, est membre du*conseil re- 
présentatif de cette république, et de 
plusieurs académies. Il passa en Angle- 
terre en 1792 avec toute sa famille, à 
Pépoque de la subversion de lancien 
gouvernement genevois, dont son père 
était membre, I en revint en juin 1794; 
mais six semaines après son retour, Sa 
molson fut pillée; il y fut arrêté avec 
$on père et deux autres magistrats qui 
furent fusillés. Il fut condamné avec son 
père à une année de prison, et une 
amende des deux cinquièmés de leur 
fortune, qui les ruiua. lis n'échappèrent 
à une plus grande rigueur, que parce 
que le 9 therinidor avait déja modéré la 
yiolence du tribunal révolutionnaire. 
Après avoir subi cette prison, M. Sis- 
mondi partit pour la Toscane en 1795 
avec sa famille. C’est à qu’elle reprit le 
nom de Sismondi, qu’elle avait porté à 
Pise jusqu’en 1508 (F. Cararra, Biogr. 
univers, NII, 105), et qu’el'e avait 
francisé, en se faisant appeler Simond 
en Dauphiné, et Simonde à Genève. Eu 
Foscaue, M. Sismondi fut atteint par la 
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révolution qu’il fuyait. Après une insuri 
rection de la province où il avait ses pro- 
priétés , il fut mis eu prison par les 
Français comme aristocrale, puis par 


nes insurgés comme Français. Sa patrie, 
_ en effet, était devenue française pen- 


dant qu'il vivait en Toscane. Il revint à 
Genève vers l'automne de 1800. et en 
février 1801 , il publia le premier de ses 
ouvrages. Dès-lors il n’a pas cessé d’en 
augmenter le nombre. En voici la liste : 
I. J'ubleau de l’agriculture toscane, 
Genève, 18o1, vol. in-80., fig. I De 
la Richesse commerciale, ou Principes 
d'économie politique appliqués à La lé- 
gislation du commerce, Genève, 1803, 
2 vol, in 80. II. Histoire des républi- 
ques italiennes du moyen dge, 16 vol. 
in-80.; les deux premiers à Zurich, 
1807 ; le 3e. et 4e. à Zurich, 1808, les 
be, à 8e., avec une seconde édition des 
quatre premiers, à Paris, 1809; les o€., 
10€.et 11€. à Paris, 1810; les 12e. à 16e., 
avec une nouvelle édition des huit pre- 
miers, à Paris, 18:18. IV, De la littéra- 
ture du midi de l'Europe, Paris, 1813, 
4 vol. in-80. V. De la vie et des écrits 
de Paul-Henri Mallet, Genève, 1807, 
iu-8°, VI. Du papier-monnaie dans les 
Etats autrichiens, et des moyens de le 
supprimer, Weimar, 1810. VIE. Zi due 
sistemi d’economia polilica; ossia esa - 
me de’ principj di Adam Smith, pa- 
rangonati con quegli del Dotiore Ques- 
nay, Pisa, 1812 (dans les Æ#tti dell acca- 
demia italiana). VMI. Considérations 
sur Genève dans ses rapports avec 
l Angleterre et les Etats protestants ; 
suivies d’un discours prononcé à Ge- 
nève sur la philosophie de l'histoire, 
Londres, 1814. IX. Qur Les lois éven- 
tuelles (de Genève), Genève, 1814. 
X. De l’iniérét de la France à l'égard 
de la traite des nègres, 1813, trois édi- 
tions à Genèveet une à Londres 1814. XIE. 
Nouvelles réflexions sur la traite des 
nègres, Génève, 1814. XI: Examen de 
la constitution française , Paris, 1815 
(Mai). XIE Æztrait des aventures et 
observations de Philippe Pañanti sur 
les côtes de Barbarie, Genève, 1817, 
(dans la Bibliothèque universelle). XIV. 
Les articles de l'Histoire d'Italie, dans La 
Biographie universelle, dès le commen- 
c>mentde l'ouvrage. Dans tous ses écrits, 
M. Sismondi professe des principes ré- 
publicains ; il ne dissimule point son 
aversion pour Je gouvernement monar" 
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chique, et il s'efforce de la justifier. Il 


ne paraît pas avoir une haine si pronon- 


cée pour la noblesse; et 1l a toujours in- 
voqué un mélange d’aristocratie comme 
nécessaire à un gouvernement libre. Jus- 
qu’à la première abdication de Buona- 
parte, non seulement il ne s'était jamais 
attaché à son gouvernement, maisil avait 
évité de le nommer dans ses écrits; et si 
quelques allusions pouvaient se rappor- 
ter à lui, elles ‘étaient toutes offensantes. 
Pendant les cent jours, M. Sismondi 
changea de conduite. Son examen de la 
Constitution française est un éloge animé 
de Pacte additionnel, et il se termine 
par un appel plein de chaleur aux Fran- 
Gais pour les engager à se ranger autour 
de Napoléon, et à défendre avec lui 
l’indépendance nationale. Cependant , 
M. Sismondi, à cette époque même , re- 
fusa la décoration de la Légion-d’hon- 
neur, et déclara, par une lettre au duc 
le Bassano, déposée aux archives de cet 
ordre par ordre de Napoléon, qu'il n’ac- 
Cepterail aucune fonction ni aucune ré- 
compense. On le dit aujourd’hui occupé 
à écrire une Histoire de France, F. 
SMITH (Sir Wizziam-Sionex), ami- 
ral anglais, né à Westminster en 1564, 
est fils d’un aide-de-camp de lord Sack- 
ville , qu’il défendit avec courage malgré 
la clameur populaire. Après avoir com- 
mencé son éducation sous le docteur 
Morgan, il entra dans la marine dès l'âge 
de treize ans, et après avoir paesé par 
tous les grades, fut nommé, eu 1783, 
capitaine en second de la frégate la 
Némeésis. La paix ayant été conclue, la 
Neémésis fur désarmée, et Sidney Smith 
resta dans l’inactivité jusqu’en 1788? A 
cette époque, une rnplure paraissant 
inévitable entre, la-Hpssie et ja Suède, il 
passa au service de cette dernière puis- 
sance et s'y conduisit avec Leaucoup de 
distinction , surtout à la bataille navale 
qu se donna en juin 1991 , et où les Sué- 
o1s remportèrent une victoire com- 
plète , ce qui lui valut, de la part du 
roi de Suède, la grand’croix de l'ordre de 
J'Epée. Sir Sidney Smith se rendit en- 
suite à Constantinople, et i! entra au ser- 
vice de la Turquie; mais il y resta peu 
de temps, ayant été rappelé par une 
proclamation de son souverain. Lord 
Hood était alors devant Toulon ; Sid 
ney Smith lui offrit ses services qui 
furent acceptés ; et lorsque cet amiral 
fut obligé d’éyacuer cette ville, ce fut 
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5. Sidney qui fit incendier les vaisseaux 
français qui se trouvaient dans le port, 
après avoir vainement tenté de détruire 
ses magnifiques établissements. I reçut 
à la suite de cet événement le commane 
dement du Diamant, frégate de 38 ca- 
nons , avec laquelle il coopéra, le 279 OC 
tobre 1794, à la prise de la frégate fran 
çaise la Hévolutionnaire de 44 canons. 
Au commencement de 1995 , ayant fait 
voile de Falmouth avec une escadre 
composée de frégates sous les ordres de 
sir John Warren , il fut détaché pour 
reconnaître le port de Brest, dans lequel 
il eut l'audace extraordinaire de péné- 
ter, et le bonheur encore plus extraor- 
dinaire de sortir sans être reconnu. Mais 
un événement fächeux larrêta dans sa 
brillante carrière : étant en station de- 
vant le Havre, le 19 avril 1706, il s’em- 
para d’un corsaire français qu’un calme 
plat l’empêcha d'emmener : un matelot 
ayant secrètement coupé le câble du 
navire amariné , la marée montante l’en- 
traina dans la Seine ; et dès que les cha- 
loupes canonnitres françaises purent sov- 
ür du Havre, il fut attaqué par des 
forces supérieures et obligé de se ren- 
dre. Conduit à Paris, il fut enfermé 
dans la prison de l'Abbaye, et ensuite 
au Temple , d’où il essaya plusieurs 
fois de se sauver , niaïs sans succès 
( Foy. Tromerix). Ses gmis ne se re- 
butèrent pas; et quelque temps après 
le 18 fructidor ( 1597 ), MM. de Phi- 
lipeaux , ét Charles Loisean , partin- 
rent enfin ; par le moyen d'un faux or- 
dre du ministre de la guerre , à le faire 
évader et à le transporter en Angleterre. 
Il arriva à Londres dans le mois de mai 
1708 , et y fut reçu avec de grandes 
acclamations de }a part du peuple et ad- 
mis à une audience particulière du roi, 
qui lui témoigna toute sa satisfaction , et 
lui donna le commandement du Tigre de 
60 canons, avec lequel il fit voile pour la 
Méditerranée , et fut chargé de la sur- 
veillance dela côte d'Egypte. Sir Sidney 
Smith se rendit à Constantinople pour 
hâter les mesures de la Porte contre 
les Français , et après avoir bombardé 
Alexandrie, il fit voile pour la Syrie, 
dont le pacha n'avait point l'intention 
de défendre Saint : Jean-d'Acre, et 
voulait seulement assurer sa retraite en 
sauvant ses femmes ei ses trésors. Mais 
ja présence de l’escadre anglaise le dis- 
posa à la résistance. Sidney Smith s’em- 
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1 
pura de la flotte française chargée de 


muvitions de guerre, dont l’armée franz 


çaisé manquait, et ayant. fait debar- 
quer uve partié des troupes qui mon- 


talent son escadre ,ilrento: ça les Turcs, 


dont les assauts répetés des Français 
avaient fort diminué le nombre. Après 
des combats meurtriers’et qui durérent , 
Sans Interruption, pendant deux mois, 
Buonaparte fut obligé de lever le siége , 
en laissant au pouvoir de l’enuemi son 
artllerie , ses bagages, etc., et après 
avoir perdu une grande partie de son 
armée ( Voyez BuonaranTe, tom. f, 

pag. 922). À la nouvelle d’un aussi grand 
avantage , le suitan envoya à Sidney 


Smith une aisrette et une fourrure de: 


marte zibeline estimées 25 mille piastres. 
Ses services ue furent pas moins recom- 
pensés en Angleterre : le roi, dans le 
discours d'ouverture du parlement, pare 
la de son héroïsme , et ezxprima la recon- 
naissance de Îa nation pour une telle 


conduite ; le parlement lui vota unani- 


mement des remerciments. Eu quittant 
St.-Jean-d’Acre, Sidney Smith fit voile 
pour l'Egypte, et arriva dans Ja baie 
d’Aboukir au moment où la bataille de 
ce nom fut livrée, mais trop tard pour 
donner quelques secours à ses alliés. Il 
ne put empécher la déroute de l’armée 
turque à Danriète, dans le mois. d’oc- 
tobre suivant. BuGnaparte ayant trou- 
vé moyen de s'échapper , Kléber prit le 
commandement de l'armée française ; et 
ce général conclut avec Sidney Sruith 
et la Porte la convention d’El-Arisch , 
per laquelle il consentait à évacuer l'E- 
gypte sous la condition qu'il aurait la 
liberté de se retirer en France avec son 
armée ( V’oy. Kiéser, dans la Biogr. 
univers. ) Mais l'amiral Keith n'ayant 
Pas approuvé cet arrangement , Kléber 
relusa les nouvelles conditions qu’il pro- 
posa, et les hostilités recommençérent. 
Sidney Sith revint alors en Augleterre, 
où il fut très bien accueilli. Il reçut le 
droit de cité de la ville de Londres, qui 
Jui fit présent d’une superbe épée. A 
l'élection de 1802, il fut nommé mem- 
bre de la chambre des communes pour 
Rochester. Après la rupture de la paix 
d'Amiens, il obtint le commandement 
de l’Æ{ntelope, de 50 canons, et d’une 
escadre légère, puis le grade de colonel 
des marins ( marines). Il eut à cette épo- 
que quelques engagements avec la flot- 
lille française qui avait quitté Flessin- 
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gne pour se joindre à celle d'Ostende! 
Sir Sidney Smith fut élevé le 9 novem- 
bre 1805 au grade de contre-aniral, et 
plaça son pavillon à bord du Pompée, 
de 80 canons , avec lequel il se rendit 
dans la Méditerranée, où lord Colling- 
wood lui donna une petité escadre pour 
troubler les Français-dans le royaume de 
Napies qu’ils venaient d’envahir ;’ il ra- 
vitailla Gaëte, ne voulut pas bombar- 
der Naples , s’'empara de Caprée après 
un siége de quelques heures , et conti- 
nua d’inquiéter les Français en intercep- 
tant tous les bâtiments. Ce fut Sidney 
Smith, qui, en 1807, lorsque Buona- 
parte eut déclaré que la maison de Bra- 
gance avait cessé de régner, transportæ 
au Brésil le prince-régent de Portugal et 
sa famille, Depuis cette époque, il n’a pas 
été employé, etil a presque toujours ré- 
sidé sur le continent. On attribue sa dis 
gräce à des liaisons avec la princesse de 


Galles. Son nom a été cité plusieurs fois 


dans le procès de cette princesse. En 


c septembre 1814, il fut chargé par plu- 


sieurs sociétés anglaises de se réndre 4u 
congres de Vienne pour solliciter labo- 
htion de la traite des Nègres et provo- 
quer une espèce de croisade contre les 
pirates d'Alger et de Tunis ; mais il 


-mobtint aucun succès. Cépendant, depuis 


ce temps il n’a pas cessé de s'occuper de 


son plan favori; et il a formé à Paris, où 


il réside depuis quelques années, une 
association anti-pirate, dont il est pré- 
sident et dont les membres portent le 
nom de Chevalieré libeérateurs des es- 
claves blancs en Afrique. ‘  ; 2: 
SOBRY (Jean-Francois ), commis 
saire de police à Part, et membre de 
la société académique des sciences de 
cette ville , est né à Lyon, le 24 novem- 
bre 1743; 1l a publié: [. De l’Ærchitéc- 
ture, 1976, in-8°. IL. Le Mode fran- 
cais, ou Discours sur les principaux 
usages de la nation francaise , 1786 , 
in- 80. IT, Cantate patriolique pour 
l'annee 1590, in-6°. de 16 pages. IV. 
Observations typographiques sur les 
caractères de l’imprimerie du Louvre, 
comparés avec ceux de Didot, in-80. de 
24 pag. V. Rappel du peuple français 
a la sagesse, 1797, in-80. VI. Discours 
sur les réputations , 1599, in-8°. VII 
Discours sur la maladie de la peur 
dans Les enfants, et sur la parure chez 
les peuples républicains, 1799, in-8°. 
VIIL. Sémoire pour les conunissaires 
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ele police de la ville de Paris , 1805, 
in-50. IX. Poctique des arts, ou Cours 
cle peinture et de littérature comparées, 
‘1810 ,in-80. X. £xtraits de l’Imitation 
de J.-C., mise en vers frauçais par P. 
Corneille, 1802, in-8o, M. Ersch lui 
‘attribue : Æpologie de la messe, 1707, 
än-80., et M, Barbier, le Vouveau ma- 
chiavel , ou Lettres sur La politique , 
1788, in-8°, et Z'hémistocle , tragédie, 
3797, in-8°. Or. 
SOROLNICKI ( Micuez ) né dans 
‘la Grande-Pologne, se livra de bonne 
heure à l’étude des sciences exactes , et 
fut reçu à l’école militaire de Varsovie en 
1777. Chargé, avec Jasinski, de l’établis- 
semeut de l’école du génie à Wilna en 
1789, il en dirigea les travanx, et fut 
ensuite envoyé, par le gouvernement de 
Pologne, dans le nord de l'Allemagne, 
en qualité d'ingénieur-hydrographe. A 
son retour en 1792, il fut employé à 
larmée de Lithuanie. Ce fut là que, 
“chargé de jeter avec la plus grande célé- 
xité un pont sur le Niémen pour le pas- 
‘sage de l’armée , et réunissant les fonc- 
tions d'ingénieur, de conducteur des tra- 
vaux , et de commandant militaire , il 
improvisa et exécuta en cinq jours un 
pont de radeaux en forme d’are flottant, 
sur lequel toute l'armée passa avec son 
artillerie, et qu’on put ensuite détruire 
en un iustant, en retirant l'unique ba- 
teau qui servait de clef à cette espèce 
dé voûte. Il concourut bientôt à Pin- 
surrection de 1794 dans la Grande- 
Pologne , où il forma un régiment de 
chasseurs, auquel Kosciusko joignit un 
régiment de ligne, dont il le fit égale- 
ment le chef. Se trouvant ainsi à” la 
tête d’une légion de six mille hommes, 
Sokolnicki se distingua particulièrement 
dans la Prusse occidentale sous Dom- 
browski, dont il commandait lPavant- 
garde , et ilfut promu au grade de gé- 
néral-major, Il partagea ensuite le sort 
de son cousin et ami Zakrewski, pré- 
sident du grand-conseil, qu’il suivit lors 
de son arrestation à St-Pétersbourg , 
où il fut détenu jusqu’à Pavènement de 
Paul Ier, De retour dans ses foyers , il se 
bâta d’accourir à l'appel de ses compa- 
guons d'armes en Italie; s'étant d'abord 
rendu à Paris , il y proposa la formation 
sur le Rhin d’un bureau de recrutement 
pour les légions polonaises ; il eut en- 
suite , dans la nouvelle lésion du Danube, 
le commandement de l'infanterie, avec 
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laquelle il fit les campagnes de 1800 et. 
de 1501 en Allemagne. Le général Knia- 
ziewicz le nomma son commandant en 
second ; et lors de la réorganisation des 
corps polonais en Italie, il devint géné. 
ral de brigade. Au milieu d'un service 
actif, il composa plusieurs Mémoires re- 
latifs aux $ciences et aux arts utiles, qui 
furent très bien accueillis. Après l’évacua- 
tion de la Gallicie par les Autrichiens, 
le général Sokolnicki fut nommé , en 
1809, gouverneur de Cracovie. En 181 îe 
il publia de nouveaux Mémoires relatifs 
à un instrument auquel il donna le nom 
de Géodesigraphe. Employé dans la cam- 
pagne de Russie en 1812 , il excita les 
Polonais à seconder les Français ; et il 
adbéra, le 14 juillet, à la confédération 
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de Wilna. Il était sous les murs de Paris 


en 1814, lorsque cette capitale fut assié- 
gée par les alliés; et ce fut à lui que les 
élèves de l'Ecole polytechnique durent 
leur salut, lorsqu'ils allaient être enlevés 
avec les retranchements qu’ils défendi- 
reut si courageusement. Le général So- 
kolnicki quitta le service de France en 


1814, et il escorta à Varsovie les dé- 


pouilles mortelles du prince Joseph Po- 
niatowski, retrouvé dans l’'Elster. Parmi 
ses ouvrages imprimés, nous indique 
rons : L. Lettre (du 1er. août 1811) & 
M. Girard , sur Putilité d'établir un 
réservoir d'air comprimé sous l’ajutage 
des jets-d’eau. IT. Lettre (du 11 août 
1811) au sénateur Fossombroni, sux 
une trombe hydraulique applicable au 
dessèchement des grands marais dépour- 
vus de pente naturelle, in-40., fig. NL 
Notice historique sur un canal de 
dessèchement exécuté en Pologne en 
1780 (lue à la sociéié d'encouragement 
en lan x11, 1804 ),in-40. TV. Lettre sur 
un pont militaire exécuté à Grodno sur 
le Niémen en (mai) 1792 (insérée dans 
le Journal militaire de Milan, et dans 
le No. 200 de la Bibliothèque britan- 
nique) ,in-4o., fig. Ces quaue opuscules 
ont éLé réimprimés à Paris en un vol, 
in-40, V. Coup-d’œil sur Le canton d Et. 
berfeld dans le grand-duché de Berg, 
1814, in-8o, (inséré dans les Annales 
des Voyages, tom. XV, pag. 214.) Un 
anonyme a fait imprimer : Journal his- 
torique des operations militaires de La 
7°. division de cavalerie légère polo- 
naise faisant partie du 4e. corps de La 
cavalerie de réserve , sous Les ordres 
de DL. le général Sokolnickik depuis La 
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Feprise des hostilités au mois d’août 
181 3,jusqu'au passage du Rhin au mois 


._ de novembre de la méme année, rédige 
.sur les minutes autographes par un té- 


B. M. 


moin oculaire , 1814 yin-8°. 


SOLIGNAC ( Le: baron JEAN-Bar- - 


TisTE ), né en 1990 , s'était distingué 
dans les campagnes d'Italie , et particu- 
liérement à Véronette , lorsqu'il fut en- 
voyé én Portugal avec le grade de gé- 
néral de division en 1808. Blessé griève- 
ment àVimiera, ilobtintun congé pour se 
rétablir. En 1809, il réparut à l'armée, 
ét poursuivit les insurgés dans la Na- 
varre. Il 5e distingua encore au siége 
d’Astorga : bientôt après, il tomba dans 
Ja disgrâce de Buonaparte, eétné fut rap- 
pelé au service que lors de Pinvasion des 
alliés. Au commencement de 1814, il 


fut pourvu du commandement de la place 


de Lille, qu’il défendit long-temps après 
la chute de Napoléon. H reçut du Roi 
la croix de St.-Louis. ‘Après le 20 mars 
1815, la chambre des représentants le 
vit siéger dans son sein, et il y prit quel- 
quefois la parolé. Lorsqu’après la ba- 
taille de Waterloo , Buonaparte était près 
d’abdiquer , le général Solignac fut un 
de ceux qui contribuèrent, par leurs avis, 
à lui faire prendre cette résolution. Sa 
conduite, dans une circonstance aussi 
délicate , ayant été interprêtée d’une ma- 
nière défavorable, il en donna l’explica- 
tion par la voie des journaux. Dans la 
lettre qu'il publia à ce sujet, il déclara 
qu’il se rendait au-delà de la Loire pour 
contribuer à la soumission de l’armée au 
Roi. Le général Solignac n’est plus en 
activité. (4 af 

SOLILHAC ( CHABRON DE ) émigra 


au commencement de la révolution, et 


fut fait prisonnier par les républicains . 


au commencement de 1703. Îlse donna 
pour Allemand, s’enrôla dans la légion 
de Westermann , et passa parmi les roya- 
listes à la bataille de Parthenay. Il de- 
vint officier dans leur armée; et, après 
la défaite du Mans et de Savenay, il 
se rendit en Bretagne pour se réunir 
aux chouans. Après la première paci- 
fication , M. de Solilhac passa en An- 
gleterre. En 1794 il revint en France, 
et se réunit à M. de Puisaye, qui lui 
donna le commandement des Côtes-du- 
Nord, en qualité de chef de division. Au 
mois dé juin 1705 ,. il fut arrêté à Ren- 
nes, et de À transféré à Cherbourg avec 
Çormatin, pour avoir manqué aux arti- 
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cles du traité de la Mabilais. Assez hetts 


reux pour se soustraire au danger qui le 


ménaçait, M. de Solilhac vécut paisible- 
mént jusqu’au retour du Roi. Après la 


seconde réstauration, le département de 


la Haute-Loire, dans lequel il était maire 
dé la commune de St.-Pollins, le nomma 
député à la chambre de 1815. Il y vota 
avec la, majorité. Lors de Porganisation 
des cours prévôtales, il fut nommé pré- 
vôt de celle du département du Nord, à 
Douai. Réélu aux assemblées suivantes , 
il prit la parole , le 19 janvier 1818 ;, sur 
la loi du recrutement, et vota son adop- 
tion, sauf quelques amendements. Il fit 
surtout l’éloge pe Suisses , les présenta 
comme participant de la gloire fran- 
çaise, et termina en disant: « Voilà les 
» nobles amis que lon se plaît à désigner 
» sous Île nom d'étrangers , ét qu’on 
» voudrait exclure de nos rangs. » Dans 
la discussion du budget de 1818, M. de 
Solilhac donna à la chambre des expli- 
cations sur une somme de 250,000 fr. , 
demandée pour les pensians accordées 
aux Vendéens; il saisit cette occasion de 


faire l'éloge de ses compagnons d'armes, 


et rappela les traités conclus par eux 
avec la république, traités qui allouaient 
une somme considérable aux armées 
royales, à titre d’indemnité. « Je vous 
» assure, dit-il en finissant, que cette 
» somme de 250,000 fr., qu’on vous de- 
» mande, suflira à peine à payer les jam- 
» bes de bois que l’on porte dans la Ven- 
» dée pour la cause royale.» G.C. 
SOLOMIAC (F.), homme de loi et 
administrateur du département de l'Au- 
de, fut député de ce département à l’as- 
semblée législative , en 1991 ; et de celui 
du Tarn à la Convention nationale, où 
il vota la détention de Louis XVI pen- 
dant la guerre , et son bannissement à la 
paix. Ïl ne passa point aux conseils. En 
1500, il fut nommé jugé au tribunal 
d'appel de la Haute-Garonne ; puis con- 
seiller à la cour impériale de Toulouse, 
fonctions qu’il exergaitencore en 1818. 
B. M. 
SOLWYNS ( F. BazrnasaR) , ar= 
tiste anglais qui, par une résidence de 
quinze ans dans l’Inde , a acquis une 
grande connaissance de ce pays, ét a des- 
siné et gravé les mœurs et coutumes des 
Indiens. Par des circonstances particulièi 
res , cet ouvrage fut publié à Paris : il 
contient 288 dessins coloriés, dont 36 sont 
d’une grandeur double; 300 exemplaires 
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seulement furent imprimés, sous ce titre : 
Les Hindous ou Description pittoresque 
des mœurs, coutumes et cérémonies re- 
ligieuses de ce peuple , 4 vol. atl. folio, 
1808-1812. On a encore de lui: Voyage 
Pittoresque aux Indes orientales et à la 
Chine, 1814, 2 vol. in-4o. Mon 

SONNERAT ( AcexANDRe }), frère du 
faturaliste de ce nom, a publié : [. Col- 
lection complète de ses œuvres de poe- 
$ie, 1806,in-12. II. Quatrain à l’'hon- 
neur du Roi de Rome ( dans les Æom- 
mages poétiques de Lucet). Or. 

SORBIER ( Le comte Jean-Bartao- 
LOMÉ ), né le 17 novembre 1762 , entra 
fort jeune au service et obtint un avan- 
cement rapide. Colonel d'artillerie en 
1805 , il commandait une des trois di- 
visions de cette arme à la bataille d’Aus- 
terlitz, où l'artillerie eut tant de part à 
la victoire. Après cette campagne , il fut 
envoyé à l’armée de Dalmatie , et ce fut 


Jui qui porta en 1807, au camp du grand 
quip 7 PeUE 


visir , les conditions de l’armistice entre 
les Turcs et les Russes. I] fit la campagne 
d'Italie en 1809 comme général de bri- 
gade. Ses services, attestés par des bles- 
sures graves, lui valurent, peu de temps 
après , le grade de général de division. 
En 1811, il repritle commandement de 
Partillerie de la garde, et fit, comme tel, 
la campagne de Russie. Son nom se trouve 
Honorablement cité aux batailles de Smo- 
lensk et de la Moskwa, et en 1813, il se 
siguala encore aux batailles de Wachau et 
de Leipzig. En 1814, le Roi lui donna 
le grand-cordon de la Légion-d’honneur, 
le fit commandeur de St.-Louis , et inss 
petteur-général d’artillerie. En mai1815, 
le département de la Nièvre le nomma 
membre de la chambre des représentants, 
où on l'entendit, le 4 juillet , faire la 
singulière motion de livrer à l'impres- 
sionles proclamations du Roi. « Un grand 
» nombre de bons citoyens, dit-il, sont 
» persuadés que le retour de Louis XVIII 
» ne sera signalé que par les actes d’une 
» bonté toute paternelle ; mais il faut 
» qu'ils sachent bien que les proclama- 
» tions dont il s’agit prouvent précisé- 
» ment le contraire. » Le général Sor- 
bier fut admis à la retraite après le se- 
cond retour du Roi. C. C. 
SOUBEIRAN-SAINT-PRIX ( Hec- 
TOR ), homme de loi à Saint-Peray et 
administrateur du département de l'Ar- 
dèche , puis député à l'assemblée légis- 
hative et ensuite à la Convention nationale, 
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vota la mort de Louis XVI, avec sursis 
jusqu’à l’expulsion de tous les Bonrbons : 
il avait auparavant voté l’appelau peuple, 
M. Soubeiran signa la protestation du 6 
juin 1993 coutre la tyrannie de la Mon- 
tagne , et fut un des soixanteé-treize dé 
putés mis en arrestation et réintégrés en 
décembre 1794. Devenu membre du 
conseil des cinq cents, il en sortit en 
1708 et y fut aussitôt réélu. Il cessa d’en 
faire partie lors de la composition du 
nouveau corps législatif ,; fut nommé 
juge au tribunal criminel de l'Ardèche, 
et quitta la France en 1816 comme ré- 
gicide, pour se réfugier en Suisse. Il Jui 
a été permis d'y rentrer en 1818. B.M. 

SOUHAIT ( J.}), député des Vô- 
ges à la Convention nationale , où il vota 
la mort de Louis XVI en ces termes : 
« Je vote pour la mort , en qualité de 
» juge, c’est l’application de la loi. Com- 
» me mandataire du peuple, je deman- 
» de le sursis jusqu’à l’époque prochaine 
» de la ratification de la constitution 
» par le peuple, observant que cetie 
» volonté, comme mandataire , est une 
» invilation à la Convention , d'ouvrir 
»la discussion sur cette question de 
» sursis, qui, par conséquent , est indé 
» pendante du vote comme juge.» De- 
venu membre du conseil des cinq cents, 
il y parla assez fréquemment sur les f- 
nances el sur l’adminisiration de la Bel: 
gique, et combaitit l'établissement des 
impôts des barrières, du droit de passe et 
du sel. Le 8 septembre 1796, il fit une 
sortie violente contre M. Larivitre, qu’il 
accusa, ainsi que ses adhérents, d’être les 
amis des rois. Il sortit du corps législat:f 
en 1798, ét devint un des receveurs des 
contributions directes du département 
du Nord. I] en exercait encore les fonc- 
lions en 1816 , lorsque la loi contre les 
régicides le força de sortir de France. Il 
se réfugia en Suisse, B. M. 

SOUHAM ( Le comte Josern ), né le 
30 avril 1560 à Tulle , servit comme 
cavalier au régiment de Royal-cavale- 
rie, depuis 1782 jusqu’en 1787. Une 
taille gigautesque ( il a six pieds deux 
pouces), une force prodigieuse, une 
bravoure à toute épreuve, beaucour 
d'esprit uaturel , quoiqu'il fût dépourvu 
d'instruction, lui donnèrent une certaine 
influence dans son pays au commence- 
ment de la révolution ; ét le porièrent 
rapidement aux premiers grades mili- 
taires, En 1794, il fut employé à l'armée 
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de Pichegru , et y servit avec distinc- 
tion. Outre un grand nombre d'occasions 
où il se distingua , la victoire de Mont- 
Cassel, la prise de Courtray,, les avan- 
tages dbteatss à Moëscroen , à Hooglède . 
et à Puflech , lui furent dus en grande 
partie. Les représentants du peuple, Pi- 
qués du peu d'égards qu’il leur témoi- 
gnait , exigèrent pour se venger , 
le chargeñt de l'attaque de Nimègue, re- 
gardée comme très difficile; mais il fut 
assez heureux pour réussir, et cette place 
tomba en son pouvoir lé 8 uoyvembre 
1794. I continua de servir avec le même 
He fut nommé , en septembre 1506, 
Lo Eaudant en chef des débat 
réunis , passa ensuite à l’armée du Rhin, 
et y servit encore avec succés en 1800 
sous Moreau. En 1804 , il se trouva con- 
promis dans l'affaire de ce général, et fut 
eufermé au Temple , où il resta pendant 
quelques mois. Il en sortit ensuite, mais 
ne fut pas employé jusqu’en 1808 , épo- 
que à laquelle il fut envoyé en Espa- 
gue, battit les insurgés à Olat et s'ein- 
para de cette ville, Il se distingna en- 
core le 20 février ‘1810 au combat de 
Vich, où il reçut un coup de feu. Après 
la défaite de Salamanque, il prit le com- 
mandément des restes de l’armée du Por- 
tugal, qu’il réunit à l’armée du Nord; et 
on lui dut en partie la levée du siége de 
Burgos. Envoyé en Allemagne, il passa 
le Rhin en janvier 1812, avec l’avant- 
garde du corps d'armée d’observation , 
se porta en avant, et combattit à Lut- 
zen dans les premiers jours de 1813. T1 
fut alors nommé grand-oflicier de la 
Légion- -d’honneur. Apres l'échec éprou- 
vé sous les murs de Berlin par le 3e. 
corps, le général Souham en prit le com- 
mandement, et fut blessé grièvement 
à la bataille de Leipzig. Le 23 avril 
1814 , MoxstEur , en sa qualité de 
lieutenant-général du royaume, nomma 
le général Souham commandant de la 
20€. division. Ün an après , Buonaparte 
de retour en France , disgracia de nou- 
veau ce général, qui ne réprit son com- 
maudement qu'après le second retour 
du Roi. 11 a été nommé en 18161 nspec- 
teur d'infanterie, et, le 12: août 1818, 
souvérneur de la Be, HV iso B. M. 
PAPA AR He (FRANGoIS). 
Voy. ArTau»D, ; 
SOULES (, Le re JÉRÔME }), né à 
Lectoure le 24 août 1760 , entra comme 
siwple sotdat au régiment de fluinaut 


qu’ on , 


*. # . 

sou 
en 1976 , et après avoir passé par tous 
les Bradés inférieurs, fit en qualité de 


chef de bataillon les campagues des Py-! 


noue - Orientales et celles d'Italie de 


792 à 1599. En 1800, il était chef de 
con de la garde consulaire ; il fut 
fait chef de brigade en r809, et général 
en 180. Il combattit à Marengo, et re- 
cut du général en chef'un Sabre dHoe 
seur. Îl se trouva plus tard aux batailles 
de Jéna, d’ Eylau er de Friedland. Elu can- 
didat au sénat par le département du 
Gers , il entra dans ce corps en 1807, 
fut nommé général de division en 180 
et présida en 1813 le collége électoral 
des Pyrénées-Orientales. Le comie Sou- 
lès fut un des signataires, au mois d’a- 
vril 1814, de l’acte de déchéance de Na- 
poléon, et il fut nommé pair de France 
le 4 juin de la même année, puis cheva- 
lier de St.-Louis. Il n’accepta point de 
place pendant les cent jours de 1815, et, 

‘en conséquence, fait encore partie de La 
chambre des pairs. GC. C. 

SOULIER (Le baron JEAw-AnToint), 
né le 27 février 1566 , fit les guerres 
d'Espagne, d'boet comme colonel d’in- 
fanterie, et devint général de brigade le 
6 août 1811.11 prit part à la prise de 
Bilbao le 27 août de l’année suivante, 
Après avoir battu en ‘avant de cette ville, 
les généraux le Marquesito et Longa, 
il opéra sa jonction avec le général en 
chef Caffarelli. Le rapport officiel dé 
cette affaire donna les plus grands élo- 
ges à la bravoure du général Soulier. Il 
reçut le grade de commandant de la Lé- 

gion-d’honveur le 28 juin 1813 , et ce- 
Mi de chevalier de Saint-Louis le 10 dé- 
cembre 1814. En juin 1815, il fut em- 
ployé à la deuxième division de gardes 
nationales du 7e. corps de l’armée des 
Alpes ; il fut mis à la demi-solde après 
le licenciement. CC 

SOULIGNAC (J.-B.), député de la 
Haute-Vienne ala Conveution nationale, 
vota la détention et Je bannissement de 
Louis XVI sous peine de mort. Sur le 
second appel, il s’exprima ainsi : « On 
» ne m'a pas dit : sois législateur et ju- 

» ge; on n'aurait mis das la main l'ar- 
»ine des tyrans. Le sultan n’est un des+ 
» pote affreux que parce qu il fait la loi 
» et juge en même temps. J'opine donc 
» franchement et irrévocablement d'a- 
» près ma conscience, et je dis : oui. » 
Il fut un des soixante-treize députés mis 
en arrestation sous Robespierre , et réin< 
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Végrés après la chute du tyran, Il passa 
ænsuite au conseil des cinq cents, fut 
élu membre de la commission chargée 
de faire lerapport sur l'affaire de Drouet, 
Puis nommé secrétaire, le 19 juit 1906, 
€t présenta un rapport sur l’organisation 
de la haute-cour de Vendôme. Le 19 mai 


1708, il fut présenté comme candidat 
CE x F ù 


pour la place de commissaire de la comp- 
tabilité nationale, et fut nommé, en mai 
1800 , juge eu tribnual d'appel de la 
auie-Vienne. Maintenu couseiller à la 
cour royale de Limoges, il en exerce 
“eucore les fonctions. B.M. 
SOULT (Nicozas), duc de Dalmatie, 
hé, en 1569, à St.-Amand ( départ. du 


arn), s’engagea, à l’âge de 16 ans, come, 


me soldat, dans un régiment d’infante- 
rie, et passa, en 1790, comme sous -ofli- 
Gier , dans un bataillon de volontaires du 

aut-Rhin. Devenu adjudant-major , il 
fut ensuite adjoint , puis chef d’état-ma- 
ÿor à l’armée de la Moselle, et fit, en 
cette qualité, dans la division du géné- 
ral Lefebvre, les campagnes de 1794 et 
1795 aux armées de la Moselle et de 
Sambre-et-Meuse. Il] se montra; à cette 
époque ; un des partisans les plus en- 
thousiastes des mesures révolutionnaires. 
Nommé général de brigade en 1796, il 
passa ensuite en Italie comme général 
de division, eut le commandement mili- 
taire de Turin, fit la campagne de 1799 
contre les Austro-Russes, se trouva ren- 
fermé, avec Masséna , dans Gènes, où 
il fut blessé et fait prisonuier dans une 
&ortie. La victoire de Marengo ne tarda 
pas à lui fournir une occasion de rentrer 
en France. Les preuves de talent et de 
courage qu'il avait données dans diffé- 
rentes occasions, ayaut appelé sur Ini 
l'attention et les faveurs du gouverne 
ment dont Buonaparte était devenu le 
chef , il fut nommé au commande- 
ment d’un corps d'observation dans le 
royaume de Naples. Il devint l’un des 
généraux commandant l'infanterie dela 


garde des consuls, accompagna Buona-” 


parte à Bruxelles en 1803, fut nommé 
commandant du camp de Saint-Omer, 
puis maréchal de France après l’établis- 
sement du trône impérial. En septembre 
1604 , il obtint la quatriéme cohorte de 
la Légion-d'honneur, et fut décoré du 


cordon-rougele 1er. février 1805. Ce fut: 


Jui qui, de Boulogne où il commandait 
au commencement de 1805; annonça a 
gouvernement” que les Angiais venaient 
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de verser sur le rivage des balles de co- 


ton infectées de la peste, afin de por- 


ter cé fléau en France, se faisant ainsi 
Pinstrument d’une jonglerie politique ten- 
dant aexaspérer Les Français contre l'An 


gleterre. Le maréchal Soult commanda 


ensuite une des divisions de la grande ar- 
mée dans la campagne d'Autriche, passa 
le Rhin à Spirele 26 octobre, pénétre 
dans la Souabe , passa le Danube à Do- 
nawerth, marcha sur Augsbourg dont il 
prit possession, et s’erapara de Mem- 
mingen, qui lui fut honteusement rendu 
par le général Spangen. En novembre $ 
il fit tourner la droite de Pennemi, et 
contribua, par ses manœuvres, au succès 
du combat de Intersdorff. À la bataille 


: d'Austerlitz, il eut le commandement du 


ceutre de l’armée , et contribua , par une 
attaque vigoureuse et faite à propos, au 
succès de la jonrnée, En octobre suivant, 
il se fit remarquer à léna par son mou- 
vement contre le centre de l’armée prus- 
sienne ; et, à Eylau, il réussit à conte- 
nir le général Benningsen. Peu de temps 
après la paix de Tilsitt, il fut désigné pour 
prendre un commandement en Espagne, 
Où il attaqua, je 10 novembre 1808 , : 
Parmée d'Estramadure avec le deuxième 
corps, la mit en déroute , et s’'empara de 
Burgos, occupa ensuite Santander, et 
poussa des partis jnsque dans les As- 
turies. Chargé, par Buonaparte, d’ob- 
server l’armée anglaise du général Moo- 
re à Salamanque , il fut prévenu par 
le mouvement rétrograde de ce gé- 
néral, qu'il poursuivit âlors, mais par 
üne marche lente et des attaques sans 
vigueur. À yant ensuite livré bataille aux 
Anglais retranchés sous les murs de la 
Corogne, il {ut repoussé, et ne put, 
malgré la mort de leur général, s’op- 
poser à leur embarquement. L’invasion 
du Portugal, qu’il entreprit plus'tard , 
fut d’abord marquée par quelques suc- 
cès , et ii prit d'assaut les reitranchements 
qui couvraient Oporto, dont les habi- 
tauts furent livrés au pillage. Soult réta - 
blit l’ordre ; mais, au lieu de continuer 
ses Opéralious avec Ja même vigueur , 
il ne parut occupé que de projets d’am- 
bition; et, ce que personne ne voulut 
croire en France, il songea sérieuserrient 
à se faire nommer roi , sous le nom de 
Nicolas Ier, Ce plan ayant échoué , quel- 
ques-uns de ses officiers furent arrêtés 
et éloignés par ordre de Buonaparte : 
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ce qui est véritablement étonnant, c'esk 
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que lui-même conserva le commande- 
ment, et ne parutrien perdre de sa fa- 
veur. Mais, pendantee temps, une armée 
auglaise marchait contre lui : il fut sur- 
pris au passage du Douro ; et, près d’être 
fait prisonnier daus Oporto , il ne trouva 
de salut que-dans une retraite précipitée, 
sacrifant son artillerié et ses bagages dans 
des routes impraticables, où il engagea 
ses soldats, qui arrivèrent en Galice ex- 
ténués et dans l'état Le plas déplorable : 
mais il avait sauvé la plus grande partie 
de son armée par cette retraite désespé- 
rée, où il montra autant de fermeté que 
de résolution. Ilarrivatrès à propos pour 
faire lever le blocus de Lugo , et occupa 
Ja Galice conjointement avec le maré- 
chal Ney. Joseph Buonaparte ayant per- 
du la bataille de Talaveyra , le maréchal 
Soult marcha à’son secours avec son 
corps d'armée réuni à ceux de Ney et 
de Mortier ; et,.à son approche, Wel- 
lington , abandonné par le général Cues- 


ta, se retira en Portugal. Buonaparte 
nomma Soult major-général des armées 


françaises en Espagne ; «et ce fut sous sa 
direction que Joseph gagna la bataille 
d'Occana le 19 uovembre 1800. Il fut 
chargé alors de la conquête de lAnda- 
lousie, força les passages de la Sicrra- 
Morena, et marcha sur Séville dont il 
s’empara ; mais il ne putse rendre maître 
de Cadix, et dès ce moment la conquête 
de l’'Andalousiefutprécaire. Faisant alors 
une diversion sur là Guadiana pour fa- 
voriser l'occupation du Portugal par 
Masséna, il sempara, le 11 mars 1817, 
de Badajoz qui est la clef de la Guadia- 
ma, et y laissa garnison pour rentrer dans 
J'Andalousie. Les alliés étant venus en 
faire le siége , Soults’avança, le 16 mai, 
pour leur livrer bataille à Albuera ; il y 
fut repoussé avec perte par le maréchal 
Beresford. Le corps de Marmont l'ayant 
joint, le siége fut levé, et Soult envoya 
une partie de ses forces pour disperser 
Yarmée de Murcie, se maintenant ainsi, 
pendant plus de deux ans, dans le midi 
de l'Espagne, avec cinquante mille hom- 
anes qui y trouvèrent l'abondance aux 
dépens des malheureux habitants des 
provinces de Xérès, de Cordoue, Sé- 
ville, Grenade et Jaen. S'il faut juger 
de ce que ces habitants eurent à souffrir 
par Le tableau qu’ils en font encore, l’état 
florissant de l'armée du maréchal, dont on 
admirait la belle tenue, fut dû surtout à 


la rigueur excessive qu'il déploya dans l'é- 
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tendue de son gouvernement. Le systérié 
des réquisitions en nature , de toute es 
pèce, y fut complètement organisé, et 
produisit des sommes énormes. Des mas 
gasins immenses furent formés sur diffé- 
rents points; et, à l’époque de l’évacuas 
tion, tous ces magasins furent vendus. 
Pendant les opérations qui précédèrent 
la bataille de Salamarique , Joseph Buo- 
paparte , craignant d’être forcé d’aban- 
donner Madrid , dépêcha successivement 
trois ofliciers-généraux pour déterminer 
Soult à venir à son secours. Mais ce ma- 
réchal ne pouvait s'éloigner qu’à regret 
de ces riches contrées; il hésita quelque 
temps, et promit de détacher le corps 
du comte d’Erlon. Se trouvant bientôt lui- 
même sans appui dans une position isolée, 
après là bataille de Salamanque, perduë 
par le maréchal Marmont, il évacua enfin 
Andalousie , traversa les pays les plus 
riches, ceux où le fléau de la guerre 
ne s'était point encore appesanti, et, 
partout, leya encore d'énormes contri- 
butions. Toutes les armées françaises 
d'Espagne , à l’exception de celle du ma- 
réchal Suchet, s'étant concentrées à 
Burgos, lord Wellington entra en Por-. 
tugal, et Soult fut appelé en Allemagne 
par Napoléon, dont le trône commençait 
à chanceler. La perte de la bataille de 
Vittoria ayant exposé les frontières de 
France du côté de Baïonne, le maréchal 
fut envoyé dans cette ville pour y pren- 
dre le commandement des débris de deux 
armées. Îl'eut bientôt organisé une force 
imposante, marcha, à deux reprises, 
pour délivrer Pampelune , et, deux fois, 
futrepoussé. Réduit à défendre notre pro- 
pre territoire , il ne put empêcher le duc 
de Wellington de s'établir entre la Nivelle 
et l'Adour. Cependant il défendit avec 
beaucoup de vigueur son camp retranché 
de Baïonne , attaquant lui-même , mais 
saus succès, les positions fortfiéts de 
l'ennemi; te qui douna lieu , en décembre 
1813 ,à deux journées meurtrières, con- 
nues sous le nom de batailles de l'Adour. 
Les Anglais ayant manœuvré sur la gau+ 
che du maréchal pour tourner sa posi- 
üon , il s’'ensuivit une nouvelle bataille 
à Orthès, le 27 février 1814 ; où le ma- 
réchal fut défait, et forcé de se replier 
par la route de Tarbes, dans lintention 
de couvrir Toulouse; ve qui, laissant 
Bordeaux à découvert, amena les évé- 
nements, à la suite desquels les Bour- 
bons y furent reconnus, ( Voy. AnGou- 
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LèmE, duc d’}. Ce fut vers cette époque 
que le maréchal Soult fit une proclama- 
tion virulente, qui le plaçait parmiles plus 
zélés défenseurs de la cause de Buona- 
pârte. Arrivé sous les murs de Toulouse, 
il y éleva des retranchements, et le 10 
avril, ouze jours après l’entrée des al- 
liés à Paris, livra cette sanglante et 
inutile bataille, après laquelle, ayant été 
forcé. dans ses positions } il abandonna 
la ville aux alliés, opérant sa retraite 
vers Castelnaudary. ( Foy. Wezzine- 
30.) Le maréchal Soult fut ainsi un des 
derniers à donner son adhésion à la dé- 
chéance de Buonaparte et au rétablisse- 
- ment de la maison royale. Le Roi , toute- 
fois, le décora du grand cordon de St.- 
Louis, et lui confia le commandement dela 
13°. division, c’est-à-dire le gouvernement 
de la Bretagne. Le maréchal Soult, répu- 
blicaim sous la république, courtisan et 
partisan du despotisme sous Buonaparte, 
parut royaliste après la restauration. Ce 
fut lui qui provoqua l'érection d’un mo- 
-nument consacré aux mânes des émigrés 
massacrés à Quiberon. Dans cette démar- 
che, si contraire à ses anciennes incli- 
nations, on_.entrevit le dessein formé de 
s’approcher du trône à la faveur de éen- 
timents affectés. Il paraît certain aujour- 
d’hui que ce fut par des ressorts habile< 
ment cachés , qu'il se fit appeler au mi- 
nistère de la guerre le 3 décembre 1814: 
Son début fut de compromettre l'autorité 
royale dans l’affaire d'Excelmans ( for. 
Excezmans ). Au lieu d’adoucir ou de 
calmer les militaires , il les irrita par des 
mesures rigoureuses et intempestives. 
Dans le conseil , sa rudesse et ses desseins 
voilés excitèrent la défiance des minis- 
tres que lopinion désignait comme les 
chefs du parti constitutionnel. {ls savaient 
que le maréchal aspirait à se débarrasser 
de la Charte, comme d’un lien nuisible à 
action du gouvernement. Enfin, mon- 
trant sa vive impatience de faire revivre 
Le système belliqueux de son ancien maî- 
tre; il adressa ces paroles au Roi en 
plein conseil : « Sire, dites un mot, et 
» vous aurez 400 mille baïonnettes pour 
» soutenir vos prétentions au congrès de 
» Vienne. » Aux approches du 20 mars, 
les défiances devinrent générales sur le 
maréchal miuistre, surtout au moment 
où éclata la conspiration du Nord con- 
duite par Drouet et Lefebyre-Desnouet- 
tes. Dénoncé alors à la chambre des dé- 


putés, il résigna le portefeuille et fut rem- 
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placé par le duc de Feltre peu de jours 
avant la catastrophe. Quand on le vit en- 
suite accepter de Buonaparte la dignité 
de pair et les fonctions de major-général; 
les doutes qu'avait fait naître sa conduite 

ambigüe , parurent tout-à-fait éclaircis: 
Il siguala son arrivée à l'armée, la veille 
de l’ouverture de la campagne , par uri 
ordre du jour , où il mêlait, à des ex- 
hortations de fidélité envers le gou= 
vernement impérial, des invectives con- 
tre la famille des Bourbons. Il combattit 
à Fleurus et à Waterloo , sans toutefois 
paraître exercer l'influence qu’auraient 
pu lui donner son expérience et sesta: 
lents. Quand les débris de Parmée se 
replièrent sur Paris, et que les alliés 
commencèrent à investir cette ville, le 
maréchäl Soult, dans les différents con- 
seils de guerre tenus pendant cette crise, 
fut d'avis de ne point défendre la capi* 
tale, et de se retirer au-delà de la Loire. 
Il y suivit l’armée après la capitulation , 
et alla ensuite se confiner au château de 
Malzieu , dans le département de la Lo- 
zère, Chez M. Brun de Villeret , son an- 
cien aide-de-camp. Dés qu’on lé sut dans 
celte retraite , la garde nationale des en: 
virons s’y porta pour Parrêter et le con- 
duisit à Mende ; où il resta détenu jus- 
qu'à ce qu’un ordre du Roi le fit mettre 
en liberté. Peu de jours après, il fut 
compris dans l'ordonnance du 24 juil- 
let. Se voyant banni , le maréchal Soult 
publia un mémoire, où il cherchä à re 
pousser l’imputation de trahison élevée 
contre lui à l’occasion du retour de Buo- 
naparte ; il y aflirma que, dans lé sein de 
la commission dü gouvernement provi 
soireeten présence des généraux, il n’avait 
pas hésité, après la seconde abdication 
de Buonaparte , à proclamer les droits des 
Boürbons, Contraint, en février 1816, 
de sortir du royaume, il se retira à 
Dusseldorf , patrie de sa fernme. — 
SouLt (Le baron Pierre-Benoit), frère 
du précédent, né le 19 juillet 1950, 
était colonel du 25e. régiment de chas- 
seurs en 1804. Devenu général de bri- 
gade ;_ il fit la guerre. d'Espagne en 
1808 et 1809, et s’y distingua au pas- 
sage du Tage. En octobre 1812, il at- 
taqua les montagnards des Alpuxaras, 
et les bactit à Pietra. Ses services fu- 
rent récompensés par le grade de géné- 
ral de division , auquel il fut élevé le 3 
mars 1813. Il commanda la cavalerie sous 
les ordres de son frère, pendant la cam- 
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pagne des Pyrénées, au camp retranché 
de Baïonue, à Orthès et à Toulouse, 
En 1814, il réçut du Roi la croix de 
St.-Louis, el fut fait, le 19 janvier 18:15, 
graud-officier de la Légion-d'honneur. 
Après le 20 mars, il fut nommé inspec: 
teur-général dans les ge. 10e., 11°. ét 
20€. divisions. Îl est en demi-activité de 
service depuis le licenciement.  P. 
SOUMET ( AcExANDRE ) , jeune 
poète, né, à Toulouse vers 1580, fut 
auditeur sous le gouvernement impérial, 
et publia dès-lors des poésies remarqua- 
bles par la grâce et la verve, et dont la 
plupart ont obtenu des couronnes aca 
._démiques. On a de lui: E L'/ncrédulie , 
‘poëme en trois chants, 1810, in-18, deux 
éditions. I. 4 /Vupoléon-le-Grand et à 
Marie-Louise, 1810, in-8. IL La 
INaissance du roi de Æome; ode qui à 
remporté le prix extraordinaire des jeux 
floraux (dans! Æppendice aux Homma- 
ges pociiques dé Lucet }. IN. Les Em- 
el pements de Paris ,1819, iu-80. V. 
La Decouverte de la vaccine, poëme 
couronné par l’Institut, 1815, in-80. VE, 
Les Derniers moments du chevalier 
Bayard , çoëmé couronné par l'Institut, 
1815, in-8°. VII. Oraison, funèbre de 
Louis XVI, 1817, in-30, M. Soumet 
s'occupe d’un poëme épique dont le sujet 
est Jeanne d'Arc; il en à lu des frig- 
ments dans une séauce des jeux floraux, 
dont il est un des mañtres. Or. 
SOUQUES ( Francois-Josepx ), fut 
élu deux fois membre du corps législatif 
par le département du Loiret, et il faisait 
partie de cetie asstmblée en 1814, à l’é- 
poque de la déchéance de Buonaparte, 
à laquelle il adhéra. EH parla, le 9 août, 
eu faveur de la liberté de la presse, « Si 
» nous ne presons pas la constitution à 
» laleitre, dit-il, ii n’y aura pas plus de 
» sûreté pour l'avenir que pour le passé. 
» St lon n’imprine pas en France , on 
» imprimera dans les pays voisins, Les 
» ceuseurs de Buonaparte étaient des 
» hommes éclairés, honnêtes; cependant 
» ils allèrent plus loio que la Sorbonne 
» elle: même. 1} le léur reprocha  pu- 
». bliquement ; mais ils savaient inter- 
» préter la pen-ée > EL suivirent toujours 
» la mème marche. Vous craignez les 
» brochures ! Le Cabinet de Saint- 
» Cloud, le plus odieux des libelles, 
». n'est-il pas en deux volumes ? Quant 
». aux jouroaux , s’ils Sont sans. liberté, 
» ils seront sans couleur ei voués à Ja 


RS 


» timidité, » Le.22 octobre, ME Souiques 


* 


monta à la tribuné pour répondre à af 


arucle inséré dans une feuille périodique ; 
et qui donnait üne fausse interprétation 


à uv acte par lequel la chanbre avait. 


réjelé la proposition de distribuer à ses 
membres le rapport de la commissiün 
sur le projet de loi relatif aux biens non 
vendus des émigrés. M. Souques prit, à 
celte occasion, la défense d'un de ses 


collègues, M. Bedoch, dont la conduité 


et le caractère, dit-il, s’élevaient bieif 
au-dessus des misérables atteintes qui lut 
étaient portées dans cette même feuille, 
Lorsqu'une chambre de représentants 
fut convoquée en 1815, M. Souques 
fit pare de la députation de son dépar< 
tement, composée presque toute eritièré 
des mêmes membres qué la précédente. 
I! professa, dans cette assemblée ; les 
mêmes principes. Le retour du Roï ayant 
dissous cette assemblée , il ne fut point 
rcélu. M. Souques a fait représenter eu 
1816, au théâtre de l'Odéon , sous le nom 
de Si.-George, une comédie en cinq actes; 
intitulée : Le Chevalier de Cunolle, où 
Un épisode de la Fronde, qui a été très 
bieu accueilli. On assure qu'encouragé 
par ce succés , il a depuis fait recevoir, 
au Théâtre-Français, une autre comédie 
intitulée : Orgueil etuanité. 6, Q. 
SOURDAT (DE }), connu sous le nom 
de Carlos, est né à Froies, et doit uné 
partie de sa fortune à Grosley , dont là 
Vie contient des détails curieux sur Pa- 
dopuon qu'il fit du jeune Sourdai, en- 
core écolier. Celui-ci fut agent de M. Be- 
veneur en 1703, et, en 1796, che des 
royalistes de Touraine. Sa finesse et son 
inviolable discrétion lui acquirent bien- 
tôt la confiance des royalistes du dehors 
et du dedans. Impliqué dans laffaire 
de Lavilheurnois-en 1907 ; il fut acquit 
té. [1 contribua ensuite à l’évasion dé 
Sidney Smith, et, dans l'insnrreetion 
de 1799, devint aide-de-camp de. M: dé 
Pourmont, et son secrétaire particuliers 
I joua un :ôle en 1801 dans l’affaire de 
l’enlévement de Clément de Ris, éntra, 
eu 1806, dans l'état-major de l'armée fran- 
çaise de Naples, se distingua à la prise de 
Capraïa, reçut le cordon de l'ordre des 
Deux-Siciles, et le brevet de lieutenant- 
colonel. M. de Sourdat était employé eh 
1817 comme officier d’etat-major de a 
place à Paris; et il:se tfouvait en cetté 
qualité, dans le mois de novembre, at 
cortége du Roi, lorsque S. M. se rendit 
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à la cathédrale pour la messe du Saint- 
Esprit. Son cheval s’étantiabattu, il eut 
la jambe cassée, et fut admis à la retraite 
Quinze jours après cet accident,  P. 
* SOURIGUIÈRE SAINT. MARC, né 
aux environs de Bordeaux, s’est fait con- 
Baitre par plusieurs pièces de théâtre, et 
surtout par l'énergie qu’il montra après 
È Q thermidor contre les Jacobins. Il 
fut alors l'auteur des strophesintitulées : 
Le Béveil du peuple, et il rédigea en- 
“uite, concurremment avec M. Beaulieu, 
le journal intitulé , le Hiroir, qui les. 
fit condamner l’un et l’autre à la dépor- 
tation. De retour de son exil, M. Souri- 
guière s’est fixé à Paris. On a de lui : 
Cecile ou, La reconnaissance , 1706. 
ÏT. Myrrha, tragédie, 1996. III. Oc- 
davie, tragédie, 1806, in-80. IV. Ji- 
tellie, tragédie, 1806 , in-80. V. Second 
reveil du peuple, 1814,in-8.  U. 
.SOUSA-BUTELHO (Dom Joscr- 
Marie baron DE), aucien ambassadeur 
de Portugal à la cour de Berlin, était à 
Paris ». avec le même titre, en mars 
1804. Il adress À cette époque, au mi: 
nistre des rélatious extérieures de France, 
une lettre de félicitation sur la découverte 
de la correspondance du ministre anglais 
ai cour de Munich, M. Dracke, 
ên priant le: ministre français de croi- 
re à La profonde douleur qu’il éprou- 
vait bar La profanation du caracière sa- 
cré d’ambassadeur. Ce fut vers le même 
temps que M. de Sousa épousa Mae, de 
Flahaut, Il à donné une nouvelle et ma- 
gnifique édition dela Lusiade, avec une 
Ve du Camoërs et un Jugement sur 
ce poëme, Paris, Didot, 1817, in-fal., 
avec fig,, gravées d’après les dessins de 
Gérard. (77. sur ce chef-d'œuvre de typo- 
graphie, le Journal des Savants de 1818, 
pag. 587 ). — Sous (La baronne Fil 
teul nr), née femme du précédent, avait 
- épousé, en premières noces, le comte de 
ARE qui mourut dans les premières 
années de la révolution, Mme, de Flahaut 
habitait alors Paris, et elle paraissait très 
attachée à Pancienne monarchie, M. de 
Bertrand-Moleville parle, dans ses mé- 
maires, avec éloge, de sa conduite sous 
ce rapport, et des services particuliers 
qu'elle lui rendit, Cette dame à publié, 
sous sous premier nom, des romans fort 
estimés pour les grâces du style et la 
peivture des sentiments. Son fils a été 
aide-de-carmp de Buonaparte ( Voyez 
FranauT ). Les ouvrages de Mie, de 
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Sousa sont : I. Æmilie et Alphonse, 
ou le Danger de se fier à ses premiè- 
res impressions , 1599, 3 vol, in-32 3 
1805, 2 vol. in-12. Il. Ædéle de Se- 
nange, 1705, VOl. in-19; 1805 , in-12, 
IL. Charles et Marie , 1802, 2 vol. 
in-19. IV: Eugène de Rothelin , 1808, 
2 vol. in-12. V. Eugénie et Mathilde, 
ou Mémoires de La famille du comie de 
Hevel, 1811, 3 vol. in-12. D. 
SOUTHEY ( RoBErT ), poète lauréat 
de Windsor, est né à Bristol, le 12 août 
1974, d'un marchand de 1ioiles, entra, 
en 1759, à école de Westminster, et y fut 
censuré, en 1700 , comme complice de Ja 


rébellion contre le docteur Vincent son 


maître. Îl se rendit, en 1792, au coilége 
de Baliol à Oxford dans le dessein de se 
faire ecclésiastique ; mais il en fut détourné 
par les principes. révolutionnaires qu'il 
adopta avec tant de chaleur, qu’il résolut, 
avec ses amis Lovell et Coleridge, d’aller 
s'établir sur les bords du Susquehannah, 
dans l'Amérique septentrionale, et d'y 
fonder une république. Ce projet d’utopie 
échoua bientôt faute de moyens pécuniai- 
res. En 1795, M. Southey accompagna en 
Portugal le docteur Hill, son oncle, chape- 
Jain de la factorerie anglaise de Lisbonne. 
En 18o1,1il fut nommé secrétaire d’Isaac 
Corry, chancelier de l’échiquier d'Irlande. 
Lorsque ce dernier eut quitté son emploi, 
M. Southey abandonna aussi l'Irlande , 
et seretira en Angleterre dans une chau- 
mière, près de Keswick, avec la veuve 
de son ami Lovell, et la femme de Co- 
leridge, qui toutes deux étaient sœurs 
de sa femme. En 1813, 11 fut nommé 
poète lauréat. Il a publié : L. Jeanne 
d'Arc, poëme épique, 1796, in-40. (F7. 
Particle Jeawnwe p'ArC, dans Ja Biogr. 
univers., XXT,518.)1L. Poëmes, 1797, 
in-8°.; 4°. édition en 1809... Lettres 
écrites pendantune courte résidence en 
Espagne.et en Portugab,a797; in- 80, ; 
elles sont entremêlées de traductions en 
vers de poètes espagnols «et portugais. La 
manière de l'écrivain est vive et agréable, 
IV. L' Anthologie annuelle, où Collec- 
tion de poésies diverses, dont il fut Pédi- 
teur et le principal auteur, in-80., de 1709 
à 1800. V. Amadis des Guules, traduit 
de, l'espagnol, 4 vol., 1803, in-12. VI. 
CEuvres de Chatterton, 3 vol., 1803, 
in-8°. Thalaba le destructeur, roman em 
vers, 2 vol., 1805, in-80.; 2€. édition 
en 1800. VIL Contes et auires poëmes , 
1604. iu-8e. VEL Madue:, poËME., Hé 


| 


406 SOU 
4°., 1805; 9e. édit. en 1809. IX. WMor- 


ceaux choisis des anciens poètes anglais, 
avec des Notices préliminaires, 3 vol., 


1807, in-80. X. Palmerin d’ Angleterre, 


traduit du portugais, 4 vol., 1807, in- 
8°. XI. Lettres écrites d'Angleterre, 
3 vol., 1807,in-12, publiées sous le 
nom supposé de don Manuel Velasquez 
Espriella. XII Les Restes d'Henri 
Kirke White avec sa Vie, 2 vol. in-80., 
1807; cet ouvrage a eu plusieurs éditions. 
XIIL. La Chronique du Cid Rodrigo 
Diaz de Bivar , traduit de l'espagnol, 
in-4°., 1808. XIV. Histoire du Bresil, 
tom. Ier. ,in-4o., 1810. XV. La Maledic- 
tion de Kehama, poëme, in-40., 1811; 
3e édition, 2 vol. in-12, 1813, XVI. 
Omniana, 2 vol. in-80., 1812. X VIT. 
Vie de Nelson, 2 vol., 1813, petitin-80. 
XVIII Carmen triumphale, 1814, 
in-40. XIX. Odes au prince-régent, 
à l’empereur de Russie et au roi de 
Prusse, 1814, in-4o, XX. Roderick le 
dernier des Goths, poëme , 1814, in-4°.; 
2e. édition, 2 vol. , 1815, in-12. XXI. 
T’Angleterre et les Anglais, ou Petit 
portrait d'une grande farnille, 3 vol., 
1817, in-8°. Ce dernier ouvrage rempli 
d’anecdotes a été traduit en français; l'au- 
teur y traite fort mal ses compatriotes. 
XXII Hat-Tyler (1), poème, 1817. 
Cet ouvrage, composé depuis 20 aus, 
n'avait pas vu le jour; son auteur le 
destinait à rester toujours en porte- 
feuille. Ce fut un mauvais tour que joué- 
rent à M. Southey ses ennemis, qui, 
parvenus à sen procurer une copie, 
choisirent : 
sont développés les principes de déma- 
gogie les plus outrés, l'instant où il 
écrivait avec véhémence en faveur de la 
cause ministérielle dans le Quarterly 
Review. On à cité, dans une séance du 
parlement, en mars 1817, un passage de 
ce poëme, très remarquable par le de- 
masOogisnie. Z. 
SOYER (Jran-Aimé }), maréchal-de- 
camp, né à Thouarcé (Maine-et-Loire), 
fut enfermé au château d'Angers en 
1792 , à cause de son attachement à la 
monarchie. I s’'échappa au moment où 
il devait être jugé, et passa dans la 
Vendée ; on le nomma lieutenant de ca- 
valerie à la formätion d’une compagnie 
de volontaires qui fut toujours à la tête 
RAR AU NL A Le ENS PO TR RER a 


(1) Wat-Trler était le chef d'une révolte qui 
éclata çn Angleterre sous Richard LI en 1354, 


pour publier un ouvrage où 


SOY 


de’ l’armée gp La Rochejacqueleint 
e 


l'éleva au grade de capitaine sur le champ 


de bataille. Il devint, après de nombreux 


combats, aide-de-camp , colonel, chef 
de division et major-général. A la bataille 
de Dol, il fut chargé d’enfoncer une des 
divisions ennemiés , et la mit en fuite 


aprés un combat sanglant. Ïl était déja 


couvert de cicatrices, lorsqu'il fut atteint 
de trois balles à Chavagne , où il comman- 


dait Paile gauche de l’armée royale. Lors- 
que les Vendéens , usant de réprésailles, 


cessèrent de faire quartier aux prison— 
niers , le sort des combats ayant fait tom- 
ber entre sés mains quarante de ceux qui 
Pavaient persécuté, arrêté, et avaient 
incendié sa maison, il leur accorda la 
vie et la liberté, uniquement parce qu’ils 
avaient été ses enremis personnels. Le 


Roi lui envoya la croix de St.-Louis le 1er. 
janvier 1706, et le confirma dansle grade 


de major-général. Il reçut de S. ‘A. R. 
Moysieuk des ordres datés de Londres 
le 10 mai 1800, qui le chargeaient de 
commander en second ioutes les divi- 
sions de l’armée royale: Le prince joi- 
gnit à ses instructions, les marques les 
plus honorables de sa satisfaction des 
services de cét officier et de ses deux 
frères. — Soyer (François), colonel, 


chevalier de St.-Louis, frère du précé- 


dent , a commandé, depuis 1703, une 
division dans Parmée royale. Brave jus- 
qu’à Ja témérité , il a souvent affronté 
Ja mort. En 1815, il servit encore sous 
les ordres du général d’Autichamp. — 
SOvErR ( Louis), chevalier de Saint- 
Louis , frère des précédents, a été aide- 
de-camp de plusieurs généraux, et lieu 
tenant-colonel dans Parmée royale. On 
cite de lui plusieurs traits de la plus 
rare bravoure. Fait prisonnier à laffaire 
de Savenay, il fut conduit au château 
d’Augers. Pour se soustraire à une mort 
certaine , il se laissa tomber du faîte dela 
tour , où il était renfermé , dans les fossés 
du château, après avoir attaché le dra- 
ptau blanc au hautdecette tour ; et ayant 
eu le bonheur de ne se faire aucun mal, 
il alla rejoindre Parmée royale. — M. 
SoxEr l'aîné { René }, ecclésiastique, 
frère des précédents, suivit les armées 
royales dans leurs différentes expéditions. 
Après la pacification , il fut désservant 


de la succursale de Vibiers, puis grand- 


vicaire de Poitiers. Il a été nommé évêque 
de Luçon , après le concordat de 1817.F. 


SOYEZ ( Le baron Lowis-STANISLAS- 


CS 7 fi À 
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Xavier), né à Versailles le at mai 1769, 
entra au service en 1784. Une rare in- 
trépidité le porta , dans les guerres de 
la révolution , aux premiers grades. 
Employé à l'armée d'Italie comme com- 
mandant de la 18°. légtre, il y com- 
battit contre les Russes ; et l’un des pre- 
miers , 1l contribua à détruirele prestige 
qui faisait regarder comme invincibles 
ces soldats du Nord. Général de brigade 
lé 29 août 1803 , il commaudait l’arrière- 
garde du maréchal Serrurier , lorsqu'un 
corps russe attaqua la Lête du pont-de 
Lecco. Ce corps fut repoussé avec per- 
te, et laissa huit cents hommes sur le 
champ de bataille. A l'affaire d’Arezzo, 
le général Soyez, avéc une demi-brigade 
seulement, fit prisonniers un escadron de 
hussards et 1200 hommes d'infanterie. H 
avait été nommé commandant de la Lé- 
gion - d'honneur en 1$04. Il fut créé 
chevalier de St.-Louis en 1814; et dans 
le mois de juin 1815 , il commandait le 
département du Loiret. Il fut admis à la 
retraite après le retour du Roi. C. C.. 
SPENCER ( G£orGe- Jon, vicomte 


Althorp , ve), pair d'Angleterre , né 


le 1er. septembre 1758, descend de 
Hugh, Spencer ou le Despencer , qui 
succéda à Gaveston, favori d'Edouard IT, 
et fut connu jusqu’à la mort de son père, 
arrivée en 1783, sous le nom de lord 
ÆAlthorp. fit ses études à l’université 
de Cambridge, et visita ensuite les prin- 
cipales cours de l'Europe. À son retour, 
il fut élu membre 
communes , et n’entra dans celle des 
pairs qu'après la paix d'Amérique, lors- 
que la mort de son père l’eut mis en 
possession de ses titres et de ses biens. 
Descendu d’une famille Whig , élevé 
dans les principes de ses ancêtres , lord 
Spencer $e rangea dans le parti de l'op- 
position; mais la révolution de France 
ayant causé un schisme parmi les Wighs, 
il passa sous la bannière de Pitt , et 
devint président de l’amirauté. Ce fut 
sous son administration que lord St.- 
Vincent battit l’escadre espagnole , que 
Duncan s’empara de la flotte hollan- 
daïse, et que Nelson gagna la bataille 
d’Aboukir. À la retraite de W. Pit, en 
1802, il donna sa démission ; et en mai 
1803, il se prononcça contre la paix ave 

kh anses Lot Spencer consacre ses 
loisirs aux lettres ; il a fait un recneil 
dés variantés qui se trouvent dans les 
meilleures éditions des classiques grecs, 


de la chambre des 


SPO fo 


latins et italiens. Il a deux belles biblio- 
ihèques, toutes deux ouvertes aux sa- 
vanis, et moins remarquables par le 
nombre des ouvrages que par le prix 
des exemplaires ‘qui s’y trouvent. Le li. 
braire Payne les estimait 25 mille livres 
sterling. Leur possesseur à donné 129 
guinées pour uu exemplaire de la pre- 
mière édition du Dante, imprimé eñ 
1472; il refusa 13,000 livres sterling que 
Payne lui offrait pour quelques centaines 
d'exemplaires originaux des classiques 
italiens. Le catalogue de cette précieuse 
collection, en 3 vol. in-80. ( Foy. Dre- 
DIN), est lui-même un curieux morceau 
de bibliographie. Lord Spencer fut nom- 
mé ministre de l'intérieur lors des chan 
gements survenus dans le ministère après 
la mort de W. Pitt, puis grand-maître 
des postes ct inspecteur-général des bois 
et forêts. Il est aujourd’hui conseiller 
privé, lun des gardiens du musée bri- 
tannique, gouverneur des archives, mem 
bre de la société royale , etc. =« Jean- 
Charles SPENCER , vicomte Althorp , fils 
ainé du précédent ; membre du parle- 
ment pour le comté de Northampton, est 
né le 30 mai 1582. Il fit, dans la séance 
du 31 mai 18:15, une motion tendante à 
ce que la chambre examinät l'emploi 
d’une somme de 100,000 livres sterl, , 
accordée au prince-régent poux payer ses 
dettes, au moment où il-prit la régence. 
Cette motion, combattue par loxd Cast- 
lereagh, mais vivement appuyée par MM. 
Tierney et Ponsonby, fut écartée par la 
majorité. | he 
SPONTINI { Gasparo } , musicien. 
compositeur, est né à Miolati près d'Iési 
ville de l’état romain , en 1778: À treize 
ans, il fut reçu élève au conservatoir,, 
de la Pietà à Naples. Au bout d'un an 
il fut uommé professeur de cette écol ?- 
fameuse, Des compositions de différent 
genres lui acquireut une telle réputation® 
qu'à 17 ans il se vit enlever du conserva? 
toire par le directeur des théâtres d7 
Rome , où il donna son premier opéra © 
Spuniigli delle donne. L'année sui » 
vante , il donna dans Ja même viile 7 
Gl animanti in cimento ; et à Ve: 
nise, L° Amor secreto, Ces œuvres, sui” 
vies de l’/sola disabitata , drame d” 
Métastase, et de V £roïsmo ridicolo, value 
rent à leur auteur une brillante réputa + 
tion et surtout l’estime de Cimarosa, dont 
il fut pendant cinq ans le disciple et l'ami. 
Pendant le temps qui s’écoula depuis cette 
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époque jusqu’à celle de son voyage en, 


France, il fit représenter, tant à Naples 
qu'à Palerme , à Venise et à Rome : £a 
Fuga in Maschera ; — i Quadri par- 
lanti; — il Finto pittore; — gli Elisi 
delusi ; — il Geloso e l'audace ; — le 
Metamorfosi di Pasquale ; — Chi pit 
guarda meno vede. M. Spontini vint 
ensuite chercher en France de nouveaux 
succès. ; il débuta à Paris par son opéra 
de la Finta filosofa, qui eut 30 repré- 
sentations consécutives. I donna ensuite à 
V'Opéra - Comique La Petite maison et 
Milion, puis au grand Opéra la Vestale 
eu 1807, et Fernand Cortez en 1869. La 
Westale obtint un double trioriphe, et 
commetragédie lyrique et comme conipo- 
sition musicale , au concours des prix dé- 
cennaux. M. Spontini fut nommé, quel- 
que temps après , directeur du théâtre 
Jialien à Paris; et jamais FOpéra-Buffa 
n'offrit une réunion de plus grands ta- 


lents et ne fut mieux goûté en France. 


Lorsque cet établissement fut dissous 
par Mune, Catalani, M. Spontini, fut dé- 
dommagé par d’autres grâces sous le gou- 
vernement du Roi. S. M. lui a donné 
des lettres de naturalisation, une pension 
de 2,000 francs avec une gratification 
annuelle de six mille francs , et l'a nom- 
mé chevalier de la Légion-d’honneur et 
son compositeur dramatique ordinaire. 
M. Spontini est aussi décoré de Pordre 
de Hesse - Darmstadt et membre de 
plusieurs académies. En 1817, lors- 
qu'on remit à l'Académie de Musique 
le bel opéra des Danaïdes, M. Spon- 
tini composa une bacchanale pour le pre- 
mier acte. Ce morceau fut dédie au roi 
de Prusse, qui écrivit à Pauteur une let- 
ire très flaiteuse par laquelle il le nom- 
mail son maître de chapelle honoraire. 
Cette lettre était accompagnée de l’en- 
void’une bague en diamants, portant le 
chiffre de S. M. prussienne. (era hi 
SPRENGEL ( CurT ) , savant mé- 
decin allemand , professeur à Puniversité 
de Halle, est ne à Boldskow en Pomé- 
raniele 3 août 1766. Il fut d’abord pro- 
fesseur de botanique à Halle , et y fut 
nommé, à la fin de 1580, professeur ex- 
traordinaire de médecine , et en 1808, 
maître en philosophie. 11 est connu par 
un grand nombre d'ouvrages dont nous 
indiquerons seulement les principaux :I. 
Specimen inaugurale sistens rudi- 
mentorum. nosologiæ dyrnamicorum 
prolesomena ; Halle , 1787, in-50, IF. 


SPR. 


De. historié doctrinæ medicorums. or 
ganicæ ,ibid., 19go , in-6v. If 
ria litis de locoyenc sectionis in pleu-. 
ritide seculo xr1 imprimis habitæ ,, 
ibid. , 1793, iu-8°., moreeau curieux, 
d'histoire littéraire médicale. IV. Æn- 
tiquitates botanicæ , Leipzig , 1798»: 
iu-40, avec 2 pl. V. Floræ [alensis ten- 
tamen novum , ibid., 1806, in-8°. or- 
né de 12 planches , ayec un supplément 
( Mantissa ) publié l'année suivante. VI. 
Îistoria ret herbariæ , Amsterdam ,. 
1805-08 , 2 vol, in-80, C’est moivs la 


bibliographie que l’histoire raisounée de: 


la botanique , classée par époques jus- 


qu'à 1778. Six tables a la fin du volume, 


facilitent les recherches ; les trois pre4 
mieres donnent les uoms hébreux , ara- 
bes et grecs des plantes, dans les carac- 
tères de ces langues: il n'avait encore rien, 
paru d'aussi complet en ce genre. VII. 
{nstitutiones physielogice, ibid., 180g- 
10, 2 vol. in-89. Les ouvrages suivants: 
sont en allemand : VIA. Lettres sur le 
magnétisme animal ,traduites du sue 
dois et du français, avec des additions, 


_Haile, 1788, in-8°, IX. Nouvelles no: 
tices littéraires pour Les: medecins, les, 


chirurgiens et Les naturglëstes , n°. 1 4 
4, Halle , 1788-89, , in-80. X. Essaë 
d’une histoire pragmatique de la me. 
decine, ibid. , 1792-94 , 4 parties in-80.. 
avec uu supplément ivseré dans V-A41- 
manach de médecine de Gruner, pour, 
1794. XI. Mémoires pour lhistoire de, 
la médecine, ibid., 1794-00, 3 parues 
in-80, XIT. Manuel de pathologie, ibia., 
1505-07, 3 vol. in-80. XTIL. Aevue cri- 
tique de l’état de la médecine dans le 
dernier siècle , ibid., 18o1 , in-6°. XIV. 
Introduction à La connaissance des: 
plantes , en forme de lettres ,1bid.,, 
1802-04,3 vol. in-80, avec fig. XV. His-. 
toire des principales operations. de 
chirurgie, ibid., 1805 ,in-80. X\ I, £s- 
sai d’une histoire pragmatique de La 
médecine , ibid., 1800-03 , b.vol. in-8°. 
C’est moins une uouvelle édition du n°... 
X ci-dessus, qu’un nouveau travail, qui 
a fait le plus grand honneur à l'auteur. 
Cette Eistoire, divisée par époques , est, 
poussée jusqu’à l'an 1760 ,et terminée, 
par un précis historique sur le magné- 
tisme animal. On s'est empressé de tra- 
duire en français ce graud ouvrage. M.Ch. 
Fred. Geiger, médecin,publiaen 1810,in- 


80. , à l'imprimerie impériale , la taduc+ « 


tion du tome 1er, , et cet Essai fut si me 


F. Histo. 


, 
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reçu du publie, que, quoique le traduc- 


teur ait fait imprimer une Reponse à la 
critique de M. Millin , insérée au HMuga- 
Sin encyclopédique, sa version n’a pas 
pu aller au-delà du tom. 11, qui parut en 
1810, On a même prétendu qu'elle était 


le résultat du travail réuni de deux col-: 


Jaborateurs dont l’un savait l'allemand et 
Paatre était docteur de la faculté. Une 
deuxième traduction, publiée en 1815, 
7 Vol. in-8o.( Foy. Jourpan , tom. HI, 
Pag. 488 ), à réuni tous les suffrages. 
XVII. M. Curt Spreugel a traduit, d’al- 
lemabd en latin , la Médecine ciinique 
de Selle ; Berlin , 1797, in-8. XVII. 
H a traduit en allemand, de litalieu, le 
traité De la maladie venérienne , de 
P. À. Pesenotti di Cigliano , Leipzig , 
1791, in-80.; et ( avec Gregorini) le 

‘oyage au HMontamiata eu Toscane, 
de Santi, Halle, 1797, in-3°.; — 
suédois (avéc J. R, Forster) ,le Voyage 
de Æhuünberg au Japon (en abrégé), 
Berlin, 1701 , in-8°. ; et le traité Des 
friandises (Leckereyen), par Bengt Ber- 
gius, Halle, 1592, 2 parties in-80, ;: — 
du hollandais, la Description de P Ar- 
chipel!, par V'amiral Kingsbergen, Ros- 
tock, 1792, in-80. ; — du francais, la 


Nouvelle Inécanique des mouserients- 


de l’homme et des animaux, par Par- 
thez, Halle , 1800 ,in-80, ; — de l’an- 
glais , la Médecine domestique de Bu- 
chan ; Altenbourg , 1792 ( 1591 }, in- 
6%. ;le Naufrage du Grosvenor , par 
Carter, Berlin, 1792, in-8e. ; le traité 
Sur la fièvre de la Jamaïque , par R. 
Jackson , Leipzig , 1796 , in-80. ; Zau- 
rent de Médicis, par W.Roscoe ( avee 
des notes de J. R. Forster), Berlin, 170%, 
in—80. ; (avec G. Klestel )le Traité des 
maladies veéneriennes, par Sweédiaur , 
ibid. , 1599 , in-80.; le Code de santé et 
de longue vie, par J. Sinclair, Halle, 
1808, in-6°., et il a orné toutes ces 
tuduetions de préfaces et de notos. XIX, 
Enfin, ee sayaut infatigahie à enrithi de 
notes Ou de préfaces plusieurs autres ou 
vgages, et a fourni aux jonrnaux litté- 
rares beaucoup d'articles de biographie 
ou de littérature médicale. À 
SPURZHEIM ( Gasparp ), docteur 
en médecine , est né à Longuiel, près 
de Trèves, le 31 décembre 1776 Il 
faisait ses études médicales à Vienne, 
lorsqu’en 1500, il acsista, pour la pre- 
mière fois, À une leçon du docteur Gall 
eur la crenclogie, Cette étude dès-lors 


du 
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ent beancoup d’attrait pour lui; et, de- 
puis ce moment, il n’a pas cessé de s’en 
occuper. En 1804, il s'associa à son maïî- 
tre pour faire des recherches particu= 
lières sur l'anatomie du cerveau. Ils quit- 
ièrent Vienne , en 1805, pour voyager; 
et ils ontcontinué de poursuivre, en cam- 
mun, des recherches qui avaient pour 
but la connaissance la plus exacte de Pa 
natomie et de la physiologie du système 
nerveux. Depuis cette époque , M. Spur- 
zheim a fait de nouvelles observations 
dans ses voyages en Angleterre, en Ecosse 
et en Islande. Il s’est attaché à réduire, 
dans les écrits qu'il a composés seul, à 
des forces primitives , les caracttres et 
les äctions d’après ésquelles on avait 
donné les noms aux organes. Ïl a publié 
en commun avec M. Gall : I. Les deux 
premiers volumes et la premiere moitié 
du troisième de l'ouvrage sur l Anatomie 
et La physiologie du système nerveux 
( Voyez Gaz ). H. Un Mémoire, pré- 
senté à l’Institut de France , intitulé : 
lecherches sur le système nerveux.en 
general, et sur celui du cerveau en 
particulier , suivies d’ Observations sur 
je rapport qui en a été fait à cette com- 
paguie par les commissaires , in-8°., Pa- 
ris, 1800. HI. Système physiononique 
des docteurs Gall et Spurzheim, fondé 
sur un examen physiologique et ana- 
omique du système nerveux engéneral, 
et de celui du cerveau en particulier ; 
ainsi qu’une indication des dispositions 
et manifestations de l’esprit ,2°.édiion, 
in-80., Londres, 1815. IV. £xamen des 
objections faites en Angleterre contre 
les doctrines de Gall et de Spurzheim, 
Edimbourg, 1817. V. Observations sur 
Les dérangements manifestes de l'esprit, 
avec quatre gravures, in-8°,, Londres, 
1817. Ces trois ouvrages sont écrits en 
anglais. VI. Observations sur la folte, 
in-80., Paris, 1818. VIT. Observations 
sur La Phrœnologie ou la connaissance 
de l’homme moral et intellectuel . Jon- 
dée sur les fonctions du système rer- 
veux , avec gravurés, in-60., Paris, 
1818. gt ER 
STADION { Le comte Pniripre DE), 
d'une famille de la Haute-Rhétie très 
ancienne et très distinguée par les ser- 
vices qu’elle a rendus à l'Autriche , na- 
quil à Maïence , le 18 juin 1963. Il fit 
ses études, avec son frère ainé (Fré- 
déric}, à l’université de Goattingue, 
et eulia dars la carrière diplomatique 
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sous le ministère de Kaunitz. Il n'avait 
que vingt-quatre ans lorsqu'il fut en- 
voyé en Suède comme ministre d'Au- 
triche ; c’était dans le moment où Gus- 
taVeTTT faisait contre la Russie , en faveur 
des Turcs, une diversion que M. Razu- 
mowsky sut rendre nulle en fomentant 
une émeute dans l’armée suédoise. Après 
le couronnement de Léopold I, il fut 
ambassadeur à Londres ; mais Thugut 
fit négocier les principales aflaires, avec 
le cabinet de St.-Tames, par le comte de 
Mércy-d’Argenteau , et le comte de Sta- 
dion ne tarda pas à se retirer. Il vécut 
dans ses terres en Souabe, et ne fut 
pas employé pendant tout le ministère de 
Thugut ; mais Jorsqu’après la retraite 
de -ce ministre en 1801, le prince de 
Trotitmansdorff prit le porte - feuille, 
M. de Stadion fut nommé ambassadeur 
a Berlin, et, en 1805, à Pétersbourg, 
où il fut chargé de négocier la nouvelle 
coalition , tandis que M. de Metter- 
nich la négociait avec la Prusse. La paix 
de Presbourg en rompit les faibles liens ; 
le ministère autrichien fut changé, et le 
comte de Stadion appelé aux afaires 
étrangères. Il s’y maintint jusqu’en 1809; 
ét, pendant cet intervalle, l'Autriche, 
ainsi que toutes les autres puissances, 
supporta la domination de Buonaparte 
Jusqu'à ce qu’elle vit son existence me- 
pacée. On a attribué au comte de Sta- 
dion lhonneur d'avoir éveillé l’esprit 
public en Autriche , et d’avoir ainsi pré- 
paré l'indépendance de PAllemagne. Il 
se rendit au quartier-général en 1805, 
et son frère Frédéric, alors ministre 
à Munich, eut l’intendance générale de 
armée, Après la paix de Presbourg, 
qui dépouilla PAutriche d’une ‘partie si 
considérable de sa puissance, M. de 
Stadion remit le porte-feutlle au comte 
de Metternich , et se retira dans ses 
terres en Bobème. Lors du projet de la 
grande coalition, il fut rappelé au gou- 
vernement pour Ja seconde fois ; après 
Ja bataille de Luizen, il se rendit au 
aquartier-général de l'empereur Alexan- 
dre et du rot de Prusse, et y négocia 
liutervention de son souverain dans la 
guerre contre Buonaparte. II prit ensuite 
part aux négociations de Francfort et à 
celles de Châtillon, enfin, à la paix de 
Paris en 1814. De retour en Autriche, il 
coopéra à la déclaration du congrès de 
Vienne, et se chargea du ministère des 
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STAHREMBERG ( Le prince Louw1is= 
Josern-MARiE ) , né le 12 mars 1562, 
est le fils unique du prince Adäm de 
Stahremberg, grand-maître de la cour, 
mort à Vienne le 20 avril 3807. Le prin- 
ce Louis de Stahremberg était alors à 
Loudres en qualité d’ambassadeur. Le 18 
avril , il remit à M. Canning , secrétaire- 
d'état pour les affaires étrangères, une 
note , daus laquelle Fempereur d’Autri- 
che s’offrait pour médiateur d’une paix, 


générale. La réponse de M. Canning fut 


que le roi son maitre acceptait avec em- 


. pressement cette proposition, pourvu 


qu’une acceptation semblable fût con- 
sentic par les autres puissances, alors 
engagées dans la guerre avec la France. 
Le prince de Stahremberg renouvela sa. 
proposition dans une note datée du 2a 
novembre, avec les représentations les 
plus pressantes ; et, le 1er. janvier 1808, 
1] annonça à M. Canning,qu’il était auto- 
riséà proposer au ministère anglais, d’en- 
voyer immédiatement des plénipoten- 
tiaires à Paris pour y traiter du rétablis- 
sement de la paix entre toutes les puissan- 
ces belligérantes , et qu’il avait ordre de 
délivrer des passeports aux ministres 
que le cabinet britannique désignerait 
pour assister aux négociations. Cette 
nouvelle proposition ne fut point agréée 
par le ministère anglais, qui fit répon- 


dre à M. de Stahremberg , que la cour : 


de Londres , n'ayant reçu aucune preu- 
ve authentique de la mission qui l’auto- 
risait à fournir, au nom du gouverne- 
ment français, des explications sur le 
projet de négociation, refusait l’offre 
qui lui était faite, soir qu’elle vint de 
l'Autriche, soit qu’elle vint de la Fran- 
ce. En couséqçuence de cette notifica- 
tion , le prince de Stahremberg demanda 
ses passeports le 12 janvier, et partit 
pour. Vienne. Ji fut de nouveau ambas- 
sadeur auprès de la cour de Londres, en 
août 1813, passa depuis, en la même 
qualité, à la cour de Turin, et refu- 
sa, en 1815, l'ambassade de Pétersbourg 
our des raisons de santé. S. S.. 

STAHREMBERG ( Le comte pe }, 
général-major autrichien, fut employé 
en 1813 sous les ordres du comte Nu- 
gent, et seconda cflicacement les opéra- 
tions de ce général contre Eugène Beau- 
harnais. Vainqueur à Laschitz et à Czir- 
knitz en Carniole les 25 et 27 septem- 
bre, il s’'empara d'Udine le 25 octobre, 
entra à Padoue le 6 novembre, et péné- 


. 
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tra dans Rovigo le o décembre. I] com- 
mença le 5 mars1814le combat de Reggio, 
par ordre du général Nugent, contre Ja 
défense de Murat, et se Conte maître de 
Parme le 9 du même mois. Le général 
Stabremberg ne déploya pas moins d’ac- 
tivité dans l'expédition de 1815 contre 
Murat. Après avoir contribué le 3 mai 
à la déroute des divisions napolitaines 
Taquila et Médicis , il fitinvesur Mace- 
rata le 4, et se dirigea sur Fermo, où il 
précéda le général Majo qu’il empècha 
d'y pénétrer. Le 14,il attaqua le géné- 
ral Neri à Rocaraso, le mit en fit : 
le poursuivit jusqu'à Castel-di-Sangro , 


où il 6e rallia à la division de Carascosa, 


le chassa de nouveau de ‘cette position 
après un combat meurtrier, occupa le 
15 Esernia , ét le 16 Venafro.: Après la 
prise de Naples, le général Stahremberg 
fut détaché, ei la bri igade sous ses Or- 
dies, pour passer le Volturno ; et s’éta- 
blir re la rive gauche, trésébutiée de 
cette entreprise eut un plein succès, et, 
dès le soir même, le château de ce nom 
fat au pouvoir des Autrichiens. En 
juillet 1815, le comte de Stahremherg 
pénétra Fa le Midi de la France, et il 
vintétablir son quartier-général à Nimés, 
d’où il envoya des détachements contre 
es paysans de la Gardonenque et des Cé 
vennes, qui persistaient, dans leur ré- 
volte contre l’autorité royale. Trois de 
ces individus , ayant été pris les armes à 
ja main, firent fusilés par ordre du gé- 
ral autrichien. # 
-STANHOPE ( Priippe-Fenri comte 
pe), vicomte Mahon, garde des archives 
de da tour de Birmingham à Dublin, 
pair de la Grande-Brétagne, etc., est 
fils du fameux comie de Stashôpe, qui 
avait épousé, en premieres noces, Esther, 
file du comte de Chatham, et de Lonise, 
fille unique et héritière de Henri Grén- 
ville, gouverneur des Barbades. Iknaqnit 
le 7 détémibre 1981: Son père le voniut 
faire élever d'après ses principes démo- 
cratiques. Le jeune homme se sauva chez 
son oncle le ministre Piut, qui le proté- 
gea contre la: volonté paternelle. Lord 
Stanhope succéda aux biens et cignités 
-de son père en 1817: Lors-de louverture 
.du‘parlement le 27 janvier 1818, il pro- 
nOnÇa un discours qui fit la plus & grande 
sensation en France ; il préténdit que le 
Roi n’ y régnait pas sûr le cœur de'ses 
sujets , qu'ilieur était même désagréable, 
“parce que ceux: ci le considéraient comme 
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‘un souverain que les armées alliées leur 


avaient imposé pour abattre leur orgueil, 
pour leur infliger une sorte de chäument 
de leurs crimes, et donner une garantie 
au reste de l'Europe; « Or, sans l'amour 
des sujets, ajouta lord Stanhope, un Roi 
ne peut long-temps rester paisible sur 
son trône; les alliés doivent donc empè- 
cher que de nouvelles révolutions en 
France ne viennent encore troubler la 
tranquillité de l'Europe. Il faut, en consé- 
quence, démembrer ceroyaumeeten faire 
trois parties, suivant la division tracée dans 
les Cénbietes de Jules-César; ou bien 
il faut que les troupes étrangères conli- 
nuent de l occuper, quelque précis et im- 
pératifs que soient les termes des traités.» 
Le noble lord engagea ensuite 1# chambre 
à réfléchir au caractère du peuple fran- 
Gais : « C'est, sur la surface du globe, 
» celui qui a LÀ moins de principes, dit- 
» il; c’est un peuple qui a suivi avec 
» Ai fféren ce une carrière d'esclaves et 
» de voleurs : ce peuple est aujourd’hui 
» le plus abject de tous les peuples. Si 
» nous devons voir se renouveler les ca- 
» lamités des vingt dernières années , 
» par Îles mêmes individus et au même 
» degré ; si'nous adoptons le système de 
» céder aux desirs de la France, nous 
» verrons se flétrir, sous nos yeux, les 
» lauriers que nous avons si chèrement 
» achetés. » Le comte de Liverpool, pre- 
mier lord de la trésorerie, répordit au 
discours du comte de Stanhope , qu'il 
appela le très habile discours de son 
noble ami. « Piacé, dit-il, dans une 
situation particulière , lord Stanhope a 
cru devoir ÉRDLUNET ses sentiments, et 
je ne puis qu’en approuver les motifs. » 
Plusieurs écrivains ‘françai is, entre autres 
MM. Fiévée, Dupin et Jubé, crurent 
devoir réfuter ce discours. La réfutation 
de M. T'iévée, dans le‘ ouzième numéro 
de sa Correspondance, lui auira un pro- 
cès au tribunal de police correctionuelle 
de Paris, où 2l fut condamné à trois mois 
de prison. 2. 
STAPFER (Pnirippe-ALBERT), né 
à Berne, en 1766, fit ses études dans 
cette ville et à Gottingue, entra en 1789 
dans ie ministère de l'Eglise réformée, 
fut nommé, en 1702, pr rofesseur d’hu- 
manités et ensuite de philosophie à à l’ins- 
titut politique, fonctions auxquelles il 
réunit, par ordre du souverain , celles de 
professeur de théologie dans l'académie 
ainsi que celles de membre des conseils 


fra STA. 

chargés de la direction des écoles et des 
affaires ecclésiastiques. Après l’occupa- 
tion de la Suisse par les armées françaises 
eu 1796, 1l fut un des délégués que le gou- 


vernement de Bérne envoya auprès du di- - 


reetoire, el il y entama, de concert avec 
MM. Luthard et Jenner, des négocia- 
tions pour obtenir la retraite des troupes 
françaises , ainsi qu’un traité qui stipuJàt 
pour la Suisse Le droit de rester neutre 
dans les guerres de la France , la resti- 
tution des armes eulevées aux habitants 
de plusieurs cantons , et des titres de 
créance sur l'étranger , saisis par le géné- 
ral brune, etc. Ces négociations ayant” 
cu pour résultat , d'empêcher Fentière 
Spoliation des familles hernoises » de 
faire révoquer les arrêtés des généraux 
français Qi avaient ordonné l’exclusion 
es patriciens de toutes fonctions pu- 
bliques ; de rendre la liberté aux otages 
que ces généraux avaient enlevés , €t de 
sauver les dépôts et les magasins dont le 
commissaire du directoire, Rapinat, vou- 
lait s'emparer, ce dernier dénonça les 
négociateurs, MM. Luthard et Stapfer , 
qui venaient de signer une convention 
secrète où ces ayantages étaient stipu- 
lés, comme füuteurs de l’oligarchie, et 
Comme ennemis de [a république fran- 
Gaise, Il insista spécialement sur léloigue- 
ment de M. Siapfer du ministère des 
arts et sciences , anquel il avait été ap- 
pelé. Le gouvernement helvétique ne cé- 
da pas aux instances de l'agent français, 
et maintint M. Stapfer dans la place de 
ministre de l'instruction publique, qui 
comprenait le département des cultes. 
Ce fut en cette qualité qu’il fournit à 
Pestalozzi les moyens d'essayer sa mé-— 
thode sur un nombre considérable d’é- 
lèves , et qu’il lui procura la jouissance 
gratuite du château de Purgdorf. A une 
époque où le fanatisme anti-religieux 
s'était emparé de tous les esprits, M. 
Stapfer dut borner ses eflorts au main- 
tien du clergé dans la jouissance de ses 
droits et de ses propriétés. Dans le pre- 
mier des Rapports qu'il présenta à son 
gouvernement sur l’ensemble de lins- 
wuction publique ( réimprimé dans les 
Annales de la Relision, tom. vin À 
pag. 45 et suiv.), il posa en principe 
(pag. 54, ibid.), « que l'Eglise, com- 
> me personne morale apte à possé- 
» der, est propriétaire ; que les dans 
» faits par humanité , la piété ou la 
> superstition , Wimporte par quel mo- 
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» tif, lui appartiennent de droit. » Biew 
qu'il servit ie gouvernement helvétique 
avec zèle et sans aucune arrière-pensée ; 
il fut, au commencement de 1700 , ainsi 
que ses collègues et ses amis des auto= 
rités centrales, dénoncé au directoire de 
France comme un traître dévoué aw 
parti aristocratique et à l’Autriche: Le 
gouvernement français décréta que MM. 
Usieri, Escher , Meyer de Schauensée, 
Koch, Kubn et Stapfer , seraient tra-, 
duits devant une commission ; mais læ 
sortie de Rewbell du directoire fit tom- 
ber cette décision dans l'oubli, Lorsque 
Buonaparte se fut emparé du pouvoir ,. 
et que la victoire de Marengo lui eut 
livré la Suisse, M. Stapfer fut accrédité 
auprés de lui comme ministre plénipo— 
teutiaire de la république hekétique, 
pour remplacer M. Jenner, qui avait 
desiré quitter ce poste. Dans cétte 
mission , il fut appelé à traiter non- 
seulement des intérêts qui sont du res- 
sort ordinaire des fonctions diplomati- 
ques, mais aussi des parties principales 
de l’organisation politique , sur laquelle 
Buonaparie se réservait d'exercer son in- 
fluence , tout en se donnant l'air de lais- 
ser les Suisses Libres dans leur choix. IE 
gardait néanmoins encore quelques mé- 
ragements pour l’opiuion publique; et ce 
reste d’égards hypocrites aida M. Stap- 
fer à empêcher le démembrement de sa 
patrie. Depuis ses camprgnes d'Italie , 
Buonaparte n'avait cessé de convoiter la 
possession du Valais. Croyant le moment 
de se l’approprier arrivé , il fit, en mars 
1802 , adresser à l’envoyé helvétique 
une note dans laquelle la cession de ce 
pays était demandée comme nécessaire 
à la France , et comme n’étant sujette à 
aucune objection fondée , puisque le Va- 


lais, disait le ministre \n’avait jamais ap- 


partévu au système fédérauif. M: Stap- 
fer , sans attendre. les instructions de 
son gouvernement , adressa au ministre 
des relations extérieures , une note qui 
donnait et motivait un refus absolu. 
Cette note | publiée très inexactement 
par sir Francis d’'Yvernois, dans son écrit 
intitulé : Les cinq promesses de Buc- 
naparte (1803), offrait des: raisonne- 
ments d’une franchise qui, plus tard, 
eût vraisemblablement attiré à son au- 
teur un traitement fort contraire au 
dreit des gens. « Je ne puis vous con- 
» sidérer l'un et l'autre (le premier con- 
2 sul ét sou miuistre }, disait le mi- 
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n nistré Suisse, que comme les desirue- 
teurs de son indépendance (de la Suisse) 
et de plusieurs sources essentielles de 
sa prospérité , si vous persistez à vOu- 
loir en détacher uve portion aussi 
intéressante que* le Valais. Tous les 
peuples de la terre aiment et estiment 
les Suisses : tous les esprits cultivés de 
l'Europe leur portent une affection 
composée de souvenirs, de pitié et 


de l’humänité , un prix d’opinion que 
n'ont pu acquérir de grands empires; 
et son resiauraleur s’assurerait une 
gloire nouvelle dans l’histoire, en ré- 
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meut au plus ancien , au plus utile et 
» au plus fidèle des alliés du peuple fran- 
» Çais, la funeste politique du directoi- 
» re.» Ceux des sénateurs helvétique, qui 
n’eussent jamais consenti à faire présen- 
ter cette nale , se virent contraints par 
respect hnmaiu à joindre leur approba- 
tion à celle de leurs collègues , et Buo- 
paparte voyant le sénat helvétique una- 
nime dans sa résolution , ajourna l’exé- 
eution de son dessein, pour la repren- 
dre à la fin de 1810. Le Valais dut à cette 
résistance de rester, pendant huit ans, 
@éxempt de constription et d'impôts oné- 
reux. Une assemblée de notables, con- 
voquée peu après à Berne, pour aviser 
aux moyens de rétab'ir la concorde et 
de rapprocher le régime unitaire du 
système fédératif , ayant modifié la cons- 
titution de lPEtat, et le personnel du 
gouvernement ayant subit de nouveaux 
changements , M. Siapfer remit de nou- 
velles lettres de créance , et Buonaparte 
fit offrir au gouvernement helvétique 
par son ministre à Paris, de retirer du 
terrloire sûisse les troupes qui y étaient 
restées depuis l'invasion de 1798. Bien 
que le moment choisi pour cetie offre , 
lui donnât plutôt le caractère d'un piége 
que celui d'un acte de justice ou de 
bienveillance , et que l'évacuation pro- 
posée parût devoir être le signa! d’une 


guerre intestine, qui fournirait à Buona- 


parte le prétexte de s’immiscer plus di- 
réctement dans les affaires de la Suisse, 
M. Stapfer conjura ses commettants de ne 
pas hésiter à ’accepter. Les chefs du parti 
qui leva bientôt létendart de l’'insurrec- 
tion contre le gouvernement helvétique, 
donnèrent alors à ce dernier leur parole, 
que, loin de le contrarier, ils l'appuieraient 
- de tous leurs moyens , s’il conseutait à 
{ 


d'espérance. L'Helvétie a , aux yeux 


parant les maux qu’a faits gratuite 
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_ Îa retraite des troupes françaises. Toute- 
fois l'exécution de cette mesure fut pres- 
que aussitôt suivie des troubles que Buo- 
napartéavait prévus et même suscités. La 
diète d'opposition formée à Schwitz se vit 
bientôt secondée par tous les mécontents 
et par la multitude toujours prête à se 
douner le spectacle d’un bouleverse 
ment et les chances de profit qu’elle en 
espère. Les succès de ce mouvement 
préparé de longue main par les agents 
de Buonaparte, furent si rapides et si: 
étendus , que la cause de l'opposition 
prit, tout-à-coup , aux yeux de l’étran- 
ger , la couleur d’une cause nationale , 
et que des amis sincères de [a patrie se 
joignirent aux adversaires du gonver- 
nement central, pour tâcher d'engager 
le plénipotentiaire helvétique à se Sépa= 
rer des adhérents de Pumité. La diète de 
Schwitz lui fiten même temps insinuer 
qu’elle lPinvestirait de ses pouvoirs , s’il 
voulait renoncer à ce systéme de gou- 
vernemeut. Dans cette position déli- 
cate, M, Stapfer ne se permit pas de 
se soustraire aux douleurs morales et 
aux jugements erronés qui en étaient 
inséparables; il prit les intérêts de son 
piys pour guide, et donna, entre les 
divers moyens de pacification, la pré- 
férence à ceux qui étaient puisés dans 
les ressources natiouales, et indépen- 
dants de l'influence étrangère, Malgré le 
mécontentement que lui en témoigha le 
gouvernement français , il se prêta avec 
emipressement aux entreliens que vint 
lui demander l’envoyé de la diète de 
Schwitz. Il fit de pressantes démarches 
pour obtenir du premier consul le ren- 
voi des régiments helvéiiques dans leur 
pays, afin d'y concourir au rétablisse- 
ment de la concorde. Objet d’une né- 
gociation traînée à dessein en longueur , 
cétte faculté qui a de tont temps été sti- 
pulée c'ans les capitulations militaires 
avec la France , ne fut enfin accordée 
par Buonaparle qu'au moment où je 
retour de ces troupes dans leur pays ne 
pouvait plus concourir au maintien des 
autorités. Mais il est de toute fiusseté 
que l’envoyé helvétique ait, par ordre 
et à l’appui de son gouverrement, de- 
mandé la rentrée de troupes françaises 
sur le territoire suisse. L’anarchie pre- 
maut chaque jour un caractère plus 
grave , et les différents parts qui en 
étaient venus aux mains , s'étant tour-à- 
tour adressés à Buonaparte pour se le 
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tendre favorable , 6e dernier crut l'ins- 
tant arrivé Où il pourrait dicter des lois 
atix Suisses. Une proclamation dont le 
ministre helvétique à Paris n'eut, comme 
le public, connaï$sance que par le Mo- 
niteur, invita les autorités helvétiques 
de tout rang à envoyer auprès du pre- 
mier consul des délégués pour discuter 
avec lui les besoins de leur pays. M. 


Stapfer borna sa coopération dans lap- 


pel et la formation de cette consulta, à 
recommander aux électeurs de faire leurs 
désignations avec une entière indépen- 
dauce des insinuations de la légation 
française , et de ne prendre conseil que 
des intérêts de la patrie. Représentant, 
plus spécialement dans cette réunion, 
les cantons d’Argovie et de Thurgovie, 
il se rangea du parti de l'unité, et y 
défendit le système dont Buonaparte n’a- 
vait cessé de contrarier la consolidation, 
combattit celui dont les défauts avaient 
contribué à faire succomber les Suisses 
dans la lutte glorieuse de 1708, et ré- 
digea le Mémoire que les unitaires de 
la consulta présentèrent. L'assemblée 
ayant été invitée à former un comité 
central, M. Stapfer en fat un des dix 
ruembres , et signa comme tel, le 20 fé- 
vrier 1803 , Pacte de médiation qui a 
régi la Suisse pendant onze ans, et dont 
les principales dispositions reçurent, en 
1815, la sanction des nouveaux média- 
teurs rassemblés à Vienne, L'acte de mé- 
diationl'appela à présider unecommission 
de liquidation qui devait régler l'actif et 
le passif du gouvernement helvétique. Ses 
concitoyens du canton d’Argovie l'élu- 
zent membre deleur grand couseil, et en 
2815 , lorsque unenvuvelle organisation, 
ratifiée per le congrès de Vienne , fut 
mise en activité, M, Stapfer fut porté 
au même conseil par le vœu des élec- 
teurs. On a imprimé de lui : I. Le 
philosôphid Socratis Liber singularis, 
Berne , 1786 , in-8°. IT, De vitæ immor- 
talis spe Jirmata per resurrectionen 
Christ , ibid. , 1589 , in-8o. IL Da 
développement le plus fécond et Le plus 
raisonnable des facultés de l'homme, 
d’après une methode indiquee par 
d'étude philosophique de La marche de 
la civilisation , Berne, 1592, in- 80. 
( en allemand }). IV. De naturi£, condi- 
tore et incrementis reipullicæ ethi- 
cæ ,ibid., 1997, in-80. V,. Za mission 
divine et la nature sublime de Jesus- 
Christ déduit:s de son caractère, 
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ibid. , 1797 , in-80. (en allemand): VE, 
Instructions pour les conseils d’édu= 
catior nouvellement établis (en alle- 
mand, à Lucerne ; en français, à Lau- 
sanne ), 1799 , in-80. VIL Réflexions 
sur letat de la religion et de ses mi- 
nistres en Suisse, Berne, 1800 ,-in-8», 
VIT. Voyage pittoresque de l'Ober- 
land Bernois , ou Description de FO- 
berland , accompagnée de notices his= 
toriques , Paris, chez Treuttel et Wurtz, 
1812 , in-{o, avec des planches colo- 
riées. Il a fourni des articles à diffé- 
rents journaux allemands et français, et 
à la Biogr. univ. (entre autres Adeluug ; 
Armivoius, Busching, Kant, etc.) EF. 

STASSART ( Le baron Gosswin- 
Jostru-AuGusTiN DE ), né à Malines en 
1780, fut élevé sous les yeux de son aïeul, 
le baron de Stassart, conseiller-d’état, 


lun des hommes les plus habiles qu’ait 


produits la Belgique, qui dirigea son édu+ 
cation vers l’étude du droit public. Par- 
venu à sa vingt-deuxième année, il vint 
à Paris, et y suivit les cours de l’uni- 
versité de jurisprudence. Il remporta le 
premier prix d’éloquence en 1803, et 
celui de législation criminelle en 1804. 
Dans ceite mème année, il fut nommé 
auditeur au conseil-d’état. Envoyé dans 
le Tyrol en décembre 1805, en qua- 
lité d’intendant, M. de Stassart ad- 
Ministra celle province pendant deux 
mois. En 1806, il visita les noureaux 
départements de la rive gauche du Rhin 
pour y prendre connaissance | des diffé. 
rentes branches d'administration , de- 
vint, en janvier 1807, intendant à El- 
bing, et, six mois après, à Kœnigsberg ; 
où il refusa dix mille ducats, qui. lui 
furent offerts par les magistrats, comme 
témoignage de leur recounaissance » pour 
le service qu'il leur avait rendusen obte- 
nant de Napoléon que les 8 millions, 
imposés d’abord à la viile, seraient sup- 
portés par toute la province. Napoléon, 
instruit de cette circonstance, lui envoya 
la croix dela Légion-d'honneur. Après la 
paix de Tilsitt, M. de Stassart parcou- 
rutle duché de Varsovie pour y recueil- 
liv les réclamations des Polonais à la 
charge de la Prusse, et pour présider à 
Péchange des archives entre les deux 
gouvernements. Au mois d'octobre il 
fut chargé! de Pintendance de la Prusse 
occidentale à Marienwerder , et passa , 
en 1808 , à celle de Berlin , où il prévint 
des agitations causes par des embarras 
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ans la distribution des subsistances. La 
conduite de M. de Stassart chez l'étranger, 
pendant ces différentes missions , lui va- 
ut des distinctions flatteuses de plusieurs 
souverains , telles que la grand’croix de 
St.-Stanislas de Pologne, la décoration 
de l’ordre équestre du Tyrol , celle de la 
“couronne de Bavière, le titre de cham- 
bellan de l’empereur d'Autriche, et une 
bague en brillants ornée du chiffre du 
roi de Prusse. Appelé, en 1809, à la 
sous-préfecture d'Orange , il embellit 
cette ville par des travaux utiles, exécu- 
tés à.ses frais , se montra administrateur 
éclairé dans le département de Vaucluse À 
qu'il administra pendant l’année 1810, 
et fit preuve de prudence et d'activité 
dans le département des Bouches-de- 
la-Meuse, dont il fut hommé préfet en 
1811. Dans ce nouveau poste, M. de 
Stassart eut à lutter contre l'opinion pu- 
blique qui repoussait le gouvernement 
français, ets’il mérita le reproche d’une 
excessive sévérité, on rendit au moins 
justice à ses talents et à sa délicatesse. 
Lors de l’émeute du 12 mars 1812, 
qui fut occasionnée par l'inscription ma- 
xitime , il exposa ses jours, comme il 
avait déjà fait à Katwick pour faire 
rentrer ses administrés dans l’obéissance ; 
et dans le courant de novembre 1813 , à 
l'époque de la retraite de Ja Hollande ; 
il sauva la ville de La Haye des désordres 
. qui éclatèrent à Amsterdam. H revint à 
Paris au mois de décembre, et après la 
déchéance de Buonaparte, il se rendit à 
Vienne, où il resta pendant les opéra- 
tions du congrès. Le sort de la Belsi- 
que était fixé, et M. de Stassart était 
en route pour sa patrie, lorsqu’il ap- 
prit l'évasion de Buonaparte de Pile 
d’Elbe ; il se rendit alors à Paris, et 
se fit charger , par Napoléon, de dépéê- 
ches pour l'Autriche, et de pleins pou- 
Voirs pour négocier le maintien de la 
paix aux conditions du traité de Paris ; 
mais la police autrichienne ne lui per- 
mil pas de passer Lintz, d’où il expé- 
dia une estafette à Vienne, Après un 
court séjour à Munich, il revint à 
Paris. Nommé , le 18 mai, maître des 
requêtes, il ne siégea point au conseil- 
d'état , et refusa de se rendre sur la fron- 
titre pour remplir les fonctions de com- 
missaire-général dans la Belgique. 31 a 
été nommé en 1816, par le roi des 
Pays-Bas, membre de l’ordre équestre 


«le la province de Namur , où il vitretiré | 
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dans ses propriétés. Le baron de Stas 
sart est membre d’un grand nombre de 
sociétés savantes, et connu par divers ou- 
vrages, savoir : [. Bagatelles sentimen- 
tales, ire. édition, Bruxelles, vol. in-24 , 
1800 ; seconde édition, ib., vol. in-18 , 
1802. La plupart des idylles qui compo- 
sent ce recueil ont été reproduites dans la 
Biblioihèque pastorale de P. Chaussard, 
4 vol. in-12 , Paris, 1803, et dans l4/- 


.mañach des prosaieurs de MM. Noël 


et de La Marre ( années 1803, 1804 et 
1005 ). IL. Regulus aux Romains, dis- 
Cours qui à remporté le premier prix 
d’éloquence à l'université de jurispru- 
dence de Paris, Paris, 1802, brochure 
in-80. IL. Géographie élémentaire, sans 
nom d’auteur, Paris, vol. in-80., 1re, édi- 
tion, 1805; 2e. édit, 1805. IV. Plusieurs 
discours { au nombre de Lo) prononcés à 
lathénée de Vaucluse , aux distributions 
de prix, tant dans le département de 
Vaucluse que dans celui des Bouches-de- 
la-Meuse. V. La Description des com- 
munes de larrondissement d'Orange, 
et diverses notes stalistiques ( dans l_47- 
manach d'Orange , vol. in-12, Orange, 
1809). VI. Pensées, Maximes, Re- 
flexions, etc., extraites des Mémoires 
sur les mœurs de ce siècle, par Circe, 
chienne celèbre, vol. in18, première 
édition, Paris, 1814 ; seconde édition, 
Bruxelles, 1814; troisième édition, ibid., 
1815. Cet ouvrage à été traduit en alle- 
mand par M. Kohlhinann. VII. Morceaux 
choisis d’Eckartshausen , traduits de 
l'allemand; vol. in-18 , Paris, 1808. 
VIT. Fables, Paris, 1818, in-12, fig. 
M. de Stassart acoopéré àla Statistiquede 
la France, publiée en 1803 ; à la Biogra- 
phie moderne, qui a paru en 1806, 4 
vol. in-8°; et il a redigé quelques arti= 
cles de la Biogr. univers. , entre autres 
Clerfayt et Feller. 1. 
STEIN ( Le baron De ) ancien mi- 
nistre d'état prussien, né à Nassau en 
octobre 1757, se montra dès le com- 
mencement fort opposé à l'ivfluence 
de Buonaparte dans les affaires d’Alle- 
magne, et fut désigné plusieurs fois, 
daus les journaux officiels de celui-ci à 
curme le provocateur des hostilités de 
la Prusse en 1806. Obligé de s'éloigner 
après Pinvasion des Francais, il ne re- 
parut, sur la scène politique, qu’en 
1812, au momeut des premiers succès 
des alliés. Il concourut alors efficacement 
aux eflorts qui eurent de si grands résul - 
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tats, etfnt nommé, en 1813, adminis- 
eue dé tous les pays À A occu- 
pés par les troupes de la coalition, pour 
veiller à ce que les ressources de ces 
pays fussent employées au but général: 
Eo 1811, il fut chargé du plan de P orga- 
nisalion Fire de l'Allemagne; mais, 
Malgré cette marque de confiance ; ï 
parut lout-a- coup avoir perdu l'influence 
dont il avait joui jusqu ‘alors, et ne fit 
point partie du comité préparatoire ap- 
pelé : à délibérer sur ces grands intérêts. 
Les } journaux bavarois ne tardèrent pas 
F4 donner l'explication de l'espèce de dis- 
grâce daus laquelle était tombé M. de 
Stein , eu le désignant ouvertement com- 
me auteur ou provocateur de tous les 
pamphlets répandus dans le Nord de 
P'Allemagne contre le gouveruement ba- 
Varois , et spécialement contre M. de 
Montgelas. Lis préteudirent que M. de 
Stein Soutat auéantir les états de la con- 
fédération du Rhin , et remettre tous les 
princes d' Allemagne , sans exception, 
sous Ja tutelle de l'Autriche et de la 
Prusse. Ce ministreparut, en 1810, s'être 
éloigné des affaires publiques , et il vé- 
cut retiré dans ses terres, où il a fait 
bätir un temple en commémeration de 
Ja délivrance de l'Allemagne, Ii parut au 
congrès d'Aix-la- Chapelle en novembre 
1618. I a publié à Vienne en 1514 : 4d- 
rministration centrale des alliés sous La 
direction du baron de Stein.  S.S8. 
STEVENOTÏTTE, président de lad- 
ministralion de Sambre-et-Meuse , fut 
député de ce département au SC Obaul 
des cinq- -cents, en 1708. Îl travaillait, 
à cette époque, à la rédaction du Hors 
nal des Hommes libres. S'étant opposé 
à la révolution de St. -Cloud, il fatexclus 
du conseil, et même done momen=- 
tanément à être détenu dans le départe- 
rent de la Charente-Inférieure. Éi avait 
figuré, en 1599, parmi les orateurs du 
club du Manége, et défendu les Jaco- 
bins accusés de conspiration, .Nomme, 
Je 1er, août, notaieur de cette société, 
.3l y montra, dans piusieurs discours, 
ne haine prononcée contre les royalis- 
les. « C’est de votre enceinte, dit-il le 
8 août, que partira toujours le prefier 
cri contte les royalistes , les traîtres et 
les voleurs, Il w’y à ici qu'un faiscean 
.d ‘hommes libr es, d'hommes purs ; il ré- 
aistera à-tous les brigands. » Plus tard, 
M. Stévenoite appuya la proposition Fi 
au çonseil des cinq-cents, de déclarer la 
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patrie en danger. Il fut sous-préfet à 
Senlis pendant les cents jours. Destitué 
même avant la chute de Buonaparte , on 
l'avait perdu de vue, lorsqu'en 1817; 
les journaux annoncërent qu’il était à 
Bruxelles un des rédacteurs du jourial le 
Vrai libéral, et qu'il avait été traduit 
a la police correctionelle , comme pré- 
venu de calomnie envers ‘les conseillers 
de la cour spéciale , en inséraut, dans ce 
jourval, un article ‘dont le sens était que 
ces magistrats auraient aitenté, par leur 


* arrêt, à La liberté individuelle et à le 


bete de La presse. Il fut condamué à 
irois mois de prison et 5oo florins d’a- 
mende. S. S. 
STEWART (Sir Crarzes-WiLura 
lord}, frère de#lord Castlereagh, pair 
d’Augleterre, ambassadeut à . Vienne 4 
elc., est né le 18 mai 1778. Après avoir 
été élevé à Eton , il suivit la carrière 
Militaire , et parvint aux prémiers grades. 
JE était lieutenanit-général , commandait 
les troupes britanniques jen Portugal en 
‘1805,etavait fait lever les plans de tous les 
pays qui avoisinent Vimiera. Ïl remit. ses 
cartes et ses notices topographiques à 
Tor d Wellington, à qui elles furent ensuite 
d'un grand secours. Sir Charles - Wil-- 
liam Siewart fit toutes les guerres de fa 
péninsule sous les ordres de Wellington, 
et suivit les troupes alliées depuis le pre- 
mier engagement avec les Français jus- 
qu’à la paix. Il a représenté le comté de , 
Londonderty au parlement de 1801 à 
1614, époque à laquelle il fut nommé 
pair du royaume. Dans Jintervalle , al 
avait été ambassadeur à St.-Péters- 
bourg ; ce fut lui qui rendit compte 
à son Cabinet de la bataille, d'Eylan, 
qu'il annonçait s'être terminée par l’en- 
uiere déroute des Français. Il se trouvait 
également à la b:taille de Leipzig, et y 
resta , pendant deux heures, exposé au 
feu le plus violent. Le 12 juin 1813,il 
signa un traité entre l'Angleterre et da 
Pr usse , et fut nommé A An au- 


‘prés de-cette puissauce. Il rendit compte : 


au ministère anglais des affaires qui eurent 
lien en Allemägne les 29 et 30 août 1813, 
et où il fut lui-même blessé après avoir 
montré une grande bravoure. L'empc- 
reur de Russie Jui témoigna sa satisfac- 
tion en lui envoyant l’ordre de St.-George 
de 4e, classe, Ce fat à la recommandation 
de ce souverain que le prince-régeñt le 
récompensa également en 1814, en Véle- 
vant à la pairie. I] l’a nommé son ambus- 
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éadeur auprès de l’empereur d'Autriche. 
Lord Stewart a été fait, en 1816, che- 
valier grand-croix de l’ordre des Guel- 
phes. I a publié : Projet d'amélioration 
des forces de lempire britannique. 2. 

STOLBERG ( Le comte FréDÉric- 
Léorouv pe), né le 7 novembre 1950 
a Bramstedt dans le Holstein, d'une des 
maisqns souveraines de l'Allemagne, se 
distingua , danssa jeunesse, comnie poète 
et comme savant traducteur de Sophocle, 
de l’Iliade et de Platon. Ayant lu, par cu- 
riosité, les écrits des Pères de l’église , ilse 
sentittout-à-coup frappé d’une couviction 
qui ne lui permit plus de croire à la doc- 
trine des protestants. Il n’adopta pas non 


plus entièrement les dogmes des catho- . 


liques, et conçut le projet d’écrire une 
Histoire impariiale du christianisme. Les 
études qu’exige ce travail achevèrent de 
le décider à professer publiquement la 
religion catholique, dans laqueNe il a 
depuis élevé toute sa famille. L’Histoire 
du christianisme (en huit volumes), ou- 
vrage d’un néophyte aussi remarquable , 
est devenue très chère à la partie catholi- 
que de l’Allemagne. L'édition originale, 
faite à Hambourg, étant d’un prix très 
élevé, Vauteur se décida à en publier 
a Vienne, en 1815, une édition moins 
coûteuse, Il mène, depuis sa conversion, 
une vie solitaire daus une campagne aux 
euvirous de Copenhague. Son ouvrage a 
été fort goûté à Rome; ie S. Père l’a fait 
traduire en italien , et une traduction 
hollandaise en a été publiée à Deventer 
en 1806. L’auteur a encore publié en 
1815, une Vie d’Alfred-le-Grand, 
vol. in-80., dont on dit beaucoup de bien. 
— Son frère aîné, Christian, né à Ham- 
bourg en 1748, est aussi compté parmi 
les poètes allemands les plus distingués ; 
il a été son collaborateur pour plusieurs 
traductions des tragiques grecs. $S.S. 
STRANGFORD ( Percy -Crivron- 
StpNEY-SMyTH vicomte )}, pair d'Ir- 
lande, et conseiller privé de ce royaume, 
est né le 31 août 1780. TI succéda à son 
père en 1810, Après avoir reçu une bonne 
éducatiou ,il se détermina à la compléter 
en vOyageant dans les paysétrangers. Il 
séjourna long-temps en Portugal, déut 
il se rendit fanulhières la langue et la 
littérature ; et il fut nommé, le 7 oc- 
tobre 1806, ambassadeur pres la cour 
de Lisboune qu’il suivit à Rio-Janeiro , 
où il signa, le 19 février 1810 , un traité 
de commerce entre le Portugalet PAugle- 
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terre. Îl revint à Londres en 1816, et fut 
nommé en 1817 ministre plénipotentiaire 
à Stockholm. Il apubliéles Poèrnes du Ca- 
moëns , traduits du Portugais, avec des 
remarques sur la vie et les ouvrages de 
ce poëte célèbre, in-80., 1803. Z. 

STUART ( Le comte sir Joux ), lieu- 
teuant-général anglais, est né en 1560 
d'une famille d’origine écossaise. Son 
père se rendit de bonne heure en Amé- 
rique avec lui, et y exerça l'emploi de 
surintendant des affaires des Indes-Oc. 
cidentales ; 11 Penvoya ensuite à West- 
minster pour y faire son éducation. À 
la mort de son père en 1982, le jeune 
Stuart embrassa la carrière des armes. 
Nommé oflicier dans les gardes , ik 
vint rejoindre son régiment pour se 


-trouver à la bataille de Guilford, où 


il fut blessé. II était brigadier-général 
en 1795, et combattait dans les Indes- 
Occidentales, où il contribua à la prise 
de la Martinique , de la Guadeloupe et 
de Ste.-Lucie. En 1800, il reçut le 
commandement du régiment de Minor- 
que, et fut envoyé en Egypte, où il dé- 
barqua dans le mois de février 18o1, à 
la tête de trois régiments faisant partie 
de l’armée du général Abercrombie, et 
combattit les Français, sous les ordres 
du général Menou , auprès du canal 
d'Alexandrie. Il se trouva le 21 mars à 
la bataille d'Aboukir , et mérita de voir, 
dans un ordre du jour , sa brigade citée 
comme une de celles qui s'étaient le plus 
distinguées. Le géneral Stuart assista à la 
prise du Caire et d'Alexandrie, et fut char- 
gé par le commandant en chef de témoi- 
gner au capitan-pacha le mécontentement 
qu'il éprouvait du meurtre des beys d'E- 
gypte. Le 29 avril 1802, il fut nommé 
major-général ; et le sultan lui envoya 
l’ordre du Croissant. Après la rupture 
de la paix d'Amiens, il fut envoyé en 
Sicile, d’où il débarqua sur le continent 
de l'Italie en septembre 1806. Après dif- 
férentes marches, il combattit le général 
Régnier dans les plaines de Maida , et le 
défit complétement. Il revint ensuite eu 
Sicile. Les canons de la Tour et du Parc 
célébrèrent cet événement. Des remier- 
ciments lui furent votés à l'unanimité 
par le parlement, et il fut décoré de 
l'ordre du Bain. Il reçut , peu après, 
le commandement du 7o. régiment, 
et le titre de lieutenant - gouverueur 
de Grenade, et de comte de Maida. == 
STuART (Le chevalier sir Charles), 
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parent du précédent, entra fort jeune 
dans la carrière diplomatique, et, après 
avoir rempli plusieurs missions , fut 
nommé, en 1817, ambassadeur à Pa- 
ris. Le comte sir John Stuart est con- 
seiller privé et grand-cordon de l’ordre 
du Bain. Z. 
SUARD (Madame ), née Pankoucke, 
est fille du fameux libraire de ce nom, 
_et veuve de l’académicien mort en 1817. 
Elle a donné quelques lettres de sa com- 
‘position dans les Jélanges de son mari, 
et a publié, sous son nom: I. Madame 
_ desMaintenon peinte par elle-même, 
1810,in-80., 2e, édit. II. Zouis XW1, 
son testainent et sa mort, 1815, in-80., 
et la Relation d’un voyage à Ferney ; 
M. Barbier lui attribue : Soirées d’une 
Jemme retirée à la campagne , petit 
in-12, et Lettres d’un jeune Lord à 
une religieuse italienne , imüées de 
l'Anglais, 1788, in-12. Or. 
SUCHET (Louis - GABRIEL), duc 
dAlbufera, maréchal de France, né à 
Lyon, le 2 mars 1772, fut entraîné par 
le seul amour de la gloire dans la car- 
rière des armes, et parcourut rapide- 
ment, en 1702, les grades de sous-lieu— 
tenant, lieutenant et capitaine. Nommé 
chef du 4e. bataillon de l'Ardèche, il 
commandait ce corps au siége de T'oulon 
en 1793, lorsqu'il fit prisonnier le gé- 
néral en chef O’Hara. Passé à l’armée 
d'Italie, il assisla, en 1794, aux combats 
de Vado, dé St.-Tacques, et à tous ceux 
qui farent livrés par la division Labarpe; 
en 1795, à la bataille de Loano , où, à 
la tête de son bataillon , il enleva trois 
: drapeaux aux Autrichiens, Commandant, 
en 1796, un bataillon du 18e. regiment, 
dans Ja divisiôn, Masséna, il prit une 


pit glorieuse aux combats de Dégo, 


Lodi, Borghetto, Rivoli, Gastiglione, 
Peschièra, Trente, Bassano, Arcole et 
Cérea , où il fut dangereusement blessé. 
À peine rétabli, il fit la belle campagne 
qui décida le traité de Campo-Formio. À 
cette époque, le général Masséna le fit 
partir du champ de bataille de Tarvis, 
pour porter au général en chef les dra- 
peaux conquis dans cette journée. JI1 fut 
encore blessé à Neurmarckt en Styrie, 
eten octobre 1797, il fut nommé chef 
de brigade sur le champ de bataille. En 
1798, son réghnent passa en Suisse, sous 
le général Brune. La conduite du colo- 
mel Suchet lui valut alors l'honneur de 
porter à Paris 23 drapeaux pris à l’en- 
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nemi , et il fut élevé au grade de généra 
de brigade; puis, il se rendit à l’armée 
d'Italie, comme chef de l'état-major gé- 
néral sous Joubert , dont il était l'ami. 
Le Piémont donnant alors des inquié- 
tudes pour la retraite de l’armée, le 
général Joubert reçut ordre d'occuper 


ce pays à la fin de 1798. Suchet pré- 


para cette expédition, et par ses soins, 
elle fut terminée sans effusion de sang. 
( Voy: Jousert, dans la Biographie 


‘univers. ) Occupé à réorganiser l'armée, 


ilse trouva en opposition avec le com-: 
missaire du. directoire, chargé de faire 
passer en France les fonds levés en Ita- 
lie, et cette lutte fit rendre, contre lui, 
un décret inique, par lequel il était 
menacé d’être porté sur la liste des émi- 
grés, s’il ne rentrait pas en France sous 
trois jours. Il fallut obéit; mais Joubert, 
mécontent du rappel injuste de son ami, 
dont il avait approuvé ou dicté toutes les 
dispositions, quitta brusquement le com- 
mandement, et retourna au sein de sa 
famille. Dès son arrivée à Paris, Suchet 
n'eut pas de peine à éclairer Je gouverne- 
ment, et fut envoyé à l’armée du Da- 


‘ nube, en avril 1709. Détaché dans les 


Grisons, et séparé de l’armée pendant six 
jours , il défendit ses positions de Davos, 
Bergen et Splugen , trompa l'ennemi qui 
l'entourait, et rejoignit l'armée par les 
sources du Rhin sur le Saint-Gothard , 
sans être entamé; mais il fut blessé. Le 
général Masséna le choisit pour son chef 
d'état-major général, à la suite de cette 
honorable expédition. Après la campagne 
désastreuse de Schérer, Joubert reprit le 
commandement de l’armée d'Italie, et 
fit nommer, en 1799, général de di- 
vision et son chef d'état-major , Suchet, 
qui quitta alors l’armée du Danube. Après 
la bataille de Novi (6 août }, où la 
France perdit Joubert, Suchet continua 
ses fonctions sous Moreau et Champion- 
net. Après le 18 brumaire, Masséna fut 
envoyé en Italie, et Suchet nommé son 
lieutenant. A la tête d’un faible corps de 
5,000 hommes, à peine vêtus , sans ma- 
gasins et sans ressources pour lutter con- 
tre 60,000 hommes commandés par le 
général Mélas, Suchet prit une part 
brillante aux résultats de la campagne de 
la rivière de Gènes et du Var, non 
moins mémorable par les talents et la 
prodigieuse activité qu'il y déploya, 
que par l'inébranlable courage de ses 
troupes au milieu des plus grands dan- 
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Sers el des privations les plus absolues. 
Séparé de la droite de larmée par la 
prise de Saint-Jacques, il lutta, peudant 


38 jours, ävec succès, et défendit pied 


à pied la rivière de Gènes. Les forces 
de l'ennemi l’obligèrent à se retirer der- 
rière le Var, où il se retrancha et conserva 
une tête de pont. Les efforts de Mélas, 
renouvelés peudant 16 jours , et soutenus 
par une escadre anglaise, échouèrént 


contre ses dispositions et la valeur de 


ses troupes. Par cette défense, il sauva 
d’une invasion le midi dela France ,et pré- 
para les succès de l'armée de réserve, qui 
se portait à Mareugo. Dés ce moment, le 
général Suchet prit l'offensive. fl avait 
mis à profit la découverte du télégraphe, 
employé pour la première fois à la 
guerre. Deux sections, laissées par lui 
aux forts de Villefranche et de Montal- 
ban au milieu des Autrichiens, le pré- 
viurent de leur marche rétrograde. Su- 
chet précipita la sieune par la crête des 
Montagnes, coupa la retraite aux Aütri- 
chiens, qui avaient suivi les bords de la 
mer, et leurenleva 15,000 prisonniers. Gè- 
nes affamée , avait capitulé; Suchet , qui 
Vignorait et conservait l'espoir de la dé- 
Sager, traversa en peu de jours la rivière 
de Gènes, rejoignit, en avant de Savone, 
la droite de l’armée, sortie de cette place 
par une honorable convention, et se 
porta rapidement vers les plaines d’A- 
lexandrie. Sa présence à Acqui contribua 
à la victoire de Marengo (juin 1800), 
suivant le rapport de Mélas, qui fut 
obligé de lui opposer un fort détache- 
ment. En vertu de la convention conclue 
après cette bataille, il fut chargé de réoc- 
cuper Gènes et son territoire, où il maiu- 
tint une discipline sévère. La campagne 
se rouvrit en 1901, après six mois d’ar- 
mistice. Le général Suchet commanda 
encore le centre de l’armée, compüsé de 
3 divisions, fortes de 18,000 hommes. 
Au passage du Mincio, il secoutut et dé- 
gagea le général Dupont, et fit avec lui 
4,000 prisonniers sur le général Belle- 
garde à Bozzolo. Après la paix de Luné- 
ville, il fut nommé inspecteur. général 
d'infanterie: En 1802 et 1803, il inspecta 
un grand nombre de régiments dans le 
midi et l’ouest. En 1804, il alla com- 
mander une division au camp de Bou- 
logne, et fut particulièrement chargé de 
faire creuser Le port de Vimereux. À la 
même époque, il fut nommé grand ofi- 
œier de la Légion-d'honneur, et gouver- 


‘ SUC 4ig 


teur du palais de Lacken, près Bruxelles, 


À l'ouverture de la campagne d’Allema. 


gne en 1805, sa division devint la pre: 
micre du 5€. coips de la grande armée : 
commandé par le maréchal Lannes. Elle 
se distingua à Ulm et à Hollabrunn. À 
Austerlitz , elle enfonça la droite de Par. 
mée Russe, et la sépara du centre. « On 
» admira sa marche en échelons par 
» régiment, comme à l'exercice, sous le 


» feu de 5o pièces de canon.» Après 


cette bataille, le genéral Suchet reçut te 
grand cordon de la Légion d'honneur, 
Dans la campagne de Prusse en 1806, sa 
division remporta le premier avantage 
à Saalfeld. Elle commença Paitaque à 
Téna, ct contribua au succès de la bataïlle. 
Elle se signala de nouveau en Pologne, 
où elle résista seule à l'armée russe, au 
combat de Pultusk. « Fai combattu con- 
» tre une armée entière, écrivit Le général 
» Benningsen. » Ceite division battit en- 


core les Russes à Ostrolenka. Après la 


paix de Tilsitt en 1807, legénéral Suchet 
prit des cântonnements dans la Silésie, et 
commanda le 5e. corps, qui futenvoyé 
en Espagne Pannée suivante, En décem- 
bre 1808, la division Suchet couvrit le 
siége de Sarragosse sur la droite de l'Ébre, 
où elle obtint des succès. Nommé, en 
avril 1809 , général en chef du 3e. corps 
(devenu armée d'Aragon}, et gouver- 
neur de cette province, le départ du 6e, 
corps, la guerre de l’Autriche, et le dé- 
labrement d’une armée très faible, ren- 
dirent sa position fort critique. Le jour 
de son arrivée au commandement, le 
général espagnol Blacke se présenta avec 
25,000 hommes devant Sarragosse. Les 
troupes abattues demandaient la retraite. 
Suchet leur communiqua son énergie, 
les conduisit à l'ennemi, le battit à La 
ria le 14 juin 1609, lui prit 30 pièces de 
canon et 4,000 hemmes, et compléta sa 
défaite le 18 à Belchite. Ces succès ren- 
verstrent les projets des Espagnols, qui 
voulaient se porter sur les Pyrénées. 
Son administration juste et modérée en- 
vers les habitants, auxanels il conserva 
leurs emplois, sa protection particulière 
pour le clergé, sa sévérité sur la disci- 
pline, lui attachèrent les Aragonais, et 
lui créèrent des ressources. Son armée 
devint florissante; et, après une mar- 
che sur Valence, en janvier 1810, elle 
commença sés mémorables campagnes. 
Lerida tomba la première en son pouvoir 
lc 13 mai, après une victoire complète 
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sur le général O’Donnell, à Margalef, le 13 


avril, sous les murs de la place. Mequi- , 


nenza fut forcée de capituler le 8 juin. 
T'ortose ouvrit ses portes le 12 janvier 
1811, après treize jours de tranchée ou- 
verte. Le fort San-Felipe, au col de 
Palaguer, fut pris d'assaut le 9. Tarra- 
gone ja Forte succomba le 28 juin, après 
<mquante-six jours de siége, ou plutôt 
d’une continuelle et terrible bataille, en 
présence et sous le feu de l’escadre an- 
glaise , de ses troupes de débarquement 
et de l’armée espagnole de Catalogne ; 
enfin ce fut la que le général Suchet 
conquil le bâton de maréchal de France. 
Jl ouvrit, en septembre 1811, la cam- 
pagne de Valence. Les forts de l’antique 
Sagonte, qui couvrent cette capitale , 
relevés à grands frais par les Espagnols, 
larrétèrent. Oropesa fut assiégé et pris 
le 25 octobre. La garnison de Sagonte 
avait repoussé deux assauts; elle conti- 
huait d’être battue en brèche : Blacke 
sortit de Valence avec 30,000 hommes 
pour la secourir , et fut défait totalement 
à la vue même de Sagonte} qui capitu- 
la, et donna son nom à cette mémorable 
bataille. Le niaréchal fu blessé à l'épaule. 
Le 26 décembre, ayant reçu le corps 
de réserve de la Navarre, et ; sans atten- 
dre les divisions de l’armée de Portugal, 
il passa le Guadalaviar, investit Valence, 
ressalesiégeetle bombardement, etforça 
Blacke à capituler le 9 janvier 1812. Le 
10 , les Espagnols, au nonibre de 17,500 
lormmes d'infanterie et de 1800 de cava- 
lurie ,se rendirent , et Valence fut occu- 
pée: avant uu mois, la place de Peniseola 
et le fort de Denia tombérent en son pou- 
voir, et complétèrent la conquête du 
royaume de V'aieuce. Heureuse par les 
soins du vaiuqueur , comme l'était PAra- 
gon , cette contrée imita sa soumission ; 
et le maréchal fut récompensé de sa bril- 
lante campagne et de sa noble conduite 
par le titre de duc d’Albufera, et par la 
uise eu possession de ce riche domaine, 
qui touche Valence, et sur lequel il avait 
combattu. Après divers engagements vic- 
turieux contre le général G’Donvell, et, 
aprés avoir reçu à Valence les armées du 
«etre et du midi, qui s’y ralliérent pour 
marcher coutre l'armée anglaise , le ma- 
rechal fit, en juin 1813, léver le siége 
de Tarragoue vivemeut pressé par le 
général Murray ,-qui lui laissa toute son 
avullerte. La retraité de l'armée française 
«u-dela des Pyrénées après Ja batuille de 
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Vittoria, l’obligea d’évacuer Valence le 
5 juillet, dix-huit mois après la reddition 
de cette ville. IL laissa des garnisons à 
Denia , Sagonte, Peniscola, Tortose, 
Lerida et Mequinenza , approvisionnées 
pour plus d’un an. En septembre, il battit 
lord Bentinck au col d'Ordal; et fut aiors 
nommé colonel-général de la garde 1m- 


_périale en remplacement du duc d'Istrie. 


Il occupa, pendant six mois, la Cata- 
logne : 20,000 hommes lui furent deman- 
dés pour la France en janvier 1814. IL 
se rapprocha alors des Pyrénées, et 

reçut le roi Ferdinand VII. Chargé de 
Phonorable mission de le conduire à l’ar- 
mée espagnole, il contribua à accélérer 
son départ, et obtint de lui des témoi- 
guages flatteurs de confiance. ( Voy.Fer- 
DINAND VII). Il persista, malgré la fai- 
blesse de son armée réduite à 9,000 hom- 
mes, à rester en Espagne pour assurer la 
rentrée de 18,000 hommes de garnison, 
et surtout pour empêcher l'ennemi d’en- 
vahir la frontière. Instruit officiellement 
le 18 de Pabdication de Buonaparte, il fit 
reconnaître Louis X VIT par l’armée, qui 
fut passée en revue par le duc d'Angou- 
lème.Iireçutlecommandement de l’armée 
du Midi, fut nommé pair de France, gou- 
verneur de la 10€, division, commandeur 
de St.-Louis, puis gouverneur de la 5e. 
division à Strasbourg. Malgré l’exaltation 
produite par les événemens de mars 1815, 
il coutint les troupes dans la fidélité au 
Roi jusqu'après son départ de France. 
Saus ordres ni instructions de ses ini- 
nistres , il se rendit à Paris le 30 mars. 
Jl reçut ordre, le 5 avril, d’aller à 
Lyon. À son arrivée, il leva l’état de 
siége , ét renvoya les gardes nationales, 
Au mois de mai, il fut nommé comman- 
dant de l’armée des Alpes, forte de 
10,000 hommes seulement. Le 15 juin , il 
battit les Piémontais, et, quelques jours 
après, les Autrichiens à Conflans. L’ar- 
rivée de la grande armée autrichienne à 
Genève, lobligea de quitter la Savoie et 
de se replier sur Lyon. Instruit , le 1# 
juillet , du retour du Roi, il obtint pour 
Lyon une convention honorable, qui, 
en sauvant sa ville natale, conserva à la 
France pour 10 millions d’artillerie. Le 
même jour, 11 juillet, il envoya trois 
généraux à S. M. pour lui porter Ja sou- 
mission de l’armée , qu'il cammanda jus- 
qu'à son liceuciement. Nommé pair par 
Napoléon en 18:5, il ne fait plus parte 
de Ja chambre des pairs. a 


LE 


TABARAUD (Marmieu-Maraurin), 
né à Limoges, en1744, entra dans l’'Ora- 
toire à l'age de 22 ans. Après avoir en- 
seigné les humanités à Nantes, il alla 
professer la théologie à Arles, aux 
jeunes élèves de la congrégation , aux- 
quels il donnait en même temps des 
leçons de grec et d'hébreu. Appelé en 


1973, à Lyon, pour y remplir le même 


emploi, il travailla au Cours de théolo- 
gie composé par le P. Valla, son con- 
frère, à l'usage des collèges et des sé- 
Minaires du diocèse, et eut surtout 
beaucoup de part à la seconde édition 
de cet ouvrage, qui parut en 1780, sous 
les auspices de M. de Montazet. M. Ta- 
baraud quitta Lyon, en 1783, pour 
être supérieur du collége de Pézénas. 
Il résidait à la Rochelle, en 1787, lors- 
que Louis XVI publia l’édit qui rendit 
l’état civil aux protestants Il en prit 
la défense contre le mandement de M. 
de Crussol, évêque de cette ville, par 
deux lettres imprimées. Ilétaitau com- 
mencement de la révolution supérieur 
de la maison de l’Oratoire à Limoges. 
Comme beaucoup d’autres , il espéra 
d’abord, de la convocation des états- 
généraux , d’utiles réformes dans l’é- 
tat ec dans l’église , et indiqua même, 
dans une brochure, celles dont le clergé 
lui paraissait avoir besoin : mais dès 
que le parti révolutionnaire eut mani- 
festé le projet d’un bouleversement 
général , M. Tabaraud n’hésita point à 
se prononcer contre les innovations par 
plusieurs écrits, les uns pour la conser- 
Yation de la monarchie les autres contre 
la constitution civile du clergé , la 
persécution des prêtres, etc. Dénoncé 
au club des jacobins de Paris , par celui 
de Limoges , il fut obligé de se sauver à 
Lyon, puis à Paris. C’est dans cette 
dernière ville qu’il publia, en 1792, le 
Traité historique et critique de l’élec 
tion des évêques, 2 vol. in-8°., où il 
établit, par la discussion de tous les 
mouuüments de l'antiquité ecclésias- 
tique et profane, que l'élection des 
premiers pasteurs avait toujours appar- 
tenu au clergé ; que le peuple n’y con- 
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courait que par l'expression de ses 
Yœux ; que les princes se bornaient à 
surveiller les opérations des assemblées 
électorales, Le triste événement du 20 
juin ayant fait pressentir à M. Taba- 
raud l'affreuse catastrophe du 10 août, 
il se réfugia à Rouen, d’où, après les 
massacres de septembre, il alla cher- 
cher un asile en Angleterre. Pendant 
son séjour à Londres, où il est resté 
dix ans , il a rédigé la partie politique 
du journal intitulé le Times, travaillé 
à l’Oracle, fourni des articles de litté- 
rature à l’Ænti-jacobin Review , et tra- 
duit de Panglais de John Bowles les 
Réflexions soumises à la considération 
des puissances combinées, en y ajou- 
tant une préface et des notes. Legouver- 
nement plus régulier qui succéda en 
Frauce à ceux qui avaient agité notre 
malheureuse patrie, engagea M. Taba. 
raud à revenir, en 1802, dans son 
pays. Placé, dit-on, à son insu, sur la 
liste des candidats pour le nouvel épis- 
copat, il se retira en province, afin de 
se soustraire aux sollicitations qu’on 
aurait pu lui faire à cet égard, et se li. 
vra à la composition de divers ouvrages, 
dont les principaux sont : I. De la Ne- 
cessité d'une religion de l’état, Paris, 
1802, in-80., réimprimé en 1814, avec 
des augmentations. 11, De l{« Philoso- 
phie de la Henriade, 1803, in-8°., où 
l’on découvre le germe de toutes les 
opinions anti-religieuses que Voltairea 
développées dans ses autres ouvrages. 
IL Des Interdits arbitraires de dire la 
messe, contre un règlement de M. Du- 
bourg, évêque de Limoges. IV. Histoire 
critique du philosophisme anglais, 2 
vol, in-8®. Cette histoire devait être 
suivie de celle du philosophisme fran- 
çais, qui n’a pas vu le jour. V. De la 
réunion des cultes , in-80, 1806, con- 
tenant l’histoire de toutesles tentatives 
faites à cet égard depuis trois siècles. 
VI, Lettres à M. de Bausset, pour 
servir de supplément à son Histoire de 
Fénélon , in-80. Ces lettres ont pour 
objet de venger la mémoire de Bossuet, 
que l'historien de Fénélon paraissait 
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avoir sacrifié à la gloire de son rival 
VIL Essai historique et critique sur 
l'institution des évêques, 1811, in 8e. 
M. Tabaraud , qui avait été nommé 
ceuseur de la librairie en 1811, fut, 
frappé , en 1814 , d’une cataracte sur 
les deux yeux, qui l’obligea de cesser 
les fonctions de cette place. Le Roi 
lui accorda alors le titre de Censeur 
royal honoraire, avec une pension de 
retraite, Cet accident ne l'empêcha 
point de centiguer ses travaux litté- 
raires , camme on peut en juger par les 
ouvrages suivants: VIIT. Du Divorce de 
Buonaparte avec Joséphine de Beau- 
harnais, où l'on prouve la nullité de la 
sentence de divorce, IX. Du Pape et 
des Jésuites, 1804, in-8°. X. Histoire du 
cardinal de Bérulle, suivie d’une notice 
sur les généraux de l’Oratoire, 2 vol, 
in-8°. Paris, 1819. Dans cet ouvrage, 
composé sur des pièces originales et iné- 
dites, le eardinal ést considéré sous le 
double rapport de fondateur d’une con- 
grégation ecclésiastique et littéraire, et 
de ministre d'état. XI. Observations 
d'un ancien canoniste, sur Le concordat 
de 1817. C'est un des premiers écrits qui 
aient paru dans cettecontroverse. XI.De 
la Distinction du contrat et du sacrem, 
de mariage .etc.Paris 18:16, in-8°. L’au- 
teur y soutient , comme il l'avait fait 
long-temps auparavaut dans ses lettres 
sur l’édit de 1787, et dans un écrit 
publié en 1803, que le pouvoir d'ap- 
poser des empêchements dirimants , et 
d’en dispenser, appartient de droit à 
la puissance temporelle, et que la puis- 
sance spirituelle ne l’exerce que d’une 
manière précaire , qu’en vertu de la 
concession des princes , et sous leur 
protection, Cette opivion, qui est aussi 
celle de la plupart de nos juriscon- 
sultes, et de plusieurs théologiens, a 
été censurée par M. Dubourg, évêque 
de Limoges, le 18 février 18r8, M.Ta- 
baraud opposa à la censure épiscopale. 
XII. Du Droit de la puissance tém- 
porelle sur le mariage, ou Réfutation 
du décret de M. l’évêque de Limoges, 
du 18 février de la méme annee, x 
vol. in:8°: Les journaux ont beau- 
coup parlé de cette affaire, M. Taba- 
raud est uu des collaborateurs de la 
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Biographie uniwerselle, pour laquelle 
il a fait, entre autres articles impor- 
tauts, ceux de Catherine d'Arragon, 
de Gardiuer, et du père Houbigant. 


TABARIÉ ( Le vicomte}, ex-secré. 
taire d'état au département de la 
guerre , éutra de bonne heure daus la 
carrière de l'administration , et y ob 
tint un avancement rapide. Îl était 
sous-inspecteur aux revues , et chef de 
la 2°. division au ministère de la guerre, 
dès les premières années du gouverne- 
ment impérial. Il fut nommé officier 
de la Légion-d'honneur après là bataille 
d’Austerlitz , et secrétaire-général de 
l'administration de la guerre , le 4 sep- 
tembre 1813, A la restauration, M: 
Tabarié fut employé en qualité de chef 
de la 4°. division ; et ayant suivi le Roi 

Gand avec le duc de Feltre , il fut 
nommé, à son retour, ictendant de la 
maison de S. M., membre de la cham- 
bre des députés par le département de 
la Seine , puis secrétaire général du mi- 
nistère de la guerre, le 2 octobre 1815, 
conseiller-d’état le 6 mai 1816 , sous- 
secrétaire d'état au département de {a 
guerre le o du même mois. M. Tabarié 
a été délégué plusieurs fois par le Roi, 
en qualité de commissaire, jour sou- 
tenic , à la chambre des députés , divers 
projets de loi présentés parle gouver- 
nement. Le 6 février 1817, il fit sur 
le budjet un long rapport, dans lequel 
il exposa tous les besoins de l'armée; 
et réfuta avec une noble assurance le 
reproche fait aü ministre d'avoir né- 
gligé des moyens d'économie qui pou- 
voient se concilier avec les intérêts du 
service ( Ve. FEeLtre ). Eufu, il éta- 
blit l'impossibilité où se trouvait le mi- 
nistre de faire le service de 1815 ,avec 
la réduction de 16 millions Ma be 
par la commission ; sans opérer de fu- 
nestes réductions daus l’armée et l’ad- 
ministration. À la séance du 15 février; 
où le titre du projet de loi relatif à la 
centralisation du paiement des pensions 
fut l'objet d’unediscussion très-animée , 
M. Tabarié, appuyé par MM. Sartelon, 
Ernouf et d’Ambrugeac, combattit le 
principe de la centralisation, au moins 
pour Îes pensions modiques et celles 
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accordées aux sous-offciers et soldats. 


Le 17 , il témoigna à l'assemblée qu’il 
craignait , d’après les observations qui 
lui avaient été faites par des hommes 
qui l'honoraient du titre de leur ami, 
qu'on n’eût donné une interprétation 
fâcheuse à la chaleur d’élocution avec 
laquelle il avait défendu les opérations 
du ministre de la guerre. « Je supplie la 
chambre, dit-il, de ne voir dans le ton 
auquel il paraît que je me suis aban- 
donné, tout à fait ‘à mon insu , que 
Vincertitude d’un homme qui parlait 
pour la première fois devant une grande 
assemblée, et auquel il n’a pas été 
donné de saisir, dès le premier mo- 
mént , l’ivtonation parfaitement con- 
venable. Personne n’est pénétré plus 
que moi du profond respect dû à la 
réunion des députés d’une des plus 
grandes nations du monde. Si l'on pou- 
vait croire que je m'en fusse écarté ,. il 
ne me resterait plus qu’à condamner au 
silence une voix qui aurait eu le rmal- 
heur de déplaire » Un mouvement d’ad- 
hésion se fit à cette occasion dans l’as- 
sembiée , et une foule de voix. crièrent 
a M. T'abarié que la chambre ne dou. 
tait point de ses sentiments, at que 
ses intentions n'avaient pu être mal in- 
terprétées. Revenant ensuite sur la cen- 
tralisation proposée par le gouverne- 
ment , il demaride qu'au moins la 
chambre ajournât sa délibération à cet 
égard , jusqu’à ce que le ministre de la 
gerre eût communiqué à la commis. 
sion deuouvelles observations. M. Ta- 
barié fut remplacé dans ses fonctions 
de sous-secrétaire d'état, au mois de 
septembre 1817, a l’époque où le duc 
de Felire perdit le parte-feuille du dé- 
artement de la guerre. Une ordou- 
nance du Roi, du mois d'octobre sui- 
vant, le uomina conseiiler-d’état en ser- 


vice Ordinaire, comité du contentieux. 


JL est un des commissaires honoraires 
de l'association paternelle des cheva. 
liers de Saivt-Louis. M. Tabarié a 
rempli, dans le mois de novembre 
1818 , la douloureuse mission de venir 
annoecer à la farille royale la mort du 
duc de Feltre , son digne ami. S.S, 

TAFTARD DE SAINT-GERMAIN, 
l’un des chefs de l'association royaliste 
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qui exista secrètement à Bordeaux dans 
le cours de la révolution, fut chargé, 
de la part du Roi, sur la fin de 1613, 
par l'intermédiaire de M, Latour, de 
rallier le paru royaliste, et d'organiser, 
suivant J'ancieu plan , une garde royale, 
11 se concerta à cet effetavec MA,Louis 
de la Roche-Jacquelein et Latour. Au 
commencement te 1814, ilse trouvait à 
Bordeaux où il agissait dans le sens de 
sa mission, lorsque Le maire de cette 
ville ( Foyez Lxnen ) eut avec lui, 
à l'hôtel de vilie, un eutretien dans 
les intérêts de la maison de Bourbon, 
M. Taffard fit connaitre à M. Lynch 
les pouvoirs qu'il avait reçus, et lui 
apprit qu’il devait y avoir une réunion 
de quelques personnes attachées à la 
cause du Foi. Le maire assista à quel 
ques-unes de ces réunions, Où furent 
faites , avee franchise , des ouvertures 
mutuelles ; et il promit de se mettre à 
la tête du premier mouvement royaliste 
qu'il serait possible d'opérer, et qui 
fut exécuté en effet le 12 mars 1814. 
M. Taffard a été nommé, en 1817, 
gouverneur du château de Bordeaux. 

S. S 

TAILLEFER(Grorce) était médecin 
a Domme et administrateur du district 
de Sarlat, lorsqu'il fut élu député de 
l Dordogne à la législature, en 1791, 
Zélé partisan de la révolution, il se 
livra fréquemment aux mesures extrè— 
mes Le 19 novembre 1701, 1l demanda 
que l’on conservât leur traitement aux 
ecclésiastiques mariés , et fit renvoyer 
au comité militaire une dévonciation de 
Chabot contre Luportail, ministre de 
la guerre. Le 18 avril 1792, il fit dé 
créter que les anciens drapeaux se— 
raient brûlés à la tête des régiments ; 
puis il dénonça les gardes-Suisses , et 
poursuivit la garde constitutionvelle du 
roi. Après le 20 juin , M. de Lafayette 
ayant paru à la barre, il apostropha 
vivement Île président Girardin , et 
l’aceusa de complicité avec ce général; 
il provoqua eusuite la levée de la sus-. 
pension de Pétion et de Manuel. Rééla 
a la Convention nationale, il 'vota la 
mise en accusation de l’ex-ministre de 
la marine Lacoste, et dénonça Marat, 
comme auteur d’un projet de dictature. 
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Le 16 janvier 1793, il vota la mort de 
Louis XVI , de la manière suivante : 
« Louis est coupable de conspiration ; 
» je lui applique, en frémissant , cette 
« loi qui fait mourir mon semblable, 
At j'ai les yeux sur l’image de celui 
» qui délivra Rome des tyrans : je vote 
» pour la mort, sans sursis. » Il avait 
rejeté lPappel au peuple. Au mois de 
mai suivant, il proposa, à l’occasion 
de la guerre de la Vendée qui venait 
d’éclater , de décréter le partage des 
biens des émigrés entre les soldats, et 
de faire tirer partout le canon d’alarme, 
Le 27 juin , il s’éleva contre des pilla- 
ges qui avaient eu lieu à Paris, demanda 
des mesures répressives de Ces délits, 
attaqua , peu de jours après, la con- 
duite du comité de salut public, et lui 
fit adjoindre Lindet, Duroy, Francastel 
et Lacroix, pour frapper les fédéralistes. 
Evo août. il fut envoyé dans les dépar- 
tements de la Lozère, du Tarn et de 
l'Ardèche, pour organiser la levée en 
masse ; il dissipa des rassemblements 
qui s’y étaient formés ,et envoya devant 
les tribunaux le général Laferrière qui 
paraissait les favoriser. Dénoncé à son 
tour à la Convention et aux Jacobins, 
par Montaut , il se plaignit , le 22 fé- 
vrier 1794, de ce que des hommes à 
nouveaux bonnets rouges faisaient ar- 
rêter dans les départements les plus 
chauds patriotes. Peu de jours après, 
il demanda l'arrestation de Brulley, com- 
missaire des colous,et provoqua l’examen 
de la conduite du ministre de la guerre 
Bouchotte , soupçonné de complicité 
avec Hébert. Qu le vit, le 24 mai, 
témoigner des craintes à l’occasion de 
l'assassinat de Robespierre par Cécile 
Renaud ; défendre , après le 9 thermi- 
dor, les comités contre les attaques de 
léurs ennemis; s'opposer , le 14 novem- 
bre , à l'impression d’un discours de 
Laignelot contre la société des Jacobins; 
se prononcer pour l'abolition de la 
peine de mort , comme incompatible 
avec laiberté , apostropher Tallien, 
parce que celui-ci attaquait la constitu- 
tion de 1503 ; puis défendre la loi du 
17 mivôse , sur les successions , et pré- 
tendre qu’elle était le fondement de la 
démocratie. Ménacé d’arrestation après 
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le 12 germinal ( 1er, avril 1795), il re 
parut plus à la tribune, et resta privé 
de tout emploi publie. On le revit 
comme électeur au Champ de mai de 
1815, et l’on prétend même qu'il soli- 
licita alors une sous-préfectüre qu'il ne 
put obtenir: il a quitté la France en 
1816 , comme régicide , et s’est réfugié 
en Suisse, B. M. 

TALHOUET (Le marquis pe), d'une 
ancienne famille de Bretagne, était co- 
lonel d’un régiment de cavalerie sous le 
gouvernement impérial, et fit , en cetle 
qualité, plusieurs campagnes. Le Roi le 
nomma colonel des chasseurs de Berri ; 
en 1814. Ce régiment était a Compiè- 
gne,enmars 1815, au moment où, 
entraînés par le général Lefèvre-Des- 
nouettes , les chasseurs royaux s'étaient 
avancés jusqu’à cette ville; ils étaient 
rangés en bataille devant les écuries 
des chasseurs de Berri, et le chef du 
complot se disposait à tenter tous Îles 
moyens d'entraîner les chasseurs dans 
le piège où il avait fait tomber lessiens ; 
Mais le colonel Talhouet fit, en un 
moment, monter à cheval son régi- 
ment, que rien ne put ébranler dans 
son devoir, et le ramena au Bourget, 
où les soldats renouvelèrent , par Îles 
démonstrations les plus vives, le témoi- 
gnage de leur fidélité. Après la seconde 
chute de Buonaparte, le marquis de 
Talhouet fut nommé maréchal. -de-camp 
et colonel du deuxième régiment de 
grenadiers à cheval de la gar yr royale, 
£n 1818 ,il fut vice-président du col- 
lége électoral de la Sarthe. M. de 
Talhouet a épousé , en 1817, Made- 
moiselle Roy, fille du ministre des 
finances.—Sa sœur a épousé , en 1802, 
le général Lagrange. 

TALLEYRAND- PERIGORD (ALe- 
XANDRE: ANGELIQUE DE ), archevêque, 
duc de Reims, et abbé de St.-Quentin 
en l'Île, avant la révolution, vit le 
jour à Patis en 1736. Il fut député. 
du clergé du bailliage de Reims. aux 
états-généraux, s'y montra fort op- 
posé aux innovations révolutionnai- 
res et sigua toutes les protestations de 
Ja minorité, Il avait été, en 1787, 
membre de l’assemblée: des notables. 
1l émigra en 1792, se réfugia en Alle- 
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mmagne , puis en Angleterre, où il resta 
constamment attaché aux princes de 
Ja maison de Bourbon, et ne rentra 
wn France qu’à leur suite en 1814 , et 
reprit alors son rang de pair. I| avait 
__ refusé de donner sa démission à l’épo- 
que du concordat, en 1801 ( Woyez 
Bermisy, tom. 1er. ). Le Roi l'avait 
nommé grand aumonier, en 1807, 
après le second retour de S. M. qu'il 
avait encore suivie en Belgique :il fut 
créé cardinal lors de la signature d’an 
nouveau concordat entre la cour de 
France et celle de Rome, en 1817, et 
nommé le 22 août, par S. M. à l’ar- 
chevêché de Paris; il n’a pas encore pris 
possession de son siége. À 
TALLEYRAND (Cuarres-MAtuRricE 
prince DE ), neveu du précédent, grand 
chambellan , pair de France, ancien 
président du conseil des ministres, est 
né en 1754. Agent-général du clergé en 
1786 ; évêque d’Autun en 1788; dé- 
puté à l'assemblée constituante en 
1789 ; il donna sa démission de l'évêché 
d’Autun , en 1791, passa en Amérique 
le temps de la terreur , et revint en 
France par un décret de l’assemblée, 
en 1796. Ministre des relations exté- 
rieures, en 1797, il fut sécularisé par un 
bref du pape Pie VIT, en 1803. Depuis 
cette époque, il a eu des relations trop 
directes avec la plupart des souverains 
de l'Europe ; sa vie à été trop liée aux 
événemens politiques, publics et se- 
crets, qui se sont passés de nos jours et 
dont laplupart des ressorts restent 
encore inconnus, pour que nous nous 
exposions ,;en entrant dans les dévelop- 
pemens que demanderait la vie politi. 
que de ce ministre, à commettre des 
erreurs graves. M. le prince de Talley- 
raud est un des hommes d'état de no- 
tre siècle, dont la renommée se montre 
le plus impatiente de s'emparer de son 
vivant, à cause des événements extra- 
ordinaires auxquels il a pris part ; 
mais sou histoire appartient par cela 
même à la postérité, qui seule pourra 
connaître avec exactitude les docu- 
ments que nous savons avoir été re- 
ceuillis, et qui serviront à décrire la 
période la plus importante et la plus 
historique des temps modernes. Le 
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prince de Talleyrand est décoré des or- 


_dres de la Toison-d’Or, de St-Etienne 


de Hongrie, de Si-Léopold, de St. 
Hubert, de l’Éléphant, de l'Aigle-Noir, 
de St.-André, dela couronne de Saxe, 
et du Soleil, etc., grand-officier de la 
Lég.-d'hon.; membre de l’Institut, etc. 
Il est auteur de plusieurs Âfemoires 
sur des relations commerciales des 
Liats-Unis de | Amérique, avec L An- 
gleterre, sur les avantages à retirer des 
colonies, sur l'instruction publique, 
etc. L ; 
TALIEYRAND-PÉRIGORD - AR- 
CHAMBAUD ( Le duc Joserm pe), 
frère puiné du prince de Talleyrand, 
était émigré lorsqu'il apprit la mort de 
sa femme, mademoiselle de Sénozan, 
l’une des dernières victimes delatyrau- 
nie de Robespierre. Rentré en France 
vers la même époque que son frère, il 
resta sans emploi jusqu’au retour du 
Roi. Par ordonnance du 28 septembre 
1817,9. M. l’a créé duc, et lui a assuré 
la suc. de la pairie, assise sur le duché 
deValençay, par le prince de Talleyrand. 
Le duc de Périgord est père du comte 
Edmond Périgord duc de Dino, et de 
la comtesse Just de Noailles, — Tar- 
LEYRAND ( Le comte Bozon pe), second 
frère du prince de Talleyrand, maré- 
chal-de-camp de cavalerie, depuis le 4 
juin 1814, a été créé commandeur 
de Saint-Louis, le 23 août même an- 
née. — TarreyranD- Périconp ( Le 
comte Edmond pe }, né le 17 août 
1797, entra dans la earrière militaire 
sous le gouvernement impérial; il de- 
vint aide-de-camp du prince de Neu- 
chatel, et épousa, sous les anspices de 
son oncle, ministre des relations exté- 
rieures , une princesse de Courlande, 
Il fut autorisé, en 1810, à porter la 
décoration de l’ordre dé Saint-Léopold 
d'Autriche, et fut fait, en 1812 ; colonel 
du 8°. de chasseurs, Le comte de Péri- 
gord fik, en cette qualité, la campagne 
de Russie et s’y distingua. Le Roi le 
Domma , eu 1814, commandant de la 
Légion-d’honneur, chevalier de Saint- 
Louis et maréchal-de-camp. En 1815, 
il a obtenu le commandement de la 2e, 
brigade, 1'e, division de cavalerie de la 
garde, Le Roi de Naples voulant témoi< 
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gner, au prince de Talleyrand, sa juste 
sensibilité pour le courage et l'habileté 
avec lesquels ce ministre avaitsoutenv, 
au congrès de Vienne, les intérèts du 
seul Bourben dont le trône füt encore 
occupé par un usurpateur, luj a offert, 
en 1817, le duché de Dino, situé dans 
son royaume de Naples, et dont le 
comte Edmond de Périgord , neveu du 
prince ; porte actuellement le titre. 
— Son cuusin, le comte Elie de Péri- 
corp. fils du prince de Challais ; est 
colonel du 1°°. régiment de cuirassiers, 
chevalier de Saint-Louis et officier de 
la Légion-d'honneur, T C. 


TALLEYRAND ( Le comte AUGUSTE 
pe), cousin du prince, et neveu du 
cardinal, est fils de l’ancien ambassa- 
deur à Naples, qu’on appelait le baron 
de Talleyraud. {l était, en 1815, am- 
bassadeur en Suisse,à l’époque de lin- 
vasion de Buonaparte, Il répondit à la 
circulaire de M, de Caulaincourt, de- 
venu ministre des affaires étrangères, 
en date du 30 mars : « Toute ma vie je 
»suis resté fidèle à mes sermens et à 
» mesdevoirs. S. M.le Roi Louis X VTII 
» m'a accrédité près la confédération 
» helvétique; il n y à que lui qui puisse 
» me rappeler ». Après la seconde chute 
de Napoléon, M. de ‘Falleyrand in- 
forma la diète helvétique, de l’arrivée 
sur son territoire de différentes per- 
sonnes de Ja famille de Buonaparte, 
la priant de n'accorder aucun séjour à 
ces individus, Dépuis cetemps, il a con- 
servé lés mêmes fonctions, et c’est par 
lui qu'ont été préparées et signées les 
capitulations pourles régiments suisses 
au service de France. D. 


TALLEYRAND ( Le baron Arrxan- 
DRE DE } , frère puiné du précédent, 
naquit à Paris, en l’année 1776. Il quitta 
la France en 1790, pour se rendre 
à Naples, près de son père, ambas- 
sadeur du Roi Louis XVI auprès de 
celte cour. Ayant pris du service dans 
les-troupes napolitaines , il y parvint 
au grade de major, et rentra en France 
au commencement de 3804: Depnis 
cette époque, il fut maire de la com- 
mune de la Ferté Saint-Aubin,et mem- 
bre du conseil général du département 


TAT, 
du Loiret, dont S. A. R. Monsieur lui 
confia la préfecture à son arrivée, en 
1814. Le 91 mars 1815, il partit pour 
rejoindre à Gand S. M., après avoir 


-vu quitter la cocarde blanche aux trou- 


pes qui étaient à Orléans. {l fut alors 
emplegé dans diverses missions , et 
retourna à son poste dès que le Roi fut 
rentré dans sa capitale. Ayant défesda 
avec courage ses administrés contre les 
demandes exorbitantes des Prussiens, 
il fut arrêté par ces derniers; depuis ïl 
fut créé conseiller-d’état en récompense 
de son dévouement, Îl fut ensuite ap- 
pelé à la chambre des députés. Nommé 
le 5 février 1817, préfet de Vaucluse, 
il refusa cette place‘ et resta couseil- 
ler-d'état en service extraordinaire, 
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TALLTEN (Jraw-Lamrert), est fils 
du portier du marquis de Bercy,qui, lui 
voyant de la gentillesse et des disposi- 
tions uaturelles, prit soin de son en- 
fance et lui fit faire ses études. I] devint 
successivement homme d’affaires de ce 
seigneur, clerc de procureur, employé 
dans des bureaux de commerce et de 
fiuance, secrétaire du député Broustaret, 
pendant l'assemblée constituante, enfin 
prote dans l'imprimerie du Moniteur. A 
la fin de la session de l'assemblée cons- 
tituante, on afficha dans les rues, deux 
fois par semaine, un plecard signé de 
lui, portant le titre d' Ami du,citoyen, 
et rédigé dans les principes et le style 
le plus révolutionnaires. La société des 
Jacobins faisait les frais de cette affiche, 
qui continua sôus: l'assemblée législa. 
tive. L'auteur essaya d’en faire un véri= 
table journal, et en proposa la sous- 
cription, mais avec peu de succès. 
M. Tallien passait le reste de son temps 
à prononcer des discours.civiques. Il en 
fit imprimer un-fort remarquable qu'il 
avait pronongé aux Jacobins, sur les 
causes .qui ont produit la révolution, 
xvgt, in-8°. Tant de zèle lui attira bien- 
tôt la confiance de la multitude ;ilfigura 
dans les sections ;'et, le 8 juillet 1792, 
il parut à l’assemblée, à] tête d’une 
députation, pour dénoneer le départe- 
anent, qui venait de suspendre Pétion 
de ses fogctions ,; à cause des trou- 
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bles du 20 juin, et il demanda sa ré- 
installation, Au 10 août, il fat nommé 
secrétaire - général de la commune, et 
commença dès - lors à jouer un rôle 
plus considérable. Le31, il reparut à la 
barre de l’assembléelégislative, pour sol- 
liciterle rapport du décret qui cassait la 
rhunidipalisé protiscire; et, le 3 sep- 
tembre, il s’y rendit de nou veau, à trois 
heures du matin ,javec Truchon, espèce 
de sanvage, qui portait une longue 
barbe,et dont les événements du roaoût 
avaient fait un municipal, M, Taliien 
fit, de concert aves cet homme , un rap- 
port sur les assassinats cominisdansles 
prisons. il certifia que la commune avait 
fait tous ses efforts: pour les empêcher, 
et n'oublie pas cependant de mettre sos 
les yeux des députés la manière dont le 
peuple exerçait sa justice. Toutes les 
pièces authentiques , entr'autres le dis- 
cours même deus lequel il assura que 
les massacres étaient finis , tandis qu'ils 
ne cessèrent à Bicêtre que le 4 au soir, 
à la Force que le 9, etc, ; un ordre qu’il 
avait signé le 30 soûtavec Huguenin et 
Méhée, pour faire emprisonner ceux 
que l’on égorgea ensuite; son discours 
du 15 du même mois, où il annonçait 
que dans quelques jours le sol de la li. 
berté enserait purgé; un arrêté qu’il 
signa, le 2 septembre , avec le même 
Huguenin ;: et d'accord avec Manuel, 
arrèté qui devint un sigual de meurtre; 
“enfin plusieurs autres témoignages sem- 
“blables, l’ont fait accuser de complicité 
dans ces crimes odieax. On assure néan- 
moins qu'il sanva plusieurs personnes; 

M. Hvue, valet-de:chambre du Roi dé- 
clare dans ses Mémoires que c’est à lui 
qu'il'dut la vie, Madame de Staël lui 
‘rent de même témoignage : ce fut lui 
‘qui, pour la soustraire aux assassins, 
Aui servit desauve-gardejusqu'anx bar- 
rières dela capitale, Dänsle mème mois, 
il fut député à la Conventiow, pour le 
départémentide Seine-et-Oise, et dès la 
première séance , il s’éleva contre une 
‘proposition de Manuel , qui avait de- 
mandé que le président fût logé aux 
“Tuileries. « Ce n’est point dans des pa- 
lais, s'écriait ail ,cest au cinquième étage 
‘que doivent habiter les représentants du 
peuple », On l’applaudit, et la proposi- 
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tion de Manuel fut rejetée. À cette 
époque, il parut souvent à la tribune, et 
y parla presque toujours avec olaee. 
Les i1, 13 ét 15 décembre, on le vit 
presser le jugement de A XVI, 
ajouter de nouvelle charges a Rue 
d'accusation, s’opposer à ce qu ’on lui 
accordàt ae cobseils; et même à ce 
qu'il püt comimuniquer avec sa famille; 
il vota ensuite pour la mort, sans ap- 
pelet sans sursis. Dans le cours de l’an- 
née 1793, il fut souvent en mission, 
et partout il se conduisit en partisan 
zélé des mesures révolutionnaires. Bore 
deaux fut surtout le théâtre de son pro- 
consulat. Il fut parfaitement secondé 
par sés collègues Ysabeau et Beaudot, 
qui parurent cependant avoir moins 


d'autorité que lui dans leur commune 


mission. Leur correspondance à cette 
époque (au commencement de 1504), 
suffirait seule pour établir quelles me. 
sures ile y prirent- Cependant l'amour 
parot tout à coup changer le caractère 
de M. Tallien, Mans de Fontenai, 
née Cabarros, une des plus belles 
femmes de ce UE , s'était rendue 
à Bordeaux, et aïlait rejoindre son mari 
en Espagoe. Elle fut emprisounée, et 
craignant de grossir le nombre des ViC- 
times, elle flatta, pour se sauver, la pas- 
sion qu’ a la Dénière vue elle avait ins- 
pirée à Tallien, Dèés-lors toute la violence 
du terrible révolutionnaire s’ a paisa: non- 
seulement il cessa dé persécuter; il se 
fit méme dés-lors le protecteur des gens 
de bien , et il destitua, comme tyran- 
niques, la commission militaire e£ le 
comité révolutionnaire de Bordeaux. Le 
comité de salut publie, qui venait d’en- 
voyer dans cette ville, pour les sure 
veiller, un nommé Peyrin- -d'Herval , se- 


cr dfaire de Conthon, i improuva sa soin 
daite ; Tallico, 


mécontent, revint .à 
Paris;et l’on pent dater de PRE époque 


et RATE qu'éprouva alors dans 


Ja capitale Madame de Fontenai, qu’il 


n'épousa qu'après le 9 the rmidor, la 


haine qu'il voua à Robespierre et à son 
parti. Le soin de sa sûreté le porta aussi 
à attaquer un pouvoir dont il était 
près de devenir victime. Son caractère 


décidé lui avait aéquis une certaine in- 


fluence : il fut élu secrétaire, et ensuite 
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président del a Convention. Il repoussa 
avec énergie ceux qui osèrent blämer sa 
conduite pendant ses missions, et mon- 
tra des prétentions et une activité qui 
inquiétérent Robespierre, Dès la séance 
du 21 mars, le tyran l’inculpa, à la suite 
d’un discours qu’il venait de prononcer 
contre les Hébertistes , et celui qui avait 
immolé cette faction, empêchal’impres- 
sion d’une diatribe dirigée contre elle, 
sous prétexte que Tallien y avait glissé 
des assertions contraires à la vérité, 
Celui-ci vit alors le coup qui le mena- 
çait ; mais il ne se trouvait pas encore 
en mesure de résister, et il se soumit, 
ce jour-laainsiquele1 1 juin, jour où Ro- 
bespierre le traita avec la dernière hau— 
teur. Dans le temps même où Tallien 
conjurait la perte de Robespierre (le 5 
mai 1994), ilosa se porter, à la tribune 
des Jacobins, le défenseur de Jourdan 
Coupe-Tête, qu'il peignit comme un 
héros. Cependant, la certitude même 
du danger doublant son énergie, et la 
faction des Thermidoriens s'étant alors 
organisée, il attaqua le tyran pen- 
dant qu’il temporisait encore ; et le 27 
juillet, Billaud-Varennes ayant donné 
le premier signal de l'attaque , Tal- 
lien peignit, sous les plus vives cou- 
leurs, toutes les atrocités qui faisaient 
gémir la France, et dont il fit consi- 
dérer Robespierre comme le principal 
auteur. Après avoir rappelé tous les 
détails de sa sauglante tyrannie, tous 
les crimes qu'il avait ordonnés, toutes 
les lois atroces qu’il avait fait décréter, 
toutes les victimes qu'il avait immolées; 
s’efforçant de faire rougir la Convention 
- d’un si honteux esclavage, il se tourna 
vers le buste de Brutus, et tirant de sa 
ceinture un poignard,il jura qu’il le plon- 
gerait dans {e cœur de Robespierre, si ses 
collègues n'avaient pas le courage d’or- 
donner Son arrestation et de briser 
leurs chaines. En vain Robespierre vou- 
lut repousser cette attaque il ne put 
se faire entendre , et la Convention or- 
donna, au même instant , son arres- 
tation et son supplice. Quel que füt le 
motif de Tallien dans cette circonstan- 
ce , on ne peut nier qu'il n’ait rendu 
à la France un sigualé service. Après 
ce mémorable événement, il crut pou- 
yoir diriger à son gré la Conven- 
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tion; mais, toujours sûr de réussir 
lorsqu'il s'élevait contre Barère, Fou 
quier de Tinville et autres Robespier- 
ristes , il éprouva de vives contradic- 
tions chaque fois qu’il voulut revenir 
à des mesures de rigueur analogues à 
son caractère, Il essaya aussi, sans 
succès , de faire porter sur Julien de 
la Drôme , le fils , la responsabilité des 
mesures de {erreur organisées à Bor— 
deaux, et aceusa cet agent , alors très- 
jeune, d’y avoir été l’exécuteur des 
volontés de Robespierre ; «et d'avoir 
forcé les représentants en mission à 
n'être que les témoins passifs de ses 
opérations.Celui-ci récrimina vivement, 
rendit à Tallien la sanglante renommée 
dont il voulait se dépouiller ; et il ré- 
sulta de cette lutte une espèce d'accord 
tacite , par lequel les deux adversaires 
semblèrent renoncer à se perdre l’un 
l'autre, Comme il fallait , cependant, 
des victimes à l'opinion publique, leur 
paix ne contribua pas peu:à accélérer 
la mise en accusation de Carrier, dont 
la mission fut attaquée par tous les 
partis, tandis que l’on couvrait du voile 
du silence, et non de celui de l'oubli, 
les excès de Bordeaux. Le 22 octobre 
ctle 14 novembre 1794, Cambonat- 
taqua néanmoins Tallien avec aigreur, 


J’accusant d’avoir été lui-1nême terro— 


riste exagéré , et d’honorer encore les 
brigands; mais un événement inattendu 
vint reporter sur celui-ci l’attention pu- 
blique. Dans la nuit du 9 au 10 septem- 
bre, il fut assassiné au moment où il 
rentrait chez lui, à minuit et demi. Son 
collègueMercier assure que cefutTallien 
lui-même qui, «voyant son influence 


» baisser , se fit manquer d’un coup.de 


» pistolet, peut-étre:à poudre,» Pour 
lui, il racanta qu'un homme , caché 
près de sa maison.,+lui avait tiré un 
coup de pistolet, en disant : « Il: ya 
» long-temps:que-je t’attends; meurs, 


» scélérat. » Quoi qu’il en:soit ,:ik.fut 


à peine touché, et l’agresseur. s’es- 


quiva. Une chose remarquable dans le 


rôle que M. Tallien joua en 1595 et 


-06, c'est que, tandis qu’un partil'ac- 
-cusait de terrorisme , l’autre le dénon- 
‘çait comme ayant des relations: avec les 


royalistes. En effet, ou le vit, après 
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le 9 thermidor, tantôt s’entourer de 
jeunes gens du partiroyaliste, ét même 
“poursuivre avec acharnement Îles Ja- 
cobins, tantôt déclamer avec violence 
contre les modérés et les émigrés. Au 
milieu de ces fluctuations apparentes, 
on le soupçonua généralement de vou- 
loir renverser la constitution de 1703, 
et d'être à la tête de la faction d’Es- 
pague, qu'il fit ensuite tourner à l'avan- 
tage de la Convention. IImontra néan- 
moins beaucoup d'énergie lors de l’in- 
surrection dirigée contre elle, le 20 
Mai 1799 ( 1°*, prairial an 111. ) I 
fut envoyé , dans le'courant de juil- 
let, par le comité de salut public, 
avec les pouvoirs les plus étendus , à 
Parmée des côtes de Bretagne; et il se 
trouva auprès de Hoche lorsque ce gé- 
néral défit les royalistes débarqués à 
Quiberon. Ces infortunés s'étant rendus 
par capitulation , il consulta lé comité 
sur le parti qu'il avait à prendre : la 
réponse fut qu’il fallait les fusiller ; et 
cet ordre fut exécuté, (Joy, Sirrès.) A 
son retour à l'assemblée , il fit , sur 
cette affaire, le 26 juillet , un rapport 
qui offrait à la fois des inculpations 
absurdes et de grandes vérités. En août 
et septembre , il ne cessa de déclamer 
contre les royalistes, d’appeler l'atten- 
tion du gouvern. sur les dangers de la 
Patrie, et de poursuivre plusieurs hom- 
"mes en place, des députés et surtout les 
| journalistes, qu’il peignit comme les agi- 
tateurs du peuple. A la suite du 13 vend, 
(5 oct. 1995), il essaya de ramener leré- 
gime révolutionnaire, et fit créer une 
commission de cinq membres chargés de 
présenter des mesures de salut public ; 
“imais, soit que son parti n’eût pas des 
vues assez mûries , soit qu'il craignit 
de se remettre entre les mains des 
Jacobins, il laissa s’évanouir , avec le 
‘bruit du canon de vendémiaire, le 
‘moment de terreur que cette journée 
avait imprimé aux royalistes; et, le 22 
‘ cetobre ,; Thibaudeau scheva de le 
déconcerter en Je dénonçant dans un 
discours long et hardi , comme s’oppa- 
sant à l’éxécution de la constitution, 
et méditant le retour du gouvernement 
révolutionnaire ; et après l'avoir peint / 
‘malgré des murmures fréquents, tantôt 
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comme un terroriste enrichi par la 
révolution, Lantôt comme un conspi— 
rateursprèl à se vendre aux Bourbous, 
il l’accusa de vouloir prolonger la durée 
de la Convention, Talliën, fort de la 
faveur des tribunes et d’une partie de 
l'assemblée, repoussa avec beaucoup 
de vigueur une partie de ces iucalpa- 
tions ; mais la commission des cinq n’en 
fut pas moins paralysée, et ne proposa 
que des mesures insignifiantes. Entré au 
conseil des cinq cents, M, Tallien y 
devint , plus que jamais, ennemi de 
la modération , et s’opposa notamment 
a l'admission de M. Barbé Marbois et 
d'Aymé au corps législatif. Les 6 mars, 


10 et 14 avril, 8 et 9 juin 1996, il 


parut à la tribune pour défendre la 
liberté indéfinie de la presse, provo- 
quer des mesures de rigueur contre les 
pareuts d’émigrés , dénoncer les cons- 
pirateurs , les modérés, les royalistes 
et les agents de l'Angleterre ; mais ces 
déclamations produisirent peu d'effet. 
Par une singularité qu’explique la di- 
versité des rôles qu’il a remplis dans la 
révolution, M, Tallien se vit contraint, 
en 1707, de se disculper, en même 
temps d’être complice de la conspira- 
tion de Lavilleheurnois, et d’avoir été, 
en 1992, un des terroristes les plus 
sanguüinaires. Le 9 juillet , il sortit de 
la salle comme uv furieux, après avoir 
éclaté en murmures contre le décret 
prononcé en faveur des fugitifs de 
Toulon. Dans la discussion qui eut lieu, 
le 18 du même mois, à propos des 
troupes que le directoire appelait alors 
vers Paris, il parla avee une modéra- 
tion qui surprit tout le monde, et dont 
il parut s'étonner lui-même à la fin de 
son discours; mais, le 23, il s'éleva 
contre la majorité avec beaucoup d’a- 
dresse ; et , le 30, il soutint avec force 
la fameuse déclaration de Bailleul à ses 
commettants , dirigée éoutre la majo- 


“rité du conseil des cinq cents. Attaqué 


vivement par Dumolard, à la fin de la 
même séance , il prononça un long 
discours ; pour prouver qu'il m'avait 
jamais été ni cruel ni terroriste, mais 
toujours l'ami de l’humanité. Enfin, le 
18 fructidor ( 4 septembre 1705) 
renversa ses adversaires , sans lui reu- 
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dre une grande influence , et il sortit 
lui-même du conseil, en mai 17098. Re- 
poussé par tous les partis , et datigué 
peut-être des orages d’une révolution 
dont il avait couru toutes les chances, 
il s’emibarqua, la même aunée, pour 
l'Egypte avec l’armée de Buônaparte, 
en qualité de savant. Il y fut nommé 
administrateur du droit d’enregistre- 
ment et des domaines nationaux , et 
travailla au Caire à un journalintitulé: 
La. Décade Egyptienne. Cependant, 
le discrédit dont il était frappé en 


France Pavait suivi au-delà des mers. 


Il se vit maltraité par des hommes qui 
s’étaient prosternés devant lui au temps 
de sa puissance. La mésintelligence de- 
vint si forte entre Menou et lui, que 
ce général le fit partir pour la France, 
après avoir eu soin de l'y devancer par 
une dénonciation dont l'effet devait 
être de le faire arrêter en mettant le 
pied sur le territoire français. Heu- 
reusement pour Jui, il fut enlevé, 
dans sOn passage , par un vaisseau 
anglais , et conduit à Londres, où le 
parti de l’opposition le consola de sa 
captivité par un accueil brillant, On le 
conduisit à une séance du parlement ; 
il fut fêté au club des Wighs ‘et traité 
Partout comme un personnage considé- 
rable. Relâché quelque temps après, il 
xentra en Frauce , et resta long-temps 
sans emploi, Îl a été pendant quelque 
temps commissaire des relations com- 
merciales à Alicante , et ilest revenu à 
Paris, où on le rencontre quelquefois 
dans lé costume le plus modeste. On 
prétend qu'il a servi à quelques intri- 
gues pendant les cent jours; mais il n'ya 
rien de prouvéà cet égard. N'ayant reçu à 
cette époque aucune fonction publique, 
et n'ayaut pas signé l'acte additionuel, il 
n'a pas été obligé de sortir de France. U, 

TALMA( Frarçois-Josrpn),né, en 
1766 , a Paris, où son père exerçait la 
profession de dentiste , passa une par- 
tie de ses premières années en Angle- 
terre ,, et fut renvoyé à Paris, où 
il reçnt une éducation soiguée. Une 
imagination . mélancolique , un genre 
nerveux extrémement irritable, dé- 
velappèrent de très:bonne heure, chez 
Jai, l'exaltation de sentiments sans 
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laquelle on ne réussit dans aucun art, 
ÏJl n'avait encore que dix ans, lors- 
qu’une représentation de collége mar- 
qua sa Voeation pour le théâtre. L’en- 
fant s'était tellement identifié avec 
le personnage tragique qu'il représen- 
tait, que ses larmes coulaient en abon- 
dance, Lorsque ses études furent ter 
minées, il retourna à Londres auprès 
de son père. Quelques jeunes Français 
l'invitèrent à se réunir à eux pour jouer 
de petites comédies françaises. La nou- 
veauté de ces spectacle leur attira une 
grande affluence de heau monde. Tal- 
ma, quoique fort jeune,se fit assez 
remarquer pour que des personnages 
de baute distinction engageassent son 


père à le destiner au théâtre auglais. 
I parlait assez bien lalangue pour ha-— 


sarder cette entreprises mais des cir- 
constances particulières le ramenèrent 
à Paris ; il yfit connaissance avee quel- 
ques acteurs, quil'exeitèrent à tirer par- 
ti de ses dispositions. ]l suivit pendant 
quelque temps les. classes de l’école 
royale de déclamation,,et ne tarda 
point à obtenir sôn ordre de début. Il 
parut, pour. Ja première fois, sur le 
théâtre français, le 27 novembre 1987, 
dans le rôlede $Seïde. Encouragé par 
les applaudissements qu'ireçut, Talma 
conçut le dessein de se donner une 


seconde éducation. Il rechercha avec 


empressement la société des gens 
de lettres, des peintres , des sculpteurs. 


Les connaissances qu'il y puisa le mi- 
rent à même de.se créer un genre de 


mérite particulier , et il eut la gloire 
d'opérer dans le eostume la révolution 
qu'avaient essayée vainement Lekain, 
Mademoiselle Clairon et Madame Saint- 
Huberti. Le premier, il fit voir une 
véritable toge romaine dans la tragédie 
de Bruius. Sou apparition excita une 
surprise générale chez des spectateurs 
accoutumés aux manteaux de satin, 
aux culoites jarretées, aux. talons 
rouges et aux tresses flottantes des 
héros de la fable et de l’histoire, Un 
de nos médecins les plus célèbres a 
observé que ce fut à une longue mala- 
die de nerfs qui semblait devoir. le 


conduire au tombeau , que Talma dat 


le développement de son talent. Mais 
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avant d'avoir acquis tout l’ascendant 
d'un talent supérieur, il eut à essuyer à 
l'époque de la révolution une vive con- 
testalion avec les Comédiens français, 
en 1790, relativement au compliment 
d'ouverture composé par son ami Ché- 
nier, qu'ilslui reprochaient d'avoirvoula 
prononcer malgré eux, comme encore 
an sujet de la tragédie de Charles IX, 
qu'ils l’accusaient d’avoir fait jouer de 
son chef. Talma publia pour sa défense 
uue Aiponse au mémoire des Comé- 
diens français. Il fut encore en butte 
à d’aatres accusations de ses confrères, 
et ce futLarivequile justifia(f7, Larive), 
L'âge interdisant peu à peu à Larive les 
jeunes rôles,et d’ injustes critiques ayant 
enfin déterminé cet acteur célèbre à 
quitter le théâtre, Talma qui , jusqu'à 
celte époque, s'était essayé dans la 
tragédie et la comédie, se trouva,sans 
partage, en possession du premier em- 
ploi tragique. C'est de ce moment que 
date la renommée qu'il s'y est acquise; 
c'est de ce moment aussi, par consé- 
quent, qu ñl est juste de chercher à 
saisir le caractère distinctif de son ta- 
Jent, et à déterminer la place qu’il oc- 
cupers parmi les grands actenrs qui ont 
illustré la scène française, Pour n'être 
point accusés de partialité, nous com- 
mencerons celte analyse par le juge- 
ment qu'a porté de Talma:, ou plutôt 
par le Praégyrique qu’a hace lé be 
tragédien , une femme justement célè- 
bre : « Talma, dit Madame de Staël ; 
( De. L'Allemagne, tom.n chap. 27, ) 
» peut être cité comme un modèle de 
» hardiessé et de mesure, de naturel 
«et de dignité, Il possède tous,kes se- 
» crets des arts divers; ses attitudes 
». rappellent les belles statues de l’anti- 
» quité, L'expression de son visage 

» celle de son regard , doit être l'étude 
» de tous les peintres. Il y a a das la 
» voix de cet homme je ne sais quelle 
» magie qui, dès les premiers accens, 
»'réveille toute la sympathie du cœur, 
» le charme de la musique, de la pein- 
» ture, de la sculpture, de la poésie, 
»et, par dessus tout, du langage de 
« l'âme: voilà ses. moyens pour déve- 
» lopper dans celui qui l'écoute toute 
» la puissance des passions généreuse 
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» on terribles. Quelle connaissance du 
» cœur humain il montre dans sa ma 
»uière de concevoir ses rôles! Il en 
» est une seconde fois l'autenr par ses 
» accens et par sa physionomie, » Ma- 
dame de Stael dévrit ensuite, dans Île 
plus grand détail, la manitre dont 
Talma conçoit et send ses principaux 
rôles. Après ce brillant portrait , la 
Justice exige que nous empruntions 
aussi quelques traits a nu cuvrage qui 
a fait beaucoup de bruit, à Paris en 
1818 : « Est-ce rendre un service réél 
» à Talma, dit l'auteur du Rideau 
» leve, que de le comparer sans cesse 
» à Lekaïn ,et même à Larive? Lekaiu 
» avait un grand talent: Talma n’a que 
» de très-belles parties de talent. Un 
».exemple suffira pour m'expliquer : 
» que Vemdôme conversât avec Coucy, 
».ou qu'il délirat aux pieds d'AÆdélaide 
» du: Guesclin , le personnage était 
».également soutenu, l'acteur évale- 
» ment admirable Voyez, au contraire, 
» Talmajouant POreste d'Andromaque: 
» certes, il sera sublime, prodigieux 
» dans sa scène avec Hermioue , dans 
» ses fureurs; mais, n'aura t-il pas été 
» contraint, monotone, glacial, dans 
» ses entretiens avec Pylade, el mème 
» dans son entrevue avec, Pyrrhns? » 
Les partisans de Talma répondent que 
ce débit monotone et froid tient am 
système:qu'il s'est fait. Loin de res- 
sembler aux acteurs vulgaires qui, pro- 
diguant d’abord tout ur feu, peuvent 
à peine achever leurs rôles , Talma au 
contraire, disent-ils, mévage habilement 
ses moyens, et réserve les coups de force 
pour les scènes d'éclat et le: dénone- 
ment. Aureste, par la noblesse ‘de sa 
démarche et.de son, maintien sur Ja 
scène , Talma s'était fait une réputa- 
tion si bien établie, que Buonaparte 
prit. très-sérieusement des leçons .de 
lui pour apprendre à représenter avec 
dignité dans les occasions d'éclat. On 
sait, comment il avait profité de 
ses leçons, et lon sait aussi avec 
quelle largesse ‘elles furent payées, 
—, Tarwa (Caroline), femme du 


précédent, et fille de Vanhove, qui 


jouait les pères nobles au Théâtre fran. 
cais,y débuta elle-même; le 8 octobre 
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lide. Elle n’avait pas encore quatorze 
ans; mais elle s'était déjà concilié la 
bienveillance du public, par la grâce ex- 
trême qu’elle avait mise dans plusieurs 
rôles d'enfant, Ses essais dans la tragé- 
die furent si brillants, qu’on voulut 
déroger en 6a faveur au réglement, et 
qu’elle fut reçue sociétaire six semaines 
après son début. À la mort de Made- 
moiselle Olivier, il fut reconnu que 
Mademoiselle Vanhove seule pouvait 
la remplacer dignement ; mais ses ri— 
vales obtinrent alors qu’elle renon- 
cerait à la tragédie ; elle se voyait donc 
bornée à la comédie, lors qu’elle fut 
incarcérée, le 3 septembre 1793, avec 
tous Îles autres sociétaires, Elle ne 
sortit de Sainte- Pélagie , que sous la 
condition expresse d'entrer au théâtre 
dit de la République, où elle tint le 
premier emploi avec un succès toujours 
croissant. Üne profonde sensibilité, 
un naturel parfait rappelèrent aux au- 
ciens connaisseurs les plus belles années 
de Mademoiselle Gaussin, La mort de 
Mademoiselle Desgarcins la détermina à 
reprendre l'emploi tragique,qu'elle avait 
abandonné avec regret;jouant alors dans 
les deux genres, elle fit admirer en elle 
une variélé et une souplesse de talent 
extrémement rares. Le rôle du jeune 
sourd-muet, dans le drame de l_4bbé 
de l'Epée, offrit lé spectacle étonnant 
d’une actrice qui captivait le public 
pendant cinq actes, saus prononcer 
une paroie, et sans présenter , un seul 
instant, la moindré invraisemblance. La 
retraite de Mademoiselle Contat vint 
agrandir la sphère dans laquelle briilait 
Madame Talma. Plus pathétique que 
celle-ci, la manière dont elle joua les 
rôles de la Femme jalouse, et de la Mère 
coupable , na été égalée, depuis, que 
par mademoiselle Leverd, Elle avait 
acquis toute la perfection de son talent, 
lorsque le dérangement de sa santé 
la contraignit à une retraite pré- 
maturée , en 1810: ella avait été ma- 
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riée, dans sa première jeunesse , À. 


Petit, célébre maitre de danse : elle 
épousa ensuite Talma, et c’est sous ce 
nom qu’elle a laissé une mémoire du- 
rable au Théatre francais, V. 
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TALOT (Micner-Louis), né à Cho- 
let, le 23 août 1755, ne fut jamais. 
huissier , quoique cela ait été souvent 
répété ; mais, ayant travaillé au bar- 
reau dès sa jeunesse, ilfut, en 1754, 
agréé au tribunal de commerce d’An- 
gers. On le nomma , au commencement 
dela révolution, l’un des commandants 
de bataillon et chef d’artillerie dans la 
garde nationale de cette ville, puis 
membre du conseil-général du dépar- 
tement de Maine-et-Loire, et juge du 
tribunal de première instance. Îl servit 
dans l’armée républiçaine qui fut op- 
posée à celle des Vendéens. Nommé en 
1792, député suppléant à la Conven- 
tion wationale, il n’entra dans cette 
assemblée qu'après le procès de Louis 
XVI. Ilen devint secrétaire, au mois de 
janvier 1705 , fut envoyé quelques 
mois après à l’armée de Sambre et 
Meuse, et fut rappelé presqu’aussitôt. 
M. Talot s'éleva, le 12 août 1705, 
contre les assemblées générales des sec- 
tions de Paris, qu’il assura être dirigées 
par des intrigants , et provoqua leur 
clôture ; il {défendit ensuite Drouet 
contre Defermont, rappela ses services, 
et le fit maintenir sur la liste des deux 
tiers de conventionnels qui devaient 
former le nouveau corps législatif. Il 
sollicita , le 27 septembre, la création 
d’un conseil de guerre pour juger les 
chouans et les émigrés qui seraient ar- 
rêtés à Paris ; puis fut envoyé dans le 
Pas-de-Calais, pour y organiser les au- 
torités, et faire punir les auteurs d’écrits 
séditieux et de complots royalistes. Il 
appaisales troubles qui se manifestaient 
dans ce département, et sut, par la 
fermeté qu’il montra à la tète de deux 
régiments, mériter l'estime des insurgés 
eux-mêmes. De retour à Paris , au 
moment où la Convention terminait sa 
de 1 il apprend que le général Me. 
nou, son ancien compagnon d’armies, 
est en jugement par suite des événe- 
ments du 13 vendémiaire. Il se rend ; 
quoique malade, devant le conseil dé 
guerre, et défend l’accusé avec tant de 
chaleur, qu’il le fait acquitter, Le len- 
demain, l’assemblée électorale du dé- 
partement de la Seine, l’appela au 
conseil des cinq-cents, Le 12 janvier 
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1596, M. Talot défendit le projet qui 
astreignait les représentants au serment 
de haine à la royauté; parla en faveur 
des patriotes fugitifs de la Vendée ; 
provoqua la peine de déportation contre 
les dépréciateurs des mandats; fit dé- 
créter que le camp de Grenelle avait 
bien mérité de la patrie, pour avoir 
repoussé le rassemblement qui s’y était 
porté ; et défendit, le 12 avril, les ré- 
publicains du midi, où les massacres 
continuaient à se multiplier. Ce fut 
dans cette séance, très-orageuse , que 
M. Talot en vint, à des voies de fait 
avec M. Jourdan, des Bouches-du- 
Rhône, Il s’opposa sans succès, le 18 
septembre , à l'introduction d’une plus 
grande sévérité dans le code pénal mi. 
litaire; fit, le 30 octobre, une sortie 
contre les journalistes, qu’il traita de 
prédicateurs séditieux ; et appela de 
nouveau, le 6 février 1597, l'attention 
. du conseil sur ceux qui prêchaient la 
royauté. Peu de jours après, il com- 
battit Dumolard, qui attaquait le di- 
rectoire pour avoir dirigé une descente 
en Irlande ; se plaignit, le 6 août, de 
ce que l’on transformait la commission 
des inspecteurs ën comité de recherches 
et de salut public; reprocha à Aubry 
d’avoir destitué Buonaparte et Masséna; 
s’éleva contre les projets présentés par 
Pichegru , sur la marche des troupes et 
les dangers du corps législatif; déclama 
contre les journalistes du parti roya- 
liste ; fut nommé membre de la com- 
mission provisoire des inspecteurs, 
aussiLôt après le 18 fructidor ( 4 sep- 
tembre 1997 ); appuya, le lendemain, 
diverses mesures prises à cette époque, 
vota des visites domiciliaires, pour- 
suivit les journalistes du parti nent , 
tonna encore le 2 octobre contre les 
émigrés, et proposa des mesures pour 
empêcher leur rentrée ; fut élu secré- 
taire le 22; fit un pompeux éloge du 
général Buonaparte , à l’occasion de la 
proposition faite par Malibran, de lui 
accorder 300,000 fr. Il fit ensuite fixer 
par uné loi l'enceinte constitutionnelle 
du corps législatif ; présenta, le 23 
janvier 1708 , un plan d’orgauisation de 
sa garde, et s’opposa, en avril, au pro- 
jet par lequel le directoire se rendait 
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maitre des élections. M.Talot fut,à cette 
époque, denouveau appelé aux fonctions 
législatives ; et, le 23 septembre sui- 
vant, élu secrét. 42 despotisme toujours 
croissant du directoire le jeta ensuite 
dans le parti d'opposition ;il reprocha, 

le 16juin 1599, à Lecointe- PMrareue 
son opinion contre la liberté de la 
presse, et lui rappela qu’il ne pouvait 
pas toujours être le procureur-Sénéral 
syndic du directoire. I prit aussi la. 
plus grande part à la journée du 30 
prairial, et contribua à l'expulsion de 
Treilhard, Laréveillère et Merlin; on 
le vit ensuite faire l’éloge de la société 
du Manège, et l’attaquer cependant 
peu de jours après, comme voulant 
reaverser la constitution. Il protesta, 
à la séance extraordinaire du 19 brw- 
maire, à Saint-Cloud , contre la nomi- 
nation de Buonaparte au commande- 
ment des troupes qui entouraient le 
corps législatif ; exhorta vainement ses 
collègues à rétourner à Paris , revêtus 
de leurs cdstumes , et à décréter que 
les troupes rassemblées autour d’eux 
faisaient partie de leur garde. Peu de 
jours après, il fut renfermé à la Con- 
ciergerie, d’où Bernadotte obtint sa 
sortie; il devait être détenu dans le 
département de la Charente-Inférieure, 
mais cette mesure n'eut pas lieu. M. 
Talot continua de manifester assez 
hautement ses sentiments contre Îla 
révolution du 18 brumaire. Lors de 
l’explosion du 3 nivôse , il fut inscrit 
sur la liste des déportés, et échappa aux 
arrestations. Découvert par la suite 

il fut enfermé à lle de Rhé, et obtint, 
après 14 mois de détention, la per- 
mission de rester en surveillance dans 
son pays. [Il y vécut, très-retiré, du 
traitement de réforme attribué à son 
grade d’adjudant-commandant, et n’ac- 
cepta aucune des constitutions de Buo- 
naparte. En 1809, il fit partie de l’ar- 
mée destinée à repousser les Anglais qui 
s'étaient emparés de l'Ile de Walcheren, 
et servit en qualité de chef d'état- 
major de la division qui occupait l'Île 
de Cadsand. Ayant été réformé lors 
de la réunion de cette armée à celle 
d'Anvers , il rentra de nouveau dans 
ses foyers, où il vit maintenant au milieu 
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de sa famille. M.Tadot passe pour un des 
hommes les pote probes du parti répu- 


blicain ; et ce u'estque par l'effet d’une 


grande ignorance de $a situation , 


qu'on l’a accusé dé s'être enrichi daus 


ses missiOnS. F. Bb. M. 
TASCHER-DE-LA- PAGERIE ( Le 
conite PIERRE-JEAN-ALEX ANDRE), parent 
de l’impératrice Joséphine, fut nommé 
sénateur le 19 octobre 1804 , et reçut 
dans la même année le titre de comte 
et celui de commandant de la Légion- 
d’houneur. En octobre 1806, 
président du collège dectôtat de Loir- 
et-Cher, et pourvu de la sénatorerie 
de Cliam bord. Le ir. avril 1814,il vota 
la création d’un gouveruement provi- 
soire ét {a déchéance de Buovaparte, fut 
nommé pair le 4 juin ; et n'ayant pas 
reçu le mêmetitre de Buonaparte, en 
1815. il le conserve encore sous le gouv. 
roy.-TasCHER- -D£-LA-PAGERtE( Le comte 
Henri)son fils, était cap.adjoint à l'état- 
major gén. en 1867, lorsqu'il fut nommé 
chef de bataillon le 12 février. Employé 
en Espagne , il se distingua à l'affaire 
d’Espinosa , et devint aide-de camp du 
roi Joseph, avec le gratle de colonel, 
et desgénéral de brigade , lé r7 février 
1814. 11 a été créé chevalier de Saint- 
Louis le 13 août suivant. — Tascner- 
pE-LA-PAGERIE ( Mademoiselle Stépha- 
nie pE }, nièce de Joséphine , fut ma- 
xiée par Buonaparte au prince d’Arem- 
berg, et parvint à faire annuler sou 
Mariage, eu 1816 , par les tribunaux 
de Paris, en déclarant qu’elle ne l'avait 
contracté que dans la crainte des plus 
cruelles persécutions,et qu’elle avait tait 
connaîtré ses sentiments à M. d'Arein- 
berg , soit avant , soit après ce simu- 
lacre d'union. D. 
TASCHEREAU-DE.: FARGUES (P. - 
À, ), né vers 1750, daus les provinces 
méridjonales dé France , étail fabricant 
de draps avant la révolution. Ti eu adopta 
les principes avec beaucoup de violence, 
et se lia particulièrement avec Robes- 
pierre , qui lui fit donner plusieurs 
missions en 1702 et 1993 , et l’envoya 
même à Madrid, ouûil devait remplacer 
Bourgoing , lorsque la guerre éciata, 
M. Taschereau, étant alors revenu à 
Paris, fut mesnbre d’un comité révo- 


il fut élu 
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lutionnaire jusqu'au 9 thermidor , épe- 
que à laquelle il fut arrêté. Rendu bien- 
tôt à la liberté, il figura , en 1706, 
dans l’insurrection du camp de (&re- 
pelle, puis dans l’affaire de Babeuf, et 
on le comptait encore, en 1909, parmi 
les membres de la société du Manége. 
Dénoncé à cette époque au ministre de 
la police Duval, comme auteur d’un 
écrit dans lequel il préconisait Robes- 
pierre , 1l fut arrêté et conduit au 
Temple , d’où il sortit après Ja crise 
du 50 prairial. Avec quelque esprit , 
des idées exagérées'sur fa liberté et un 
grand amour de l'indépendance , M. 
Taschereau ne fut jaimais un méchant 
homme. On l’a accusé d’avoir été l’a- 
gent de Fouquier-Tinville pendant la 
terreur , et d’avoir fait arrêter uu grand 
S6nibre de citoyens de la section Le- 
pelletier. Cepebdant, après le 9 ther- 
midor, sa conduite ayant été examinée 
dévérersentàlasettion Lepelletier,dont 
il était membre, il en résufta nou-seule- 
ment la preuve qu'ilavait commis enco- 
re plus d’imprudences que de méchan- 
cetés, mais qu'il avait reudu des services 
aux opprimés. 1] fut arrêté, le 20 juillet 
1807, par la police de Buonaparte, 
puis exilé, ét ne cessa d’être per- 
sécuté pendant toute la durée du 
gouvernement impérial. Depuis la res- 
tauration , il semble étre revenu à des 
principes politiques plus sages. Ila 
publié : ê Epitre à Maxilimien Robes- 
pierre, aux enfers, 1505, iu-8°. 11. Le 
gouvernement Napoleonien, ode à la 
vérité, Paris, 18192,in-8°.[1T. De La IVe 
cessité d'un rapprochement sincère et 
réciproque entre les républicains et 
les royalistes, Paris, 1815, in 8°. 
IV. Ode à la Clémence politique et 
réciproque, 1815, in-8°. FRERE 

TAUENZIEN-WITTENBERG (Le 
comte DE ), lieutenant. général prus- 
sien , a été employé, sans iuterruption, 
dans A différentes guerres de son pays 
contre la France , et a donné en plu- 
sieurs occasions des preuves d’an talent 
distingué. À l'ouverture de la cam- 
pagne de 1866, il fut attaqué à Hoff, 
par un corps de 16,000 français , fai 
saut partie des divisions Seult et Da 
voust, et se replia sur Schleitz et 
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Neustadt, Ce mouveinent donna lieu À 
quelques escarmouches qui furent sui- 
vies, peu de jours après, de la bataillé 
de Téna, où le général Tauenzien se 
distingua et fut blessé, Dans la cam 
pagne de 1813, il commanda le 4°. 
corps d'armée prussien, lequel, au 
moment de la reprise des hostilités, dans 
le mois de juillet, formait avec le 3°. 
corps, sous les ordres du général Bulow, 
la gauche de l’armée combinée. Le 23 


août , il fut attaqué par le général Ber- 


trand à Gross-Beeren, et le repoussa. 
Le 5 septembre, il fut débusqué du 
poste de Leyda , après une résistance 
ôpiniâtre , et fit preuve de talent et 
de sang-froid , le 6, à l'affaire de Den- 
pevitz, où il soutint , pendant toute la 
jeurnée, des attaques vives et réitérées. 
Le 17 du même mois, 1] s'empara de 
la position de Muhlberg, à la suite 
d’un engagement meurtrier , avec un 
corps de cavalerie, er perdit , le 12 oc— 
tobre , la bataille de Dessau , contre le 
maréchal Neÿ, qui pénétra dans la 
ville. Maître de Torgau , rendu par 
capitulation | le 26 décembre, le gé- 
néral Tauenzien se porta sur Witten- 
berg , dont il commença le siége le 28 
du même mois , et le 12 janvier , il 
s’en empara. Îl se dirigea ensuite sur 


Magdebourg , et conclut , à la fin d’a- 


vril, une suspension d'armes avec le 
général Lemarrois , gouverneur de 
cette place. Le 23 mai, la ville fut éva- 
cuée par les Français , en vertu d'une 
convention. L'occupation de ces trois 
places valut au général Tauenzien 
la grand'croix de fer, ordre qui fut 
institué par le roi de Prusse, avant 
la campagne de 1813. Cet ordre me peut 
être accordé qu’à un général qui, dans 
une bataille décisive, a forcé l'ennemi à 
quitter sa position, ou bien à celui qui a 
pris ou défendu une forteresse impor- 
tañte, L'iuvasion de Buovaparte , au 
20 Mars 1315 , #yant de nouveau re- 
mis l'Europe sous les armes , legénéral 
Tauenzien fut chargé du commande- 
ment du'6*. gorps d’armée prussien , 
er il pénétra en France dans le mois 
d'août 1614, alla prendre des canton- 
nements dans la Bretagne. y adressa 
plusicars proclamations aux habitants, 
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et témoigna particuliérement beau- 
coup d'estime aux royalistes. ( Foy. 
Désor de Grisolles.) L'empereur d'Au- 
triche lui conféra, en 1816, la croix de 
commandeur de Marie-Thérèse, et ta 
grand’croix du Mérite militaire. S.S. 

TAVEAU (Louis-Josepx ) remplis 
sait, au commencement de la révolu- 
tion , des fonctions municipales et 
administratives dans le département du 
Calvados, lorsqu'il fut élu par ce dépar 
tement ; en 1792, député à la Con- 
vention. Lors du procès de Louis XVI : 
il se prononça pour l'appel au peuple , 
et vota la peine de mort de la manière 
suivante: «Ïl faut prouver aux rois qui 
» règnent encore pour le malheur des 
» peuples , que leurs iêtes peuvent 
» tomber sous le glaive des lois comme 
sous la faulx de la mert. Nous avons 
» déclaré, à Punanimité, Louis con- 
» vaincu du crime de haute-trahison, Ce 
» crime mérite la mort; mais après 
» l'avoir prononcée, gardous-le comme 
» otage, et suspendons l'exécution jus 
» qu'au moment où les ennemis tente- 
» raiéntuneinvasion sur notre territoire. 
» Mon opinion n’a de force que parce 
» qu’elle est indivisible. » Le 3 décem- 
bre 1794, il s’éleva contre les commis. 
sions exécutives, auxquelles il reprocha 
des dilapidations et une organisation 
monarchique, et provoqua leur sup- 
pression, M, Gärat ayant été attaqué 
par Dumont du Calvados ,sur sa con- 
duite au 2 septembre, il prit sa dé- 
fense , ise plaignit, le 22 mai 1595, 
du mauvais esprit dés tribunes, l’at- 
tribua à une tactique des envemis 
de la Convention , et défendit Robert 
Liudet ; dont l'arrestation était de 
mandée par Gouly, Compromis dans la 
correspondance troutée de Lemaîitre, 
il parut s’en inquiéter fort peu , et ne 
fit aucune réclamation. Après la session 
conventionnelle, il refusa les fonctions 
de député de Saint- Domingne, et se 
contenta du poste subalterne de mes- 
sager d'état au tribunat, qu’il occupait 
encore au corps législatif, en 1614, 
fut obligé de sortir de France, en 1816, 
comme régicide. 5. M 

TAYLOR (Taomas), appelé come 
munément le platonicieu,est un exemple 


LA 
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de ce que peuvent produire le désir 


de s’instruire, et la persévérance dans 
P 


le travail. Né à Londres de parents 
obscurs, en 1758, quoique dans sa 
carrière littéraire 1] ait exécuté des 
travaux d'Hercule, il est d’une consti- 
tution extrêmement frèle. Destiné à 
exercer le ministère parmi les non-con- 
formistes, il fut placé, dès l'âge de 
neuf ans, dans l’église de Saint-Paul; 
à quinze ans, il changea de projet et 
fut mis sous la direction d’un de ses 
parents qui était un des officiers du 
chantier de Sheerness; le jeune Taylor y 
trouva l’occasion de suivre son inclina- 
sion pour l'étude des mathématiques. 
Après avoir résidé trois ans à Sheerness, 
il devint élève d’un prédicateur non- 
conformiste , et par son secours apprit 
les éléments du latin et du grec, ayant 
J'intention d’achever ses études à Aber- 
deen , et d'entrer dans les ordres; mais 
un mariage prématuré et les embarras 
qui eu résultérent, firent évanouir ce 
dessein, et il fut obligé d'accepter une 
place de sous-maître dans une école 
qu'il quitta bientôt pour entrer comme 
commis dans une maison de banque. 
Tout en remplissant ses devoirs avec 
exactitude , il trouvait moyen d’em- 
ployer ses heures de loisir à l'étude 
d’Aristote, de Platon et deleurs com- 
mentateurs. S’étant également appliqué 
à la chimie , il conçut l’idée de décou- 
vrir Ja lampe perpétuelle. Ses essais 
furent si bien accueillis, qu’il se hasarda à 
montrer un échantillon d'éclairage phos. 
phorique à la taverne des francs maçons, 
mais un accident imprévu fit man- 
quer son expérience. Elle eut ce- 
peudant l’effet de procurer à l’auteur 
des amis puissants , avec le secours 
desquels il put quitter la maison de ban- 
que. Ses premiers efforts pour sortir de 
l'obscurité, furent employés à faire des 
cours de philosophie platonicienne ; ce 
qui lui procura la protection de M.Mere- 
dith, qui fournit atous les frais qu’exigea 
l'impression de sa traduction d'Aristote 
et de quelques autres ouvrages qu'il 
publia. Il devint ensuite maître de 
langues, et fut secrétaire-adjoint de la 
société pour l’encouragement des arts, 
des manufactures et du commerce. 
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Cette placele mit enrelationavecle dué 
de Norfolk, qui a payé toutes les dépen- 
ses occasionnées par sa trad. de Platons 
C'est ce même Taylor que rechercha 
particulièrement le républ. Izarn;marq. 
deValadi. Il a publié : I. Eléments d’une 
nouvelle meéthodederaisonner en géomé- 
trie in-8°.,1980.I1.Hymne d'Orphée,tr. 
du grecavec une Dissertation sur la vie 
et la théologie d'Orphée , in-12 , 1787 
HE. Sur le Beau, traduction du grec 
de Plotinus, in-12 , 1987. IV. Com- 
mentaires philosophiques et mathéma- 
tiques de Proclus sur Euclide, traduits 
du grec, 2 vol. in-8°., 1983, V. Dis- 
sertation sur les mystères d'Eleusis et 
de Bacchus , in-8° , 1990. VI. Phædo 
de Platon , ou Dialogue sur la beauté 
et l'amour, in-4°., 17992. VII. Cra- 
tylus, Phœdo, Parmenides et Ti- 
mœus de- Platon, avec des notes, 
in 8°., 1703. VIII. Salluste sur les 
Dieux et le monde, traduit du grec, 
in-8°,, 1503. IX, La Fable de Cupidon 
et Psyche, traduite du latin d’Apulée, 
in-8°, , 1595. X. Description de la 
Grèce , par Pausanias , avec des uotes , 
3 vol. in-8°., 1504. XI. Metaphysi- 
ue d' Aristote, traduite du grec, in-4°., 
1801. XII. Deux discours de l’empe- 
reur Julien , in 8°. XIII. Cinq livres 
de Plotinus . in-8°. XIV. Réponse au 
supplément du docteur Gillies à son 
Analyse iles œuvres d’ Aristote, in-8°., 
1804. XV. OŒEuvres de Platon, tra- 
duites du grec, 5 vol. in-4°. , 1804. 
XVI. Dissertations de Maxime de 
Tyr, traduites dn grec, 2 vol. in-12, 
1804. XVII. Mélanges en prose et en 
vers, in-8°., 1806. XVIII Physique 
d' Aristote, traduite du grec ; in-4°. 
1306. XIX. L'Organon ou Traité de 
logique d' Aristote, in-4°., 1807. XX. 
Elements de la vraie arithmétique des 
infinis ,in-4°. , 1809. XXI. OEuvres 
d’ Aristote , 9 vol. in-4°. ; elles ne fu- 
rent imprimées qu'au nombre de 75 
exemplaires. XXIT. Histoire de la res- 
tauration de la théologie de Platon, 
in-4e. XXII. Dissertation sur les nul- 
lités et les séries divergentes , in-:4°. 
XXIV. Nouvelle édition du ZLexicon. 
grec d'Hederic, avec des additions. 
in-4°,, 1603, Outre ces .ouvrages, 


TAY 

M. Taylor à communiqué divers arti- 
cles Surieux sur la mythologie, lhis- 
toire ancienne , la phtlologie et les ma- 
thématiques ; F. plusieurs ouvrages pé- 
riodiques , notamment le Vew mon- 
thly Magazine, — Taxzror (Johu ), 
heutenant-colonel anglais, de l’établis- 
sement de Bombay ,a publié : T, Consi- 
dérations sur la possibilité et les avan- 
tiges d'une communication plus directe 
entre la Grande-Bretagne et ses pos- 
sessions dans l'Inde , in-8°., 1505. 
IT. Voyage d'Angleterre dans l'In- 
fait en 1989, par le Tyrol, 
Venise, Scandaroon , Alep , et par 
de srand désert jusqu'à Bassora , avec 
ses instructions pour les voyageurs , et 
une note des frais de voyage, 2 vol. 
in-8°.) 19099; la relation de ce voyage 
a été traduite en français, par M. de 
Grandpré; TT. Zettres politiques, com- 
merciales et militaires sur l'Inde, con- 
tenant des observations sur des sujets 
importants aux intérêts del’ Angleterre 
dans l'Orient, in:4°., 180. IV. Trad. 
par PB. Barère et Madget, 1801, in-8. 
V. Le Guide indien, ou Le Compagnon 
du voyageur en Europe et en Asie, 

in 8°., 1607. é 
TENNEMANN (Guüirraume-Amf- 
DÉE ), professeur de philosophie à lu- 
miversité de léna , est né à Kienbrerrr- 
bach, près d’Erfurt en 1961, L'Alle- 
magne le compte au premier rang des 
savans qui, réunissant de profondes 
‘connaissances philologiques à un esprit 
méditatif et scrulateur , ont porté, le 
flambeau d’ane saine critique dans 
toutes les parties de lhistoire de la 
philosophie, spécialement des Grecs, 
et ont perfectionné les travaux de 
Brucker. Contemporain de Tiédemaun, 
“Meiners, Lessing, Buhle, Wytten- 
bach , il a su se faire remarquer à côté 
“de ces historiens des doctrines philoso- 
phiques de l'antiquité, et a surtout ré- 
paudu un nouveau jour sur celles des 
disciples de Socrate, particulièrement 
de Platon. La traduction qu'il a donnée 
de l’AHistoire comparée des systèmes de 
philosophie, relativement aux principes 
“des connaissances humaines, par M. 
de Gérando, et les notes dont il l’a 
accompagnée , prouvent qu’il ne s'est 
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pas livré à des préventions exclusives 
pour les bases de la doctrine critique. 
Une tendance éclectique et une grande 
fidélité dans l’exposition des sentiz. 
ments dés philosophrs qui ont été l'ob- 
jet de ses recherches, se font remar- 
quer dans tous ses écrits, Les princi. 
peux sont : |. De Quæstione': nùm sit 
subjectum aliquod  animi,' nobisque 
cognosoi possit? accedunt queædam du- 
bia contra Kantii sententiam , Téna!, 
1788 , in-4°. 11. Doctrines et opinions 
des disciples de Socrate sur l’immor- 
talité de l’äme ,ib. 1991, in 8°. IIF. 
Système de la philosophie de Platon, 
Leipzig, 1792-95, grand in-8°., 4 
volumes, IV. Une traduction du traité 
du D -Hume sur l’entendement hu-- 
main, qu’on préfère à celle de M. Ja- 
kob. V. fistoire de la philosophie, 
Leipzig, 18 volumes, 1798-1810, 
grand in-8°. Get ouvrage, le plus consi- 
dérable de ceux de M. Tennemann, 
n’est pas achevé: il s’arrête au début 
de Ja philosophie des scholastiques. 
M. Tennemann est un des collabora- 
teurs de la Gazette littéraire de Jéna À 
et de l’utile répertoire de ce journal, 
que M. Ersch a publié pour les années 
1785— 1800. ST. 

TERCIER (Le chevalier AÂporpa 
DE } fit partie de Pexpédition de Qui- 
beron, et servit ensuite dans l’armée 
du Wébhité de Scépeaux ; il comman- 
dait une division en 1796 ; Et attaqua 
àcetté époque , pres Bazougères, un 
détachement qu'il défit; s'étant attaché 
ensuite au comte de Rochecotte, ïl 
devint un des principaux officiers de 


Parmée: royale du Maine, Après la 


mort de ce chef, il eut dans cette pro- 
vince la principale influence, et en 
1799, avant l’arrivée du comte de 
Bourmont, il rallia les insurgés du 
haut Maine, et donna plus de consis- 
tance au parti; il fut membre du 
conseil royaliste de cette province. Le 
corute de Bourmont ayant pris le com- 
mandement des forces royales, le che- 
valier de Tercier commanda en second, 
et ce fut lui qui s'empara de la ville 
du Mans, à la tête d’une division 
royaliste ; ; il marcha ensuite à la pri- 
son de l'Évêché, et délivra les prison- 
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niers. Il prédit le mauvais succès 
de la tentative sur Balay, à laquelle 
il s’opposa vainement ; les royalistes, 
ainsi qu'il Pavait prévu, fugent repous- 
sés avec perte. À l’activité il réunissait 
toutes les qualités qui constituent l’of- 
ficier de mérite. On lui a reproché 
d’avoir voulu conduire les paysans 
royalistes comme des troupes réglées. 
Son attachement véritable à la cause 
qu'il servait lui suscita des persécutions 
après la pacification. Il fut arrêté et 
conduit au Temple, d’où il fut en- 
voyé en surveillance à Amiens , où de- 
uis il s’est fixé, LAS 
TERCY (M.), a publié : I. Epi- 
thalame de [Napoléon et de Marie- 
Æouise, 1810 ,in-8°,1I, La naissance 
du roi de Rome, 1811, in-8°. III. La 
Mort de Louis AXVT, idylle dans le 
goût antique, 1816 , in-8°, Cette der- 
nière pièce, dédiée au pape, a valu à 
son auteur une lettre flatteuse deS, S. 
qui en a prescrit le dépôt au greffe de 
la congrégation de Miraculis , chargée 
de recueillir les faits relatifs à la cano- 
nisation du roi martyr. Le souverain 
pontife a en même temps nommé M. 
Tercy, chev. de l’ordre de l'Eperon d'or, 
IV. La mort et l'apotheose de WMarie- 
Antoinette ,,1817, in-8°. V, La mort 
de Louis AXVII, 1818, in-8°. M. 
Tercy travaille dans ce moment à un 
poëme épique. — TerGy (Madame de) 
a publié Zsaure et Montigny, 1818, 
2 vol. in-12..° * OT. 
TESSIER (Henri-ALEexanDre) agro- 
nome, membre de l’Institut ( section 
d'agriculture }, et directeur des berge- 
ries royales de Rambouillet, né en 
1744 , était membre de l’ancienne aca- 
démie des sciences, et censeur royal. 
11 a été professeur d'agriculture et de 
commerce aux écoles centrales, docteur 
régent de la faculté de médecine deParis, 
et il est membre de la société d’agricul- 
ture et du conseil des arts et du com- 
merce du département de la Seine, etc. 
chevalier de la Légion-d’honneur, On 
a de lui:T. Æxamen de l’eau fondante 
de M. Guilbert de Préval, 1997, in-4e. 
11. Memoires sur l'importation du Gi- 
réflier des Moluques aux [les deFrance, 
3779; iu-48, II, Observations sur plu- 
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sieurs maladies des bestiaux, avec Le 
plan d'une étable, et celui d'une écu- 
rie convenable aux chevaux , 1782, 
iu-8°. IV. Traité des maladies des 
grains, 1983 , in-8°. V, Résultats des 
experiences fuites à Rambouillet, sous 
les yeux du Roi, relativement à La ma- 
ladie du froment , appelé carie, 1985, 
in-8°. VI. Moyens éprouvées pour pré. 
server les froments de la carie, 1786, 
in-12. VII. Mémoires sur les planta- 
tions des terrains vagues, 1791, in-8°. 
VIIT. Journal d'agriculture | 1591, 
in-8°. IX. ( Avec M. Huzard). Compte 


rendu à la classe des sciences mathe- 


matiques et physiques de l'Institut, de 
la vente des laines et de 161 bétes 
du troupeau national de Rambouillet, 
18o1, in.4°. X Znstruction sur les 
moyens de détruire les rats des champs 
et des mulots, 1802 , in-8°. XI. Ob- 
servations sur les bétes & laine, 1810, 
in-8°., 1811, in-8°.XIT.(Avec M.Bosc). 
Les Annales de l'agriculture française, 
journalcommencéent798,etterminéen 
1817; la collection secompese de 70 vol. 
in-8°. Une secondesérie a commencéen 
1818. Il a eu part aux Observations de . 
la societe d'agriculture , sur l'usage des 
domaines congéables, 1791, 1in-8°.; à 
donné des articles dans les Aemoires 
de la societe d'agriculture, et dans le 
Bulletin dela société philomatique- 
IL coopère au Journal des savants, 
à lEncyclopedie méthodique | au 
Dictionnaire des Sciences naturel- 
les, à la nouvelle édition du Cours 
complet d'agriculture de Rozier, età 
celle du Theatre d'agriculture, d'Olivier 
deSerres. M. Tessier s’est occupé depuis 
40 années d’un travail d'observations 
suivies , dont il se propose de publier 
les résultats , sur les limites et le ter. 
me de la gestation des animaux. OT. 
TESTA ( DominiQuE ), prélat ro- 
main, est attaché au souversin pontife, 
en qualité de secréiaire des brefs aux 
princes, et de Camérier secret, Il était 
précédemment secrétaire des lettres 
latines, On a de lui une Dissertation 
sur deux zodiaques nouvellement de 
couverts en Égypte, dissertation lue 
dans une des séances de l’académie de 
la religion catholique, dont. ce prélat 
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est membre, 1l l’a ensuite publiée à 
Rome ,-et il en a paru ,en 1807, une 
traduction française, in-8°, de 80 pages. 
Cet écrit est une très-bonne réfutation 
des prétentions aujourd’hui abandon- 
nées de quelques modernes antiquaires, 
L'abbé Testa était venu à Paris, dans 
sa jeunesse, et s’y était lié avec les sa- 
vants. On trouve dans le Journal des 
savants, d'avrili7g0,unelettrequ'ilécri- 
vit à Lalande, sur l'état des sciences 
physiques et naturelles à Rome, depuis 
deux siècles, et sur la condamnation 
de Galilée, dans laquelle il prouve que 
les prétendues barbaries del'inquisition, 
contre ce grand philosophe, ont été 
ridiculemeut exagérées par les décla- 
mations de quelques auteurs'modernes; 
fait bien reconnu aujoard'hui ( Foy. 
GauiLée, dans la Biog. univ., XVI, 
Shi: PUS O. 

TESTAFERRATA ( Fapricr-Scr- 
BERAS }, cardinal, évêque de Sinigaglia, 
est né à Malte, le 20 avril 1558. 
Après avoir rempli plusieurs charges 
à la cour de Rome, il fut fait arche- 
vêque de Béryte in partibus infidelium, 
en 1802, et nommé nonce en Suisse, 
Il se conduisit avec beaucoup de pru- 
dence dans un poste que les cireons- 
lances rendaient difficile , et sut même 
s’y maintenir à une époque où le sou- 
verain pontife n'avait déjà plus de 
nonces dans beaucoup d’autres états. 
En 1816, le pape rappela M. l'arche- 
vêque de Béryte à Rome, et le nomma 
secrétaire de la congrégation des évè- 
ques , et réguliers, place qui mène an 
cardinalat, Le prélat fut en effet dé- 
claré cardinal, le 6 avril 1818; mais’il 
a puis rang dans le sacré eollége, à dater 
du 8 mars 1816, jour où il avait été 
réservé in pelto. Il fut fait aussi évêque 
de Simigaglia, et attaché à diverses 
congrégations, — Trsra-l'ERRATA ( Le 
marquis }, ué à Malte, de [a même 
famille que le précédent, fut envoyé à 
Ja cour de Londres , en 1802, au nom 
des habitants de l’ile, pour engager le 
gouvernement Anglais à en retenir la 
possession. Depuis ,il a continué d’être 
attaché à cette puissance, et a été revêtu 
par elle d’un des principaux emplois 
civils dé l'Île, Q,. 
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TESTE ( Le comte FRANCOIS }, né 


le 19 novembre 15:5, entra au service 
a l’âge de 17 ans, comme chef d’un ba= 
taillon de volontaires, fit les campagnes 
des Pyrénées orientales , en 1592 et 
1993 ; quitta le service à cette époque, 
y rentra, en 1798, comme chef de 
bataillon dans la 87°. demi- brigade, 


se distingua au combat de Vignolo , et 


était aide-de-camp du général Cha: 
bran, lors du passage des Alpés, en 
1800 ; 1l concourut à faire capituler le 
fort de Bar, et fut promu, à cette 
époque , au grade de colonel du 6°, 
d'infanterie, dont il garda le comman- 
dement jusqu’au commencement de la 
campagne de 1804 , pendant laquelle 
son intrépidité au passage de l’Adige, 
lors de l’atiaque meurtrière des redou - 
tes de Caldiero, le fit proclamer gé- 
néral de brigade sur le champ de ba- 
taille. Il fit la campagne d'Allemagne, 
en 1813, et s’y distingua à la bataille 
de Dresde, Resté dans cette ville sous 
les ordres du général Mortier, il fat 
fait prisonnier, 11 fut créé chev. de St. 
Louis fe 8 juil, 1814,et lei<'.ÿanv1815, 
étaut employé à Aire, ilremit au 4€. ré- 
giment son nouvelétendard royal,et pro- 
fita de cette circonstance pour renow- 
veler son serment au Roi. Pendant l'in- 
terrègne de 1815, il servit dans le Ge. 
corps de l’armée du Nord; commanda 
ce corps à Waterloo , et y montra 
beaucoup de valeur. Îl est aujourd’hur 
en demi-activité de service. —— Son 
frère, Jean Bapriste , éléve de l'acadée 
mie de législation, embrassa la pro- 
fession d'avocat et l’exerça longtemps 
avec succès auprès des tribunaux de la 
capitale. Nourri dans les principes de 
son père, il détestait trop le gouverne- 
ment impérial pour être employé par 
lui; cependant, en mars 1816,il accepta 
de Buanaparte la place de cormmussaire 
spécial'de police à Lyon, Présenté à ni 
par Fouché ileut la conversation sui- 
vante. — Vons êtes le frère du général 
Teste, — Oui, Sire — Vous êtes avocat, 
— Oui, Site. — Eh bien si vous gagnez 
celle cause, je vous promets que vous 
n'aurez plus besoin d'en gagner aucune 
autre. Dès-lors M Teste fit dans le midi 
tous ses efforts pour soutenir le Ponvoir 
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de Buonaparte. Après le retour du Roi, 
il tâcha de rentrer dans l'obscurité; les 
journaux l’ayaut indiqué le 3 schtombre 
1815,ainsi que le général Gilly, comme 
l'un des auteurs de rassemblement sé- 
ditieux du bas Languedoc , il leur 
adressa la lettre suivante: «En rendant 
» compte d’un soulèvementdans les Cé- 


». venÿes,vous ajoutézquecetterébellion. 


» a été organisée, par le général Gilly et 
» par moi, Permettiez moi de vous re- 
» présenter, qu'avant de rendre publi- 
» ques des accusations aussi graves, et 
» de compromettre l’honuweur et même 
» la vie des citoyens, il faut être mieux 
» assuré que vous ne l’êtes de la fidé- 
» lité de vos correspondants, Je suis 
» venu directement de Lyon, où j ’habi- 
» Lais depuis 3 mois, à Paris, où je suis 
» arrivé le 2 août; je n'ai conservé avec 
» le midi de la France aucune relation ; 
» et c'est sans iquie parce qu'a Ni- 
» mes ,:On ignore où je suis, qu” ou a 
» cru pouvoir me placer à la tête d’un 
» rassemblement dans le Languedoc, » 
M. Teste quitta cependant la Frauce 
peu de tempsaprès;etonle vit aLiège,dé- 
fendre la cause de l’éditeur du Mercure 
Surveillantaccusé de calomnie.M.Teste 
devait à cette époque quitter Liège, 
pour aller s'établir en Allemagne. —Un 
autre Tesre, le plus jeune des frères, 
fut l’un des payeurs-sénéraux de lar- 
mée du maréchal Masséna, en fTtalie, 
B, M 

THABAUD BOIS-LA-REINE(Guic- 
LAUME), baron de Surins , né le 27 nov. 
3999, était prévôt de la connétablie à 
Châteauroux, avant la révolution ,et fut 
successivement administrateur du dis: 
trict de cette ville, membre du direc- 
toire du département de l'Indre, et 
enfin député, en septembre 1592 , à la 
Convention, où ii vota la mort de 
Louis XVI, de la manière suivante : 
« Je vote pour la peine de mort, parce- 
» que je suis intimement.convaincu des 
» crimes de Louis; mais je me réserve 
» de motiver mon opinion pour déter- 
» miver le moment de l'exécution du 
» jugement.» Nonobstant cette explica- 
tion , il vota contre le sursis ; il avait 
auparavant volé contre l’appel au peu- 
pie. Il fut, en mai 1795, membre de 
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la commission chargée, d'examiner la 
conduite de Joseph Lebon, et ensuite 
commissaire près le camp de Paris. 
Devenu membre du conseil des 5oo } 
il en sortiten mai 1797, et fut uommé 
l'un des NE éteuss de la loterie 
bationäle. Réélu au conseil desanciens, 
en 1798, il en fut secrétaire, le 22 
FE Vue et après le 18 brumaire ; 
il rentra à l’administration de la lote- 
rie, dont il fit partie jusqu'en 1814. II 
y fut nommé de nouveau par Buona- 
parte, le 25 mars 1815, et siégea à la 
chambre des RATES comme. dé- 
puté par le département de PTndre. Il 
a quitté la France, en 1816, comme 
régicide, pour se raie er dans Lo Pays- 
Foy M. Chabaud . avait été créé baron 
de Surins , en 1812. 
à SEL à, 
THÉEMINES (Arexannre-Francois- 
Aménée-/ADpoms-Anne-Louis-Josepa DE 
LAUZIÈRES DE), né à Montpellier, le 13 
jauvier 1742; était aumÔuier du Roi, 
et grand-vicaire de Senlis, lorsqu' en 
195 6 S. M. le nomma évêque de 
Blois : : Te G octobre de la même année 
il fut sacré à Paris, et 1l alla prendre 
le gouvernement. de son diocèse, où 
il montra des talents, de V’instruc- 
tion et du zèle . mais un peu de singu- 
larité : il supprima plusieurs fêtes, que 
des réclamations générales le forcérent 
ensuite de rétablir. À l'assemblée du 
clergé de 1788, on fut surpris de Île 
voir opiner pour demander au koi 
le retour du parlement de Paris ) 
alors exilé à Troyes. Requis,comme tous 
les autres prélats de France » €n17Q0, de 
prêter serment à fa dsttoien civile 
du clergé, il fut, par suite de son refus, 
contraint de sortir du royaume, Il 
se reuira d’abord en Savoie, et publia, 
de Chambéri, le 25 juin 1991, sur 
le schisme. des constitutionnels 
une assez longue lettre pastorale, 
Peu après il passa en Espagne, Il 
habita long - temps la petite ville de 
St.-Sébastien, où, conjointement avec 
M. de la Neuville, évéque de Dax, sa con- 
solante charité accueillait et secourait 
tous les Français que la persécution 
chassait de France, C’est par l'entremise 
de ces deux prélats que les ecclésiasti- 
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ques sur-tout obtenaient leurs passe- 
ports, et la protection du gouvernement 
éspagnol. L'armée française, en 1794, 
força le passage dè la Bidassoa, et s'a- 
vança vers la capitale de la Vieille-Cas- 
tille: tout le royaume d’Espagne fut 
alors menacé. M, de Thémines s'était 
déjà retiré dans Pintérieur, etune com- 
mupauté religieuse devint sa demeure : 
tous les moines furent édifiés de ses ver- 
tus; et lorsqu'une autre invasion le 
força, plus tard, de chercher plus 
loin unasile, ils ne purent s'empêcher, 
rnalgré leur préveution contre le clergé 
français |, de regretter vivement son 
départ. Ce prélat a composé, pen- 
dant son exil, plusieurs mandements 
ét lettres pastorales, dont quelques- 
ünes ont été publiées, [l a signé , eu 
1802, les protestations des évêques 
de France contre le concordat, ( vor. 
Bécuisx), Il adressa mème une leltre 
du souverain-poutife, à l’occasion de la 
démission que Sa Sainteté lui avait de- 
mandée. Ce fut pendant son séjour 
a Londres , qu'il composa un livre en 
faveur du gouvernement de fait, que 
Puonaparte exérçait sur la France. Les 
‘évêques réclamants , instruits d’une si 
étrange conduite desa part , employt- 
rent tous lés moyens pour le ramener 
à leurs principes. Il se tint à ce sujet 
plusieurs éonférences ; miais ce fut en 
vain, et $on invincible résistance l’é- 
loigna pour quelqne temps de ses con- 
frères, de Touis XVIIT, et des princes 
français. Sou ouviage fut imprimé à 
Londres , en 1810; mais il va pas 
été publié. M. de la Roche, libraire dans 
cette ville, qui avait acheté le manuscrit 
de l'auteur, et l'avait livré à l'impression, 
fat averti des dangers d’une pareille pu- 
blication pour la cause des Bourbons, et 


sahs être arrêté par ses intérêts parti- 
. Culiers, 1] paya et brüla l’édition presque 


entière(1). Réconcilié depuis avecses con- 
frères,et rentré dans lesbonnes grâces du 





(1) Ce livre consiste en cinq lettres adres- 
sées à Buonaparte, au prince Talleyrand , au 
pape, an concile de 181r, et enfin au clergé 
et aux fidèles de son diocèse. Dans la lettre à 
Buonaparte (datée de Londres, 1{ juini8rr), 


il s'y déclare sujet soumis et fidéle de S. M., 


en mèême-temps * ie proteste, contre le con-. 
i 


cordat de 1801, prétend qu'il est de droit 


aduriuistraleut de la Métropole (de Paris}. 
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Roi,M deThémines est cependantleseul 
des évêques non-concordataires, qui ne 
soit point rentré en France, depuis la 
restauration de Louis XVIIT, Pressé à 
plusieurs reprises par ses amis, d’imiter 
Pexemple de ses confrères, et derevenir 
à Paris, il a constamment répondu:Pour 
ramener un dvéque français dans sa 
patrie , après tant de bouleversements, 
il ne suffit pas de la restauration par- 
tielle de la monarchie ; il faut de plus 
l'entière et parfaite restauration de la 
religion de nos pères. I est encore à 
Londres, seul évêque français, depuis 
la mort de M. de Bethisy, à la 
tête de quelques ecclésiastiques , qui 
semblent partager son opinion et sa 
résistance, Le 25 août 1819, il officia 
pontificalement , à l’occasion de la fête 
de St,-Louis,dans la chapelle catholique 
de King-Street , en présence de l’am- 
bassadeur de France , et ïl prononcça 
un long discours, dans lequel il déclara 
qu'il était, el seruit évêque de Blois, 
jusqu'a la mort, U. 
THENARD ( Louis JacQuEs), mem- 
bre de l'académie des sciences, pro- 
fesseur de chimie à l’école polytechni- 
que et au collège de France, est né 
à la Louptière, près de Nogent-sur- 
Seine , le 4 mai 1777. Il s’adonna de 
bonne heure et avec passion à létude 
de la chimie, et se livra sans relàche 
aux expérieñices propres à étendre Île 
domaine de cette science. Bientôt les 
plus illustres professeurs l’associèrent 
à leurs travaux, et dès l’âge de 20 ans 
il était répétiteur de chimie dans les 
principaux laboratoires publics de Paris, 
entre autres à celui de l'école polytech- 
nique. La coopération de ce jeune pro- 
fesseur, à divers recueils scientifiques, 
étendit, dés ce temps,sa réputation dans 
lemonde savant:à26 ans,ilobtint la chaie 
re de professeur de chimie au collège de 
France. D’importants travaux reiatifs à 
Panalyse , d’utiles découvertes, com- 
muniquées à l’Institut, lui ouvrirent les 
portes de cette compagnie, où il prit la 
place de Fourcroy, Les émules de M. 
Thénard , Jui reconnaissent une pro- 
fonde sagacité dans l’art de l'expéri- 
mentatiob ; et souvent de prétendnes 
découvertes pompeusement annoncées 
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se sont évanouies., lorsque lesexpéri- 
ences en ont élé répétées. par M, The- 
nard, dans son beau laboratoire du col- 
lège de France. Ses ouvrages sont : Î. 
Recherches Physico-chumiques, 2 vol, 
in 80. Paris, 1810. Ces recherches qui 
sont communes à l’auteur et à M Gayÿ- 
Lussac, EE beaucoup d'expé- 
siénces , sur la pile de Volta, sur Îles 
nouveaux mélaux connus dans les der- 
nières années, sous les noms de potfas. 
sium et de sodium ; sur lacide Jluori- 
que, et l'acide Jlua - boracique , sur 
l'acide mursatique - oxigené , etc. IT. 
“Traité, de chimie élémentaire, théo- 


rique et pratique, 4 vol. in-8°., Paris :) 


17 vol. en 1813, 92° vol. en 1814, 3°. 
en 1815, et 4°. en 1816. Les décou- 
vertes qui se sont rapidement succé- 
dées ont nécessité une seconde édition 
de eet ouvrage, qui a paru en 1818, 
4 vol. in-8°. M. Thénard a publié de 
nombreux mémoires dans les Annales 
de chimie, et dans la collection de la 
société d'Arcueil. fl est collaborateur 
au Journal de physique, er à celui de 
l'École Polytechnique. Fi 
TEXIER OLIVIER , commissaire 
près l'administration du département 
d’Indre et-Loire, puis député au con- 
seil des cinq. cents, en 1798 ; prononça, 
le 3 mai, un discours sur le danger 
des scissions dans les assemblées élec- 
torales , influencées par let direetoire, 
et proposa de s’en rapportér constam- 
mentau choix de la majorité. ‘I fue 
élu secrétaire le 21 ; s’éleva, le 16 août, 
contre la commission des inspecteurs, 
pour avoir mis la garde du corps lé- 
gislatif à la disposition du général Le- 
febvre, et qualifia cet acte d’attentat à 
la représentation natinnale ; défendit ;, 
peu de jours après, l'élection de Sieyès 
au directoire, altaquée par des pétion- 
maires; Vola ü® mouument à la gioire 
de Joubert, et somma Thiessé de dé- 
signer les meinbres qu'il accusait de 
vouloir renverser la constitution. Le 
24 septembre, il présenta un projet 
sendant à déterminer les preuves de 
patriotisme auxquelles il proposait que 
fussent astreints les ei-devaut nobles, 
pour être admis aux fonctions publi- 


ques. Aprèsler8 brumaire, il fusnommé 
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préfet des Basses-Pyrénées. eten 1804; 
la Haute-Vienne , puis chev. de la te 
gion- -d’'honneur, 1l perdit son emploi 
après la chute de Buonaparte ,<n1814, 
et ne le recouvra qu’au mois d'avril 
18:15, pour le perdre de nouveau après 
le second retour duroi B. M. 

THLVENEAU (Cuarres), poëte 
et mathématicien, né à Paris en 1759, 
fit ses études au collée Mazarin, et 
dès l’âge de 15 ans professa les mathé- 
matiques à Brest. Il habite depuis 
long- tempé la capitale, sans emploi, 
et ne s’occupant nullément d’en obte- 
ir, donnant tous ses loisirs à la litté- 
ralure, et composant avec une extrême 
facilité des ouvrages auxquels il ne 
manque souvent qu’un peu plus de 
soins et de travail. Il s’est élevé jusqu’à 
l'épopée ; et ses deux premiers chants 
du poëme de Charlemagne, quoiqu’ils 
aient été l’objet d'une critique sévère, 
renferment assez de beautés pour faire 
desirer qu’il achève de mettre en vers 
les dix autres, dont il a publié le plan 
depuis plusieurs années. Ses ouvrages 
sont : 1. Lecons élémentaires de maihé- 
maliques, par Lacaille, augmentées par 
Marie, revues et corrigées, 1798, in-6°. 
Il. Cours d'arithmetique à l'usage des 
écoles centrales et du commerce, 1800, 
in-8°, IT. Plan du poëme de Charle- 
magne, suivi du premier chant en vers, 
et d’un choix de poésies diverses, 
1804, in-8v. IV. Ode sur la dernière 
campagne, 1806, in-8°. V. L'{llusion, 
poëme , suivi d'autres poésies, 1806, in- 
8°:on7y trouveles deux premiers au pan 
du poëme de Charlemagne,1816.On at- 
tribue à M. Thérebeat d’antres poëmes 
quin’ont pas paru sous son nom. À. 

THIBAUDEAU ( Asr.-CLatre),an- 
cien avocat à Poitiers, fils du député aux 
états-généraux decenoôm,morten1813, 
fut nommé, en 1792, député à la Con- 
vention nationale par le départ. de la 
Vienne ; il était alors procureur-syndic 
de la MA de” de Poitiers. M.'Thibau- 
deau se fit peu remarquer dans la Con- 
vention jusqu’au procès du Roi, ou il 
vota la mort, sans appel et saus sursis, 
Le 7 mai 1593, il demanda qu'une 
commission militaire fût attachée à 
l'armée de l'intérieur; peu de jours 
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t d 
après, il eut une mission pour les dé- 
partements de l'Ouest. On ne l’a point 
accusé des violences dont 8e rendirent 
coupables la plupart de ses collègues 
chargés de missions dans ce malheu- 
reux pays. Ileutensuite à défendre son 
pére et son frère, accusés de fédéra- 
lisme, et à assura qu'ils avaient adhéré 
au 31 mai. Après la chute de Robes- 
pierre , il devint un des chefs du parti 
couventionnel , également déclaré con- 
tre les montaguards et lesroyalistes. Ïl 
présida la Convention , en fut nommé 
secrétaire , parut souvent à la tribune 
pour y parler sur des objets d’admi- 
nistralion, et présenta des rapports 
sur la marine, sur Péducatien publique 
et pour la suppression du maximun 
et des commissions exéeutives. Eu oc- 
tobre 1704, il ft rappeler au sein de la 
Convention , Thomas Payne, qui ve- 
nait de sortir de la prisou du Luxem- 
bourg. Le 15 février 1595, il provoqua 
la révision des lois révolutionnaires, 
comme moyen de ramener la paix; eton 
le vit, en mars suivant, faire l'éloge de 
Vanciencomité desalut public,ajoutant, 
» qu'ilgouvernerait encore, s’il n’eût pas 
» eu ledroit devieet de mort surlesmem- 
» bres de Ja Convention. » 1i montra le 
plus grand courage, au 12 germinal 
( 1e avril 1995 ), repoussa avec fer- 
meté les pétitionnaires des sections, 
s'éleva contre la constitution de 17903 
et contre l'insurrection partielle qu’elie 
autorisait , attaqua le côté gauche avec 
vigueur , se plaiguit de l'absence de à 
plus grande partie des membres qui le 
eomposoient, et fut élu membre du 
comité de sûreté générale et de la com- 
mission des lois organiques. [l réclama, 
peu de jours après, la restitution des 
biens confisqués aux parents des con- 
damnéés , et proposa de supprimer le 
comité de sûreté générale, et de confier 
le gouvernement à un comité de salut 
public de-24 membres. Dans la jour- 
née du 1*. prairial ( 10 mai 1705), il 
provoqua hautement des mesures de ri- 
gueur conireses collègnes accusés d’être 
les auteurs de ces désordres, voulut que 
l'on s’en tint à la déportation , à l'égard 
de Collot, Billaud et Barère, et s’0p- 
posa à ce qu’on traduisit Romme, Du- 
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quesnoy , etc, à un autre tribunal que 
celui dela Seine. Il repoussa énergique= 
ment les projets des sections de Paris, 
à l'approche du 13 vendémiaire { 5 oc. 
tobre 1795), bläma leurs pétitions in- 
sultantes , se déclara prêt à combattre 
ce qu'il appelait l'anarchie royale; enfin 
il accusa les sections de vouloir décimer 
la Convention et rétablir la monarchie 
sur les ruines de la république. Elu mem- 
bre du comité de salut public, le 15 ven- 
démiaire ( = octobre) , ils'éleva contre 
Tallien et Fréron , qu'il accusa de com. 
plots subversifs de la constitution ; dé- 
joua , par sa fermeté, le projet formé 
alors par les restes de la Montagne 
réunis aux Thermidoriens, de main- 
tenir le gouvernement révolutionnai- 
re, et reçut le surnom de Barre de 
fer , pour la fermeté de ses principes. 
Passé au conseil des einq-cents , il en 
fut nommé secrétaire le 26 octobre, 
s’opposa à la création d’un ministère 
de police générale, comme inutile et 
dangereux , combattit les applications 
de la loi du 3 brumaire | qui excluait 
un grand nombre de députés comme 
parents d’émigrés , et parla en faveur 
de l’adinission de Job Aymé. Il fut élu 
président, le 21 février 1796 ; apostro- 
pha , dans la séance du 9 juin, Tallien 
signalant une nouvelle véaction ; l’ac- 
cusa d'être le chef dela faction qui avai® 
fait les journées du 2 septembre 1592 
et du 31 mai 1793 , et annonça qu'il 
préférait la guerre civile au retour des 
échafauds : il proposa ensuite d'an- 
nuler les élections de Marseille, comme 
faites par la violence ; fit, le2r octobre, 
une sortie violente contre la loi du % 
brumaire , et en.sollicita le rapport ; 
s’opposa , le 15 mars 1597 , à ce 
qu'on obligeàt les électeurs à prèter 
serment de haine à la royauté ; 
prétendit que ce projet mettait la na- 
tion en état. de suspicion, et n'était 
propre qu’à troubler les électionsa 
Cette opinion fut accueillie par des 
murmures , etileut beaucoup de peine 
à poursuivre son. discours. Peu de jours 
après, il dénonça un placard , sous cou- 
leur royaliste, intitulé : Thibaudeau & 
ses comimettants ; affirma qu'il new 
était. pas l'auteur, et déclara de nou 
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veau qu'il combattrait toutes les fac-, 
tions. À cette même époque, le tiers 


de l’au v(1797)étaitentré aux conseils, 
et comme il avait considérablement 
renforcéle partide Clichy, Thibaudeau, 
qui craignait les royalistes, coutinua 


de professer les mêmes principes. Le 5, 


juin 1797, il s’éleva contre les expres- 
sions d’un rapport de Tarbé sur les 
colonies. Le 23 , il convint de la jus- 
tesse des reproches adressés au direc- 
toire par Dumolard , pour sa conduite 
à l'égard de Venise ; mais ne proposa 
que des voies d’explication mitigées. Il 
provoqua ensuite la destitution des 
commissaires de la trésorerie, et la 
mise en jugement du ministre des fi- 
nances, relativement aux opérations 
de la compagnie Dijon, favorisée par 
eux. Le 22 juillet, il défendit la liberté 
des sociétés populaires, attaquées par 
les Clichiens; parut ensuite se rappro- 
chér d’eux , provoqua l’organisation de 
la garde nationale, comme seul moyen 
de résister aux triumvirs direcloriaux; 
sollicita des mesures de sûreté publique, 
fut nommé, le 19 août , membre de 
Ja commission des inspecteurs, et fit 
un rapport sur la marche des troupes, 
Ti s’éleva aussi contre lécrit de Bail- 
leul (T’oyez Baivreur), et l’accusa 
de lâcheté, pour n'avoir pas eu le cou- 
rage de dire à la tribune ce qu'il consi- 
gvaitdansun pamphlet. Porté, d’après 


ses dernières opinions, sur Ja liste des 


proserits du 16 fructidor, il trouva des 
défenseurs assez puissants pour en être 
effacé , et il ne sortit du corps législa- 
tif qu'en mai 1798. Après le 18 bru- 
maire, il fut nommé , par les consuls, 
préfet de la Gironde , puis conseiller- 
d'état. Ce fut en cette dernière qualité, 
et comme orateur du gouvernement 
auprès du corps législatif, qu'il défen- 
dit, le 20 mars 18oi , le projet de loi 
sur la procédure criminelle; il défen- 
dit ensuite la réduction des justices de 
paix, sous le double rapport de l’écouo- 
mieet de lPatilité, etc. Ce fut encore lui 
qui présenta le tableau des opérations 
du gouvernement consulaire jusqu’en 
1802. Le 25 novembre 1803, 1l fut dé- 
coré de la croix de commandant de 
kalégion d'honneur, puis nommé préfet 
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à Marseille et conte de l'empire: Iloceu- 
pait encore cette place en 1814, à l'épo- 
que dela chute deBuonaparte, Après cet 
événement, il cessa toutes fonctions 
publiques ; et il eût pu vivre ea paix , 
de sa fortune, que l’on dit considé- 
rable : mais si l’on en croit plusieurs 
écrits de ce temps-là , et surgout l'Ais- 
toure des campagnes de 1814 et 1815, 
il prit une grande part aux intrigues 
qui préparèrent le retour de Napoléon; 
et dès que ce retour fut effectué, il re- 
prit ses fonctions de conseiller-d’état, 
et fut nommé commissaire extraordi- 
naire de Büonaparte dans le départe- 
ment de la Côte-d'Or, où il adressa 
aux habitants , dans les premiers jours 
d'avril, une proclamation tres-violente, 
pour lesexciter à marcher à la défense 
de Lyon, que. menaçait le duc d'An.. 
goulème. Il fut ensuite nommé mem- 
bre de la cliambre des pairs , puis l'un 
de ses secrétaires. M. Thibaudeau se 
montra, dans cettecourie session, un 
des plus opposés au retour des Bour- 
bons, » Pourquoi les püissances alliées 
» sont-elles réunies contre la France, 
» dit-il le 29 juin? pourquoi cette coa- 
» lition attaque-t-elle aujourd’hui la 
» capitale ? pour un homme, Eh bien! 
» cet homme s’est sacrifié : sila coali- 
» tion est désintéressée, que veut-on 
» maintenant? Ou veut nous imposer 
» un gouvernement réprouyé, je ne dis 
» pas parnos intérêts, mais par le vœu 
» national, Par qui somines-nous en. 
» voyés? Par une constitution qui a dit 
» qu’elle rejetait les Bourbons. Si ce 
» sont les Bourbons qu’on veut nous 
» imposer, je déclare que jamais je 
» ve consentirai à.les recounaitre. Je 
» le dis à la face de l'ennemi qui as- 
» siége la capitale; je le dirais à la face 
» des Bourbons eux-mêmes.» Ce fut 
M. Thibaudeau qui, le 2 juillet 1815, 
fit aux pairs le rapport de la procla- 
mation que la chambre des  repré- 
sentants avait rédigée pour le peuple 
français. On reproduisait, dans cette 
pièce , tous les principes de la souve- 
raineté populaire , et on proscrivait 
de uouveau le gouvernement royal : le 
rapport de M. Thibaudeau enchérit en- 
coresur toutes cesinvectives, et ce fut en 
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yain que M, de Champagnyÿ s’opposa à 


l'impression de l’adresse; il ne fut pas 
appuyé , et elle passa à la pluralité de 
44 voix sur 5o.Compris dans l'ordon- 
pance du 24 juillet 1815, M. Thibau- 
deau fut obligé de sortir de France; 
après avoir long-temps parcouru la 
Suisse et l'Allemagne avec son fils, et 
avoir subi plusieurs arrestations , il ob- 
üunt la permission de résider en Au- 
triehe, et se fixa à Prague, où, depuis, 
il a paru livré entièrement au commerce, 
vivaut dans une grande intimité avec 
la famille de l'ex-ministre Fouché. On 
annonçait, au commencement de 1818, 
que cetle intimité avait cessé par le dé- 
part subit de Mue. Fouchéavec M.Thi- 
baudeau fils,On a de l’ex-conventionnel: 
- Histoire du terrorisme dans le départe- 
ment de la Wienne, 1795.— Recueil des 
actes heroïques et civiques des reépubli- 
cains français, et uv grand nombre de 
Discours et de Rapports aux differentes 
assemblées législatives, quiontété im- 
primés dans le Moniteur. U. 

. THIEBAULT ( Le baron Paur- 
CHarLes- Francois — ApRen — Henri- 
Dieuvonxé }-, &ls de Dieudonné Thié- 
bault , de l’académie de Berlin , naquit 
dans cette ville le 14 déeem. 1769. Vers 
la fin de1784, son père quitta la Prusse 
et revint avec sa famille à Paris. Paul 
Thiébault y fit ses études de droit , et 
s’enrôla, le 3 septembre 1792, comme 
grenadier dans le premier bataillon de 
la Butte des - Moulins , où il devint 
sergent. Sa conduite à l'affaire de Bla- 
ton, en avant de Coudé (le6 novembre 
1992 ),le fit remarquer par le général 
OQmoran , et-uommer lieutenant , puis 
capitaine au vipgt-Quatrième bataillon 
d'infanterie légère. Nommé ,en juin 
37993 , adjoint de l’adjudant-général 
Jouy, il fut employé avec lui à tirer 
vingt-cinq mille hommes des armées 
de la Moselle et des Ardennes, et à 
les conduire eu poste au secours de 
Valenciennes. Rentré à son bataillon, 
ilse distingua au combat livré le 12 
septembre 1793, dans la forêt de Mot- 
mal , pour débloquer le Quesnoy , et 
prit part aux nombreuses actions aux- 
quelles le blocus de Maubeuge donna 
lieu. Le général Chancel , qui avait eu 
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l’occasion de le juger pendant ce blocus, 
le prit pour Pun de ses aides-de-camp, 
la veille du jour où la place fut dé- 
bloquée. Peu après, il passa à l’armée 
du Rhin, comme adjoint de l’adiudant. 
général Douzelot, et il y fitla campa- 
gne pendant laquelle les lignes de Wis- 
sembourg furent reprises et Landau fut 
débloqué, En 1794, il suivit, avec 
Donzelot , le général Pichegru, lorsque 
ce dernier passa à l’armée du Nord; 
etfit, avee lui, la campagne d'été en 
Belgique, et celle d'hiver en Hollan- 
de. Eufin, pendant Îles années 1592, 
93, 94, passant toujours des armées 
qui cessaient d’agir à celles qui deve- 
paient actives, il fit six campagres 
toutes célèbres, savoir : trois d'été et 
trois d'hiver. En 1595, l’adjudant-géné- 
ral Jouy étant revenu de son émigra- 
tion, le capitaine Thiébault le rejoignit 
de nouveau comme adjoint, et servit 
avec lui à Parmée de l'intérieur, où il 
se trouva à l'affaire du 13 vendérmiaire. 
Get adjudant - général ayant quitté le 
service, M. Thiébault devint adjoint 
de l'adjudant - général Solignac , et 
se rendit avec lui à l’armée d'Italie, où il 
fit les campagnes de 1596 et 97. À la 
seconde bataillede Rivoli, il combattit 
de la manière la plus active , et fut fait 
chef de bataillon à la fin de cette 
campagne. En 1998, il servit à l’armée 
de Rome, fut nomme, par le général 
en chef Gouvion Saint-Cyr, chef de 
l'état-major de la seconde division ; et 
chargé de plusieurs expéditions ;, qu’un 
entier succès couronna. À la réorgani- 
sation de l’armée de Rome, par Cham- 
pionet , il devint chef d'état-major de 
la gauche de cette armée, successive- 
ment commandée par Casabianca et 
Duhesme, et il fit, en cette qualité, la 
campagne de1799, À Ja prise de Naples, 
dans le même mois de février,après deux 
tentatives inutiles, il fut chargé de la 
troisième attaque ; et à Ja tête du 
septième régiment de chasseurs à che- 
val , et des soixante - quatrième et 
soixante-treizième de ligne , il prit, à 
la chute du jour, onze pièces de canon, 
et s'empara de tont Île faubourg de 
Capoue , brûlé pendant ce combat, 
pour mettre fin à la fusillade qui par— 
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tait des croisées de toutes les maisons. 
Les ordres du géuéralDnhesme lui fivent 
évacuer Naples pendant la nuit. Le » 
au matin , il reprit le faubourg de 
Capoue, à la tête d’un bataillon, et 
enleva huit pièces de canon. Ayant ainsi 
commandé pendant cinquaute-quatre 
heures de feu , jusqu'à six régiments , 
il fut, nommé adjudant - général sur 
le champ de bataille, Il fit ensuite 
la campagne de la Pouille , et lorsque 
l'armée française quitta cette contrée 
Pour revenir dans la haute Italie, la 
ville d'Isola refusa le passage au géné- 
ral Olivier qui avait remplacé le général 
Duhesme. Une canonnade de plusieurs 
heures commença l'action, que termina 
Vattaque de vive-force exécutée par 
l’adjudant-général Thiébault à la tête 
des grenadiers de la division , en pas- 
saut, sous un feu meurtrier, le pont 
du Garigliano, sur l’une des arches du- 
quel il ne restait qu’une poutrelle. Le 
passage de ce pont coûta soixante gre- 
nadiers, [lrejoignit ensuite à Gènes le 
général Masséna , auquel il fut spécia- 
lement attaché. Bientôt cette place fut 
bloquée. Le 20 germinal, vers la fin de 
ce long et terrible combat livié en 
avaut de Varagio , par douze cents 
Français contre quatorze mille Autri- 
chiens , le général Masséna lui dit ce 


mot connu : La mort, Thiecbault, n'a 


donc pas voulu de nous ! Le 10 floréal 
an vil, il fut nommé général de brigade 
sur le champ de bataille, pour avoir 
eulevé le fort de Guezzy, après douze 
heures d’un combat inégal et très- 
acharné, En 1800 , il fut nommé à un 
commandement dans le corps d’obser- 
vation de Ja Gironde , destiné à servir 
d’auxiliaire aux Espagools, pour l’at- 
taque du Portugal. En 1802 et 3 ,il 
commanda le département d’Indre et 
Loire , et en 1804 , le département de 
Seine et Oise. Le 4 juin 1804, il fut 
nommé commandant de la Légion- 
d'honneur, dont il était membre depuis 
Ja fin de 1803. En 1805 , il fut employé 
à la grande armée , fit la campagne 
d'Autriche ; se trouva-à Ja prise de 
Memmingen , à l'investissement d'Ulm, 
et à Austerlitz. Au début de cette ha- 


taille ,il s’empara , à la baïonnette, du 
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village de Praiten ; et bientôt après; 
cominença , pour sa brigade, cette 
lutte pendant laquelle trois mille cinq 
cents Français résistèrent, durant éept 
heures , aux efforts de vingt mille Au- 
trichiens et Russes, les repoussèrent 
sur tous les points, et, en gardant les 
bsuteurs, coupèrent en deux l’armée 
des alliés , et l'empêchèrent de former 
sa ligne de bataille. Vers le soir , le 
général Thiébault, après avoir enlevé 
le château de Sackolnitz , voulut s’em- 
parer, a la tête de cent vingt hommes, 
des six dernières pièces de canon que 
les Russes avaient de ce côté. Les 
pièces furent prises ; mais le général: 
Thiébault fut frappé par une balle de 
mitraille qui lui brisa le bras droit et 
l'épaule , blessure affreuse et dont la 
guérison fut regardée comme un phé- 
nomène en chirurgie. Le général Thié- 
bault avait perdu à cette bataille son 
aide-de-camp et ses deux offieiers d’or. 
donnance ; il avait eu deux chevaux 
tués sous lui. Pendant la campagne 
de léna , ses blessures étant encore cu- 
vertes , il fut nommé gouverneur du 
pays de Fulde, 11 y avait à peine un 
mois qu’il était dans cette ville, lorsque 
l’ivsurrection de la Hesse l’entoura de 
trente mille insurgés ; ses forces con- 
sistaient en treize gendarmes : mais il 
s'était fait aimer , et, en dix jours, il 
eut un corps de trois mille Fuldois 
organisés, armés et prêts à combat… 
re ; de sorte qu'à l'arrivée d'un ren— 
fort que le maréchal Kellermann lui 
envoya de Maïence , il n'avait plus 
besoin de secours. Rappelé à la grande 
armée , il reçut du pays de Fulde, en: 
reconnaissance, une belle épée d'or. 
A la paix de Tilsitt, il fut nommé 
chef d’état-major-général du premier 
corps d'observation de la Gironde, 
devenu armée de Portugal, et fit avec 
lui cette expédition si terrible par. 
les souffrances qui marquèrent la mar- 
che de l’armée de Salamanque à Lis— 
bonne { voy. Junor, dans la Biogra- . 
plie universelle ). Débarqué à Quibe— 
ron, après la capitulation, avec. les. 
trois quarts des troupes , il régla leur 
mouvementsurBaïonne,Lernnov.1808, . 
il fut fait général de division ; et dans- 
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le mois de janvier 1809 , il fat nommé 
gouverneur des trois provinces de la 
Biscaye et de la Vieille-Castille, L'état 
de ces provinces était horrible; Burgos 
était encombrée de troupes de passage, 
malades ; une épidémie y exerçait 6es 
fureurs; aucun service n’était possible ; 
un désert s'était formé autour de cette 
malheureuse ville : en six sémaines tout 
fut rétabli; et par les soins du général 
Thiébault, un monument en l'honneur 
du Cid et de Chimène, s'éleva des 
débris de leur tombeau, détruit par 
des pillards, à St-Pierre de Cardegna. 
Au uombre des combats que le général 
Thiébault Livra dans la Vieille-Castille, 
on doit citer celui dans lequel, avec 
cinquante-cinq chasseurs de Nassau, 

il attaqua , à Ja vue de tous les Hébe, 
tauts, 900 hommes de cavalerie espa- 
gnole, en bataille devant Logrogvo, 
les mit en déroute, et les poursuivit 
pendant 3 lieues. LA cousteuire ÿ a 
Burgos , ce fort dans lequel , en 1812, le 
général Dubreton fit une sibelle défense, 
et fut le ‘premier qui, en Espagne, fit 
retrancher les lieux d'étape, et les villes 
qu'il était le plus important d’oceu- 
per. En 1810, ü fut nommé chef d’état- 
major du 9°, corps, destiné à renforcer 
l’armée du maréchal Masséna, en Por- 
tugal. Cette opération ne s'étant faite 
qu’en partie, il quista le g°. corps, et 
fut nommé gouverneur des provinces 
de Salamanque, Toro, Zamora, Ciudad- 
Rodrigo et Alméida. Lo 3 31 dis 1811,il 
fus créé baron, Joignant à une admi- 
nistralion sage et régulière, une grande 
modération , il conquit daus sou neu- 
veau gouvernement , l’estime de tous 
les habitants, et laissa à Salamanque 
deux monuments : le premier est une 
place publique, qui mit en regard le 
palais épiscopal et la cathédrale, et à 
laquelle son nom fut donné ; le Loco 
fut uv rapport général sur |” Anne t es 
seul ouvrage qui contienne l'histoire 
de cette école, aussi ancienne que cé- 
lébre. Ge travail valut à son auteur, 
d’être nommé docteur de cette univer- 
sité, Les efforts du baron Thiébault 
pour épargner des charges au pays, ou 
pre les diminuer la justice qu'il 
rendit à tous, pendant 15 mois que 
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dura son administration ,au milieu des 
convulsions d’une guerre nationale, et 
sans y avoir fait périr un homme, font 
de son départ un sujet de consterna: 
tion et de larmes, Un plan d’opérations 
médité danslesecret, et qui fut exécuté 
par neufcolonnes de cavalerie et quinze 
colounes d'infanterie, le mit à mêmed’at- 
taquer et de poursuivre les insurgés à 
l'improviste, etsur tous les points à la 
fois: deux deleurstroupes furent détrui- 
tes, les autres perdirent 5 à 6Gocéhommes, 
1800 déposèrent les armes, et donJulien 
entra en uégociation pour se soumettre. 
Le retour de l’armée dePortugal,qui eut 
lieu sur ces entrefaites, anéantit cet 
important résultat, et rendit à la guerre 
nationale une nouvelle énergie dans 
cette partie de l'Espagne. Lorsque les 
armées du Portugal et du nord de l'Es- 
pagne se réunirent , en octobre 1811, 


pour ravitaller Ciudad-Rodrigo, fé 


: baron Thiébault ajouta à son gouver- 


nement le commandement ée la pre- 
mière division de cette armée, et sou- 
tint à Aldea de Ponte, un combat, 
dans lequel 5000 hommes d'infanterie, 
eti1500 chevaux luttèrent pendant trois 
heures contre l’arrière-garde du duc de 
Wellington,qui était de 15000 hommes. 
Ea novembre1811, il fut chargé de con- 
duire un nouveau <onvoi de Salamanque 
a Ciundad-Rodrigo pendant quele géné- 
ralen chef de l’armée du Nord serendait 
avec toutes ses troupes de Valladolid 
à Pampelune. Tous les risques et toutes 
les difficultés se rattachaient à cette 
Opération : des ruses, qui toutes réus- 
sirent , des dispositions dont le succès 
fat. complet, et une marche d’une 
rapidité sans exemple , firent arriver le 
convoi en entier , et revenir le dernier 
homme. Le baron Thiébault, ayant 
quitté Salamanque, parce que ce terri- 
toire était cédé à l’armée de Portugal, 
revint à Vittoria, où il commanda par 
intérim larmée du Nord. En mars 
1813, il passa à la grande armée; or- 
ganisa à Wésel la 3°, division, la con- 
duisit à Brémen, commanda un mo- 
ment les provinces à la gauche de l'Elbe; 
passa de-là au commandement supé— 
rieur de Hambourg , et fut nommé 
gouverneur de Lubeck, qu'il oecnpa 
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avec sa division, jusqu’aprés l'armistice, 
H fit la campagne du Mecklembouig , 
durant laquelle $sa division livra le 
combat de Mastow, le 21 août. 11 re- 
vint à Lubeck, et rentra avec l’armée 
à Hambourg, où il soutint le blocus. 
En 1814, il rentra en France avec 
Parmée, et fut mis en non-acrivité. Le 
31: juillet, il fut nommé chevalier de 
Saint-Louis, et le 19 mars 1815, chargé 
du commandement de Charenton : il y 
était encore le 20 au soir, continvaut 
ses dispositions de défense, et il y resta 
jusqu’à l’arrivée d’un officier supérieur 
de Pétat-major,quilui apporta lordre de 
faire cesser les travaux , de renvoyer les 
troupes, et de se retirer chez lui. Il 
chargea le général Rouget de l’exécu- 
tion des deux premiers ordres, ét chéit 


au dernier. Le 8 juillet suivant , et. 


sans demande de sa part, il reçut dc 
lettres de service pour de camp de 
Montrouge, eamp qui n'eut jamais un 
homme présent, et ne donna lieu à 
#ucun service. Au départ de l'armée 
pour serendrederrière la Loire, il resta 
a Paris. Le n septembre 1815, il fut 
nommé commandant de Jla-x8ê*, divi- 
sion. Les témoignages de satisfaction 
du ministre de la guerre,ct les marques 
de bienveillance qu’il a reçues à Dijon, 
prouvent qu'il y concilia tout ce qui 
était possible., dans les circonstances 
délicates où ilse trouvait.A la fin de déc. 
1815, il quitta ce commandement, et 
resta depuis en non-activité , jusqu’au 
27 mai 1816, où il fut nommé l’un des 
huit lieutenauts- généraux de l’état- 
major. Îl préside en ce moment la com- 
mission chargée de rédiger les pro- 
grammes des cours de l’école d’applica- 
tion de l'état-major, et le conseil chargé 
d’examiner les lieuten. et sous-lieute- 
nants qui désirent faire partie de l'état- 
major de l’armée. Le général Thiébault 
allie aux connaissances militaires le 
goût des lettres, et mérite d’être pla- 
cé au raug de nos bous écrivains mi- 
litaires, Ses ouvrages publiés sont : I, 
Manuel des Adjudants-Généraux et 
des Adjoints employés dans les états- 
majors divisionnaires, in-8°., 1909. 
IT, Vues sur la Réorganisation des 
Quartiers genéraux, et des états-ma- 
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Jors ,in-8°,, 1810; ouvrage daus lequel 
il provoqua une grande partie de l’or- 
ganisation que Île corps royal vient de 
recevoir. LT. Journal des opérations 
du siége et du blocus de Gênes; ou- 
vrage , que, dans'son traité de la dé- 
fense des places , Carnot à déclaré clas- 
sique, in-12, in-8°,’et in-4°., 1800, 
deux éditions; IV. RecueildeRomances, 
gravées, mais non mises en vente, in- 
4°., 1810. VW. Recueil de Pensées y 
in-12, 1811; DOn mis en vente ( ou- 
vrage refait etextrémementaugmenté }. 
VI. l'apport général et historique sur 
l'université de Salamanque , traduit 
en espagnol, et imprimé en cette lan- 
gue à Salamarique ,in-8°., 1811, VIE. 
Du Chant et de la Romance , in-6+., 
1813,imprimé sans dom d'auteur. VIII. 
Manuel general du service des états- 
majors généruux et divisionnaires dans 
les armées, in-8°. , 1813. 1X. Discours 
prononcé sur' la tombe du maréchal 
Massena prince d'Esling, 1815. X. 
Relation de l'expédition du Portugal, 
eu 1807 et 1808, in-8°,, 1818. Le ba- 
ron Thiébault a encore plusieurs ou- 
vrages inédits, tel qu'un roman dontle 
but est de prouver, contradictoirement 
à Richardson et Laclos, que la raison 
et la vertu peuvent et doivent triom- 
pher du vice, On lui attribue /a Lettre 
dan Officier français à lord el. 
linglon sur ses six dernières cumpa- 
gnési1°r8 154190 édit. F. 

THIEBAUT DE BERNEAUD! Ar- 
sexe )}, membre de plusieurs sociétés 
savantes ét d'agriculture, nationales 
et étrangères, a publié: T1, Foyage à 
l'Ile des Peupliers, 1599, in-12. IT. 
Exposé du tableau plulosophique des 
connaissances humaines, 1812, in-8°, 
TIT, Voyagea l'Ile d'Etbe, 1808, trad. 
en anglais, par Wmn. Jerden, 1814, ‘in-8e. 
IV. once sur la vie et les écrits 
de Zoega, 1805, in-8°. V. Considéra- 
tions sur l’état actuel de l'agriculture 
en Corse, 1805 ,in-8°. VI, Du Genét, 
considéré sous le rapport de ses diffé 
rentes espèces, de ses propriétés, et 
des avantages qu'iloffre à l’agriculture 
et à l'éconornie domestique, 1810, in-8e, 

VIL. Annuaire de l'industrie française, 
1811,1in-12; 2°, année, 1812 ;in-12, 
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NIIT. Æloge historique de Sonnini, 
2812, in-8°, M. Thichbaut a donné des 
articles ( dont plusieurs ont été tirés 
à part ) dans la Bibliotheque des pro- 
priétaires ruraux , les Annales des 
-oyages , le Télégraphe, le Mercure 
ctranger , ctc. Ïl est, depuis 1819, 
un des rédacteurs de la Bibliothèque 
physico-economique. O T. 
THIEFFRIES - BEAUVOIR ( Le 
comte Férix-Gasparp), d’une ancienne 
famille de Flandre, entra, en 1767, au 
régiment de Bourgogne, où ïil fut 
nommé capitaine le 3 Juin 1779. 11 
n'avait cessé, depuis qu'il était au ser. 
vice , de faire de l'art de la guerre une 
étude partieulière; et, pour ajouter 
lobservation aux connaissances qu'il 
avait acquises dans les livres, il voyagea 
dans le nord de l'Europe, pendant les 
années 1782 , 83 et 84. 1! fut bien ac- 
cueilli du grand Frédéric , ainsi que de 
l'empereur Joseph II. 11 composa à son 
retour un ouvrage intitulé : Consti- 
tation vrnililaire. Dès Vannée 1590, 


M. de Thieffries, voyant l'orage ré-. 


volutionnaire s’accroître, avait orga- 
nisé à Valenciennes, lieu de sa rési- 
dence , une société de royalistes aux- 
quels il commença par donner l’exem- 
ple des sacrifices, en faisant don au 
Roi d'une année de ses revenus. Il fut 
nommé chevalier de Saint - Louis, au 
mois de, mai 1991. Le 6 mai 1792, 
il se rendit à Coblentz où Monsieur 
le chargea de méuager des intelligences 
entre la frontière autrichienne et Ja 
frontière frauçaise : n'ayant pu réus- 
sir. dans ,cette mission , il rejoignit 
l'escadron des gentilshommes de Flan- 
dre, avec lesquels-il fit la campagne 
de 1792, sous les ordres du duc de 
Bourbon. Rentré en France, en février 
1502 ,ilfit offrir ses services aux Ven- 
déens, et reçut de Charrette une com- 
mission , pour commander dans le dé- 
partement d'Eure-et-Loir, où il fut 
chargé d'opérer une insurrection lors- 
que les Vendéens se porteraient sur 
Orléans, en longeant la Loire. Mais il 
fut arrêté à Berchères près d'Houdan, 
par ordre du comité de sûreté générale, 
et ne fut redevable de son solut qu'aux 
babitans de ces contrées, qui le récla- 
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mèrent auprès des commissaires. I 
partit au mois de septembre 1794, 
pour aller rendre compte de ses Opéra- 


uons anx généreux Vendéens: et il fit 


immédiatement un nouveau voyage à 


Paris, où il s'occupa de recruter des 


officiers pour l’armée royale, Il était 
dans le département du Nord, au mois 
d'août 1795 . lorsqu'il fut arrêté à 
Douai, et plongé dans un cachot. Sa 
captivité dura deux ans; enfin, mis 
a la disposition du Directoire , il fut 
déporté au 18 fructidor, et conduit 
par la gendarmerie jusqu’au-delà du 
Rhin. Il se rendit alors dans les dif- 
férentes contrées de l'Allemagne qu'il 
avait déjà visitées, et rédigea, pendant 
son séjour à Berlin (1798), un mémoire 
adressé au baron de Thugut, et le plan 
d’une nouvelle coalition. La France le 
revit encore au mois d’oct. 1801; toutes 
ses propriétés avaient été vendues: ce- 
pendant il resta à Paris jusqu’en1810. 1 
conçut alors le projet de passer en Rus- 
sie, en traversant l’Autriche, mais il 
n’alla pas au delà de Vienne; pendant 
son séjour dans celte ville, l’ambaséa- 
deur de France ne cessa de demander 
son renvoi; et l’ordre de s'éloigner lui 
était signifié au commencement de 
chaque mois: mais, pour gagner du 
temps, il adressait à l'empereur des 
mémoires sur les finances, sur lPagri- 
culture de ses états, sur la réunion 
des faubourgs de Vienne à la ville, etc. 
Ïl revint en France au mois de mai 
1811, Pendant les cent jours de 1815, 
M. de Thieffries fut en butte à de 
nouvelles. persécutions pour avoir re- 
fusé de signer l'acte additionnel. Arrêté 
à Douai le 24 mai, il fut condamné le 
5 Juin par le tribunal de police, à se 
rendre en surveillance à Clermont (Puy- 
de-Dôme), après avoir été conduit par 
un gendarme jusqu'à Châlons. —Tiirr- 
FRIES ( Louis-Denis ), frère du précé- 
dent, maréchal-de-camp , ancien lieu- 
tenant aide-major des cent--Suisses.. 
commandait cette troupe le 6 octobre 
1789, lorsque le Roi vint habiter Pa- 
ris : par sa fermeté et sa prudence. 
il fit respecter la voiture de S, M. 
durant le trajet de Versailles à Paris. 
Lors du licenciement de son corps, M. 
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de Thieffries continua à rester près du 
Roi, jusqu’au voyage de Varenne; mais 
il donna aux cent-Suisses qui voulurent 
se rendre à Coblentz, largent nécés- 
saire pour faire la route, Il a été souvent 
incarcéré , et n’a accepté aucune fonc- 
tion, ni prêté aucan serment pendant 
la révolution. — Henri pe TAt&FFRIES, 
chevalier de Saiut-Louis, était lieute- 
pant au régiment de Turenne, et pen- 
dant son émigration servit le roi d'Es- 
pagne. — Son frère, Alexandre, sous- 
lieutenant au réoiment de Boulounois, 
émigra en 1791,et servit dans le corps 
du duc de la Châtre. — Enfin, le troi- 
sième frère de M, de Thieffries, Louis, 
entra aussi dans le corps de la Châtre. 
IL était capitaine d’une compaguie , à 
Quiberon, où il fat grièvement blessé ; 
il rejoignit à la nage une chaloupe qui 
le mit à bord d'une frégate Anglaise. 
THIELMANN ( Le baron J. À. Fré- 
DÉRIG DE ), général saxon , fort célèbre 
par les succès qu'il obtint dans la cam- 
pagne de 1813, à la tête d’un corps de 
partisans , avait reçu de son souverain 
lecommandement dela place deForgau; 
mais il lui fut ordonné le 22 février, 
de la remettre à l'arrivée du général 
Regnier, soit à ce général, soit au com- 
mandant qu'il désiguérait. Persua- 
dé qu'il était de l'intérêt de la Saxe 
que cette place fit conservée au roi 
son maître , sans influence étramgére, 
il prit sur lui d’en éloigner les troupes 
françaises et de n'accorder le passage 
à aucun corps. Îlrefusa même d’obéir 
aux ordres du maréchal Davoust et du 
vice-roi d'Italie. Cette conduite reçut 
l'approbation du roi de Saxe. Plus tard, 
il s'opposa encore au maréchal Davoust, 
qui voulait mettre garnison à Torgau, 
et put alors alléguer l'autorisation de 
son souverain, C'est var-la que se ter- 
minèrent, les relations de T'orgau avec 
les troupes françaises. Ces troupes quit- 
tèrent l'Elbe; et il s'établit des rapports 
entre les saxons et avec l’armée russe 
et prussienne qui venait d'arriver. Le 
général Thielimann , malgré les fortes 
raisons qu'il avait de croire à l'accession 
du roi de Saxe à la coalition, jugea qu’il 
devait rejeter toutes les propositions 
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des puissances alliées, tant qu’elles n’a 
vaient pas lPassentiment de son roi. Peu 
de temps après, ilapprit officiellement 
qu'une convention avait été conclue 
entre l'Autriche et la Saxe, et il lui fut 
ordonné dése conformer à cette allian- 
ce. Enfin, le roi, par ane nouvelle dépè- 
che du 5 mai, lui recommanda de ne 
point ouvrir Torgau aux troupes françai- 
ses, dans Île cas où les événements de la 
guerre les ramèneraient sur l'Elbe.Le gé- 
néral Thielmann avait à peine recu cette 
dépêche, que, le 9 mai, un membrede 
la commission immédiate vint, au nom 
de l'empereur Napoléon, requérir la 
remise de Torgau aux troupes fran- 
çaises ; et , le 20 mai, arriva l’ordre 
du roi de remettre la place et de réunir 
les troupes saxounes au 7°. corps d'ar- 
mée française. Dès ce moment, la gar- 
nison , travaillée par des émissaires 
envoyés de Dresde, commença à ne 
plus reconnaître les ordres du général 
Thielmann, qui n'eut alors d'autre par- 
ti à prendre que de mettre ses sér- 
vices aux pieds du Roi. Dépossédé de 
son commandement, il fut aceueilli par 
l’empereur dé Russie, et eombattit dès 
ce moment pour la coalition. Le18 sep- 
tembre , il attaqua Mersebourg qui se 
rendit par capitulation , après une vive 
résistance. Le 19, il enleva à Kosen 
200 chariots chargés d'effets pour la 
cavalerie; concourut , le 29 , au succès 
du combat d’Altenbourg, par l’'Het- 
mann Platow ; fut chargé, dans les 
premiers jours d'octobre , de concert 
avec le prince Maurice de Lichtenstein, 
d'arrêter la marche du général Auge- 
reau sur Leipzig ; attaqua , le 10, la 
cavalerie près de Naumbourg, et y 
donna des preuves de talent et de cou- 
rage. Dans la campagne de 1815 , le 
général Thielmann fut chargé du com- 
mandement du 3° corps d'armée prus- 
sienne, et il prit ses cantonnements 
dans le département de Maine et Loire, 
après la capitulation de Paris. S:'5! 

THIESSÉ , avocat à Rouen au com- 
mencement de la révolution, devint 
aceusateur public près le tribunal cri- 
minel de la Seine-Tnférieure, et fut dé- 
puté de ce département au conseil des 
cinq-cents, en mars 1798. Le 7 août, 
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“A fit renvoyer au directoire, par un 
message , les plaintes des habitants de 
: Moulins contre les violences des jaco- 
bins dans les assemblées primaires, Elu 
secrétaire, il demanda que les jour- 
maux continuassent d’être soumis à la 
surveillance du directoire jusqu’à la pu- 
blication dela loi pénale sur la presse. 
On le vit, le 2 décembre , défendre les 
élections des juges du département du 
Doubs , attaquées par Briot; dénoncer 
en 1709 , une dilapidation de 200 mille 
francs, attribuée à M, de la Chabeaus- 
sière; s'opposer à l'admission du dé- 
puté Thirion , comme parent d’émigré ; 
défendre les ex - directeurs destitués 
pat la révolution du 30 prairial, et dont 
on demandait la mise en jugement; 
‘combattre la déclaration de la patrie 
en danger, et dénoncer son collégue 
-Declercq, comme ennemi de la cons- 
titution, Fl embrassa ensuite avec ar- 
deur la révolution du 18 brumaire, et 
entra dans la commission législative 
intermédiaire, d'où il passa au tribunat. 
‘Il s’y éleva, le 2 janvier, contre l’abus 
‘des motions d’ordre, et engagea ce 
corps à en régler Pusage, parce qu’il 
croyait voir, dans celle de son collègue 
Riouffe, contre les costumes des re- 
présentants , un germe d’opposition ; 
cependant, à la fin du même mois, il 
s’opposa lui-même au projet du gou- 
“vernement, sur l’organisation du tri- 
bunal de cassation, qu'il attaqua 
“comme portant atteinte à l'institution 
des jurés, et tendant à rappeler les 
-auciennes prévôtés et les parlements. 
Le 6 mars, il attaqua encore un projet 
sur la levée des requisitionnaires etcons- 
erits, en ce qu’il contenait des dispo- 
sitions injustes et rétroactives En18o1, 
ilparla sur l’organisation des tribu- 
maux etles réformes de la procédure 
criminelle, et vota l’adoption du pre- 
mier projet et le rejet du secund. Nom- 
mé orateur du tribunat pour porter 
au corps législatif son vœu d'adoption 
sur ce second projet , il le combattic 
avec force et le fit rejeter le 18 décem- 
bre, 11 combattit encore plusieurs dis- 
positions du nouveau code civil; et 
au commencement de 1802 , il sortit 
du tribunat par l'effet de la première 
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élimination. Depuis cette époque, il a 
vécu obscurément, — Son fils, Léon , 
membre de la société libre d’émulation 
de Rouen , a publié : I. Les catacom- 
bes de Paris, poëme en un chant, 
1815.11. Zuleika et Selim ou la Vierge 
d'Abydos, poëme trad. de anglais, de 
lord Byron, et suivi de notes ;augmen- 
té du Far thee Well, et autres mor- 
ceaux du même auteur, avec figures, 
1816.M. Léon Thiessé est le principal 
rédacteur des Lettres normandes, et 
collaborateur du Manuel des braves, 
dont il a paru 4 volumes in-19. B. M. 
THILLAYE ( Jeax- Barriste - Jac- 
QUES ) , professeur de la faculté de 
médecine de Paris, est né à Rouen le 
2 août 1959. Il étudia la chirurgie 
sous le célèbre Lecat, et vint a Paris 
suivre les cours qui se faisaient alors à 
l'académie royale de chirurgie. Il 
rempérta plusieurs prix , et devint pré- 
vôt de l’école pratique. En 1584, ül 
fut reçu membre du collége et de l’aca- 
démie royale de chirurgie de Paris. 
Bientôt cette compagnie lui confia une 
chaire d'anatomie. À l’époque de l’éta- 
blissement des nouvelles écoles, M. 
Tlullaye fat nommé professeur à celle 
de Paris, et conservateur de ses col- 
leciions. Le cours dont il est spéciale 
ment chargé a la faculté, a pour ob- 
jet la description des drogues usuelles 
et celle des instruments de chirurgie. 
Mais la flexibilité et la variété de ses 
talents , l'ont souvent rendu propre à 
suppléer ses collégues daus les diffé- 
rentes chaires, Il a publié: T. Traité 
des bandages et appareils, in-8°., 
Paris, an vi. Cet ouvrage,utile et le plus 
complet de tou sur ce sujet, est à sa 
troisième édition. 11, Z'lements d’elec- 
tricité et de galvanisme, par George 
Singer, traduit de l’anglais et augmenté 
de notes, 1816, in-8°, — Tyirrayve 
(Jean-Antoine), son fils, médecin, est 
professeur de philosophie au lycée 
Louis-le-Grand, et aide-conservateur 
de la faculté de médecine, a fourni plu- 
sieurs articles auDictionnaire des scien- 
ces médicales , et divers mémoires lus 
à l’Institut. PR: 
THOMAS-LA-PRISE ( Cnanues - 
Jeax-ÉTiEnxE ) fut élu, en septembre 
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1702 5. député du département de 
l'Orne à la Convention nationale, où il 
vota là mort de Louis XVI, “is a 
condition de surseoir à tan 
jusqu’ au moment où les ennemis en- 
ireraient en France, Il se prononça 
pour l'appel au peuple, en demandant 
que les voix fussent donuées au scru- 
tin. Resté étranger aux factions qui 
déchirèrent la Convention depuis cette 
époque, il passa, après la session, au 
conseil des cinq-cents , d’où il sortit le 
29 mai 1907. Àl vivait retiré dans sa 
province, lorsqu'on le vit reparaîtresur 
la scèue politique, en 1815, comme 
député à la chambre des représentants 

_par le département de l'Orne. Après la 
session, il retourna dans ses foyers, 
qu'il a été forcé de quitter en 1816, 
par la loi contre les régicides. Il est 
juste de dire que la voix de M, Tho- 
mas n’a pas compté pour la mort de 
Louis XVI; tous les votes auxquels 
la condition indivisible du sursis a été 
jointe, ont été nuls : mais il u'en est 
pas de même de la demaude des sursis 
au quatrième appel. Il était d'abord ré- 
fugié en Angleterre ; mais il fut obligé 
d'en sortir par ordre du munistère , 
et s'embarqua pour la Belgique , d’où 
illuia été permis de revenir en France, 
en 1818. qi 

THOMASSIN( Jean-François }, an- 
cien médecin de l'hôpital de Besançon, 
et officier de santé de ere, classe aux ar- 
mées , associé correspondant de l'acadé- 
mie de sciences, né à Rochefort, près 
Dôle, en 1550, s’est fait connaître de 
bonne honte dudit littérature médi- 
cale, L’ancieu journal de médecine, et le 
journal de médecine Militaire, contien- 
pent de lui un grand nom bre de mé- 
moires sur des points importants, BoO- 
tamment ceux qui sont relatifs à l’em- 
ploi des vomitifs dans les maladies 
des femmes grosses, 17794, au traite- 
ment des abcès qui se forment dans le 
voisinage de l'anus, etc. M. Thomas- 
sin a publié séparément: I, Dissertation 
sur le charbon de Bourgogne, ou La 
ustule maligne, mémoire couronné 
par l'académie de Dijon, in-8°,, Be 
sancon, 3780; deuxième édition, 1782. 
1]. Observations sur quelques: points 
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de la- structure de. l'œil, relatives ‘à 
l'extraction d’une cataracte. mémbra- 
neuse, in-8”., Fravcfort. HI. Précis sur 
l'abus de la compression, et l'avantage 
des contre-ouvertures , dans le traite- 
ment des abcès et des ulcères. caver- 
neux,in-8°., Strasbourg, 1786, IV. 
Dissertation sur l'extraction des corps 


‘étrangers des plaies, et spécialement de 


celles faites paï les armes à feu, in-5'":, 
fig. , Strasbourg, 1788. V. Description 
abregee des muscles , avec deux nou- 
velles nomenclatures , rédigée en fà- 
veur des élèves, in-8°., Besancon, an 
vi (1300.) M. Thomassin à publié 
une édition de l’ouvrage de J. Covil- 
lard, intitulé : Observations zatro- 
chirurgiques, pleines de remarques cu- 
rieuses, etc. ( Foy. CovirrarD, dans 
la, Biographie universelle ), in-8°+, 
fig , Strasbourg, 1591.11 à envoyé di- 
vers mémoires et observations a l’an- 
cienne académie de chirurgie,quiluidé- 
cerna successivement.quatre médailles 
en or. Il est officier de la Légion-d'hon- 
neur, des académies de Besançon et de 
Dijon , etc. Il a enseigné long-temps 
la chirurgie à Besançon, : :  F-R, : 

THOUIN( Anoré }, né vers 1745 
à Paris, se livra dès sa plus tendre jeù- 
nesse à l’étude de la botanique, et mé- 
rita d'êtrefhoisi pour remplacer Guet- 
tard au Jardin des plantes , dont son 
père était jardinieren chef.Peu de temps 
après (en 1786), il fut reçu membre de 
l'académie des sciences C’est par ses 
soiüs que le jardin prit de nouveaux 
accroissements , que le système de cul- 
ture se perfectionria , et qu'on appliqua 


des moyens plus sûrs de coûserver et 


de propager les plantes nombreuses 
dont s’enrichissait chaque jour ce pré- 
cieux dépôt. Enfin , c’est à sa sollicita- 
tion que fut créée une chaire de culture 
pratique, et ce fut par lui que s’ouvrit 
le premier cours de ce genre qu’on 
eût vu en France, et quise continue 
chaque année: M. Thouin fut choisi 
par le gouvernement, pour professer 
à l'école normale, créée en 1794, et il 
fut envoyé vers la même époque, en 
Hollande et en Italie, pour examiner 
l’agriculture de ces contrées. Il fut 
chargé de réunir, au Jardin des plantes, 
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les meilleures qualités de fruits; et l’on 
ÿ trouve aujourd’hui non seulement une 
variété prodigieuse d’arbres fruitiers, 
inais encore les plantes employées à la 
nourriture de l’homme et des bestiaux, 
et celles qui reçoivent une application 
dans les différents arts. L'école qu'il y 
a fondée, renferme des exemples de 
tailles d'arbres, de greffes . de clôtures 
ei de haies de différents genres. Le 
public regrette que M. Thouin n'ait 
pas publié les leçons d’agriculture qu'il 
a rédigées en forme de tableaux, où 
il a consigné les connaissances acqui- 
ses par une théorie approfondie et par 
une pratique journalière. Membre de 
Pinstitut , de la société d'agriculture , 
etc,, il a publié daus les Mémoires de 
ces deux sociétés, dans les Annales du 
Museum , et dans le Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, plusieurs mémoires ou 
articles. Il a eu beaucoup de pari au 
Dictionnaire d'Agriculture de l'En- 
cyclopedie méthodique, et aux tomes 
xt et xt du Cours d'Agriculture 8e 
Rozer, in-4°, L’on a inséré dans le 
Voyage de Lapérouse, Vinstruction 
qu’il rédigea pour cet infortuné mavi- 
gateur , sur le choix et la conservation 
des graines et plautes exotiques. On à 
donnéen son honneur le nom de 7'hui- 
hia à un genre de plante dont on cou- 

naît trois ou quatre espèces. À, 
THUROT ( François ), ancien direc- 
teur de l’école des sciences et belles- 
lettres , professeur adjoint de philuso- 
phie à la faculté des lettres de l’acadé- 
mie de Paris,a publié : T, Æerimnés ou 
Recherches philosophiques sur la gram- 
maire universelle, traduit de l’auglais 
de Harris, avec des remarques et ad- 
ditions, 1796 , in-8°. {u. l’art, Harris, 
dans a Biog. univ. ). I. Vie de Lau- 
rent de Médicis surnomme le Magnifi- 
que, traduit de l'anglais”, de Roscoe, 
1799, 2 vol. in-Se, ITT, Æpologie de 
Socrute, d'après Platon etXenophon,en 
grec et en français, 1806,in-8°. IV, Les 
Phéniciennes d'Euripide,avec un choix 
des scholies grecques et des notes fran- 
gaises (et le texte grec), 1813, in-8°, 
V. Plusieurs dialogues de Platou,1815, 
in-89, M. Thurot réunit, en 1814, la ma- 
Jorité des suffrages des professeurs du 
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collége de France, pour remplir la chai- 
re de philosophie grecque, vacante par 
la mort de M. Bosquillon, OT. 
THURIOT DE LAROSIERE ( Jac- 
QUES-ALEx. ) était venu de Reims à 
Paris pour y exercer la profession d’a- 
vocat; il y devint, en 1789, un des apô- 
tres les plus exaltés . de la révolution, 
et fut membre de la première assem- 
blée électorale qui s’empara de tous les 
pouvoirs publics, et commença la des+ 
truction de l'ancienne autorité royale, 
Le 14 juillet , lorsque le peuple entou- 
rait la Bastille, il fut envoyé à M. de- 
Launay pour parleménter; mais n’en 
ayant pu obtenir de réponse satisfai- 
sante , il anvonça ses refus, et l’atta- 
que de la place commença. M. Thuriot 
continua ensuite de s'occuper, à Paris, 
de travaux révolutionvaires, sans néan- 
moins $e faire beaucoup remarquer, 
et fut nommé, lors de la formation des 
premières autorités, juge au tribunal 
du district de Sézanne, et en septem- 
bre 1791, député de la Marne à l’assem- 
biée législative. Il ne chercha guères à 
faire connaître,au moins publiquement, 
dans les premiers mois de la session, 
le système qu'il devait suivre; mais 
lorsque les révolutionnaires 6e furent 
assurés de tout leur ascendant , il 
voulut paraître dans leurs rangs, et au 
mois de mars, il provoqua des mesu- 
res de rigueur contre l'émigration. En 
février 1992, il s'éleva contre le minis- 
tre de la guerre , Narbonne, pour avoir 
envoyé à l’armée, de sa propre auto- 
rité, an réglement militaire, et le dé- 
clara digne de mort. Vers la même épo- 
que , il menaça d’une insurrection de la 
part du peuple de Paris, si on ne lui 
aügmentait les secours pécuniaires , et 
s'opposa à la fête que l'assemblée fit 
célébrer en l'honneur de Simoneau, 
maire d'Etampes , tué dans l'exercice 
de ses fonçctious. Le 25 mai, il se 
déclara vivement contre les prètres 
insermentés, et pressa leur déporta- 
tion. Le 2 juillet, il prononça un long 
discours tendant à obtenir le licencie- 
meut de l'état-major de la garde pari- 
sienne, ou plutôt la désorganisation 
de cette garde ,.et à faire déclarer la 
patrie en danger. Le 26, il fit décréter 
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a permanence des sections, et envoyer 


Tarbé à l'Abbaye, Le 27, il obtint la: 


vente des biens des émigiés. Dans la 
journée du 10 août, il fut, à la tri- 


bune, l’organe de la municipalité in- 


surgente , provoqua un décret d’accu- 
sation contre d'Abancourt, ministre de 
la guerre, et de Laporte, mimistre de 
la liste civile; fit décréter des visites 
domiciliaires , sur la demande de Dan- 
ton, et la réélection des juges-de-paix 
de Paris. Le 11 il demanda, eu pré- 
sence de Louis XVI, qui était encore 
avec sa famille dans une loge de jour- 
naliste, que les statues de nos rois 
fussent brisées ; dans ce moment, la 
populace attaquait celle de Louis XV; 
toutes furent immédiatement détrui- 
tes. Le 14, on rapporta, sur sa motion, 
la loi qui ordonnait la formation d’une 
cour martiale; on y substitua le tri- 
bunal du 17 août, et le 29 il fit attri- 
‘buer à ce tribunal le droit de juger 
sans appel les prévenus de contre-révo- 
}ution. Nommé à la Convention parle 
département de la Marue, il fit décré- 
ter , le 4 décembre , que tous les mem- 
bres absents eussent à revenir a leur 
poste, et demanda, le 12, que Louis 
fût jugé sous trois jours , et qu'il portât 
sa tête sur l’'échafaud. M. Thuriot fut 
un des quatre commissaires chargés, 
dans la même séance, d’aller demander 
à ce inonarque le nom des conseils qu'il 
voulait choisir, Le 18, il amnonça à ia 
tribune des Jacobins, que sila Conven- 
tion usait d’iodulgence envers le tyran, 
il irait lui-même lui brûler la cervelle; 
et il vota ensuite la mort sans appel et 
sans sursis. [ans le courant de ce 
même mois,il attaqua violemment 
Brissot , Vergniaud , Louvet et autres 
chefs de la Gironde, et les accusa de 
s'être vendus au Roi, et d’avoir intri- 
gué pour maintenir son trône. Dans la 
matinée du 21 janvier, lorsqu'on an- 
nonça que Louis XVI venait d’être 
exécuté, Pétion prit la parôle et vou- 
ut parler de rapprochement des partis 
et d'union dans l'assemblée; il fut aus- 
sitôt interrompu de toutes parts, et 
M. Thuriot l’accusa d’avoir, comme 
maire, laissé égorger dans les prisons, 
le a septembre, «Je l'accuse, s’écria-t-il, 
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» de faire lé procès à ceux qui ont assas- 
» siné, tandis qu'il devrait monter le 
» premier sur l’échaffaud. » Il fut élu 
secrétaire , le 24 janvier ; fit déclarer 
ensuite Duinouriez traître à la patrie, 
et mettre sa tête à prix, Il contribua 
beaucoup à la création du comité de 
salut public, appuya vivement, dans le 
mois de mai, le projet d’un emprunt 
forcé d’uu milliand ; se fit remarquer, 
vers la même époque par sou acharne- 
rhent contre les Girondins, et contri- 
bua beaucoup aux mesures qui furent 
prises ponr le renversement de cette 
faction. Il en voulait surtout à Buzot, 
et ce fut ui qui fit décréter que sur 
l'emplacement de sa maison démolie, 
on élevat un monument avec cetteins- 
cription. « C’est-la que fut la maison 
» du roi Buzot,» Il défendit- Aubert« 
Dubayet , Merlin de Thionville et 
Rewbell inculpés pour la reddition de 
Maïence. Ce fut encore lui qui fut alors 
l'inventeur d’un caréme civique , afin, 
dit-il, que les animaux dont on faisait 
une destruction considérable, eussent 
le temps de se reproduire, On le nomma 
ensuite président ; puis membre du 
comité de salut public: mais il en sor- 
tit par démission, le 30 septembre, 
s'étant brouillé avec Robespierre , ce 
qui le fi, dénoncer aux Jacobins comme 
modéré; mais 1l repoussa cette incul- 
pation par diverses. propositions forte- 
ment révolutiennaires. Il était alors 
question de substituer l’athéisme pra- 
tique aux cultes religieux , de quelque 
nature qu'ils fassent, Voici l'opinion 
que professa à ce sujet M. Thuriot, 
dans la séauce des Jacobins du 2 sep- 
tembre 1793. « Toutes les religions , 
» dit-il, ne sont que des conventions : 
» elles n’ont été instituées par les divers 
» législateurs, que selon qu'ils les ont 
» jugées convenables aux peuples qu'ils 
» voulaient gouverner ; mais elles ne 
» sont nécessaires qu’autant que les 
» principes ne sont pas assez forts : les 
» nôtres n’ont pas besoin d’être ap- 
» puyés sur de pareils moyens; c’est la 
» morale de la république, c'est celle 
» de la révolution qu’il nous faut pré- 
» cher; il ne nous en faut pas d'autre. » 
Dans le mois de novembre suivant 


(Voyez le Moniteur du 19. ), M. Thu- 
riot fit décréter, sur la demande d’une 
foule de pétitionnaires qui venaient du 
Temple de la raison, que la Conven- 
tion se rendrait elle-même dans ce 
temple, { l’église de Notre-Dame de 
de Paris, } pour y chanter lhymne de 
la liberté (7’oyez Canpriee. ) « Cette 
» démarche est du plus grand intérêt, 
» ajouta M, Thuriot ; la Convention 
» prouvera , par cet acte formel, que 
» l'opinion ne l’a point devancée dans 
» la destruction des préjugés ; le peuple 
» y retournera volontigrs pour accom- 
» pagner ses représentans.» Il parait 
néanmoins que, dans lintention de 
M. Thuriot, tout cela n’était qu’une 
jonglerie pour fermer la bouche à la 
faction des athées qu'il redoutait , et 
à la tête de laquelle étaient Hébert et 
Chaumette. ( J’oyez Hererr, dans la 
Biographie universelle. ) Mais Hébert 
vint à bout de le faire exclure des Jaco- 
bins ; et il n’y reparut qu'après le gther- 
 midor. Ïl présidait la Convention dans 
cette journée mémorable et aussitôt que 
Robespierre voulut élever la voix,il agita 
continuellement la sonnetie,en cute 
toutes ses forcés : T'u n'as pas la pa- 
role, tu n'as pas la parole. On ne sau- 
rait imaginer combien le bruit de cette 
sonnelte et l’apostrophe sans cesse répé- 
iée Tu n'as pas la parole, produisirent 
d'effet. Robespierre ne put se faire en- 
tendre, et son règne fut détruit. Naturel- 
lement réuui aux vainqueurs par le ser- 
vice signalé qu'il leur avait rendu , M. 
Thuriot fit mettre hors la loi Coffiuhak, 
Lavalette et Boulanger ; et le 13 noût 

794 , il présida la société des Jacnbios. 
Peu de jours après, il fit rejeter comnie 
ealomnieuse la première dénonciation 
de Lecointre de Versailles , contre les 
anciens comités de gouvernement. À Ja 
fin de la même année, il parla contre 
les mesures sévères , se plaignit de la 
Tuiue du commerce et de la morale, 
ainsi que de Ja faiblesse que l'on met- 
tait à poursuivre Îles restes du parti de 
Robespierre. En février 1395, Le- 
gendre le siguala , à la tribune de las- 
semblée, comme le chef des terro- 
ristes ; 1l s’en défendit vivement : mais 
s'étant momré, le 12 germinal ( 1°. 
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avril 1595 }, un des principaux mo- 
teurs de l'insurrection jacobine qui 
éclata contre la Convention , ‘il fut 
décrété d'accusation , le 2 prairial , 
comme ayant eu part au mouvement 
qui avait pour but de délivrer et faire ab- 
soudre les membres arrêtés ou proscrits. 
Il échappa par la fuite à l'exécution de 
ces deux décrets, fut amnistié en 1906, 
et employé ensuite par le directoire , 
en qualité de commissaire civil près le 
tribunal de Reims. Depuis le 18 bru- 
maire , il fut nominé membre de fa 
commission des émigrés , el juge au 
tribunal criminel du département dé 
la Seine , il en exerçait encore les fonc- 
tions en1804 ‘il fut chargé d'interroger 
Moreau , Pichegru et Géorge, et fut 
le rapporteur de tout ce procès. Dans 
ses réponses, George feignant de né 
pas se souvebir de son vom, ne lap- 
pelait que M. Tue-Roi, En février 
1805, il fat nommé substitut du pro- 
cureur-génétal impérial près la cour de 
cassation , et membre de la Légion- 
d'honneur, Remplacé a la première res- 
tauration , il reprit ses fonctions pen- 
dant les ceut jours det81 5,et fut banni, 
comme régicide , en 1816. Illui a été 
permis de se fixer à Liége, où'il exercé 
la profession d'avocat. U: 
TIERNEY (Georces), membre de Ia 
chambre des communes d'Angleterre, 
et l’un des chefs les plus distingués de 
l'opposition , fut destiné au barreau, 
et fit des études pour être avocat; 
mais son goût pour la politique'et les 
spéculations financières , lui fit bien- 
LÔt suivre uue autre carrière, Ses pre- 
miers efforts pour obtenir une place 
au parlement ne furent pas heureux ; 
il se présenta deux fois pour avoir les 
suffrages de Colchester, cité fameuse 
dans les annales de la corruption, par 
les dépenses considérables que les can- 
didats sont obligés de faire, et qui à 
causé Ja banqueroute de plus d’un pré- 
tendant; mais le succès ne couronna 
pas son éntreprise qu’on aurait pü ap- 
peler audacieuse, si un grand homme; 
alors à la tête de l'opposition, n'en.eüt 
payé les frais, M. Tierney ne se rebuta 
point, et se représenta comme candidat 
aux élections de Southwark, en 1786, 
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Telle était l'opiuion qu’il avait donnée 
de ses sentiments populaires, qu’un 
graud nombre æ’électeurs ne voulurent 
qu'il fit aucune dépense, et que, pour 
le faire triumpher , ses partisans ré- 
unirent une somme considérable par 
des souscriptions. Cependant les suf- 
frages ne lui furent pas favorables, et M. 
Georges Thélusson l'emporta ; mais 
M. Tierney adressa une pétition au par- 
lement sontre son compétiteur, qu'il 
accusait d'avoir employé des moyens 
illicites , et un acte du parlement an- 
nula cette élection. Les suffrages fu- 
rentrecueillis de nouveau, et M. Thé- 
lusson obtint encore la majorité ; une 
seconde attaque de M. Tierney et de 
ses amis, contre cette seconde élec- 
tion, réussit complettement , et le par- 
lement déclara que M. Thélusson ne 
pouvait dignement représenter le bourg 
de Southwark; que c'était au contraire 
M. Tierney qui en était le député légal. 
Parvenu au terme de ses vœux, M. 
Tierney se rangea aussitôt du côté 
de l’opposition, et prononça des dis- 
cours sur tous les sujets importants 
qui furent soumis aux débats de la 
chambre, En 1796, il demanda une ré- 
forme parlementaire, et s'éleva contre 
la corruption qui s'était glissée dans 
les élections. Au printemps de 1997, 
lorsque la banque suspendit les paie- 
ments en argent, et que M.Pitt pro- 
posa de l’autoriser à émettre des billets 
de 20 schelings, MM. Fox et Tierney 
parlèrent contre cette mesure et de- 
mandèrent que la banque fit connaître 
sa situation. Il s'éleva, dans la même 
sessiou, contre la mesure proposée 
pour punir la sédition des troupes de 
mer. À la rentrée du parlement , en 
1797 , il s’efforca de faire déclarer que 
M. Dundas ne pouvait assister aux dé- 
bats avec le caractère de député , puis- 
qu’il occupait la place de troisième 
secrétaire d'état , abolie par le bill de 
M. Purke. Les principaux membres 
de l'opposition, regardant la guerre 
comme injuste, avaient pris le parti 
dene plus se présenter aux séances ; 
mais M. Tierney y resta toujours, et 
queique seul, il tint tête au ministère, 
en attaquant toutes ses propositions, 


TIE 


et plus d’une fois s’exprima avec une 
grande énergie contre M. Pitt En mars 
1798, il soutint cependant le bill pro- 
posé par M. Dundas, pour mettre sa 
majesté en état de pourvoir à la de- 
Jfense et à la securité du royaume. Il 
s’opposa vivement au bill proposé pour 
empêcher l'impression et la publication 
des journaux par des personnes incon- 
nues. Lors des débats du bill pour 
suspendre les prérogatives des gens de 
mer, le 25 mai 1798, M. Pitt ayant 
déclaré » qu'il considérait l'opposition 
» de M. Tiernty, comme procédant 
» du desir d’entraver le service pu- 
» blic», M. Tierney voulut le faire 
rappeler à l’ordre, mais M Pitt , loin 
d’adoucir, par des explications, ce 
qu’il venait de dire, déclara qu'il 
croyait, en son âme et conscience, 
ne pas devoir y changer une syllabe. 
Cette scène orageuse se termina par 
un duel, dans lequel aucun des deux 
champions ne fut blessé. En 1799, M. 
Tierney combatut le projet d'envoyer 
dés troupes en Irlande; s’opposa de tou- 
tesses forces à l'union parlementaire de 
ce pays, et prononça, le 26 septembre, 
un discours sur l’inconstitutionnalité 
de l'emploi de la milice dans l’armée, 
En 1800 , il attaqua les ministres 
sur l’expédition de Hollande, et de- 
manda la formation d’une commission 
pour examiner les causes qui avaient 
fait échouer cette entreprise. Le 25 
février ,ilimputa au gouvernement la 
volonté de ne faire la guerre que pour 
le rétablissement de la maison de Bour- 
bon , et attaqua ce projet comme aussi 
inutile que dangereux.Le 25 avril il s’op- 
posa de nouveau à l’union parlementaire 
de l'Irlande, comme devant être la ruine 
de la liberté anglaise. Quelques jours 
plus tard, il réclama fortement l’ou- 
verture de négociations pacifiques. Le 
9 juillet , il vota contre la proposition 
d'accorder de nouveaux subsides pour 
la continuation de la guerre jet, le 24, 
il demanda qu'aucune somme ne püt 
être envoyée à l’empereur d'Allemagne, 
après qu’il aurait signé un traité séparé 
avec la république française. En novem- 
bre,il provoqua la formation d’un comité 
pour examiner la situation de l'Angle- 
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terre, et présenta des observations sur 
l'expédition d'Ég gypte et contre la ruptu- 
re du traité d'El-Arish. Len décembre.il 
s'éleva contrela suspeusion del’habeas- 
corpus, etcontreles mesures arbitraires, 
multipliées sous prétexte de poursuivre 
le jacobinisme. Le 18, il parla con- 
tre la prolongation du bill sur les 
séditions : en mars 1801, il annonça 
qu'il demanderait l’accusation du duc 
d'Yorck pour sa conduite militaire, 
‘Eu avril, il accusa les ministres a’ex- 
torquer la prolongation de la suspen- 
sion de l'habeas corpus. En mai ,ilfit 
de nouveau la motion qu’on produisit 
à la chambre la lettre écrite par le duc 
d’Yorck à M Dundas, secrétaire de 
la guerre, relativement à l'expédition 
de Hollande ; accusa ce ministre des 
revers de l’armée anglaise, et deman- 
da qu’un message fût fait au roi pour 
obtenir copie de cette pièce. On le vit, 
peu après, combattre le bill d’oubli 
proposé en faveur des fonctionnaires 
publics qui , depuis 1993, avaient fait 
arrêter ou détenir des personnes répu- 
tées suspectes, et s’élonner que Île 
comité secret se permit de recomman- 
der nne pareille mesure , puisque ses 
membres devaient seuls en profiter; il 
demanda , en conséquence, que cette 
question fût soumise à une commis- 
sion composée d’une autre manière. 
Au changement de ministre, en 1801, 

son ami M Addington ayant été Honitié 
chancelier de l'échiquier, M. Tierney 


fut appelé à un lPemploi lucratif, celni 


de trésorier de la marine, etobtint en 
même-temps une place dans le conseil 
et une pension pour sa femme. Il de- 
vint aussi lientenant-colonel comman- 
dant des volontaires de Sommerset- 
House , et eut le même rang dans un 
régiment levé dans le bourg de South- 
Wark; mais, quelque temps après, des 
discussions ayant eu lieu entre les vo- 
Jontaires et leur commandant, M. 
Tierney résigna son office. Pendant la 
courte administration de lord Gren- 
ville,-il fut placé à la tête du corps du 
contrôle pour les affares de l’Inde ; 
mais il perdit cet emploi , lorsque son 
parti sortit du ministère , et depuis 
celte époque ,il a continué de figurer 
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dans l'opposition. Jl demanda au mi- 
nistère, en juin 1815, pourquoi les 
traités faits entre les phiséa rite alliées, 

étaient présentés à la chambre uw an 
après leur date ; et après avoir blamé 
encore d’autres opérations des minis- 
tres, il s'éconna que le royaume des 
Pays-Bas ne püt pas lui-même construire 
ses forteresses, n’approuvant pas l’a- 
baudon de cinq millions qu’on Jui fai 
sait pour cet objet. Le 20 février 1816, 
il proposa de nommer un comité, 
comme après la guerre d'Amérique, 
pour examiner le produit des taxes et 
fixer les dépenses ; mais la proposition 
fut écartée à une grande majorité. Dans 
les séances des 6 et 7 mai, il attaqua 
lPénormité de la liste civile accordée au 
prince régent» Lord Castlereagh, dit-il, 

nous a entretenus il ya are jours 
de la nécessité de mieux régler la liste 
civile; mais, dans la crainte de n’avoir 
pas la majorité, il a fait venir dans son 
hôtel beaucoup de membres pour leur 
expliquer l’affaire, Le noble lord assure 
que la famille royale n’a que 490,o00liv. 
st. pour maintenir la splendeur de la 
couronne,etilnous propose pour modèle 
la liste évile de France ; mais puisque le 
noble lord, à limitation des jeunes gen. 
tlemen qui reviennent de leurs voyages, 
admire tout tequ'ila vu surle continent, 
pourquoi ne nous a t-il pas fait admi- 
rer aussi la noble conduite de la famille 
royale de France , qui a renoucé spon- 
tanément à use partie des revenus que 
la nation lui avait assignés?» M.Tierney 
tomba malade dans le mois de juillet 
suivant ,;et on désespéra de sa vie; 
mais il se rétablit et reparut au parle- 
ment , où, le 6 mai 1817 #après un 
discours qui excita plusieurs fois des 
éclats de rite par des plaisanteries 
sur les ministres , il renouvela, sous 
une autre forme , la motion qu’il avait 
faite dans la dernière session , au sujet 
de Ja création d’un département des 
colonies. En mars 1818, il prononça 
encore un discours rempli d’expres- 
sions virulentes , et même grossières, 
et de personnalités contre les minis— 
tres, au sujet du bill d’amnistie qu’ils 
avaient demandé. Ce discours excita 
un grand désordre daus la chambre ; 


2 


458. TIL , , 
lord Castlereagh le réfuta. M. Tierney 


passe pour avoir beaucoup de talents, 
et une grande habitude des affaires ; il 
eonnail parfaitement les matières de 
finances ; et ce qui concerne le revenu 
et les ressources de l'Inde; ce qui le 
rend fort atile aux ministres, lorsqu'il 
est leur partisan , et le fait considérer 
comme un adversaire d'autant plus re- 
doutable qu’il mauïie fort bien l'arme du 
ridicule , et qu'il mêle adroitement Île 
sarcasme à ses raisonnements, Jl a 
publié : LE Situation réelle de la com- 
pagnie des Indes orientales, eu égard 
a ses droits et à ses privilèges , in-8°., 
1597- IL. Deux lettres sur la pétition 
de Colchester, in-4°., 1791. 11, Let- 
tre au très-honorable Hen:ii Dundas, 
sur la situation de la compagnie des 
Indes orientales , in-8°, , 1791. Cette 
critique , qui parut sous le voile de 
Janonyme , fut réfutée par M. George 
Anderson, M. Tierney publia alors, 
sous son nom , nn€ autre Lettre à W. 
Dundas , sur l'Etat des affaires de la 
compagnie des Indes , de NI. Ander- 
son , 10-0°,, 1791, Z. 
TILLY (Le comte j, lieutenant- 
général , d’üne famille noble, entra 
fort jeune au service, et fut nom- 
mé colonel de dragons au moment 
de la révolution, dont il ermbrassa 
la cause avec modération. En 1792, 
il fat nominé. aide-de-camp de :Du- 
mouriez , qui lui confia , dans le mois 
de mars 1793, Île commandement .de 
Gertruydenberg, où il avait réuni tous 
ses moyens pour pénétrer en Hol- 
lande. Obligé de partir après la levée 
du siège ae Maestrich, ce général fit 
donner au colonel T:lly sa parole d’hon- 
neur qué , dans aucun cas , il ne ren- 
drait la place que sur son ordre positif, 
Après la perte de la bataille de Ner- 
winde et la capitulation d'Anvers et de 
Breda , M de Tilly ayant reçu du comte 
de Wartensleben, chef d'état-major 
du prince Frédéric d'Orange , une som- 
mation de se rendre , avec menace 
d’être, du premier jusqu’au dernier, 
passés au fil de l'épée, sans miséri- 
corde quelconque, se borua.à dire au 
parlementaire : « M, le comte de War- 
teusiehen s’est trompé d'adresse, » 
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Sommé une seconde fois , il consentit 
cependant à capituler, s’il en rece- 
vait l’ordre du général en chef Du- 
mouriez. On lui fit observer que ce 
général n'était plus au ser vicg de Fran- 
ce : je l'iguore, répondit -il; sans 
son ordre très-posilif, je ne capitu- 
lerai pas. Le 1°, avril 15093 , uu par- 
lensentaire lui ayant apporté l’ordre 
qu'il exigeait , signé par le général 
Dumouriez, il ne demanda plus d’au- 
tres conditions que d’épargner à la gar- 
nison l’affront de défiler devant des 
troupes étrangères. Le général Tilly 
passa ensuite à l’armée des côtes de 
Cherbourg, dont il prit le comman- 
demeunt le 12 novembre 1793. En dé- 
cembre, même année, il obtint des 
avantages assez considérables sur Îles 
Vendéens, donna ensuite sa démission 
comine noble, et fut réemployé pres- 
qu’aussitôt à larmée de Sambre-et- 
Meuse. Il commandait la réserve de 
cette armée , lorsqu'elle passa le Rhin 
en 1795 , sous les ordres de Jourdan, 
et il se couvrit de gloire à l’affaire du 
20 vendémiaire, à Hoecht , près la 
Nidda , où il soutint, pendant toute la 
journée, les etforts de l’ennemi, qu'il 
arrêta dans son projet de passer celle 
rivière. En janvier 1706 , il fut pourvu 
du commandement des neuf départe- 
ments réunis , où sa probité ei son dé- 
sintéressement lui méritèrent l'estime 
générale, En août, même année, il 
fut nommé chef d'état-major de l’ar- 
mée du Nord; passa en 1796 en la 
même qualité a celle de Sambre-et- 
Meuse, et fut nommé inspecteur-gé- 
néral des troupes françaises stationnées 
en Hollande. En 1599 ,1l devint coim- 
mandant des 24°. et 25°. divisions ; et 
l’année suivante, il passa à l’armée de 
l'Ouest |, comme lieutenant-général , 
et commanda en chef, par interim', 
pendaut 16 mois..A la formation du 
camp de Boulogne , en 1804 , il y prit 
le commandement de la cavalerie , et 
passa dela au premier corps d’armée, 
1! servit avec la plus grandedistinction 
dans les campagnes d'Allemagne , de 
Prusse , de Pologne, et telle fut par- 
tout la conduite désintéressée de ce gé- 
néral , qu'elle lui mérita les éloges et 
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les marques d'estime les plus hono- 


rables, En 1508, il fut employé en Es- 
pagne , et après la. prise de Madrid , 
il fut nommé gouverneur de la province 
de Ségovie, Les habitants de cette con- 
trée m'ont pas oublié les preuves de 


désintéressement et d'humanité qu'il 


y donna, lors même que des ordres su- 
périeurs 
contre les principes qui l’ont toujours 
caractérise, Er 1814, il passa à l’ar- 
mée du Midi é 
eut le commandement de la cavalerie , 


a la tête de laquelle il fit plusieurs 


campagnes, À Occana, il se condui- 
sit avec une extrême valeur , déploya 
beaucoup d’habileté dans l'art de faire 
manœuvrer la cavalerie,et fit uñ nombre 
considérable de prisonniers suries An- 
glais, Rentré en France, en août 1813, 

il futrnommé inspecteur-général de ca- 
valerie. Le 8 avril 1814, 1l envoya son 
adhés:on a la déchéance de Buona- 
parte, et obuünt du Roi, dans le mois 
de juin, la croix de Saint-Louis et le 
titre de graudofficier de la Légion- 
d'houneur Ïl est aussi grand’croix de 


l’Aigle-rauge de Prusse. Dans le mois de 


mai 1315, il fut nommé président du 
coilége électoral du Calvados, et mem- 


bre dela chambre des représentants,où, 


ilgarda lesilence. — Uri autre Tivry ser- 
vit pendant l’interrègne de 1815, dans 


les armées royales de la Vendée, sous les 


ordres du comte d'Ambrugeac. — Le 
marquis de Tivzy-BLaru fut nommé 
maréchal-de camp, le 4 juin 1814, et 
chevalier de Saint-Louis , Le 1°°, juillet 
suivant. Ïl est aussi chevalier de la 
Légion-d'houneur. — Enfñn, un autre 
Tizcy , général espagnol, fit les der- 
. mières guerres contre les Français dans 
la Péninsule. D. et F. 
TINGRY ( Pivrre-François ), phar- 
macien à Genève , et habile chimiste, 
s’est fait connaître en 1755 , par une 
savante analyse de la source ferrugi- 
neuse découverte, deux ans aupara- 
vant , aux bords de la Drise, près de 
Carouge. Il fut nommé, en 1756, mem- 
bre de la société formée à Genève, 
pour l’encouragement des arts, et en 
1802 professeur de chimie à l’acadé- 
mie de la même ville, On connait de 
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semblèrent le forcer à agir 


eu Andalousie, où il 
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lui différents mémoires dans le recueil 
de l’académie des sciences de Turin, 
dans ies Annales de Chimie, etc Re 
ceux qu’il a fournis au TOUR de Phy- 
sique , nous indiquerons les suivants :. 
Sur la composition de l'Ether, 1788, 
(xxx, 419 } — Sur l'acide phospho- 
rique , 1789, ( (xxxv, 470.); — Sur.la 
consistance que les Huiles acquièr ené 
à la lumière, 1798, (xevi, 161, 249, 
et xuvit, 165) ; — Sur la Phospho- 
rescence ee corps, €t particulièrement 
des eaux de la mer, ( Ar 287); — 
Sur La nature du fluide! électrique, 
( ib. 355 }). Le plus connu de ses ou- 
vrages est son Traité sur l’art de faire 
et d’ employer les CAE Genève,1803, 
2 vol. in-8°, T. 
TIRLET ( Le baron Louis ), lieute- 
nant-cénéral, né le 14 mars 173, fut 
élève de Fécole d’artillerie de Chälons, 
avec le grade de capitaine qu'il avait ob-. 
tenu en 1799 ; vomnÉ chef de batail- 
lon de pontonniers, en 1796, aux ar- 
mées de Sambre-et-Meuse, il devint 
colonel en 1799 , et chef d 'étai-major 
d'artillerie de l’armée d'Orient, Maré- 
chal de camp en 1803 , il commanda 
avec distinction en Hollande et en 
Allemagne , et fut ensuite employé en 
Espagne, comme général de brigade. I 
se distiugua enjuillet 1812, dans la re- 
traite de Portugal fut cité pour sa valeur 
en cette occasion, et se signala de nou- 
veau les 22 et 23 octobre 1812, à la 
poursuite des Anglais, qui levérent le 
siège de Burgos. En 1813 , il fut élevé 
au grade de ot de division, et le 
juillet 1814 ,1l fut couture par 
le Roi dans l'emploi d’ inspecteur-gé- 
néral d'artillerie, poules directions de 
Toulouse, Moutpellier, Perpignan et 
Bayonne. Le 19 juillet , il reçut du Roi 
la croix de Saint-Louis, et le 14 fé- 
vrier 1815, le titre de grand-officier 
de la Légion - d'honneur. Le baron 
Tirle, servait en 1815, au 2°, corps, 
d'observation, dont il commandait l'ar- 
tillerie, Il est encore employé comme 
ionspecteur-général. a 
TISSOT ( CrémenrT-Josepn ), origi- 
maire Suisse, ué à Ornans , en Franche- 
Comté, vers 1750, fut reçu docteur, en, 
1776, Lorsque le célèbre Tissot, son 
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parent, qui l'avait dirigé pàr ses con- 
seils dans la carrière médicale, vint 
visiter les savants de la capitale , il le 
recommanda à sou amiet compatriote 
Tronchin, quien fitson disciple, sun se- 
crétaire , et le désigna ensuite pour mé- 
decin-adjoint de la maison d'Orléans, 
dont il ent le brevet, en 1787. Les 
premières années de sa carrière furent 
cousacrées aux travaux de l'académie 
de chirurgie, qui couronna trois de ses 
ouvrages sur l'hygiène médico-chirur- 
gtcale, et ensuite à ceux de Ja sociélé 
royale de médecine, qui le nomma son 
correspondant en 1783. M. Tissot fut 
appelé en 1788, en qualité de chi- 
rurgien en chef adjoint au camp de 
Saint-Omer, commandé par le prince 
de Condé, et peu de mois après, le 
Roi le nomma inspecteur division- 
maire des hôpitaux de l'Alsace et de la 
Franche-Comté ; il en remplit les fonc- 
tions jusqu’en 1792, qu’il fut employé 
en chef à l'hopital militaire de Lyon, jus- 
qu'après lesiège de cette ville, et succes- 
sivement comme inspecteur des hôpi- 
taux d’armées, jusqu’à la paix de Lu- 


néville, en 18o1. Il fut alors breveté 
officier de santé supérieur de l'hôpital 


d’Aix-la-Chapelle, pour le service des 
eaux minérales , et rappelé ensuite 
aux armées actives où il a fait toutes 
les campagnes d'Autriche, de Prusse, 
de Pologne, d'Italie, etc. 1] fut nom- 
mé chevalier de la Légion-d’honneur, 
en 1809. Le souvenir des succès de M, 
Tissot, lors de ses inspections, en 
1794 et 1795, dans la direction du 
traitement des épidémies aux hôpitaux 
militaires et aux dépôts des prison- 
piers de guerre ên Bourgogne et en 
Franche-Comté, le fit désigner, en 
1806, pour porter des seuours aux épi- 
démies désastreuses (/a fièvre nerveuse 
putride et la dissenterie) dont étaient 
attaqués les prisonniers autrichiens, 
cantonnés dans la Souabe. Il eut Île 
bonheur d’arrêter , en moins de deux 
mois, les progrès de ce fléau qui avait 
répandu ia terreur dans les environs de 
Stockak , et il reçut à cette occasion, 
de l’archidue Charles, une lettre très- 
honorable avec un diplôme de membre 
honoraire de l'acadénite impériale Jo- 
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séphine de médecine à Vienne, et une 
tabatière de graud prix, ornée d’un mé- 
daillon faisant allusion à cette épidénue. 
M. Tissot , étant en Pologne, recut en- 
core de l’archiduc Charles, en 1808, 
une lettre non moins flatteusé sur ses 
ouvrages de médecine , publiés et tra- 
duits en allemand ; et se trouvant avec 
l'armée française à Vienne, en 1809, 
la municipalité lui témoigna publique- 
ment sa satisfaction des soins qu'il 
avait donnés aux Autrichiens prison- 
niers, En 1814 et1815, il fut accueilli 
par $. M. l’empereur d'Autriche, à 
Paris, qui daigna lui dire : Je n'ai 
point oublié les services que vous avez 
rendus à mes braves soldats en Alle- 
magne et en Italie. Je m'en souviendrai 
toute ma vie, M.Tissot a éprouvé beau- 
coup de perséculions pendant la ré- 
volution, Après la levée siège de Lyon 
en 1793, il fut suspendu de ses fonc- 
tions , puis arrêté et traduit à la com- 
mission temporaire , pour avoir publié 
unéctit, d’après le vœu dela munici- 
palité provisoire , sur les causes de la 
mort des blessés par des armes à feu, 
dans la journée du 29 mai, et pour avoir 
obéi aux ordres du comtede Précy.Il fut 
encore arrêté à Paris, en 1795, dénon- 
cé au général en chef à Mayence, en 
1797 ; arrêté à Wesel, en 1798, et à 
Duasseldortf en 17599. On l’accusa dans 
cette dernière ville d'entretenir des cotr- 
respondances avec Pichegru, Couchery 
et d’autres députés proscrits à la jour- 
née du 18 fructidor: Les ordres de la 
police le tinrent pendant long-temps 
en surveillance ; et les soupçons qu'il 
excita auprès de tous Îles gouverne- 
ments révolutionnaires, surtout à lépo- 
que de la mort de Pichegru, n’ont cessé 
réellement qu'après la chute de Buo- 
naparte en 1814. Xl jouit aujourd’hui 
d’une très-modicque pension, fruit de ses 
longs services , et il exerce encore ‘sa 
profession à Paris où il vient d’être 
élu vice-président de la société de mé- 
decive pratique. On désire qu’il donue 
au publie une nouvelle édition de ses 
ouvrages, dont la plupart ont été 
imprimés par ordre du comité d’ins- 
truction publique, Savoir : Î Gymnas- 
tique médicinale x vol, im +a, Paris 
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1n81. IT. Topographie medicinale de 
Neufchdteau, suivie d'observations sur 
les dangereux effets des coups de plats 
de sabre ( ce qui a déterminé la supres: 
sion de cette punition militaire par une 
urdonnance royale du 14 juillet 1789), 
sur les maladies résultantes du sé- 
jour des soldats dans les prisons, et sur 
Les moyens de les prévenir par une autre 
peine ; publiée par ordre du Roi dans 
le se. vol, du Journal de médecine mi- 
Jitaire , en 1788. III, Observations sur 
les causes de la mort des blessés par 
des armes à feu que l'on accusait avoir 
été chargées avec des balles empoison- 
nées dans la journée mémorable du 29 
mai, Lyon 1993. IV. Observations ge- 
nerales sur le service de santé et l’ad- 
ministration des hôpitaux ambulants 
et sédentaires, Lyon 1993. V. Recueil 
d'observations sur les causes de lépi- 
demie régnante dans les hôpitaux et 
les dépôts des prisonniers de guerre, 
des départements de Saône et Loire 
et de la Côte-d'Or, et sur les moyens 
d'en arréter les progrès, Dijon 1794. 
VI. Recueil d'observations sur les abus 
dans l’ordre des évacuations des ma- 
lades et des blessés de l’armée dans les 
départements du Doubs, du Jura et de 
la Haute-Saône, Besançon, 1794. VII, 
Du regime dictétique dans la cure des 
maladies. VIII. Des effets du sommeil 
et de la veille dans le traitement des 
maladies. VX. De l'influence des pas- 
sions de l’dme dans les maladies, et 
des moyens d'en corriger les mauvais. 
effets. Ces trois derniers ouvrages , ap- 
prouvés par l'académie royale de chi- 
rurgie de Paris en 17979, 17581 et 1783, 
ont été traduits en allemand, et impri- 
més à Brunswick en 1799. X. Vécrolo- 
gie de Lorents, médecin en chef de l’ar- 
mée du Rhin, publiée in-8°, et insérée 
dans leJournal de Paris en avril 1807, XI 
Cornpte rendu au grand bailli du land- 
graviat de Meklembourg, conseiller-au- 
lique du Roi de W'urtemberg, sur l’épi- 
démie des prisonmers autrichiens dans 
la Sonabe, impriméen français et en 
allemand par ordre supérieur à Stockak, 

juin 1806. F. 
TISSOT ( Prerre-François), né à 
Versailles, vers 17970, vint, jeune en- 
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core , à Paris, embrassa la cause de 
la révolution, et se montra un des plus. 
ardents daus plusieurs circonstances de: 
nos premiers troubles. Eu 1708, ilfutun 
des députés au corps législatif, nommés 
par la fraction des électeurs de Paris, 
séante à l'Oratoire, dont le directoirefit 
annuler les élections comme monarchi- 
ques. Ayant été fort lié avec les chefs de 
l'insurrection des 2 et 3 prairial an 3, 
(1995), il prit ouvertement leur dé-: 
fense dans une brochure publiée en 
599 , lorsque ce parti sembla obtenir- 
uu instant de triomphe.M.Tissot était, 
à cette époque , chef du bureau secret 
au ministère de la police , et l’un des 
principaux orateurs de la société du 
Manége. La révolution du 18 brumaire 
mit fin à sa carrière sous l’un et Pautre 
rapport , et depuis cette époque, il 
parut entièrement livré à la littérature, 
occupant toutefois une place assez lu- 
crative à l'administration des droits- 
réunis, sous M, Français de Nantes, 
et l'emploi de censeur de la Gazette de 
France , sous le ministère du duc de 
Rovigo. Depuis le rétablissement des 
Bourbons , ilest resté sans autres fonc- 
tions que celles de professeur de poësie 
latine au collége de France. 11 a eu 
l'honnenr insigne de succéder dans 
cette chaire à lillustre Delitle , et quel- 
ques - unes de ses leçons n’ont pas 
paru tout à fait indignes d’un aussi 
grand maître. Celles qu’il a données àa* 
l’athénée , en 1817, ont aussi obteuu 
du succès ; mais là, comme au collé 
ge de France, quelques auditeurs ont 
remarqué que les opinions peu classi- 
ques du professeur y perçaient trop 
souvent ; ils auraient désiré qu'il parlàe 
avec plus de ménagement des grands 
hommes du règne de Louis XIV , et 
avec moins pe ed de ceux de 
notre siècle, En 1814, M. Tissot pro- 
nouça , sur la tombe de Delille, un 
éloge de ce pote, où l’on remarqua 
un passage fort touchant sur les princes 
de la maison de Bourbon, et surtout 
sur le comte d’Artois qui fut le généreux 
protecteur de son maître. Après avoir 
travaillé, en 1815 et 16, au journal 
intitulé le Constitutionnel, devenu Île 
Journal dw Commerce, M. Tissot paraïr, 
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entièrement livré à la rédaction de la 
Alinerve, où il a signé un grand nombre 
d'articles. On a de lui:1, Souvenirs de La 
Journée du 1°*. prairialan 3, contenant 
deux écrits de Goujon , son hymne 
en musique , Sa défense et celle de ses 
collègues Romme, Bouchotte et Sou- 
brany , in-12, 1709. Il. Æglogues de 
Virgile, traduites en vers français, 
accompagnees de la traduction en vers 
de plusieurs morceaux de T'heocrite , 
Moschus et Bion, et de l'épisode de 
MNisus et Euryale,in-8°.,1800 ; troi- 
sième édition , 1812. III. Les trois 
conjurés irlandais où l'ombre d'Emmet, 
an-8°, , 1804. IV. Les Buisers et élégies 
de Jean Second , avec le texte latun, 
in-12, 1806. V. Les adieux de Fienne 
à l’impératrice Marie-Louise, (Dans le 
recueil intitulé : l’Hymen et la nais- 
sance, ) VI. Cantate en l'honneur de 
$, MT. le roi de Rome, in-8°., 1811. D, 

TISSOT DE MORNAS (Jran-Fran- 
çois ) , né vers 1785 , correspondant de 
l’athénée de Vaucluse, s'est fait con- 
maître, de très-bonne heure, par des 
productions utiles. [] a traduit, du latin 
en français, la lettre de Petrarque à la 
postérité, quise trouve, à la fin de la 
vie de Petrarque, publiée en 1804 , à 
Avignon , par l’athenée de Vaucluse. 
On a encore de lui: I. Réflexions sur 
les contrats: et sur quelques-unes des 
causes qui en déterminent la rescision, 
‘Avignon. Ïf. Réflexions analytiques 
sur la déclinabilüe et l'indeclinabilité 
des participes, Avignon, in-8°., 1806. 
A la fin de cet opuseule est un catalogue 
d’autres ouvrages du même auteur sous 
presse , et parmi lesquels nous avons 
distingué des traductions du traité de 
Ja sphère, par Procius, des éléments 
d'astronomie de Geminus, etc. Nous ne 
Eroyons pas Que ces ouvrages aient paru. 
— Tissor (Pasc.-Alex.) , frère du précé- 
dent , a donné : 1 Votes historiques 
et critiques sur quelques magistratures. 
Paris, 1805 ou 1806 IT. Traduction du 
code et des novelles de Justinien, X n’y 
eu avait, en 1806, que deux volumes de 
publiés ; nous ignorons si l'ouvrage a 
été continué. — Tissor ( Amédée ) a 
publié: T, Znégalité réelle au préjudice 
des afnés,,des partages pur portions 
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égales, tels qu'ils sont usités dans les 
successions , et moyens d’y rémedier. 
Considerations nouvelles proposées aux 
législateurs de tous les peuples, in-8°., 
1819. II. Le chevalier de Villiers, 
fils de, Ninon de Lenclos, opéra en 
trois actes, in - 8°., 1817. IL. Une. 
Macédoine , in-8°. , 1818. IV. Div 
sion de la chambre des députés, in-8°.,. 
1818. V Ode sur la restauration de la 
statue de Henri IF, in -8°., 1818. 
— Tissor (C.-L.), né à Dole, a pu- 
blié : L Le Cri de le nature ou le fils 
repentant , comedie en deux actes et 
en vers, in-8°., 1794. Il. On Respire, 
II. Cadet Roussel. 1V. € avec Mar- 
tainville) George le Taquin ou le bras- 
seur de l’éledes Cygnes, divertissement 
allégorique , mélé ‘de vaudevilles, 
in-8., 1303. V. Les Mariages inatten- 
dus, comedie en un acte, mélé d’a- 
rieites ,in-8°., 1801. OT. 

TOCHON (Josern-Françots ) , né 
en Savoie, en 1992, est membre de, 
l'académie des inscriptions et belles- 
lettres, où il a remplacé M. Ginguené 
le 13 décembre 1816. On connaît de 
lui les ouvrages suivants : 1. Disserta— 
tion sur l'époque de la mort d’'Antio— 
chus WII, Evergète Sidetès, roi de 
Syrie, sur deux médailles antiques de 
ce prince, et sur un passage du Il°. 
livre des Macchabees , in-4°., 1815, 
3 pl. 1. Votice sur une médaille de 
Philippe-Marie Visconti, duc de Wi- 
lan ,in-4o., fig, 1816. LIT. Dusserta- 
tion sur l'inscription grecque 14CoN0G 
AYKION , el sur les pierres antiques 
qui servaient de cachets aux médecins 
oculistes, in-4°., avec3 pl. color., 1816. 
VI. Mémoire sur les médailles de 
Marinus (et de Jotapianus), in-8°., 
3 pl.,1819.ila été lu à l'académie dans 
la séauce du 14 mars 1817. V. Disser- 
tation sur les medailles des nomes 
d'Egypte. Ce travail, dont un extrait 
a été lu à l'académie dans la séance 
publique de 1818. doit faire partie du 
grand ouvrage sur l'Égypte, publié par 
le gouvernement. VI Plusieurs articles 
dans la Biographie universelle , parmi 
lesquels on distingue les Cléopatre de 
Syrie, les Denys de Syracuse, Diocle- 
tien , etc. En 1813, M. Tochon avait 
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été nommé membre de la chambre des# 
députés, où il vota ‘avec la majorité. Il 
cessa LH siéger, lorsque la Savoie fut 
separée de la France. Z. 
TOCQUE VILLE (Le comte de }, 
était maire d’un village des environs 
de Versailles sous le gouvernement im- 
périal, Ilfut, à la NET nommé 
préfet de Maine- et-Loire, et s’y conci- 
lia lestime des Re Destitué 
après le 20 mars 1815, il fut nommé 
préfet de l'Oise au retour du Roi; il 
s’y trouvait lorsque l’armée prussienne 
occupa ce département. M. de Toc- 
queville résista plusieurs fois avec beau- 
coup de fermeté aux prétentions de 
cette armée. Un deses généraux qui oc- 
cupait Senlis, le requit un jour de lui 
livrer les regisires où se trouvaient les 
signatures à l’acté additionnel. Dans 
sa réponse, M. de Tocqueville lui fit 
sentir l’inconvenance d’une pareille de- 
mande, et refusa positivement. Le 
cominandant n’insista pas. Le comte 
de Tocqueville a éprouvé depuis des 
contrariétés dans l’exercice de ses fonc- 
tions. Il fut vivement accusé parle parti 
dit libéral, d’ avoir provoqué des des- 
ttutions, Le depuis on a trouvées in- 
justes. Ce motif, ou tout autre, dé- 
termina le ministère à Île transférer à 
une autre préfecture. M. Maxime de 
Choiseul fut envoyé à Beauvais, et M. 
de Tocqueville à Dijon, où 
pendant toute launée 1816. Il eut 
l'honneur d’y recevoir MaDame, du- 
chesse d'Angoulême, et publia, à cette 
occasion, le 9 août, l’arrêté suivant : 
» Considérant que l'enthousiasme et 
» les transports de joie que les babi- 
» tants de Dijon ont montrés à l’occa- 
» sion du séjour dans cette ville de 
S. A. R. Mapame, ne permettent 
» pas de douter qu'il n'y ait parmi 
» tous les habitants une parfaite uha- 
» nimité de sentiments et d’attache— 
» men ur le roiet la famille royale; 
ant Que ces sentiménts , 
» maniféstés si hautement , Ôtent 
ÿ loutes craintes à l'égard de Piuflu- 
» ence que les ennemis du trône pour- 
» raient exercer sur le peuple de la 
» bonne ville de Dijon; considérant,etc.; 
» (és mesures de haute pôlice aux- 
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» quelles sont sournis quelques indi- 
» vidus de la ville de Dijon, cessent d’a- 
» voir leur effet, et ces individus sont 
» déchargés des obligations qu’elles 
» leurimposaient. » M. de Tocqueville 
passa , en 1819, à la préfecture de la 
Moselle; en remplacement de M. de 
la Chadenede, IH a épousé une fille du 
président de Rasambo, gendre de M. 
de Malesherbes, dont il a deux cu déjà 
employés dans larinés. U. 
TOLSTOI (Le comte tarte }s 
général rnsse , fit ses premières armes 
dans les guerres de Turquie et de Po- 
logne , et fut nommé, au mois de sep- 
tembre 1805 , commandant d’un corps 
d'armée destiné à agir en faveur de 
l'Autriche contre la France. 1} pénétra 
dans l’électorat d'Hanovre, au mois de 
novembre de cette année , cerna la for- 
teresse de Flamelh où commandait le gé- 
néral Barbou, et rejoignit ensuite l'em-: 
pereur Alexandre, à Berlin. Après la 
bataille d’Austerlitz, M. de Tolstoi 
évacua l'électorat. Ses services l'avaient 
déjà fait nommer chevalier de plusieurs 
ordres ; et à la fin de cette campagne 
il fut fait. gouverneur de Petersbourg. 
Au commencement de la campagne de 
1812, il commanda un corps russe, 
eu remplacement du comte Schuwa- 
loff, Le 14 juillet, il annonça qu'il 
avait battu Îles Français à Ostrowno, 
et qu'il les avait poursuivis à quatre 
werstses au-delà de sa position, Cepen- 
dant, les Français, dans leurs bulletins, 
s'attribuèrent ‘aussi la victoire ; et ce 
qui est bien sûr, c'est qu’ils continuè- 
rent leur mouvement en avant. L’an- 
née suivante, le général Tolstoï rencon- 
tra à Pirna une colonne française contre 
laquelle il soutint un combat opiniâtre. 


: Il perdit le bras gauche dans cette ac- 


tion. Ilobservaensuiteles mouvements 
du maréchal Gouvion-Saint-Cyr et fit 
sa jonction sur l'Elbe avec le comte de 
Klenau. Les résultats de leurs opéra- 
tions combinées furent la capitulatiou 
de Dresde et de Sonnenstein. Les ser- 
vices de M- de Tolstoï, pendant cette 
campagne et la suivante, furent récom- 
pensés par plusieurs grâces de son sou- 
verain, qui lui accorda,a titre de prêt, 
et pour rétablir ses affaires, une somme 
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de cinq cent mille roubles, rembour- 
sable en dix ans. Le gouvernement de 


Bohème fit don au même général, d’une 


coupe précieuse, sur laquelle il fit gra- 
ver les noms des officiers qui avaient 
péri, et dont il fit hommage à la cha- 
pelle du régiment de Préobrashenski. 
L'empereur Alexandre , en approuvant 
cette destination, lui écrivit la lettre 
suivante : « Je dois faire la remarque 
» qu’en rendant la justice qui leur est 
» due, aux guerriers qui ont pris part 
» acette bataille, vous vous êtes ou- 
» blié vous même, vous quiavez com- 
>» mavdé en chef, et qui avez acheté la 
» victoire par la perte d’un bras. Mais 
» le souvenir de cette circonstance que 
» votre modestie vous a fait passer 
» sous silence, sera ineffacable pour 


» la patrie, et se conservera d'âge en- 


». âge jusqu'a la postérité la plus recu- 
» lée. » M. de Tolstoi fut ambassadeur 
de Russie à Paris, en 1814, etita été 
remplacé par. M. Pozzo di Borgo. C. C. 

TOOKE ( Wirriam }, ecclésiastique 
anglais, membre dela société royale, né 
en 1744,commencça son éducation à Is- 
Lington, et fut placé chez M. Bowyer, 
amprimeur;mais ayant unevocation pour 
l’état ecclésiastique, ilentra dansles or- 
dres en 1770.Bientôt aprèsil fut nommé 
chapelain de la factorerie anglaise à 
Saint-Petersbourg, où il continua de ré- 
sidèr jusqu’en 1792, époque de son re- 
tour en Angleterre ; et depuis ce temps 
il n'a pas quitté Londres, où il s'occupe 
de travaux littéraires.En 1814, ildevint 
chapelain de sir William Domville. M. 
T'ooke a publié entr'autres ouvrages : [. 
Les amours d’Othniel et d'Achsah, ro- 
man en 2 vol. in-12,1567.11, Traduc- 
tion des ouvrages de Falconet et de Di- 
derot, sur la sculpture, in-4°.,1599. HE, 
La Russie ouHistoire complète de toutes 
des nations qui composent cet empire, 
& vol. in-8°, 1580. IV. Vie de Cathe- 
rine IT, impératrice de Russie, 3 vol, 
in-8°. 1597. V. Coup-d'œil sur l’em- 
pire de Russie, pendant le règne de 
Catherine II, jusqu'à la fin du 18°. 
siècle, 3 vol. in-8°, 1799. Personne n’a 
eu sur cet empire autaut de moyens 
d'information que lui, Chapelain des 
factoreries anglaises à St.-Pétersbourg, 


TOR 


membre de l’académie impériale, il a eu 
un libre accès dans toutes les bibliothè- 
ques,aétélié avec tousles hommes éclai- 
rés, et avec les açcadémiciens quiavaient 
parcouru la Russie par ordre de l’impé- 
ratrice.Cet ouvrage aété traduit en fran- 
çais. VI, Histoire de Russie depuis la 
fondation de cet empire jusqu’à l’avène- 
ment de CatherinelT,2. vol, in-8°.1800 
VII. Description de Pétersbourg , trad. 
de l'allemand, de Siorch , in-8°, 1800. 
M. Tooke a publié plusieurs sermons, 
Ila été, en 1798, l'éditeur d'un Dic- 
tionnaire général de biographie, 15 v. 
in-8°., et a inséré diflérens articles 
dans le Gentleman's Magazine. Z. 


TOPSENT (J.-N.), député de l'Eure 
à la Convention nationale , ne vota 
poiut dans le procès de Louis X VT , se 
trouvant absent par maladie. Il s’oc- 
cupa beaucoup de la marine; présenta 
souvent des rapports sur cet objet; 
fut envoyé dans différents ports, et 
n’encourut point les reproches qu'on 
fit par la suite à la plupart des députés 
chargés de ces missions. Il se rendit, 
en juin 1595, sur la flotte qui sortit 
de Brest et fut défaite par les An- 
glais. Il passa au conseil des anciens ; 
en sorlit en mai 1798, et devint ca- 
pitaine de vaisseau et officier de la Lé- 
gion-d’honneur. Les deruières ordon- 
nances sur la marine ne l'ont point 
maintenu enactivité. ]l a obtenu, eu 


1814, la croix de Saint-Louis. B. M, 
TORMAZOFF , général russe, se 


distingua contre les Polonais, dans la 
campagne de 1794, et reçut de l'impé- 
ratrice Catherine la grand-croix de 
Saint-Wladimir, et une épée enrichie 
de diamants. Cependant Kosciusko l’a- 
vait battu à Raslavicé, entre Cracovie 
et Varsovie, dans le courant de mars 
(vayr.Koscrusko dans la Biog, univ.)En 
1803, le général Tormazoff devint gou- 
verneur militaire de Riga, après le dé- 
part du général Buxhowden ai après 
le retour de ce dernier, il don@a sa dé- 
mission. En 1812, il eut le cominan- 
dement d’un corps destiné à couvrir le 
duché deVarsovie, et il entra en Pologne 
le 16 juillet; mais les progrès rapides des 
Français Te forcèrent bientôt à se re- 
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tirer, et le combat de Podubna, livré 
lé 12 août, décida l'évacuation de ce 
pays. Lorsque les tronpés françaises se 
replièrent sur l'Allemagne, dans le mois 
de décembre , le général Tormazoff 
s’empara de Groduo. Dans la campagne 
de 1813, il combattit à Lutzen, et rem- 
plaça, au mois de septembre, le comte 
Rostopchin , dans le gouvernement de 
Moscou. : C. C. 
TOSCAN (Grorcr), bibliothécaire 
du Muséum d'histoire naturelle , et an- 
cien rédacteur de la Décade philoso- 
phique, est né à Grenoble, en 1756. 
Il a publié: T. Histoire du lion du Mu- 
séum national et de son chien, 1795, 
in + 8°. I]. ( Avec Amaury Duval ) 
Foyages dans les Deux -Siciles et 
dans quelques parties des Apennins, 
par Spallanzani, traduit de l'italien, 
1706, 1800, 6 vol. in 8°,.,avec des notes 
de M. Faujas de Saint Fond. II. He- 
moire sur l'utilité de l'établissement 
d'une bibliothèque auJardin des Plan- 
tes, in-8°. IV. Z’ Ami de la nature, ou 
Choix d'observations sur divers objets 
de la nature et de l’art, 1800, in-8°, 
V. M. Barbier lui attribue La mu- 
sique de Nephté, aux mdnes de l'abbé 
Arnaud , 1790, in-8°. OT. 
TOURLET(RENÉ) médecin helleniste 
à Paris,et lun des plus anciens et des plus 
studieux collaborateurs au Moniteur, à 
publié : T. Guerre de Troie, depuis la 
mort d’Hector jusqu’à la ruine de cette 
ville , poème en 14 chants, par Quin- 
tus de Smyrne , faisant suite à l’Iliade, 


el'traduit pour la première fois du grec” 


en français, 1800 , 2 vol. in-8°. L’au- 
teur eu prépare une seconde édition. 
11, OEuvres complètes de Pindare, 
traduites en français, avec le texte grec 
en regard et des notes, 1818, 2 vol. in- 
8°. IIT. M. Tourlet a terminé une 7ya- 
duction des OEuvres de l’empereur Ja- 
lien, précédée de sa vie, qu’il doit 
pablier en 4 volumes. 8 
TOURNON { DomiNiQuEe-JÉROME }), 
né à Toulouse, ancien professeur de bo- 
tanique au Jardin des plantes, membre 
de l’académie des sciences deBordeaux, 
ancien médecin en chef des hôpitaux 
militaires de Bayonne et de Bruxelles, 
professeur adjoint à l'école de méde- 
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cine et chirurgie de Toulouse, a publié : 
L Une Liste chronologique des Ouvrages 
des médècins et chirurgiens de Bor- 
deaux,et de ceux qui ontexercé l’art de 
guérir dans cette ville, avec des anno- 
tations , et l'éloge de Pierre Desault F 
Bordeaux ; 1909, 1 vol. in-8°. II, Un 
Supplément à cette Liste, Toulouse, 
1806 ,in-8°. IT. Flore de Toulouse, 
ou Description des plantes qui crois- 
sent aux environs de cette ville, ibid’, 
1811, 1 vol. in-8°. On a du même mé 
decin divers mémoires dans le Magasin 
encyclopédique de Millin, dans le Jour. 
nal de Sante et d'Hist. nat. par MM. 
Villers et Capelle , dans le Journal de 
Medecine de Sédillot , ete. F, 

TOURNON ( Le comte Priripre- 
Camirie-Casimir-MaARCELLIN DE ), né 
à Apt, d’une ancienne famille de Pro- 
vence , fut, sous le gouvernement im- 
périal, auditeur au conseil d'état, et 
intendant à Bareuth, où les Autrichiens 
le firent prisonnier et l’'emmentèrent en 
Hongrie, en 1809. Il fut récompensé du 
saug-froid qu’il montra en cette occa- 
sion , par la préfecture de Rome. Le 19 
janvier 1814, Murat, alors roi de 
Naples, ayant fait prendre possession 
des états romains, M. de Tournon 
refusa d’administrer en son nom, et 
partit pour retourner en France dès le 
lendemain. Il avait épousé Mademoiselle 
de Pansemont ; nièce de l’évêque de 
Vaunes , qui l’accompagna dans ce 
voyage. Buonaparte , à son retour de 
Pile d'Elbe, en 1815 , le nomma pré- 
fet du Finistère, et ensuite de l'H&- 
rault, places qu’il refusa. Î| reçut du 
Roi, après son second retour , la pré- 
fecture de la Gironde,qu'il conserve en- 
core. M, de Tournon fut nommé mat- 
tre des requêtes en service extraordi- 
naite , le 4 novembre 1818, F. 

TOURKRETTE (Le marquis Martre 
Jusrr-Anroine De LA Rivoire De £a), 
ué à Tournon, le 3 mars 1791 , d’uue 
ancienne famiile du Vivarais, possédait 
héréditairemenñt Yune des douze ba— 
rounies de tour aux états - généraux 
de la province de Languedoc, où ül 

ut reçu en 1569, après la mort de 
son père, Entré au service en 1966, 
il fut colonel du régiment de l'Ile-de- 
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France, en 3778 , et chevalier de St. 
Louis en 1983. Il eut l'honneur d’êgre 
présenté et de monter dans les car- 
rosses du Roi , en 1980. À l’époque de 
la révolution , il se retira à Tournon, 
y fut élu maire en 1790 ,et,en 1791, 
président de Ro irclion du dé- 
partement de l Ardêche, dout M. Bois- 
d'Anglas était procureur - syndic, 
Cest par leurs soins réunis, que furent 
pacifiés les troubles qui avaient pris 
naissance à Jalès, Enfermé pendant la 
terreur , aiusi que sa femme , sa mère 
et ses sœurs , Le marquis dela Tourrette 
dut sa res et la vie aux démarches 
courageuses de ses compatriotes. Nom- 
mé sous-préfet de Tournon , en mars 
1806 , ii fut appelé à à la préfecture du 
Tarn, en 1802; à celle du Puy-de- 
Dôme , en 1804 , et enfin à celle de 
Gènes, le 11 mars 1506, après la mort 
de M. Bureau de Puzy, il avait été 
nommé chevalier de laLégion-d'houneur 
dès la création de l'ordre , et fut fait 
baron , en novembre 1808. Il fut éiu 
candidat pour le sénat, par Île dé- 
partement du ‘Tarn , ensuite par le 
département de la Lozère, et celui de 
l'Ardèche. Il quitta la préfecture, de 
Gènes, le 11 février 1809, par suite 
de quelques démêlés avec le prince Bor- 
ghèse, gouverneur-général du Piémont 
et deGènes. LeRoi lui aaccordé 1EPAB 14. 
une retraite de 4000 fr. , et le grade de 
maréchal-de-camp,le 9 avril, 18919.9..M, 
l'a nommé président du collége électoral 
de l'Ardèche, le 26 juillet 1815 et le 5 
septembre 1816. — Tourrerre ( Le 
comte Antoine-Marie-Juste Louis de la 
Rivoire de la) , fils unique du précé- 
dent , né le 15 février 1973, entré au 
bre en 1787, fut nommé sous— 
lieutenant dans la garde du, roi, en 
1591 : il se trouva à la journée du 10 
août 1792 , et émigra aussilÔt après ; 
il fit deux campagnes à l’armée de 
Condé , et rentra bientôt en Krance. Îl 
fut nommé , en 1813, chef d’escadron 
au troisième régiment des gardes d'hon- 
neur,, et fit, en cette qualité, la fin de 
la campagne de 1813 et celle de 1814 , 
en France: il reçut la croix de la 


Légion - d'honneur , après l'affaire de” 


Château - Thierry. Il fut nommé , eu 
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juin 1814, officier supérieur des gardes 
du corps du Roi, et, en pue be de 
1815, colonel à l'état-major-général de 
la Bo royale. Il jouit , depuis le 26 
février 1817, du traitement de colonel 
d'état-major en non-activité; et il est 
chevalier de Saint — Louis. — Trois 
frères du marquis de la Tourrette exis- 
tent encore; ce sont : 1°, Marie-Jean- 
Antoine de la Hivore. comte de la 
Tourrette-Portalès, lieutenant-général, 
commandeur de Saint-Louis, officier 
de la Légion-d’honveur , et chevalier 
de Malte , né le 29 mai 1754; ila servi 
dans les mousquetaires que comman- 
dait M. le comte de la Chèze son on- 
cle, et ensuite comme ollicier supé 
rieur dans les gardes du corps. Le comie 
de Portalès a fait toutes les campagnes 
de l’émigration , et notamment celles 
dePologne,sous les ordres des ducs d’An- 
goulème et de Berri, — 2°. L'abbé de la 
Tourrette, né le 15 septembre 1562, 
ancien vicaire-général de. l’archevèché 
de Reims : il reutra en France après 
le 18 brumaire ; fut. uommé provi— 
caire — général du diocèse de Mende , 
pour le département de l'Ardèche ; et 
chauoine honoraire de Paris, le 14 
frimaire de l’an xu. Le Roi l’a nommé, 
en 1817, évèque de Valence. — 3°. Le 
chevalier Armand de la Tourrette, mé 
le 27 septembre 17 564 , ancien officier 
supérieur de l'a compagnie flamande des 
gardes du corps du roi d'Espagne , et 
maréchal — de - camp de ses armées , 
depuis 1800, est chevalier de Malte, 
et de Saint-Louis. Le 

_ TOURZEL ( Lovise-EuisABETH se 
Crov-n'HAvRÉé, duchesse DE )'était, 

l'époque de la révolution, A rs rt 
des enfants de France. Elle accompagna 
la famille royale dans le voyage de Va- 
rennes , et répondait a la reiue qui vou- 
Jait entrer avec elle dans les détails des 
dangers qui la menaçaient : « Mon de- 
» voir est d'accompagner le Roi, et je 
» VEUX ignOEr jusqu’ au lieu qu'il choisit 
» pour sa retraite. » On a dit, dans le 
temps, que la détermination ne Ma- 
dame de Tourzel à suivre sa souveraine, 
exigea quelques préparatifs qui firent 
be le voyage. Le marquis de 
Bouillé fus trompé par ce retard, dont 
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il fait mention dans sesMémoires. Ma- 
dame de Tourzel ramenée à Paris avec 
Louis XVI, partagea de nouveau tous 
ses dangers dans la journée du 10 
août. Tandis qu’elle suivait à l’assem— 
blée la famille royale , elle laiesait aux 
Tuileries sa fille, à peine âgée de quin- 
ze ans, et qui n'échappa qu'avec la 
plus grande peine aux massacres. Ma 
dame de Tourzel accompagna au Tem- 
ple les enfants de France, résolue de 
partager leur captivité ; mais elle en fut 
-arrachée au bout de dix jours , et trans- 
férée à l'Hôtel-de-Ville , avec la prin- 
cesse de Lamballe et les autres per- 
sonnes qui avaient suivi au Temple la 
famille royale Renfermée à la Force, 
Madame de Tourzel sy trouvait le 2 
septembre, et fut sauvée par Manuel, 
Néanmoins elle resta en prison ,et ne 
fut délivrée qu'après le 9 thermidor. 
Elle ne voulut point quitter la France, 
dans l’espoir d'obtenir la permission de 
rentrer au Temple. Arrêtée de nou 
veau , pour avoir confié à Mapame le 
secret des intentions du Roi au sujet 
de son mariage ,elle vit s’évanouir ses 
espérances et par cette nouvelle ai-— 
restatiou et par la mort du jeune 
Louis XVII. Ce prince avait appris du 
Roi son père à réciter dans ses prières 
les paroles suivantes : « Dieu tout-puis- 
» sant , donnez à madame de Tourzel 
» les forces dont elle abesoïin pour sup- 
» porterles maux qu’elle endure à cause 
» de nous!» Me, de Tourzel fut exilée, 
avec. toute 5a famille, peudant le règue 
de Buonaparte. Le Roi luia conféré, en 
1816, le titre de duchesse, reversible 


sur la tête de son petit-fils, qui a suc-, 


cédé à son père et à songrand-oncle, 

M. de Monsoreau, dans la charge de 

Grand-Prévôt de l'Hôiel. GC C: 
TRANT (Sir Nicozas),général anglais 


d’origine. irlandaise, fit ses 1°, armes 


dans Pétat-major du duc de Biunswick, 


en 1792, et servit: les deux années sui- 
vantes , en Flandre, sousle duc d’Yorck. 
En 1796 , il passaen Portugal dans 
les divisions anglaises auxiliaires : il se 
trouva à la prise de Minorque, en 1706, 
et passa, en 1601, dans l'Egypte, où 
il éut le commandement d'un régi- 
ment, Après la rupture de la paix d'A- 
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miens, il entra dans l'état-major du 
duc d’Yorck, et fut envoyé, avec le 
grade de colonel , en Portugal, pour y 
préparer le débarquement de sir Arthur 
Wellesley, aujourd'hui lord Welling- 
ton, El fut un des premiers Anglais qui 
concoururent aux levées portugaises, 
et commanda celles qui combattirent : 
en 1808 ,avee l’armée anglaise à Ro— 
lixa et à Vimieiro : l’année suivante il 
eut le commandement de la province , 
au sud du Douro ; et prenant position 
sur la Vouga, avec 1,500 hommes de 
milices et un corps d'étudiants de l’u— 
niversilé de Coïmbre , il ÿ resta en ob- 
servation tout le temps que le maré— 
chal Soult occupa Oporto. Nommé, 
en 1810, gouverneur d'Oporto, il 
commanda un cotps de 4,000 hommes 
de milice, attaqua le pare d'artillerie 
du maréchal Masséna, près de Viseu, 
pendant sa marche sur Lisbonne, lui 
fit plusieurs prisonuiers , et l'entravant 
dans ses opérations, donna le temps à 
lord Wellington d'occuper la position 
de Busaco, où , le 27 septembre, ceiui- 
ci repoussa l’armée française. Le 7 
octobre suivant, le général Trant, 
avec 2,000 hommes de milice, rentra 
dans la ville de Coïmbre, fit 5,000 
Français prisonniers, s’empara des hô- 
pitaux de l’armée de Masséna, et pen- 
dant le cours de l'hiver, occupa la ligne 
du Mondego : Ôtant ainsi à Masséna 
tautes les ressources qu'il pouvait tirer 
de ce côté, il contribua à accélérer sa 
retraite. À la paix de 1814, le général 
Trant, qui conservait son rang dans 
l’armée portugaise , vint en France 
pour rétablir sa sanié , repassa en Es— 
pagne à l’époque du 20 mars, revint 
en France, et s’embarqua pour le Bré- 
sil, en 1817, étant appelé par le roi 
Jean VI au commandement d’une pro- 
vince de son nouveau royaume.  P. 
TRAVOT (Le baron Jean-Pierre), 
lieutenant — général, né le 6. janvier 
1907, commença par être soldat dans 
un régiment d'infanterie, et s’éleva 
rapidement jusqu’au grade d’adjudant— 
général, dans les premières années de 
la révolution. 11 fut employé en cette 
qualité en 1796, sous le général Hoche, 
contre les Vendéens; et ayant été char— 
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gé, au mois de mars, de poursuivre Cha- 
rette, il le fit prisonnier le 23, à la 
Chabottière en Poitou. Le diréctoire 
l’éleva au grade de général de brigade, 
pour le récompenser de ce sérvice im— 
portant. Le général Travot commanda 
encore contre les chouans , en 1799et 
1800. Vers la fin de 1803 , il fut nom- 
mé membre de la Légion-d’honneur, 
commandant de cette même Légion, 
le 14 juin 1804, puis élevé au grade 
de général de division , le premier fé- 
vrier 1805, et élu candidat au sénat- 
conservateur, au mois de mai suivant, 
Sur la fin de cette même année , il fut 
appelé au commandement de la duu- 
zième division à Nantes, servit ensuite 
en Espagne , commanda ja division 
Harispe, aorts la blessure de ce général 
sous les murs de Toulouse, en avril 
1814, et donna son adhésion à la dé- 
chéance de Buonaparte. 11 fut créé 
chevalier de Saint-Louis par le Roi, 
le 27 décembre de la même année, 
Dans le mois de mars 1815, à l’époque 
du débarquement de Buonaparte, :l 
se prêsenta au duc de Bourbon à An 
gers,et l’assura de son dévouement: 
cependant, après le départ de ce prince, 
il commanda un corps d'armée pour 
Buonaparte contre les troupes royales ; 
et iladressa , le 21 du même mois, aux 
babitants de la Vendée, une proclama- 
tion par laquelle il les exhortait à se 
soumettre à Napoléon, et, le 15 juin 
1815, il les invita par une seconde 
proclamation, à venir s’enrôler dans 
une légion qu'il était chargé d'organiser. 
Il eut, à la même époque, plusieurs 
engagements avec les troupes du mar- 
quis de là Roche-Jacquelein, et céda en- 
suite le commandement “au général 
Lamarqué ( Voy. ce nom). Il avait été 
nommé pair de France, le 4 juin. Après 
le second retour du Roi, le général 
Travot se retira dans sa famille, où il 
fut arrêté au commenceinent de 1816, 
par ordre du ministre de la guerre. 
Traduit devant le conseil de guerre de 
la 15“. division , présidé par le général 
Caouel, il fut condamné à mort le 20 
mars 1816, pour crime de rébellion, 
ét pour avoir engagé les citoyens à s’ar- 
mer éontre l'autorité légitime. Le pé… 
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néral Travot se pourvat aussitôt en ré- 
vision; et des mémoires et consultations 
furent publiés en sa faveur par treize 
avocats de Rennes mais : le Roi ne 
tarda pas à mettre fin à ces réclama- 
tions, en accordant au condamné des 
lettres de commutation de la peine de 
mort en celle de vingt années de déten- 
tion ; et il fut aussitôt transféré au 
châtcau de Ham. Le capitaine Travot, 
fils du général, ayant présenté au Roi, 
le 26 septembre 1818, une pétition 
pour obtenir la liberté de son père, 
S. M. l’accueillit avec une extrême 
bonté D. 

TREILHARD (Le comte ANwe-FrAn- 
çois-CrnanLes), lieutenant-pénéral , fils 
du conventionnel de ce nom, naquit le g 
février 1964, et entra de bonne heure 
dans la carrière militaire, Général de bri- 
gade avant le 18 brumaire, ilfiten cette 
qualité les campagnes de 1805 et 1806, 
et fut promu au grade de général de divi- 
sion, le 30 décembre de cette année, à la 
suite du combat de Pulstuck , où il se 
distingna et fut blessé. Il servit avec 
uue égale distinction, en 1807 et 1809 
en Pologne ét en Autriche, passa en- 
suite en Espagne, prit part, le 16 janvier 
1812,;au combat d’Almagro, et fut sou- 
vent aux prises avec l’ennemi depuis 
cette époque jusqu’à l'évacuation de la 
Péninsule. Au commencement de 1814, 
il reçut ordre de ramener sa division en 
France , et il arriva à Nangis le 17 fé 
vrier, au moment où une action s’en- 
gageait : il contribua beaucoup avec ses 
dragons au succès de cette journée. H 
fut nommé comte et chevalier de Saint- 
Louis par le Roi, le 8 juillet 1814, et 
commanda à Belle-Ile en mer pendant 
les cent jours de 1815. Il est à la demi- 
solde, depuis le licenciement, Son frère 
fut auditeur au conseil d'état, puis se- 
crétaire-général de la préfecture du dé- 
partement de la Seine. Nommé par 
Buonaparte préfet de la Haute-Garonne, 
le 20 avril 1815 ,il perdit cet emploi 
après le retour du Roi. D. 

TREMBLAY { Le baron pu }, ancien 
directeur-général de la eaisse d’amor- 
tissement, a publié , en 1801, et de 
nouveau en 1816, un recueil de Fa- 
bles qui sera lu avec plaisir par les amis 
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de la morale et du bon goûts L’Au- 
teur, qui se dit petit neveu de La Fôn- 
tainé , rappelle quelquefois la naïveté 
du bonhemme, M. Du Tremblay a cessé 
en 1817, les fonctions de directeur-gé- 
néral de la caisse d’amortissemeut. Le 
Roi l’a récompensé de ses services en lui 
conférant le titre de baron. Son fils est 
chef de division au trésor royal, S, S. 

TRINGUELAGUE (Cnarres-Fran- 
Çois DE ),ancien avocat-général à la cour 
royale de Nimes, né à Uzès le 29 dé- 
cembre 19479, se fit recevoir avocat au 
parlement de Toulouse, et exerça cette 
profession à Nimes jusqu’en 17841, 
époque à laquelle il succéda à son père 
dans Îa place d'avocat syndic d'Uzés. 
Appelé à ia seconde assemblée des no- 
tables , ii s’y conduisit de manière à 
mériter des leitres de noblesse pour 
son père ; et il était désigné pour l’em- 
ploi de syndic général de la province 
dû Languedoc; lorsque la révolution 
éclata. Îl fut successivement maire 
d'Uzès , et président du tribunal du 
district, jusqu'au moment de la ter- 


reur : il fut alors obligé de se cacher, 


et reprit eusu.te ses fonctions d'avocat, 
À l'époque de la création des cours im- 
périales, il deviut premier avocat gené- 
ral de celle de Nimes, et fut porté, en 
1912, parmi les candidats au corps-lé- 
gislatif, où il ne fut pas appelé. Elu en 
août 1815, membre de la chambre des 
députés par le département du Gard, 
il fit partie, au mois de décembre,de la 
commission chargée de l'examen du 
projet de loi sur le rétablissement des ju- 
ridictions prévôtales, Le 29 du même 
mois, illut, au nom d’une commission 
centrale, ua rapport tendant à supplier 
le Roi de proposer une loi qui ordonut 
que , le 21 janvier de chaque année, il 
y eût dans le royaume un deuil général; 
qu'il fût fait le même jour un service 
dans chaque église de France ; et qu’en 
expiaion du crime de ce malheureux 
jour , il fût élevé, sur une place de la 


capitale, aux frais de la nation, une 


statue à Louis XVI, avec ces mots 
gravés sur le piedestal : Za France 
bre à Louis XVI. Le 3 jauvier 1816, 
il demania lechangement de l'article 6 
du projet de loi sur l’amnistie, comme 


Ye 
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exceptant de cette loi de clémence les 
crimes et les délits commis envers les 
particuliers, et proposa de le rédiger 
ainsi: « L’amaistie s'étend aux crimes 
» et délits commis envers les particuliers 
» jusqu’à ce jour, et qui ont été la suite 
» où de l’entreprise de l’usurpateur A 
» de la réaction à laquelle a donné lieu 
» son entreprise. On pourrait , ajouta- 
» t-il, en abuser contre les royalistes du 
» Midi qui, exaspérés par les attentats 
» dé leurs ennemis, ont pu se livrer à 
» leur tour à quelques excès. Faudra.t-it 
» que dans ces départements fidèles, .les 
» cachoïs restent encore ouverts pour 
» recevoir de nouvelles victimes ? » 
Nommé , au mois de février, membre 
d’une comuwission chargée d'examiner 
la proposition de M.de Bonnald, tendant 
à la suppression da divorce, M, de Trin- 
quelague prononça le 19, en comité 
secret , un discours où. l’on remarquait 
ce passage : « C’est aux époques les plus 
» désastreuses de notre révolution j 
» que lesprit de désordre et de licence 
» qui en dirigeait et précipitait les mou- 
» vements, amena le divorce au ruilieu 
» de nous. La loi qui consacre ce grand 
» atlentat est du 20 septembre 1792 $ 
» c’est-à-dire, douze jours après le mas« 
» sacre des prètres, des pontifes, et 
» d’une foule innombrable de victimes 
» immolées à la haine de la religion, 
» de la royauté, de nos lois antiques, 
» immolées dans le sein de la capitale, 
» sous les yeux des autorités, sans obs- 
» tacles avant le crime , sans poursuite 
» après sa consommation. » La chambre 
ordonna l'impression de ce discours. 
M.de Trinquelague parla constamment, 
pendant le cours de cette session, dans 
le sens de la majorité. Réélu par le 
même département après l’ordonnance 
du 5 septembre 1816, il prit part, 
dans Île courant de décembre 1817, à 
la d'scussion suñla loi de la presse et le 
4 février 1818, à la discussion relative 
au projet de recrutement ; il fut un des 
membres de la série sortant à Ja fin de 
cetie session, M. de Trinquelague avait 
été nommé,en féviier 1816, procureur. 
général de la cour royale de Pau, puis 
sous-secrétaire d’état au département 
de la justice : au mois de décembre de 
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‘la même année, le Roi lui accorda de 
nouvelles lettres de noblesse en rempla- 
cement de celles qu’il avait obtenues en 
1989, et qui n'avaient pu être enregis- 
trées à cause de la suppression des par- 
Jements. M. de Trinqueiague cessa, 
au mois de janvier 1819, les fonctions 
de sous-secrétaire, el fut appelé dans 
le même temps au conseil d'état en 
service ordinaire, Une ordonuance du 
19 avril 1818 , la nommé couseiller 
à la cour de cassation. On a de lui un 
Eloge deFléchier,qui a remporté le prix 
à l'académie de Nimes, en 1956.8. 5, 
TROGOFF ( Le comte Joacim- 
Simon-Louis De) issu d’une des plus ane 
cienues familles de Bretagne, fit deux 
campagnes en Amérique , avant la révo- 
lution; émigra en 1990, servit à l’ar- 
mée de Condé, et entra ensuite au ser- 
vice d'Autriche, où il fut plus parti- 
culièrement attaché au prince Louis 
de Rohan. Il fut aussi employé dans 
les troupes légères , puis à léiat- 
major général pendant les campagnes 
de 1613 et de 1814, sous les ordres du 
prince de Schwartzenberg. Entré en 
France avec les armées alliées , il ob- 
tint, après la bataille de Brieune, de 
quitter l’armée dans laquelle il servait 
depuis 22 aus, et où il conserva le gra- 
de de colonel honoraire. {l se rendit 
dans les provinces de Bourgogne et de 
Franche-Comté, qu'il espérait organi- 
ser sous les couleurs royales, et fut 
secondé dans cetie mission par le 
comte de Wall et le chevalier de Lasalle. 
1! rejoignit Moxsieur à Bâle, reutra 
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en France avec S. À. R. , et la suivit à 


Nanci , poiut vers lequel l'empereur 
Alexandre avait engagé le prince à se 
diriger. C’est à quelques lieues de cette 
ville, qu’un courrier du gouverneur 
russe apporta à Monsieur l'avis d’un 
mouvement de Buonaparte, qui faisait 
craindre pour Nanci; le gouverneur 
priant S. À. R. de différer son arrivée ; 
ce prince répondit : « Vous m'avez 
» iuvité à diner pour demain et j'y 
» serai; st l'ennemi se présente , vous 
» aurez un soldat de plus, » Le comte 
de Trogoff fut envoyé par S. À, R.som- 
mer quelques places de l'Alsace de se 
rendre au Roi; il rejoiguit le prince le 
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jour dé son entrée à Paris; il le suivit 
à Lyon, comme aide-de-camp chef 
d'état-major, en mars 1815 ( Voyez 
Artois, comte d’), et ne put réunir que 
quelques bataillons à la tête desquels 
il voulait marcher contre Buonaparte. 
Le comte de Trogoff suivit le Roi en 
Belgique, y fut nommé chef d’état- 
major de l'armée royale sous les érdres 
du duc de Berri, et fut fait, à la ren- 
trée, chef d'état-major d’une division 
de la garde royale. Nommé ministre 
plénipotentiaire à la cour de Wurtem- 
berg,il préféra contiauer la carrière 
des armes. Les maréchaux de camp 
chefs d'état-major ayanc été supprimés 
dans la garde, M. de Trogoff a repris 
son activité près de Monsieur. 1 

TROMELINI( Jran-Jacques, 
baron DE) , né d'une famille noble de 
Bretagne, fut élévé à l’école militaire 
de Vendôme, Sous-lieutenant au régi- 
ment de Limousin en 1568 , il sortit 
de France en 1901, fit la campagne 
des princes , suivit le prince de Léon , 
depuis duc de Rohan, à Quibéron,et au 
retour de cette expédition, fut char- 
gé par le comte d’Artois d’une mis- 
sion pour la Normandie. II s’embar- 


‘qua à bord de la frégate le Diarnant, 


commandée par le commodore sir Sid- 
ney Smith, Eugagé avec lui dans une 
expédition audacieuse, contre un cor- 
saire qui fut eulevé à l’abordage, ils 
furent pris devant le Havre. Conduit 
à Paris, et enfermé dans la tour du 
Temple, il y resta 18 mois sous un 
nom supposé. Grâces à ce déguisement, 
il parvint à s'échapper ; et, de retour 
en Avgleterre, il ne pensa plus qu’à s’ac- 
quitter de la parole qu’il avait donnée 
à ses compagaons d'infortune , de tout 
mettre enœuvre pour les délivrer. Dans 
cette intention ,'il revint secrètement à 
Paris, et de concert avec Philipeaux et 
d’autres royalistes,il fut assez heureux 
pour faire sortir sir Sidney du Tempie 
et assurer son retour en Angleterre. 
Après plusieurs missions périlleuses 
à l’armée royale de Normandie, il fut 
nommé chevalier de St.-Louis par S.A. 
R. Mowsieur, eu octobre 1798. Repris 
à Caen quelques mois après, il s’'échappa 
miraculeusement ; mais signalé par- 
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tout, il fat obligé de quitterla France, 
el suivit avec le colonel Philipeaux le 
commodore Smith en Turquie, 11 fut 
d’abord employé comme major , et 
après la mort dé Philipeaux à Saint- 
Jean-d’Acre ; lui ayant succédé comme 
lieutenant-colonel, il fut détaché en 
cette qualité près du grand vizir lous- 
souf Pacha, et plus tard près d'Hussein 
Capitan-Pacha. 11 fit avec eux toutes les 
campagues de Syrie et d'Egypte, ct se 
rendit en 1804 , à Stuttgard, où se trou- 
vait alors le frère de sir Sidney-Smith, 
T1 fut de nouveau arrêté et conduit 
à Paris, où on le tint enfermé pen- 
dant six mois à ] Abbaye. Il n’en sor- 
tit que pour rentrer au service, en 
qualité de capitaine dans le 112 ré- 
giment de ligne. Reçu dans l’armée 
avec bienveillance | il s’atiacha à la 
nouvelle carrière qui lui était ouver- 
te. Attaché à l’état — major de l’ar- 
mée de Dalmatie, il fut bientôt distin- 
gué par le duc de Raguse quile chargea de 
plusieurs missions ; il fut nommé chef 
de bataillon au passage de la Croatie 
en 1809, et colonel après la bataille 
de Wagram. Après la paix de Vienne, 
le vice-roi d'Italie l’attacha au général 
Guilleminot, chargé de la démarcation 
de la nouvelle fronuéré ; il prit pos- 
session militaire de la Croatie, pour 
la France, et bientôt après obtint le 
commandement du 6°. régiment croate, 
qu'il commanda quatre ans. Rappelé à 
l'armée d'Allemagne en 1813, comme 
chef d'état-major d’une division, il fut 
nommé officier de la Légion-d’honneur 
après la bataille de Rautzen , et général 
de brigade après ceile de Lepzig, Au 
re@ur du Roi dans ses états, le comte 
d'Artois le fit placer comme major à 
la suite des grenadiers royaux à Metz. 
11 quitta ce corps le 16 mars 1815, à 
Vaucouleurs, pour revenir à Metz 
avec le marechal Oudinot, qui l’en- 
voya à Paris le 24 mars. 11 y resta 
jusqu’au 11 de juin, où il reçnt des 
lettres de service pour le sixième corps 
d'armée Il commauda une brigade à 
Waterloo, De retour à Paris après cette 
bataille, il fut chargé par la commis- 
sion de Gouvernement d’aller demander 
à lord Wellington des passeports pour 
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Buonaparte,qui desirait 5e retireren An « 
gleterre. S'il ne réussit pas dans cette 
végociation, il fut du moins assez heu- 
TEUX pour Contribuer à faire cesser les 
hostilités et à sauver Paris des horreurs 
d’une bataille livrée sous ses murs. F, 

TRONCHON { Nicoras ) ; riche cul. 
tivateur , propriétaire à Lafosse-Mar- 
tin, près de Senlis, embrassa avec 
modératiôn les principes de Ja révo- 
lution. Il devint membre de Vlad 
ministration de l'Oise, en 1900, et fut 
député, en 1791, par ce départe- 
ment à l'assemblée législative , Où il 
Slégea parmi les constitutionnels. Le 
25 juillet 3992, il parla avec force 
coutre Manuel, pour sa conduite dans 
la journée du 20 Juin , et défendit avec 
le même courage le ministre de la guer- 
re d'Abancourt, attaqué par les giron- 
dins. Le 10 août | lorsque la famille 
royale était encore à la barre, pressée 
par la horde de jacobins qui la pour. 
suivaient , M. Tronchon reçut le Dau- 
phin dans ses bras , et l'introduisit dans 
l’intérieur de la salle. Après cette catas- 
trophe , il osa encore combattre le 
parti jacobin > lebtra ensuile dans ses 
foyers et échappa avec peine au règne 
de la terreur. Depuis la formation des 
conseils généraux, M. Tronchon a 
coustamment fait partie de celui de 
l'Oise. 11 fut nommé membre de la 
chambre des représentants , sous Buo- 
naparle , en mai 1815, et y garda le 
silence. Aux élections de 1816 , les suf— 
frages se partagèrent entre lui et M. de 
Kergorlay ( Voyez ce nom.). Les amis 
de ce dernier se retirèrent , et l’as- 
semblée électorale, n'étant plus com- 
plète, se sépara, lorsqu'il ÿ avait encore 
deux députés à élire. En 1817, M.Tron- 
chon fut nommé député à une grande 
majorité, et il vota dans le sens du mi- 
vistère. Il s’opposa cependant àlaloides 
élections, et publia un écrit dans lequel 
il eu signala les inconvénients. Il au- 
rait voulu que, dans chaque com- 
mune, On eût formé des assemblées de 
notables qui auraient nommé les élec 
teurs dans la classe des propriétaires, 
M. Tronchon a élevé de nombreux 
troupeaux de mérinos; et il a fourni à 
l’ancien préfet de l'Oise des documents 
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importants sur l'agriculture, Son opi- 
nion la plus remarquable dans la cham. 
bre des députés est celle qu’il a émise 


contre le projet d’accorder un nou 


veau délai aux émigrés, pour salis- 
faire leurs créanciers, ” UC. 
TROUDE (Le baron AmaBre-Gize), 
entra dans la marine comme simple 
imatelot, à Cherbourg sa patrie, et s'Éé- 


leva par sa seule valeur, Après uu com- 


bat des plus glorieux, qu’il soutint avec 
“un seul vaisseau contre plusieurs vais- 
seaux. anglais, forcé de se rendre, ül 
fut reçu avec de grands éloges par les 
vainqueurs, et porté en triomphe en 
Angleterre, où il restafprisonnier. Buo- 
naparte leuomma officier de la Légion 
d'honneur eu 1804, etcontre-amiral en 
1810. Il reçut à bord du Courageux, 
en 1513, dans la rade de Cherbourg, 
Vite t bre Marie-Louise. En 1814, 
Je re de Berri, en sortant de la frégate 
anglaise l'Eurotas, monta à son bord, 
et.nommant son vaisseau le Lys, il 
l'expédia pour Plymouth, afin d'al'er 
chercher Louis XVIII Ce prince Pac- 


gueillit avec bonté, 


Louis.Le général Troude a fait imprimer 
asrelation de la réception que lui fi- 
rent les. 8000 prisonniers français et 
les chefs anglais. Li est à la retraite 
depuis ja seconile chute de Buonaparte. 
+. :5: 
TROUILLE (Jran-Nicoras.), dépu- 
té du Finistère au conseil des 50, 
en septembre 1705, y présenta plusieurs 
rapports pleins de vues sages sur l'or- 
ganisation de la marine; dénonça, le 
‘12 juin +996, le journa!, l’Æmt du 
peuple par Lebois, comme provoquaut 
l'anarchie; s’opposa ensuite au projet 


d’amanistie présenté par Camus, et de- 


manda la continuation des poursuites 
commencées pour les délits révolution- 
paires. Il s’éleva peu dé temps après con- 
tre le Directoire, à l’occasion du débar- 
quement de 14 à 1 500 forçats en [rlande, 
et fit prendrela résolution qui ordonnait 
Ja vente du Château-Trompette de Bor- 
deaux. Il parla ensuite en faveur des 
prêtres, et s'opposa à ce qu’on exi- 
geñt d’eux une déclaration, pour lexer- 
cice du çulte : cependant il ne fut 


et de sa propre: 
main le décora de la croix de Saint-: 
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point enveloppé dans la proscriptiom 
du 18 fractidor » et resta au counsei ; 
mais il ne parut à la tribune que deux 
fois pour des objets particuliers, et 1l 
eutra depuis dans l’administration de 
la marine. Il était employé à Brest en 
1518, comme ingénieur en chef. B. M. 
TROUVÉ (Le baton CL Aunr-Josera), 
né le 24 septembre 1968, à Chalonnes, 
dans l'Anjou, fit ses études avec succès 
au collége d'Harcourt. Attaché, en 1791, 
au Moniteur, dont il devint rédacteur 
en chef après le 9 thermidor, il pu- 
blia, pendant plusieurs années, dans 
ce journal, des vers et des articles poli- 
tiques ,empreints des couleurs du temps, 
et il fit représenter, en 1795, au théâtre 
Feydeau , une tragédie de Pausanies, 
qui n’était que le drame du g thermidor, 
et qui fut applaudie parce que l’auteur 
y retraçait avec courage, dans quel- 
ques vers heureux, les scènes sanglantes 
du régime de la terreur. Nommé k 
peu de temps après, secrétaire-gé— 
nérai du directoire exécutif, il don- 
na sa démission au bout de quelques 
jours, pour reprendre la rédaction du 
Moniteur. I] fut envoyé à Naples, en. 
1797, comme secrétaire de légation ; ; 
et six mois après, accrédité auprès de 
cette cour, en qualité de chargé des 
affaires de France. Choisi, en 1798, 
pour être ambassadeur près la républi- 
que cisalpine, il reçut la mission de 
faire fermer les cercles révolutionnaires, 
de donner à ce nouvel état une consti- 
tution calquée sur celles de France et 
de la nouvelle république romaine , et 
de nommer un directoire et des con- 
seils législatifs, qu’il composa des ho 
mes qui jouissaient de plus de RP à 
tion. Se trouvant en lutte avec le général 
Brune,qui s'était constitué le soutien des 
anarchistes,il fut envoyé, à la fn de cette. 
année , comme ministre plénipotentiai- 
re près la cour de Wurtemberg, d’où 
la guerre l’obligea de se retirer en 1540, 
M. Trouvé publia à cette époque une: 
brochure intitulée : Quelques eéclair- 
cissements sur la république cisalpine , 
8°. Il fut élu membre du tribunat , au 
mois de janvier 1608, et siéga dans ue 
assemblée ] jusqu’au mois de ; juin 18053, 
époque où Buonaparte le nomma pFÈTGE 
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de l’Ande, La restauration le trouva. 


encore dans ce département en cette 
qualité, Il s'empressa de prêter ser- 
ment au Roi,et ne craiguit point de 
dire, daus sa proclamation du 20 avril 
1814 : «Le plus sûr garant de la 
» fidélité qu'on promet , c'est le der- 
» hier témoignage de la fidélité qu’on 
» a gardée. » Sa loyautéobtint ;jaux mois 
de mai et d'octobre de la même année, 
Ja confiance de leurs AA.RR.Monsreunr, 
et Mg". duc d'Angoulême , lorsque ces 
princes parurent à Carcassonne et à 
Montpellier; confiance qu'iljustifia par 
-saconduite en 1815. H était à Paris, par 
congé, quand le AZoniteur du 7 mars an- 
nonça le débarquement de Buonaparte, 
M. Trouvé partit le même jour pour sa 
préfecture, où il arriva le 12: il y excita 
le zèle et le dévouement de ses admi- 
uistrés pour la cause royale; et, dans 
les journées des 4 et 5 avril, résista 
aux ordres, aux menaces des émissaires 
de Napoléon; déclara qu’il aimait mieux 
cesser ses fonctions que de trahir sesser- 
ments; et, d'après l'injonctionfquilui fut 
faite de quitter son département dans 
uue heure, vint à Pans, où il résida 
pendant les cent jours, Présenté au Roi, 
le 8 juillet, à Saint-Denis , il demanda 
la permission de retourner dans la pré- 
fecture qu’il avait administrée peu- 
dant 12 ans, et l’obtint, Le 26 sep- 
tembre 1616, une ordonnance royale 
pourvut à son remplacement. Il conti- 
nua à résider pendant un an à Carcas- 
sonne ; et , dédommagé de la perte de 
sa fortune et de son emploi par les re- 
grets ct les témoignages d'estime les 
plus bonorables, 1l y termina un ou- 
rage important , dont il s’occupait de- 
puis long-temps sur les Etats de l’an- 
etienne province de Languedoc, et sur 
le Département de l'Aude, ouvrage 
dont le duc d'Angoulême a aceepté la 
dédicace, et qui a paru en 1918 , sous 
le titre d’'Essai historique, 2 vol. in-4e, 
avec cartes. On trouve aussi de lui des 
poésies dans le Moniteur et dans lAL 
manach des Muses. T. E, 
TRUGUET (Le comte LaAurexr- 
Jeanw-FranCois , ) fils d’un capitaine du 
port de Toulon , fut d’abord garde-ma- 
rine , et devint lieutenant de vaisseau, 
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en 1779, puis major en 1586. ]l fit en 
cette qualité les campagnes de l'Inde, 
avant la révolution, En 1595 , il com- 
manda le bâtiment qui porta M. de 
Choiseul-Gouffier à Constantinople, et 
fut chargé par cet ambassadeur de re- 
nouveler le traité avec les beys d’'E- 
gypte. Employé à Toulon, en 1792, 
comme contre-amiral, il sortit de ce 
port avec une escadre destinée à pro- 
téger l’expédition du général Anselme 
sur Nice, En octobre, il &e présenta de- 
vant Oncille , et y envoya des officiers 
parlementaires , qui fürent'massacrés 
par des paysans. Le conutre-amiral Tiu- 
guet demanda alors , mais inutilement, 
qu'on lui livrât des prêtres qu’il pré- 
vendait être auteurs de cet attentat, me- 
paçant, en cas de refus , de dévaster 
la campagne. Ce fut par suite de cet 
évenement , que la malheureuse ville 
d'Oneille fut saccagée peu de temps 
après, En décembre , il commanda une 
division de la flotte que l'amiral Latou- 
che-Tréville conduisit devant Naples. 
Au commencement de 1793 , il mit en 
nier avec une escadre de 26 bâtiments, 
s'empara de l'ile de Saint-Pierre, bom. 
barda Cagliari, et y tenta une descente ; 
mais il fut repoussé , perdit deux bâti- 
ments par la tempête, et le reste de sa 
flotte fut très-maltraité. Cette expédi. 
tion donna lieu plus tard à de violentes 
inculpations contre lui. Ïl fut, à la fin 
de 1795, norimé ministre de la marine 
par le directoire. Ses principes et son 
administration furent attaqués au con- 
seil des 5oo, par M, de Vaublanc, qui 
l’accusa d'avoir trompé la nation sur la 
situation de Saint-Domingue et des 
colonies. Incuipé ensuite sur la protec- 
tion qu'il accordait à certains Jacobins, 
et sur les marchés qu’il avait passés, 
il ne put rester au ministère , fut reimn- 
placé par Pléviiie-le-Peley, peu de temps 
avant le 18 fructidor , et nommé am- 
bassadeur à Madrid, où il reçut un 
accueil flatteur, Il s’insinna, dit-on, 
dans les bonnes grâces d’une femme 
puissante de ce pays, ets’y rendit tel- 
lement redoutable aux ministres, qu'ils 
travaillèrent à son rappe!, et l’obtin- 
rent ; Mais n'ayant pas sur-le-champ 
abtempéré à l'ordre du Le 
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fut porté sur la liste des émigrés. On 
prétend aussi qu'il avait encouru le mé- 
sontentement des directeurs , en leur 
écrivant que fe secret de jeur projet 
d'expédition d'Angleterre était éventé ; 
que les Anglais savaient bien que l'E- 
gypte en était le véritable but, et qu'ils 
la feraient infailliblement échouer, 
Après la révolution du 30 prairial (19 
luin 1799), il fut rayé de la liste des 
émigrés, reparut dans la capitale , et 
entra, après le 18 brumaire, au conseil 
d'état, section de la marine. En sep- 
tembre 1803, 1l fut appelé au comman- 
dement de l’escadre de Brest, et resta 
dans ce port jusqu’en 1804. On a attri- 
bué l'espèce de disgrâce dans laquelle il 
était tombé depuis cette époque , à l’op- 
position qu'il manifesta ouvertement 
lorsqu'il fut question d'élever Napo- 
léon à l'empire. Celui-ci le laissa long- 
temps sans titres et sans activité, Ce- 
pendant, en 1817, il le nomma pré- 
fet maritime en Hollande, et grand- 
officier de la Légion-d’honneur, Après 
la restauration de 1814, le vice-amiral 
Truguet fut nommé, le 29 mai, mem- 
bre de la commission chargée de l’exa- 
men des réclamations faites par des 
officiers cantre des actes ou décisions 
de l’ancien gouvernement, puis grand- 
cordon de laLégionu-d’honneur et comte 
le 24 septembre. Il fut chargé, après les 
cent jours, de l'administration du 3e, 
arrondissement maritime à Brest, et 
nommé commandeur de Saint-Louis, le 
3 mai 1816. Il a été maintenu sur le 
tableau des officiers-généraux dela ma- 
riue en activilé, par ordonnance du 
22 août 1817, et nommé graud’-croix 
de Saint - Louis en 1818, On a de lui 
un Traité de la manœuvre-pratique , 
wuprimé en 1987, à l'imprimerie éta- 
blie par M. de Choiseul-Gouffer À 
au palais de l’ambassade francaise à 
Constantinople, in-12, B. M. 
TRY ( BertrranD), président du tri- 
buual de 1°re, instance de Paris, est né 
dans cette ville, le O février 1754, Il 
fut reçu avocat au parlement et ensuite 
aux conseils du Roi, Peu d’années- 
après ( 1788 ), il fut pourvu d’une 
charge de conseiller au Châtelet, qu'il 
yemplit jusqu’à l’époque de la révolu- 


LE 


TRY 


tion. Modéré par caractère, M. Try 
vécut , pendant une partie de nos 
troubles , retiré dans l’intérieur de sa 
famille , 6ù il s’occupait de l'éducation 
de son fils. Lorsque l’ordre parut re— 
paitre, ilexerça les fonctions munici- 
pales près de la 11°, section, en 1800. 
La même année , à la réorganisation des 
tribunaux , il fut nommé substitut du 
commissaire du gouvernement près le. 
tribunal d'appel, et en décembre 1 810, 
premieravocat-général à la même cour. 
Le 6 janvier 1811 , M. Berthereau, 
président du tribunal de première ins- 
tance, ayant été admis à la retraite, 
M. Try fut nommé son successeur. 1l 
a concouru à la discussion du code de 
procédure civile, et depuis aux der- 
nières lois sur l’organisation judiciaire. 
Au premier retour du Roi, il conserva 
ses fouctions , et fat nommé chevalier 
de la Légion d'honneur, le 25 août 1814 : 
il fut destitué par Buonaparte , le 
25 mars 1815,et rétabli par le Roi en 
juillet de la même année; il fut peu 
après nommé membre de la nouvelle 
chambre des députés, où il vota avec 
la minorité, Le 24 octobre 1815, il 
défendit le projet de loi présenté par 
les Ministres sur les écrits séditieux, 
Lors de ja discussion sur le divorce, il 
s'exprima ainsi : « Quant au principe 
» de l’abolition, il n’y a pas de division; 
»nous sommes tous d'accord. Le malfait 
» des progrès; je dois vous le déclarer, 
» et les fonctions que j'exerce à Paris 
» m'en donnent malheureusement Ja 
» preuve. La loi proposée est un véri- 
» table bienfait: hâtez vous de l’accor- 
» der à la nation et à la morale pu- 
» blique », Réélu député en 1816, 
M. Try fut nommé, en décembre, rap- 
porteur de la commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les formes 
de procéder à l’égard-des écrits saisis 
en vertu de Ja loi du 21 octobre 1814. 
Hfir, le 13 janvier 1819, un rapport 
pour proposer l'adoption de cette loi. 
Nommé rapporteur d’une commission 
sur le projet de loi concernant les dé- 
tenus pour dertes, il ft son rapport, le 
30 janvier 1817, et commença par ex- 
poser que si l'humanité faisait un devoir 
d’'adoucir lesort des détenus pour dettes, 
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l'intérêt du commerce exigeait que l’on 
ne dépouillât pas la mesure de lempri- 
sounement de toute sévérité, « On ne 
» doit, dit-il, que les aliments néces- 
» Saires. Dans toutes les villes où l’on 
» a traité avec une juste sévérité les 
» débiteurs, le commerce a prospéré ». 
M. Try fut nommé président de la 
dixième section du collége électoral de 
Paris, en septembre 1817, et il pré- 
sida la même assemblée en 1818. Il 
préside la première chambre chargée 
des causes les plus difficiles, et particu- 
lièrementde toutes les questions d’état. 
À l'issue des audiences, son zèle à tenir 
les référés au palais et à son hôtel, où 
il juge et. concilie un grand nombre 
d’affaires, lui a mérité l'estime géné 
rale ; il a été nommé maître des re- 
quêtes, le 4 novembre 1818. Z. 
TUAULT pe 14 BouveriE , ancien 
sénéchal de Ploermel, fut député duMor- 
bihan au corps-législatif en 1806, et en 
faisait encore partie en1814. Le 29 octo- 
bre, il traça un tableau pathétique des 
malheurs auxquels les émigrés avaient 
été en proie,cita un grand nombre de ces 
familles infortunées, et demanda la res- 
titution des propriétés non vendues sans 
en excepter ce que possédait la caisse 
d’amorïtissement , ni les rentes, ni les 
fonds affectés à la Légion-d'houueur . 
ni même les meubies. 1] s’était pronon- 
cé, au mois d'août , contre la liberté 
de la presse, M, Tuault a été anobli 
par ordonnance du Roi du 20 septembre 
1814, et nommé président du tribunal 
de Ploermel en 1815 au mois de no- 
vembre. S, S. 
TURLOT ( François-Craupe ), né à 
Dijou en 1955, futinstituteur de l’abbé 
de Bourbon, l’un des fils naturels de 
Louis XV, avec lequel il fit un voy- 
age en Jtalie, 1l eut la douleur de fer- 
mer les yeux à son élève, qui mourut 
à Naples en 1787, M. Turlot a écrit sur 
l'abbé de Bourbon, un morceau tou- 
chant, dans ses Etudes sur La théorie 
de l'avenir, 1810, vol. in-8°. , ou- 
vrage digne des éloges qu'il a reçus 
dans les journaux. L'auteur a profité 
des lumières de la véritable philoso- 
phie, etsurtout du progrès des sciences, 
pour établir d'une manière évidente 
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lPimmertalité de l'Ame et la certitude de 
lParenir, L’austérité du sujet est tem- 
perée par quelques anecdotes piquan- 
tes et des traits d'esprit ou de senti- 
ment, M."Purlot a encore donné en 1816. 
De l'instruction destinee. à complé« 
ter les ‘connoissances acquises dans 
les lycées, les colléges et les maisons d’é- 
ducation, où il a indiqué un choix des 
meilleurs livres et des meilleures édi- 
tions. Îl s’est glissé dans l'impression 
de la partie bibliographique , plusieurs 
inexactitudes qu'ilest difficil: de mettre 
sur le compte de l’auteur, et qui n’eus- 
sent pas échappé à un correcteur biblio- 
graphe, M. Turlot est attaché, depuis 
1906 , à la bibliothèque du Roi. T.E., 

TUROT (Joserm }, né en Cham- 
pagve, est parent de M. Foyer-Collard, 
1l a pris part assez activement à la ré- 
volution ; mais on ne lui en reproche 
point les excès. I était secrétaire géné- 
ral de la police sous Fouché, à l’époque 
du 18 brumaire, et il ne contribua pas 
peu au renversement du directoire. M. 
Lurot avait attaqué un des premiers 
cette autorité dans la personne de Ra- 
pinat, beau-frère de Rewbell, par l’épi : 
gramme suivautequ'il fitiusérer dans la 
Gazette de France : 

Le pauvre Suisse qu'on rnine 
Voudrait bien qne l’on décidit 
Si Rapinat vient de Fapiue, 
Ou Rapine de Rapinat, 

Après le 18 brumaire, M. Turot 
travaillait à la gazette de France dont 
il était propriétaire, etilavait M.Fiévée 
pour collaborateur. Il vendit ce journal 
à M, Bellemare, qui le possède encore. 
Il fut pendant les cent jours de 1815 x 
un des commissaire-généraux de police 
de Buonaparte. Il a publié : De l’oppo- 
sition et de la liberté de la presse, 1509, 
iu-8°.et beaucoup d’autres brochures 
anonymes. U. 

TUSSAC (Le chevalier de ), ancien 
colon de Saint-Domingue , membre de 
plusieurs sociétés savantes, a publié : 
I. Flore des Antilles, tome 1°". 1809, 
7 livraisons in-folio ; tome 2 ,pre- 
mière livraison , 1818, in-folio. Il est 
collaborateur au Dictionnaire des 
sciences naturelles et aux Ephémérides 
des sciences naturelles et médicales. 
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VACHER DE TOURNEMINE 
( Cranzes) füt nommé, en 1591, 
par le département du Cantal, député 
suppléant à l'assemblée législative, où 
il ne prit point séance. I] passa, en 
septembre 1793, au Len des an- 
ciens ; y fit quelques rapports sur 
l'administration et la jurisprudence ; 
en sortit en 1799 ; y fut aussitôt réélu ; 
devint secrétaire le 20 août 1799, 
et trois mois après membre du corps 
législatif, qui le présenta, en mars 
1800 , comme candidat au sénat con— 
servateur. Îl termina ses fonctions lé- 
gislatives sous le gouvernement impé- 
rial ; fut alors nonimé président du 
tribunal de Mauriac, et fit partie, en 
1815, de la chambre des députés qui 
fut dissoute par l’ordonnance du 5 
septembre 1816, et où il vota avec 
la minorité. Appellé à la session sui- 
vante par le département du Can- 
tal, il se trouvait, en 1818, du nom- 
bre des membres restant pour la ses- 
sion de 1819; il conservait encore 
les fonctions de président du. tri- 
bunal de Mauriac. Il a envoyé au mi- 
nistère sa démission comme député ; 
mais les ministres, ne se croyant pas 
compétents, n'ont pas jugé à propos 
de placer le département du Cantal 
dans le nombre de ceux qui ont dû 
élire de nouveaux députés pour la ses- 
sion de 1819. J. 

VADIER, conseiller au présidial 
de Pamiers, avant la révolution , fut 
député du tiers-état de ce pays aux 
états-généraux , où il ne prit Jamais 
la parole que pour attaquer la roÿ- 
auté, et fut le premier à donner sa 
voix pour l'institution d'une Conven- 
ton nationale chârgée de juger letyran. 
On le vit, le 14 juillet 1791, déclamer 
avec violence contre Louis XVE, re- 
lativement à sa fuite de Paris, le nom- 
merunbr/gandcouronné,et demander 
sa déchéance ; cependant, cffrayé par 
une dénonciation dont il était l’objet, 
il protesta, deux jours après, de. sa 
haine pour le système républicain, et 
jura d’éxposer sa vie pour défendre 
les décrets constitutionnels. Nommé 
en septembre 1792, député de P'Ar- 
riège à la Convention nationale, il y 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
et sans sursis ; fut un des partisans, 


sinon un des auteurs de la révolution 
du 31 mai 1703, et fit poursuivre avec 
la plus grande activité les administra- 
tions accusées de fédéralisme. Ce fut 
aussi lui qui dirigea, en juillet, ’expé- 
dition de Neuilly, dont 114 habitants 
furent conduits à l’échafaud. Le 14 
septembre, il entra au comité de sû- 
reté générale. Elu président, il pro- 
nonça, le 21 janvier 1794, jour .anni- 
versaire de la mort de Louis XVI, un 
des discours les plus furieux et les plus 
insensés que l’on ait entendus à cette 
époque de délire ; nous n’en citerons 
qu'une seule phrase: « C’est aujour- 
» d’hui que la tête du tyran est tombée, 
» dit-il; c’est devant la statue de la 
» liberté qué va sonner la dernière 
» heure des brigands couronnés et de 
» leurs infâmes satellites. ...» Dans 
les mois d'avril et de mai suivants , il 
écrivit plusieurs lettres à Foyguier- 
Tinville, pour lui recommander une 
Journée d'habitants de Pamiers , qui 
furent en effet envoyés à l’échafaud le 
11 juin, notamment M. ee < 
qui avait refusé de s’allier à sa famille. 
À la même époque, il fut nommé pré- 
sident de la société des Jacobins. Pen: 
dant le cours de cette année, il dé- 
fendit et abandonna successivement 
les factions d'Hébert et de Danton ; 
et ce fut d’après les détails qu'il don- 
na de la conduite de ce dernier et 
de ses coaccusés au tribunal révolu- 
tionnaire , et de leur prétendue résis- 
tance à la loi, que fut rendu le terri- 
ble décret qui les mit hors des dé- 
bats. En général , durant toute cette 
époque de terreur , Vadier fut un des 
membres les plus forcenés du comité 
de sûreté générale, et il parla souvent à 
la tribune dé manière à faire douter 
si sa raison n’était pas aliénée. Ce- 
pendant il finit, ainsi que la plupart 
des membres du gouvernement , par 
s'atiirer l’animadversion de Robes- 
pierre ; sachant dès-lors que sa perte 
était jurée, il se joignit aux Thermido— 
riens, etles aida à renverser le tyran. 
Mais, loin de l’accuser,au 9 thermidor, 
d’avoir fait couler le sang et dévasté 
sa patrie, Vadier, ainsi que ses col- 
lègues, ne lui reprocha que d’avoir 
tourné en ridicule les trayaux du co- 
mité de süreié générale ; d’avoir, 
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entr'autres , traité de farce ridicule le 


rapport sur la conspiration de Cathe- 


rine Théos, que le comité avait ima- 
ginée pourexterminertous les prètres, 
qui à cette époque eurent réellement 
obespierre pour protecteur. Vadier 
avait été lui-même rapporteur de cette 
prétendue conspiration, ainsi que de 
celle des prisons, au moyen de la- 
quelle on immola tant de victimes. Un 
de ses griefs contre Dumas, prési- 
dent du tribunal révolutionnaire, fut 
« d’avoir voulu faire passer le ver- 
» tueux Collot- d'Herbois pour un 
» conspirateur. » L’acharnement qu'il 
mit à poursuivre Robespierre , ne put 
faire oublier la part qu’il avait eue à 
es crimes, et plus tard, il fut dé- 
noncé par Lecointre , comme un des 
chefs des terroristes ; il résista à cette 
attaque , et paru à la tribune un pis- 
tolet à la main, comme prèt à se tuer, 
sila Convention ne proclamait pas son 
innocence etne rendait pas justice àses 
60 ans de vertus. | se rapprocha dès- 
lors davantage des Jacobins , essaya de 
faire corpsavec eux pour résister au 
torrent de la réaction, et dénonça en- 
suite Merlin (de Douai), comme 
faisant le procès à la révolution du 31 
nai. Le 2 mars 1795 1l fut enfin 
compris dans le décret d'accusation 
conire Barere, Billaud et autres mem- 
bres des comités: et le 1€r. avril, on 
le condamna à la déportation, à la 
suite du mouvement qui eut lieu en 
faveur des prévenus. Il vint à bout 
d'échapper , et ne fut ni déporté , ni 
traduit devant le tribunal criminel de 
la Charente-Inférieure , conformé- 
ment à un décret du 24 mai, qui 
rapporta celui du 1°. avril. S'étant 
mêlé de nouveau, en 1796, des in- 
trigues des Jacobins, 1l fut arrêté 
comme complice de Babœuf; mais 
1} fut acquitté. Lorsqu'il se défendit 
devant la haute-cour, il entreprit la 
justification de toute sa conduite po- 
itique, ce qui l'amena à faire l'éloge 
du gouvernement révolutionnaire ; 
sur quoile tribunal lui imposa silen- 
ce. Néanmoins il se trouvait toujours 
sous le poids d'un décret. Le gouyer- 
nement consulaire le mit en surveil- 
lance , et le réintégra ensuite dans ses 
droits de citoyen.Vadier, retiré à Paris 
depuis ceite époque , y vivait éloigné 
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de.la scène politique , lorsqu’en 1815, 
il reparut à la tête de la fédération de 
l’Arriège. Îl se trouva pour cette raison 
compris, après la rentrée du Roi, dans 
la Loi contre les régicides, et se dirigea 
vers PItalie.Ily a 25 ans que cethomme 
parlaitde ses bo ans de vertus: on doit 
en conclure qu'il est dans un âge très- 
avancé. , 
VAIDY (JEan-ViNcENT-K RANGOIS) , 
-professeur de médecine, est né à la 
‘lèche , le 23 juillet 1776. Entré en 
1794, au service de santé militaire, 
en qualité d'élève , 1} fut recu docteur 
à la Faculté de Paris en 1803, et 
l'année suivante il fut nommé méde- 
cin aux armées; en 1813, il fut élevé 
au grade de médecin principal, et en 
1814, il obtint la place qu'il occupe 
actuellement dans les hôpitaux mil- 
taires d'instruction. M. Vaidy joint à 
la connaissance des langues anciennes, 
celle de la plupart des langues vivantes 
de lEurope, dont il connait aussi 
très-bien la littérature médicale. HE 
fait, avec beaucoup de distinction, un 
cours d'hygiène et de thérapeutique.- 
On a de lui: I. De usu et abusu venæ 
sectionts, etc. Paris, 1813, in — 4°. 
II. Plan d'études médicales, etc. 
Paris, 18:16, in-8°. Il est un des col- 
laboreteurs au Dictionnaire des scien- 
ces médicales, et il y est chargé de la 
partie bibliographique. M. Vaidy a 
fourni des articles dans différens re- 
cueils et spécialement dans le Jourral 
général de médecine , et dans les Ae- 
motres de l'Académie celtique. A 
iravaille à un traité complet d’hy- 
giène. FR. 
VALANT (Jzan- Honoré) était 
instituteur dans une des principales 
maisons d'éducation de Paris , lors- 
que la révolution éclata ; il en adopta 
modérément les principes , embrassa 
l'état ecclésiastique et fut fait prêtre 
par l'abbé Fauchet, alors évêque cons- 
titutionnel du Ca/vados. Enfermé à la 
conciergerie à la fin de 1 79%, il déclara, 
pour se sauver, qu'il n'avait jamais 
été prêtre, et fut mis en liberté. Îl 
forma ensuite une académie littéraire, 
qui n'eut point de succès, et établit 
un pensionnat dans le faubourg Saint- 
Denis. M. Valant avait entrepris de 
traduire T'élémaque en vers français : 


il a publié: L. Épitre à Louis XFT, 
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sur son acceptation des lois constitui- 
tionnelles , 1591, in-80. IL De /a 
Garantie sociale, considérée dans son 
opposition avec la peine de mort ; im- 
primé par ordre de la commission des 
ouze, 1796, in-80. JIL. Ze Cosmète ou 
l’Arni de l'instruction publique, 1798, 
in-80. IV. Code moral pour servir à 
l'instruction de la jeunesse et des dif- 
Jférentes classes de la socrété, depuis 
le simple citoyen jusqu'à l’homme 
d'état, 1599, in-12. V. Abrégée du Code 
mnoral , 1799, in-12. VI. Les mânes 
de Lamorgnon de Malesherbes , an- 
cien ministre d'état, ode, suivie d’un 
extrait de ses pensées mises en vers, 
1803 , in-80. VII. Lettre à M. Fr. de 
N. sur cette question: les mots Avant 
. Que, peuvent-ils avoir la négation 
Ne pour complément? 1810 in-85. 
VIUL Lettres académiques, 1811-12, 
in- 8°, IX. L'Education du poète, 
poème imité de Vida, 1814 , in-12. 
X. Cri du peuple français, que le fils 
de l’auteur présenta , le 8 cuihlet 1815, 
au Duc de VWVellington, à St-Denis. 
XL Hymne pour la féte de St.-Louis, 
1817. in-80. XII. Z/enri IV, renaïs- 
sant de sa gloire , poëme. On 
trouve de lui, dans l’{/manach 
des Muses, de l'an v (1817) , une 
ÆEpitre des Darnes romaines au gé- 
néral Buonaparte. U. 
VALDRUCHE (A.-J.-A.), admi- 
nistrateur du département dela Haute- 
Marne , en 1790, futnommé en 1591, 
par ce même département, à la légis- 
lature, vota constamment avec le parti 
révolutionnaire , fit partie du comité 
des décrets; passa, en septembre 1792, 
à la Convention nationale, s'y pro- 
ionça contre Louis XVI, dès le mois 
de décembre, vota sa mort, sans ap- 
pel et sans sursis, en janvier 1793, et 
ne fut point appelé au conseil après la 
session. Îl à quitté la France en 1816, 
comme régicide, ets’est réfugié en 
Suisse. B. M. 
VALEE ( Le comte SILYAIN- 
‘CHARLES ) , général d'artillerie, né le 
:8 décembre 1773, entra au service 
pendant la sblution ,etfit, en qua- 
lité de colonel du 1°r. régiment d’ar- 
tillerie à pied , les campagnes de 1806 
et 1807, où 1l mérita la croix d’of- 
ficier de la Légion-d’honneur. Em— 
gloyé en 1809, contre l'Autriche, il 
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passa ensuile en Espagne, se distingua 


au siège de Lérida, en 1810, puis à 
ceux de Mequinenza, de Tarragone, 


de T'ortose et de Valence. II fut pro- : 


mu au grade de général de division, 
le 6 août 1811, et eut encore occa— 
sion de se faire remarquer dans {a 
suite de cette guerre, notamment le 
13 avril 1813, contre les Anglais 
Rentré en France, après l'évacuation 
de la péninsule , il fut nommé cheva- 
lier de Saint-Louis, le 27 juimt814, 
inspecteur-général le 1er. juillet, pour 
les directions de Strasbourget deNeuf- 
Brisach, commandant de la Légion- 
d'honneur le 30, et grand officier de 
cet ordre le 1 7 janvier 1815. Il com- 
manda en juin même année, lartil- 
lerie du 5°. corps de l’armée du Rhin, 
et fut nommé au retour du Roi, ins- 
pecteur-général, et rapporteur du 
comité central de l'artillerie. Îl a pré- 
sidé , en mai18 1 6, le conseil de guerre 
formé pour juger le général Lefebvre 
Desnouettes.  . S. S. 
VALENCE ( Cyaus-MARIE-ALEx— 
ANDRE de TIMBRUNE-THIMBRONE comte 
DE ), licutenant-général, né à Agen, 
le 20 août 1757 , était neveu de MI. de 
Timbrune , gouverneur de lécole 
militaire ; 1l entra au service dans 
l'artillerie en 1774, passa en 1778, 
capitaine au régiment de Royal-cavale- 
rie, devint aide-de-camp du maréchal 
De Vaux, et fut nommé en 1 784, co- 
Jlonel en second du régiment de Bre- 
tagne. Il obtint ensuite la charge de 
1 er.écuyer du duc d’Orléans,et le gra- 
de de colonel du régiment deCharires 
dragons. Ce fut alors qu'il épousa la 
fille de Mme, de Genlis Nommé, en 
1789, député suppléant aux états-gé- 
néraux , il n’y prit pas séance. En mai 
1792, il fut employé en qualité de ma- 
réchal-de-camp dans l’armée de Luck- 
ner, s'empara de Courtrai, et servit 
ensuite sous Dumouriez ; il fut promu 
au grade de lieutenant-général le 20 
août 1 792,commanda les grenadiers et 
les carabiniers à l'affaire de Valmy, en 
Champagne, et détermina par sa con- 
tenance courageuse, le duc de Bruns-— 
wick, qui avait tourné l’armée fran 
çaise, à cesser son attaque. En sep- 
tembre , il remplaça Dillon à l'armée 
des Ardennes, suivit les Prussiens dans 
leur retraite , signa la capitulation qui 
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les forçait à rendre Longwy et à éva- 
‘cuer la France, et, après la bataille 
de Jemmapes, s’émpara successive- 
ment de Charleroi, de Namur et 
du château de cette ville. Dumouriez 
Jui ayant laissé, au commencement 
de 1793, le commandement de l’ar- 
‘mée opposée au price de Cobourg, 
ses avant-postes disséminéssur laRoër, 
sous les ordres de Dampierre ( 7: 
Dampierre dans la Brogr.unie.) furent 
battus le 2 mars à Aldenhoven, puis 
à À x-la-Chapelle. Le siège de Maes- 
tricht, qui avait été commencé sous la 
direction de Miranda , fut abandonné 
à la hâte et Liége évacué; ce ne fut que 
dans les plaines de Tirlemont que l’ar- 
mée française, dont Dumouriez était 
revenu prendre le commandement, 
A se rallier et livrer plusieurs com- 

ats aux Autrichiens, notamment le 
1 8 du même mois, à Nerwinde, où le 
général Valence fut blessé de plusieurs 
coups de sabre,en chargeant avec cou- 
rage à la tête de la cavalerie Après la 
défection de Dumouriez , M. de Va- 
lence fut contraint de s'éloigner de sa 
patrie, sur la nouvelle d’un mandat 
d'arrêt lancé contre lui,et la Conven-- 
tion le mit hors la loi. Ilse retiradansle 
Holstein , où il demeura caché jusqu'à 
la révolution du 18 brumaire ; alors il 
rentra en France, et fut rayé de la 
liste des émigrés. En 1801, il devint 
président du canton de Versy, dépar- 
tement de la Marne , fut élu candidat 
au sénat conservateur en 1803, par 
le collège électoral de ce département, 
qu'il présida ensuite; puis appelé au 
sénat, le 1er. février 1805, et nommé 
commandant de la Légion-d’honneur. 
Le 20 raars 1 807, il reçut le comman- 
dement de la 5e. division de réserve 
dans l'intérieur, passa en Espagne en 
1808, et fut autorisé en décembre 
1 809, à porter ladécoration de grand’- 
croix de l’ordre de Saint-Henri de 
Saxe. En 1812, il commandait une 
division de cavalerie, sousles ordres de 
Murat, et le 23 juillet, il donna de nou- 
velles preuves de valeur au combat de 
Mobhilow. Il fut envoyé au mois de dé- 
cembre 1813, en qualité de cominis- 
missaire extraordinaire dans la 6e. di- 
vision à Besançon, pour y prendre 
des mesures de salut public. Aprés 


avoir pourvu à la défense de cette ville, 


etse porta, au mois 


VAL 459 


ilse mit à la tête d’une colonne de gar- 
des nationales et de tronpesrégulicres, 
de,janvier, sur 
Gray, oùil tint l'ennemi en échec pen- 
dant sept jours. De retour de sa mis- 
sion , il signa le 1°r. avril, comme 
secrétaire du sénat, la déchéance de 
Buonaparte, et la création d’un gou- 
vernement provisoire , et fut nommé 
pair de France, par ordonnance du 
Roi, du 4 juin. Il accepta, après le 20 
mars, la dignité de membre de la 
chambre des pairs, qui lui fut confé- 
rée par Buonaparte, et des la pre- 
mière séance de cette assemblée, 
il en fut nommé secrétaire avec M. 
T'hibaudeau. Le 21 juin, aprèsla dé- 
faite de WVaterloo , la chambre des 
représentants ayant rue à celle des 

airs un message pour fui annonéer 
(A résolution qu’elle avait prise de dé- 
clarer l'indépendance de la France, 
et la permanence de la chambre 
des représentants , le général Va- 
lence attaqua l'article de cette réso- 
lution qui déclarait traître à la pa— 
trie quiconque tenterait de dissou- 
dre les chambres, et prétendit que 
l'assemblée des pairs, non plus que 
celle des représentants, n'avait pas le 
droit de prendre des résolutions qui 
eussent la forme et le caracière d’une 
loi. Son avis fut appuyé par NM. de 
Montesquiou. M. Douleet de Ponté— 
coulant l'ayant combattu, il revint 
une quatrième fois à la charge, et 
parla assez long-temps malgré les 
murmures, et Jusqu'à ce que M. de 
Pontécoulant leût interrompu de nou- 

é + 

veau, et que M. Boissy - d'Anglas 
eût observé qu’il était indécent de 
revenir quatre fois sur la même pro- 
position, et demandé qu’on rappelôt à 
l’ordre celui qui entraverait encore la 
décision, Le27 juin, M. deValence s’op- 
osa à M. Thibaudeau, à l'occasion de 
hs loi concernant les réquisitions x 
frapper sur les citoyens, et demanda 
qu'une commission fût nommée pour 
faire un rapport sur cet objet. Il fuë 
ensuite un des plénipotentiaires cési- 
gnés par le gouvernement, pour ailer 
proposer un armistice au général Blu— 
cher, et fut de nouveau envoyé 15— 
fructueusement en la même qualité 
auprès du due de VVellingion, ave& 
le comte Boissy-d'Anglas. Le général 
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Valence, après le retour du Roi, a 
cessé de faire partie de la chambre des 
pairs , et il est à la retraite de heute- 
nant-général, depuis le 4 septembre 
1815. On a de Li : Essai sur les 
finances de la république française, 
et sur les moyens d'anéantir les as- 
sigrats, 1 796 »1vol.in-8. S.S. 
VALENTIA ( GEORGE ANNESIEY , 
comte DE Mouxrnonnis, lordvicomte), 
pair d'Irlande, membre de la société 
royale, et des sociétés des antiquaireset 
Linnéenne, est né le 4 décembre1770, 
a Arley-Hall,principale résidence de la 
famille des Lyttléton , dont il descen- 
dait par sa mère. Il fut élevé par le 
docteur Butt, l’un des chapelains du 
Roi, et termina son éducation à Ox- 
ford, où il resta peu de temps, sa 
famille l'ayant fait entrer de bonne 
heure dans un régiment. En 1789, il 
visita la France, et résida quelque 
temps à Strasbourg, à cause de la 
facilité qu'il y trouvait à apprendre 
l'allemand et le français. Au com- 
mencement de la révolution, lord 
. Valentia prévoyantune rupture avec 
l'Angleterre, retourna dans son pays, 
où il épousa la fille du vicomte de 
Courtenay. Il quitta alors lParmée, 
et s'établit dans le château d’Arley, 
que lord Lyitleton, son oncle, lui 
avait légué. [y résida jusqu’au mois 
de juin 1802, qu'il s'embarqua pour 
les Indes orientales, afin d’exécuter 
le projet qu'il avait conçu depuis 
long -temps de visiter cette inté— 
ressante contrée. Îl fut accompagné 
par M. Salt, son dessinateur et son 
secrétaire , visita pendant 5 ans une 
grande partie de l'Inde, Ceylan, les 
bords de la mer Rouge, l'Abyssinie et 
PEgypte, et fit publier la relation 
de ce voyage rédigée par M. Salt 
( Poyez SALT ). Lord Valentia rétour- 
na en Angleterre à la fin de 1806 , et 
deux ans plus tard fut nommé au 
parlement par le bourg d’Yarmouth. 
A la mort du comte de Mouninorris, 
arrivée à Paris, le 5 juillet 1816, lord 
noms, titres et biens. Fo 
VALENTIN ( Louis), médecin, 
est né à Soulanges, pres Vitry-le- 
Français, le 13 octobre 1 758. En1554, 
il entra comme élève au régiment du 
Roi infanteric; suivit les cours de 


Valentia, son fils aîné, succéda à ses 
r, 
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chirurgie, sous les auspices de son on= 
_cle, chirurgien-major de ce corps, et 
fut ensuite nommé professeur à l’école 
qui existait dans ce régiment ,etil en 
? devint chirurgien-major adjoint. En! 
1790 , les événements de la révolution 
décidèrent M. Valentin à partir pour 
Saint-Domingusæ afin d'y observer 
les maladies des Antilles; mais en 
1793 , la guerre civile dont il fut une 
des victimes , l’obligea de chercher un 
asile aux États-Unis ; là le ministre 
de France le chargea de la direction 
des hôpitaux destinés à recevoir nos 
marins. M. Valenint revint en France 
en 1799. Il s'établit à Nanci, puis il 
passa plusieurs années à Marseille ;; 
et enfin, il vint se fixer de’ nouveau 
à Nanci. Il a publié : L Traité histo- 
rique et pratique de l’inoculation , in- 
80., Paris, an vus. Cet ouvrage a paru 
sous le nom de MM. Dezoteux et Va- 
lentin ; mais le premier n’en a com= 
posé que l'introduction. IL. Traïté de 
la fièvre jaune , in-8°., Paris, 1803. 
IT. Notices sur l’étal présent des scien- 
ces physiques et naturelles, e£ sur 
quelques découvertes récemmentfaites 
dans les Etats - Unis d’ Amérique , 
1806-08 et og , in-8°. (Trois notices). 
IV. Coup d'œil sur les différents mo- 
des de traiter le tétanos en Amérique, 
publié en 1811, dans le tome xLe. du 
Journal général de médecine. V. Re- 
cherches historiques et pratiques sur 
le croup , in-8°. , Paris , 1812. VI. 
Mémorre et observations sur les flu- 
æions de poitrine, in-8°.Nanci, 1815. 
VIT. Mérmorre et observations concer- 
nant les bons effets: du cautère actuel, 
appliqué sur la tête ou sur la nuque, 
dans plusieurs maladies des yeux, 
des enveloppes du crâne, du cerveau 
et du système nerveux , in-8°., ibid, 
M. Valentin qui a su mettre à pro- 
fit pour la science , ses nombreux 
voyages, a publié, dans les divers re- 
cueils scientifiques , une foule de mé- 
moires et notices, parmi lesquels on 
peut citer deux fragments d’un voyage 
médical fait en Angleterre. ( Journal 
général de médecine , tomes xxI1 et 
xx1y ); une lettre à M. Millin, sur les 
monuments antiques transportés d’E- 
gypte à Londres. ( Magasin Encyelo- 
pédique, tome.) Notices $ur l’opos- 
sum et sur quelques animaux à bour- 
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es. (Mémoire de l'académie des scien- 
es de Marseille, tome1x). M. Va- 
entin a plusieurs ouvrages en por- 
efeuille; entre autres un Mémoire 
ur le goftre, pour lequel l'académie 
le chirurgie lui décerna, en 1790, 
im&médaille en or. En 1805, il com- 
nuniqua à l’athénée de Lyon , des ob- 
ervations sur la méthode d’inocu- 
er le virus vaccin avec la croûte des 
sustules. Celles qu’il a faites sur les di- 
rers genres de lèpres ont été emprun- 
ées ét reproduites par M. Albert, 
fans sa Description des maladies de 
æ peau. M. Valentin a été nommé 
m 1814 chevalier de la Légion-d’hon- 
eur, et en 1815 membre de la com- 
mission chargée de rendre compte au 
Roi, de l’état de l’enseignement dans 
es écoles de médecine et de chirurgie; 
juis chevalier de Saint-Michel. F.-R. 
: VALERNES(Le vicomte Epouarp- 
Josxrn BERNARDY DE), ancien conseil- 
er au parlement d'Aix, de l’académie 
des Arcades de Rome, de l’athénée 
d'Avignon, membre correspondant 
de l’académrie et école royales de mu- 
sique de France , etc., est né à Mo- 
dieux , près d'Apt, le 15 octobre 1762. 
Reçu conseiller au parlément de Pro 
vence à l'âge de 18 ans,il remplit avec 
distinction les fonctions de cette place, 
jusqu’à la suppression des parle - 
ments en 1789. À cette époque, qui fut 
celle des premiers désordres réve— 
utionnaires , M. de Valérnes, privé 
d'une partie de sa fortune , se retira 
dans une campagne solitaire , au 
pied du Mont-Ventoux;, où 1l à com- 
posé un grandombre d'œuvres mu 
sicales, dont plus de 30 ont été gra- 
vées à Paris, entre autres un opéra, 
six symphonies , douze romances, etc. 
M. de Valernes cultive la science de la 
géographie, avec non moins de suc- 
ces. F° 
VALLOIS ( Louis-CraRLes DE), 
né à Saumur, vers 1761, d’une des plus 
anciennes familles de l'Anjou, éimi- 
gra en 1791, rentra en 1792, fit 
iqutes les guerres de la Vendée , en 
qualité d'inspecteur-général de lar- 
mée, et fut chargé, de concert avec le 
rince de Talmont, de faire passer 
Févtillerte à Saint-Florent, lors de la 
campagne d’outre — Loire. [l sauya 
l'armée royale à Dol, en découvrant 
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une armée de républicains qui s’étoit 
établie pendant la nuit sur la route de 
Pontorson, et qui devoit prendre les 
royalistes en queue. Ce fut à cette dé— 
couverte que l’armée royale dut une 
victoire complète. Seul avec six de ses 
camarades , M. de Vallois protesta 
contre la pacification de ka Jaulnaye, 
refusa toutes les offres d'argent qui lui 
furent faites , et résista à tous les 
moyens de séduction qu’on tenta au- 
près de lui. Plusieurs fois il fut con- 
ciliateur entre les généraux vendéeris. 
Parti de Paris, aux approches du 20 
mars 1835, il alla offrir ses services 
au duc de Bourbon, à Angers. Il fut 
nommé prévôt de la Sarthe , en jan- 
vier 18106, et chevalier de Saint-Louis 
la même année. LACS Pa 
VALORI (Le comte FRaNçors-FLo- 
RENT DE ), né à Toul, en 1763, ca- 
det d’une añcienne et nombreuse fa- 
mille, entra fort jeune dans les gar- 
des du corps, et se trouvait dans cette 
troupe lorsqu'elle essaya de défendre 
Je palais de Versailles contre la popu- 
Jace , dans les journées des 5 et 6 oc 
tobre 1789: Licencié peu de temps 
après, 1l continua d'habitex Paris, 
jusqu'à ce que, distingué par le Roi, 
il fut l’un des trois gardes du corps 
choisis pour accompagner Ia famille 
royalé dans le malheureux voyage de 
Varennes, en juin 1791. Né dans la 
même ville que le major de la garde 
nationale Gouvion , M. de Valori 6b- 
tint de lui quelques renseignements 
qui inspirèrent beaucoup de sécurité 
à la Reine ; il s’acquitta ensuite pen- 
dant ce voyage de tous les ordres et 
de toutes les commissions qui lui fu— 
rent donnés, avec beaucoup de courage 
et de dévouement; lors du déplo- 
rable retour de la famille royale, il 
futexposé aux plus immiments dangers, 
ainsi que ses camarades MM. de Mal- 
den et dé Moutiers. Blessés et meurtris 
dé coups par la populace , au moment 
dé’ leur entrée au château des Tuile- 
ries, ils furent conduits à l'Abbaye, 
où ils restèrent prisonniers jusqu'après 
l'acceptation de la consutution par 
Louis XVI. Leur liberté fut alors une 
des conditions que le Roi mit à cette 
concession aux désirs de l'assemblée 
nationale. M. de Valori fut admis le 
lendemain au milieu de La famille 
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royale, et il reçut du Roi et de la 
Roire , des marques si vives d'intérêt 
et de sensibilité, qu'il se précipita à 
leurs genoux, pour qu'il lui fût per- 
mis de ne plus quitter LL. MM. Mais 
Louis XVI lui fit voir à quels dangers il 
serait exposé, et de combien d'inquié- 
tudes il augmenterait les alarmes de la 
famille royale. Il ne resta plus au 
comte de Valori qu’à se résigner , et 
il se rendit à Bruxelles avec des ordres 
de la Reine, pour la princesse de 
Lamballe. Il entra ensuite au service 
de Prusse, devint aide-de-camp du 
général Kalkreuth, et fit en cette qua- 
lité, plusieurs campagnes. Revenu en 
France, en 1814, il fut nommé offi- 
cier des gardes du corps, dans la com 
agnie de Wagram. Il accompagnale 
UE à Gand; et, après son retour, il 
fut décoré du cordon reuge, et nommé 
rand prévôt du département du 
Doubs. Il a publié en 1816, un Pré- 
cis du voyage de Varennes, où lon 
trouve des détails curieux. D. 
VALORI( Le marquis Louis-Fran- 
çors - GABRIEL DE ), cousin du précé— 
dent, fils d’un officier-généralmort vic- 
time de la révolution, est né à Paris le 
18 mai 1784. Le souvenir de lattache- 
ment de ses pères à l’ancienne monar- 
chie et son opinion prononcée à cet 
égard , attirèrent sur lui, en 1812, l’at- 
tention du gouvernement qui voulut le 
forcer à entrer dans les gardes d’hon- 
neur comme chef d’escadron; ce qu'il 
refusa obstinément.—VaLont (Le C'e. 
Henri Zosime DE), frère du précédent, 
chevalier deMalte de minorité, est né à 
Chateau-Renard(Bouch.-du-Rhône), 
le 5 juin 1786. Le même sentiment 
d'amour pour la monarchie, qu'avait 
manifesté son père, lui valut, lors de 
l’assassinat du duc d’'Enghien , une 
captivité d’un mois à Tours, et trois 
mois de surveillance en sa terre d'Es- 
tilly. M. de Valori s’est livré à l'étude 
des lettres, et il a publié: LE. Za Pein- 
ture, poëme en trois chants , 1809, 
in-80. IL. Pétrarque, poëme, 1811, 
in-80. III. Les deux glorres, ode, 1814, 
in-80. IV. Mémoires paur l’ordre sou- 
verain de Saint-Jean-de-Jérusalem , 
1814, in-80. V. Le Culex, attribué à 
Virgile, traduit en vers français avec 
des notes et des traductions en vers 
italiens, anglais et allemands, du mé- 
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me poërne, grand in-18, 1816: On 
encore de M. de Valori, quelques piès 
ces de vers sur les événements poli= 
tiques, insérées dans.les journaux de 
uis 1814. : 
VANDAMME ( Dominroue* 
Jossrx),comte p'UNerours, lieutem 
nant-général, né à Cassel le 5 no- 
vembre 1771, fils d'un apothicaire, 
entra au service dès le commence 
ment de la révolution, et dut à une 
valeur indomptable et souvent irré 
fléchie l'avancement le plus rapide. EM 
fut d’abord placé à la tête d’une troupil 
legère qui reçut le nom de chasseur“ 
du Mont-Cassel, et se trouvait en 
1793 à l’armée du Nord, en qualité de 
général de brigade. Il s’empara de 
Furnes au mois d'octobre , bloquaw 
Nieuport, se vit ensuite obligé d’a-" 
bandonner cette place à lapproche“ 
des alliés, et perdit dans la retraite“ 
une partie de son artillerie. Il ravageaw 
néanmoins la campagne sur sa route ,« 
et la ville de Furnes fut mise au pillage." 
En 17594, il obtint différents succès ,« 
particulièrement le 29 avril, jour où il 
s'empara de Menin, conjointement” 
avec Moreau; le 6 novembre, où il 
emporta le fort de Schenck, et 3 jours" 
après à Budwick, dontilse rendit mai-. 
tre , secondé encore par Moreau. Sa” 
division passa ensuite à l'aile gauche de 
l’armée de Sambre-et-Meuse , etyfit, 
sous Jourdan, la campagne de 1795. 
En 1596, il fut employé à l’armée du 
Rhin ,et se distingua aux affaires des | 
14 et 15 juillet, vers Alpersbach, le. 
24 août, au passage du Lech et plus 
tard à l'attaque des hauteurs de Fried-" 
berg. A l’ouverture de la campagne 
de 1797, il commandait l'avant-garde, 
avec laquelle il soutint les atiiu es de 
l'ennemi pendant que l’armée effec- 
tuait le passage du Rhin. Les combats” 
de Hanau et de Diersheim, en furent 
la suite : le général Vandarme y eut 
un cheval tué sous lui. [l fut nommé 
général de division le 5 février 1799, - 
et reçut en cette qualité le comman-. 
dement de l’aîle gauche de l’armée du. 
Danube , passa ensuite en Hollande, 
sous les ordres de Brune , et con- 
tribua aux heureux résultats de cette 
courte campagne. Ses fatigues et ses 
blessures lui avaient rendu le repos 
nécessaire ; il se retira à Cassel, et 
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revint au mois d'avril 1800 , prendre 
le commandement d’une division à 
l’armee du Rhin. Il se fit remarquer 
au passage du fleuve, entre Stein et 
Schaf house, puis à l'attaque du fort de 
Hohen-Twiel,qui était défendu par 80 
piècés de canon, et quise rendit le 30 
avril; enfin aux combats d'Engen et 
de Mæœrskirsch, les 2 ét 4 mai suivants. 
{l fit la campagne de 1801 à l’armée 


des Grisons, et reçut du 1°r. con-, 


sul, au mois de septembre 1803, une 
paire de pistolets de la manufacture 
de Versailles. Appelé au commande- 
ment de la 16€. division , il fut nommé 
l’année suivante grand-officier de la 
Légion-d’honneur, passa à la grande 
armée lors de la reprise des hostilités 
en septembre 1805, et commanda la 
2€. division du corps d'armée du gé- 
néral Soult. Le 4 octobre, il s'empara 
du pont de Donawerth, se porta le 
6 sur Augsbourg, y pénétra le 9, 
concourut aux combats livrés dans le 
courant de ce mois; fit ensuite près 
de 3,000 prisonniers dans la haute 
Souabe, et fut nommé grand cordon 
de la Légion -d’honneur après la 
bataille d’'Austerlitz. Il fit encore la 
campagne de 1806, et signa au mois 
de janvier 1807, la capitulation de 
Breslau; mais n en revint à 
Jérôme Buonaparte, qui s’y trou- 
vait présent pour la forme. Le gé- 
néral Vandamme fut autorisé,le 29 juin 
suivant, à porter la décoration de 
grand’croix de VVurtemberg. Pendant 
la campagne de 1809 contre l’Autri- 
che, ï commanda les VVurtember- 
geois , et se distingua en plusieurs 
rencontres, notamment le 17 mai,au 
combat d'Urfor , en avant de la tète 
du pont de Lintz, où il mit en déroute 
trois colonnes Autrichiennes. Le 1er. 
janvier 1811 , il fut nommé président 
du collège électoral d'Hazébrouck; des 
démêlés assez vifs avec Jérôme Buo- 
naparte , lempêchèrent de faire par- 
tie de l'expédition contre la Russicen 
1812; il fut disgracié et reçut ordre 
de se rendre à Cassel. Cependant il 
fut chargé, vers la fin de février 1813, 
du commandement d’un corps de 
troupes qui se réunissait dans la 32°. 
division. Le 5 avril , il reçut à Brême 
les divisions Saint-Cyr et Durutte , et 
se préparait à marcher contre les 
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Russes, lorsque l'armistice vint sus- 
pendre les hostilités. Le 25 août, il 
s’empara de Pirna et d’Hohendorf; le 
28 il attaqua et défit le duc de Witt- 
tenberg, et lui fit 2000 prisonniers ; 
le 29, il passa la gorge de la grande 
chainé des montagnes de Bohème et 
marcha sur Kulm, où il trouva dix 
mille Russes commandés par le géné- 
ral Ostermann. Il fut obligé de rétro- 
grader après avoir soutenu un com- 
bat opmiâtre ; mais, au lieu de repren- 
dre position sur les hauteurs, il resta à 
Kulm , et cette faute fut cause de sa 
défaite. Attaqué de nouveau le 30 au 
matin, par l'ennemi secondé des gardes 
Russes, il fit d'abord bonne conte 
nance; mais à deux heures, le géné- 
ral Kleist déboucha par les monta- 
gnes, tomba sur ses derrières, et dans 
uninstantVandamme se vit attaqué sur 
tous les points .Cerné detoutes parts, il 
perdittoute sonartillerie,6,o00soldats, 
et fut lui même fait prisonnier (Foyez 
Kzrisr). Il s’est justifié de ce malheu- 
reux événement, dans son Mémoire, 
en alléguant qu’il n'avait pas étésecou- 
dé. Il fut conduit sous une escorte 
russe à Lahn, où il arriva pendant 
l’agonie du général Moreau , et essuya 
les insultes de la multitude. Le grand 
duc Constantin lui fit même ôter son 
épée, qui lui fut rendue par ordre de 
l'empereur Alexandre ; on remarqua 
que, dans ses plaintes des mauvais trai- 
tements qu’on lui faisait éprouver, il 
mêlait des reproches amers adressés à 
Buonaparte , qu'il accusait de lavoir 
sacrifié. Îl fut transféré à Moscou, et 
de là à VViatka, au nord de Kasan, 
à vingt lieues de la Sibérie. Ce ne fut 
que le 1er. septembre 1814, quil remit 
le pied sur le territoire français. Il 
était venu de Memel, par mer, pour 
éviter de traverser le nord de l’AI- 
lemagne. En arrivant à Paris, il sol- 
licita l'honneur d’être admis à l’au- 
dience du Roi. Sa demande réitérée 
étant restée sans réponse , il. crut 
pouvoir se rendre aux Tuileries, et se 
mêla parmi ceux qui attendaient le 
passage de $S. M. dans la salle du trône. 
Il y était à peine depuis quelques ins- 
tants, qu'un huissier vint lui signifier 
l’ordre de se retirer; et le 10 octobre, 
il reçut du ministre de la guerre, l'in- 
jonction de quitter Paris, dans ies . 
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vingt-quatre heures, et de se rendre 
à Cassel. On attribua alors cette mau- 
vaise réception au souvenir de la con- 
duite que le général Vandammie avait 
tenue à l'égard des émigrés, au com- 
mencement de la guerre; quoiqu'il en 
soit il dut obéir , et la crise du 20 mars 
1815 le surprit dans le repos dela vie 
privée. Ala première nouvelle du débar- 
quement de Buonaparte, il offrit ses 
services au roi ; mais ilsne furent pas 


acceptés, et ce ne fut qu'après le dé— 


part de S. M. qu’il se rendit à Paris, et 
vint se présenter à Buonaparte, qui le 
nommia pair de France , et comman- 
dant de la seconde division. Il fut en- 
suite chargé du 3°. corps d'armée, 
sous le général Grouchy, et obtint 
dans le mois de juin , um grand succès 
à latiaque de VVavres, après la ba- 
taille de Fleurus. Ses troupes étaient à 
la poursuite de l'ennemi, lorsqu'il ap- 
prit la défaite de Buonaparte à VVa- 
terloo. Il pouyait être écrasé par des 
forces supérieures; mais il opéra sa 


retraite en bon ordre, et parvint à 


ramener son corps d'armée pres- 
qu'intact, et un matériel considé- 
rable. Son arrivée fit croire un 
instant que le sort de la France 
n'avait pas été irrévocablement fixé 
à VVaterloo. L'armée s'élevait en- 
core à quatre vingts mille combat- 
tants. Le 3 juillet, la chambre des 
représentans retentit d’applaudisse- 
ments à la lecture d’une lettre par la- 
quelle le général Vandamme annon-— 
çait que les commissaires envoyés par 
Ja chambre auprès de son armée, 
avaient été témoins de l’enthousiasme 
et de l’ardeur des troupes. « Je suis 
» fier, disait-il, d’être venu au secours 
» de la capitale avec une pareille ar- 
» mée. Ses courageuses dispositions ne 
» peuvent manquer de nous faire ob- 
» tenir des conditions plus avantageu- 
» ses, si nous sommes obligés de trai- 
» ter avec nos ennemis. » Vandamme 
occupait alors Mont-Rouge, Meudon, 
Vanvres et Issy, et ce fut dans cette oc- 
casion qu’une partie des généraux, à 
la tête desquels on remarquait Fressi- 
net, ayant conçu des défiances sur le 
maréchal Davoust, vint lui offrir le 
commandement de l’armée , qu'il re- 
fusa. La convention militaire avec les 
alliés, ayant définitivement terminé 
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les hostilités, le général Vandamrie 
se retira derrière la Loire, et là, il 
fut un des premiers ä arborer la cou- 
leur blanche et à inviter ses troupes à 
la soumission, dès qu'on y eut con- 
naissance de l’entrée du Roi dans sa 
capitale. Ces dispositions pacifiques le 
rendirent même suspect à quelques 
généraux , et on l'accusa, sans aucune 
probabilité, d'avoir reçu 2 millions 
pour livrer l’armée ; mais elles ne pu- 
rent empêcher qu'il ne fût compris 
dans l'ordonnance du 24 juillet. Ce- 
pendant , après avoir rerñis, ati mois 
d'août, le commandement dés 3°. et 
42. corps, il s'était retiré dans une mai- 
son de campagne près deLimoges,lors- 
que le préfet de la Haute-Vienne lui 
prescrivit de sortir de ce département 
dans les 24 heures. Il prit la route 
d'Orléans ; et là il reçut l’ordre d’aller 
s'établir à Vierzon, département du 
Cher. Pendant que des actes de l’au- 
torité le forçaient à cette vie errante, 
-des bruits répandus sur son compte, 
et accrédités par les journaux , circu- 
laient à Paris et dans les provinces, 
Tantôt on le représentait comme un 
chef de parti, et comme levant des 
contributions à main armée, dans les 
environs de Brioude; tantôt on an-— 
nonçait qu'il était en fuite , et qu'il 
avait été arrêté. Ges rumeurs fnenson- 
gères excitèrent les réclamations de 
sa femme. L’ordonnance du 17 jan- 
vier 1816 l'ayant obligé de sortir du 
royaume , il se réfugia d’abord à 
Gand ; mais n’ayant pu obtenir la per- 
mission d'y résider , il s’'embarqua 
pour les États-Unis. Quelques écri- 
vains ont comparé ce général à Wes- 
termann, ditle boucher de la Vendée. 
« On cite de lui, dit M. de Pradt dans 
« son Ambassade dé Varsovte , mille 
traits de férocité et de rapacité. Son 
» nom est resté en horreur à la Po- 
» logne.» On rapporte encore sur ce 
général des faits atroces et plus positifs; 
“mais sil est vrai qu'il ait lui - même 
brûlé la cervelle à des émigrés faïts pri- 
sonniers, dans sa première campagne 
de la Belgique , il ne l’est pas moins 
qu'en 179b, on le vit traiter avec égard 
et même délivrer des prisonniérs de 
l'armée de Condé. Nous rapporte- 
rons en finissant, l'opinion qu’en avait 
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. Buonaparte lui-mêmie ; cette opinion 
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fut manifestée dans une conversation 
que l’ex-empereur eut au mois d’octo- 
bre 1813, avec le général Merfeld , 
prisonnier autrichien. Buonaparte dit 
au comte qu'il espérait que les puis- 
sances alliées auraient la générosité de 
lui renvoyer Vandamme en échange 
pour lui-comte de Merfeld. « Je sais, 
» ajouta-t-il , ‘qu’il ne jouit pas d’une 
» très-bonne réputation ; mais je ne 
» VOIS pas pourquoi on en a une aussi 


>» mauvaise opinion. À la vérité, je 


» n’aimerais pas avoir deux Van- 
» damme; car, dans ce cas, il m’en 
» faudrait tuer un.» Le général Van- 
damme à publié, en 1815, un Exposé 
de sa conduite, in-/°., en réponse à 
l'ordonnance du 24 juiliet. ! D. 
VANDERBOURG (CrarcesBov- 
DENSDE),ancièn officierde marine,émi- 
gra au commencement de la révolu- 
tion, ét cultiva, avec beaucoup de suc- 
cès en Allemagne, la littér. de ce pays. 
Rentré en France après le 18 bru- 
maire , il s’y livra encore à des occu- 


pations littéraires, et concourutà laré-' 


daction du Publiciste et à celle des Ar- 
chives liétéraires, ouvrage périodique 
fort remarquable par le gout et l'éru- 
dition, et qui, au grand regret des amis 
dés lettres, céssa de paraître après le 
5re.n°. M.deVanderbourg fut encore, 
à la même époque, éditeur ou auteur 
des Poésies de Clotilde de Surville, 
etilne tarda pas à mettre le sceau à sa 
réputation littéraire, par satraduction 
dés O dés d'Horace. Il fut nommé à la 
troisième classe de l'Institut (Académie 
des Iuseriptions } , ‘en remplacement 
dé Mercier, en 1874, etil étaitcenseur 
en 1815. Ona delui: 1 ÆWo/demar, 
par “FH Jacôbi , traduit de lalle- 
mand, 1796, 2 vol. in-12.11. Voyage 
eñ Ttalte, par F.J, EL. Meyer, trad., 
1802, in-80. IIL Du Laocoon, ou 
des limites respechives de la poésie et 
de la peinture , traduit de l'allemand 


deLessing , 1802, ‘in-86. IV. Tra- ! 
düuction des Odes d'Horace ; èn vers 


français, ‘1812-13, 2 vol. in-80. V. 
Craiès èt Hipparque, roman de VVie- 
lard’, ‘traduit” en français , 1818, 
dèux volumes an 18, M. de Van- 
dérbourg à contouru.ayec MM. Lan- 
glès} Ginguené, et'Amauri Duval, 
à la eomposition du Me-cure étranger, 
qui âété abandonnée en 1816, etil est, 
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depuis le mois de mai de cette même 
année , un des rédacteurs du Journal 


des Savans. 1l a donné quelques ar 


ticles à la Biographie universelle “ 


entre autres ceux d’'Horace et de 


Klopstock. | +. ÈS 
VANIER ( Vicror-Auçusrix )., de 
la société académique des sciences de 
Paris, naquit à Surêne, en février 
1709, et fit ses études chez les bénédic- 
tins de Saint-Germain-des-Prés. En 
1791, il. entra dans les bureaux du 
munstere de la justice, où il fut chargé 
de la seconde division de l'envoi des 
lois , ensuite à celui de l'intérieur ,.en 
qualité de sous-chef du conseil des 
mines , et enfin au ministère de la 
guerre , comme contrôleur du service 


des vivres. En 1805, il {ut nommé 


chef des équipages à l'armée des Py- 
rénées — Orientales. La lecture de 
Condillac et de quelques ouvrages sur 
la métaphysique: des langues, déter- 


mina son goût pour la grummaire 


transcendante ; 11 fut un des-mem-— 


‘bres fondateurs de l’académie gram=- 
gré 


maticale ; organisée en 1807, par Do- 
mergue. En 1810, cette académie ,;, 
qui avait perdu de:son activité par!la 
mort de son président, se reconstitua: 
sous le titre de Société grammaticales 
mais ce ne fut qu’en janvier 1814, 
par les soins de M. Vanier, qu’elle 
reprit son activité ; elle publie aujour- 
d'hui les Annales de grammaire ; à 
la rédaction desquelles 1l concourt , et : 
dont le premier cahier, in-80..a paru , 
en, avril 1818. Nous avons de lui : I. 
La clef des: Participes ; seconde édi- 
tion, 1812 ,in-12 Il. Traité simpüfié 
des conjugaisons françaises ; 1812, 


in — 12. TILL Tableau. synoptique 


des quatre comugaisons, sur le seul 
paradigme du verbe étre, in.grand 
raisin , imprimé noir et rouge, pro— 
cédé aussi simple qu'ingémeux, ÎV. Le 
même Zableuu synoptique. adapté à 
l’enseignement mutuel. V, Un» cours 
de grammaire, raisonnée , inséré en 
partie dans Ja Bibliothèque des pères 
de farniile. VI. Plusiéurs articles dans 
le Manuel des amateurs de la langue 
française, et dans divers ouvragès pé- 
riodiqués. VII. Un petit recteil de 
nouvelles ; contes, etc, en prose et 
en vérs , intitulé: es, delessements, 
1818 , in-16. Sa ef des Participés 
| 52. 


486 VAN 


offre plus de détails, peut-être, qu’au- 
cun autre ouvrage de ce genre, et ne 
laisse aucune difficulté qu’on ne puisse 
résoudre aïsément ; maïs comine tous 
les. éxemples sont de l'auteur lui- 
même , on pourrait l'accuser d'avoir 
cherché à montrer ce que la langue 
devrait être plutôt que d'exposer ce 
qu’elle est en éflet. +. 
VANMONS ( JEAx-BaPTisTE ) 
associé étranger de Flacadémie des 
sciénces de Paris, professeur à luni- 
versité de Louvain , l'un des plus cé- 
lébres chimistes de l'Europe, est né 
à Bruxelles , le 11 novembre 1765. Il 
a exércé long-temps la pharmacie dans 
sa ville natale , et il étudiait encore 
cette science , lorsque Lavoisier opéra 
la grandé révolution qui lui a fait faire 
tant dé progrès. M. Vanmons em- 
brassa avec enthousiasme la nouvelle 
doctrine, et la propagea en Allemagne 
et dans tout le nord de l'Europe. Il 
établit avec les savants de diverses con- 
trées une correspondance suivie, au 
_moyen de laquelle il leur faisait con- 
naître les découvertes et les travaux 
des Français , et transmettait à ceux- 
ci les résultats des recherches aux- 
quelles se livraient les étrangers. M. 
Vanmons , pour correspondre plus 
aisément avec les savans des difié- 
rents pays, s’'adonna à l'étude des di- 
verses langues de l'Europe , et depuis 
long-temps il les possède et les écrit 
toutes avec facilité. Lorsque les armées 
françaises entrèrent à Bruxelles, en 
1792, et qu'on y organisa une assem— 
bféc des réprésentants du peuple, M. 
Vanmons fut élu membre de cette as- 
semblée. Lors de l'établissement des 
écoles centrales , le gouvernement 
français le nomma professeur de phy- 
sique et de chimie à l’école de Bruxel- 
les. A cette époque, ilrenonça à l'exer- 
cice de la pharmacie , etse fit recevoir 
docteur à ha Faculté de Paris, en 1807. 
Il a publié : 4, Essai sur les principes 
de la chimie antiphlogistique,in-8°., 
Bruxelles, 1785. Il. Pharmacopée 
manuelle , in-8°., Bruxelles, an q. 
III. Synonymie des nomenclatures 
chimiques modernes, par Brugna- 
tell , traduit de l'italien, 1802 , in-8o. 
IV. Principes d’electricité , in-80., 
ibid. an 11, V. Journal dechimie et de 
physique, 6 vol. in-8°., Bruxelles, 
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années 9, 10 et 11. VI. Théorie de la 
combustion , in-8°., ibid. an 10. VII. 
Essai sur une théorie chimique mo- 
difiée, 4 vol. in-8, ibid. 1806-07. 
ét ouvrage n’est point achevé. VILL. 
Lettre à M. Bucholz , sur la forma- 
tion des mélaux, 1811, 1n-80. IX. 
Elémens de chimie philosophique £ 
par Davy, traduit de l'anglais, avec 
de nombreuses additions, 2 vol. in-8°., 
Bruxelles, 1813-16. X. Principes élé- 
mentaires de chimie philosophique , 
avec des applications générales de la 
doctrine el des proportions détermi- 
nées ,in-12, Bruxelles, 1818. M. Van- 
mons a été, pendant plusieurs années, 
l'un des rédacteurs des Annales de 
chimie , publiées à Paris. Il à fourni 
de nombreux articles à la plupart des 
journaux scientifiques de l’Europe. 
Depuis plus de quinze ans, il s’est li- 
vré , avec de grands succès , au per- 
fectionnement des diverses espèces 
de fruits, par la méthode du semis, 
et il continue ses expériences sur 
60,000 pieds d'arbres semés. Il a sous 
presse un ouvrage sur ce genre de cul- 
ture. do Fe. 
VANNOZ ( PuiciPpiNE DE Sivex 
DE ), née à Nanci, vers 1780, fille 
d’un président au parlement de Lor- 
raine, littérateur fort distingué et très- 
estimé du roi Stanislas, et secrétaire 
perpétuel de son académié de Nan- 
ci, se fit remarquer par des talents 
pour la poésie », extrêémement pré- 
coces, et avait à peine atteint sa hui- 
tième. année , lorsqu'amenée à Pa- 
ris par ses parens, elle y fut consi- 
dérée comme un véritable prodige 
par les hommes les plus distingués de 
ce temps-là La flarpe fut surtout 
frappé de ce phénomène , et il inséra 
dans le Mercure des vers fort .remar- 
quables que Mlle. de Sivry venait de 
composer. Il les a réimprimés dans 
sa correspondance russé, à côté de 
petites pièces de vers qu'il lui adres- 
sait lui-mème; ce qui pourrait pas-. 
ser pour un acte de modestie de Ja 
part du Quintilien moderne; car la 
comparaison n’est pas à son avan- 
tage. Depuis ce temps, devenue l’é- 
pouse de M. de Vannoz, cette dame 
a complètement justifié les espéran- 
ces qu’elle avait données, et ses poé=. 
sis, aussi remarquables par La pu- : 
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reté du goût que par l'élégance et la 
correction , ont eu un très-grand suc- 
cès. Elle a publié: LE Profanation des 
tombes royales de Saint-Denis, 1806, 
in-80., 4e.édition , 1818, in-18. LL. 
Conseils à une femme sur les moyens 
de plaire dans la conversation, 1811, 
in-18, 3e. édition, 1816. II. Le oirgt- 
un janvier, élégie, 1814, in-12. 1818, 
in-8°, Mme, de Vannoz a donné quel-- 
ques articles à la Biographie univer- 
selle , notamment celui d'Héloïse. D. 
VAN PRAET(Josepn), un des plus 
savans bibliographes de l'Europe, et 
l’un des conservateurs des livres im- 
primés de la bibliothèque du Roi, né 
‘à Bruges, en 1757,a publié : L. Recher- 
ches Sur la vie , les écrits ctles édi- 
tions de Colard Mansion, imprimeur 
à Bruges, durant le xv°.stècle (Dans 
l'Esprit des journatux , février 1780 , 
pag: 230-241). IE Nofice abrégée d'un 
manuscrit français de la bibliothèque 
du Roi, autrefois n°. 445, aujourd’hui 
8351, intitulé: Tournois de la Gru- 
thuse. ( Dans idem, octobre 1780 , 
214-227. ) III. Description des ma- 
nuscrits de la bibliothèque du duc de 
la Vullière, ( dans le Catalogue des 
livres de la bibl. de feu M. le duc de 
la Vallière, 1e. partie, 1783, 3 vol. 
in-80., voyez la Biographie univers., 
au mot DEBUuRE, x, ere ) M. Van- 
Praet a entrepris la bibliographie de 
tous les livres imprimés sur vélin, 
au Xv£. siècle, et l’impression en est 
déjà avancée ; mais cet ouvrage , tiré 
à petit nombre, west pas destiné au 
commerce. Or. 
VANSITTART {Nicoras), chan- 
celier de l’échiquier d'Angleterre , 
membre du conseil privéet de la cham- 
bre des communes, commença son 
éducation à VVestminster , et la ter- 
mina à Oxford, en 17g1. Ayant dé- 
ployé de grands talents Comme finan- 
cier, et possédant une grande fortune 
avec la réputation de la plus sévère in- 
tégrité , il fut nommé secrétaire de la 
trésorerie , Le 3 février 1816, lors de 
la formation du ministère qui succéda 
à VV. Pitt; puis il fut appelé aux im 
bortantes fonctions de chancelier de 
Péchiquer ; à la mort de M. Percival. 
Ilfit, le 31 mars 1813, un long rap- 
è à la chambre des communes, sur 
» 


r 


état des finances , et trouva de noni- 
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breux sujets de félicitation, en le com= 
parant à celui où ilse trouvait avant la 
prorogation du dernier parlement, et 
depuis cette époque jusqu’à celle des 
derniers événements militaires. So 
plan général d'amélioration excitasur 
tout l'attention de la chambre , rela= 
tivemertau fonds d'amortissement et à 
la facilité qu'il présente ; de diminuer 
la dette publique. Le 15 mars 1815, 
M. Vansittart proposa d'acheter de là 
compagnie de la mer du Sud, son pri- 
vilége exclusif de commerce avec l'A: 
mérique méridionale : et à cette occa- 
sion ; M. Whitbread et M. Bennet 
tracèrent un tableau effrayant de la 
guerre qui désolait les colonies es- 
pagnoles, et demanderent au gouver- 
nement s’il ne prenait pas des mesures 
pour concilier 1 deux partis, et pour 
assurer la liberté de 18 millions d’'Es: 
pagnols qui habitent les deux Amé- 
riques. M. Vansittart répondit qué 
l'Angleterre avait fait offrir sa média 
tion ; mais que ; malgré tous les ayan— 
tages que le commerce libre avec 
"Amérique espagnole pouvait pro- 
curer à la Grande-Bretagne, 1l ne 
convenait pas de rien faire qui püt être 
considéré comme un manque de foi en- 
vers le roi d'Espagne. M. Vansittart , 
qui fait partie de la société Biblique, 
prononça dans l'assemblée qui eut lieu 


en mai 1816, un discours dans lequel 


il cita avec beaucoup d’éloges le traité 
religieux conclu entre les souverains 
de Aissie. d'Autriche et de Prusse. 
Dédaignant les prestiges de l’élocu- 
tion , cetorateur ne parle qu’en chif 
fres. C'est en vain qü'on lance con: 
tre lui toutes les foudres de l'élo- 
quence; il déroule ün immense cahier 
de calculs, et conserve derrière ce 
bouclier tout le flegme du sang batave 
dont il est issu. Sa réputation d’inté- 
grité et ses manières d’üne simplicité 
patriarcale ; ajoutent beaucoup à son 
crédit politique. Il à publié : 1. Æeffe= 
xions sur la nécessité et l'avantage 
d’une paix immédiate, in-80.,1593. IL; 
Lettre à M. Piti,sur la conduite des di: 
recteurs de la Banque, avec des obser- 
vations sur le pamphletde Morgan sur 
la dette publique, in-80., 1395. LIL. Re- 
cherches sur l’état des finances de la 
Grande-Bretagne, in-8°., 1796. IV, 
Substance de deux discours sur Le rap= 


32, 


} 
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port du comité de monnaïe, in-8°., 
aBvue. V. Trois lettres sur la société an- 
glaise et étrangèr de la Bible , in-8°., 


1812, insérées dans le Pamphleteer , 


no. s. VIE. Piscours à la chambre des 
communes, 20 février 1815, sur le 
comité des voies etmoyens, VX. Bud- 
jet de 1815. Ces deux dernieres bro— 
chures ont été insérées dans le ?am- 
phieteer, avec des observations. Z 


VARENNES ( Le chevalier Louis- 
Ciémenr & ), d’une famille originaire 
de Guienne , fixée depuis près de 300 
ans à Serbonnes près de Sens, était 

age du duc de Penthievre , en 1786. 

1 devint officier dans le régiment de 
ce prince, en 178g. Créé lieutenant 
dans le régiment de Brie, M. de Va- 
rennes se trouvait le 10 août 1792, au 
château des Tuileries , et il prit part à 
tous les dangers de cette journée; il 
émigra ensuite en Espagne, où il 
fut pendant neuf ans ofüicier dans le 
régiment de Naples. Rentré en Fran- 
ce, en 1803, il y vécut dans la re— 
iraite jusqu’en 1814, époque. à la 
quelle il s’empressa de signaler son 
dévouement à la cause des Bourbons. 
Ce dévouement éclata surtout lors de 
entrée des troupes alliées dans la 
ville-de Pont-sur-Seine , le 10 février. 
Sur l'invitation du général VVitigen- 
stein, il fit,pendant l’absence du maire, 
publier au son de la caisse, la procla- 
mation du Roi, datée d'Elartwell, 
l'expliquant aux habitants, et s’effor- 
çant de leur communiquer son en- 
thousiasme. Le combat de Montereau 
ayant forcé les étrangers à la retraite, 
NM. de Varennes, déroncé à Buona- 
parte, n’évita la mort que par une 
prompte fuite, pendant laquelle ses 
propriétés furent entièrement rava— 
gées. Son dévouement a été reconnu 
et attesté dans une lettre adressée par 
le général VVitisenstein au duc de 
Maillé , le 6 avril même année. Il a 
publié, en 1815: La Patrie sauvée, ou 
Ædées d'un honnète homme sur les 


causes, les effets de la révolution fran- 


çaise et les imoyens d'en tirer le meil- 
leur parti pour le bonheur futur des 
rois et des peuples, et en 1816, De 
l'Art du dessin chez les Grecs, suivi 
d'une notice abrégée sur sa Fie pit- 
éoresque. 


VAR 
-VARENNES (Ferre nm), 


fils du naturaliste de ce nom, mort 
sur l’échafaud révolutionnaire , en 
1793, est né à Bourgen Bresse, vers 
1780. Devenu auditeur au conseil 
d'état, il fut nommé sous-préfet de 
Lyon en 1810, eten exerça les fonc- 
tions jusqu'au 20 mars 1819. Âu mois 
d'août de cette même année, il fut 
élu membre de la chambre des dé- 
putés , par le département de l'Ain, et 
y vota avec la minorité. Il à été nom- 
mé secrétaire-général de la préfecture 
de l'Ain, le 13 octobre 1816 , place 
qu'il a perdue à la suppression géné- 
rale de cette classe de fonctionnai- 
res. | “Et à 
VARIN ( Brice - Mani) , avocat 
à l’époque où commença la réyo- 
lution , fut député du tiers -état de 
la sénéchaussée de Rennes aux états- 
généraux de 1789, travailla beau- 
coup dans le comité des rapports, fit 
décréter , le 11 août 1790, qu'il n° 
avait pas lieu à accusation contre M. 
de Toulouse-Lautrec; fit poursuivre 
ensuite les auteurs des troubles d’In- 
grande; et décréter d'accusation le 
cardinal de Larochefoucauld , comme 
auteur décrits fanatiques. A fut nom- 
mé secrétaire en décembre , et pro- 
posa , en juin 1791, de récompen-— 
ser les citoyens et les communes qui 
avaient empêché l’évasion de Louis 
XVL Il échappa au régime révolu- 
tionnaire , devint conservateur des 
hypothèques, et fut appelé, en mars 
1798, au conseil des cinq-cents, par le 
département d’Hlle-et-Vilaine. Après 
le 18 brumaire , il devint substitut du 
procureur-impérial près le tribunal 
civil de Rennes, place qu'il occupz 
jusqu'à la recomposition des tribu 
naux , en 1811. Îl fut alors nommé 
avocat-général près la cour impériale 
de Rennes. Il a été confirmé dans ces 
fonctions par le Roi, le 3 janvier 
1816. B. M. 
VAUBAN (Le comte ANTOINE 
DE), fut aide -de—camp du comte 
d'Artois, dans, la campagne de 1792, 
et alla ensuite en Russie, avec le pro- 
jet d'entrer au service de cette puis- 
sance. Il était mécontent de la Cour 
du prince et de quelques seigneurs 
qui lui étaient préférés. L'impéra- 
trice Catherine IL le nomma colonel 
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à son service; mais lui ordonna de 
suivre le comte d'Artois dans l’ex- 
pédition que les royalistes projetaient 
en Bretagne, et lui promit le grade 
de général-major à son retour. M. 
de Vauban se rendit à Londres, en 
1794, et se fit présenter au comte de 
uisaye , qui l’admit au nombre des 
officiers destinés à faire partie de l’ex- 
pédition qui mit à la voile le 27 juin 
1795, pour Quiberon. Des que le 
‘débarquement fut opéré, on char- 
gea le comte de Vauban de diriger 
Varmée composée de paysans bretons, 
nommé Chouans. Il éntra d’abord 
dans la petite ville d'Auray , et fut en- 
suite obligé de se replier Lis la pres- 
qu'ile. Le 16 juillet, 1 comimanda 1500 
royalistes qui furent chargés de faire 
une diversion à Garnac ; mais s'étant 
embarqué trop tard, sa diversion fut 
infructueuse. Le 20 juillet , jour de la 
‘prise de Quiberon par les républi- 
<ains , M. de Vauban, au milieu du 
désastre , parvint à gagner la petite ile 
d'Houat sur un canot. Il y resta jus- 
«qu’à l’arrivée du comte d'Artois à l’Ile- 
Dieu. Ce prince le chargea de porter 
ses dépèches au conseil général de 
l'armée royale de Bretagne; M. de 
: Vauban y parvint, mais non sans dan- 
ger, et le conseil le nomma maré- 
chal - général — des — logis. De retour 
à Pfle-Dieu , il repartit pour Lon- 
dres, où il fut membre d’une es- 
‘pèce de comité royaliste. Les affaires 
de ce parti ayant décliné, il prit la 
route de Pétersbourg où il arriva au 
mois d'octobre 1796; n'ayant pu s’y 
‘faire employer , il revint en France. 
Peu de temps après le 18 brumaire , 
‘ilfut arrêté et emprisonné au Temple. 
Quand l'Histoire de la guerre de la 
Vendée, par M. de Beauchamp, pa- 
‘rut, le ministre Fouché, voulant at- 
ténuer l'effet prodigicuxde cet ouvrage 
sur l'opinion publique, fit publier les 
Mémoïres, eic., du comte de Vau- 
ban sur le même sujet, 1805, in- 
8°., dans le but de diffamer l’un des 
princes de la maison royale; et il Y 
-fit faire, selon l'usage de ce temps- 
à, des interpolations mensongeres. 
On crutassez généralement que M. de 

. Vauban n’était pas l’auteur du livre 
qu'on lui attribuait, quoiqu'il fit d’ail- 
Jcurs manifeste qu'il n'avait pu être ré- 
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digé que sur des notes trouvées dans 


ses papiers. Ce qu'il y a de sûr, c’est 
que NT. de Vauban ne désavoua poirt 
cette publication qui sert encore d'a 
lfiment à la malignité. Il serait sans 
doute aussi injuste de se former d’après 
cetouvrage une idée du prince qu' s'y 
trouve diffamé, qu’il est absurde de ju- 
ger du caractère de l'auguste frere de ce 
prince , d’après les pamphlets outra= 
geants du sieur de MontigaiHlard qui le 
premier avait donné l’exemple d’une 
aussi honteuse défection. Depuis le re- 
tour des Bourbons, M. de Vauban est 
resté dans l'obscurité, à laquelle 11 
paraissait même s'être voué avant la 
chüte de Buonaparte. AE 3 
VAUBLANC-VIENNOT ( Le 
comte VinNcENT-MARIE DE ), né en 
1756, entra au service en sortant de 
l'école militaire, et fut nommé en 
1789 , secrétaire de la noblesse du 


‘bailliage de Melun, eten 1591, député 


du département de Seine-et-Marne à 
l'assemblée législative , où il devintun 
des membres les plus marquants du 
parti royaliste. A la seconde séance, 
taudis que l'assemblée était dans une 
violente agitation causée par la motion 
dene pointaccorder le fauteuil royal au, 
Roi, Le jour qu'il viendrait faire l’ou- 
verture de la session , il parla contre 
cette proposition, eten obtint l’ajour- 
nement. Dès le 16 octobre 1-91, il 
s’éleva avec force contre le despotisme 
des municipalités,s'opposa à cé qu'il fût 
faitune liste des officiers émigrés, as- 
surant qu'elle serait pour eux une liste 
de proscription , et les défendit de 
nouveau le g novembre. Le 18, il 
fut nommé secrétaire. Le 26 , il parla 
en faveur des prêtres non sermentés, 
etle 1 { novembre, il occupa le fâuteuil 
de président. À la séance du 3 dé- 
cembre , il blâma avec beaucoup de 
force un discours de Pabbé Fauchei, 
contre M. de Lessart, et soulint alors, 
ainsi qu'il le fit encore le 0 février 
suivant , qu'on ne parviendrait à 
avoir un gouvérnément solide qu’en 
faisant ‘respecter Îles autorités. Le 
31 décembre , if demanda que le co- 
mité diplomatique présentèt un rap- 


‘port sur la nécessité de forcer Îles 


princes Français à s'éloigner des fron— 
.\  p Q M RE 
tières. Le 9 février ‘1792 il S’opposa 


foricment à la motion de Bazire, de 
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séquestrer les biens des émigrés, sans 
avoir égard aux femmes et aux enfants. 
Son discours fut couvert de huées, 
« accompagnées de menaces. Leromars, 
il voulut de nouveau défendre le mi- 
nistre de Lessart; mais on refusa de 
. l'entendre. Il fut plus heureux, en dé- 

fendant M. de | ARS - Moleville, 
qu'il empêcha d’être mis en état 
d'accusation. L'assemblée ayant por- 
té Sans examen un décret contre le 
marquis’ de Noailles, ambassadeur à 
Vienne, M. de Vaublanc en obtint 
la suspension et le renvoi au comité 
diplomatique , pour faire un rapport 
séance tenante. Le décret fut révoqué. 
Le 18, M. de Vaublanc poursuivit la 
punition des excès qui avaient accom- 
pagné la révolution duComtat, et s’op- 

osa à l’amnistie proposée en faveur de 
s A et des prévenus des massacres 
qui y avaient eu lieu; mais ses efforts 
furent inutiles, et le système de l’in- 
dulgence, soutenu par les Girondins, 
prévalui et étendit un voile sur les dé- 
sastres de ce malheureux pays. Il s’é- 
cria : « Vous accordez l'impunité aux 
» assassins. Je vois la glacière d'Avi- 
» gnon s'ouvrir dans Paris ». Ce mot 
excita des cris de fureur. Choudieu 
"demanda qu’il füt envoyé à l'Abbaye, 
pour avoir calomnié le peuple. Le 16 
avril, M. de Vaubfanc fit une sortie 
contre les clubs, soutintque ce n’étaitla 
faute , ni de l'assemblée, ni du Roi, si 
les propriétés étaient dévastées, les 
lois méprisées, les magistrats assassi- 
nés dans l’exercice de leurs fonctions, 
et attribua tous ces malheurs aux clubs 
qui dominaient l'assemblée même , 

uisque l’amnistie accordée aux révo- 

utionnaires d'Avignon, avait été pré— 
parée dans leurs séances, quatre jours 
avant de passer à la législature. Il ob- 
tint , peu de jours après, un décret 
d'accusation contre Marat. Etant en- 
tré dans l'assemblée au moment où 
on lisait une dénonciation d’un fils 
contre son père , il interrompit cette 
lecture , s’éleva avec force contre ces 
prémices d’un parricide, et obtint 
que la lecture ne füt pas achevée. Le 
29 juillet et le 8 août, il se déclara en 
faveur de M. de La Fayette, contre 
les Girondins; et son dernier discours, 
très-éloquent, fit un tel effet sur l’as- 
semblée, qu’elle en ordonna l'im- 
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pression , pour ainsi dire malgré elle; 
et qu'environ 200 membres qui sié- 
geaient au côté gauche , passèrent au 
côté droit; mais au sortir . la séance, 
M: de Vaublanc fut poursuivi, outragé 
par les fédérés, et par les habitués des 
tribunes. Le lendemain, il dénonça cet 
attentat avec beaucoup de force,propo- 
sa d’éloigner de Paris les fédérés , et de 
proies des mesures pour établir la 
iberté et la sûreté des représentants. 
Il obtint que l'assemblée mandât à la 
barre, Pétion, maire deParis, et Rœde- 
rer, procureur—Ssyndic du départe- 
ment, pour qu'ils rendissent ‘eompte 
de l’état de la capitale , et des mesures 
qu'ils avaient prises. N'ayant point été 
réélu à la Convention, pa pd aux 
proscriptions de 1794. Mis hors la loi, 
il ne quitta cependant pas la France, 
et il là parcourut à pied dans tous les 
sens, courant risque à chaque ins- 
tant d'être arrêté. Cette tacle posi- 
tion ne cessa qu'après Le g thermidor. 
M. de Vaublanc reparut sur la scène 
politique lors du mouvement des sec- 
tions de Paris, contre la Convention, 
en octobre 1795. Il présida alors la 
section Poissonnière, et le 17 octobre, 
il futcondamné à mortparcontumace, 
comme ayant fait partie des comités 
directeurs de l'insurrection. Dans le 
même temps , l'assemblée électorale 
de Paris envoya plusieurs de ses 
membres demander à sà famille sil 
accepterait la députation, et deuxjours 
avant sa} condamnation, il fut nom— 
mé député de Seine et Marne, au 
conseil des cinq-cents. Le 29 janvier 
1596, il protesta contre la sentence 
rendue par le conseil militaire , eten- 
voya aux cinq-cents un mémoire Jus— 
tificatif, dans lequel il réclamait son 
admission comme député: sa deman- 
de fut rejetée, malgré les efforts de M. 
Pastoret; mais le 18 août, il fit une 
nouvelle tentative , et écrivit au con- 
seil pour demander à être jugé par la 
haute-cour nationale ; sa réclamation 
fut alors renvoyée à une commission 
qui en fit le rapport le 30 août, et le 
jugement porté contre lui fut annulé. 
Le 2 septembre, 1l parut à l'assemblée, 
et monta à la tribune, pour préter 
serment de haine à la royauté. Le 
parti jacobin, persuadé que sa bouche 
allait trahir son cœur , s'agita avec 
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beaucoup de violence; et au mo- 
ment où il prononça ces mots : Je 
jure haïne à la royauté, Savary , lui 


cria : plus haut; M. de Vaublanc ré- 


pondit sans se déconcerter : Æ! vous 
plus bas ; et il descendit de la tri- 


bune. Depuis ce jour, il y reparut sou- 


vent pour parler avec autant de force 
que d’éloquence, et s'opposer au re- 
tour de la ferreur. Le club des jacobins 
s'étant reformé à Paris, une commis- 
sion proposa des mesures réglemen- 
taires. M. de Vaublanc s’opposa à cette 
proposition, demanda la suppression 
de tous les clubs, et obtint le décret 
qui fut sur le champ envoyé au con- 
seil des anciens, qui le sanctionna. 
Le 1er, juillet 1797, M. de Vaublanc 
dénonça le mimistre de là marine, 
comme payant un nommé Bottu, 
pour rédiger le Républicain des co- 
lonies, journal incendiaire. Le 21, 
il prononça une philippique fou - 
droyante contre les restes des insti- 
tutions révolutionnaires, ét traça la 
ris la plus horrible de la révo- 
ution, comme étant l'ouvrage des 
clubs. Ce discours fut accueilli avec 
transport , par l'assemblée, qui en or- 
donna l'impression. Le 10 août, il 
s’éleva avec force contre ceux quicher- 
chaient à restreindre l'autorité des 
conseils, pour augmenter celle du 
directoire , et fut nommé membre de 
la commission des inspecteurs char- 
gés de prendrè des mesures de résis- 
tance contre le triumvirat directorial. 
Aussi, le 18 fructidor an v ( 4 sep- 
tembre 1797 }, fut-ilun des membres 
proscrits, et condamnés à là déporta- 
tion. Il vint encore à bout de se sous- 
traire à ce décret, passa en Suisse, 
de là en Italie, et fut rappelé après le 
18 brumaire. En décembre 1800, le 
sénat-conservateur le proclama mem- 
bre du corps-lésislatif; il en devint 
questeur én janvier 1804 ; fut nommé 
candidat ju sénat , par le collége élec 
toral de Seine et Marne, puis appelé 
aux fonctions de préfet de la Moselle, 
le. 1er. février 1805, et décoré des titres 
de comte et de commandant de la 
Légion — d'honneur. En 1813 , pen- 
dant que l’armée de Maïence revenait 
dans l’intérieur , Metz fut rempli de 
soldats blessés et malades, et la con- 
tagion infecta la ville. M. de Vaublanc 
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établit plusieurs hôpitaux, et les visita 
régulièrement plusieurs fois par jour. 
Atlaqué bientôt lui-même de l’hor- 
rible maladie qui faisait de si grands 
ravages , il fut à toute extrémité, et 
reçut à cette occasion des habitants 
de Metz, les témoignages d'intérêt 
les plus touchants. Au 20 mars, il ha- 
rangua avec force la garde nationale 
de cette ville, sur la fidélité qu’elle 
devait au Roi. Il prit, de concert avec 
le maréchal Oudinot, les mesures né- 
cessaires pour conserver la ville au 
Roï. Il avait même ordonné aux ha— 
bitants, de s'approvisionner pour un 
siége. Il fit stoelner et afficher la dé- 
claration du congrès de Vienne , qui 
lui avait été envoyée par M. de Tal- 
leÿrand; mais à peine Buonaparte 
fut-il arrivé à Paris, qu'il fit publier 
contre lui une note dans le Moniteur, 
et lé jour même où ce journal arri- 
vait à Metz, un aide-de-camp du mi- 
nistre de la guerre Davoust, y arriva 
aussi , porteur d'un ordre adressé au 
général Durutte,dé faire arrêter le pré- 
fet. Ce général, connu par sa loyauté, 
le fit avertir. M. de Vaublänc,qui avait 
un cheval sellé tout prêt, partit sur le 
champ, sans prévenir sa famille. Le 
lendemain il était à Luxembourg, où 
ilfut comblé d’égards par le généralau- 
trichien, comte Desfours. De là, il se 
rendit à Gand, auprès du Roi. Il y 
composa plusieurs mémoires sur l’état 
de la France; rentra à là suite de S.M ; 
fut nommé conseiller-d’état, et préfet 
des Bouches-du-Rhône. A la és de 
septembre , il fut nommé ministre de 
l'intérieur , en exerça les fonctions 
jusqu’au 7 mäi, et se fit remarquer 
pendant la courte durée de son admi- 
mistration , par une activité et un zèle 
extraordinaires. Ce fut sousson minis- 
tère qu’eut lieu là nouvelle organisa- 
tion de l’institut, et il fit l'installation 
de ce corps savant, le 24 avril 1816. 
M. de Vaublanc fut encore chargé de 
présenter et de défendre plusieurs 
projets de loi devant les chambres, 
notamment le projet d’amnistie; et il 
se livra, en le défendant le 22 octobre, 
à un mouvement d’éloquence impro- 
visé, qui produisit un très-grand effet. 
On se rappelle que le projet de loi 
desélections qu’il futégalement chargé 
de présenter , ne fut point adopté 
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dans -cette session Dans là discus— 
sion à laquelle il donna lieu, M. de. 


Vaublanc prononça cette phrase re- 


marquable, : « Le rapporteur à té 


+» moigné son étonnement de ce que 
; Res 


» lors de la discussion, les minis- : 


» îres, quoique présents, n’ont pas 
» parlé. Accoutumé , dans toutes les 
» discussions, à ne voir que le point 
» fixe, un ministre doit tendre direc— 
» tement au but qui lui est indiqué 
» par Ses fonctions, mais 1] peutavoir 
» une autre pensée J’eusse désiré le 
» renouvellement intégral; je l’eusse 


>» vivement désiré. J'ai rempli mes de-. 


> voirs de ministre; mais, tout en les 
HE 3 
>» remplissant, j'ai dû acquitter.la dette 


» de ma conscience, » Cette explica-. 


tion indiquait assez que M. de Vau- 
blanc était peu d'accord dans ses prin- 
cipes de gouvernement avec les autres 
ministres ; le roi lui donna un suc- 
cesseur dans la personne de M. Lainé, 
etle nomma ministre d'état, et mem 
bre de son conseil privé ; il est acadé— 
micien libre de la classe des beaux- 
arts. M. de Vaublanc à publié : I. 
Considérations critiques sur la nou- 
geile ère , sous la forme d’un discours 
Supposé à la tribune du conseil des 
cinq-cents, suïoi de l'extrait d'un 
Mémoire à lastronome Delambre ; 
sur les moyens de trouver les années 
sextiles du nouveau calendrier ; 1801, 


in-80. IL. Rivalité de la France et de 


l'Angleterre, depuis la conquéte de 
Guillaume , en 1066, jusqu’à da 
rupture du traité d'Amiens par l’An- 
gleterre ; 1803, in-80. F. 
VAUBOIS ( Le comte DE }, lieute- 
nant-général , né à Chôteau-Vilain , 
avait embrassé, long-temps avant la 
révolution, le parti des armes, et était, 
lorsqu'elle eclata, capitaine d’artille- 


rie. {l fut employé, en 1793, à l'armée. 


marcha ensuite contre 


des Alpes , 


Lyon, et emporta, le 23 septembre , : 
les redoutes qui défendaient les Brot— 


teaux. En 179/, il se distingua, le 5 


juin, en s'emparant des postes des 


Barricades et de la vallée de la Sture ; 
ct ayant passé à l’armée d'Italie, il y 
servit avec distinction, surtout pen- 


dant la campagne de 1796. Le 30 juin, , 


il se rendit maître de Livourne; le 4 


Septembre, il contribua au succès du. 


combat de l’'Adige, et le lendemain 
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il eut de nouveaux succès sur l’Arisio. 
Vers la fin d’octobre, il-battit une 
division autrichienne qui couvrait le 
Tyrol, et remporta encore des avan— 
tages , les 1er, et 2 novembre, sur la 
Lavis et dansle village de St-Michel, 
vers l’Adige. Il s'embarqua en 1:98, 
avec Buonaparte ,,et ce dernier lui 
confia le commandement de Malte, 
qu'il conserva jusqu'au mois de sep- 
tembre 1800, époque à laquelle il 
fut contraint de rendre la place , faute 
de vivres et de munitions, aux forces 
combinées des Anglais, des Russes et 
des Napolitains. Les détails du’ siége 
purs alors , firent le plus grand 

onneur. à [a constance des troupes 
et de leur général. En 1804, il fut 
reçu membre du sénat conservateur et 


ilobtint ensuite la sénatorerie de Poi- 
tiers, etles titres de comte et de grand- 


officier de la Légion-d'honneur. Il 
adhéra le 1er. avril 1814, à la déché— 
ance de Buonaparté, fut nommé che- 
valier de Saint-Louis et pair de france, 
le 4 juin, et n'ayant pas fait partie de 
la chambre formée par, Buonaparte , 
en 1815, il. continue de siéger dans la 
chambre actuelle. : EM: 
VAUGIRAUD(Le comte PrERRE- 
Rexé-Marix DE), vice-amiral, grand- 
croix de Saint-Louis, etc. , est né aux- 
Sables-d'Olonne, en:1741 , d’une an- 
cienne famille d'Anjou,et le second de 
trois frères, dont l’ainé, capitaine aux 
gardes-françaises,, a péri dans les mas- 
sacres de septembre 1792.il entra dans 
la. marine royale en 1755;, l’année 
suivante il s’embarqua comme garde 
de la marine, sur le vaisseau’ Æveilté, 
et se trouva à la prise du vaisseau an- 
glais le, Greenwich. Nommé enseigne, 
en 1762, il se fit remarquer par:son 
activité ét son courage : lorsque la paix 
eut été conclue, il reçutordre de s’em- 
barquer sur, le: Tonnant, pour aller 
relever la garnison de. Mahon , et faire 
la remise de! cette forteresse. Des es— 
cadres d'évolution ayant ensuiteétéar- 
mées, il fut attaché à la première, com- 
mandée par le comte d'Orvilliers, qui 
sut bientôt l’apprécier et qui le chargea 
de. commander.un aviso , destiné à 
porter les ordres.et, à répéter :les si- 
gnaux. M. de .Vaugiraud montra dans 
ce service , une intelligencetetzune ac- 
uvité telles, que l'arniral lui donna,des 
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* éloges publics, et l’envoya à Versailles : 
rendre compte des opérations. En 
1959, il 6e trouva sur le vaisseau de M. 
Duchaffaud, au combat d'Ouessant, 
que livra M. d'Orvilliers , et dans le— 
quélle brave Duchaffaud, qui com- 
mandait l’arritre-garde, tomba griève- 
meuHblessé dans les Bras de M. de 
Vaugiraud , qui lexhortait en vain à 
se retirer de dessus le pont. Il n’y con- 
sentit qu'en chargeant cet officier de 
manœuvrer de manière à ce qu'on ne 
s'aperçüt pas de son absence. Cet 
ordre fut si bien exécuté , que le comte 
d'Orvilliers, après le combat, ignorant 
le malheur de M. Duchaffaud , Pen 
voya féliciter sur Phabileté qu'il avait 
déployée .Quelquestemps après, il sau- 
va par le plus courageux dévouement 
toute la flotte de Brest, près d’être li- 
-:rvrée aux flammes par l'incendie du 
‘vaisseau lé ARolañnd. Le comte d'Hector 
et l’intendant de là marine, témoins de 
cetacte d’intrépidité, s’empressèrent 
d'enrendre compte au Roï, qui fit écri- 
re la lettre la plus flatteuse à ce brave 
marin: Peu de temps après,à la deman- 
de de MM. d'Orvilliers et Duchaffaud, 
M. de Vaugiraud fut nommé au com- 
mandement du Fox, frégate anglaise 
nouvellement capturée; mais les cours 
de France et d’Espagne ayant résolu de 
tenter une descente en Angleterre , et 
venant de réunir à cet effet une flotte 
considérable sous les ordres du comte 
d'Orvilliers, ce général demanda que 
M.deV augiraud lui fut donné pour ma- 
jor en second. L'armée combinée n'’a- 
yant pas eu le succès qu'on en attendait, 
ML. d'Orvilliers remit Le commande- 
ment à M. Duchaffaud , et M. de Vau- 
giraud fut nommé major-généralet ca- 
pitaineavant son rang .Sur ces entrefai- 
tes, M-de Tréville, ayant été chargé de 
conduire l’armée navale qui devait 
remplacer aux Antilles celle du comte 
de Guichen, demanda que M. de Vau- 
giraud lui füt donné pour major-gé- 
néral, fonctions que celui-ci eut ordre 
de continuer, lorsque M.' de Tréville, 
à raison de samauvaise santé, fut rem- 
placé par le comte de Grasse. Ce géné- 
ral partit avec un convoi de 200 voiles, 
et approvisionna les Antilles. Dans 
4outes ses opérations, les services et les 
ravis dé M. de Vaugiraud furent d’une 
grande utilité ; etil ent encore le bon- 


o 


VAU: : 493 
heur ct la gloire de sauver l’armée na 


vale d’une destruction inévitable. Elle 
éloità l’ancre devant le Cap, à Saint- 


 Domingue,lorsquele feuprit à bord de 


l'Zntrépide au milieu de tous les autres 
vaisseaux. L’équipage effrayé quitta le 
bâtiment : l’armée, la flotte, la ville en- 
tière touchaient à leur perte ; aucune 
mesure ne, paraissait possible; le comte 
Vaugiraud sollicite du comte de Grasse 
la permission de se dévouer. Ilse fait 
conduire droit au bâtiment incendié, 
où trente milliérs de poudre allaient 
éclater; il rencontre l'équipage fugitif, 
le fait rousir de salächeté et le ramène 
au vaisseau. Déjà le feu ne. pouvait 
plus être maîtrisé ; les matelots et les 
soldats se mutinent et s’éloignent de 
nouveau ; M.de Vaugiraudestmenacé; 
rien ne le décourage: il menace, don- 
ne l'exemple , et ramène encore une 
fois les mutins. Déjà les flammes ga- 
gnaient là soute aux poudres ; M. de 
Vaugiraud dirige la manœuvre, fait 
conduire le vaisseau à la côte, l’échoue, 
en fait partir l'équipage, et en sort le 
dernier : cinq minutes après , l’Zntré- 
pide sauta avec une explosion qui 
ébranla toute la ville. Ce fut dans 
cette même campagne qu'on résolut 


de donner des secours efficaces aux 


Américains, M. de Grasse fit voile pour 
la baie de Chesapeak: De retour aux 
Antilles , il eut à soutenir contre l’a- 
miral Rodney, l'affaire malheureuse 
du 12 avril, qui entraina la prise du 
vaisseau amiral. Le carnage fut affreux 
à bord de la File de Paris ; le sang 
inondait les entreponts ; M. de Vaugi- 
raud , quoique blessé deux jours au- 
parant, y montra autant d'activité que 
de courage. Le conseil de guerre qui 
eut lieu à l'occasion de cette affaire, 
loua tellement sa conduite, qu’il reçut 
du Roi une léttre honorable, où 
Sa Majesté le félicita sur son dévoue- 
ment en lui accordant une pension de 
douze cents francs. La paix ayant été 
signée en 1733 , il fut employè comme 
commandant en second; dans la pre- 
mière escadre d'évolution sous les or- 
dres de M. d’Albert-de-Rioms. En1788 
on lui donna le commandement de la 
Gracieuse, pour la station des colonies 
occidentales. En 1759, des mouve- 
ments insurrectionnels s'étant mani- 
festés à la Martinique, le gouverneur, 
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M. de Vioménil se rendit au conseil, 
accompagué par M. de Vaugiraud, et 
tous deux parvinrent à mettre pour le 
moment cette colonie à l’abri des dé- 
sordres de la révolution. Peu de temps 
après, il revint en France et rentra 


dans ses foyers. Au moment du départ. 


de Louis XVI pour Varennes , les au- 
torités révolutionnaires du Poitou me- 
naçant Ja liberté et la fortune du comte 
de Vaugiraud et de plusieurs gentils- 
hommes, ceux-ci se virent contraints 


de se réunir au château de la Proutière, 


et de se défendre contre la violence : 
le château fut incendié ; mais cet essai 
fit connaître les ressources que la fi- 
dèle population de ce pays offrait à 
la cause de la royauté. M. de Vaugiraud 
vint demander justice au gouverne- 
ment; un décret de prise de corps dé- 
cidason émigration. Rteé à Coblenz, 
il reçut ordre des princes français 
d’érganiser le corps de la marine en 
compagnies , dont le comte d'Hector 
prit lé commandement. A l'ouverture 
de là campagne, il eut le commande- 
ment d’une compagnie noble de caya- 
lerie quifüt chargée d'accompagner les 
princes , dont il partagea les fatigues 
etles dangers. Au licenciement, il re- 
çut l’ordre de passer en Angleterre, 
pour se rendre dans la Vendée , afin 
d'y porter les ordres du Roi; mais 
cette disposition fut changée , et le 
comte de Vaugiraud resta à Londres 
CE départ de l’expédilion de Qui- 
eron.Sa réputation comme marin, 
le fit choisir pour diriger les mouve- 
ments de l’escadre de sir J. VVar- 
ren, ét indiquer les points convena- 
bles pour la descente. Les opérations 
nautiques qu'il conseilla furént admi- 
rées des Anglais eux-mêmes: et lors- 
que les résultats de cette expédition 
ne permirent plus que de er 
a Sauver ceux qui en faisaient par- 
tie, il obtint de l’amiral anglais la 
direction de huit chaloupes canon- 
mères, avec lesquelles il vint s’em— 
bosser en face des républicains, que 
son feu terrible arrèta assez de temps 
pour Sauver l'artillerie et plusieurs 
compagnies. S. À. R. Monsisur étant 
vente à l’Isle-Dieu, M. de Vaugiraud 
. ÿ fitlés fonctions de capitaine de port, 
et rétourna avec le prince en Angle 
terre, où il a résidé jusqu'en 1814. En- 
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finle retour des Bourbonsleramena en 
France; il y fut à peine arrivé que le! 


Roi le nomma vice-amiral et gouver- 
neur de la Martinique. Sa réputation 
l'avait précédé dans cette colonie , et 
la population toute entière y fut trans- 
portée de Joie à son arrivée; mais le 
retour de Buonaparte en 1815, chan- 
gea cette heureuse position. À cette 
nouvelle, M. de Vaugiraud sentit tous 
les dangers qui le menaçaient; des ob- 
servations trop exactes lui avaient fait 
entrevoir que les appuis sur lesquels il 
devait compter lui manqueraïent dans 
l’occasion : la Guadeloupe venait de 
s’insurger; des émissaires étaient enyo- 

és , accueillis même à la Martinique ; 
les dispositions des troupes étaient in- 
certaines: déja les ordres de Napoléon 
arrivaient , et quelques fonctionnaires 
tremblaient à leur réception; mais l’au- 
guste princessequi,au milieu de ses dan- 
gers personnels, n’oubliait rien pour 
sauver les Français dévoués à leurRoi, 
MADAME , avait songé aux dangers que 
courait la Martinique. M. de V'augiraud 


fut instruit de la part de S. À. R. de ce 


à 


qui se passait, et peu de jours après, il 


reçut du Roi le titre de gouverneur- 

énéral des Antilles ,avec les pouvoirs 
A plus étendus. Il déclara alors sa fer- 
me résolution de maintenir le pavillon 
blanc ; fit arrêter les agitateurs , rem 
barquer pour la France les militaires 
mal disposés , et força tout le monde à 
faire son devoir. La Martinique sauvée 
ainsi de tous les maux que la rébellion 
venait d’attirersur la Guadeloupe;avait 
encore besoin des travaux de son gou- 
verneur; des dépenses excessives, une 
administration en désordre, des abus 
enracinés altéraient sa prospérité. M. 
de Vaugiraud reçut ordre du ministre 
de remédier à ces abus, etil ne craignit 
pas d'attaquer de front tout ce qui lui 

araissait contraire au bien public. 
The jeta les hauts cris et lui sus- 


cita mille traverses : trop âu-dessus de: 


ces manœuvres, il poursuivit ses plans. 
Les trois années de son gouvernement 
étant expirées , il a remis la colonie au 
général Donzelot, son successeur ; et 
il est de retour à Paris depuis le mois 
de septembre 1818. . 


VAUME (Jran-SéBAsTIEN ), mé- 
decin , né à Arlon, en 31740, fut 


appelé à Paris par M. Richard, méde- 
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rin du Roï,son parent, ysuivit les cours 
des plus habiles professeurs; et travailla 
à l'Hôtel-Dieufsous Moreau, et aux In- 
valides, sous Sabatier. Admis comme 
élève à l'armée de Corse, alors sous les 
ordres de M. de Marbeuf, il fit les cam- 
pagnes pour la conquête de cette île, 
fat nommé, en 1773, chirurgien aide- 
major de l’armée, puis chirurgien en 
- chef de l'hôpital militaire d’Ajaccio, et 
fut chargé, en cette qualité, de pro- 
pager l’inoculation de la petite vérole; 
ce qu'il exécuta avec un succès coDs— 
tant. La famille Buonaparte augmenta 
la liste de ses inoculés. En 1776, il 
retourna dans sa patrie, etil prit à Lou- 
“voin ses grades en médecine. Le 
prince de Ligne lui offrit la place de 
chirurgien-major de son régiment, 
et il fit la campagne de 1778, dans 
laquelle il se distingua par son trai- 
tement de la fièvre putride qui avait 
infecté l’armée. Après cette guerre, il 
habita Bruxelles; mais la révolution 
des Pays— Bas le détermina à venir 
s'établir en 1792 à Paris , où il fut me- 
decin de ÿ’hôpital du Roule. Il publia 
dans cette ville en 1596, son Traité 
de médecine pratique et de la fièvre 
putride , et il fit ensuite imprimer 
un projet de Code médicul, dans le- 
quel il établit en principe que les 
praticiens seraient obligés de se con- 
former à des règles uniformes. La dé- 
couverte de la vaccine ranima son 
zèle en faveur de l'inoculation ; il 
suivit cependant les premiers essais 
du comité de vaccine , dont il devint 
le plus ardent antagoniste, et fut le 
premier qui écrivit contre la nouvelle 
méthode. Ses ouvrages intitulés, Les 
dangers de la Waccine, ont été tra- 
duits dans plusieurs langues. Dans sa 
Dissertation sur Le Mercure , À pré: 
tend avoir enfin trouvé une prépara- 
tion de ce minéral sans inconvénient, 
et cette préparation à obtenu beau- 
coup de succès sous le nom de dra- 
gces. Voici la liste de ses ouvrages ; 
I. Traité de la fièvre putride, pré- 
cédé d'une dissertation sur les remè- 
des généraux , dont l'utilité est cér- 
conscrite aux habitants qui sont en- 
tre les 43°. e16o®. degrés de latitudz, et 
les 7°.et 40°. degrés de longitude de 
notre hémisphère, 1796, in-80. IT. 
Æiéflexions sur la nouvelle méthode 
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d'inoculer ia petite vérole avec le vi- 
rus des vaches , 1800 , in-8°. [IT. Les 
dangers de la vaccire, 1801, in-8°. 
IV. Nouvelles preuves des dangers de 
la vaccine , 1801, in-80. V. Projet d'un 
Code de Chirurgie-pratique , sous le 
nom de Code médical, 1809 , in-8°. 
VI, Dissertation sur le Mercure , ses 
préparatious et leurs effets dans le 
corps de l'homme , 1812, in-12. 
VAUQUELIN ( Nicoras-Lours }, 
membre de l'académie des sciences, de 
la faculté de médecine de Paris, et de 
la plupart des sociétés savantes de l’'Eu- 
rope, est né à Hébertot, en Nor- 
mandie , Le 16 mai 1763. Il étudia la 
chimie et la pharmacie à Rouen, et 
vint à Paris en 1780, pour y conti- 
nuer ses études. En 1783, Fourcroy 
l’associa à ses travaux comme prépa- 
rateur de chimie. Bientôt il devint l’é- 
mule et l'ami de son maître, et l’aïda 
pendant huit ans dans ses récherches 
les plus importantes. En 1793, et trois 
mois avant la dissolution de lPacadé- 
mie des sciences, 1l en fut nommé 
membre, et à la même époque il fut 
nommé pharmacien d’un hôpital mili- 
taire établi à Melun. En 1794, le gou- 
vernement le rappela à Paris, avec le 
titre d'inspecteur des mines, et il fut 
chargé de faire un cours de docimasie 
pour les éléves de lécolé des mines. 
1 obtint en même-temps la place de 
professeur de chimie adjoint à l’école 
olytechnique. Il ft partie de l'institut 
Lan de la création de cette compagnie. 
M. Vauquelin reçut la croix de la 
Légion-d'honneur, à l’époque où cet 
ordre fut fondé. À la morte M. Dar- 
cet , il le remplaça en qualité de pro- 
fesseur de chimie au collège de France, 
et donna sa démission de la place 
d'inspecteur des mines. Lorsque l’é- 
cole spéciale de pharmacie fut fondée, 
il en fut nommé directeur. À la mort 
de M. Brongniard , professeur de 
chimie au jardin des plantes, il obtint 
cette chaire sur Ja présentation una- 
nime de linstityt, de l'administration 
et des inspecteurs desétudes; mais en 
acceptant cette place, il donna sa dé- 
mission de à chaire du collége de 
France. En 1811, celle de professeur 
de chimie à la faculté de médecine, 
étant vacante par la mort de Fourcroy, 
et ayant été mise au CONCOUTS, M. Vau- 
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quelin entra dans la lice et en sortit 


“victorieux sans combat; car les can- 
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didats , pénétrés d'un juste respect, se 
retirèrent du concours.ll fut , en 1788, 
un des fondateurs de la société philo= 
-matique. Ce savant n’a publié ex-pro- 
Jesso, que le Manuel de l’essayeur., 
-2812, in-30.; mais il doit sa haute ré 
putation-aux belles analyses qu'il a 
faites, soit de concert avec Fourcroy, 
Soit en particulier ; à ses expériences 
publiques, et aux mémoires qu'il a 
publiés dans les Annales dechimie, 
dans le Journal des rnines, dans les 
Annales du muséum , dans le Jour- 
nal de physique et l'encyc'opédie mé- 
thodique, ou qu'il a lus à l'académie. 
Ces mémoires sont trèes-nombreux ; 
voici les titres des plus remarquables : 

. L Sur la nature de l'alun, ( Annales 
. de chimie 1797. 11.) Sur la nouvelle 
substance metallique contenue dans 
le plomb rouge de Sibérie ( chrome }), 
tbid., 1798. ITL. Motice sur la terre 
du Brési!, ibid. Cette terre ( la Glu- 
. cine ), était inconnue avant M. Vau-- 
. quelin. IV. Deux mémoires sur lu- 
.rine, en société avec Fourcroy; ibid. 
1799. V. Sur l’eau de l’amnios des 
femmes. et des vaches ; ibid., 1800. 
: VI. Sur le verre d’antimoine ; ibid, 
VIL Observations sur l'identité des 
acides, pyro-muqueux | pyro-tarta- 
-reux , pyro-ligneux ; et sur la néces- 
.Stté de ne plus les regarder comme des 
acides particuliers , en société avec 
Fourcroy; ibid. VIIT. Sur les prerres 
, dites tombées du ciel ; ibid., 1803. IX. 
Sur le platine, en société avec Four- 
croy; 1bid., 1804. X. Sur la présence 
d'un nouveau sel phosphorique ter- 
reux, dans les os des animaux, etc. ; 
en société avec Fourcroy; ibid., 1803. 
. XL. Examen chimique pour servir à 
l'histoire de la laïte des poissons : en 

: Société avec Fourcroy; ibid., 1807. 
XIL Ana/yse de la matière cérébrate 

. de Phomme el de quelques animaux. 
.bid., 1812. XIIL. Expérience sur le 
.dapné. alpina ; ibid. XEV. Analyse 
de l'urine de l’autruche,et expériences 

- sur les excrémens de quelques autres 
. Jamilles d'oiseaux ; en société avec 
- Fourcroy; ( Annales’ du muséum 
d'histoire naturelle, Paris, 181 6 

FR. 
VEDEL ( Le comte Dominiour- 


VED 
Hoxoré-Mante-Anroinr ) , né à Mo- 


naco, le 2 juillet 17971, éntra auser- 


vice le 6 mars 17984. Jeune encore à 
l’époque de la révolution, il se distin- 
gua dans les premières campagnes , 
obtint le grade de colonel , combattit 
à la tète du 17€. régiment d'infanterie 
légère à Austerlitz , et fut nommé gé- 
néral de brigade à la suite de cette 
journée. Employé en 1806 contre les 
Prussiens et les Russes , ilse fit re- 
marquer au combat de Pulstuck, le 
26 décembre, eten 1807 aux batailles 
d'Eylau et de Friedland. IL obtint à 
cette occasion le titre de commandant 
de la Légion-d’honneur , et le grade 
de général de division. L'année sui- 


vante , 1} fut envoyé en Espagne, où 


il fit partie du corps du général Du- 
pont, et capitula comme lui à Baylen. 
(Payez CasrTannos et Dupoxt-nE-L’E- 
TANG. ) Il tomba dans la disgrâce , ‘et 
partagea la captivité de ses chefs. Il fut 
nommé par le Roi, en 1814, com- 


-mandant en second de la 142. division 


militaire à Cherbourg , et chevalier de 
Saint-Louis. Après le 20 mars 1815, 


il accepta le commandement de la 


14€. division à Caen. Au mois de 
juin suivant, il se porta sur Baïeux 
avec deux mille hommes et six pièces 
de canon , pour attaquer le duc d'Au-— 


-mont qui venait de débarquer. Mais, 


trompé par une ruse de ce chef roya- 
liste, qui trauva moyen de lai per- 
suader que les Anplaisse disposaient à 
débarquer près d'Arromanches , il re- 
nonça à ses projets hostiles et conclut 
une convention par laquelle il s’en- 
gagea à laisser Baïeux au pouvoir'de 
l'armée royale, à rendre les officiers 
prisonniers, et à seretirer à la distance 


. de deux lieues. Le général Vedel ne 


tarda pas à se repentir de cetarrange- 
ment qu’il avait lui-même provoqué, 
et menaça le duc d’Aumoni de Pat- 
taquer avec toutes ses forces s’il ne se 


- hâtait de se rembarquer. Le duc lui 


répondit, en lui ordonnant au nom du 
Roi de mettre bas les armes ; mais ne 
voulant pas sacrifier Baïeux, il sére— 
tira sut Livry. Cependant le général 
Vedel ne s’'avançait qu'avec précau- 
tion. IL apprit à moitié chemin de 
Baïeux , par une députation de cette 
ville, que toute la population était ré— 
solue de se lever en masse pour le re- 
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peus , et au même instant il reçut 
a uouvelle que la ville de Caen s’é- 
tait déclarée, pour le Roi, et que la 


garnison en avait été chassée. Cerné de Hollande , et en fut rappelé , en 


alors de tous côtés par Les royalistes, 
il congédia sa troupe et se retira. De- 
puis le licenciement , le général Vedel 
est à la demi-solde. Il a épousé la fille 
du fameux Carrier. S. 5. 
VENAILLE , né à Romorantin, 
fut député de Loir -et- Cher à la 
: Convention nationale, où à1l voia la 
mort de Louis XVI de la manière 
suivante: « Trois questions ont été 
proposées : sur la ire , jai répondu 
out : elle déclare Louis coupable de 
trahison. Sur la 2€., j'ai répondu non, 
parce que j'ai calculé les inconvénients 
qu'il y aurait à renvoyer un pareil acte 
à sa source. Sur la 3°., comme légis- 
lateur, je prends une mesure de sû— 
reté générale ; juge, J'applique la loi. 
Je vote pour la mort. Sur la #4°., 
point de sursis.» Ilne passa pôint aux 
‘ conseils , et fut employé, après la ses- 
sion, en qualité de commissaire du di- 
rectoire , jusqu’au 18 brumaire ( 9 no- 
vembre 1799 ). [l fut depuis substitut 
‘du procureur impérial à Romoran- 
tin, et membre dn conseil d’arron- 
dissement. Il a été compris, en 1816, 
dans la loi contre les régicides, et s’est 
réfugié en Suisse. B. M. 
, VERAC ( Le marquis CHaARLEs- 
Ozivien DE SAINT- GEORGE DE ), né 
le 10 octobre 1743 , au château de 
Couhé-Vérac, dans le Poitou, fut, dès 
l’âge de 10 ans, nommé à la charge de 
lieutenant-général de cette province, 
que son bisäieul, son aïeul et son père 
avoient possédée. Il entra à 14 ans dans 
les mousquetaires , et tit la campagne 
‘de 176: , en qualité d’aide-de-camp du 
duc d'Havré , son beau-pere. Le 16 
juillet de la même année, à l'affaire 
de VVillinghausen , il fut blessé au 
bras , du même coup de canon qui tua 
‘ce général. En 1763, il obtint, en 
considération de sa blessure, le bre- 
vet de colonel à la suite de linfan- 
terie. En 1767, il fut nommé colonel 
au corps des grenadiers de France, et 
en 1770, méstre de camp, lieutenant 
‘du régiment-royal dragons, et che- 
valier de Saint-Louis. En 1772 , il fut 
nommé ministre plénipotentiaire de 
S. M. à la cour de Cassel , et passa en 
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* Ja même qualité à celle de Danemark 


en 1774, et en 1779 à celle de Russie. 
En 1784, il fut nommé à l'ambassade 


1787, par une suite des circonstances 
politiques. Au mois de mars 1789, il 
remplaca, dans l'ambassade de Suisse, 
M. de Vergennes, et donna sa démis— 
sion en 17g1, au momeni où il apprit 
Parrestation du Roï à Varennes, et la 
déclaration qu'avait donnée ce prince 
avant de partir de Paris. Porié sur la 
liste des érmigrés , toutes ses propriétés 
furent vendues, ses châteaux démolis, 
ses titres brülés, tout son mobilier fut 
mis au pillage ; en un mot, tout ce qu'il 
possédait en France devint la proie de 
la fureur révolutionnaire. Retiré suc- 
cessivement à Lindau, à Venise, à Flo- 
rence , et enfin à Ratisbonne, ce ne fut 
qu’en 1801 qu'il obtint sa radiation de 
la liste des émigrés, et la permission de 
revenir en France , où il ne trouva 
plus le moindre débris de ses pro- 
priétés. Maréchal de camp en 1781, 
il à obtenu du Roi le grade de fieute- 
nant-cénéral en 1816.58. NT., dès 1814, 
avait bien voulu lui rendre les en-— 
trées de la chambre, que le feu Roi lui 
avait accordées en 1779. — Son fils ai- 
né, le vicomte Olivier de VERAc, 
pair de France, né vers 1770, ser— 
vit dans les carabiniers , émgra:; et, 
revenu en France avec son pere ,il a 
épousé la fille du vicomte de Noailles. 
À l'ouverture de la session de 1818, 
il à été nommé l’un des quatre secré- 
taires de la chambre des païrs. F. 
VERDIER (Le comte JEanN -AN- 
TOINE ), né à Toulouse, le 1€r. mai 
1767, entra au régiment de La Fère 
le 18 février 1785 , fut nommé. sous— 
lieutenant , en 1792, capitaine ‘au 
deuxième bataillon des volontaires de 
la Haute-Garonne en 1794, et devint 
peu de temps après aide-de-camp du 
général Augereau. Employé à armée 
des Pyrénées-Orientales, ilprit, Pépée 
à la main, avec un bataillon de chas- 
seurs de la Drôme, le camp retranché 
de Liers, défendu par 4000 Espagnols 
et 80 bouches à feu ; opération qui 
décida la reddition du fortde Figuieres, 
et qui valut au capitaine Verdier le 
grade d’adjudant-général chef de bri- 
gade , le 25 novembre 1795. Envoyé 
l'année suivante à l’armée d'Italie , il 
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fut promu au grade de général de bri- 
gade sur le champ de bataille de Cas- 
tiglione. Il fitle reste de cette guerre 
jusqu’à la paix de Léoben, et se trouva 
à tous les combats qui furent livrés: 
De là, il partit pour l'Egypte, faisant 
partie de la division Kléber , dont il 
commanda les grenadiers et éclaireurs 
réunis sous Saint-Jean-d’'Acre. Re- 
venu en Egypte , après l'expédition de 
Syrie , il fut envoyé pour commander 
Ja province dé Damiette. Le 17 septem- 
bre 1799, les Turcs étant débarqués 
au Bogas de Damiette (embouchure 
du Nil) au nombre de 8 mille, ayant 
à leur tête sir Sidney Smith, le géné- 
ral Verdier , avec mille hommes, 
marcha contre eux , en tua les deux 
tiers et prit le reste avec dix pièces de 
canon. Cette action lui valut un sabre 
d'honneur. Le siége du Caire lui ayant 
donné une nouvelle occasion desefaire 
remarquer, il fut promu au grade de gé- 
néral de division. Rappelé en Fran- 
ce avant Pévacuation de l'Egypte, 1l 
alla commander une division en Ità- 
lie , sous les ordres de Murat; passa au 
commandement des troupes fran- 
çaises en Etrurie, d’où il partitavec 
son corps d'armée pour occuper la 
Pouille , sous les ordres du général 
Gouvion Saint-Cyr. Il fut rappelé en 
Toscan@peu de temps après. La guerre 
s'étant rallumée avec l’Autriche, le gé- 
néral Verdier commanda une division 
sous Masséna ; ilfut ensuite envoyé en 
Toscane, puis dans le royaume de 
Naples, où 1! marcha de concert avec 
le général Regnier jusqu'à Reggio, 
chassant devant lui l’armée napolitaine 
qui se réfugia en Sicile. [l fut ensuite 
appelé à la grande armée sur la Vis- 
tule; er y arriva assez à temps pour 
assister au combat de Heilsberg et à la 
bataille de Friedtand où ilse distingua. 
Après la paix de Tilsitt, il conduisit 
un corps d'armée en Espagne, et le 
commanda dès le début de la campa- 
gne au combat de Logrogño , devant 
Sarragosse, dont il fit le premier siége, 
et dont il s'était emparé presqu'’en tota- 
lité, le jour où il reçut l’ordre de lever le 
siège, à cause de la retraite de Madrid. 
L'armée ayant repris l'offensive ilmar- 
cha avec elle, et entra dans Madrid, 
après ure faible résistance; puis il se di- 
rigea sur la Catalogne pour faire lesiége 
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de Girone. Après la reddition de cette 
place , il remit le commandement au 
maréchal Augereau , qui prit le gou- 
vernement de la Catalogne. En 1812, 
il se rendit à la grande armée pour 
faire partie de l'expédition de Russie, 
etcominanda une division sous le ma- 
réchal Oudinot :il eut occasion de se 
faire remarquer sur la Drissa, ainsi 
qu'aux combats des 16 et 17 août, de- 
vant Polosk, où il fut grièvement blessé. 
Rentré en France après cette bles= 
sure , le général Verdier fut envoyé, 
en 1813 ; pour commander le second 
corps de l’armée franco-italienne, sous 
les ordres du prince Eugène ; et il fut 
nommé grand’-croix de la Légion- 
d'honneur , pour la part qu’il prit à la 
bataille du Mincio. Cette décoration 
lui a été confirmée par le Roi; et 
S. NT. l'a én même -temps fait che- 
valier de Saint-Louis. Il avait reçu 
le titre de comte sous le gouverne- 
ment impérial. Dans les cent Ours de 
1815, Buonaparte Le nomma inembre 
de [a chambre des pairs, et comman- 
dant de la huitième division, à Mar- 
seille. IL occupait encore cette place, 
lorsqu’au premier bruit de la défaïte de 
VVaterloo , le peuple arbora la co- 
carde blanche, aux cris de vive le 
Roi! Le général Verdier voulut ar- 
rêter cette explosion ; mais voyant 
l’exaspération portée à son comble, il 
fit sortir ses troupes pendant la nuit, 
pour éviter d’avoir desFrançais àcom- 
battre ; et marcha vers Toulon, où sa 
présence était devenue nécessaire par 
l'apparition d’une flotte anglaise. Ce 
énéral est en retraite , par suite de 
l'ordonnance du 1°".août 1815. F. 

VERDIER ( J.}), de la Sarthe, 
a publié: 1. Tableaux analytiques et 
critiques de la vaccine et de la vac- 
cination | 1801, 1n-8°. Il: Tableau 
analytique de la grammaire généra'e 
appliquéeaux langues savantes, 1803, 


in-19. LIT. L'art d'étudier et d'ensei= 


grer les langues Française ct Latine , 
séparément et conjointement, 1804 ; 
in-12. IV. Discours ét essai aphoris- 
tique sur l'allaitement et l'éducation 
physique des enfants, 1804, in-8°: 
V. La Cranomante du docteur Gall, 
anéantie au moyen de l'anatomie et 
de la physiologie de l'âme,1808,in-12. 
VI. Calendrier des amateurs de la 
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vie et de l'humanité , ou avis sur l'as- 
phyxiatrique , la médecine des as- 
phyxiés ou trépassés, 1816, in-12. 
— Venpier px Porr-pr-Gux ( Le 
Chevalier ), littérateur toulousain , a 
publié:1. Æoge de très-haut, très- 
uïssant etirès-excellent Prince Louis 
XVI » Par la grâce de Dieu, Reï de 
France et de Navarre ; imprimé au 
profit des Espagnols réfugiés. IL. Le 
Sermentdes Preux.\IX, Crispin comte, 
comédie. H a fait jouer à Toulouse en 
1806, une tragédie intitulée Scipion 
l’Africain , qui n’a pas eu de  . 

VERGENNES ( Le comte Cons- 
TANTIN GRAVIER DE), chevalier de 
St.-Louis et de Malte , officier de la 
Légion-d’honneur , fils ainé du mi- 
nistre de ce nom, né en 1761, à 
Constantinople , pendant l'ambassade 
de son père , entra au service le 19 
janvier 1777, en qualité d’enseigne 
dans le régiment des Gardes-Fran- 
çaises. À la fin de 1782, il accompa- 
gna en Angleterre M. de Rayneval, 
chargé de négocier la paix, et fut 
nommé en 1783, capitaine-colonel de 
la compagnie des Gardes de la porte. 
| reçut en 1786, le titre de colonel 
en second du régiment Dauphin, dra- 
gons. Nommé, au printems de 1787, 
ministre plénipotentiaire du Roi, à 
Coblentz, il y servit la cause royale 
avec un zèle qui lui valut, au mois de 
décembre 1791, un rappel, que son 
secrétaire dé légation, l'abbé de Kint- 
zinger eut l'honneur de partager. L’ac- 
cueil fait aux émigrés par lelecteur 
de Tréves ,|dès le commencement de 
1790, fut dû en grande partie au comte 
de Vergennes, qui, pour entretenir les 
bonnes intentions de l'électeur , eut 
à lutter contre les oppositions quel- 
quefois timides de son ministère. Mais 
les progrès du parti révolutionnaire 
ne lui permirent Dr ci de con- 
server cet emploi. Quand il vint no- 
tifier son rappel à l'électeur , ce prince 
attacha lui même la cocarde blanche 
à son Chapeau. Dans unmoment d’em- 
barras pétuiaine » le comte de Ver- 
gennes, sa mère et son frère, sacri- 
fièrent la totalité de leurs diamants 
pour gage d’un emprunt fait par les 
princes français. Ces effets, leur u- 
nique ressource , valaient plus de 
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RR. le comte de Vergennes réunit, 
sous leurs ordres, la compagnie des 
gardes de la porte, avec Ja : pat 
nation de compagnie de l'institution 
de Saint-Louis ; et il fit à la tête. de 
cetie troupe, la campagne de 1792. 
Etabli en Hollande apres le licencie- 
ment , il fut contraint, lors de l’inva- 
sion de ce pays, de se retirer , à tra 
vers les glaces du Zuyderzée dans 
un trajet de 18 lieues. Sa mère et ses 
deux filles, n'ayant pu le suivre » fu 
rent arrêtées et trainées pendant trois 
mois de prison en prison, jusqu'au 
moment de leur déportation. Il les a 
vü périr en peu d'années, des sui- 
tes de leurs souffrances. En 1802 ‘1 
rentra en France, après en avoir de- 
mandé la permission au Roi, avecl'es- 
poir de retrouver quelques-unes de ses 
propriétés : mais tout avait été vendu. 
Sans moyens d'existence pour lui et sa 
famille, ifrefusa de brillants emplois qui 
lui furent offerts par le gouvernement 
de Buonaparte , et préféra la carrière 
obscure des eaux et forêts, où il était 
inspecteur. En 1814, le Roi rétablit la 
compagnie de ses gardes de la porte * 
et le commandement en fut confié 
à M. de Vergennes. En mars 1818, 
il fut autorisé par S. M, à recevoir 
tous ceux qui voudraient s’'agréger à 
cette troupe, et en moins de huit jours, 
9 cents ofliciers ou jeunes gens S'y 
firent inscrire. Le comte de Vergennes 
avait conservé l’ancien drapeau des 
gardes de la porte. Donné à cette 
compagnie par Louis XVI, en 1985 à 
caché pendant les premiers troubles 
de la révolution , il reparut pendant 
la campagne de 1592, à la tête de 
cette garde fidèle, et en 1814 lors du 
rétablissement de ce corps. Quand il 
fut dissout, en 1815 , le Roi rendit te 
comte de Vergennes et ses descendans 
dépositaires de ce. drapeau, et à fa 
mème époque les gardes de la porte 
lui firent don d’une belle épée, — Vge- 
GENNES(Le vicomte Louis Charles Jo- 
seph Gravier DE ), frère du précédeut, 
maréchal-de-camp , officier de la Lé-- 
gion-d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis et de Saint-Jean de Jérusalem , 
est né le 17 mars 1705 , à Constanti- 
nople. Il entra au service le 14février 
1779, en qualité d’enscigne dans les 
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Gardes-Françaises; devint capitaineau 
régiment de Languedoc, dragons, le 
4 juillet 1782; passa en la même qua- 
lité au régiment de chasseurs des Vos- 
ges, le 14 septembre 1788 ; et fut fait 
colonel en second du régiment de 
Bassigny , le 18 mars 1788. Ayant 
émigré en 1790, il fut nommé com- 
mandant de la cinquième brigade des 
mousquetaires en 1791, et fit en cette 
qualité la campagne de 1792. En 1794, 
il passa capitaine dans le régiment de 
Vioménil, au service d'Angleterre , et 
resta attaché à ce service jusqu’en 
mai 1797. Rentré en France en 1802, 
il trouva , pendant quelque temps, 
dans la carrière forestière, une res- 
source contre le dénuement où la- 
vait plongé la perte totale de sa for- 
tune. En mars 1815, 1l fut nommé 
commandant en second des gardes de 
la porte , lorsque cette compagnie 
prit un nouvel accroissement par 
l'effet du débarquement de Buona- 
parte; il passa en Belgique avec une 
partie-de ce corps et revint à Paris, 
à la suite du Roï. La compagnie lui 
fit don d’un sabre, lors du licencie- 
ment. Le 31 octobre 1815 , il fut 
nommé commandant du département 
du Puy-de-Dôme. Le vicomte de 
Vergennes , a rempli les fonctions de 
juge dans les procès des généraux 
Drouet d'Erlon, Cambronne, Bon- 
naire , etc. À F 
VERLAC(BEnnarD-Louis), ancien 
avocat à Nimes, né à Ségur en 1557, 
a publié: 1. Poëésres ; 1782, 1786,1802, 
in-80. I. Discours sur les devoïrs, 
les qualités -et les connaissances du 
médecin, avec un Cours d’études, par 
J. Grégory , traduit de l'anglais (vor. 
Grécory dans la'Biog. univ. , Xvint, 
439), 1787, in-12. LE Observations 
sur les hôpitaux , par J. Aïkin, #ra- 
duit de l'anglais, 1787, in-12. IV. 
Mémoire présenté à Nosseigneurs de 
l'assemblée nationale, par le sieur 
Verlac, 1789, in-80. V. Hammond et 
Cobbett, ou les Malheurs des guerres 
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civiles ,:1789 , 2 vol.in-12. VI. Nou- 


veau plan d'éducation pour toutes les 
classes de citoyens , 1590, in-8°. VIT. 
Observations des citoyens Dupré et 
Verlac sur le système d'une refonte 
générale des monnaïes , 1792, in-8°. 
VIIL La Morale naturelle ramenée 
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aux'prinéipes de là-physique, par 
Bruce , traduit de, l’arglais , 594, 


in-80. IX. Abus de confiance , avis à | 


la crédulilé, 1802, in-80. X. Fèègne 


de Puonaparte (satire , 1à 7, )1824,-.: 


in-80, XI. Æ/stoire demes Voyages , 
‘1815, in-80. OT 


: VÉRNEILH -PUIRASEAU (Le. 


chevalier Josspn DE ), fut député, en 


1791, à l'assemblée législative, par lex: 
département de la Dordogne, et ne. 


s'y fit point remarquer. Îl ysiégea au 
côté droit et vota avec le parti cons- 


tutionnel. M. de Verneilh après avoir . 


été successivement préfet de la Cor- 
rèze et du Mont-Blanc , fut nommé, 
en 1809, président du collège électoral 
de Nontron, et en 1810 , membre du 


corps législatif pour Le département. ! 


de la Dordogne. Le 24 septembre 


1814, il parla en faveur du projet sur | 
la naturalisation. Le 28 octobre:, il 
appuya le praist de restitution aux 


émigrés de leurs biens non vendus. Il 
passa ensuite à la discussion des divers 
articles du projet, et demanda que les 
biens cédès à la caisse d'amortissement 


et aux hospices, fussent restitués, à : 


leurs. propriétaires , mais que da loi i 
prévint pour lavenir des réclama-— Î 


tions de ce genre ; afin de tranquilliser > 


les acquéreurs de biens nationaux. Le 


27 décembre , il parla.en-faveur des : 


amendements de la. commission. au } 


projet de loi sur la cour. de cassation. : 
M. Verneilh de. Puiraseau fut nommé | 


pendant les cent jours, à la:chambre 


des représentanis,. où 1. ne se fitire-is 
marquer que par samodération. Däns:: 
la séance du 30 juin, il prit la:défense , 
de M. de Malleville,attaqué par M. Ga- ; 
reau ( Voyez ces noms.) M..de Pui- + 
raseau ne fit pointpartie de la cham- ! 


bre des députés convoquée après.le 
retour du Roi ; mais ayant été nommé 
par ordonnance du 20 août 1817, vice- 


président du, college: électoral de Ia 


Dordogne , il fut appelé à faire partie 


de la nouvelle chambre ; dans laquelle ; 


il a pris part .aux discussions les plus: 


importantes. On a de lui: L. Séatrsir- : 


que du département du Wont-B'enc, 


sa 


,. 


Paris , 1807 , in-4°.de 593 pag. D'en-» 
viron deux cents statistiques de 'diffé- 4 
rents départemenis, publiées en di- + 
vers formats , celle-ci peut passer pour; 


la meilleufe. Une première édition : 
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in-folio , commencée à l'imprimerie 
du gouvernement, n’a pas éte termi- 


née.il. Observations des commissions 


consultatives sur le projet du code ru- 
ral. Le ministre de l’intérieur fit re- 
mettre, en 1817, des exemplaires de 
cet ouvrage aux bibliotheques publi- 
ques. S. S. 


VERNES ( Fraxçors), né à Ge- 
nève, le 10 janvier 1765 , est fils de 
Jacob Vernes, pasteur de cette ville, 
auteur de plusieurs écrits estimés.Ceux 
qui ont été publiés par François Ver- 
nes sont: T1. Poésres fugitives, 1782, 
in-80., 1783 ,in-8°, IL Mariage de 
Figaro, comédie enrtrois actes, 1984, 
in-12:111.Le Foyageur sentimental ou 
ma promenade à Yoerdun , 1786, 
in-80. IV. Ode sur la mort du prince 
de Brunswick, 1789, in-80. V. Let- 
tres écrites de Lausanne , 1788, in-8°. 
VI.La Franciade ou l'ancienne Fran- 
ce, poëme en seize Chants, 1790, 2 
vol. in-80. VIL Descripiion de la fete 
de J.-J. Rousseau, 1594, 1n-12. VII, 
Le Francinisme où la philosophe na- 
turelle , 1794, in-80. IX. Adélaïde de 
Clarence , ou les malheurs et les dé- 
dices du sentiment, 1796,2 vol. in-8°.X. 
Le Voyageur sentimental en France, 
sous Robespierre, 1799, 2 vol. in-12. 
XL. Poésies, 1799, in-12. XII. Odisco 
et Félicie, ou la colonie des Florides, 
180%, 2 vol.in-12. XIII. La Création, 
poëme en six chants, 1804, in-t18. 
XIV. Voyage épisodique et pittores= 
que aux glaciers des Alpes, 1807, 
in-12; XV. A/med , 1817, 3 volumes 
in-12; seconde édition 1816, 3 vo- 
lumes in-12. XVI. Æfrennes à mes 
Enfants, 1816, 2 volumesin-18. M. 
Vernées a été l’édikeur des sermons de 
son père. & Or. 
. 2: VERNET (Caux), peintre fran- 

çaïs., fils de celui qui s’est fait une si 
grande réputation par ses Marines, 
est auteur de plusieurs tableaux très- 
estimés , et parmi lesquels on cite le 
tableau représentant Napoléon don- 
nant des ordres aux maréchaux, le 
malin de là bataille d Auster!its. Cet 
ouvrage , qui parut pour la premiere 
fois au salon de 1809, concourut en 
1810 , pour les prix décennaux, et fut 
jugé digne d’une mention honorable. 
On a eucore de lui: a bataille de 
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Marengo et la bataille de Totosa $ 


tableaux d’une grande dimension ef 
d'un grand mérite , surtout en ce qui 
concerne les chevaux; n sait que M. 
Carle Vernet excelle dans ce genre: 
C'est d’après ses dessins qu'ont été 
gravés les tableaux historiques des 
campagnes d'Italie, depuis 1794 jus- 
qu'à la bataille de Marenco ; 1806, in 
folio. Il est aussi auteur d'une co/fec— 
tion de chevaux ; dont les dessins : 
sont gravés par le procédé lithographi- 
que. Îl en à paru 8 cahiers, 181 ; IN 
folio. NL. Vernet a fait en 1814 » avec 
le plus grand succès, tant pour la rés 
semblance que pour l'exécution, le 
portrait du duc de Berri. Ce prince Ÿ 
est représenté en costume de colonel- 
général des dragons ; derrière lui sont 
groupés plusieurs officiers à cheval, 
et dans le fond , on aperçoit quelques 
pelotons de cavalerie qui manœuvrent, 
M: Carle Vérnet a été nommé mem- 
bre de lPinstitut le à juin 1815. Il + 
composé une multitude de petits ta 
bleaux représentant des chevaux et 
des caricatures remplies d'esprit. Son 
fils, Hotace Vernet, qui à déjà mé- 
rité d’être considéré comme le troi-2 
siéme grand peintre de sa famille, à 
donné des tableaux dignes de l’admi- 
ration de tous les connaisseurs » dans 
les diverses expositions. Il s’est ausst 
distingué dans ces derniers temps par 
sescompositions lthographiques,prin= 
cipalement destinées à reproduire les 
traits particuliers de courage des sol= 
dats français. Su S: 
VERNEUR ( JACQUES-THomas ) , 
chef de bureau à la préfecture du dé? 
partement de la Seine, officier de La 
garde nationale, né à Porentrui ,le ot 
décembre 1778, est auteur d’un-ou 
vrage intitulé : Déeressions sur lhis2 
toire des Rauraques, etc. à {a suite 
des découvertes faites sur le Rhin » 
1796, in-12. On lui attribue : les Sn 
gularités anglaises, écossaises & jr- 
Jandaises , 1814, 2 vol. in - 12, et 
l'EÉcho des salons de Paris, 1815 à 
3 vol.in-12. M. Verneur à obtenu du 
Roi, en 1815, des lettres de matura— 
lité. El est collaborateur au Moniteur 
et l’a été au Journal des Arts. 1 vient 
de publier , avec M. Frieville (Fries- 
winckel }, le premier ruuméro du 
Journal des voyages, découvertes ‘et 
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voyages modernes, in-80.; dont i 
romet un numéro par mois. OT. 

VERNIN ( P.-J.),né à Moulins, 
était leutenant-criminel du présidial, 
lorsqu'il fut député du tiers-état de 
cette sénéchaussée aux états-généraux, 
où il siéga constamment parmi les mo- 
dérés, sans jamais paraître à la tribune. 
Nommé, en septembre 1795 , au con- 
seil de anciens , par le département 
de l'Allier , il vota , le 11 février 1797, 
le rejet de la résolution qui soumet- 
tait à cassation les déclarations oppo— 


sées des jurys sur les mêmes faits; . 


parla encore quelquefois sur des ma- 
tières de judicature, et sortit du con- 
seil le 20 mai 1798. Il devint, sous le 
gouvernement impérial, conseiller à 
la cour impériale de Riom ; fut ensuite 
nommé président de chambre à la 
même cour, et en exerçait encore les 
fonctions en 1818. S. 

. VERNINAC ne ST.-MAUR , né 
à Cahors en 1762, vint à Paris de bonne 
heure’ et chercha à s’y faire connaître 
par quelques pièces de vers qui furent 
insérées dans les journaux. Lorsque la 
révolution éclata, ils'en montra un 
des plus zélés partisans, mais sans se 
mettre en évidence. Îl fut envoyé par 
le Roi, le 1€. juin 1791 , en qualité de 
commissaire médiateur avec Lescène 
Desmaisons et l'abbé Mulot, pour ap- 
paiser les troubles du comtat Vénais- 
sin. Ces commissaires parvinrent à 
mettre fin aux horreurs de la guerre 
qui déchirait ce malheureux pays, et 
à faire rentrer dans leurs foyers les 
détachements fournis par les diverses 
communes ; mais M. Verninac parut 
bientôt se séparer de ses collègues, et 
il se lia avec les Duprat, les Main-— 
vielle et les Rovère, dont il appuya 
les prétentions. Lorsque ces révolu- 
tionnaires eurent fait désarmer leurs 
adversaires, et incarcérer la munici- 
palité et ses partisans, M. de Ver- 
nina@ accompagna leurs députés à 
Paris; et, dans un rapport lu à l’as- 
semblée constituante, le 10 septembre 
1791, il pallia leurs projets et les mal- 
heurs qui devaient en résulter, affai- 
blissant ainsil'impression qu'avait pro- 
duite , dans la même séance, le compte 
rendu par son collègue Lescène Des- 
maisons, au nom de la commission 
æédiatrice. Cinq semaines après, Avi- 
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gnon fut inondé de Pr par les mas 
sacres de la Glacière. Cette mission, 
futle premier échelon de la fortune di- 
plomatique de M. de Verninac. Noms 
mé ministre de France en Suède , en 
avril 1792 , il arriva à Stockholm, le 
16 mai, deux jours après lesfunérailles 
de Gustave [IT Quoique la mort de ce: 
prince eût rendu la nouvelle cour de 
Suède plus favorable à la révolution 
française , M. de Verninac n'y fut pas 
bien accueilli, et 1l n’y.fit pas une 
longue résidence. Le scandale que 
causa en Europe l’arrivée à Paris du 
baron de Staël , six semaines après la 
mort de Louis XVI, obligea la Ep 
et la Suède à rappeler respectivement 
leurs ministres, et M. Verninac passa 
en 1795 à la Porte Ottomane, avec le 
titre d’envoyé extraordinaire. Il fitson 
entrée à Constantinople , le 26 avril. 
À sa première audience , il fut pré- 
cédé ne musique militaire et es— 
corté d’un détachement de troupes 
françaises , la baïonnette au bout du 
fusil , jusques dans la seconde cour 
du sérail , où elles présenterent les 
armes au grand-visir et aux autres, 
membres du divan : ce qui ne s'était 
éncore jamais vu. Au reste, cette am- 
bassade donna lieu à plus d’une mno- 
vation ; M. de Verninac estle premier 
étranger qui ait fait imprimer et dis- 
tribuer une gazette , dans sa langue, 
à Constantinople." Le grand-visir lui 
donna le titre de citoyen ; et comme 
ce mot ne pouvait pas être traduit en 
turc, on fut obligé de le prononcer 
en français. M. de Verninac notifia à 
la Porte Le traité de paix avec la Prusse, 
fit reconnaitre la république française, 
etdétermina l'envoi d’un ambassadeur 
permanent à Paris, dans la personne 
de Seïd-Aly-Effendi ; mais il ne put 
réussir à faire entrer le grand-seigneur 
dans une alliance avec la France, mal- 
gré ses conférences avec les ministres 
de Suède et de Prusse. Il fut traversé 
par tous les autres ambassadeurs, sur— 
tout par ceux de Russie et d’Angle- 
terre. Il sollicita son rappel, fut rem- 
placé par Aubert du Bayet, et quitta 
Constantinople dansles premiers jours 
de novembre 1796. Arrèté à Naples et 
gardé à vue a rar quelques mois, il 
n'arriva en France qu’en mai 1797; et 
le 9 juin suivant, il fut reçu en grande 
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audience. par le directoire, auquel il 
présenta un étendard ottoman et un 
diplôme de Sélim IIF. IT épousa peu 
de temps apres la fille de Charles De- 
lacroix, alors ministre des relations ex- 
térieures. Dès la création des préfec- 
tures, en 1800, le gouvernement con- 
sulaire le nomma à celle du Rhône. 
Il passa , en 1801, dans le Valais, qui 
bientôt après s’organisa en république, 


sous la protection du gouvernement 


français. La diète, par reconnaissance, 
déclara, au commencement de 1805, 
que dans $es négociations pour l’indé- 
pendance des Valaisans, M. de Ver- 
ninac avait bien mérité de la répu- 
blique , et lui accorda , à lui et à sa 
famille , les droits et titres de citoyens 
du Valais. Depuis ce moment , il n’a 
rempli aucunes fonctions publiques. 
.On à de lui: L. Oraison funèbre de 
Louis - Philippe , duc d'Orléans , 
1786. II. Un Recueil de poésies. IUT. 
Recherches sur les cours et les procé- 
dures criminelles d'Angleterre , ex- 
traites des commentaires de Blacl- 
stone sur les lois anglaises ; 1790, 
in-80. IV. Description physiqueiet po- 
litique du département du Rhône, 
1802 , in-8°. A. 
VEYRAT ( Prenre-Flueurs ), né 
à Genève, en 1756, était négociant 
en horlogerie et joaillerie, avant la 
révolution ; il se rendit en 1595, à 
Paris, et y obtint la place d’inspecteur- 
énéral de police, qu’il a exercée pen- 
For 20 ans, Jusqu'au 27 avril 1814, 
servant avec zèle et une rare activité 
les divers gouvernements qui se suc— 
cédèrent. Les changements politiques 
l’'éloignèrent cinq fois de cet emploi, 
et toujours 1l y fut rappelé par le be- 
soin que l’on éprouvait de son expé- 
rience et de son habileté. Buonaparte, 
par un décret spécial, le nomma ins- 
pecteur-général du #.arro dissement 
de la police générale, comprenant 
Paris. Quoique ferme et sévère dans 
ses fonctions, 1l_ s’est acquis des droits 
à la reconnaissance de beaucoup de 
victimes de nos troubles. Le 51 mars 
1814, au matin, avant l'entrée des 
troupes alliées , informé que deux of- 
ficiers russes, venaient, au mépris de 
la capitulation , d'être arrêtés par des 
soldats d’un corps franc, qui, lesayant 
dévalisés et garettés, excitaient le peu- 
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ple à les massacrer, il se rendit au 
lieu de cette scène, qui pouvait avoir 
des suites désastreuses. Il en impose à 
la multitude, prend sous sa sauve- 
garde les deuxofficiers étrangers, et,se- 
condé de quelques citoyens honnêtes, 
fait arrêter les soldats du corps franc. 
En18:16, NT. Veyrat fut appelé en té- 
moignage dans le procès de Fauche- 
Borel, contre Perlet ( Foy. ces deux 
noms ). La franchise de sa déposition, 
son ton d'assurance et d’impassibilité, 
firent jaillir la vérité dans cette affaire; 
et Perlet, qui l'avait horriblement ca- 
lomnié |, se vit si bien démasqué, 
que , sans attendre l'issue du procès, il 
prit la fuite. M. Veyrat, maintenant 
Sans emploi, vit retiré à Paris. — 
Son fils (Jean-François ) après avoir 
rempli pendant 16 ans Les fonctions 
d’officier de police et d’inspecteur-gé- 
néral adjoint, s’est, depuis 3 ans, 
voué au commerce. F, 
VEZIN-MONREPOS, homme de 
loiavant la révolution, fut nommé, en 
mars 1798, par le départ. dé l'Aveyron 
au conseil des cinyg-cents , pour 2 ans; 
prit plusieurs fois la parole sur divers 
Objets d'administration , s’opposa au 
rétablissement de l'impôt sur le sel, 
et fit célébrer l'anniversaire du 18 fruc- 
tidor. En octobre 1799 , il parut cher- 
cher à éclaircir la dénonciation d’une 
lettre de convocation extraordivaire, 
imprimée secrètement, et qui sem— 
blait devoir servir aux projets qui 
éclatèrent au 18 brumaire; mais il 
adhéra ensuite avec@èle à cette révo- 
lution , fut envoyé dans les départe- 
ments, pour provoquer l’assentiment 
de l'opinion publique, et devint mem- 
bre du tribunat dont il fit partie jus- 
qu’en 1804. Il passa en 1806 au corps- 
législatif, en sortit en 1808, et fut 
nommé en 1811, conseiller à la cour 
impériale de Montpellier. Elu de nou- 
veau mémbre du corps-légishtif en 
1812, il adhéra én 1814 à la déché- 
ance de Buonaparte; siégea pendant 
les cent jours de 1815, à la chambre 
des représentants, comme député de 
l'Aveyron, et reprit, après la session, 
ses fonctions à la cour royale de 
Montpellier. B. M. 
VICHERY (Le baron), né le 23 
septembre 1767, fit la guerre d'Espa- 
gne, en qualité de général le brigade, 
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et se distingua les 4 et 5 mai1811, aù 


combat de Fuente de Onor. Le 1°f. 
février 1813 , il battit Je général espa- 


gnol Empecinado,à Medina-Celi; bles- 


sé d’une balle au bras droit, 1l fut cité 
avecéloge dans le bulletin officiel.Pro- 
mu au grade de général de division, le 
30 mai suivant, il fut nommé par le 
Roi, chevalier de Saint-Louis, le 19 
juillet 1814, et commandant de la 
-égion-d'honneur , au mois de sep- 
tembre de la même année. Le baron 
Vichery fut employé, en juin 1815, 
au 4e. Corps de l’armée du nord. {fl a 
été admis à la retraite le 9 UE 
suivant. . C. 
VICTOR (Peru), duc de Bellu- 
ne, maréchal et pair de France, 
grand cordon de la Légion-d’honneur, 
commandeur de Saint-Louis, etc. , est 
né à la Marche, en Lorraine, en 1766. 
1l entra au service dans l'artillerie , en 
1781, et parvint successivement jus- 
qu'au grade de maréchal-de-camp, 
auquel il fut promu en 1795, au siège 
de Toulon, pour avoir dirigé lattaque 
dela redoute l’Aiguillette, dontla prise 
amena l'évacuation de cette place. IL 
y fut blessé de deux coups de feu. 
Passé après la guérison de ses blessu- 
res, à l’armée des Pyrénées orientales, 
il se trouva aux sièges de Saint-Elme 
et de Roses, et aux batailles qui 
eurent lieu jusqu’à l’époque du traité 
de Bâle. {l se distingua, en 1796 , aux 
affaires de Loano , de Cossaria et de 
Dego; en 1797,@ celles de la Favo- 
rite et de Saint-George, où il fit 
mettre bas les armes à 8000 hommes 
de la division autrichienne de Provera. 
Promu au grade de général de divi- 
sion, il battit Les ennemis sur le Sério, 
surprit la place d'Ancône, et fit pri- 
sonniers 5000 hommes qui en for- 
maient la garnison. Ce succès déter- 
mina le traité de Tolentino , avec le 
pape. Après celui de Campo-Formio, 
le général Victor fut appelé aw com— 
inandement du département de la 
Vendée , etil rétablit le calme dans 
ce malheureux pays, sans faire usage 
des moyens tres qui étaient à sa 
disposition , et seulement par la dou- 
ceur et la sagesse de ses mesures. En 
1799, il retourna en ltalie, et sa 
division rendit de grands services 
aux batailles de Sainte - Lucie, de 
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Villa = Franca, d'Alexandrie, de la 
Trébia et de Novi. Arrivé à propos 
sur le champ de bataille , à l'affaire de 
Montebello , il en détermina le suc 
cès. Deux jours après , 1} commandait 
l'avant-garde à la bataille de Maren- 
go, et il soutint tous les efforts de 
l’armée autrichienne, pendant 8 heu- 
res, sans perdre de terrain, jusqu’à 
l'arrivée de l’armée. Il reçut le sabre 
d'honneur pour cette conduite glo— 
rieuse. Îl passa immédiatement après, 
au commandement de l’arméë Gallo— 
Batave, ‘qu'il ne quitta qu'après le 
traité d'Amiens, pour se rendre en 
Danemark , en qualité d’ambassa- 
deur de France. Îl resta à ce poste 
jusqu'au moment où la guerre fut dé- 
clarée à la Prusse. Présent à la ba- 
taille de Léna , il y fut blessé; contri- 
bua ensuite puissamment au gain de 
la bataille de Pulstuck, et à divers 
succès obtenus sur les armées russes 
et prussiennes , pendant la campagne 
de 1806. Le général Victor fut pris 
dans ceite campagné par un parti de 
coureurs , lorsque voyageant dans sa 
voiture, 1l se croyait au centre de 
l'armée française; mais il fut pres- 
qu’aussitôt échangé. Commandant le 
premier corps de la grande armée, en 
1807, à la bataille de Friedland , it 
détermina le succès de cette journée 

et fut élevé à la dignité de maréchal 
de France , sur le champ de bataille. 
Appelé'au gouvernement de la Prusse, 
après le traité de Tilsitt, il s’y concilia 
l'estime des habitants, pendant 15 
mois qu’il resta parmi eux. Arrivé en 
Espagne en 1808 , il battit complète- 
ment les armées espagnoles aux ba- 
tailles de Spinosa, de Sommosierra et 
Madrid ; en 1809, il gagna la bataille 
d'Uclès et fit 15,000 prisonniers de 
l'armée commandée par le duc de 
l'Infantado , et qui à Baylen, avait 
forcé un corps de l’armée française à 
capituler. Il gagna la bataïlle de Me- 
delin, où il détruisit l’armée com- 
mandée par Guesta. À la bataille de 
Talavera, son corps fit des prodiges 
de valeur , mais il ne fut pas soutenu, 
la marche savante et hardie qu'il fit à 
travers la Sietra-Morena, obligea les 
Espagnols à abandonner le passage 
{ortiié de Pena-Perros : ce qui mit 
toute l’Andalousie au pouvoir des 


Français. Chargé d'investir Cadix , il 
fit élever des fortifications qui ren-— 
daient sa position imexpugnable. Aussi 
les Anglais et les Espagnols échouè- 
rent-ils dans toutes les entreprises 

w'ils firent pour le déloger pendant 
JS ans et demi qu’il y séjourna.V ou- 
lant toutefois A à se retirer, ils 
réunirent 24,000 hommes à Tarifa, 
ROUr l’attaquer en arrière, ce qui 


onna lieu à la bataille de Barossa, 
près Chiclana, par suite de laquelleles 
troupes combinées furent obligées de 
réntrer à Cadix. Il quitta le blocus de 
celte place en 1812, pour faire la 
campagne de Russie, à la tête du qe. 
corps. Le maréchal Victor se couvrit 
de gloire au combat de la Bérésina. 
En 1813, il commandait le 2°. corps 
qui, à la bataille de Dresde, enleva 
les positions de la gauche des alliés, 
et fixa la victoire en faisant prison- 
niers 15,000 Autrichiens. Il battit en- 
core les ennemis à VVachau,etsoutint 
sa gloire sur le champ de Leipzig, 
et sur celui de Hanau./Arrivé sur le 
Rhin, il fut envoyé à Strasbourg, pour 
mettre en état de défense les places de 
l'Alsace. Après s'être acquitté de cette 
mission , il défendit les Vôges pied 
à pied ; mais obligé enfin de céder à 
des forces supérieures , il se reploya 
sur la Meuse, qu’il défendibencore 
quesaes jours, et ensuite sur Saint- 
Dizier, d’où il .chassa les Russes, le 
27janvier 1814. Quelques jours après, 
1lemporta le village de Brienne, gardé 
par 15,000 Russes et Prussiens. Le g 
février , ilse porta vers la Seine, pour 
seconder les opérations de Buona- 
parte, sur Champ-Aubert et la Ferté, 
et il défendit les ponts de Nogent, 
usqu’au 16.1] dirigea les affaires hril- 
ee de Nangis et de Villeneuve, le 
17, et c'est après ces deux succès ob- 
tenus dans le même jour, que Buona - 
parte l’accusa de ne s'être pas rendu 
à Montereau aussi promptement qu'il 
lui avait été prescrit, sans considérer 
que le temps qu’avaient duré ces deux 
combats, l’avait mis dans l’impossibi- 
lité d'exécuter cette disposition. Le 
mars suivant, le maréchal Victor diri- 
gea l'avant-garde à la bataille de Cra- 
onne, et fut blessé grièvement. Après 
1e rétablissement des Bourbons, il ob- 
fint le gouvernement de la 2€. division 
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militaire à Mézières , et lors de l’inva- 
sion de Buonaparte, en 1815, il fit 
tous ses efforts pour empêcher la dé- 
fection des troupes; n'ayant pu y par- 
venir , il quitta Châlons, au moment 
où il allait être arrêté(foyez Risaup), 
suivit S. M. en Belgique, et rentra 
avec elle en juillet suivant. Quelque 
temps après, il fut nommé président 
du collège électoral de Loir et Cher, 
pair de France, major-général de Ja 
garde royale , et président de la com- 
mission chargée d’examiner la con- 
duite des officiers pendant les cent 
jours. En 1816, le Roi le désigna pour 
représenter l’armée française au ma- 
riage du duc de Berri. Fr 
VIEL ( CEnanzes-FRraNçÇoIS) , archi- 
tecte, né à Paris, en 1745, a dirigé 
des constructions importantes , telles 
que l’hospice du faubourg St.-Jacques, 
le bâtiment de la Pitié , celui du Mont- 
de-Piété, et surtout l’égoût de Bi- 
cêtre , ouvrage souterrain , digne des 
anciens. On a de lui: [. Projet d'un 
monument consacré à l’histoire natu- 
relle , 1780 ,in-#4°. IT. Lettres sur l’ar- 
chitecture des anciens ef celle des 
modernes ; 1780 — 81 — 87, in— 
80, [EL Observations philosophiques 
sur l'usage d'exposer les ‘ouvrages 
de peinture et de sculpture , 1788, 
in-80. IV. Principes de l'ordonnance 
et de la construction des bâtiments , 
tome 12r., 1797 , in - 4°.; tome 5€. , 
1814, in - 4°. V. Moyens pour la 
restauration des piliers du dôme du 
Panthéon francais, 1757, in — 40., 
1812 ,in-4°. VI. Plans et coupes des 
projets de restauration des püiers du 
dôme du Panthéon , 1798, 1-4. VIT. 
Décatlence de l'architecture à la fin du 
dix-huitième siècle, 1800, 1n-4°.VIII. 
Des points -d'appui indirects, dans 
la construction des bâtiments, 1802, 
in-4°. IX. De la construction des édi- 
fices publics sans l'emploi du fer, et 
quel en doit étre l'usage dans les bé- 
timents particuliers , 1803 , in — 4°. 
X. Des anciennes études de l’archi- 
tecture et de la nécessité de les re- 
mettre en vigueur; et de leur utilité 
pour l'ordonnance des bétiments ci- 
os , 1807 ,in-4°. XI. Jnconvénrents. 
de la communication des plans d’édi- 
fices avant leur exécution, 1813, Im- 
4. XIT. Motice nécrologique sur IT. 
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ézout de Bicétre, ordonné par le roi 
Louis XIV ; ans, élévation, coupes 
et profil, 1817, im-4°. M, Barbier lui 
atiribuë : Dissertation sur les cornes 
aritiques etmodernes, ouvragé philo= 
sophique, 1780, in-60. Or. : 


VIEILLARD ( P. À. ), fils de 
Vicillard Boismartin , maire de Saïnt- 
Lô, morten 1815, est connu par d’a- 
gréables productions; savoir: I. Le 
retour d'Astrée, 1810, in-8°0. II. Chant 
d'allégresse, 1810,in-8°. TILL. Chant 
pour les fetes des 14 et 15 août 1810, 
in-80. IV. Le 21 jénvier 1815; suivi 
du Tombeau de Louis XVI et de Ma- 
rie- Antoinette, au cimetière de la 
Madeleine , 1815,in-8°. V. Prière de 
la garde nationa!e de Paris, au bi- 
vouac de Saint-Denis, dans la nuït 
du6 au juillet 1815 , in-8°. VI. Poëé- 
stes nationales, 1817, in-12. On y 
trouve Éponine, piéce lyrique; B/an- 
che de Castille, mterméde; Le ma- 
riage de Robert de France et de Béa- 
trix de Bourbon, comédie héroïque 
et lyrique; et un fragment du Ma- 
riage de Robert de France ow l’As- 
trologue ‘en défaut, comédie repré— 
sentée en 1816, pour le mariage du 
duc de Berri. VIT. Les Béarnaïis à 
Paris, tableau mêlé de chant et de 
danse, pour l'inauguration de la statue 
d'Henri 1V,18:18. VIIL. Des vers dans 
la Quotidienne, sur la mort du prince 
de Condé ; juin 1818. Il est auteur des 
changements faits à l'opéra du Triom- 
phe de Trajan. Le Dictionnaire des 
girouettes ayant, à l’occasion de ces 
changements, maltraité M. Vieillard , 
ce dernier s’en vengea par uné épi- 
gramme. T. 


VIEILLOT ( Lovurs-PrErRe ), na- 
turaliste , né à Y vetot, le 10 mai 1748; 
a publié : L. isioire naturelle des 
orseaux de Paradis,des Promerops et 
des Grimpereaux sucriers, peints d’a- 
près nature par Audebert et CG: Sau- 
vages, 1801 et années suivanies, 32 
livraisons , in-folio ( Voyez /a Bio- 
graphie universelle , au mot AUDE- 
BERT. ) IL. Æistorre naturelle des 
plus beaux oiseaux chanteurs de la 
zone torride, 1806 et suivantes, 12 li- 


vraisons, in-f°. [IL ÆZrs/orre naturelle. 


des oiseaux de l'Amérique ‘septen- 
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trionale, 1808 et suivantes, 22 livrai- 
sons. Ces ouvrages sont ornés des plus 
belles gravures, qui, par un procédé 
particulier , rendent, avec une grande 
vérité, les reflets dorés de ces oiseanx 
exotiques. ÎV. Anaiyse d’une nouvelle 
ornitho!ogie élémentaire, 1816, in-8°. 
ME. Vieillot l’a revue et appliquée dans 
la partié ornithologique dont il est 
chargé pour le Nouveau Dictionnaire 
d'histoire naturelle. X1 à fait, à ses 
frais , plusieurs voyages dans les colo- 


nies françaises et aux États-Unis, 


pour le progrès des sciences natu- 
relles. On" 


VIEL-CASTEL ( Cranres DE Sat» 
VIAC baron DE), colonel chef d’état- 
major de la garde nationale de Seine 


et Oise , issu d’un des chevaliers men-—, 


tionnés dans l’histoire des croisades , 
fut d'abord page de Louis XVI, puis 
officier de dragons. Ayant émigré, 
avec quatre de ses frères , nés comme 
lui en Périgord, :l fit la campagne 
des princes, en 1592; rentra en France 
à la fin de 1793, fut incarcéré et ne 
sortit de prison qu'après la chute de 
Robespierre. N'ayant pu recouvrer 
qu'unetrès-faible portion desafortune, 
il accepta, dans Pintérêt de ses enfants, 
une place de chambellan auprès de Jo- 
séphine , après son divorce. Le roi de 
Bavière, dont il fut connu à cette 
petite cour , Le décora de la croix de 
son ordre. Nommé commandant de 
la garde nationale de Versailles, à son 
orgamisation en janvier 1814, 1l,n’en 
prit le CHERE qu'après lar— 
rivée de Monsieur à Paris. Il se trou- 
va à la tête de ce corps à Louvres, fron- 
tière de Sgine et Oise, le » mai | pour 
yrecevoir le Roi. M. de Viel-Castel a 
continué de commander la garde na- 
tionale de Versailles, excepté pendant 
les cent jours, où il fut obligé de s'é— 
loigner. Rappelé par le vœu de ses 
camarades qui n'avaient pas voulu re- 
cevoir un autre chef, 1l revint à Vèr- 


sailles la veille de l’arrivée des Prus— 


siens dans cette ville, traita avec eux, 
le 30 juin 1815 , et se trouva exposé 
avec sa garde au ressentiment des 
troupes du camp de Paris, comman- 
dé par le général Excelmans. Le roi de 
Prusse lui témoigna sa satisfaction en 
Jui envoyant la crôix de l’Aïgle rouge, 
et le Ro: le nomma chevaher de St“ 


‘ 
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Louis. — Théodore de ViEr-CAsTEL ; 


son fils, était auditeur au conseil- 
d'état, attaché à la section de l’inté- 
rieur. En 1815 , son père lui confia 
la première compagnie de volontaires 


royaux qu'il forma à Versailles. Au 


retour du Roi, il publia des réflexions 


politiques qui furent mentionnées avec 


éloge dans les journaux. Au mois 
d'août 1815 , il fut nommé par le Roi 
sous — préfet de Sceaux. — Louis de 
Vic - CAsTez , frère du précédent, 
s’est adonné très-jeune à l'étude de 
l’histoire, de la politique et des lettres; 
on connait de lui plusieurs écrits qui 
annoncent du talent. Sa sagacité etson 
amour du travail , l'ont fait remarquer 
de M. le duc de Richelieu qui Ja ap- 
L 3 F 
pelé dans les bureaux des affaires étran- 
gères, où il est employé depuis deux 
ans. à 
VIENNET ( Jacques - Joserx }), 
d’une ancienne famille originaire d’I- 
talie, est né en Languedoc, le 14 avril 
1954. Entré en 1774 dans le régiment 
de Languedoc-dragons, il fit, comme 
sous-lieutenant, la guerre de sept-ans, 
avec trois autres officiers de sa famille, 
et sous les yeux d’un de ses oncles, 
aide-major du régiment licencié en 
1763. Il vécut dan8la retraite, jus- 
u'en 1790 , époque" la quelle la ville 
de Beziers le mit au nombre de ses 
officiers municipaux. Le département 
de l'Hérault le députa en 1791, à la 
première législature ; et les mêmes 
suffrages le portèrent à la Convention. 
Dans le procès du Roi, il vota pour 
l'incompétence, pour l'appel au peu- 
ple, pour la réclusion, et pour le 
sursis ; dans l'opinion qu'il émit à la 
tribune, on remarque le passage sui- 
vant: «Je crois avôir prouvé que 
» Louis n’a cessé d’être Roi qu'à l’é— 
» poque où vous avez aboli la royauté; 
»je crois encore qu'il ne peut étre 
» jugé comme homme... J'ai toujours 
»pensé qu'une assemblée de législa- 
» teurs ne pouvait s’ériger en tribunal 
» judiciaire ; que le même corps ne 
» pouvait à la fois exercer la justice 
»et faire des lois; que cette cumula— 
»tion de pouvoirs serait une mons- 
» truosité.…... » Tant qu'il fut membre 
des diverses législatures, M. Viennet, 
s’occupa sans relâche d’obtenir la ra- 
diation des émigrés qu’on lui recom- 
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mandait, d’arracher des victimes aux 
tribunaux révolutionnaires, des pri- 
sonniers aux cachots de la terreur, 
et de faire lever le séquestre mis sur 
les biens des proscrits; aucun danger 
ne l’effrayait quand on lui demandait 


de pareïls services. Après une vive 


discussion qu'il eutavec Marat, dans 
le sein mème de fa Convention, ce 
dernier, qu'il avait culbuté du haut 
de la tribune, le signala le lendemain 
dans son journal, comme un roya- 
liste, un ennemi de la nation, un 
partisan de Pitt et de Cobourg Qua- 
tre cents suspects étaient détenus dans 
les prisons du département de l’He- 
rault; la commission d'Orange venait 
de faire tomber trois cents têtes, dans 
celui du Gard, et Voulland pressait vi- 
vement le comité de süreté générale 
d'envoyer cetie commission dans le 
département voisin ; M. Viennet, se- 
condé par M. Castilhon son collègue, 
eombat tous les raisonnements du fé- 
roce Voulland, brave ses menaces, 
le menaçe lui-même , et gagne ainsi 
le 9 thermidor , qui sauve la vie à 
tous ces détenus. Ce vertueux dépé 
a été souvent désigné sous le nom de 
l’honnéte homme de la Convention ; 
et ses concitoyens lui ont depuis long- 
temps donné celui de vieux Romain. 
Retiré des affaires et étranger à la 
politique depuis 1799, il vieillit em 
paix au sein de sa famille, estimé de 
ious les partis — Son frère, Esprit 
ViENNET , a été pendant quarante ans 
curé de la paroisse de Saint-Merry, 
à Paris. — Son üls ( Jean-Pons-Guil- 
laume ), né à Beziers, le 18 novem- 
bre 1977 , entra dans l'artillerie de la 
marine en 1796, fit quelques campa- 
gnes sur mer, et se trouva comme 
capitaine d'infanterie aux bataïlles de 
Lutzen , de Bautzen, de Dresde et 
de Leipzig, en1813. Nommé cheva- 
lier de la Légion-d’honneur après les 
deux premières, il fut fait prisonnier 
à la dernière ; son vote contre le con- 
sulat à vie, avait nui à son avancement; 
ce qui ne lempêcha pas de voter en- 
core, en 1815, contre Pacte addition 
nel. Domicilié depuis trois ans à Paris, 
il s'occupe de poésie et de littérature, 
et montre une grande indépendance 
dans ses opinions. Il a travaillé tau 
Journal de Paris et aux Annales ; et 
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il est mernbre des’ sociétés * philo- 
technique ; ‘académique et autres. 


Les séances des deux: premières et, 


les journaux de la capitale ont fait 
connaître des fragments de ses poè- 
mes. de francus et de la Philip- 
pide. On a de li: 1. Essai de poë- 
sie et d’éloquence, 1814, in-8°. IL 
Dithyrambe, sur la naissance du 
Roi de Rome ( dans les Æ/ommages 
poëtiques de Lucet). WT. Epitres,1813, 
in-8°. [V. Lettre d'un Frarçais à l'em- 
pereur, sur la situation de la France 
et de l'Europe, et sur la constitution 
qu’on nous prépare , 1815 , in-80. V. 
Opinion d'un homme de lettres sur la 
constitution proposée, 1815 ; 1in-80. 
VI. Epitre à l’ernpereur A'exandre , 
3815, in-80. VII. Æoitre au ot sur 
Pordonnance du 5 septembre , 1816, 
in-8°. VIEIL Epitre à M. le comte 
Gouvion Saint-Cyr, sur l'armée , 
1818 , in-8°. LE 
VIGEE ( Louis-Gurrraumr-Ber- 
NARD-ÉTIENNE }, né vers 1755, était 
secrétaire du cabinet de Madame avant 
lirévolution. Malgré son extrême éloi- 
gæement des affaires publiques et une 
petite ode à la liberté, ilsubit quelques 
mois d'emprisonnement sous le règne 
de la terreur. [l paya ensuite à Buona- 
parte le tribut obligé, et dont peu de 
poètes se dispensèrent. [l travailla aux 
Veillées des Muses, et il donna des le- 
çons de littérature à l’Athénée, fonc- 
tion dans laquelle il succéda à Laharpe. 
La comparaison qu’on fit de sa méthode 
avec celle de son prédécesseur lui atti- 
ra quelques critiques. M. Visée.excelle 
dans la lecture à hautewwoix. [fut nom- 
mé,en 18: 4,lecteurduRoiï. Depuis cet- 
te époque, 1} a laissé passer peu de so- 
leanités sans offrir à S. M. Phommage 
de s4 muse, dans quelques pieces de 
vers où il y a de la facihité-et de l’élé- 
gance , mais sans verve, ni chaleur, Il 
s'est friÿ remarquer par ses démélés 
avec l’académie française , contre la- 
quelle il a lancé beaucoup d'épigram- 
mes; ce qui lui donne quelque ressera- 
blance avec Piron. On croit même qe 
chez M. Vigée, comme chezle poète 
bourguignon , cet éloignement ca= 
che un secret dépit de n'avoir pu en- 
rer dans le sanctuaire. Au reste, il 
parat aujourd'hui avoir pris son par- 
ü sur ce point. Voici son épitaphe, 
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qu'il publia en 1817 ,annonçant que, 
malade et souffrant, il sentait sa fin 
prochaine : 4 DR 
« Ci-git qui fit as vers, lrsfit mal, etne put, 
«Quoiqu'il fat saux esprit , être de Flustitut » 
Un membre de l'académie française 
y a fait ceite réponse :: 
Vigée écrit qu'il est un sot : 
Pense t-il qu'on le contredise? 
Non : l'épitap re ést si précise : 
Que tout Paris le prend au mot. 
On à de lui: I. Epftre en vers aux 
membres de l'académie française , 
décriés dans le xviue. siècle; 1776, 
in-80, Il. Les aveux difficiles ; co- 
médie, 1783, in-80. IL. L'Entreoue, 
comédie, 1783, in-80. IV: Za Belle- 
Mère , ou les dangers d'un second 
mariage, 1788 , in-80. V. La Ma- 
tinée d'une jolie femme |; comédie, 
1793, in-8°. VI. La Fivacité à l’é- 
reuve, comédie ( non imprimée }). 
VII Œuvres diverses , contenant 
Ninon de l'Enclos , comédie en un 
acte et en vers , suivie de Poésies fu- 
gitives, 1997, im-8°. VIEIL. Ho Jour- 
née, poème, 1793, in-80. IX. Mes 
Conventions , épitre suivie de vers et 
de prose, 1800, in-12. X. Discours 
couronné par l'académie de Mon- 
tauban sur cette go" : Combien ta 
critique amère é$t nuisible aux ta- 
lents? 1807.XT. Epitre à J. F. Ducrs, 
sur les avantages de la médiocrité , 
1810, in-8°. XIL Drscours au rot de 
Rome , 1811, in-4°. (et dans les Æom- 
mages poétiques de Lucet).XHIT. La 
tendresse filiale, 1812 et 1816. XIV. 
Poéstes, 5°. édition , 1813, in-8°. 
XV. Procès et mort de Louis XFT, 
1914, in-80. XVI. Za prineesse de 
Babylone, opéra, 1815, jn — 80. 
XVII. Le Pour et le Contre , dialogue 
religieux, moral, politique et litté— 
raire , 1918, in — 8°. M. Vigée est 
depuis long-temps le principal ré- 
dacteur de l 4/inanach des Muses ; 
il est aussi un des auteurs de la Nou- 
velle Bibliothèque des Romans. 
* GC. G. et OT: 
VIGNERON ( Craupe-BonavEn* 
TURE }) était procureur-syndic du dé- 
partement de la Haute-Saône , lors- 
qu'il fut nommé député à la Conven- 
tion nationale, où 1} vota la détention 
et le bannissement de Louis XVE, sans 
appel et avec sursis. Devenu membre 
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du conseil des anciens, il en fut élu 


secrétaire le 21 novembre 1796, en 


sortit en mai 1798, et fut nommé en 


décembre 1799 au corps législatif. II 
fut encore appelé à cette assemblée 
en 1807et en 1813. En 1814, H vota 
la déchéance de Buonaparte, et fut 
élu, aprés le 20 mars, membre de 
la chambre des représentants. Il est 
rentré dans là vie privée après la dis- 
_ solution de cette assemblée. B. M. 


VIGNOLLE ( Le comte MarTin 


DE ), lieutenant-général , né le 18. 


mars 1763, à Marsillargue, en Lan- 
guedoc, entra au service en qualité 
de cadet-gentilhomme dans le régi- 
ment de Barrois , infanterie, en 1780, 
devint capitaine en 1792, et fit la cam- 
pagne de cette année à l’armée des 
Alpes, sous le commandement de 
NMontesquiou. Il était à la prise deNice 
le 29 HE 179%, et fut nom- 
mé adjudant - général le 25 février 
1794. Il se trouva à toutes les affaires 
- d'éclat qui eurent alors lieu sur cette 
frontière; et il commanda à la prise de 
Saorgio, le 29 avril 1794, une des co- 
lonnes qui emportèrent le camp re- 
tranché. Plus tard , il commanda une 
des colonnés qui s’emparèrent du Col- 
d e-Tende. Le général Kellermann lui 
confia les fonctions de sous-chef d’é- 
tat-major. Il remplit celles de chef d’é- 
tat-major sous le général Schérer, à la 
bataille de la Borghetta. Buonaparte, 
qui succéda à Schérer , ayant amené 
avec lui Berthier pour chef d’état-ma- 
jor , M. de Vignolle n’eut que le titre 
de sous-chef. IL fut présent, en cette 
qualité, aux affaires de Montenotte et 
&e Dego , où il se distingus. Le direc- 
toire lui fit écrire pour lui témoi- 
ge sa satisfaction. Après la bataille 
e Mondovi, 1l concourut au traité 
par lequel lé roi de Sardaigne con- 
sentit que lès forteresses de Ceva, 
Coni, Alexandrie ou Fortone, re- 
Cd garnison française. Il com- 
attit à côté de Berthier , le 10 mai 
17906 , au passage du Pont-de-Lodi, 
qui ouvrit le Milanais aux armées 
françaises. Le 3 août, jour de la ba- 
taille de Castiglione , le général en 
çhef demanda pour M. de Vignolle, 
qui y wvaïtrnoritré une bravoure sure, 
un tafent efune activité rares, le grade 
de général de brigade, qui lui fut ac 
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cerdé. À la bataille d'Arcole , il fut 
blessé d’un coup de feu, en marchant 
à la tête d’ume colonne. Apres sa gué- 
rison , il eut le commandement de la 

rovince de Crémone, et ensuite ce- 
fi du Milanais qu’il conserva jusqu’à 
la fin de la campagne terminée par le 
traité de Campo-Formio. Resté en 
Italie, il y remplit les fonctions de 
chef d'état-major de l’armée ; et au 
départ de Buonaparte , il fut nom- 
mé ministre de la guerre de la ré— 
publique cisalpine, place qu’il quitta 
pour rentrer en activité, à la re- 
prise des hostilités, en novembre 
1798. Dans cette campagne , il s’em- 
para de Sienne, et fut chargé de la 
garde des Apennins toscans. Après 
l'affaire de la Trebia et la retraite des 
Français d'Italie, il reçut du général 
Moreau la mission d’aller à Nice orga- 
niser des bataillons supplémentaires. 
Après le 18 brumaire, Berthier ayant 
été nommé ministre de la guerre, le 
génétal deVignolle fut appelé par lui à 
la place de secrétaire de ce ministère, 
qu'il remplit di et deux mois. Ilse 
rendit énsuite à Dijon, pour y orga-— 
niser l’armée de réserve qui devait 
bientôt reconquérir Plitalie. Ayant 
passé le Tesin avec une colonne, ib 
occupa Milan,et en bloquala citadelle. 
Apres la bataille de Marengo, ileut le 
commandement de la Lombardie, et la 
mission de concourir à l’organisation 
de la république italienne. Il se trouva 
ensuite au passage du Mincio ( 26 dé- 
cembre 1800), et y eut son aide-de— 
cainp tué à ses côtés. Après cette 
campagne , il reprit le commande- 
ment du Milanais jusqu’en 1802; et 
eut alors celui des troupes station-— 
nées à Bérgame et à Como , jusqu’en 
1803, qu'il revint à Paris. Il fut à 
cette époque nommé chef d’état-ma- 
jor de l’armée de Hollande, et le 27 
août 1803, promu au grade de gé- 
néral de division. Nommé comman- 
dant de la Légion - d'honneur en 
1804, il dirigea, sous le général Mar- 
mont, le 2, corps de la grande- 
armée , dans la campagne de 1805, 
ét ilalla avec le même général en 
Dalmatie, comme chef d’état- ma- 
jor de l’armée destinée à combattre 
les Russes et les Monténégrins , et à 
délivrer lé général Lauriston, bloqué 
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dans Raguse. Il contribua beaucoup 
au succès du combat de Debilibriok, 


en avant de Castel-Nuovo , et de 


quelques autres qui mirent fin à cette 
campagne. De retour en France, le gé- 
néra pat fut envoyé à la grande- 
armée , et 1l y fitles fonctions de chef 
d'état-major général. Il se trouva à la 
prise de Vienne, à la bataille d'Es- 


sling , etc. Le 18 juin 1809, il passa 


comme chef d'état-major général a 
l’armée d'Italie, qui venait de gagner 
Ja bataille de Raab. A la première jour- 
née de la bataille de VVagram , 1l fut 
grièvement blessé d’un biscaïen qui 
hui fracassa la tempe , lui fit perdre 
l'usage d’un œil , et le retint pendant 
deux müôis à Vienne. En septembre 
1509 , il se rendit à Milan, etil eut 
ordre de s'y occuper, au commence- 
ment de 1812, de l’organisation d’une 
armée destinée à faire partie de celle 
qui marchait contre la Russie. Malgré 
ses instances, il ne put suivre ce corps 
d'armée , et reçut l’ordre de rester en 
Jtalie pour commander les troupes 
qui s’y trouvaient. Au retour du prince 
Eugène à Milan, ef 1813, il reprit 
ses fonctions de chef d'état - major. 
Après qu’il eut réorganisé l’armée d’'I- 
talie , 1l fit la campagne de cette année 
jusqu'aux événements d'avril 1814.Ces 
événements l’obligèrent de ramener 
l’armée sur les frontières de France. 
Il se rendit à Paris, dans le mois de 
juin, et fut membre de la commission 
chargée de l'examen des services mi- 
litaires. Après la journée du 20 mars 
1815, Hd se retira dans sa famille; et 
lors de la seconde rentrée du Roi, il 
fut nommé au commandement de la 
18. division à Dijon. El y resta jusqu’à 
la fin de septembre suivant , où une 
lettre du ministre le prévint qu’il se 
trouvait compris dans l’ordonnance 
du 1€r. août 1815, et qu’il allait être 
admis à la retraite. Il fut nommé pré- 
fet de la Corse, en mars 1818. Le 
général Vignolle a publié: Précis his- 
torique des opérations de l’armée d’I- 
talie en 1815 et1814, Paris, 1817-8 ; 
il a en porte-feuille un Essai histori- 
que sur /a campagne de l’armée d’Fta- 
die en 1809. re F, 
VILLAR (Noôsr-Gaprrer-Luc), 
de. l'académie française , esi né à T'ou- 
louse, en 1748. Étant entré dans la 


L° 
VIL: 


congrégation des doctrinaires, ildevint 
principal du collège de la Flèche. En 
1791, il fut nommé à l'évêché consti- 
tutionnel de la Mayenne, sur le refus 
de M. l'abbé des Vaux-Ponts, qui, 
d’abord élu pour ce siège , n’accepta 
cependant qu'après beaucoup d’ins- 
tances , et finit par donner sa démis- 
sion quand il eut reconnu l'irrégu-— 
larité d’un pareil choix. M. Villar 
fut sacré évêque à Paris, le 22 mai 
1591. Ayant été élu membre de la 
Coeniioe nationale , l’année sui- 
vante, il fut appelé à voter dans le pro- 
cès du roi. Îl déclara que ce prince 
était coupable , rejeta la ratification 
du peuple, admit le sursis, et vota la 
détention et le bannissement à la paix. 
Il renonça à ses fonctions d’évêque, et 
ne les reprit point au temps de la ter- 
reur. Il parait même avoir abandon- 
né entièrement l'état ecclésiastique ; it 
fut membre. du corps législatif après 
la Convention, et devint inspecteur-— 
général des études et conseiller ordi- 
naire de l’université. On le fit entrer 
dans l’Institut, classe de la langue et 
de la littérature françaises, qui est au- 
jourd’hui l’académie française ; et il 
fait partie de la commission chargée 
du dictionnaire de notre langue. On a 
de lui : I. Quelques /ettres pastorales, 
lorsqu'il était évèque. Il. Des rap- 
ports à la convention. IL. Des poésies 
dans quelques recueils , et entr’autres 
dans la Décade , des fragments de 
l'{l/iade en vers. IV. Notice des tra- 
vaux de littérature et beaux-arts de 
l’Institut national, pendant les ‘ans 
ix et x (Mém. de lInst., 1,323, u, 
10-62-79 ). V. Notice sur la vie et les 
ouvrages de Louvet ( mém. de l’Inst. , 
classe de littérature et beaux-arts, tom. 
2, Hist., p. 27. — De Jean Dusaulx 
(ibid. , ri, Hist. p. 52). D’EÉtienne 
Boullée, architecte (ibid., p. 43 ). Z. 

VILLATE (Eucèns), comte D’'Ou- 
TREMONT , lieutenant-général , ancien 
aide-de-camp de Bernadotte et com- 
mandant de la Légion-d'honvneur, fit 
avec distinction les campagnes dé 1805 
-6 et 7, contre la Prusse et l’Autriche, 
combattit aux batailles d'Austerlitz, 
de Iéna et d'Eylau, et fut, à la suite de 
cette dernière affaire , nommé général 
de division. Envoyé en Espagne, il y 
mérita des éloges aux combats de Cuen- 
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ça et de Talaveyra de la Reyna,et dans 


plusieurs autres rencontres. Il com- 


manda long-temps le premier corps 
sous le maréchal Soult. Le 2 novem-— 
bre 1812 , il entra à Madrid à la tête 
de l'avant-garde, et suivit les mouve- 
ments de l'armée du Midi. Il passa 
ensuite à celle que le prince Eugène 
commandait sur le PÔô, et s'elnpara 
de Guastalla , le ser. mars 1814. Le 2 
juin suivant, le Roi le nomma che- 
valier de Saint — Louis, et inspec- 
teur-général d'infanterie dans la ving- 
tiéème division. Au mois de juillet 
1815 , et après le licenciement , le 
comte Villate commanda à Paris les 
soldats qui voulurent reprendre du 
service. À la fin de la même année, 
il fut membre du conseil de guerre 
assemblé pour juger le maréchal Ney, 
et qui se déclara incompétent. L’an-— 
née suivante, 1} fut nommé au com-— 
mandement de la vingtième division, 
qu’il a quitté depuis. — Un autre Vir.- 
LATE est colonel des dragons de la 
Seine ; le Roi a signé son contrat de 
mariage , en février 1818.  C. C. 
VILLEFORT ( Cnarzes-AUGUsTE 
PanrFair de), né en Languedoc , 
est frère du comte de Villefort, dont 
la femme était sous-gouvernante des 
enfants de France. Lui — même était 
vicaire — général de Châlons - sur- 
Marne. Emigré dès le commence- 
ment de la révolution, il ne tarda pas 
à rentrer en France, et y servit active- 
ment la cause Du fut d’abord 
commissaire du Roi dans le Midi. 
Arrêté à Marseille, il subit une 
courte détention, après An il se 
rendit à Lyon, avec des instructions. 
Il partit ensuite pour l’armée d'Italie, 
où il fut capitaine dansle train d’artille- 
rie : il faisait de fréquents voyages à 
Berne, pour y rendre compte 4 Évé- 
nements. De retour en France , après 
avoir obtenu sa radiation de la fiste 
des émigrés , l'abbé de Villefort y de- 
meura long-temps en surveillance. Il 
est un des hommes de France qui se 
sont dévoués aux intérêts de la maison 
royale avec le plus de zèle et d'activité : 
il a été en communication directe avec 
le roi Louis XVIIT, pendant le long 
exil de ce prince , etil conserve diver- 
ses notes écrites de la propre main de 
S. M. Depuis La restauration , il à 
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publié les Oraisons funtbres de Louis 
XVI, de Marie Antoinette d'Au- 
triche , de Mme, Elisabeth et du prin- 
ce de Condé. C.°C. 
VILLELE ( Joserx De ), d’une an- 
cienne famille du Languedoc, est né 
en 1773. Il entra fort jeune dans la ma- 
rine militaire. En 1791, à son retour 
d'une longue campagne à Saint-Do- 
mingue , il fut embarqué avec M. de 
Saint-Félix, son compatriote, aux 
soins duquel sa famille Pavait recom- 
mandé, et qui venait d'être nommé 
au commandement de la station de 
l'Inde. La succession trop rapide des 
événements révolutionnaires mit cet 
officier, devenu vice-amiral , dans le 
cas de quitter son commandement, 
et de chercher un réfuge à l'ile de 
Bourbon, vers la fin de 1793: Il + fut 
bientôt poursuivi par la fureur des ja- 
bins de l’Ile-de-France, dont l'in- 
fluence fit mettre sa tête à prix, et 
décerner la peine de mort contre qui- 
cohque lui donnerait asile. Cette cir- 
constance fournit au jeune de Villèle 
l’octasion de faire connaître la no- 
blesse de son caractère. Il avait suivi 
son général à l'ile de Bourbon; il 
s’attacha plus fortément à lui dans le 
malheur. Un habitant généreux nom- 
mé Desorchère avaitreçu M. de St Fé- 
lix; la loi de mort qui venait d’étrepor- 
tée ne lintimida point. Il cacha le mal-. 
heureux général ; et M. de Villèle ne 
balança pas à partager ses dangers. 
Bientôt arrêté, ainsi que que M. De- 
sorchère , ils furent trainés dans les 
prisons; mais nulle prière, nulle sé— 
duction , nulle menace, ne purent ar- 
racher à l’un ni à l’autre l’aveu du lieu 
où était retiré M. de Saint — Félix, 
qui finit par se remettre lui - même 
entre les mains de ses ennemis. 
Le dévouement de M. de Villèle , sa 
modestie, sa résignation aux per- 
sécutious qu’il éprouvait dans une si 
rande jeunesse , appelèrent sur lui 
intérêt général, et forcèrent jusqu’à 
l'estime des révolutionnaires. Mis en 
liberté par le juge d'instruction , ne 
pouvant plus rien pour son général, 
il demeura dans l'ile hospitalière , où 
sa conduite venait de lui faire beau 
coup d'amis. Quelques années après, 
il y devint membre de l'assemblée co- 
loniale, qui eut quelquefois à statuer 


EBre VIL 


dans des circonstances difficiles. M.de 
Villele montra dès-lors cette sagacité, 
cette justesse dans les aperçus, cette 
sagesse dans les moyens, ceite modé- 
ration dans les débats ; surtout cette 
fermeté d'âme et cette loyauté qui ne 
lPabandonnèrent jamais, et qui, pro- 
duites sur un plus grand théâtre, lui 
ont acquis dans ces dernieres années 
une considération si universelle et si 
méritée. M. de Villele revint en 
France en 1807, etse fixa à Toulouse. 
Sa conduite au conseil-général au 20 
mars 1819, le fit remarquer, et M.le 
duc d'Angoulême, à son retour en 
France,le nomma maire de cette ville, 
Les suffrages de ses concitoyens l’ap- 
pelerent peu de temps apres à les re- 
présenter dans la chambre des députés, 
où il parut dès le commencement 
avec beaucoup d'éclat. Son premier 
discours de quelque importance , fat 
relatif aux dépenses communales, qu’il 
chércha , dans la séance du 23 décem- 
bre , à séparer des finances de l’état. 1] 
parla encore plusieurs fois dans cette 
Session sur des objets de finance et 
d'administration; et le talent ainsi que 
Vexpérience dont il fit preuve dans 
cette partie, l’environnerent d’une 
grande considération. M. de Villéle 
parla aussi en 1816 , sur la loi d’admi- 
mistration , et sur le projet de loi des 
élections. Nommé rapporteur de la 
commission centrale de ce dernier 
projet, il proposa, le 6 février , le re- 
nouvellement intégral, tous les cinq 
ans; et le 16 du même mois, il pro- 
mnonça, au nom de la même commis- 
sion, un long discours à la suite du- 
quel il proposa un projet de modifi- 
cation au projet des ministres , fondé 
principalement sur deux dégrés d'élec- 
tion. Lorsque ce projet modifié, adopté 
par la chambre des députés, eut été re- 
jeté par celle des pairs, M. de Villèle 
proposa le 8 avril, au nom de là même 
commission , une loi transitoire pour 
autoriser les colléges électoraux exis- 
tants à faire les élections, dans le cas 
où une ordonnance royale viendrait 
à prononcer la dissolution de la cham-— 
bre. Nommé commissaire pour les 
rapports à faire sur le hngeet, il défen- 
dit, le 19 mars, la ccmmission et les 
vues qu'elle avait rroposées. Il fit 
sentir que les cri nciers de l'état 
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perdraient plus dans le système des 
ministres que dans celui qu’il présen- 
tait ,et s’élevant à de plus hautes con: 
sidérations, il rechercha si les circons- 
tances dans lesquelles la loi de 1814 
avait été rendue, n’allaient pas jus- 
qu'à dire qu’il fallait donner un nou- 
veau gage à la révolution. « Mais, je 
» le démande, dit-il, ces gages, ces 
» concessions ont-ils empêché le 20 
» mars, et rendu les révolutionnaires 
» plus soumis et plus fidèles ? S'il n’y 
» a pas de réponse à-cette question, je 
» dirai : Messieurs, élevons un mur 
» d’airain entre le. passé et l'avenir; 
» mais sortons de D 1 de la ré- 
» volution, pour n’y rentrer jamais. » 
Dans la séance, du 14 avril, il paya 
aux habitants de l'ile de Bourbon un 
tribut de reconnaissance personnelle , 
et déclara qu'il s’estimait heureux de 
pouvoir plaider leur cause en deman- 
dant la réduction du tarif des droits 
imposés sur l'importation de leurs 
denrées coloniales. Après la clôture 
de cette session, pendant le cours de 
laquelle M. de Villèle avait constam- 
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‘ment voté avec la majorité, il fut recu 


à Toulouse , avec un grand enthou- 
$iasme. Quelques jours après , lors 
de la cérémonie qui eut lieu pour 
l'installation des adjoints nommés par 
le Roi, le comte de Rémusat, pré- 
fet de la Haute-Garonne, lui adressa 
un discours plein des mêmes sen- 
timents qui avaient éclaté à son re- 
tour. Après la dissolution de la cham- 
bre par l'ordonnance du 5 septem- 
bre 1816, M. de Villèle fut réélu 
à la nouvelle assemblée , par son dé- 
partement. Il se montra avec la mi- 
norité de cette chambre, tel qu'il 
avait paru avec la majorité de 1815, 
professant les mêmes ‘principes de 
roÿalisme, et la mème sagesse dans 
ses opinions. Le g novembre, 1l pro- 
posa de ne reconnaitre aucune des 
élections irrégulières, et pensa qu'on 
devait faire l’application de cette me- 
sure à M. Dupleix-de-Mézy, préfét 
du Nord, dont l'élection présentait de 
graves caractères d’irrégularité. Dans 
la discussion du projet de loi sur 
les élections , il dit, entre autres 
choses remarquables : « Si vous dé- 
». cidez, comme on vous le propose, 
» que tousles contribuables payantioe 
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» francs et au-dessus, nommeront di- 
» rectement les députés, c’est comme 
» si vous décidiez que cette nomina- 
» tion sera faite par les contribuables 
» de 3 à 5 francs d'impôt, car ils 
» seront toujours les plus nombreux, 
» et auront par conséquent toujours 
» la majorité dans vos colléges. » Et 
äl termina ainsi: » Je me borne donc 
» à voter pour que le projet soit reje— 
» té; et je déclare que, loin de le 
» croire commandé par la charte , je 
» ne doute pas que son adoption n’en- 
» trainât la chûte de cette loi fonda- 
» mentale. » Il ne parla pas d’une 
manière moins pressante contre le 
projet de loi sur les restrictions de 
L liberté individuelle. Comparant 
les motifs ‘assignés par le ministre 
de la police, en 1815, pour faire passer 
la loi du 29 octobre, à ceux qu’il em- 
ployait en 1816, il démontra que les 
mêmes motifs n’existant plus, une 
semblable loi était sans utilité. Dans 
son opinion sur le budget, prononcée 
le 6 février 1817, M. de Villèle par- 
tagea l'avis de la commission sur le 
refus de 1,500,000 francs demandés 
pour l'instruction publique. L'examen 
prolongé du budget lui fournit en-— 
core l’occasion de paraître souvent à la 
tribune , et d’y faire admirer des con- 
naissances aussi étendues en adminis- 
tration qu’en politique. Plusieurs pas- 
sages de son discours du 6 février, sur 
cette matière , excitérent une admira- 
tion générale. Il ne se fit pas moins 
remarquer dans les discussions qui oc- 
cupèrent la chambre de 1817. Les 

rojéts de loi sur la presse, sur la li- 
bas individuelle, sur le recrutement 
et sur les finances, furent les sujets 
de plusieurs de ses discours. Lors de 
la formation du bureau, il obtint 63 
voix pour la présidence. « C’est avec 
» un sentiment pénible, dit-il en 
» commençant son opinion sur le 
» projet de loi relatif à la presse, que, 
» dès la première discussion qui a lieu 
» dans cette chambre, je me vois 
» obligé, comme dans la précédente, 
de prendre la parole pour combattre 
» une proposition faite au gom du Roi. 
» Dans les circonstances graves où se 
» trouve notre pays, il n’est pas indif- 
» férent en effet que des hommes dont 
» les intentions sont pures, et le dé- 
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» vouement à la cause royale connu 
» ( Jose prétendre à l'honneur d’être 


» dé ce nombre ), votent ici pour où 


» contre le système politique adopté 
» par le gouvernement du Roi. Si le 


» système est conforme aux intérêts de 
» la France et du Roi, notre àveu- 


glement est déplorable , et notre op- 
position un acte de folie, puisqu'elle 


tention de servir. Mais si, par l’effét 

de sesconséquencesnécessaires,l’au- 
» torité royale s’affaiblit, si l’on voit 
» chaque jour augmenter les moyens 
» d'attaque dirigés contre elle et dis- 
» perser ceux qui doivent la défendre, 
» nous ne sommes ni aveugles ni in- 
» sensés en combattant la cause de ces 
» funestes résultats. » Cette espèce de 

rofession de foi ou de manifeste de 
A minorité de la chambre, fit une 
grande sensation. M. de Villèle parla 
encore dans les discussions les plus 
importantes de cette session, et tous 
ses discours furent empreints de la 
même fermeté de principes, et de la 
même éloquence. Celui qu’il pronon- 
ça le 3 février sur la loide recrutement 
est un des plus remarquables de la ses- 
sion : « La France , deux fois envahie, 
» dit-il, gémit encore sous le poids 
» de occupation des armées étran- 
» gères. De tels résultats ne sauraient 
» être considérés comme fortuits; ils 
» furent la conséquence inévitable des 
» moyens employés. Une école s’est 
» formée parmi nous, qui professe 
» une foi trompeuse dans ses moyens 
» de gouvernement; elle s’étomime des 
» résistances qu’elle éprouve; elle s’en 
» prend à tous les obstacles qu’elle 
» rencontre sur sa route. Le gouver- 


» 
» 
» nuit à tout ce que nous avons l'in 
» 
» 


» nement représentatif, où l’on ne 


» peut bien jouer que lefcartes sur 
» table ( si je puis me permettre cette 
» expression }, est surtout une cause 
» d'erreuretd’irritätion continue pour 
» les membres de cette école : croi- 
» raient-ils avoir cause gagnée, s'ils 
» parvenaient à lé corrômpre ou à le 
» dénaturer ? Ils y seraient trompés: 
» PAM LL caractère national 
» luiteraient encore, et luiteront tou- 
» jours, Jusqu'à ce qu’on en révienne 
» à ces deux grands moyens de gou- 
» vernement pour nous, franchise et 
» loyauté.» M. de Villèle donna à cette 
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époque -sa démission de la place de 
maire de Toulouse. Il appuya,au mois 
de mars suivant, la réclamation des 
créanciers arriérés de l’état. Dans son 
opinion sur le budget, qu’il prononça 
le 3 avril1818, il s’éleva contre les dé- 
_penses secrètes du ministère de la po- 
ice, et en prit occasion de rappe- 
ler les événements de Lyon, ques- 
tion importante, sur laquelle plusieurs 
orateurs avaient déjà vainement de- 
‘mandé des éclaircissements au minis 
tère. Enfin, M. de Villèle a conservé 
dans ces deux dernières sessions, la 
supériorité où l'avaient élevé sestalents 
ct sa conduite dans la chambre de 
1815. Partisan invariable des doctrines 
constitutionnelles, il doit à la loyauté 
de son caractere et à la constante mo 
dération de ses opinions , l'estime de 
ceux même qui ne votent pas comme 
Jui. — Son cousin, l’abbé de VILLELE, 
est un des prédicateurs les plus dis- 
tinguées de la capitale. € et D. 


VILLEMAIN(AsSEz-FrAnçois),néà 
Paris le 10 juin1790, fit des études bril- 
lantes au [ycée impérial, et montra 
pour l'instruction publique des dispo- 
sitions tellement précoces, que, dès 
l'âge de 18 ans, à peine sorti de sa rhé- 
torique, 1l suppléait avec distinction 
MM. Luce de Lancival et Castel, 
professeurs de cette classe. Nommé 
en 1810 professeur de belles-lettres à 
l’école normale et au lycée Charle- 
magne, il fit ces deux cours avec la 
même supériorité. L'université nou 
velle ayant rétabli l'usage, abandonné 
depuis la révolution, des harangues 
latines à la distribution des prix du 
concours général, ce fut M. Ville- 
main , qui, en 1811, fut le premier 
chargé de prononcer le discours à 
cette solerffiité. Le succès qu'il obtint 
dans cette occasion, fut un des meil- 
leurs arguments contre les détrac- 
teurs des études modernes. M. Ville- 
main concourut en 1812 pour l'Éloge 
de Montaigne, sujet proposé par la 2€. 
classe de l'Institut, obtintle prix sur des 
concurrents tels que MM. Jay, Droz, 
Biot, etc. Le public ratifia le juge-— 
ment de la classe, et vit avec sur- 
prise un philosophe tel que Montai- 
gne , dignement apprécié par un écri- 
vain qui n'avait pas 22 ans. En 1914, 


VIL 


M. Villemain fut nommé professeur 
suppléant d'histoire moderne dans la 
faculté des letires de l’académie de 
Paris. Le discours d'ouverture de son 
cours, prononcé devant une assem- 
blée nombreuse , fut vivement ap- 
plaudi ; l’orateur avait présenté dans 
un cadre fort resserré un tableau fi- 
dèle et animé de l'Æéstorre générale 
de l'Europe au quinzième siècle. La: 
même année,il remporta le prix d’élo- 
quence à l’académie ; le sujet proposé 
était: Les Inconvénients de lacritique 
littéraire. M. Villemain l’a traité avec 
une convenance parfaite etavec son ta- 
lent de style accoutumeé. L'ouvrage fut 
couronnéen présence del’empereur de 
Russie; l'académie, par une dérogation 
sans exemple à ses usages, autorisa le 
jeune lauréat à prendre la parole dans 
son sein, pour lire son discours. M. 
;Villemain fit précéder cette lecture de 
quelques mots pleins de noblesse adres- 
sés au monarque étranger, qui lui fit, 
au sortir de la séance, l'accueil Le plus 
distingué, L'Éoge de Montesquieu, 
proposé pour le prix d’éloquence à 
décerner en 1816 , mérita à M. Ville- 
main une troisième couronne acadé- 
mique. La même année, il passa de 
la chaire d'histoire moderne à celle 
d’éloquence , dans la faculté des let 
tres de l'académie de Paris; et il fait 
aujourd’hui ce nouveau cours avec 
autant d'éclat que le premier. Vers 
la fin de 1815, il futnommé, par 
ordonnance spéciale du Roi, direc- 
teur-général de l'imprimerie et de 
la librairie. M. Villemain ést cheva— 
lier de la Légion - d'honneur ; il a 
fourni à la Biographie universelle 
divers articles, notamment ceux de 
Démosthènes, Cicéron et Fénélon. 
Il est auteur d’une F7e de Cromwell , 
actuellement sous presse.  Y. 
VILLEMANZY ( Le comte Ozrz- 
LARD DE ) entra dès sa jeunesse dans 
la carrière de l'administration mili- 
taire, et fit, comme commissaire des 
guerres , les campagnes de l'Améri- 
que du nord , sous les ordres de Ro- 
chambeau. Ayant adopté les principes 
de la révolution , il continua de servir 
dans les armées de la république, et 
il y était commissaire ordonnateur en 
1793, lorsqu'il fut pris par les Autri- 
chiens en Alsace.ll ne revinten France 
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qu’en 1796. Après la révolution du 18 
rumaire , il devint inspecteur-géné- 
ral aux revues ; 
collége électoral d'Indre et Loire, 
dans l'arrondissement duquel il est 
né, et suivit la grande armée lors de 
l reprise des hostilités avec l'Autri- 
che, en septembre 1805. II fut nommé, 
en noyembre même année, directeur 
général des contributions levées en 
Allemagne, et fut présenté par l’em- 
pereur, comme l’un des candidats au 
sénat, en mars 1806. Il prêta serment 
comme sénateur. le 14 décembre1809; 
reçut en même-tempsle titre de comie, 
et fut autorisé à porter la décoration de 
commandeur de Saint-Henri de Saxe. 
Après avoir été envoyé extraordinai- 
rement, par décret té 26 décembre 
1813, dans la 16€. division militaire, 
il donna son adhésion aux actes du 
sénat et du gouvernement provisoire, 
en avril 1814. Le 4 juin suivant, il fut 
nommé pair de France , etgrand-offi- 
cier de la Légion-d’honneur : n’ayont 
pas figuré dans la pairie instituée par 
Buonaparte, en 1815, M. de Ville- 
manzy à été maintenu par le Roi 
dans la chambre des pairs. En 1816, 
il à été choisi par S. M. pour présider 
Ja commission chargée de la surveil- 
lance de la caisse d'amortissement. 
M. d'Ecquevilly ayant rapporté, en 
1818, dans son Histoire des campa- 
gnes de l’armée de Condé, que M. de 
Villemanzy s'était laissé faire prison- 
nier de guerre en 1793, pour se 
réunir aux émigrés sans compromet- 
tre sa fortune, et qu’étant d’intelli- 
ence avec M. de Vioménil , il n'avait 
Re aucun magasin de vivres pour 
l'armée républicaine , afin que celle 
du prince de Condé en trouvât dans 
le pays qu'elle devait occuper , M. de 
Villemanzy se hâta de contredire ces 
faits, et M. d'Ecquevilly déclara en- 
suite lui-même que son assertion était 
erronée. Les rédacteurs de /a Mi- 
nerve l'avaient signalée comme calom- 
nieuse. D. 
VILLENAVE ( Marin — Guir- 
LAUME—THERÈSE ) , né à Saint-Félix de 
Caraman , département de la Haute- 
Garonne, le 13 avril 1762, habitait 
Nantes, lorsqu'il futemprisonné dans 
cette ville pendant le règne de Ja 
erreur, comme fédéraliste, et devint 


pe en 1804, le 
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un des 132 détenus envoyés à Paris, 
par Carrier, pour être noyés en route 
à Angers, par les conventionels Fran— 
castel et Hentz, que leur collègue 
Carrier avait chargés de cette opéra- 
tion ; mais ceux-ci n'ayant pas 056 
lexécuter, M. Villenave et ses com- 
pagnons d'infortune furent envoyés 
à la conciergerie à Paris. Les Jaco= 
bins voulurent les faire passer pour 
des Vendéens, et les fusiller comme 
tels ; mais ces messieurs vinrent à bout 
de répandre dans le public, que loin 
d’être des Vendéens, ils avaient dé— 
fendu Nantes contre ceux-ci, et con- 
servé cette ville à la république. Alors 
la fureur jacobine s’apaisa, et M. Vil- 
lenave et ses amis obtinrent d'être 
transférés dans une maison de santé. 
Apres le g thermidor , ils furent mis 
en liberté. M. Villenave fut depuis dé- 
fenseur officieux de Charrette, lors- 
qu'une commission militaire fit le 
proces à ce général, en mars 1796. 
Il est aujourd’hui rédacteur du journal 
intitulé Annales politiques, et il a 
travaillé, en 1814 et 15 , à la Quoti- 
dienne. On a de lui: L Ode sur te 
dévouement héroïque du prince Maxti- 
mmilien-Jules-Léopold de Brunswick ; 
qui a concouru pour le prix de l’aca- 
démie française, 1786, in-80. (Voyez 
la Biographie universelle, au mot 
Baunswick, tome VI, page 155. II. 
Plaïdoyer dans l'affaire du comité re- 
volutionnaire de Nantes, 795 , in-80. 
LIL. Relation du voyage des cent trente- 
deux Nantais à Paris, 1595 , in-8o. 
IV.Les Métamorphoses d'Ovide , tra- 
duction nouvelle avec le texte latin ; 
suivie de l'explication des fables, et de 
notes , 1806 el années suivantes , seize 
livraisons ; l'impression de l'ouvrage 
est suspendue , et l’on attend encore 
les six livraisons qui doivent former le 
4. et dernier volume de ce chef- 
d'œuvre typographique , qui est orné 
de gravures de MM. Lebarbier , 
Monsiau et Moreau. V. Fie d'O- 
vide , 1809 , in—80. ( faisant aussi 
partie de l'ouvrage précédent ). VI. 
Les Destins de la France dans les 
élections de 1815, octobre 1815, 
in-8°. M. Villenave à fourni plusieurs 
articles à la B'ographie universelle , 
notamment Colbert , David, Fré- 
ron, eic. 
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( CHriSTOPHE DE), né en 1771, à Bar- 
gemont en Provence , est l’ainé d’une 
nombreuse et ancienne famille. Après 
avoir été élevé à l'école militaire de 
Tournon , il éntra, en qualité de sous- 
lieutenant, dans le régiment Royal- 
Roussillon, infanterie, et quitia ce 
corps” pour: entrer dans la garde de 
Louis XVE , en 1792. Il fut nommé 
inspecteur des poids et mesures dansles 
départements méridionaux , en 1801; 
sous-préfet de Nérac, en 1804 ; préfet 
du Lot-et-Garonne le 26 mars 1806, 
et chevalier de la Légion-d’honneur 
-en 1808. M. de Villeneuve se prononça 
en avril 1814, pour la maison de 
Bourbon , et fut um des premiers 
préfets qui se rendirent à Bordeaux 
près du duc d’Angoulème. Le roi d'Es- 
pagne , Ferdinand V EE, le nomma, le 
1er. janvier 1815, chevalier de l’ordre 
de Charles IIL, en récompense de 
services rendus aux Espagnols prison- 
niers de guerre ou exilés en France, 
M. de Villeneuve fit, en mars 1815, 
à l’occasion du retour de Buonaparte, 
üneproclamation vigoureuse, et donna 


sa démission le 4 avril. Destitué par 


Buonaparte le 6, un mandat d’arrèt 
fut la suite de sa fidélité à la cause 
royale, etil demeura proscrit jusqu'au 
retour du Roi. Il fut rétabli dans ses 
fonctions par ordonnance du 21 juillet. 
Le Roi le nomma préfet des Bouches- 
du-Rhône, le 8 octobre, en remplace- 
ment de M. de Vaublanc. Îl reçut et 
harangua, en juin 1816, la duchesse 
de Berri. M. de Villeneuve est mem- 
bre des académies d'Agen, Niar- 
Seille , etc. Il a publié quelques écrits, 
énitr’autres, une ÂNotice sur la ville de 
Nérac, ouvrage principalement con- 
sacré à célébrer la mémoire d'Henri 
EV, Agen 1808; — un Foyage dans la 
éaliéè de Barcelonnette , dédié à 5. 
A.R. Mer. duc d'Angouléme, Agen, 
2815 ; — un /#apport sur les fouilles 
faites à Fréjus en 1803; — une Notice 
sur Théopolis ( Basses-Alpes ), 1811 ; 
une Dissertation sur lelieu qu’occu- 
paït, dans l'Aquitaine, le peuple dé- 
signé par César sous le nom de So- 
tiates. Ces trois derniers ouvrages ont 
été imprimés dans les Mémoires de la 
société : d'agriculture d'Agen. — Vic- 
LENBUVE (Le marquis Ferdinand p£), 
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frère du’ précédent , chevalier de 
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Malte , servait dans la marine au :! 


moment de la révolution , et quitta le 
service pour se retirer dans sa famille. 
Nommé par le Roi à la sous-préfec- 
ture de Castellane , en 1815, il se 
disposait à se rendre à son poste lors- 
qu'il appritle débarquement de Buona= 
parte : il se mit à la tête de la garde na+ 
tionale pour arrêter la marche de Na- 
poléon; mais il ne put atteindre qué 
quelques traînards de sa troupe , qu'il 
fit prisonniers. Le duc d'Angculème , 
ayant destitué le préfet des Basses 
Alpes, nomma le marquis de Ville- 
neuve pour le remplacer provisoire- 
ment; mais celui-ci fut forcé de quitter 
ce poste. Des que l’on connut en Pro- 
vence l'issue de la bataille de Waterloo, 
il se rendit à Digne, y fit reconnaitre. 
l'autorité du Roi , et y reprit les fonc- 
tions de préfet. Il a été nommé en 1818 
préfet des Pyrénées-Orientales. Il à 
reçu du roi de Sardaigne l’ordre de 
Saint-Maurice. — ViLLENEUVE-Bar- 
GEMONT (Joseph), chevalier de Malte, 
frère des précédents, était conseiller 
référendaire à la cour des comptes à 
l’arrivée du Roi, en1814. [l futnommé 
au mois d'août chevalier de la Légion 
d'honneur , et reçut ;, le 2 décembre 
suivant, l'autorisation de S. M. de 
portér la décoration de Saint-VVla= 


dimir de deuxième classe , ‘que l’em- 


pereur Alexandre lui avait accordée: 


A la rentrée du Roi, en 1815, il fut 


nommé préfet du département de la 


Haute-Saone. — VizLENEuvE-BaRcE-, 


MonT ( Le vicomte Alban), frere des 
précédents, auditeur au conseil-d’é- 
tat , fut successivement préfet à Lé- 
rida et à Namur ; au retour du Roi, 
il fut nommé à la préfecture de Tarn- 
et-Garonne, qu'il quitta des qu’il con- 
nui l'arrivée de Buonaparte à Paris; 
il a été rétabli préfet dans le même dé- 


partement, après la rentrée du Roi. Le 


vicomte de Villeneuve a reçu du roi 
d'Espagne la décoration du St.-Sépul- 
cre, en récompense de lamänière dont 
il s’est conduit en Espagne lorsqu'il y. 
exerçait les fonctions de préfet. — 
Jean-Baptiste de VILLENEUVE, frère 
des précédents, est lieuténant de 
Vaisseau, chevalier des ordres de l'E 
peron et de la Légion-d’honneur. 
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VILLENEUVE ( Le marquis Poxs 


ouiS-FRANÇOIS DE ), né à Saint-Pons, 
en 1774, d'une ancienne famille du 
Languedoc, fut compris dans la loi 
des suspects, en 1793, et enfermé à 
Vâge de 19 ans. Marié à Toulouse, 
dans l’année qui suivit sa mise en li- 
berté, il y fut blessé de. plusieurs 
coups de sabre, à l’époque des élec- 
tions, en 1797. Nommé en 1804, 
membre du conseil — général de la 
Haute-Garonne, de l'académie des 
jeux floraux et de l'académie des stien- 
ces de Toulouse, il se retira en 1809, 
à la campagne, et y vécut livré à l'agri- 
culiure , à l'étude et à l'éducation de 
ses enfants. Il devint, en 1813, maire 
de sa commune; et lorsque, vers la fin 
de cette année, l'armée du maréchal 
Soultrevint d'Espagne, suivie par l’ar- 
mée anglaise, près de laquelle on savait 
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que le duc d'Angoulème était arrivé, 


M.deVilleneuve, prohiba, par une pu- 
blication officielle, la levée des réqui- 
sitions frappées par l’armée du ma- 
réchal. Cet acte public, que l’épo- 
que rendait très-courageux, fut aussi- 
tôt imité des communes voisines; et 
M. de Villeneuve , dénoncé au gou- 
vernement, fut suspendu de ses fonc- 
tions , comme ayant compromis par 
son exemple, le sort de l'armée d'Es- 
pagne , et la sûreté de la frortière. Au 
mois de mars, pendant que Bordeaux 
appelait dans ses murs le duc d’Angou- 
lème,M.de Villeneuve se rendit auprès 
de l’armée anglaise, pour déterminer 
le duc de Wellington à proclamer les 
Bourbons, et à n’avancer en France 
qu'au nom du foi. Un précis de ses 
conférences avec le général anglais, 
a été, on ne sait par quelle voie, 
rendu public dans les journaux de Pa- 
ris, durant les cent jours. Pendant 
ces conférences, la noblesse du pays 
situé entre la Garonne et l'Adour, 
eut des réunions secrètes, et envoya 
à M. de Villeneuve des pouvoirs si- 
gnés d'environ cent gentilshommes, 
tous propriétaires, pour agir en leur 
nom. M. de Villeneuve arriva à Tou- 
louse le lendemain du jour où y éntra 
l’armée anglaise , lorsque toutes les 
autorités en étaient absentes ; con-— 
voqua le conseil-général du départe- 
ment, qui fit proclamer le Roi, et nom- 
ma une députation à la tête de laquelle 
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ilpartit pourBordeaux, où le duc d’An- 
goulême était encore. Îl y resta jusqu’à 
la fin d'avril, lorsque le comte Jules 
de Polignac, arriva à Toulouse, en 
qualité de commissaire extraordinaire 
cu Roi : l'un de ses premiers actes fut 
de charger M. de Villeneuve d’aller 
occuper provisoirement la préfecture 
de Tarn-et-Garonne. El arriva à Mon- 
tauban , le 3 mai , et en deux jours les 
subsistances des déux armées furent 
assurées ; toute réquisition cessa ; les 
fournitures furent payées comptant, 
et les Montalbanais se sentirent subi= 
tement soulagés de tous les maux de la 
guerre. M. de Villeneuve profita de 
l’ascendant que lui donnait le senti- 
ment de ce bien-être général, inopiné 
et vivement senti, pour prévenir 
toute dissension, soit entre les troupes 
alliées et les Français, soît entre l’'ar— 
mée française, étonnée encore de tout 
ce qu’elle voyait, et les habitants dont 
la joie ressemblait à de l'ivresse. Vers 
la fin de juin, une ordonnance du 
Foi pourvut définitivement à la pré 
fecture de Tarn-et-Garonne. Le rem— 
placement de M. de Villeneuve pro- 
duisit dans la ville un mouvement po- 
pulaire. À peine le bruit en fut-il ré- 
pandu, avant que le préfet en eût con- 
naissance,qu'une requête au Roi fut dé- 
posée dans un lieu public, signée des 
curés et des ministres protestants, des 
administrateurs et des juges, enfin 
couverte en quelques moments de 
plus de deux mille signatures. Au 
mois de septembre , M. de Ville- 
neuve fut nommé préfet des Fau- 
tes-Pyrénées. Dans les premiers jours 
de mars 1815, il se rendit à Bor- 
deaux, près du duc d'Angoulême, 
et il s’y trouvait, ainsi que six autres 
préfets, lorsqu'on apprit le débar- 
quement de Buonaparte. Il revint 
sur-le-champ, établit à ‘Farbes une 
cominission de salut public, pour faire 
æxécuter les ordres qu'avait donnés 
le Roi, et maintint ainsi son dépar- 
tement dans le devoir jusqu’à la soirée 
du 4 avril, où une émeute violente 
éclata: sept à huit cents hommes, tant 
Français qu'Espagnols réfugiés, se 
portèrent à la préfecture , et inon-— 
dérent les appartements ; la présence 
du préfet seul en imposa à ces insur— 
gés , etils s'éloignèrent sans autre vie- 
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Jence. Cependant, M. de Villeneuve 
se retira à la frontière du département, 
Il y fit encore, le 10 avril, une pro- 
clamation pour exposer ses devoirs 
‘au nom de la foi jurée. Mais dans la 
nuit suivante , sa retraite fut cernée 
par six brigades de gendarmerie ; il 
fut arrêté et conduit sfarhes au milieu 
de cette force armée. L'ordre de son 
arrestation était signé fouché et £io- 
oigo, et enjoignait de l'arréter par— 


tout où tl serait, .et de le garder & 


vue jusqu’à nouvel ordre, pour avoir 
voulu introduire. les troupes espagno- 
les , et rétablir par elles {a maison de 
Bourbon sur le trône de France. M. 
de Villeneuve fut gardé à vue dans 
Tarbes, jusqu'aux premiers jours de 
mai. À cette époque, M. de Pontécou- 
fant, commissaire impérial, arrivé 
. dans cette ville, donna, sur sa deman- 
de, l’ordre de le conduire à Toulouse, 
pour y attendre Ja dégision du gou- 
vernement. Il était depuis quelques 
instants arrivé dans cetie ville, quand 
un courrier dépêché de Farbes par 
sa famille , lui apprit que l’ordre de Je 
transférer à Paris venait d'arriver. Il 
en prévint l'exécution , en surprenant 
de quelques minutes la vigilance des 
gendarmes qui Le gardaient, et il par- 
vintia se soustraire à toutes poursuites. 
Ayant appris dans les derniers jours 
de juin que le duc d'Angoulême allait 
se rendre sur la frontière de France, 
il quitta sa retraite, trompa la vigilan- 
ce des troupes françaises, joignit le 
prince à Puycerda, etrentra en Fran- 
ce avec S. À. R. dans le cours de juil- 
let. Ce fut alors que parut lordon- 
, nance royale qui É destituait de la 
Er des Hautes-Pyrénées. Le 
duc d'Augoulème, arrivé à Toulouse, 
geprit les fonctions de lieutenant-gé- 
néral du Roi dans le midi, et il nom- 
ma M. de Villencuxye administrateur- 
sénéral. Ce gouvernement renférmait 
vingt-six départements, et s'étendait 
de Chambéri à Bordeaux. S. À. R. le 
conserva jusqu’au 13 août: 1] employa 
ce temps à délivrer Bordeaux, à sau- 


ver les arsenaux maritimes de la Pro— . 


vence , à réorganiser.les autorités mi- 
litaires et civiles , les bataillons volon- 
taires , la gendarmerie ,.enfin à con- 
tenir les Autrichiens et.lés Espagnols, 
ei à surmonter Les derniers efforts des, 


Wir, 


pertürbateurs. S. A. R. le duc d'An 
goulême étant partie pour Paris le 7 
août, son gouvernement fut dissous le 
14; et le lendemain le général Ramel 
périt violemment à Toulouse, nulle 
autorité n'étant plus assez forte pour 
coutenir l’explosion populaire.Sur ces 
entrefaites, le Roi avait nommé M. 
de Villeneuve pour présider le collége 
électoral de l'Hérault, en remplace- 
ment de M. de Lally-Tollendal , qui 
mavaitpus’y rendre:ll arriva danscette 
ville, le 21, veille des élections; et 
le soir dumênie jour, un courrier ex- 
iraordinaire envoyé de Paris par les 
ministres, et chargé d'arriver avarit 


Pouverture du collége électoral, lui 


apporta, au nom de Sa Majesté, l’or- 
dre de venir sur-le-champ à Paris 
cur y rendre compte de sa conduite. 
I. de Villeneuye obtempéra à cette 
injonction , repassa par Toulouse, où 
il pritles ordres du duc d’Angoulème, 
par Bordeaux, où'était Madame, et 
arriva à Paris vers la fin d'août. Quel- 
ques éclaircissements donnés aux mi- 
uistres suffrent pour les détermimer 
à lui rendre‘une prompte justice, ef 
ils en firent insérer l’expression dans 
la gazette officielle, Le Roi Paccueillit- 
avec bonté dans plusieurs audiences : 
et dèjà S. M. avait daigné lui écrire 
elle-même à Toulouse, pour lui té— 
moigner sa satisfaction sur sa condui- 
te dans les Hautes-Pyrénées. M. de 


Villeneuve fut destiné successivement 


à la direction-générale des postes, à 
la préfecture de Marseille et à celle de 
Versailles. El fut nommé ,-vers la fin 
dé janvier 18:16, à celle de Bourges, 
où 1l s’est fait remarquer par une ad- 
minisiration sage et éclairée. Un sieur 
Aubry ayant publié en avril 1818, 
contre ce préfet, uné dénonciation par 
laquelle il ’accusait d'actes arbitraires, 
M. de Villeneuve lui donna un dé- 
menti positif, qui fut inséré dans les : 
nn" El a pate son emploi dans 
e mois d'octobre même année. Cet 
ex-préfet a publié, Observations sur 
Les dernièresélections et sur la situar 
tion présente du ministère, 8°.novem-— 
bre 1818. Cette petite brochure est fort 
remarquable par l'énergie et la force 
dés raisonnements. RER 

- VILLETARD ( A.), habitant de 
Sens , fut député suppléant de FXonne 


, | F VIL è 
à la Convention nationale >oüilentra 
vers la fin de la session. Il s’éleva , en 
août 1795, contre la rentrée des émi- 
grés , qu’il accusa de se fabriquer eux— 
mêmes des certificats de résidence ; 
Signala Pesprit réactionnaire des ora- 
teurs des sections de Paris, qui n'atta- 
quaient, dit-il, Pancien terrorisme que 
pourétabhrle leur; fit placer le tableau 
de la constitution de 1793 dans le lieu 
des séances de la Convention , et pro- 
voqua le rapport ds lois sûr Les sus- 
pects de tous les partis. Le 8 octobre 
4795, il fut élu secrétaire ; et à l’oc- 
casion d'une dénonciation contre les 
compagnies de Jésus et du Soleil, il 
demanda que /es crimes des ro yalistes 
fussent enfin mis au jour ; provoqua 
Varrestation de Gau, comme secré- 
taire et complice d'Aubry, et passa au 
conseil des cing-cents le {janvier 1:96. 
El: parla avec beaucoup de violence 
contre l'élection de J.-J. Aymé : s’op- 
posa à Padmission d'un homme qui, 
selon lui, avait dévoué les membres 
de la Convention à la proscription ; 
parka , le 15, sur l’organisation de la 
marine , et en février devint membre 


d’une commission chargée de présen- 
ter un projét de loi sur les parents 


d'émigrés , auxquels il se montra peu 
favorable. On le vit successivement 
soutenir Ja loi sur les partages dans les 


‘successions, parler contre les pré- 


venus des massacres de Lyon, voter 
pour que les jugements de la haute— 
cour convoquée pour juger Drouet et 
Babeuf, pussent être attaqués en cas- 
Sation; prétendre que Lavilleheurnois 
ét ses co-accusés étaient justiciables 
d'un conseil militaire, et provoquer 
leur traduction à celui de Paris. Aux 


: approches du 18 fructidor ( 4 sep- 
: témbre 1797), il déploya encore plus. 


e fureur contre les membres du parti 
de Clichi, ce qui donna lieu à plu- 
Sieurs scènes tumultueuses. Après la 
victoire , il réclama contre l’indul- 
gence dont-on usait envers M. Doul- 

et-Pontécoulant ; et appuya le projet 
tendant à exclure les noblés des con- 
seils. Cependant, il parut changer de 
conduite et d'opinion à la session sui- 
vante, etse montra parmi les anti- 
Jacobins. Il concourut à la révolution 
du 13 brumaire, et présenta à Saint- 
Gloud le décret:qui chassa du corps 


VIL St 
législatifles membrés opposants. Com 
mandant de fa Légion-d'honneur avec 
le titre de comte , et membre du sénat 
dès sa création, il participa à tous les 
actes de ce corps, et vota, en.1814, 
la déchéance de Buonaparte. Il n°& 
pas été appelé à la chambre des pairs 
créée par le Roi. B. VI. 

VILLIERS (Prenre ), ancien ca— 
piiaine de, dragons , s’est voué depuis 
ongtemps à la Hittérature , et a publié 
beaucoup d'écrits, dans lesquels ik 
s'est montré constamment opposé à la 
révolution : [. Les Rapsodies, 1797, 
in-18. Il. Le Chiffonrer, 1800, in= 
18. 1ET. Cent heures d’agonte, ou Re- 
lation des aventures d’Auz. L£afolle , 
sous-lieutenant au troisième régiment 
de dragons, fait prisonnier par les 
Arabes en Syrie, avec le détail des 
traitements barbares qu’il a soufferts” 
dans les callons de Naplouse,1800,in- 
80. IV. Æosalie de Dorsan,ou les effets 
de l'amour,comédie en trois actes,mé 
lée de musique , 1800 , in-80. V. Ha: 
nuel du voyageur aux environs de Pa-. 
ris , 1802 , 2 volumes in-18 , souvent 
réimprimés. VI. Soucenir d'un Dé 
porte, 1802,in-8°. VII. Pertes Rap- 
sodies, 1804, in-18. VIIL. ( avec À. 
Gouflé.), Le Bouffe et le Tailleur, 
Opéra-bouffon , 1814, in-80. IX. (avec 
id.) Le Médecin Turc, opéra-bouf- 
fon. X. (avec Pessey. ) Le Charivari 
de Charonne, tintamarre en un acte # 
imité du Désastre de Lisbonne, 1805, 
in-80 X[. avec id.) Le Pied de Nez, 
ou élime et Tungu, mélodrame , 
1805, in-8°.XIL. La Forteresse de Co- 
latis, ou félaide et Pharès , mélodra- 
me, 1809, in-8°. XIII. Les Braves 
anciens cé modernes galerie com- 
posée des maréchaux d'emprre et de 
quelques maréchaux de France , con- 
nétables et grands-capitaines des der- 
rliers siècles de la monarchie, dédiés 
dS. A. S. Joachim (Murat ), 1806, 
in-80. XIV. Manuel du Foyageur à 
Paris , 1806, in-18 : le dernière édi= 
tion est de 1813. XV. Coupleis chan 
tés chez S. A4. le prince de Pontecorvo, 
le 15 octobre 1808 , joter de l'annicer- 
laïre de la batailie de Iena, 1808, 
iñ-30.X VI Scène /yrique en l'honneur 
de LE. DM. énpériales et royales, 
eldu Roï:de Horre, 1811, in-$ 
XVIT Rapsodies, 1814.  ‘ Or. 


34. 
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VIMAR ( N. }, homme de loi, fut 


procureur de la commune de Rouen, 
en 1790 ; puis député de la Seine-In- 
férieure à la législative, où il siégea 
parmi les modérés constitutionnels. Le 
même départernent l’ayant nommé, 
en mars 1798, au conseil des anciens, 
il en fut AE le 21 octobre 
1798,et manifesta quelque temps après 
une opinion si contraire aux idées re- 
ques sur la vente des biens nationaux, 
qu’elle occasionna des débats violens, 
et le renvoi de son rapport à une 
commission spéciale. S'étant ensuite 
montré favorable à la révolution du 
18 brurmaire ( 9 novembre 1799), ül 
devint membre de la commission in- 
termédiaire de ce conseil , et, en dé- 
cembre même année, il entra au 
sénat-conservateur. Il obtint, en 1804, 
la sénatorerie de Nanci, et fut dé- 
coré des titres de comte et de com- 
mandant de la Lésion-d'honneur dont 
il fut nommé grand- officier le 30 
juin 1811. Il fit partie Gu comité de 
consultation et du conseil particulier 
du sénat, adhéra en 1814 à la dé- 
chéance de Buonaparte, et fut nommé 
pair de France, dans le mois de juin 
suivant. M. Vimar, n'ayant point été 
au nombre dés pairs des cent jours de 
1815, n’a pas cessé d’être compris dans 
la chambre des pairs. B. M. 


VINET ( Pine ), député à la 


Convéntion par le département de 
la Charente-fnférieure , s’y fit peu 
remarquer. Îl vota la mort du Roi, 
sans appel et sans sursis. Sorti di con- 
seil des cinq-cents en 1798, il ne fut 
pas réélu, ne rentra pas au corps lé- 
gislatif, vécut dans l'obscurité ; et 
tomba dans la dernière misère. fn 
1818, les journaux ont publié sa ré- 
tractätion conçue en ces termes: « Je 
» soussigné, Pierre Finet, agé de 73 
» ans, natif de Saint Ciers du Taillan, 
*añcien député à la Convention, 
» étant actuellement, et depuis le 20 
» septembre 1816, à l'hôpital de Blaye, 
» où jé suis retenu par autorisation 
» supérieure, pour cause de maladie 
» incurable ; désirant, dans toute la 
» sincérité de mon cœur, me récon— 
» cilier avec mon Dieu, et réparer, 
» autant qu'il est en moi, le mal au- 
» quel j'ai Concouru pendant que je 
v Hi partie de cette fatale assem- 


ONE 

»blée, en y adhérant aux mesures 
» désastreuses qui en sont émanées 
» et particulièrement au décret qui a 
» condamné Île veriueux Louis XVE 
» à mort, décret auquel je n’ai donné 
» mon assentiment que par la terreur 
» dont j'étais saisi, et qui avait anéanti 
» toutés les facultés de mon. esprit et 
» de mon cœur : cependant , je dé- 
» clare avec vérité n'avoir fait ni mo- 
» tion ni discours contre le Roi ni la 
» famille royale. J’affirmé même avoir 
» sauvé dans mon département un 
» millier d'innocentes victimes dé 
» vouées à l'esclavage ou à la mort. 
» Puissent les témoignages de ma con. 
» duite et Les torrens de larmes que 
»je nai cessé de verser pour na 
» m'être pas opposé autant que je le 
» devais à un crime aussi atroce, atté- 
» nuer ma culpabilité ! C’est au pied 
» du trône de mon Roi que je vou- 
» drais faire amende honorable, et 
» réclamer. un pardon si nécessaire 
» à ma triste existence. » M. Vinet, 
n'ayant point occupé d'emploi publie 
pendant les cent jours de 1815 , ne 
s’est pas trouvé‘dans le cas de l'exil. 

| RARE CE AE 
_ VINCENT ( Le baron Nicoras- 
CHARLES DE ), général au service d’Au- 
triche, s’est fait particulièrement re- 
marquer dans la carrière diplomati- 


‘que, et sa signature se lit au bas du 


traité de Campo - Formio. Il avait 
déja rempli avec succès diverses mis— 
sions , lorsque l'empereur son maitre 
lui en témoigna sa reconnoïssance 
en le gratifiant, en 1807, d’une ter— 
re en Éallicie . estimée 180 mille flo- 
rins. En 1814, il fut nommé à l’am- 
bassade de France, et accompagna, 
au 20 mars 1815, le Roï Louis XVIII 
à Gand. Il avait été, la même an- 
née, au nom des puissances alliées ,. 
et avant l'érection du. royaume des 
Pays-Bas, gouverneur-général de la 
Belgique et du pays de Liége. Le ba- 
ron de Vincent est encore ministre 
plénipotentiaire d'Autriche à Paris. II 
est grand’-croix de Saint-Léopold, 
chevalier de plusieurs autres ordres, et 
il réunit à’ ces titres celui de chambel- 
lan de l’empereur et de colonel d’un 
régiment de chevau-légers. G.C. , 

VINSON ( L'abbé Prerre) , né à. 
Angoulême vers 1:60, entra dans les 


» 


À 


. 


VIN 


ordres sacrés avant la révolution, et 
devint vicaire de Sainte-Opportune à 
Poitiers. Ayant refusé le serment à 
la constitution civile du clergé, exigé 


en 1791, il futemprisonné, puis obli-: 


gé de fuir en Espagne, où il passa 
plusieurs années. 1 se rendit ensuite 
à Londres, où il consacra ses talens 
et ses connaissances à l’éducation 
de jeunes gens des familles les plus 
distinguées ; il y forma, pour l’ensei- 
gnement de l'astronomie , un établis- 
sement fort ingénieux , et que les per- 
sonnes les plus illustres vinrent visi- 
ter. Le Roi Louis XVIII lui fit cet 
honneur en 1807, et lui dit en sortant: 
«M. Vinson, je suis content de votre 
» établissement ; et j'ai goûté la plus 
» douce jouissance he côté de l'esprit 
» et du côté du cœur». Cet auteur a pu- 
blié successivement dans la même ville: 
À. Réflexions critiques ou Lettres à D. 
de Calonne, auteur du Tableau de 
PEurope,avec éette épigraphe :TuvERd 
BEPULISTI ET DESPEXISTI : DISTULISTI 
CHRISTUM TUUM, ps. 38, destiné à com- 
batire un nouveau culte que voulait 
donner à la France cet ancien minis- 
ire. Îl. Ætrennes royales historiques, 
politiques et littéraires, 1798, écrit 
destiné à soutenir le royalisme dans 


‘ Pimtérieur de la France. IIT. La foi 


couronnée ou le nécessaïre des pas- 
teurs catholiques morts pour la casse 
de J. C., pendant la révolution de 
France, poème en cinq chants, avec 
des notes historiques, vol. in-12, 
1799. Cet ouvrage fut gracieusement 
accueilli parle Roi et par tous les prin- 
ces. IV. (avec M. de Chateau-Giron) 
Le Mercure de France ou Recucil his- 
torique , politique et littéraire, 1860- 
1801, ouvrage périvdique, qui fut con- 


tinué pendant quinze mois. V. Ode 


sur le couronnement du sieur Buonu- 
parte , ibid. 1804. L'abbé Vinson fit 


imprimer, en février 1814, une Ode 


patriotique sur la campagne des alliés 
et la prochaine restauration des Bour-— 
bons; et dans le mois de mars suivant, 
ilpubliaune Cantate sur la révolution 
qui venait de s’opérer à Bordeaux, en 
leur faveur. se rendit à Paris dès 
que ces princes y furent rétablis, 
et réclama vainement auprès de M. 


de Blacas l'exécution de quelques pro- 


messes qui lui avaient été fuites dans 


# 


VIO bot 
l'exil. Au mois d'août, il composa, à 
l’occasion de la fête donnée à 5. M. 
par la ville de Paris, une Ode adressée 
aux Français, pour éloigner à jamais 
la discorde. A l’époque du 20 mars 
1815, M. Vinson retourna en An- 
gleterre ; et il revint Après la rentrée 
du Roi, à Paris, où il publia : VI: 4- 
dresse aux deux chambres en faveur 
du culte catholique et du clergé de 
Trance, 1815 ,in-8°. VII. Ze Con- 
cordat expliqué au Roi, suivant la 
doctrine de l'Église et les réclamations 
canontiques des eoéques légitimes de 
France, suivi du Précis historique de 
l'enlèvement de N.T. S. P. le pape 
Pie VIT, de ses souffrances, de son 
courage ct des principaux événernents 
de sa captivité, 8 avril 1816, in-8°. 
Ce dernier ouvrage, publié depuis plu- 
sieurs mois, ayait été peu remarqué 
du public, lorsque l’auteur fut traduit 
devant le tribunal de policecorrection- 
nelle, accusé d'y avoir donné des 
alarmes aux acquéreurs de biens na- 
tionaux , sur la sécurité de leur ac- 
quisition : la procédure eut licu à huis 
clos, et M.Vinson futcondamné à trois 
mois de prison, cinquante francs d’a— 
mende, deux ans de surveillance et 
trois cents francs de cautionnement. 
Ce jugement fut confirmé par la cour 
royale. M. Vinson s’y est soustraiten 
retournant en Angleterre. Son impri- 
meur (voy. Micra, tom IV, pag. 


428 } , fut pour le méme fait privé du 


titre d'imprimeur du Roi, par un or- 
donnance royale. L'abbé Vinsou pu- 
blia dans le cours de ce procès un A7e- 
notre justificatif, qui fut saisi par la po- " 
lice, ensuite un Appel au tribunal de 
Popinion ‘publique, qui n'eut pas le 
même sort, et enfin une Leïtre au pro- 
priétaire rédacteur dit soi-disant Ami 
de la religion et du Rot, 1816 , in-8°. 
Ce journaliste avait fort vivement cri- 
tiqué /e Concordat expliqué. M. Pabbé 
Vinson a été éditeur des Lettres et 
Pensées d’Atticus, ou solution de 
celte question importante : Quel est le 
metlleur et le plus solide des gouver- 


‘nements ? Quatrième édition, Paris , 


1815 , in-12. CrCUUUr 
VIOLLET-LEDUC ( 7. Lepuc }). 
VIOMENIL (Le comte Dunous 

DE) , maréchal de France, d’abord 

msstre de camp du troisième régiment 


gan 


“ 


VIO. 


de chasseurs à cheval ,. et. colonel en 


second de la légion de Lorraine , fut 
employé , en 1769, en Corse , et 
. succéda à son frère dans le comman- 
dément de la légion de Lorraine. Il 
fit ensuite avec une grande distinc- 
tion la guerre d'Amérique sous le me- 
Téchal Rochambeau, et y fut le rival 
de gloire de son frère qui était maré- 
chäl de camp. Revenu en France, il 
émigra au commencement de la ré- 
volution , et fut employé à l’armée 
de Condé, dont il commanda l'avant- 
garde, de la manière la plus distin- 
guée. Au commencement de 179, 
il leva un régiment au service d'An- 
gleterre ; mais ce corps ayant bientôt 
été réformé , il retourna à l'armée de 
Condé, où il commanda, pendant la 
campagne de 1796, une division de 
l'avant-garde. Il prit part à toutes les 
actions quisignalerent cette campagne; 
et lorsque le corps passa à la solde 
de la Russie, le comte de Vioménil 


fut ün des officiers français que l’em- 


pereur Paul voulut attacher plus par- 
ticulièrement à son service ; mais 
aprés le licenciement de l’armée de 
Condé, M. deViomenil ne voulut point 
quitter le prince sous les'yeux duquel 
il avait combattu avec'une distinction 
qui lui mérila son estime et son amitié, 
Alle suivit en Angleterre. Né avec la 

dssion des armes , 1l n’y resia pas 
Tonton dans Pinaction, et …ül À 
manda , en 1802, au ministère an-— 
glais la permission de passer en Por- 
tugal pour y servir en cas de guerre. 
Yi Pobtint, et plusteurs Français l'y 
suivirent. Les occasions seules man- 
quérent à son courage. En 1814, 
ME. de Vioménil rentra en France avec 
Ye Roi, et fat nommé pair du royaume, 
le 4 juin , et membre de la commission 
chargée de vérifier les services des 
anciens officiers. Le 13 décembre, il 
{it , à la chambre des pairs, le rap- 
port sur les lettres de naturalisation 
accordées aux généraux Masséna , 
Férino, Verhuel ét autres M, de 
Vioménil donna de nouvelles preuves 
de sa courageuse fidélité | lorsque 
Büonaparte reperut en France , en 
1845. Chargé du commandement des 
volontaires royaux qui s'orgauisaient 
à Vincennes, 1lapporta, malgré son 
grand âge, la plus: grande activié à 


Jité 


NE VIO , 


cette opération. Ilaccompagna S.M:à 


Gand; et lors du retour du Roi, ül. 


fui un des premiers à pénétrer dsns 


Paris, décoré de son grand cordon ! 
et de la cocarde blanche , en bravant 


tous les périls auxquels une semblable 


démarche l'exposait. Nommé pres : 


qu'aussitôt commandant de la onzième 
division à Bordeaux, il contribua à 
préserver le Béarn de l'invasion des 
Espagnols , et reçut du général de 


l'Abisval (voyez ce nom ) une lettre 
très-rassurante. Le 10 janvier 1816, il 


passa au gouvernem. de la 13€, division 
a Rennes, et il fit une proclämation 
dans laquelle respiraient tous les sen- 


æ- 


_timents d'honneur et de fidélité qui . 


n’ont jamais cessé de l’animer. Au mois . 
de juillet suivant, le comte de Viomenil 
reçut des mains du Roi le bâton de - 


. maréchal de France, et prêta serment 


en ces termes: « C’est bien de toute : 


» Paffection de mon âme que je jure,et 
» $. M. ne doute pas de la sincérité de 
» mon serment. » Quelques mois plus 


- 


tardilfutrappelé desongouvernement; 


et depuis ce tempsil vit dans la capi- 
tale sans exercer de fonctions. Le ma- 
réchal de Viomenil est grand’-croix de 


Saint-Louis depuis 1795. — Son ne— 


veu le baron Charles-Gabriel de Vio= . 


MEÉRIL servit comme lui à l'armée des 
princes, et y reçut la croix de Saint- 


Louis, le 50 février 1794. Nomméma- 
réchal de camp, le 4 juin 1814,il à, 


commandé le département de la Drô- 
me; et il est aujourd’hui sans emploi. 


VITROLLES ( Evcise-Françors- 
AuGusre d’ArxauD , baron p£ }, né au 


château de Vitrolles, dans la Haute . 


Provence , au mois d'août 1574, d'une 
ancienne famille du parlement d'Aix, 


émigra avec ses parents, dès le com-— 


mencemént de la révolution, entra 


dans le corps des chevaliers de la Cou 
ronne, lors dé sa formation, y futnom- 
mé RES ou , et fit en cette qua- 

es campagnes de 1792,93et94. EL 
passa ensuite dans les chasseurs de Bus- 


irectoire,ils occupa du rétablissement 


. de sa fortune, se retira daffs sa terre de 


Vitrolles avec sa famille , s’ylivra aux 


soins de l’agriculture,et encouragea de 


ste Rentré en France après la chute de 


tous ses moyens les établissertents qui. 


pouvaient être utiles à un pays pauvre 


: VJTy 
et reculé. Il remplit les fonctions de 


maire, de membre du conseil-général 


de son département, ettoutes celles où 
l'appelalaconfiance de ses concitoyens. 
Dès l’année 1813 , 1 prévit la chute de 
Buonaparie, et se rendit à Paris, où 
il avait conservé de nombreuses rela- 
tions , dans l'espérance d'être utile À Ja 
seule cause qu'il eût servie , et dont il 
regardait le succès comme l'unique 
remède aux maux de la France. Mais 
les difficultés les plus grandes se pré- 


sentaient et dans le choix des moyens 


et dans la possibilité de leur exécution. 


Buonaparte ,irrité par des défaites, : 


en était que plus redoutable ; il fal- 
dait un zèle ardent èt mème téméraire 
pour s'aitager à cé qu'on appelait 
encore 4 loute-puissarce. Le baron 
de Vitrolles, guidé par l'élan de son 
(caractère ; forma nn dés plans les 
plus audacieux dont l’histoire “offre 
l'exemple. Le congrès était assemblé 
à Chètilon:c al s’y vendit seul à da fin 
du mots de février 1814, et sans 
‘aucune mission, sans autre direction 


que celle que lui donnait un patriotis- 


me éclairé, il parvint à entraver des 
négociations déjà très-avancées ,.et qui 
ne pouvaient qu'être. funestss aux 
Bourbons. Invité ensuite à se rén- 
dre au quartier-général à Troyes , il 
le suività Bar-sur-Seine et à Bar-sur- 
‘Aube ; y eut des conférences jour- 
malières avec le primcé de Mettermich 
et les autresministres des quatre puis- 
sancés, qui ladinirent plusieurs füis 
à discuter, dans leurs réunions , la né— 
cessité et les moyens de donner à la 


guerre qu'ils faisaient à Bonaparte um. 


bui qui pât rattacher et sauver la Fran- 
ce. L'empereur de Russie désira le voir, 
et le reçut avec ces nobles témoigna- 
ges de Pestimé qu'inspire tomjours à 
uü souverain éclairé, nn grand dé 
vouement poûr son roi et sa patrie. 
Le baron de Vitrolles sut prouver à ce 
prince judicieux que le rétablissement 
D Bourbons s'unissait à tous les inté- 
rêts de laFrance, et pouvait seul éviter 
à ce royauîhe ei aux princes alliés le 
malheur d’une guerre de dévastation, 
âssurer l'avenir, ét former des liens 
solides entre la France et l'Europe. 
Il obtint alors la rupture totale des né- 
gociations, ét la déclaration formelle 
qu'on ne traiterait plus avec Buona- 
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parte, et qu'on remettrait. les pro- 
vinces déjà occupées au Roi, sous 
l'administration de MonsiEur. [l in- 
diqua ensuite la marche directe sur 
Paris, comme [e moyen de rendre 


Ja guerre plutôt politique qu’offensive, 


et obtint d'aller porter à S. À. Mon 
SIEUR,qui était alors à Nanci, le résultat 
de ses démarches.Ce prince,en ce mo- 


ment , était bien éloigné des espéran- 


ces que lui donnèrent ces résultats : il 


-reçüt le baron dé Vitrolles avec cette 


eflusion d'âme qu'il possède à un si 
haut degré, et lui donna sur-le-champ 
tous les pouvoirs pour continuer de 
traiter avec les Le et diriger ÎJes 
opérations de la cause royale en Fran- 
ce. M. de Vitrolles partit de Nanci avec 
plusieurs étrangers Ge distinction pour 
retourner au quartier-général : mais 
en route ils furent assaillis par des 
corps de troupés avancées ; et après | 
avoir tehté vainement de se défendre 


contre des forces supérieures, ils fu— 


rent arrêtés : c'était le moment où Buo- 
naparte, abandonnant la défense de 
la capitale, s'était porté sur Saint-Di- 
ser. Le baron de Vitrolles crut sa 
perte certaine ; forcé de se cacher 
Sous un déguisement étranger , il 
parvint cependant à détruire les pa— 
picrs qu'ilavaitavec lui ; et après avoir 
été conduit plusieurs jours au milieu de 
quelquesmiiheureux prisonniers, à la 
suite de Pariniée en retraite sur Paris , 
après avoir souffert tout ce que la fati— 
gue et les privatiorts de toute espèce 
peuvent fatre éprouver,ils’échappa par 
un miracle trespéré , et arriva à Paris 
pen de temps après l'entrée des alliés. 
L'empereur de ftussie l’appela sur le 
champ auprès de lui, et ses premières 
paroles en le voyant furent: Eh bien ! 
Monsieur de Fitrolles, trouvez-vous 
que notre ‘derrière conversalion aileuw 
d'assez grands résultats ? Après avoir 
encore donné, dans ces circonstances 
difficiles,des preuves deson zèle etde’sa 
capacité, ei recneilli les suffrages de 
ladmiration publique, il reçut l’ho— 
norable mission d'aller chercher Mow- 
SIEUR, et rentra dans Paris à côté de 
Jui. Ce princele nomma secrétaire-d'é- 
tat provisoire ; et à l’arrivée du Roi, ik 
reçut , avec les assurances les plus flai- 
teuses de la satisfaction de S. M. ,:la 
confirmation de ces fonctions impor- 
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tantes. Il contresigna seul la déclara- 
tion de Saint-Ouen et tous les pre- 
miers actes du gouvernement royal, 
‘jusqu’au mois de mars 1815. À cette 
époque ilinsista fortementdansle con- 
esil et auprès du Roi, pour que S.M., 
si la défense de Paris devenait im 
possible , se retirät dans les provin- 
ces méridionales qui étaient restées 
fidèles. Ge projet ne fut point adopté ; 
mais 1} détermina Le Roi, en quit- 
tant sa capitale , à envoyer M. de 
Vitrolles dans le midi, se reposant 
sur ses talents et son courage pour 
s'opposer aux trop rapides succès de 
Buonaparte. Aprés avoir passé quel- 
aues moments auprès de MADAME, à 
Bordeaux , 1l se rendit à Toulouse, 
dans l'intention d’y organiser un -cen- 
tre de gouvernement royal. Le man- 
que de temps et les progrès de la tra- 
hison, empèchèrent la réussite de me- 
- sures sagement combinées. Le baron 
- de Vitrolles, résolu de ne point aban- 
donner le poste honorable et périlleux 
où il était placé, et retenu aussi par 


l'opinion de MADAME, qui était per— 
P , P 


suadée que la conservation de T'ou- 
Mouse pouvait offrir. un point de sa- 
Jut au duc d'Angoulême, refusa de 
se dérober à la fureur de ses enne- 
mis. L'énergie de son caractère avait 
porté leurs craintes au plus haut de- 
gré: mais aucun d'eux ne put luire- 
fuser son estime , et Buonaparte 
même , entendant le récit de ses ac- 
tons, s’écria: Pourquoi re m’a-t-on 
- pas fait conrraîftre cel homme-là? M. 
de Viiroiles fut arrêté à Toulouse , le 
x4 avril. Le bruit de sa noble con- 
duite et de ses dangers occupa l'Eu- 
rope ; et la France royaliste put le ci- 
ter au premier rang de ceux qui la con- 
- solèrent. Détenu avec la plus grande 
sévérité pendant les cent jours, il dut 
sa hberté aux résultats de la bataille de 
VWVaterloo. Sorti de prison sous le gou- 
vernement provisoire, le jour de la 
seconde abdication de Buonaparte, 
3l allait partir pour Gand, lorsqu'il 
. comprit combien sa présence à Paris 
pouvait être utile au service du Roi. 
{l y resta donc, et brava de nouveaux 
dangers pour rendre de nouveaux ser- 
vices. Au retour de $S. M. , il rentra 
, au conseil comme ministre d’état et 
secrétaire des conseils du Roi. I! fut élu 
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membre de la chambre de 1815, par 
le département des Basses-Alpes, et 
s'y distingua par sa modération et la 
sagesse de ses vues, votant avec la ma- 
jorité. À cette époque, craignant que 
quelques esprits peu éclairés ne fus- 
sent entraînés trop loin par l’impul- 
sion de leur zèle, il publia un petit 
ouvrage intitulé : Du Ministère dans 
un gouvernement représentatif, où 1l 
expliqua d’une manière lumineuse la 
théorie de ce gouvernement. La place 


.de secrétaire des conseils cessa de 


donner entrée au conseil des minis- 


Ares à la fin de 1815, et elle fut sup- 


primée au mois d'août 1817. Une or- 


donnance du 24 juillet 1818 ; raya 
le nom de M. de Vitrolles de la liste 


des ministres-d’état. Cette ordonnance 


ne contenait aucun motif. Es 


VOGUE Le comte CHARLES DE) 
de l’une des plus anciennes famil- 
les de France, maréchal-de-camp, 
fit partie de l’armée sous les ordres 


.du duc d'Angoulême dans le midi, en 


1815, et fut adjoint par S: A. Ki. au 
général Merle, chargé de réparer la 
citadelle du Pont-Saint-Esprit, et d'or- 
ganiser les gardes nat:onales destinées 
a se former en seconde ligne. Ag 
de s'éloigner ‘après la capitulation du 
prince , dès que les circonstances lui 
permirent d'agir de nouveau pour la 


-Cause des Bourbons, il reparut dans 
le département du Gard, et y organisa 


un bataillon, sous la dénomination de 
Royal-Miquelet. Le comte de Vogué 
fut nommé par ce département mem- 
bre de la chambre des députés, convo- 
quée après le retour du Roi, et parla 
sur différentes matières dans cette ses- 
sion ainsi que dans les suivantes, no- 
tamment contre la loi de recrutement 
15 Janvier 1816. Îl vota constamment 
avec la minorité depuis l'ordonnance 
du 5 septembre, et, se trouvant un des 
membres de la série sortant.en 1817, 
il n’a pas été réélu.— Voçus ( Eugène), 
nommé en août 1815, membre de la 


- chambre des députés par le départe- 


ment de l'Ardèche, cessa d’en faire 

partie après la session. S,18,.4 
VOIRON, ancien professeur à St,- 

Cyr, a publié I. Eoge de Fontenelle, 


17984, in-80. IT. {nvocation pour Na- 


poléon le Grand, après les victoires 
rempor!ées sur les armées prussier- 


VOI 

nes, 1806 ,an-80. LIT. Ffrciorre de l'as- 
tronomie, depuis 1781. ( Voyez lu 
Éiographie universelle au mot Baïc- 
LY, 11, 244). IV. Les Jardins , poème 
de Rapin, traduction nouvelle, 1782 
(7°. la Biogravhie universelle au mot 
Gasior ). V. Lettre d'Yariko, jeune 
Américaine ; à Thomas Inkle, mise 
en vers français (dans les Hfeé/anges de 
Litiérature étrangère de Millin , tome 
IV, page 45-53); l'original , composé 
en vers latins par M. Hoeuft, ( Peri- 
cula poëtica, 1783, in-89. )avait pour 
sujet une avecdote fort conuue, rap- 
portée par Raynal , ( Ædist. phil et po- 
lit.) d'après le Spectateur , n°. 11. On 
a lieu de croire qu’il est le même qu'un 
M. Voiron, né à Chambéri, vers 
1790, qui publia, en l'honneur du 
Roi Charles-Emanuel LE, un poème 
en quatre chanis , intitulé : /e Temple 
de l’humanilé, suivi de la Nymphe 
des eaux d'Aix (en Savoie), Cham- 
béri, 17972 . im-80. L'auteur ayant fait 

ommage de son livre à Voltaire, en 
reçut pour réponse une lettre fort ho- 
norable , datée du 19 août 1772, 
commençant par ces mots: un ereil- 
lard octogénatre ; et signée le rnalade 
de Ferney. On la chercherait peut être 
en vain dans les diverses éditions des 
œuvres de Voltaire , maïs on la trou- 

era dans le“Drct. hist. litt. et statistiq. 
_{ de la Savoie), par Grillet, tome x, 
page 159. M. Voiron, s'étant depuis 
rendu à Paris, y publia un Discours 
sur {a constitution et le gouvernernent 
d'Angleterre , prononcé aux jacobins, 
le 19 pluviôse an 2 (1793). I fit partie 
de la députation des Savoisiens , rési- 
dants à Paris, qui prononcèrent à la 
barre de Ia Convention uatiouale , le 
11 noyembre 1792, un discours com 
-posé par Hyac. Gavard , pour deman- 
der la réunion de leur pays à la France. 


VOISIN ne GARTEMPE (J.-B.) 
appartenait au parlement deBordeaux. 
Après la suppression de cette cour, 
il fut procureur-syndic du district de 
Guéret ,et ensuite député de la Creuse 
à la législative, où il montra une 
grande fermeté de caracière. Il s’op- 
posa avec force, le 25 mai 1792, à 
une motion de Thuriot, qui vou- 
Jait que la dénonciation de 20 ci- 
toyens acufs füt suffisante pour faire 
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-exporter sans examen, un prêtre in5ere 
menié. Îltraita cette proposition d’'a- 
trocité ; et soutint que mille fois.on 
avait vu 20 factieux se réunir pour 
roscrire les meilleurs citoyens. il 
combattit également la leyée de la 
suspension prononcée contre Manuel 
et Pétion, à cause de leur conduite 
au 20 juin 1792,et se montra cons-. 


_tamment l'ennemi des mesures ré- 


volutionnaires. {1 fut arrêté pendant 
la terreur, et détenu dans la pri- 
son du Luxembourg ; jusqu’après Le q 
thermidor. En :811,ilfut nommé pre- 
mier président de la cour impériale d': 
Nletz, fonctions qu'il exerce encore. 
Elu , a près le second retour du Roi, 
membre de la chambre des députés 
par le département de la Moselle, il 
y prit part à plusieurs discussions, no- 
tainment sur le projet de loi relatif 
au divorce. Il vota dans cette ses- 
sion avec la minorité, et fut réélu 
par le même département après lor- 
donnance du 5 septembre 1816. Dans 
la séance du 26 février 1827, il -fit 
sentir lesinconvénients qui pourraient 
résulter de la réduction des traite- 
ments et salaires des juges. Le 24 dé- 
cembre, lors de la discussion sur,la 
presse, 1l donna lecture d’un amen- 
dement qui avait pour objet d'auto- 
riser des poursuites, afin de forcer, 
dans certains cas, l’auteur d’un ou- 
vrage à se rétracter publiquement, 
Au mois de janvier 1818 , il s’oppo- 
sa au recrutement annuel , et déri1on- 
tra la nécessité d’une armée perma- 
nente. Le 18.février , la td 
s'étant réunie en comité secret, pour 
Ja prorogation , jusqu'au premier 
janvier 1920, du sursis accordé 
aux émigrés pour le paiement de 
leurs dettes, M. de Gartempe com- 
baitit cette proposition. [il vota dans 
tout le cours de ceite session avec 
les partisans du ministère. Le dépar- 
tement de la Moselle, devantrenou- 
veler ses députés, en 1818, il fut nom- 
mé vice-président du collége électo- 
ral, mais ne fut pas réélu. On a 
beaucoup parlé, dans ces derniers 
temps, d'une sérénade que lui don- 
nèrent les habitants de Meiz, à son 
retour dans cette ville, après la ses- 
sion de 1817. De 

:VOLFIUS ( Jzax-Barrisre), an- 
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cien évêque constitutionnel de Dijon, 
né dans cette ville en 1735 , entra fort 
js chez les jésuites , et devint, après 


a supression de cet ordre ,professeur 


d'éloquence au collége de sa ville na- 
tale. Îl remplissait ces fonctions avec 
distinction depuis trente ans, lorsqu'il 


se laissa séduire par tout ce que la ré- 


volutiof présentait de dehors menñson- 


gers, else fit sacrer évèque constitu— 
tionneél du départément de la Côte- 


d'Or,le’22 septémbre 1791. M. Volfius 
donna eñ1806 sà démission de l’épisco- 
pai. Vivant retiré depuis cetté époque, 
w'ayant d'autre société que ses livres, il 
paraissait entiérement oublié, lors- 
qW'enr816,on lut dans les journaux une 
rétractation des fautes Aout il s'était 
rendu coupable penidantle régime de la 
terreür , et particulièrement de celle 
qu'il avait commise én se faisant sacrer 
évèque constitutionnel. Cette rétracta- 
tion est pleine dé candeur et de bon- 
ne foi ; on voit qué sa consciente fui 
a fait expier douloureusernent ses ër- 
reurs. M. Volfius, parvenu à un âge 
très-avancé , n’a rién perdu des grà- 
ces ét de la politesse de son esprit ; 
il s’est toujours occupé de littérature, 


ét possède à un'dégré éminent Part 


de l'analyse et de a bonne critique. 
Un à de lui plusieurs ouvrages, par- 
my lesquels on cite saRhétorique fran- 
caise à l'usage des colléges. | 


: VOLNEY (Lé comte CoNSTANTIN— 


Francois CHasSÈBŒur DE ), né à Craon 
en Bretagne éh 1759, S’est fait con- 
titre de bôonné heure par son goût 
pour les voyagés: voulant étudier à 
fond la partie la moins connue de la 
Syrie , il demetra près d'üuné afnnée 
caché dans un couvent de maronites 
au centre des montagnes du Liban, et 
ÿ acquit une connâissance de la langue 
Arabe , qu'il était difficile alors de sé 
procurer en Europe. Son voyage dura 
de 1783 à 1735. En 1789 , 1l fut nom- 
iné député du tiers - état de la séné- 
chaussée d'Anjou aux états-généraux, 
ôù il pressa le procès de Bezenval, 
ét parla en faveur de li souveraineté 
du peuple.Il se prononça aussi très— 
souvent contre l'autorité royale, no- 
tatnment dans la discussion sur Île 
droit de faire da paitet de la guerre, 
et poursuivit avec chaleur la spoliation 
du clergé. I a été considéré dans plu- 
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sieurs écrits, comme un des premiers 
provocateurs des réformes politiques , 
que certainement il né voulait p:s 
conduire au point où élles sont arri- 
vées. Lorsqu'il vit que la violence des 
partis qui divisaient Passemblée , ne 
pouvait avoir d’autres résultats que les 
plus grands désastres, iL fit la motion 
de convoquer les assemblées primai- 
res électorales pour qielles éüssent à 
nommér d'autres députés ; il motiva 


sa proposition sur ce que les membres 


dé la nouvelle assemblée , ne devant 
pes avoir les passions haïneuses de 
eurs prédécesseurs, il leur serait plus 
facile de caliner les tempêtes qui bou- 
leversaient la France, et de ramener 
sés habitants à des sentiments d'union 
ét dé paix. Cette motion fut d’abord 
vivernent accueillie, surtout par Île 
côté droit; le côté gauche parut mêmmé 
ün isistant vouloir l’adopter ; tnaïs ses 
principaux mermbres s'étant concértés, 
ils rappelérent le sérinent que le tiers- 
état avait fait dans le jeu dé paume; 
etelle fut rejetée. On prétend que lés 
écrits de M. de Voltiey contribuèrént 
beaucoup à exalter limagination des 
Bretons, dont le pays fut le berceau 
des premiers troubles révolution — 
aires, et on lui attribué sartowt là 
publication d'un paimphiet politique 
intitulé 4 Sentirelle, qu'on faisait 
circuler en Bretagne. et qui y pro— 
duisit un effet. prodigieux. En sep- 
tembre 1781, il fit homage à Passem- 
blée d’un ouvrage qu'il venait de pu 
blier sous ce titre: Les ruines où Meé- 
ditätions sur les révolutions des Ern- 
pires. Ilécrivi, le 4 décembre 1791, 
üne letire à Grimm, chargé à Paris 
désaffaires de Pimpératrice de Russie, 
en lui renvoyant une inédaille d’or que 
cette princésse ui avait fait remet- 
tré en témoignage de sà satisfaction 
de l'envoi d'un exemplaire de son 
Poyage. On fit à cette lettre une 
réponse satirique, sous le nom de 
Petreskoÿ. aps la session, M.Voiney 
Per ve M. Pozzo di Borgo, en 
Corse, dans l'intention d’ÿ exécuter 
quelques grands proiets d'amélioration 
agricole ; il y connut Buonaparte et 
se lia avéc lui d’une amitié dont celui- 
ci lui à souvent ‘donné des preuvés. 
De là M. de Volney revinten France, 
fut mis en prison pendant la terreur, 


VOL: 
st n'en sortit, au bout de dix mois, 
qu'après le 9 thermidor. IL devint, 
én novembre 1794, professeur à l’é- 
cole normale de Paris, pour la par= 
üe de Phistoire. En l’ân ni ( 1795). 
il aHa voYager dansies Etats-Uuis, où 
il fat très-bien réçu par VVashington ; 
et il était déterminé à se fixer dans ce 
pays; mais, au printemps de 1798 , la 
menace d’une rupture entre -ces deux 
états, Le força de quitter l'Amérique. 
De retour en France, il coopéra 
à la révolution du 18 brumaire , et de: 


vint, en décembre, membre du sénat- 


conservateur, après avoir été mis sur 
les rangs pour occuper une place de 
consciiler-d’état et même de consul. II 
était à celté époque de l'institut na- 
tional. Il fut nommé vice-président 
du sénât, comte de l'empire et com- 
mMandant de Ia Légion-d’honneur. M. 
Volnëÿ participa, jusqu’en 1814, à 
tous Îles actes du sénat, adhéra le 
sr, avril à là déchéance de Buona- 
parte, et fut créé, ls 4 juin sui- 
vant, membre de la chambre des 
pairs , où 1l siége encore. On à de 
lui: L Poyase en Syrie et èn Egÿp- 
te, fait en 1783; Paris, 1787, 2 vol: 


in-89., /eme, édition, 1807, \trad. en 


Allemand par M Paulus ; il a aussi été 
traduit en anglais et en hollandais. Get 
ouvrage est regardé’ comme le plus 
exaci que nous ayons sur cette contrée; 
on devrait plutôt l’appeler Description 
de la Syrie et. de PEgypte, car le 
voyageur ne s'y montre jamais en 
scénè, et ce n’est que par a préface 
qu'on apprend, qu'il à été dans le 
pays. ÊT. Considérations sur la guerre 
aétwelle des Turcs, 1788, ia-80. L’au- 
teur ÿY combat quélqués opinions de 
Tott et de Péyssonel, et il a été refuté 
sur quelques points par le comte de 
Ferrières-Sauvebæuf, én 1590. I à 
inséré ces Constdérations dans la 3e. 
éd. da 6oy. en Syrie, , 1800. HE. Les 
Ruinesou Méditations sur les révolu- 
Lions des Empires , x791, in-80., 3e, 
édition augmentée de en sui— 
vant, 1799, in-8°. IV, £a Loi na- 
turelie ou Catéchisme du c'ioyen fran- 
çais, 1793, in-16. V. Sémpl'fication 
des langues ortentales,, ou Méthode 
fouvelle et facile d'apprendre les 
langues Arabe, Persane et Turque, 
divcè des caraclères européens, 1799; 


VOL” 
in - 8, Pour remplacer l'alphabet 
arabe , dont on se sert aussi pôéur 
écrire le Turc etle Persan, il propose 
un nouvel alphabet formé de letires 
latines, de 4 letires grecques, et de 
12 nouveaux Caractères; 1l y trouve 
l’avantige de peindre chaque son ou 
articulation simple par un caractère 
unique , tandis que A méthode déve= 
loppée par M. Länglès (Notices et extr. 
des ss. , tome 1 ) exige souvent deux 
ou, trois caractères pour représentés 
nne seule léttre arabe. La notation de 
M. de Volney, quoique plus simple, 
ne paraît pas avoir été adoptée. VI. 
Lecons d'histoire prononcées à l’école 
norrnale 1799, in-8°.; 1810, in-8°. 
VIE Tableau du chmat et du sol 
des Etats-Unis d'Amérique, 1803, 
2 vol. in-80. et. in-4°. fig., terminé 

ar un vocabulaire dela langue des 

liamis. VIIL. apport fait à l'aca- 
démie celtique sur l'ouvrage russe 
de ÂT. le professeur Pallas : Fo- 
cabulaires comparés des langues de 
toute la terre, 1805, in-4°. et dans 
les Mém. de l'Acad. Celtique. Cah. 
et Il, et dans le Moniteur des à et 
2 brumaire an 14. Il ÿ fit voir que le 
Focäbularta totiis orbis composé par 
ordre de la czarine Cathéritte LE, nè 
peut sérvir de vocabuläire universel, 
l'âlphabet russe étant trop itcomplet 
pour cet usage; et quoique NT. Nasson;, 
dans le recueil de l'académie celtique ; 
ait bien prouvé que plnsreurs des 
fautes de ce Focabuleria doivent être 
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attribuées à Pallas lti-mèrme, qui ne . 


savait pas assez bien la langue Russe, 
M. de Volney n’en a pas moins dé 
montré qu'un alphabet universel est 
encore à trouver. [la engagé les mem- 
bres de Pacadémie celtique à s'occuper 
de cette recherche, y à beaucoup tra- 
vaillé lui-même , et l’on assure qu'il 
est’ sur le point de publier le résultat 
dé ses méditations sur ce sujet. IX, 
Supplément à l'Hérodoté de Lar- 
cher , ou Chronologie : d'Hérodote 
conforme à son texte, Paris, 1808, 


2 vol. in-80. X, Question de dutis= 


tique à l'usage des voyagewrs : 1813, 
in-80. IX. Recherches rrouvelles sur 
l'histoire añcienne, 1814-1815, 3 vol. 
im-8v. le N°.1X ci-déssus, s’y trouve 
réfondu: M. de Volney est membre de 


- la société asiatique de Caicutta,  U. 
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WAHLENBERG ( Grortr) » VOya- 
geur naturaliste, est né en Suéde, vers 
198v. Auimé de Là plus grande ardeur 
pour les sciences vaturelles, et doué 
d’une persévérance inébranlable, il a fait 


trois voyages en Laponie, et s’est élevé. 


jusqu'aux cimes des glaciers de ce pays, 
pour en mesurer la hauteur ( au deia 
de cinq mille pieds }, et en observer les 
phénomènes. Il à rendu compte de ses 
observations, et des dangers qu'il a 
courus, dans une relation pubhée’en 
suédois à Stockholm, en 1808; cette 
relation est accompaguée de cartes et 
de vues dessinées par l'auteur lui-même, 
Elle a été traduite en Allemand par J. 
- L. Hausmann, Goœttingue , 1812, 
et 1l en a paru un extrait dans la Ga- 
zelte de France, 3°". octobre 1811, 
M. VVabhlenberg a publié de plus une 
Description de la Laponie de Kemi, et 
une Ælore de Laponie, Les voyages 
qu'il a faits en dernier lieu aux monta- 
gnes de la Suisse, et à celles d’Alle- 
magne et de Hongrie, lui ont fourni 
de nouvelles observations, et il a fait 
imprimer récemment à Goetlingue, une 
Flore des Carpathes, ( Flora Car- 
pathorum. ) M. Wahlenberg est mem- 
bre de l’académiedes sciences de Stock- 
bolm, et démonstrateur de botani- 
que à l’université d'Upsal. Il a fourni 
a lPacadémie dont il est membre, di- 
vers mémoires sur des objets d'histoire 
naturelle et de physique. C, U, 
WAILLY(EniEnxe- AUGUSTE), fils du 
grammairien de ce nom ,né vers 1990» 
fit avec succès ses éuddeé sous les 
yeux de son père, Il établit pendant la 
révolution, à Paris, un commerce de 
librairie du il continua peu de temps, 
et s’adonna ensuite a l’enseignement, ou 
il porta d’excellens principes LE un 
temps Où ils étaient proscrits et dé- 
paturés. M. Wailly est devenu pro- 
viseur du collège royal d'Henri IV, 11 
a publié: ]. (avec son père) 1Vou- 
veau Vocabuluire Français, 1801, 
in-8°., revu par M. Bosquillon , somvent 
réimprimé, 11, O£uvres choisies de JT. 
PB. Rousseau, à l'usage des lycées, 1805 
et 1818, stéréotypein-12. IIT. Mano. 
écon au Danube » Ole italienne, du 
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colonel Grobert, imitée en vers fran- 


_çais par M. Wailly, et traduite en vers 


hécoïques latins par Cauchy, 1805 , 
in-8°. IV, ( Avec D.Revet ) Vouveau 
Dictionnaire de rimes, 1812, in-8. à 
part. V. T'raductionen vers des trois pre- 
miers livres des Odes d'Horuce, 1817- 
18 ,in-8°, Cette traduction a été fort 
louée par le Journal des Débats. M. 
Wailly a revu et publié les Principes 
généraux et particuliers dela langue 
française, donnés par son père, 1803, 
1808 , in-12. 

‘WALDBOURG- TRUCHSESS (Le 
comte Louis-Frépérie pe }, est le chef 
de Ja quatrième branche de cette 
ancienne maison de Souabe, Il entra 
fort jeune dans les gardes-du-corps de 
S. M. prussienne, et après dix aus de 
service en sortit pour voyager. Il épousa 
eu 1603 une princesse de  Hohenzsl- 
lern-Hechingen, et entra peu de temps 
après daus la carrière diplomatique, 
comme miuistre-du roi de Wurtem-— 
berg, aux cours impériales d'Autriche 
et de France, Ayant donné sa démnis- 
sion en 1808, il se disposait à retour- 
per daus sa patrie lorsqu'il en fut emn- 
pêché par la nomination imprévue de 
sa femme à la charge de grande-mai- 
tresse dé la reine de Westphalie, Le 
prince de Hohenzollern , son père, qui 
se trouvait alors à Fontainebleau , 
comme tous les princes souverains de 
Ja confédération du Rhin, n'avait pu, 
malgré sa répugnance, et surtout celle 
du comte , se refuser à cette nomina- 
tion, qui. paraissait vivement desirée 
par la reine. Tout-ce qu'on put obtenir 
fut que la comtesse n’acceptät que pro- 
visoirement pour laisser le choix d’une 
remplaçante, Le comte ayant voulu la 
suivre comme simple particulier , fut 
aussi obligé d'accepter, après unelongue 
résistance , l'emploi de chevalier d'hon- 
neur de la reine. Bientôt Jérôme, qui 
parut l’apprécier malgré sa froideur im- 
passible, lui proposa la charge de grand- 
écuyer, et le titre de général de divi- 
sion; le comtes”y refusa constamment: 
mais Jérôme l’ayant publiquement 
nommé son grand chambellan et son in- 
tendant-général des spectacles, lecomte 
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se vit contraint d'accepter, Cepen- 
dant rien ne put le faire consentir à un 
échange de ses terres contre celles du 
prince Ferdinand de Prusse, situées 
daus le nouveau royaume de Westpha- 
lie, et que ce prince voulait vendre à. 
tout prix. Ce fut en vain que Jérôme 
offrit au comte d’ajeuter à sa part ce 
qu'il y manquait pour la rendre égale à 
celle du prince prussien, s’il voulait se 
faire maturaliser Westphalien ; ce fut 
eu vain qu’il lui représenta queses terres 
étaient ruinées par la guerre, tandis 
que celles qu’on lui offiait étaient 
dans une siluation florissante et de 
double valeur; il refusa, et ne parla plus 
que de son départ. Malgré lesinstances 
qu’on lui fit pour le retenir, il partit 
ne février 1809, avec sa femme, pour 
l'Italie. L'Histoire secrète de cette 
cour, publiée à Pétersbourg en 1814, 
rapporte que la comtesse de Waldbourg, 
ausi belle que spirituelle, résisia aux 
séductions du roi ( Jérôme ) avec toute 
la persévérance d’une femme vertueuse, 
et qu'elle ne se trouva qu'avec uneex- 
trême répugnance au milieu de cette 
cour dissolue, Nommé, en 1812, dé- 
puté des états pour solliciter des ré- 
ductions aux contributions imposées 
par Buonaparte, lors de son passage 
pour la campagne de Russie, une ma- 
lädie grave le mit plusieurs fois au bord 
du tombeau. Il n’était que très-impar- 
faitement rétabli lors de la campagne 
de 1815; mais ne pouvant rester in- 
actif dans cette grande Intte nationale, 
il accepta le titre de colonel accrédité 
près le corps d'armée bavarois, où il 
mérita bientôt des décorations mili-. 
taires, et fut chargé, par son souve- 
rain, de faire des communications 
verbales à l'empereur Alexandre. A près 
labdication de Buonaparte , en avril 
1814, il fut chargé de l'accompagner, 
comme commissaire, à l'ile d'Elbe, 
de concert avec les commissaires d'Au- 
triche , de Russie et d'Angleterre. Buo- 
maparte montra beaucoup d'humenr 
lorsqu'il le vit paraître en cette qualité. 
1! était à Vienne à l’époque du congrès; 
et lorsque le retour de l’ex-empereur 
donua lieu à une nouvelle coalition, il 


publia l'{tinéraire du voyage de Na- 
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poleon dé Fontainebleau à l'ile d'Elbe, 
brochure écrite avec une vérilé frap- 


panteet une telle abnégation de Pau | 


teur, que c’est ainsi, dit madame de 
Siaël. qu'on devrait toujoutsécrire l'his- 
toire. Elle futréimprimée à Paris, (1815, 
in-8°.) et traduite en plusieurs langues. 
Le produit de ces éditions fut cousacré 
par l’auteur au sou'agement des blessés 
prussiens. Le comte de Waldbourg re- 
ptit, à la demande du roi de Bavière et 
du prince de Wrede, le poste qu'ilavait 


occupédans la campagne précédente, er 


fut nommé par le roi de Prusse, étant 
encore à Paris, son ministre plénipoten- 
tiaire à la cour de Sardaigne, où il ré 
side depuis cette époque. F. 
WALDECK Er PYRMONT ( Le 
comte GEORGE DE), chef d’une mai- 
son souveraine du Wurtembherg, mais 
sujet du roi en sa qualité de Comte de 
Limbourg, a joué un rôle très-remar- 
quable par son opposition daus l'as- 
sembiée des états-provinciaux de Wur- 
temberg. En 1816, il adressa aux mi- 
pistres d'Autriche , de Prusse, de Da- 
vemark etde Hanovre, accrédités près 
la diète de Francfort, une note dans 
Jaquelle il invoquait leur intervention 
en faveur de l’ancienne ‘constitution 
wWurtembergeoise, dont leurs souverains 
sont garants, Cette note contenait un 
exposé historique sur les discussions 
qui s'étaient élevées entre le roi et les 
états, Le comte de Waldeck , comine 


auteur de cette note, fut sommé par 


le roi de Wurtemberg de comparaître 
en personne devant un tribunal de] jus- 
tice, pour y rendre compte de sa con- 
duite , évidemment contraire aux lois 
et ordonnances du royaume ; mais il 
paraît que cette sommation n’eut pas 
de suites, Il se retira dans le comté de 
Limbourg , après la dissolution de Ia 
diète. En: 1819, le Afercure d'Altona 
et d’autres journaux ayant annoncé qu’il 


_était exilé, et s'était rendu à Wilbems- 


bad , près de Hanau, dans l'intention 
d’y convoquer une assemblée de mé- 
contents , sous la présidence du prince 
Paul, il reclama contre cette assertion, 
dans une lettre datée de Gaildorf, comté 
de Limbourg; le 18 juillet ; et au 
mois de décembre suivant , il présenta 
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à la dièté le mémoire des princes mé- 
diatisés dont il fait partie , et écrivitau 
présideut de Passemblée, : pour'le con- 
vaincre de la nécessité de reconnaîtré et 


de fixer par destraités positifs, tous les 


rapports entre les souverains actuels et 

les médiatisés. S. $. 

: WALCKENAER ( Cranres - Arna- 

NASE) , né à Paris, le 25 décembre 1771, 

a voyagé au commencement de la révo- 

lution davs les Pays-Bas et en Angle- 
terre, et a fait une partie deses études 


à Glasgow en Ecosse, Il a été élève des 
ponts et chaussées, et ensuite de l’école. 


polytechnique lors de sa formation. 
M. Walckenaer a passé dans une de'ses 
terres , à huit lienes de Paris, dans la 
retraite et l'étude, une grande ARE du 
temps de la révolution. Nommé pro- 
fesseur d'histoire à Montpellier lors de 
Ja formation de l’université, il n'ac- 
cepta point, H a remporté, en 1811, le 
prix proposé par l'institut sur cette 
question : «&« Rechercher quels ont été 
» les peuples qui ont habité les Gates 
» Cisaipine eë transalpine aux diffé- 
‘» rentes époques de l'histoire | anté- 
» rieures à l'année 410 de Jésus-Christ; 
» déterminer FPemplacement des villes 
» capitales de ces penples, et l'étendue 
» du territoire qu'ils ‘occupaient, » 
M. Walckenaer fut nommé membre de 
ap tut (classe d'histoire et de hitté- 

eture ancienne }, te 8 octobre 1813, 
et membre. de lacadémie des inserip 
tions lors de sa nouvelle orgauisation 
en 1816. 11 est chevalier de la Légion- 
d'honneur depuis le 1G-octobre 1814. 
Maire du cinquième PO A de 
Paris, " ordonnance da 29 mars1816, 
il a. été nommé secrétaire général de la 
préfecture de la Seine , te 53 mai même 
année. On connait de lui: FE Æssai sur 
us de l'espèce huinaine , in-8°. 
1508. IE. L’Lie de Wis Fos Charles et 

D TT B vol. in-12, 1508, 18:3. 
Ce roman a été traduit en toit 
Magdebourg, 1803. HI. Faune Pari- 
sienne ou Histoire abrégée des insectes 
des environs de Paris, classes d'après 
Le système de Fabricius, Paris, 1809, 
2 vol. in-8°. L'ouvrage est précédé d'on 
Discours sur les insectes en général, 
qui a été remarqué, Ce qui concerne 


VAL  - 
les araignées et certains byménoptères 
offre bd observations entièrement het 
ves. IV, Géographie moderne rédigés 
sir un nouveau plan, traduite de l'ans 
glais de: Pinkerton , abgmentée d’un 


tiers par les notes du traducteur, 6 vol, 


in-8°. et atlas in-folio. Paris, 1804, 
id. nouvelle édition totalement refon= 
due , totnes 1'et 2, 181a. Le 3°, vol. 
à été imprimé aux trois quarts , mais 
n’a pas été pubhé, L’Abrégé du même 
ouvrage en un gros volume in-8°. avec 
cartes, a eu trois éditions, 1805, 1806, 
1811. V. Tableau des “Arandidès ; 
Paris, 1805, gr. in-8°: VI. Histoire 
naturelle des Æranéides, 1807, 1868. 
L'ouvrage devait avoir trente livraisons; 
il n'en a paru que cinq, tirées à petit 

nombre , et avec ‘cinquante figures. 
L'auteur, dit-on, se propose de publier 
cet ouvrage dote une autre forme, 
VIT. Éxcrñité liber de mensura orbis 
terræ , hunc primum in lucem editus, 

1805,in-8°, (w. l'article Dicuir dans la 


Biogr Univ.) VHE Foyage dans l'4- 


mérique méridionale, par don Félix 
d'Azara, recueillis et publiés par €, 
PNR dÉckénäer avec des notes dé 
HF, Cuvier. Paris, 1809, 4 vol. in-8% 
et atlas. Il y en a deux traductions 
allemandes. M. Walckenaer à traduig 
une gratide partie de cet ouvrage de 


Vlespagnol. la mis de Pordre dans l’ou+ 


vrage, € Y à ajouté des notes. Les 
deux derniers volimes , qui concernent 
les oiseaux, sont de M. Sounini. La 
IVotice sur 4 vie et les ouvrages de don 
Azara , par M. VValckenaëer , a été 
imprimée à part , in-8°, IX. Cosmolo- 
gie ou Description générale de là 
terre, etc, Paris, 1815, in: 5°. de 
800 pagès: M Ménotrss our servir 
à l'histoire naturelle des abeilles $oli- 
taires qui composent le, genre Halicté , 

Paris, ‘in-8e, 1817. X. Carte de l'E 
gypte et Carte du Delta, sur lesquelles 
on a tracé lesitinéraires anciens, 1812, 
Corsica antiqua ex antiquis monumen- 
tis eruta. Ces cartes ont été gravées et 
distribuées en assez grand nombre à à des 
amis de l’auteur, mais elles n’ont point 
été publiées; elles sont relatives aux ou 
vrages suivants dout l'impression est 


commencée depuis longtemps. XI. Iti+ 


aie Pie s ct ns : 
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néraire de l'Egypte ancienne, précédé 


de Recherches sur le mille romain ,in-4°. 
de 506 pages , avec trois cartes. — Jii- 
néraire. des Gaules cisalpine et tran- 
salpine, iu-4°. de 600 pages, — Geo- 
graplue historique des Gaules cisal- 

ine et transaipine jusqwà la chute de 
l'empire romain en occident, in-4®. 
XII. - Divers mémoires lus à l'institut 


sur Les Pyles caspiennes.—Sur les itine- 


raires d'Alexandre et de l'Inde. —Sur 
l'Apulie Peucetienne. — Sur Anderi- 
tu , capitale des Gabali. { Voyez les 
Rapports des travaux de la classe d’his- 
toire et de litlérature, par M.Daunou, 
premier juiiles 1814 ). Ja déja paru 
un extrait dés découvertes de l’auteur 
sur la géographie avcienne d'Orient 
(c'est le plus important de tous ses 
travaux), dans lé Classical Journal; 
 GvE 457}:cet extrait dont on attend la 
suite, et que l’on croit de la main de M, 

VV. Quseley , est plus ample et mieux 
fait que celui du rapport de Pinstitut. 
XII. Mémoires sur les progrès des coii- 
naissances géographiques a l'est et au 
sud de P Asie, et sur l'origine du peuple 
Blalais.Un extrait a été v par l’auteur à 
la dernière séance puktique. XIV. Ze 
monde maritime eu Tableau geographi- 
que et historique del Archipel d'Orient, 
de la Polynésie et de l Australasie; 
Paris,1819. Cat ouvrage s'imprime sous 
deux formats, chez Firrin Didot, iu-8+. 
et iu-18, Il aura 3 vol. in-6°. et 12 vol. 
in-18. Les quatre premiers volumes ont 
paru. XV, Motice historique et geo- 
graphique sur l'Ttinéraire de Jérusalerr 
( dans l'Âfistoire des Croisades | de 
M. Michaud ), tirée à part et donnée 
en présent. XVI. [éssertation sur l’or 
et l'argent considérés comme marchau- 
dises et comme. monnaie. ( Dans le 
Journal d'économie politique de Roe- 
derer }, XVIT. Une Notice sur les ma- 
nuscrits de Montesquieu, et une Lettre 
sur la Tarentale, dans les Archives Lit- 
téraires. .X VAN, Diverses dissertations 
ou extraits raisonnés de livres dans le 
Magasin Encyclopédique , dans le 
Mercure etranger, dans les. Annales 
des Voyages. XIX. Votes sur la Géo- 
graphie de Virgile , insérées dans la 
ssconde éditian dé [a traduction del'E- 
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She dé Delille, XX. Un grand nombre 
d'articles dans la Bios graphie uniper- 


selle ; nous indiquerons seulement les 
AE : Edrisi, J, Chr. Fabricius, 
le président Henault, Hume, Jeante- 
d'Arc, Sarn,. NES AP Ov fe attribue 
Eugénie, nouvelle, in-12 ; et la traduc- 
tion du Nouveau Voyage dans l'Afrique 
méridionale , par Barrow, 1806, à vol. 
in-8* , dont il a signé la Pit et 
quelques notes, et revu les cartes. F. 
WALLIS (‘Le comte Orivier n }, 
lieut.-feld-maréchal au service d’ Autri- 
che, servit comme général-major dans la 
guerre contre les Turcs, sous Laudon 
et Clairfayt, et se distingua dans uu 
grawd nombre d'occasions. En 1592, 
il fut employé à l’armée des Pays-Bas ; 
en 1503, dans le Brisgau , où il com- 
manda unsdivitién de l'armée de Wurm- 
ser, et,en mars 1994 , il fut chargé du 
commandement ed valle qui 
eut lieu entre le départ du prince de 
Waldeck et l’arrivée de M. de Brown. En 
1995 , il passa en Italie, y fut nommé 
général en chef au mois de décembre , 
et rappelé dès les premiers jours d'avril 
1796, — Le comte Joseph de Warus, 
feld-maréchal, reçut, en mai 1996, sa 
démission de la plus de président du 
couseil sulique de la guerre. Le 2 fé- 
vrier 1802 , l’empereur lui conféra la 
graude décoration de St. Etienne, et au 
mois de décembre 1805 , il fut nommé 
ministre du département de la Bohème 
en remplacement du comte Ugarte. En 
juillet 1610, après la mort du comte 
Odonnel , il fut chargé du porte-feuille 
des finances, 1] refusa, en 1816, les fonc- 
tions de ministre-directeur de la police- 
générale et prêta serment, le30 décem- 
bre 1519 , en qualité F4 Prénithent du 
tribunal suprème. 
WALMODEN-GIMEORN (Le comte 
de ), feld-maréchal-lieutenant ; né à 
Hanovre où son père était Feld-Maré- 
chal, entra au service d'Autriche en dé- 
Lopoue dans la carrière militaire, et fit 
les diverses guerres que cette puissance 
eut à soutepir contre la France depuis 
la révolution. En juillet 1813, il reçut 
le commandement d’un corps d'armée, 
et entra aussitôt en campagne. Le ar 
août , à] fut attaqué eutre Ullahn. et 
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Kamin par le maréchal Davoust. et 
fut repoussé apiès s'être maintenu assez 
long-tems Ilpritsa revanche fe 20 sep- 
tembre suivant au combat de Garde, 
coutre un corps de 5000 hommes, sous 
les ordres du général Pecheux. Ayant 
appris par une Éoue interceptée , que 
ve général avait été détaché sur la rive 
gauche de l'Elbe, il passa ce fleuve près 
de Dœmitz; marcha à sa rencontre, et 
le nut en déroute après un engagement 
meurtrier qui se prolongea jusque dans 
ja nuit. Le général Walmoden ne ‘se 
trouva poiut à la bataille de Leipzig ; il 
continua ses opérations contre le corps 
du maréchal Davoust, et prépara les 
événements qui amenèërent la prise de 
Brème. Le 4 décembre , il soutint uue 
attaque d'avant-garde, concourut le 5 à 
al reddition de Lubeck, et se distiogua 
je 12 au combat d'Osterade, où, malgré 
une défense opiniätre, il fut défait et 
obligé de laisser aux Danois et aux 
Français réunis, le passage libre par 
Rendsbourg, Le comte de Walmoden 
passa le Rhin, au mois de février 1814, 
avec Îles troupes Anglo - Allemandes, 
prit part aux opérations de cette cam- 
pagne, et fut nommé, en novembre 
1814, membre de la commission char- 
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gée de l'organisation militaire de l’Al- 


lemagne. Il fut envoyé, en octobre 
1816, auprès de l'empereur Alexandre 
pour ul notifier le mariage de: son 
souverain. Âu mois de janvier 1817, 
après avoir fait un voyage dans le Ha- 
novre , sa patrie , il prit le commande- 
nent des troupes autrichiennes dans 
le royaume de Naples, et fut accré- 
dité auprès de cette cour, en qualité 
de ministre plénipotentiaire d'Autriche. 
Il évacua entièrement ce royaume au 
mois d'août suivant. Par les arrange- 
inens territoriaux convenus au COpgrès 
de’ Vienne , en 1814 er 1815 , les sei- 
gneuries de Neustadt et de Gienborn, 
appartenaut au comte de Walmoden , 
out été déclarées dépendantes de la mo- 
narchie prussienne, S. S. 


WARD (Wicriam ), est un des mem- 


bresles plus laborieux de l'association 
des Missionnaires, formée en 1790, par 
les Baptistes à Sirampour , à 15 milles 
au nord de Calcutta. Chaigé particu- 


* 
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lièrement du soin des presses qui sera 


vent à muluplier les ouvrages utiles à 
la mission , M. Ward a contribué an: 
sin el eneS pour plus de mille livres 
sterling, au una de l’entreprise com- 
mune, C’est ainsi que le docteur Carey, 


dans le collége, et le docteur Marsh- 


man, dans les écoles qui sont ouvertes 
aux naturels (V. Marsuman), ont ras- 
sembié chaque année des sommes aussi 
fortes , dont , suivant lé réglement de 
la société , ils ont fait l'abaudon à la 
mission, M. Ward a publié un grand 
ouvrage qui offre le-résurwé de ce qui 
a été fait de plus intéressant sur les 
Hindéus ; savoir : Account of the-wri- 
tings , religion , ete. {Notice des livres 
sacrés , de la religion et des coutumes 
des nos avec la traduction des 





ouvrages principaux) Sirampour, 18114 L 


& vol. in-4 + Unie sce0tlle édition, dans 
laquelle on a augmenté la partie des 
antiquités , en supprimant de grands 
détails relatifs aux mœurs et aux usa- 


ges, ne forme qu'un seul volume ün- 


primé à Sirampour, en 1615, et réim- 
p'imé à Londres. L'auteur a encore 
publié, conjointement avec MM. W. 
Carey, et J. Marsbkman , un Hemoire 
surles Traditions des$aintes Ecritures, 
daté du 21 mars 1816, et que les Bap- 
tisies de Bristol ont mis au jour comme 
appeudice du ‘n°. XXXI de leurs 
Comptes périediques, Ce mémoire, très- 
intéressant , renferme une notice abré- 
gée de trente-deux idiomes de l'Inde, 
presque tous dialectes du samskrit, 
dans lesquels les Bapristes ont com-. 
mencé à faire passer les livres sacrés. 
Les phitologues, trouveront dans ces 
fragmens, qui, malheureusement , sont 
eu lettreslatines, les premiers Re rET 
lons de langues tés - intéressantes, et 
très-peu connues, comme a dede 
rien, le Sindhi, le Nipolois, l'Assamois, 
l'Afghan ou Paschtou, le Beloutsch, le 
Barman , etc. On peut voir, sur la 
suite donnée à ces traductions, uve 
note insérée dans le Journal des Sa- 
vans, novembre 1818 , p. 648. Le 
WARREN (Sir Jobn BoñLase }, ami- 
ral anglais, descend de la très-ancienne: 
fa mille des Borlase , originaire du Cor- 
nouailles. Né en 1554, il fuv: élevé à 


F 
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Bitester dans le comté d'Oxford; et 
ensuite à l’école de Winchester, d'où 


ik s'échappa fort jeune pour s'enrôler' 
comme volontaire sur uu vaisseau du’ 


Roi: Lorsque ses parents en fureut in- 
formés, ils lui firent obtenir l'emploi de 
müdshipman sur le sloop lAlderney. 
Après avoir navigué quelque temps 
dans la mer du Nord, Warren revint 
en Angleterre ‘et suivit les cours du 
professeur Martyn , à l’université de 
Cambridge ; il y prit, en 1956, ses 
degrés de maitre ès-arts , et fit ensuite 
ün voyage sur le continent, De retour 
en Augleterre, il achetal'île de Lundy 
dans le canal de Bristol, avecle projet 
tamanesque d'y établir une colonie ; 


; 
mais 1} l’abandonna bientôt , et ayant 


vendu son établissement, il obtint uné, 


place au parlement, où il représenta, 
pendant deux sessions, le bourg dé 
Great-Marlow. Vers ce même temps, 
il fut créé baronuet, et servit ensuite 
avec lord Howe,en Amérique, En 1790, 
il fut nommé commandant d’un sloop 
de guerre, et l’année suivante ,'capi- 
taine de lÆriane , de 20 cavons, qu’il 
quitta pour la Cleopétre, de 44. Au 
commencement de Ja guerre de la révo- 
lation française , il obtint le comman- 
‘dement de la Flora, sûr laquelle il hissa 
-sou pavillon de commodore d’une esca- 
drifle employée dans le Caual, Il plaça 
“ensuite sou pavillon sur la Pomone, 
‘frégate française dont il s’étoit emparé 
en 1794, après un combat de plus de 
3 heures. Il fut chargé, l’année suivante, 
-de secourir les royalistes de la Breta- 
igne, et parvint, après avoir manqué 
* detomber au pouvoir de l'escadre fran- 
-çaise, commandée par Villaret-Joyeuse, 
-a débarquer, pendant là puit, un corps 
.d'émigrés, composé des régiments de 
. Hector, d'Hervilly, Dudrésnay , Royal- 
“Marin, Royal-Louis, ‘Royal - Arulle- 
mié,ete (roy HEnvirrr et Hocxe, dans 
la Biog. univ.) Le débarquement s’0o- 
, péra assez heureusement, le 5 juillet 
«1799 , prèsde la baie de Quibéron; mais 
+ après avoir obtenu quelques succès, une 
* partie des troupes débarquées fut tuée 
# Ou'faite prisonnièré par l’armée fran- 


‘Gaise ; le reste se sauva avec peine sur : 
les vaisseaux anglais, ( Voyez Vauci- 
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RAUD). Sir John Warren croisa encore : 
pendaut quelque temps sur les côtes de 
Bretagne, pour occuper l'attention des 
troupes républicaines ; il fit quelques 
prises ; gèna beaucouple commerce et 
és corsaires français, et procura aux 
royalistes quarante milliers de poudre, 
des armes,et des munitions. La ré 
bellion des Irlandais le fit envoyer 
avec une forte escadre pour intercepter 
les secours que les Français pourraient 
leur faire passer. Le 11 octobre 1598, il 
rencontra une flotte française à peu 
près d’égale force , et parviat à la dis- 
petser après ün combat long et meur- 
trier, à la suite duquel il s’émpara d’un 
vaisseau de ligne et de trois frégates. 
À la première promotiov, il fut nommé 
contre-amiral, et joignit la floute du Ca- 
nal, I'passa l’année 1801 à croiser sur les 
côtes de France, et fut ensuite envoyé 
à la poursuite de l'amiral Gantheaume, 
qui trouva moyen de lui échapper, ense 
rétirant vers les côtes d'Egypte. Après 
Ja paix d'Amiens, sir Warren fut envoyé 
comme ambassadeur à Pétersbourg, et 
chargé d’une mission délicate concer- 
nant l’île de Maite, Lorsque les hostili- 
tés commencèrent avec l'Amérique, il 
eut le commandement de la station des 
Etats-Unis, mais il fut bientôt rem- 
placé par l’amiral Cochrane. Il à depuis 


‘été nommé grand cordonde l’ordre du 


Bain , chevalier du Croissant et con- 
seiller privé. On a de lui un ouvrage 
fort estimé, sous ce litre: Apercu dés 
forces navales de la Grande Bre- 


‘tagne ; dans lequel il compare son état 
présent ; laceroissement et l'emploi 


des bois de matine, les construc- 
tious des vaisseaux , des chantiers et 
des ports ; les réglements pour les 


‘officiers et les soldats, avec ceux des 


autres puissances de l'Europe, octobre 


"1791. 


WATHIER SAINT - ALPUHONSE, 


(Be comte Pierne)liedténant-général,né 


le 4 sept. 1570, entra au service le 3 sep- 


tembre 1593, dans la cavalerie, et devint 


chef d’escairon, puis aide - de - cam 


” du général Lasalle, Normmé colonel du 
"4°. -régiment de dragons, il sérvit en 


cette qualité dans la guerre de 1805, 
"se distingua au passage du Lech,, où, 
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avec deux cents dragons, il mit en dé- 


route un corps ennemi qui défendait 
le pont, et au combat de Diernstein 
où il fut fait prisonnier,  Buonaparte le 
nomma son écuyer après sou échange. 
La valeur qu'il déploya plus tard à la 
bataille d'Austerlitz, lui valut le grade 
de général de brigade. Dans la cam- 
pagne de 1806, il se signala au combat 
de Schieitz, où il fit une charge de ca- 

valerie , dons le bulletin fit un grand. 
éluge Il fut nommé commandant de 
Ja Lésion-d honneur,le 14 mai 1807. En 
1308 , il fur envoyé eu Espagne, où ils 
BST A aux succès. des Journées de 
Burgos, de Fuentes-Onoro , de Lerin ; 


d'Alcaniz, etc. Nommé général de dis. 


vision, le 6 août 1811, ilfut rappeléen 
France, passa en Russie en 1812,et ne 
posa les aimes qu'après la capitulation 
de Paris, en 1814. 11 fut créé chevalier 
de Saiat- Louis, le 19 juillet 1814. 
Après le 20 mars 1815, Buonaparte lui 
confia le commandement de la 5°, di- 
vision dé cavalerie de l'armée du Nord. 
Lors du licenciement, il fut mis à la 
demi-solile, Suroe 
WATTEWILLE - DE - MONTBE- 
GNEY { Euar De ), landatnann de la 
Suisse , issu d'une des premièresifa- 
milles de Berne, 
la révolution. 


avait sérvien France 
[ figura d’abord 
parmi les confédérés bernois, opposés 
changements. que protégeait -la 
France dans l'Helvétie ; il fut arrêté, 
transféré an -Chillun., 
avec plusieurs autrés chefs de cette 
opposition , et reudu à la‘iberté ; lors- 
que l'intervention offerte par le pre- 
mier consul eut été acceptée. M. de 
Wattewille fut député, en octobre1802, 
par la ville de Berne ; à «la consulta 
convoquée à Paris pour terminer..les 
affaires des cantons , ‘et devint landas 
manon ,en 1804 ; puis iséuéral en chef 
des troupes suisses, en 1803. Le 20 dé- 
cembre 1813 ; il adressa de’ Leutzén- 
bourg, une prôélamatien aux tronpes 
de la confédération pour feur annon- 
cer l'entrée des alliés sur’ fé térritoire 
suisse,, et pour les erigäSer à les regar- 
der comme des amis et'des libérateurs. 
Lors du retour de Buonaparté, en1815, 
al fit afficher et distribtrer aux diffé= 


avant 
aux 


château. de 
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rentes autorités une proclamation ; et” 
date du 13 mars, dans laquelle il an- 
nonçait usant de l’ex - empereur 
comme une calamité, et comme une 
occasion de discorde , et déclarait que 
la diète était : résolue à se joindre aux 
grandes puissances et à ‘combattre de 
nouveau pour la paix de l'Europe. Le 
général Wattewille ft un voyage à 
Rome , en 18183 avec MM. Rustiman 
et Fischer, pour obtenir du pape 
une nouvelle organisation de l'évêché 
de Bâle , et la translation de son siége à 
Lucerne, Mais il revint en Suisse, au 
rois d'aout, sans avoir rien terminé à 
cet égard, | S, S. 

WATTEVILLE (BÉAT-Louis ), de 
le nrême famille, né à Berne, en 1941, 
entra au service en 1560 comme  vo- 
lontaire au service de Frauce; fit ies 
campagnes d'Hanovre, parvint au grade 
de colonel, et se distingua particuliè= 
rément dans la révolution par sa mo- 
dération et sa fermeté. Il sauva Mar- 
seille du pillage; et Louis XVI , ap: 
preuant.sa conduite honorable, lui fit 
remettre par le comte Du Muy, legrand 
cordon de Saint-Tiouis ; il passa ensuité 
en Suisse avec son régiment et ÿ mains 
tint une discipliné exemplaire, et a 
bont de quatre ans revint en France 
où il pritle-ccommandément d'nne demi- 
brigadesüisse. Nommé général en 1799, 
il se trouva à toutes les’ affaires de ce 
temps-là ; et fut admis à 4 pension en 
1805. Depuis cette ‘époque il'æ vécu 
dans la retraite, 'AÀ..P; 

WAWRZECKI ( Lecomte Taomas), 
nonce de Braclaw, fut un deg membres 
de la diète polonaise de 1788;æhargés de 
travailler à une meïlleure fornue degot- 
xerneinett,. La constitution-qu'il con— , 
tibuaà donner à sa patrie;en 1791, 
ayant: été. irenversée par des Russes , 


v “ 


il se déclara en) 1704, én favéur dé 


Pivsürrection que des: Polunais. tetis 
tèrent-pour.les: dhosser dé leur pays, 


Doué d’unicaracière ferme et judidieux , 


et environné d’une grañde" popularié, 
quoiqu'il eñt passé: sa'wie -daws les 
charges civiles , il servit danisiles ar 


mées, pénétra en Cümädande et -fnt 


nômmé général en chefälla place -de 
Kosciusko , lorsque cétdernier eut éié 


PE 
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Wait prisonnier. Etant accouru aussitôt; 
de Ja Lithuanie, il s’occupa de la dé- 
fense de la capitale, et y mit beaucoup: 
de zèle et d'activité; mais , manquant 
de mayens, il ne put empêcher le fans 
bourg de Prague d’être emporté, eusout! 
ce qu'il put faire, fut de se retirer avec: 
la partie des troupes qui à son.exemple;: 
avait refusé de se rendre anx Russes, 
S'étant, porté vérsbe palatinat de San 
domir , où be.conps de. Giedroye abiss: 
saibæncore contre iles Prussiens |; ses: 
soldats, pressésparilæ faim et manquant 
de munitions ; se dispérsérènt eu:par— 
tie, tandis que Îles autres lerforcèrent 
à se rendre au général Denisow. Le 22 
noyembre, il fur iconduit prisonnier à 
Varsovie, et ayant refusé de : prêter 
serment à la Russie ; ‘il :futsetransféré, 
dans.les prisons de. Pétersbourg; où il 
resta, détenu : jusqu'a D oieur ‘de 
Paul ItrisDepuis cette époqué;lecomté. 
Wawrzecki , melirédans ses propriétés 
en Lithuanie! vivaiirentouré de la von: 
sidératiow publique, Jorsqu'en 18124 
irepatutisurwlai scène: politique,,. se 
pronança : liautéinent, en :faveur des 
rançais ,£t levara.sés frais sun végi- 
ment qu'il commauda:en personne ]l 
a été nommé sénateur par l’empereur 
Alexandre, le. 25, décembre 1815 set 
peu de.témps APM > minisire:de la 
usLicés si, 2.27 à B. M. 
WEISS.( af Ro ; savant biblio- 
graphe ,. né,/a. Besancon en 1759, bi- 
bliothécairauet membre de l'académie 
de cette ville, et de plusieurs .auires 
sociétés littéraires, à publié Mules 
Mémoires dela: Société: d'agriculture 
de lElaniéSaône, l'Éloge. du P. Ghry- 
sologues celui deLigier yetune Votice 
surlés distérateurs contois,; Qu.Woaye 
detui ydaus, les reauerls dés travaux 
_ded'adidéräie, de -Besançan ,5 des: feng- 
shenterd'une. Traducéion:dd Perse; et 
“les: leeveurs de: la Biographie univer- 
.seile ont! pa voir: depuis longtemps, 
quil est’ pn. des, plus laborieux! ét;«ls 
-plus:1æélés seollaborateurs dé; nette 
zgrandebemtreprise. Ses articles 4, quisse 
-duistitiguent par l’etactitude #t- Jgrpié- 
scision , présentent. presque , tOujOurs 
pe echesches neuves et souvemt: des 


«détails précieux pour les biblipgraphes. 
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Parmi les plus intéressants, nous,cite. 
rons, Grandvelle, maître Guillaume, 
Hostal, Jarry, Justinien; Kempelen, 
suttout Æirchür j dontParticle peut ser- 
vir:de suiteou-de; pendantà.la notice 
queMercier de St-Léger a publiée sur 
leiP. Schouk, M Weiss a en porte- 
feuille des- Récherchesusuwr Le pajois 
Bisontin:. — ‘Une Histoire: ‘de l'impri- 
merie en Fräanche-Gointé. Une Vie 
denGilbert Cowsini} biographie impor 
tantespourl histoire littéraire du xyifr 
siècle, 2 Une flisioire des beaux-arts 
dans la: proviricesde,franche-Comite, 
depuis leur renaissance jusqu’ a cé jour. 
et une Bibliothäque:des=-traduoieurs 
français. Lies) amateuré de la honne:bi-, 
bliographie iafténdent; avec: impatience 
le-catalogue des livrés imprimés et ma- 
nuserilsi FAR ‘bibliothèque; de. hesane 
çon., qu doit former 5 vols in- et 
que M. Weiss annonce. devoir ; IE 
sous presseoirtcessainment,  ‘ T. 

:WEISS :(FaCa)ia «publié à Teidel- 
berg ; ent, t813.(len allemand };, d4#r- 
chitectonique | de toutes les. connais- 
sances huriaines et des lois des nationsa | 
Cet: ouvrage. est une! espèce de traité 
d'idéalisme: fondé sur le dogmatisnre et 
le panthéisme de Spinosa, que Schelling 
et d’autres élèves de lécolede Kant ont 
renouvelés: Ce dérnier cependant ne pa- 
rait grand aux yeux del'auteur.auedans 
sés erreurs. Sun héros.est Schellingqui, 
dit-il , a été choisiwpar Ja Dee 
pour rétablit le panthéisme dans toute 
saisplendeur,— Mathias Weiss, ancien 
rofesseur. de langue allemande. à La— 
thénée de Paris, est né en Borngrie vers 

1570! 8 près avoirété attaché eommetra- 
duéteur!à; l'imprimerie des lois. qu de 
quitta pour accompaguier (en: Allemagn 

le général Moreau, cotmine rs 
revintà Paris, où ia été pendant quel- 
que temps maitte dei langue allemandes 
H'a publié. daës cette. ville : L. Choix de 
diffécentsmorceaux de littérature alle- 
mande en versiet en prose, avec la,tra- 
duction française, 4793,49- 12. ÎT. Les 
Deux Frères, comédie traduite de: Kot- 
zebue , ,et -arrangée (avec #Patrat et 
Jauffret ) pour la scène française , 


1999, in-8°. INT. Misantropie et Re- 


-pentir (traduction de Kotzebue, avec 
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le texte en régard), 1999, in-8°. TV. 
{Avec Patrat) Honneur et indigence, 
ou le Divorce par amour, Mime en > 
actes et en prose, imité de l'allemand 
de Kotzebue, 1803 , in-8°. V. { Avec 
Brosselard et TBihre y Code genéral 
des états Prussiens, Anécoh , 1804 
5 volumes in-8°, V1. L'art d'apprendre 
les l'ingues, ramené à ses principes na- 
turels, "Gus in-8°, L'auteur est , de- 

uis 1812, rédacteur et directeur du 

Journal d'Aix-la-Chapelle. —Wiss , 
lieutenant-colonel du corps des ingé- 
nieurs-géographes militaires , a pnbhé : 
IVotice et observations relatives à la vue 
de lachafne desHautes- Alpes, prise du 
sommet du mont Rigi, en Suisse, 
1815, peut in-folio. Sa grande carte 
de la Suisse, en 16 feuilles, est un 
des morceaux les plus remarquables 
de la topographie moderne. 

| OT. 

WELLESLEY (Ricnarp CoLrer, 

marquis DE), pair d'Angleterre , d’une 
famille d'Irlande qui fait remonter son 
origine à Ferdinand , roi de Castille, 
ést né le 21 juin 1960. Fils aîné de 
Jord Garret Colley, comte de Morning- 
ton , il fut envoyé à l’âge de 14 ans au 
collége d’ Éton , Y fit des progrès rapides, 
et se hi à la discussion parlemen- 
taire dans un simulacre de chambre 
des communes , que les écoliers avaient 
établi. Il termina ses études à Oxford, 
succéda , le 22 mat 1584, aux digni- 
tés et à la fortune de son père, et fut 
hommé bientôt après membre du con- 
seil privé d'Irlande, puis membre du 
parlement par Windsor, Pendant qu’il 
représentait cette ville , il gagna Îles 
bonnes grâces de son souverain, qui 
Jui donva un libre accès auprès de sa 
personne , et l'admit dans la société 
privée de la famille royale: Lord Wel- 
‘lesley déploÿa une grande habileté 
d’abord comme orateur dans la cham- 
bre des pairs d'Irlande, et ensuite dans 
celle des communes d'Angleterre, et 
se fit surtout distinguer par son atta- 
chement au ministère de Pitt et par de 
yiolentes#orties contre la révolution de 
France; ce qui contribua beaucoup à 
le mettre en faveur auprès du roi, 
qui le nomma un des lords de la tréso- 
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rerie, puis un des commissaires Pour 
les affaires de l’Inde , et enfin, en 1797, 
gouverneur-général des possessions an 
glaises dans cette partie du monde, pour 
succéder à sir John Gore. Peu de temps 
après son arrivéedans l’Inde,lesFrançais 
qui venaient d'occuper | Égypte, formès 

rent des liaisons avec Lippou-Saëb, qui 
avait reçu d'eux la promesse d’une puis- 
sante coopération: lord Wellesley crut 
devoir aussitôt fermer le détroit de 
Babel-Mandel , seul passage par où ils 
pussent pénétrer, et il dônna lPordre 
au commandant des forces navales 
de détacher une escadre pour occuper 
l'ile Mehun, située au milieu de ce dé- 
troit. Jlenvoya ensuite (le 7 mars 170) 
le général Harris attaquerSerivgapatam, 
qui fut emporté d'assaut après un siége 
long et pénible. La prise de cette capi- 
be et la mort du sultan, mirent tout le 
Maïssour au pouvoir desAnglais.Ce suc- 
cès excita un grand enthousiasme enAn- 
gleterre. Lord Weliesley fut créé marquis 
d'Irlande, reçut les remerciments una- 
nimes des deux chambres , et obtint du 
roi l'autorisation d'ajouter à ses armes 
celles qui orna'ent lPétendard du sultan 
de Maïssour. La guerre s'étant déclarée 
entre les Mahrates et les Anglais,le mar- 
quis de Wellesleÿ eva 55,000 hommes 
et après avoir conquis ,entrois mois, 
tous les pays situés entre le Djoumna 
etle Gange, il força Scindiah et le Raja 
de Berar, quiavaient réuni leurs forces, à 
faire la paix. Ces succès furent récom- 
pensés par de nouveaux remerciments, 
ui tai furent votés unanimement par les 
deux chambres, le 3 mai 1804. Dans 
l'intervalle de ces exploits, DA Wellss- 
ley avait trouvé moyen de détacher , 
en 18071, un corps d'armée pour aider 
à la conquête de l'Égypte. Enfin, après 
une administration aussi brillante et 
aussi heureuse pour PAngleterre, il de- 

maoda son rappel, et fut remplacé, en 
juillet 1805, par lord Cornwallis, qüi 
mourut trois MOIS aprés son arrivée. Au 
mois de juin de la même année, latraduc- 


tion des dépèches du marquis Wéllesley, 


qui avaient été interceptées par les Fran- 
çais, fut insérée dans le Moniteur; ce 
qui parut une représaille de la publici- 
té donnée à la correspondance de Buo- 
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naparte. Le retour de lord Wellesley fut 
célébré le 20 mars 1806 à la principale 
taverne de Londres, dans uu diné où se 
réuuirentles hommes les plus distingués. 
Il résulte d'un rapport du eomité de la 
chambre des communes, imprimé en 
1811,qu'il a accru la dette der2 millions 
sterling, dont 5 millions ont servi à 
soutenir les guerres si glorieusement 
terminées par lui. C’est à son ad- 
ministration que la ville de Calcutta 
doit la fondation d’un collége. Il y avait 
formé pour l’agriculture et l’histoire 
naturelle, des établissements que Îles 
directeurs n'ont pas soutenus. Mal- 
gré ces bienfaits, malgré tous ses suc- 
cès, malgré les remercimeuts una- 
nimes qui lui avaient été votés deux 
fois par le parlement , et les honneurs 
dont son souverain l'avait comblé, lord 
Wellesley fut attaqué a plusieurs reprises 
dans la chambre des communes, et il 
fut aisé de voir qu'on avait intention 
de renouveler contre lui une enquête 
semblable à celle dont M. Hastings 
avait été l’objet : mais les discussions 
qui furent la suile de ces attaques, ne 
firent que donner plus d'éclat à sa ré- 
putation , ét un vole unanime des 
communes, qui approuva sans réserve 
sa conduite dans l’Inie, imposa silence 
à ses accusateurs. En 1807, lorsque le 
duc de Portland fut nommé premier 
ministre , Le roi fit proposer le minis- 
tère des affaires étrangères au marquis 
Wellesley , qui ne l’accepta point. Au 
commencement de 1809, il fut nemmé 
à ambassade d'Espagne, poste bien 
important à une telle époque. On recon- 
naît par sa correspondance avec la junte 
centrale et les généraux anglais; la sa- 
gesse et lhabileté qui ont caractérisé 
sa conduite dans cés circonstances dif- 
ficiles. La mort du duc de Portland, 
arrivée à la fn de 1809, ayant amené la 
dissolution du ministère dont il était le 
chef, le marquis de Wellesley fut rap 
pelé à la tête des affaires étrangères à 
la place de M. Canning ; et depuis cette 
époque , tous ses travaux dans le con- 
seil, tous ses discours dans les cham- 
bres , eurent pour but de faire prospé- 
rer la cause espagnole, avec laquelle il 
semblait s'être identifié. Lorsqu'à la 


séance de lachambre des pairs, du 26 
jauvier 1810, lord Liverpool proposa 
de voter des remerciments à lord Wel- 
lington et à son armée, pour la victoire 
de Talaveyra, le marquis Wellesley 
parla des exploits de son frère avec ré- 
serve et de ceux de l’armée avec admi- 
ration, Il eut encore occasion de ma- 
nifester son zele pour la cause de l'Es- 
pagne et du Portugal, lorsque. dans-la 
séance du 8 juin 1810, lord Lands- 
down reprocha aux ministres de n'avoir 
eu ni eusemble d'efforts, ni unité de 
système dans la conduite de la guerre 
de la Péninsule , rendant toutefois 
justice «aux grandes vues et à la saine 
» politique qui avaient caractérisé la 
» conduite du marquis Wellesley, » 
Ce dernier , après avoir justifié les mi- 
nistres, fit, sur un ton fortanimé, un 
appel à la nation britannique, «à qui, 
» dit-il, l'honneur et la politique font 
» un devoir de continuer à seconder les 
» Espagnols, aussi long-temps qu’on 
» verra briller parmi eux la moindre 
» étincelle du feu patriotique qui les 
» anime, et tant qu'ils opposeront 
» quelque résistance à la tyrannie 
»: monstrueuse et non provoquée de la 
» France.» En janvier 1812 , le mar- 
quis Wellesley résigna sa place dans 
le ministère, par suite de quelques dif- 
férends avec ses collègues au sujet de 
la même guerre, Il pensait que les 
ministres employaient de trop faibles 
moyens, et qu'ils étaient d’ailleurs in - 
capables de la diriger. Le Prince Régent 
le pria de rester encore quelque temps 
à son posle ; mais voyant que l’inten- 
tion du Prince était de conserver M. 
Perceval à la tête du ministère , il in- 
sista sur sa démission, voulant bien 
travailler avec M. Perceval, mais ja- 
mais sous lui. Lord Castlereagh fut 
eu conséquence, nommé pour le rem- 
placer. Le 11 mai suivant, l’assassinat 
de M. Perceval mit le Prince Régent 
dans la nécessité, sinon de recomposer 
entièrement le ministère, du moins 
de faire quelques changements dans 
son système et dans sa composition. IL 
désira que le comte de Liverpool, deve- 
pu principal chef du ministère, en aug- 
mentât la force en y faisant entrer le 
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airs, dans sa séance 
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MATE ULUE ITR) Mi Oe 1 
:mésolution de s OCCUPEF 3. dans! a Pi 
LE pie it > à 42 
chaine session, des, lois” pénal <3 Qui 
PL EN 
T'pésaient qur les < catho rfiques. Lord cban- 
<elier proposa Ya question préalable » 
qui ne fut adoptée qu'a la majorité 


d’une voix, quoique, tous les mioistres, 


et leurs appuis ordinaires (les ducs. du ' 


sang royal et les évêques) eussent donné 
Ja Véur contre la! motiôn de lord Wel- 
Yesley. Lorsquela motion pour l'adresse 
au Prince Régent: eut été présentée à 
Ja chambre. des pairs , tfe'3t novembre 
"18ya, le , marquis Wellesley prit oc- 
_casion ‘d’un passage, du discours de ja ‘A. 
Royale recommandant la, fermeté et la 
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 peisévéränce à soutenir la guerre ) pour æ 


“passer en revue ‘les ‘Opérations de la 
_ deruière campdgne d'Espagne et pour | 
prouver que, les sième, adopté par, le 
ministère Fe RE ele timide sans pru- 
» dence, 

. Ën 1810 , 


Ÿ il blâma epcore à" 
gondaite des miniôtres sur la” force 
AU (tre io 


militaire trop. nombreuse. qu is en 
AT ARE 


tectiénnent ‘dans DTnde et en Arlande é : 


« sie 1 «f 
* Quinze mille, ‘hommes j* ‘dit- il Peu, 
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"a ven l'garder , anjourd’ hui , notre em-. 

» “pire. nlien : avec les forces dela com- 

> pagnie,, puisqué n nous ù avons à ÿre- 

douter, des attaques ni dé la Trance, 
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Vins ffsance des lois existantes, Il re- 
A aux ministres de n'avoir pas 
“profité de La fin glorieuse de la dernière 
uerre Pour obtenir des traîtés de com- 

, merce. qu on n aurait pu refuser. I! pro- 
testa eusuite avec force contre la sup 
pression de € ’Habeas" Corpus. Les traits 
les plus remarquables du caräctère de 
lord Wellesley, qui ne lui sont pas même 
| contes és. ar à ses ennemis, sontdes vues 
profondes ct libérales. Il a épousé, en 
as nefrançhisé nomméeRolland qui 
est morfe en 1816, sas lui laisser d’en- 
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éd. FAT TR PA iladtessa aux 
| principaskma istrats une dérrédbires ou, 
après avoir ‘donné, dés ‘détails sur ce dui 
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lieutenant, eteu, vertu de l'acte de ia 
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société p 
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mement de toutes personnes qui se 
trouveraient comprises dans la forma- 
tion de ces assemblées illégales. Cette 
mesuie excila en Angleterre autant de 
surprise que d'alarme ; et le comte 
Moira en parlale:8 février à la c hambre 
des lords, en demandant aux ministres 
s’ils avaient donné à M, Pole’ quelques 
instructions en vertu desquelles il eût 
agi ? sur la réponse négative du comte 
a Liverpool , une copie de LE circu- 


Jlaire de M. Wailesley - Pole, 


une 


_ copie de celle du secrétaire EE coinité 


catholique, furent mises sur le bureau. 
It en fut fait de même à la chaiumbre 
"des communes sur la motion de M Pon- 
sonby. Pendant ces discussions, M. Pole 
étant revenu d'rlande, reprit Sa place 
a la ‘chambre des communes ; et, le 
3 mag ;. en ré éponse à une Dons de 


M Ponsonby, il donna une explication 


© de tint ce qui avait été fait, et affir- 
ma que le lord lieutenant, le pee chan- 
celier et le. procureur-général avaient 


eu communication de la lettre! avant 


Pa 


? 


son, émisssion. Par suite de ces expli- 
‘ca tions , la motion de M. Ponsonby 
fut vejétée. Dans le mois de nov. 1814, 
‘il déclara qu ‘il adoptait les principes 
| énoucés par M. Withbread à l’égard 
des. Espagnols arrè êtes à Gibraltar. et 


«livrés : à leur gouvernement ; mais qu'il 


de priait de croire que sou frère l'amhas- 
-sadeur à à Madrid, avait employé toutes 


es remoutrances pour ! engager le gou- 


A: nement espagnol : a Mob son 
système, actuel , que aucun membre du 


‘sang des Wellesley n'était capable d’ "ap | 


- prouver. — WeusesLer(Sir Henry), frère 
y puiné des précédents, éonseiller privé et 
grand? croix de l’ordre du Bain, est né 
Je'20 juin 1793; 1 accompagna lüurd ” 
: Malmesbury à a Lille, 17974 et se 


eu. 


. «eodie ensuite dans ludé conime se- 
crétaire du mar quié Wellesley. En 


1801, il fut nommé lieutenant gour- 
Nerneur d'Aoude; et en 1805, . il revint 
en_Angleterre, et fut appelé à remplir 
le poste de lord de la trésorerie Ayant 


. été nommé ensuite secrétaire de la tré- 


sorerie, il résigna cet emploi, et fut 


envoyé , en qualité d'ambassadeur, en. 


Espagne. Les journaux. auglais rendi- 


rent compte, de Ja lettre qu ns écrivit à 
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son frère en1804,sur le projet de former 
ë 


unnouveau ministère lors des! répara- 
“us faits par Buonaparte pour euvahir 
l'Angleterre. On atinibua au refus qu'il 
fit de fournir au gouvernement espa- 
guol un subside considérable, le décret 
rendu en octobre 1814, Re roi d'Es- 
pagne contre l'introduction du coton 
anplais, Dans lecourant du même mois, 
En Villni aceorda toutesles prés 
rogativés 4° un ambassadeur de fan. Île, 
honneurs qu'il accepta comme adr ssés 
au roi el a la uation bai ilannique; mais il 
refusa les mar ques d’ uue faveur persou- 
nelle que lemêrue roi lui avaitoffertes : 
il sollicita cependant etobint peu aprés 
la permission de” quitter le poste qu'il 
occupait à Madrid, à cause des me- 
sures qui venaient UE lieu récem- 
ment en Espagne, mesures qu ‘il dé- 
sapprouvait , et avait en Vain tàché 
d'empêcher, — VW ELLESLEY (CEra 
Valérien |, autre fre ère des frécédents, 


_méen 1591, est chapelain du roi, cha- 
_ noire de Saint-Paul, 


et recteur. de 
Chelséa , etc, Z 
WELLIT NGTON ( Arraur Wir: ES— 
CET, duc DE), prince de Waterloo, etre 
quatrième fils de Gérard Colléy War- 
Jesley comte de Morniogton, et d'Anne 
“Hit, fille du vicomte Dunganon, na 
ie à Dungancastie, le premier mai 
1569 , année de la DRAUe de Buo- 
maparte, dout il était destiné a deve- 
nirun de plus redoutables adversairés. 
“luc élevé au collége d'Eton, et en— 
.veyé ensuite en France à l’école mili— 
taire d’ Angers. 1 ebtra de fort bonne 
‘heure an service, et obtint une com- 
mission d’ officier dans lé 41°. rég meut. 
Son frère, le marquis de Wellesley, 
T'lut acheta en 1993, la lieutenance co- 
- Touelle du: 344 régiment. L'année sui- 
vante, il accompagna lord Moira à 
Ostende , et commanda une brigade 
dans la rétraite de Hollande, sous 18 
duc d "York. Ea 159û, ils'était embar- 
_qué pour les fndes occident ales; mais 
la flotte sur laquelle il se crouvait fut, 
à ‘plusieurs reprises, sejetée dans le 
port par des tempêtes , el avant qu elle 
eût pu gagner au large, la destina- 
4tioa de son régi iment avait changé 
ét lui-mênie avait reçu lordte, d'aller 
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faire des recrues eu Irlande. Ainsi, par 
un bonheur qui l’a presque toujours 
ACcompagné | 1), échappa au sort au- 

.quel uué grande partie de ses compa- 
_gnons étaient condamoés. Le marquis 


Wellesley : ayant été nommé en1707, 


d 


gouverneur séuéral de l'Inde, le colo- 
nel Arthur l'y ACCOMpagna, MATE 
à la bataille de Mallgvelli, dans la 
‘quelle Tippou - Saëb fut vaincu, et 
contribua à la prise de SHARE A AE = 
Va la tête des forces auxiliaires fournies 
par le Nizam. Après cette conquête À 
af fut nommé un des commissaires 
pour fixer Ja répar tition des tétritoires 
conquis, et char sé particulièrement de 


L éloignement de la famille de Tippou. 


‘Il éxerçail encore, en 1800, les fonctions 


de Bouyerneur de Setihetpatem. que 
son frère lui ayait fait confier, latitue 
Hondiah Wavgh, A ntUrier indien, 
fit une incursion sur les terres de la 
compagnie , à la tête de cinq miile 
hommes de cavalerie. 11 reçut ordre 
de l’attaquer avec quatre régiments: 

par un mouvement rapide ; il arrêta la 
marche de ce partisan, et après un san- 
glantcombat, ildispersa toute sa troupe 
‘etle tua lui même : Le succès de cette 
Opération le fit nommer major-sénéral. 
La guerre s'étant élevée entre les Mahz 
rattes, les Auglais prirent le part du 
Peiahita : chef des Mahrattes occiden— 
taux; tie major générat Wellesley reçut 
le FA pr ue de 12,000 honimes 


de cavalerie qui Aie se porter à 


son secours, 3 s’avança sur Île, terri- 


toire des Mahrattes, Dans unesaison 
peu favorable et pendant une marche 


Jongue ; il avait pris de telles mesures 


Pour assurer les mouvements et la sub- 
sistance de ses troupes, qu'il n'éprou+ 
va niperte ni besoins. À Akloos , il 
effectua sa jonction avec un secours 
fournipar le Nizam , et se hâta d'arnis 
ver à Pounah, qu anis Raoh devait 
piller et livrer aux flammes , aux. AP+ 
prostes des troupes britanniques ; at 
qu’il eut à peine le. tempsidesauyer: Le 
général Wellesley eut alors à combattre 
les forces ,confédérées, de Scindiah,et 
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(2) On sait que la devise de ses armoirics est: 
FVirtulis foriuna comes. 


esse de Gawilphar, ce qui agé 
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du Rajah de Bear, qui venñient.de.se 
reconcilier entre eux et avec Holkar. 11 
les attaqua auprès du village foruifié 

d’Assye , qui a donné son nom à la 
bataille. A près des succès divers, sir 
Arthur, qui avait eu un cheval tué sous 


Jui, et s'était vu au moment de perdre 
Ja bataille, réussit à enfoncer l'ennemi : 


la déroute des Mahrattes fut telle * 
qu'ils laissèrent en son pouvoir, dra- 


Peaux, canons, munitions, Conti 


propositions de paix furentalors faites 
au nom de Scindiah ; mais comme le 


Bénéral Wellesley pensa que les Mah- 


raltes ne cherchaient qu’à, gagner du 
temps, il se mit à leur poursuite, dé- 
truisit la cavalerie de Scindiah , défit 


J'infanterie du Berar. dans les plaines 


d'Argomime, et s’empara de la forte- 
na la 


soumission des deux chefs aux "condi- 


tions que le vainqueur voulut leur 
imposer ; et ces conditions furent 


rigoureuses. Un monument, en mé- 
moire de la bataille d ’Assye ' 0 élevé 


à Calcutta ; les habitants de cette ville 


offrirent. au général victorieux une épée 
de la valeur de mille livres, sterling , 
et les officiers lui présentèrent un vase 
d’or. Le parlement d'Angleterre Jui 
vota des remerciments., et le, roi le 
nomma chevalier, de l’ordre. du Bain, 
Sir Artbur reviut en Avgleterre en 
1605, Peu.après, son arrivée, il. eut 
Je commandement d’une Fan dans 
l’armée du général Cathcart , destinée 
dagirsurle continent; mais qui fut bien. 
10t'obligée de se ram parquer par suile 
de la victoire des Français à à À usterlitz, 
À la mort du marquis de Coruwallis, 
sir Arthur lui succéda comme colônel 
du 58°.. régiment | dont il,avait été 
ireize ans létratait colonel, En 1806, 

Newport, dans lle de Wight,le nomma 
son député à la;schambre Cre com 
nuves ; et, dans Jasëmême année, il 
épousa miss , Packenham , sœur du 
comte de Longford. Eu 1807, il fus 
nommé premier secrétaire de |” Ixlande, 
sous Le.duc.de Richemoni: il.quitta ce 
poste, dans la même année, pour com- 
mander la réserve de l’armée envoyée 
eu Danemark, sous le général Catheart, 
lin’yeut, dans cellecampagne, qu'ung 


EL - 
"affaire un peu remarquable, celle de 
Kiige, et le succèsen fut dû à son 
habileté. Les opérations furent ter- 
minées par la capitulation de Co- 
Ipeuhiague; sir Arthur fut chargé de 
‘cette capitulation , qui fut discutée, 
«arrêtée et signée én une seule nuit, 
“I suivit en cette oecasion ; comme 
diplomate, un système de célérité, 
-dont on luisreproclie de s'être sou- 
“Vent écarté comme militaire. Les deux 
.Chambrés du parlement votèrent des 
-remerciments Unanimes à son armée ; 
et Porateur'de la ‘chambre des com- 
‘munes les lai adressa D lime 
Torsqu’il y reprit sa place à son retour. 
Ev:1808, il reçut l'ordre de faire voile 
“pour la Corogne, où il devait commu- 
“niquer avec la junte de Gallice, et 
‘agir suivant les circonstances. Il arriva 
‘dans cé port peu après la défaite de 
«Cuesta et de Blake à Medina del Rio 
"Seco, et'se dirigea sur Oporto. Après 
‘avoir conféré avec l'amiral Cotton qui 
‘commaudait sur le Tage, il effectua son 
‘débarquerment à lembouchuredu Mon- 
‘dego; et après s'être réuni au général 
‘Spencer, qui luiamenait 5ouo hommes 
‘de renfort, il se mit en marche sur 
‘Lisbonne. Le 18 août, un combat 
“sanglant s'engagea auprès de Rolexa, 
entre l’armée anglaise et l'avant-garde 
“dé l’armée de Janet, commandée par le 
“géaéral Delaborde : la position fut en- 
levée, Ce combat, indépendamment de 
a disproportion des forces ; est remar- 
quable comme la première action de la 
‘longue lutte qui commença pour sir 
Aithur, Le 21 août fut marqué par la 
bataille de Vimieira. Les Français pri- 
rent l'offensive, mais elle néfut pas heu- 
reuse.Sir Arthur qui avait dirigé les opé- 
rations avec autaut d'habileté que d’é- 


VVEE 5 


commencement de 1809, elrevint dér 
barquer, le 22 avril, à Lisbonne avec 
de nouvelles troupes etle titre de. com 
mandant en chef. 1] marcha à grandes 
journées vers le Douero, surprit le 
maréchal Soulr , le 11 mai, à Oporto, 
et le força d'abandonner le Portugal, 
Sir Arthur revint sur ses pas, entra 
en Espagne , et, le 26 juillet, arriva 
auprès de Talavera dela Reyna, où il 
soutint, péndant deux jours sans être 
débusqué ; les efforts de toute l'armée 
ennemie. La retraite des Français fut 
célébrée en Angleterre comme la vic- 
toire la plus décisive ; l'enthousiasme 
futa son comble,et malgré les discours 
de l'opposition | les deux chambres 
votèrent des remerciments à sir Ar- 
thur , et une anpnuité de deux mille 
livres sterling. Le roi l’éleva à la pairie 
avec le titre de lord, vicomte Waelling. 
ton de Talaveyra et la junte lui offrit 
le rang et les appointements de capi- 
taine général de l’armée espagnole , 
qu’il refusa, n’acceptant qu’un présent 
de quelques chevaux, quiiui fut fait 
au, nom du roi Ferdinand VIT, Ka 
mauvaise conduite des Espagnols ,dont 
sir Arthur se plaint dans sa correspon- 
dance , les événements de la guerre 
d'Allemagne , et surtout, la marche 
rapide des marechaux Soult et Ney, 


‘de Salamanque dans l'Estramadure, le 


Forcèrent de traverser le Tage sur le 
pont de l’Arzobispo ; qui était sa seule 
retraite , sinsi qu'il l'avoue lui-même 


-davs upe de ses dépêches , et de rentrer 


ainsi en Portugal, où il pritrune forte 
position pour défendre le passage d’Al- 
marez el la partie inférieure du Tage. 
11 passa les premiers mois. de 18:10 à 
préparer la’ défense du : Portugal , où 
“Massena entra en avril. Ce maréchal 


meigie, remit le commandement en chef ‘cominençases Opérations parles siéges 


à sir Heuri Dalrymple, qui négôcia avec 
Junot la convention de Cintra, dont 
la ptineipale condition fut que les Tran 
Çais évAcueraient Île Portugal et rez 
passeraient èn France avec arimes et 
bagages. Sir Arihuür retourna en An- 
gletérre, et ÿ fut retenu plusieurs 
mois pendant le'procès que le général 
Dalrymple eut à soutenir au sujet de Ja 
couvention de Cintra; il en répartit au 


\ 


de Ciudad-Rodrigo et. d’Alméida, s'em- 
para, le 16 juillet, de la première de 
ces places ; après une vigoureuse rési$- 
tance ; sans que lord Wellington, qui 
occupait une forte position sur la Coa,, 
fit aucun effort pour.faire lever, ou 
du mpins pour retarder ce siége, Ce 
derniér occupait encore le poste for- 
midable de Basaco, pour observer 
l'armée française, lorsque Massena , 
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imprudemment à latta- 
mais 


$42 

5e décida 
quer et fut vivement repoussé, 
ayant reçu quelques avis des habitants 
du pays, il se retira de Coimbre , fit 
tourner la: position, des, Anglais, qui 
gagnèrent à: la hâte les-ligues que, le 
prudent Wellington avait fait cons- 
truire à T'orres-Vedras , pour protéger 
Lisbonne , et qui s'étendaient de la 
mer au Tage, au poivt où ce fleuve, 
Jarge d'environ douze milles, les dé 


feudait aussi bien que la mer même, . 


Ces ligoes avaient été établies avectant 
de secret , que Massena n’en avait au- 
cune connaissance ; il resta immobile 
d'étonnement à eus aspect, Ce général 
passa près desix mois devant ces lignes, 
attendant de France-des renforts et 
des provisions. Atiribuant,, avec quel- 
que raison , lé dénuement dans lequel 
on le laissait à la jalousie de Buvna- 
parte, qui avait cependant donné lui- 
même le plan de cette campagne, ce gé- 
péral résolut de rentrer eu Espagne, et 
il fit trés-habilément cette retraile, au 
‘rapport même des. officiers anglais. La 
création des lignes de Torres. ddras 

ét la retraite. de Massena valurent “he 


core à lord' Wellington des remerci- 


ments du parlement, et lui firentdonner 
le titre de marquis de: Torres-F’edras. 
Alméida ayant été bloqué par les 


- Anglais, par suite de la position ‘que 


D ME faitpr “endreàsestr oupes, 


-scélui-ci tmarcha-pour Ja réapproyision-, 
mer. Le 3 maiï811, il passa PAgaeda, 
‘présentada bataille à l'ennemi ,.et dans 


a vuit du 4 au b,.par une belle ma- 
nœuvre , tourna la droite de lord Wel. 
hugtont, qu'il attaqua Je 5 , près de 
Fuentes de Onoto. Les premiers corps 
anglais furent culbutés par la cavalerie 
française ; mais les manœuvres de Wel- 
lington et la fermeté de son infanterie 
forcèrent les divisions françaises à s’ar- 
rêter. Ji est sûr que, daus cette Occa- 
sion , lord Wellington, acculé à la Coa,. 
ayant Alméida à dos , avait compromis 
son armée, pour continuer le blo-., 
çcus d'Alméida Ê dont la garnison, lui. 


échappa deux jours après, en traver—. 


gant toute son.armée, et en faisant 
sauter les ouvrages de À place. Les 6 
et 9 juin, il fit donner des assauts 


, Mée française , qui man oœuvraiL 
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a Badajoz, mais il fut repoussé aves 
beaaucoup de perte. En séptembre dé la 
même aunée, il passa le Tage pour 
s’opposer au ravitaillement de Ciudad- 
Rodrigo; etfut suivi par le maréchal 
M rmgut : successeur de Massena , qui 
avait opéré sa jonction avec Dorsenne, 
général en chef d’une autre armée fran. 
çaise Ayant pris ses cantonnemens d’hi- 
ver, Weilingtonprépara en secret l’atta- 
que de Ciudad- lodrigo, qu il emporta 
d'assaut après onze jours de tranchée, 

le 12 février, 1812. Ce fut à cette té. 
sion que la régence le créa grand d’Es- 


pagne de première classe | duc de 
Ciudad-Rodrigo,et que le Prince Régent 
. Je nomma comte ( d’Angletër: re ), et lui 
fit accorder par Jles‘chambres : une nou- 


velle pension de deux mille livres ster- 


ing. Lord Welling gton entreprit ensuite 


le. siége de Badajoz dont ils empara 
après y avoir perdu beaucoup de monde, 
Maitre alors de .$es derrières et de ses 
flancs ,. il. repassa Je Tage et ‘entra en 


Castille ayec une grande supériorité de 
- moyens, La Tormès m'étaut pas une 


ligne mili taire , Salamanque fut évacuée 


par l’armée de Portugal, qui crut même 
. devoir mettre le Douero entre elle et 


LA À] 


des Anglais. Sur ces eutrefaités , le ma- 
réchal Marmont d rejoint par la divi- 
sion du général, Bonuet, crut le mo 
ment favorable pour Wanœüvrer. Ses 
mouvements. atürèrent les Anglais vers 
Toro; il passa le Douero : a l'aile d’une 
OR marche, près de Tordesillas , et 
commença ube suite de manœuvres bien 
exécutées. Lord Wellington ne |'aita- 
qua point, quoiqu Al eût à ‘craindre Ha 
réunion, des armées ‘du Nord et au 
Portugal ; mais le maréchal Marmont, 

v’attendit pas les renforts des” nées 
du Centre et du Nord, et il passa sur la 
gauche de la Tormès, Lord Welliñgton 


prit une, «position près des Arrapiles ; 


tourna, ensuite le flanc ga uche deTar- 
pour 
envelopper, son aile draite, , tr fatia— 
quañt cette armée du côté ou elle. se 
trouvait affaiblie, la renversa toui én- 


‘tière set remipbrta la victoire de ‘Sa- 
Jlemavque. La nuit mit fin au .com- 


Haies, Le’ Jendemain , 23 juillet, 
lord Wellington suivit les Fiauçaig 


+3 ani! 


VVEL 
jusquà “Valladolid ; puis, iveseit Re 
les poursuivre’, repavsa le "Donébô%dec : 
marcha sur la capitale , où il ‘6t’ Ube 
entrée triomphante, aû milieudés plûs 
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“buis dut royaume oui; et le parlement, 
‘d'une: voix uranrme, lui vota encore 


‘usé ‘gratification deb cent mille livres 
sterling En Portugal il avait déja été 


vives acclamations, De riouveaiix'rè- ‘fait omte de Vimieira et.marquis de 


merciments du parlement | lui furent éé- 5 


Torres-Vedras ; lorsque le Prince Ré- 


cernés ; le titre de marquis ‘lui futton- -’gént du Brésil le créa duc de Vittoria, 


féré , etla chambre des tohimunes vota 
cent mille livres sterling pour lui for- 
mer un étâblissemient. Céptu dant ds AA 


‘Four achever Hi délivrance de la pé- 


' 'pinsulé, lord Wellington vince à Cadix, 
‘en janvier 3813, communiquer eu per- 


ques militaires l'ont ame de’ n'avoir - sorine savéc ‘la régence de cettesyillé ; 
pas , ‘dans cette occasion, mis IE ébmble ‘et les méés espagnoles-furent 'mises 


à ses succès en Are TAnL Tés Français; 


® d’autresont dit u’eñ marchant sut Ma- - 


* drid, ilavait dônne | au parti ‘du roi Fér- 
dinand une grande supériorité tnôrale. ‘ 
Quoi qu'ilensoit, Soult qui avait lèvé 
13 siége de Cadix à abandonné PAnda- 
louiie. se préparait à marcher contre 
Jord Wellington , tandis que l’armée de 
Marmont, commandée alors par le gé- 
péral Souham , s’avauçait sûr Burgos. 
Vainement le général anglais, qui vou- 
lait s’opposer à cette déruièrearmée,et 
s'emparer. de Burgos avant là réu- 
niou, des forces françaises, essaya-t-il ” 
id attaquer le vieux château de cctte 
mille il était défendu par Île général 
“Dubreton 4, qui Je força d'en lever le 
siége , et de commencer sa retraite, 
Poursuivi par Varmée de Portugal et 
quelques troupes de l’armée du Nord, 
À fut aitçint au-delà de la T'oôrmés , par: 
“les armées’ d'Andajousie et dù Centre. 


dav, 


fénfin” sur un meilleur pied., et placées 
sous ‘son ‘boifimandement, immédiat. 
L'afmée frañçaise occupait alors une 
"position retranchée derrière le Douero, 
dont ‘elle d'éféndait le passage. Weliing- 


‘ton’ simula une attaque de front avec 
- deux divisions, 


tandis que le,gros de 
son ‘armée! pässa le fleuve à plusieurs 


“liées au dessous , et tourna ainsi Îa 


position des Français, qui se’ rephèrent 
sur Burgos, et fe Jà sur Vittoria;; le 
corps principal, sous les ordres deJour- 
prit positi ion daus le bassin de 
Vittoria® sän être ên ‘état d'attendre 
l'en énti: et s'affniblit ericoresen -en- 
voyant Îa division Maucune escocter 
un cénvoi, Le résultat’dé tant.de fans- 
ses mesures fut la perte: de la batzæille 
de Vittoria.-donnée le 24 mai 1873, 
‘dans laquelle le général anglais dites 
les Français dr toutes pa positions , 
leur prit 151 pièces de canon. 415 


e à; | 
Wellington, avait si mal calcülé leurs” chatiots de musitions et: de bagages, 


‘mare es qu’ “il se rouva entre 'Sala-: 


Jnanque et Cindad- Rodrigo, 
par, sa droité de 3 à 4 lieués. Devx de” 
, 5e5 divisions | étaient séparées ‘du réste: 
"de son, armée par le torrent dé’ Sän-°: 
ugnos; ses bagages et” son artillerie 


ai lembarrassaient sa marche, et le termps® 
: de plus, Affreux ajoutait | a ce que sa 


AUS Ÿ yat 
vsition 
‘ glaise ‘éemblait m'avoir ‘plus ‘aucüne 
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chance pour ‘elle’; ‘mais l'armée française ” 
tin restée LATE pendant Quart inter’ 
heures, , Wellington eut ‘Le tenips" d’o- 
«pérer, sa retraite sans aucune pérte, Les ‘ 
nd et les récompenses li férent 


‘de nouveau prodigués. Les restrictions 


‘de la régence ayant expiré, le premier 
Ei que le Prince Régent fit de son 


“’#ôüveau pouvqir, fut de le éréer mar- 


avait dé critique. L'armée au" 


*J’érmée françaisé ; 


‘Je trésor dû roi Jésephétet un nombre 


débotdé:! immense de prisohniens Bord: Melling- 


‘ton fut récompénsé ‘par lelgtane élevé 
ét rarement! accordé en. Angleterres de 
féfd-meréchate Pi réçutiune, lebtre;die la 
propre ‘maïu nl Poire al IRégent,sé@ite 
ads lés térmes lésu plus -allectoiguxs: le 
parlement Für vo ta enoove des semer 

éifhents herles Cons d'Espagne .fen- 
‘dirent- an'@éctétpour lui conférer la 
‘térre ‘dé Sélro äi: Loir Dés le ‘mois 
‘de juin” 1843; avait sfait: com- 


'mencer les. hcges Vs nb nd et de 


idei.Séba tien ; Je maréchal Souit jqui 
‘prit à Bäïonhe le commandement de 
s'avança ‘au seCgurs 
de cek deux placés'et fut repoussé-dans 
toutes se3 attâques. Dès lors on s’atten- 
dait avoir le général: anglais franchir 
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sans délai la’ faible barrière que forme 
la Bidassoa ; mais ce ne fut que le 7 
octobre qu'il effectua’le passage de 
te fleuve sans éprouver une grande 
résistance ; le mont de la Rhune , situé 
à une lieue au - dela de la rivière, fut 
culevé ‘après un combat de peu de 
durée, ainsi que les positions de la 
Nive et de la Nivelle, qui coûtèrent 
plus de sang. Wellington s’approcha 
de l’'Adour et de Baïoune, au mois de 
décembre, et Sôult étaut sorti de ses 
retranchements pour l'attaquer *: fuit 
repoussé sur tous les points, Les deux 
armées réstérent ensuite près de deux 
mois à s’observer, retenues par fa ri- 
gucur de la saison, et par le mauvais état 
des routes. Lord Wellington.ne voulant 
point attaquer de front les retranche- 
ments de Baïonue, les déborda sur sa 
droite, força ainsi son adversaire à les 
abandonner, et le 25 février 1814, se 
trouva en présence de l’armée française, 
qui venait de prendre position pres 
d'Orthès, Cette armée était diminuée 
par des pertes continuelles, par le dé- 
part des troupes qu'on en.tirait sans 
cesse pour les envoyer daus le nord de 
la France, et par la désertion des cons- 
erits,,  N'éprouvant d’ailleurs que: des 
malheurs, eile était aussi découragée 
qu'affaiblie, tandis que l'ennemi se 
reuforçait et s’électrisait par une posi- 
tion chaque jour plus favorable, Eile 
fit cependant une belle résistance, mais 
ue put tenir la route de Bordeaux, où 
Wellington eñvoya un fort détachement 
sous les ordres du général Daihousie, 
qui y entra lé 12 mars, ( Woyez Ax- 
courêmEe duc d ). Welliugton encore 
vainqueur à Âire, quelques jours après, 
et enhardi par tant d'avantages , pour- 
suivit le maréchal Soult , qui s'était 
retiré sous les murs de Toulouse, où 
il se fortifiait pour défendre le passage 
de la Gaïonne, Le 10 avril, après une 
bataille long-temps disputée, et dans 
laquelle l’armée anglaise éprouva des 
pertes considérables, elle entra dans 
cette ville, que les Français venaient 
d'évacuer. Lelendemain,les événements 
‘qui amenèrent le retour des Bourbons 
étant conuus des deux armées, une 
suspension d'armes fut proclamée, et 
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bientôt suivie d’une convention qui mit 
fin à cette longue et sanglante lutte, 
Le 5 mai, lord Wellington reçut la 
dernière récompense qu’il fût au pou- 
voir de son souverain de lui accorder: 
il fut créé marquis de Dovero et duc : 
de Welliugton ; et le 12 dumémemois, 
la chambre des communes, en consé- 
quence d’un message du Prince Régent, 
vota en sa faveur une somme ‘de 4co 
mille livres st., qui devait être employée 
en achat de terres. Le 23 juin, il se 
rendit à Londres, après une absence-de 
plus de cinq ans, et reçut, pour la dou- 
zième fois, des remerciments unani- 
mes des deux chambres. Une députa- 
tion des communes s'étant rendue à 
sa résidence d'Hamilton-Place, avec 
l'adresse de cette assemblée, ilrexprima 
le désir de remercier la chambre en 
personne, et fut en conséquence intro- 
duit le rer, juillet: Tous les repré- 
sentants de la nation anglaise , le reçu- 
rent de bout, et avec des applaudisse- 
rueuts inôuis, Après avoir enténdu ses 
remerciments, M. Abbot, orateur de 
la chambre, lui répondit au mom de 
cette assemblée. Le 5 juillet, le Prince 
Régent le nomma ambassadeur extra- 
ordinaire ét ministre plénipotentiaire 


auprès de la cour de France Lord Wel- 


liugton fut envoyé ensuite au cougres 
de Vienne:1l était dans cette ville lors- 
que Buonaparté s’échapa dé l'ile d'Eibe. 
Nommé par les! souverains généralis- 
sime des troupes éurépéennes , il éta- 
blit son quartier-général a Bruxelles, 
rapprocha de cette ville les cantonne- 
menis de l'armée anglaise, et fit pré- 
céder Îles premières liostilités d’une 
déclaration ‘des puissances au peuple 
français Buonaparte ayant passé la 
Sambre, le +5-juin 1815, attaqua lar- 
mée prussienne,, la battit , et marcha 
le 194 contre l'armée anglaise qui se 
rassemblait en avant dé Bruxelles, Une 
grande bataille eut Heu le 18 jnin,dans 
les champs de Waterloo , aù lord Wel. 
logton avait pris position , ayant'der- 
rière fui la forêt de Soignes. Il y fut 
attaqué avec furie par son redoutable 
adversaire. Cette bataille, l'une des plus 
disputées et des plus sanglantes dont 
l'histoire fasse mention , resta long- 
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temps indécise : toutefois l’armée an- 
glaise tenait ferme sur les différents 
mamelons où elle disputait la sictoire; 
mais ses équipages rétrogradaient en 
désordre ; elle avait d’ailleurs essuyé de 
grandes pertes, et Buonaparte faisait 
tous ses efforts pour l’enfoncer, lors 
qu’à cinq heures du soir, parut l'avaut- 
garde prussienne, et bientôt l'armée 
entière , qui déborda et attaqua le flane 
droit de l’armée française, et força 
ainsi Buonaparte à la retraite, qui 
bientôt se changea en une entière dé- 
route. L'armée française n'ayant pu se 
rallier que sous les murs de Paris, lord 
Wellington et le maréchal Blucher , 
marchèrent droit sur cette capitale, où 
Buonaparte venait d'être obligé d’abdi- 
quer une seconde fois. Après différen- 
tes manœuvres et l'occupation par 
l’armée alliée des hauteurs qui bordent 
la rive gauche de la Seine , au midi de 
Paris, cette ville capitula ; l’armée fran- 
çaise se retira derrière la Loire ,et ces 
événéments furent suivis du second 
rétablissement des Bourbons. Dès le 11 
juillet, lord Wellington reçut de sa 
patrie de nouveaux témoignages de 
gratitude : les deux chambres Ini votè- 
rent des remercimentis, et une somme 
de 200 mille livres sterling fut ajoutée 
à toutes celles qui lui avaient déjà été 
accordées. Tous les souverains de l'Eu- 
rope le décorérent de leurs ordres), et 
Jui conférérent des dignités. L’empe- 
reur Alexandre accompagna l’ordre de 
Sainte-Anne de j1°r*, classe, qu'il lui 
envoya; d’un cadeau de la valeur d’un 
million de francs ; le roi des Pays Bas 
“J'éleva à la dignité de prince de Wa- 
terloo , transnnssible à ses descendaus 
mâles, et attacha à ce titre une dôta- 
tion de 20 nulle florins de Hollande, 
composée de trois portions de “bois 
domaniaux, situés entre Nivelle et 
lesQuatre-Bras où s'était donnée la ba- 
taille. Après le traité du 20 nov. 1815, 
Je duc.äe Wellington fut chargé du 
commandement. général des troupes 
alliées qui durent occuper une partie 
du territoise français , et ces fonctions 
le rappelèrentsouvent à Paris. S'étant 
rendu dans cette capitale au commence- 
nent de. 1815, et rentrant daus son 
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‘hôtel à une heure du matin, le 12 de 


février , on tira sur sa voilure un coup 
de pistolet dontil ne fut pas alteint, 
L'esprit de paru s’empara de cet événe. 
ment qui fut diversement jugé, Les 
princes français , ei un grand nombre 
des personnes éminentes dela cour et 
de la ville, allèrent lui rendre visite ; 
le Prince Régent lüi écrivit une lettre, 
dans laqnelle 11 ui exprimait « les sen- 
» timeuts d'horreur et d’indiguation 
» dont l'avait: pénétré l'infamie de 
» cet attentat » S. À, R. terminait sa 
lettre par ces mots affectueux: « Puis 
» siez-VOous jouir long temps d’une vie 
» si précieuse pour nous tous! c'est le 
» vœu le plus ardent de votre sincère 
» et affectionné ami. » Toute l'Europe 
attendait avec impatience le résultat des 
démarches du gouvernement français 
pour découvrir les auteurs de cet atten- 
tal ; mais les recherches dela police pa- 
raissent être restées infructueuses.Lord 
Wellington au surplus déclara qu'il ne 
Prenait ,; pour son campie , aucuve 
part à tout ce qui se ferait; qu'il se 
bornaitaux moyens ordinaires de la jus- 
tice, Depuis,cette époque, il a êté choisi 
pour arbitre dans les discussions qui 
ont eu lieu.entre les puissances alliées 
et la France , au sujet des réclamations 
que les sujets de ces puissances faisaient 
au gouvernement français. C’est à lui 
qu'on doit la conclusion de cette im- 
portante affaire, dans les débats de 


Jaqnelle il a montré pour les intérêts 


de la France, des sentiments qui lui 
font honneur, et qui ont'eu pour ré- 
sultat une diminution considérable daus 
les sommes réclamees, On lui attribne 
upe Jettre adressée en mars 1818 ia 
lord Castlereagh , dans laquelle il dé- 
clara d’une manière formelle le dé- 
part des troupes alliées du territoire 
français, utile à J’Angleterre , favora- 
ble à la paix générale, et sans aucun 
inconvénient pour Ja tranquillité de 
l'Europe. Il s'est rendu en octohre 1818, 
au congrès d’Aix-la-Chapelle , où l’éva- 
cuation a été ordonnée, et où les sou- 
verains aljiés lui ont fait- donner une 
garde d'honneur comme à un: prinee 
du sang. L'empereur d'Autriche }ui,a 
fait don d’une épée garnie de diamants, 
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et l’empereur Alexandre étant venü 
lui faire visite. le remercia des soins 
qu'il avait donnés aux troupes russes 
pendant qu’elles étaient sous ses: or- 
dres , et lui témoigna son admiration 
pour les belles manœuvres qu'il avait 
fait exécuter devañt lui, Ille créa feld- 
maréchal de Russie, et lui envoya en 
présent l'uniforme qu'il avait porté lui- 
même la veille , avec. une épée magni- 
fique. Le duc de Wellington est d’une; 
taill: au-dessus de la moyenne, et 
d’une constitution robuste ; son air est 
grave, et tout son extérieur., comme 
ses discours , annoncent un homme 
flegmatique et circonspect.Sévère sur la 
discipline, ‘il est attentif et prévoyant: 
pour les besoins de son armée: Ce qui. 
le distingue surtout ,, c'est une pru+ 
dence qu’on lui D d’avoir poussé 
quelquefois à l'excès. "On: peut’ sans 
doute attribuer une:partie de ses:suc- 
cès, dans Ja -Péninsule-eten France; à: 
l4 position favorable daus lagüelle al: 
s'est trouvé ;* mais nous’ ‘devonsvfaire 
observer aussi-qu'ôn ne peut lai refuser 
plusieurs des qualités qui constituent 
le grand général? :Dès:'sûa : arrivée -en 
Portugal il rétablit la discipline dans 
les armées anglaises, d'ou. elle avait 
té bannie par le désordre et l'anarchie; 
il fit des troupes portugäises, une ar- 
aimée excellente ; employa , ‘aussi bien 
que le lui pérmirentt les circonstances, 
les troupes esjiagnoles; et sut vaincre 
cette antipathié que: laidifférence de 
religion et: d’autress-causes encore, 
avaient fait gerer depais longtemps 
en ÆEspagné covtre les Amglais: Ses: 
rapports avec les Juntes et kes Cortès 
furent-toujours sur le ton: de la plus, 
cordiale affection ; et jamais, malgré, 
la imésintelligence qui existait parmi 
leurs divers éredhirtes et les généraux 
espagnols, il ne s’éleva aucune plainte 
évitre le général anglais qui, dans plu- 
sieurs OCcasious,moctra les talents d’un 
habile diplomate. Pendant qu’il fut géné: 
raliésime des troupes alliées en France, 
il eut sous ses ordres les généraux Îés 
plus distingués de l'Europe , et'malgré 
leur rivalité et la jalousie que la supré- 
matie qu ‘il exerçait ne pouvait man- 
quér: d'exciter, il vécut toujours avec 
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eùx en parfaite intelligence. Il a deux 
fils de son «mariage avec miss Pac: 
kenham; l'aîné, né en 1807, porte lé 
titre de sésquté de Douero.  Z. 

WILLOT ( Le comte AMÉDÉE), lieu- 
tenant-général, né à Saiut-Germaiu-en- 
Laie , d’une famille noble, fut officier 
dans la légion de Maillebois avant la 
révolution , fit plusieurs campagnes à 
l’armée des Pyrénées, d’abord comme 
colonel , ensuite comme général dé bri- 
gade, et y montra du talent et de l’ac- 
tivité. Eo avril 1503 , il fut néanmoins 
battu vers Perpignan, accusé d’impé-, 
ritie et suspende ; mais il rétablit bien- 
tôt sa réputation etse distingua par- 
ticulièrement le 23 juin, à l'attaque 
du eamp de Louis XIV, où il pénétra. 
le premier; le 28 juin 1995 , an pas- 
sage derla Deva, où il défit l’epnenii 
qu'il poursuivst jusqu'a Movntdragon ; 
le G juillet, devantPampelune ; enfin, 
aux affairesdes 4 /4et, 15 dusmême mois, 
quirenirainèrentJa reddition de Bilbao, 
TJ futifait , à certes époque, général de 
division ; etwau‘moment de la paix avec 
l'Espagne , il futienvoyé dans la Ven- 
dée, où il commanda quelque temps 
sous Hoche : mais la différence de prin- 
cipes, et surtout le procès de Charette, 
auquel il avait fait, par ordre du gé- 
néral en chef, des prepoitions d'ac- 
conraédeiète ,peu dejours avant qu'on 
le fit prisonnier , mirent la désunion 
entre eux ;et, à la fin demars 1596, 
Willot fit imprimer une lettre qu'il 
avait écrite à Hoche , relativement à ce 
chef vendée : » Si votre intention , lui 
» disaitAl, si celle du gouvernement, 
» m'ont pointsété de traiter. avec leg 
» chefs des rebelles, je ne vous par 
» donnerai jamais dé m'avoir jeté dans 
» une démarche, pour/compromettre 
» ensuite ma foi. Jusqu’alors je n'avais 
»-fait que les combattre; c'est par, 
» vos ordres que j'ai acgapté leur sou 
» mission, el'e’est vous qui les: faites 
» arrêter ! » Feu de temps après, il alla 
prendre le commandement des dépar- 
terments cu Midi , où il s'occups de ré- 
primer les Terroristes, À cette époque, 
il écrivit une lettre au général Buona- 
parte, qui l’accusait d’avoir fait arrêter 
à Marseille un de ses officiers. » Je n’en: 
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» vie point votre sort, lui mandait-il; 
» tandis que vous repoussez les enne- 
» mis extérieurs, je rends un service 
» aussi essentiel à la France, en com- 
» primant ceux de l’intérieur, et nulle 
» comsidération ne saurait m'arrêter 
» lorsque je remplis ce devoir sacré. » 
En octobre 1796, il adressa au direc- 
toire, sur les troubles du Midi, 
rapport dans lequel on remarqua la let- 
tre suivante :» Les royalistes qui assaS- 
» sinent les républicains , les émigrés 
» débarqués sur nos côtes ; ne sontique 
» des fantômes grossiers, Âtee lesquels 
» on veut alarmer le gouvernement, 
» pour donner une fausse direction à 
» sa vigilance ; le seul parti qu'il ait à 
» combattre, est un amas d'anarchis- 
» tes, de brigands et de scélérats de 
» toute espèce, qui infestént ces con— 
» trées. » Les Jacobins ayant tenté ,.à 


Marseille, un soulèvement, én janvier 


1797, il les attaqua et les dissipa. 
Nommé daus la mème année député 
des Bouches-du-Rhône an conseil des 
Cinq-Cents , il y devint un des chefs 
du parti de Clichi. Le 19 juillet, il 
fut élu secrétaire du conseil ; et on le 
vit, le même jour, attaquer M. de Tal- 
leyrand,qui venait d’être nommé minis- 
tre. Quelqne tempsauparavant, 1] avait 
apostrophé son collégue Quirot, qui 
faisait signe aux tribunes d’applaudir 
ou d'improuver. Après la séance, celui- 
ci lui en demanda raison ; Willot vou- 
Jut la lui reudre sur-le-champ: mais 
on finit par arrêter cette affaire. En 
juillet , le général Willot pressa le con- 
seil de s'assurer si Hoche avait l’âge 
requis pour être ministre de la guerre, 
et Barras pour ‘être directeur. À la 
séance du 35, il fit un rapport contre 
l'approche des troupes appelées vers 
Paris, par le pouvoir exécutif; et le 8 
août , il accusa le directoire de des- 
tituer les officiers sans motifs. «Pour 
» être destitué, dit-il,il suffit de déplaire 
» à un directeur,» Willot était membre 
de la commission des 
chargés de la sûreté du corps législatif, 
à l'époque du 18-fructidor (4 sept.1707), 
et il fit, dans ' ce comité , de vaivs 
efforts pour déterminer ses collégues à 
des mesures énergiques; #0n avis était 
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d’allerattaquer les directeurs au Luxem- 
bourg ; il s’engageait inème à les rame- 
ner. enchaînés : les temporiseurs le 
traitèrent de mauvaise tête, et le len- 
demain ils furent, ainsi que lui, con- 
damnés à la déportation, Arrêté dans 
la salle des inspecteurs , où ilavait pas- 
sé la nuit avec Pichegru et autres, ils 
furent mis au Temple, puis conduits à 
Rochefort et à Caïenne, S’étant échap= 
pé, le 3 juin 1598, avec plusieurs de 
ses compagvons d'infortune, il fut ac- 
cueilli d’uve manière distinguée , ainsi 
que Barthélemy et surtout Pichegru, 
dans les colonies hollandaises ,-puis en 
Angleterre. 11 passa ensuite sur le con- 
tinept,et fut un des déportés que le gou- 
vernement consulaire ne rappela point 
en décembre1799. 11 s'occupaalors à or- 
ganiser des mouvements royalistes dans 
le Midi; etil suivit, à cet eflet, les 
troupes autrichiennes en Piémont, 
mais la bataille de Marengo' renversa 
ses espérances , et il s’embarqua à Grèx 
nes avec un corps d’émigrés suisses et 
français à la solde de l'Angleterre. IL 
se rendit, peu de temps après, à Lon- 
dres, où il s’attacha de plus en plus à 
la cause des Bourbons, Les événements 
qui donuèrent la paix à l’Europe, en 
avril 1814, ramenèrent le général Wil- 
lot sur le territoire français, 11 fut nom 
mé chevalier de Saint-Louis, le 25 no 
vembre.Ïl était depuis peu retournéaux 
États-Unis, lorsqu'il apprit que le Roi, 
avait été OP de quitter la capitale 
par suite de l'invasion du 20 mars. Il 
s’embarqua suvs-le-champ pour reve 
nir en France, fut nommé, après la 
rentrée de la faruitlé royale, gouver= 
neur de la 23°, division (l'ile de, Coxse),. 
et vint à bout, parlasagésse de son'ad-. 
ministration,d’apäiser les mouvements 
séditieux qui se manifestaient par in- 
tervalles dans cette île, Lorsqu'il-eessa 
ses fonctions , en: juin-1818, pour 
revenir à Paris ; toute -la population 
de Bastia l’accompagna jusqu'au môle 
où il: était attendu par nue: treutaine, 
de: ‘barques ornées de drapeaux blancs, 
qui toutes d’escortèrent +Jusqu/à. h 
goëlette sur laquelle il s’embarqua. 

fé B. M. 
WILSON ( Sir. Roent-Taowas ), 
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Majur-général anglais, est {ls ainé de 
Benjamin Wilson, célèbre peintre et 
auteur anglais. Il naquit à Londres , en 
1977, et reçut une brillante éducation. 
Après la mort de son père, en 1788 , il 
éntra daus la carrière militaire ; et lors- 
que le duc d’York eut débarqué à Hel- 
Yoetsluys, en mars 1793, il se rendit 
ën Hollande pour offrir ses services à 
ée privce, auquel il fut présenté par le 
lieutenant-colonel Boswell, son beau- 
frère. Il obtint alors uve lieutenance 
dans Le 15°. régiment de dragons. 
1 se distingua l’année suivante . en 
Flandre, et parait avoir contribué, 
le 24 avril 1794, à sauver lPempereur 
d'Allémagne, qui, s'étant trop éloi— 
gné de son camp, faillit être fait 
prisonnier de guerre. Sir Wilson reçut 
à cette occasion une médaille qui fut 
frappée exprès, et peu après l'ordre de 
Marie-Thérèse, Elevé au grade de ca- 
pitaiue, il servit quelque temps en [re 
lande, pendant les troubles de ce pays, 
et accompagna encore le duc d’York, 
dansla seconde expédition de Hollande 
en 1799: Il entra ensuite comme ma+ 
jor dans un régiment Jevé par le baron 
de Hompesch, et se rendit avec lui en 
Esypte,où ilse distingua dans plusieurs 
‘occasions, et fut chargé de communi- 
cations officielles entre le commandant 
‘en chef et le Capitan - Pacha. Après 
l'expulsion des Français , il revint en 
Angleterre , et publia l'Histoire de 
l'expédition des Anglais en Egypte, 
à laquelle est joint un état present du 
pays,et de ses moyens de défense, 
‘enrichi de plusieurs cartes et du por 
‘trait de ‘sir Ralph Abercrombie. Cet 
vuvrage , imprimé d’abord dans le for- 
“mat in-{°,,a eu quatre autres éditions 
‘en deux vol: in - 8°, , et il est dédié 
“an duc d’Vork. La manière dont Wilson 
“parle de Buonaparteÿ et de sa conduite 
"a affa, où il prétend .qu'il ft empoi- 
‘sonnér les malades français, pour éviter 
‘d'en émbarrasser sa retraite, excita de 
vives réclamations dela part de ce géné- 
* sal devenu premier consul. Wilson n’en 
Fpefsista pas Moins à soutenirquetont ce 
qu'il avait dit était l’exacte vérité. Cet 
ouvrage produisit àson auteur 1500 li- 
vres sterling. le régiment de Hompesch 
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ayant'été licencié, Wilson se trouva #ée 
duit à la demi-solde delieut.-colonel.A- 
près avoir rempli, pendant quelque 
temps, les fonctions d’inspecteur.d’un 
corps de volontaires ,il obtint le rang 
de second lieutenant dans le 20€. régi= 
ment de dragons , avec lequel il se ren« 
dit d’abord au Brésil, sous sir D. Baird, 
ensuite au Cap de Bonne-Espérance, où 
ilse trouvait à la prise de cette colonie. 
Après son retour en Europe, il accom- 
pagna , en novembre 1806 ; le général 
Hutchinson , envoyé en Russie avecune 
mission secrète, Sir Th, Wilsow prit part 
atoutesles affa'res quieurent lieu entre 
les Russes et les Français , et-y dée 
ploya tant de bravoure ,: que l’empe- 
reur Alexandre lui donna là croix: de 
Saint-Georges. Après la paix de Tilsitt, 
il se rendit Pétershourg , où il fut par- 
faitement accueilli; il revint ensuite 
en Angleterre, d'où il fut renvoyé en 
Russie quelque temps après, ‘pour de- 
mander des explications au nom du 
roi d'Angleterre ; mais sa mission eut 
peu de succès, et la Russie déclara la 
guerre à l'Angleterre. Il quitta alors en 
toute hâte Pétersbourg, et parvint à 


arriver à Londres avant le convoi-russe, 


dont il avait eu l’adresse de retarder la 
marche pardivers obtacles. L’amirauté 
eut ainsi le temps de faire arrêter la 
frégate russe Lespectnoi;et toute la 
flotie russe eût peut-être été prise par 
sir Sidney-Smith,si le vent n'eût pas été 
contraire. Lorsque la guerre commen- 
ça eu Espagne, sir Th. Wilson fut char 
gé d'organiser les troupes de Portugal, 
etil s’acquitta de cet emploi avec beau- 
coup de succès. 11 se rendit ensuite en 
Russie , et y servitavecdistinction dans 
les troupes russes, Il se trouvait au 
quartier-général de Koutousow, lorsque 
le général Lauriston vint proposer un 


“armistice , qui fut rejeté. Au com- 


mencement de 1816, sir Th: Wil- 
son se rendit a Paris avee MM. Bruce 
et Hutchinson , et ils parvinrent en- 
semble à faire sortir de la ville, La- 
valette,échappé de la ‘conciergerie où il 
était renfermé, près d'être conduit àla 
mort. Arrètés et traduits devant la coer 


* d'assises de Paris, ces messieurs furent 


condatmués à trois mois d'emprisoune- 
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Ment (vor. Bruce et Lavazerrr ). Sir 
Th. Wilson montra une grande fermeté 
pendant le cours du procès ; il fut mis 
eu liberté en juillet 1816, et se rendit 
aussitôt à Londres, où il fut fert mal 
accueilli. Le prince régent luiavait dé- 
ja fait témoigner dans un ordre du jour 
publié après sa condamnation, «son vif 
» mécontentement de ce qu’un officier 
» en aclivité de service,revètu du gradé 
» et recevant la paie de major-général, 
» avait oublié ce qu’il devait à sa pro- 
» fession , aussi bien qu’au gouverne- 
» ment sous la protection duquel il s’é- 
» tait volontairement placé, au point 
» de s'engager dans üne entreprise dont 
» le but manifeste était d’enfreindre 
» les lois et de tromper la vindicte pu- 
» blique de ce ays. » Depuis cet évé- 
mement,sir Th. Wilson s’estlancé parmi 
les démagogues de son Pays; mais il 
a pu $e faire nemmer députéen 1818, 
et ü s’est rendu aussitôt après dans les 
colonies espagnoles où il a combattu 
parmi les insurgés sous les ordres de 
Bolivar. On a de luil. Recherches sur 
l’état présent des forces militaires de 
l'empire britannique, in.8e. 1804. II, 
Histoire des campagnes de Pologne, 
en 1806 et 1807, avec des remarques 
sur l'armée Russe | in-4°. 1811, TIT. 
Puissance politique et militaire de la 

Russie, 1817, in-8°. Zi 
WOLFF (Le baron Marc-François- 
JÉROME ), maréchal de camp, né à 
Strasbourg le 4 mars 1976, débuta 


à l’âge de dix-huit ans dans la carrière 


militaire, et parvint, de grade en grade, 
à celui de général de brigade, en 1812, 
Îl s'était distingué, en 1794 , au siège 
de Manheim où il fut blessé, On l’en- 
Voya en Westphalie en 1808, pour y 
organiser la cavalerie, qu'il commanda, 
ainsi qu'une partie dela cavalerie bava- 
roise, dans les campagnes de 1800, 1812 
et 1813. Il fut chargé de la défense im- 
Portante des défilés du Hartz, au mois 
d'avril 1813 , et y déploya une grande 
habileté. L'estime qu’il avait su inspirer 
aux troupes allemandes lui fit surmon- 
ter la plupart des difficultés de cette 
campagne. En 1813,il commanda suc- 
cessivement une brigade dans les 12°. 
et À corps ; et en 1814, un corps de 
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dra$ons, sous lé duc de Tarente, !] a 
fait la campagne de Waterloo en 1815 # 
et il est maintenant inspecteur de cae 
valerie. F, 

WORONZOF !{ Le comte de 7 
Jieutenant-général russe, chambellau 
de l’empereur Alezandre , et lun de 
ses aides de eamp, est neveu du grand- 
chancelier de ce nom , mort à Moscou 
en 1806, Ii remplit lui-même quelques 
fonctions diplomatiques, et fut cuvoyé 
auprès de son père, ministre russe en 
Angleterre ; il embrassa énsuite Ia car 
rière des armes, y obtint un avance- 
ment rapide, et servit avec distinction. 
dans les campagnes de 1813 et 1814, 
contre la France. Le comte de Woronzof 
commandait l'avant-garde de l’armée 
russe, au mois de juin 1813, etil 
avait tenté un coup de main hardi sur 
la ville de Leipzig. Au mois daoût 
suivant, il occupa sur l'Elbe plusieurs 
postes que ies Français abandonnaient 
dans leur retraite. 1l prit part aux ba- 
tilles dé Bautzen et de Wurchen, et 
s'empara, le 28 octobre, de Cassel, 
Chargé du blocus de Harbourg , il 
coupa la communication de cette ville 
avec Lubeck. Après l'invasion du ter 
ritoire francais, il adresse, le 27 février 
1814, aux habitants des Ardennes, d8 
lAïsbe et de la Marne, une proclama- 
tion au om du prince royal dé Suède, 
sous les ordres duquel il se trouvait, 
11 y menaçait du fer et du feu les habi 
lants quis’armeraient contre les alliése 
Le 19 mars, il entra dans Reims, et se 
trouva, Vers la fin du même mois, 4 l’at: 
taque de Paris, Ce fut lui qui occupale 
bourg de la Villette. Après la guerré 
de 1815, le comte de Wotonzof fit 
chargé du commandement du contm- 
gent russe de l’armée d'occupation, et 
il tint pendant trois àns son quartier 
général à Maubeuge, oùilse distingua 
par la discipline qu’il maintint parmi 
ses troupes. Îl se rendit, au mois de 
septembre 1818, au congrès d'Arx-lae 
Chapelle, et y reçut des témoignages 
d'estime de l’empereur Afexandre et 
des autres souverains. C0 
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d'Hazebrouck, lorsqu'il fut nommé, en 
septembre 1791, député suppléant du 
Nord à la législature , où il ne prit 
point séance 1l fut, en septembre:705, 
député au conseil des Cinq-Centé, dont 
sl fut élu secrétaire dès les premières 
séances, 1 se prononça contre l'admis- 
sion de J.-J. Aymé, eomime rapporteur 
de la commission chargée de cette 
affaire; et, dans le courant de 1706, il 
prit quelquefois la parole sur les impo- 
gitions et sur l’ordre judiciaire. Etant 
sorti du conseil, enr 709, ily fut aussitôt 
réélu , fit encore divers rapports sur 
des objets d'administration, vota pour 
qu’ou déclarät la patrie en danger, 
ne passa point au corps législatif après 
le 18 bramaire , et devint juge d'appel 
des départements du Nord et du Pas- 
de-Calais , puis consciller à la cour de 
Douai. Il en exerçait encore les fone- 
tions en 1818. M. Woussen a publié, 
avec M. Honoré de Clercq, ls J’érita- 
ble juridiction du Pape dans les affaires 
de la religion, Lille,1591,in-8°. B.M. 

WRBNA (Le comte pE),commissaire 
impérial de la cour de Vieune, resta 
dans cette capitale lors de sa eonquête 
par les Français, en 1805, et parvint, 
par sou zèle et sa résignation, à rendre 
de grands services aux habitants : cequi 
Jui valut de leur part une adresse de 
remerciments et le diplôme de bour- 
geois hovoraire, qui l’exemptaitde con- 
tribations.L’empereurle nomma grand- 
chambellan ,et lui adressa une lettre 
très-flatteuse, en lui envoyant la grand’ 
croix de Saint-Etienne Le comte de 
Wrbna a continué de prendre part aux 
négociations diplomatiques les plus im- 
portæutes ; et il reçut, en 1816, les 
ordres de Saint-Michel et du Saint- 
Esprit , de la part du Roï de France, 
pour les transmettre à S. M. l’empe- 
geur d'Autriche. Il accompagna son sou- 
veraïin aux conférences d’Aix-la-Cha- 
pelle, eu ortebre 1818. — Le comte 
Ladislas de Wrpna, son fils, capitaine 
dans Îles hulans de Schwartzenberg, 
recut du Roi de France, en 1816, la 
croix de Saint-Lonis. Chargé en 1817, 
d'aller porter à Rio-Janeïro, la nou. 
velle de la conclusion du mariage de 
l’archiduchesse Léopoldine avec le 
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prince reyal du Brésil, il reçut du sou 
verain de ceroyaume, la croix de com-" 
mandeur du Christ, avec une pension 
de 600,000 reïs (4,000 fr.). À son AUS 
il tomba entre les mains des pirates, 
qui pillérent son vaisseau et Îles ne 
présents destinés à l’empereur 
triche; lui-même n'échappa q 
peine aux plus grands dangers, 

TEE Le prince Cnarves - purs 
LIPPE DE feld-maréchal bavarois, 
est néà Httibele le 29 avril 1767. 1l 
entra dans la carrière militaire en 1792, 
et fut nommé colonel en 1795. Daus la 
campagne de 1799 , il corumanda un 
corps-franc qu'il avait levé sous les aus- 
pices de prince Charles, et avec lequel 
il obtint beaucoup de succès. Nommé 
lieutenant - général, il fit, eu cette 
qualité et comme HAT AVE des Fran- 
çais, la campagne de 1805 ; il adressa 
alors à ses soldats une proclamation 
qu "il terminait aiusi : « 11 faut vaincre 
» où mourir aux portes de Munich. » 
Le 13 octobre, à la tête de l’avaut- 
garde , il poursuivit les Autrichiens, 
et leur fit 1400 prisonuiers : après 
la paix de Presbourg , il commanda 
l'une des provinces Bavaroiïses, et re- 
çut, en mars 1806, la grand’ croix de 
la Légion - d'honueur. Eu 1808 et 
1869, il fut chargé de plusieurs opéra- 
tions dans le Tyrol , et battit plusieurs 
fois les Autrichiens ; à la suite de ces 
succès, il occupa Saltzbourg , et se dis- 
tingua encore au combat U’Abensberg. 
Toujours à la tête des troupes bava- 
roises, qui ne cessaieut de combattre 
sous les drapeaux français si s'acquit 
l'estime de ces derniers, déploya à côté 
d’eux de véritables talents, et fut élevé 
au grade de feld-maréchal. Buonaparte 
ayant rendu publique une correspon- 
dance saisie sur un courrier suédois ,: 
quoiqu'il ne fût point en puerre avec 
cette puissance, et l’armée bavaroise 
se trouvant signalée dans une des dé- 
dépèches de cette correspoudance , 
d’une maniere peu honorable , les offi- 
ciers supérieurs bavarois déclarerent 
qu'ils se regardaient tous comme per- 
sonnellement insultés par le ministre : 
qui avait signé cette lettre, et qu'ils 
PartaquerAien t partout où ils: pourraient 
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le joindre. En effet, un duel eut lieu 
entre le maréchalde Wrede et le comte 
de Duben, chargé d’affaires de Suède à 
Vienne. Aucun des combattants ne 
fut tué ni blessé. Dans la campagne 
de 1812, contre la Russie, le maré- 
chal de wrède commanda le contingent 
batarois, Ïl se distingua au combat 
de Valentina , et les bulletins français 
firent son éloge : dans la désastreuse 
retraite qui suivit celle campagne, son 
corps fut un de ceux qui souffrirent 
le plus, et sa cavalerie périt presque 
toute entière. Le 8 octobre 1813, il 
signa à Ried le traité par lequel la 
Bavière ,renonçant à la confédération 
du Rhiu, séparait 6a cause de celle 
de Buonaparte ; et s'étant aussiiôt 
Forté en Françouie, à la tête d’une 
armée composée de Bavarois et d’Au- 
trichiens, afin de couper la retraite de 
Buonaparte qui venait d’être défait à 
Leipzig, il lui livra, le30 du même mois, 
à Hanau, une bataille dans laquelle il fut 
repoussé avec perte, et blessé dansereu- 
sement, Les journaux français annoncé- 
réntméine queses blessures étaient mor- 
telles, en même temps qu'ils le signa- 
lèrent comme le principal auteur de la 
défection dela Bavière; d'un autre côté, 
le feld - maréchal de Wrede reçut des 
preuves d'intérêt très honorables des 
personnages les plus distiugués, no- 
tammenut de Fempereur Alexandre, qui 
lui fit plusieurs visites pendant sa ma- 
Jadie. Aussitôt après son rétablisse- 
ment , il reprit le commandement des 
troupes bavaroiïses, à la tête desquelles 
il fit la campagne de 1814, en France. 
1 eut part, le 1°. février, à la ba- 
taille de Brienne, et s'empara de vingt- 
six pièces de canon ; les 13 et 14 
du même mois, il marcha sur Troyes, 
après avoir obtenu quelques succès 
partiels qui lui coutèrent beaucoup 
de monde, et il établit dans cette 
ville son quartier-général ; à la suite 
du succès qu’il obtint à Bar:sur-Aube, 
conire le maréchal Oudinot, il reçut 
sur le champ de bataille lordre de 
Saint - George de »*, classe Après 
Ja conclusion de Ja paix et l'évacuation 
de la France, le maréchal de Wrede 
fut élevé au rang de prince ; il reçut, 
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à son retour en Allemagne, des hon- 
peurs extraordinaires, et s0n SOuVerain 
lui fit présent d’une belle terre. Au 
mois d'octobre de la même année, ses 
blessures s'étant rouvertes mirent ses 
jours en damger; cependant en avril 
1815, il reprit le commandernent de 
l'armée bavaroïise, destinée à faire par 


_tie de la nouvelle coalition, et péné- 


trant encore en France par la Lorraine, 
il passa la Sarre ,le{23 juin, porta sou 
quartier-géuéral à Auxerre , et occupa 
une partie des départements du centre 
de la France, Il reçut cette année la 
grand’ croix de l’ordre du Bain, et fut 
chargé après la conclusion de la paix, 
de plusieurs missions honorables , par 
son souverain , près duquel il jouit du 
plus grand crédit; on a même prétendu 
qu’il n'avait pas peu contribué à la dis- 
grâce du comte de Montgelas ( F’oyez 
ce nom }. Il est membre de la première 
chambre des états de Bavière. Son 
gendre, le prince d'Ortivgen, fut tué à 
ses côtés à la bataille d'Hanau. CG. C. 

YORCK DE WATTEMBOURG (Le 
comte), général prussien, fit la campa- 
gne de Russie, en 1812, comme allié des 
Français et se distingua au siége de Ri- 
ga. Le bulletin officiel lui donna, à cette 
occasion, les plus grands éloges. Ce fut 
le général Yorck qui, aprés la retraite 
de Moscou, donna le premier exemple 
d’une défection qui devait bientôt être 
générale. Le 30 décembre 1812, il se 
sépara du eorps du maréchal Mac- 
donald , dont il faisait partie , étsere- 
tira à Justerbourg, où il traita avecies 
Russes, et se réunit à eux. Il écrivit en 
mêrue temps au duc de Tarente, pour 
justifier sa défectien. On se rappelle la 
fureur que Buonaparte fit éclater à cet- 
te nouvelle ; ce fut pour lui le prétexte 
d'une levée de 300 mille hommes. Le 
sénat , le conseil d'état, les préfectures 
retentirent des plus violentes injures 
contre le général prussien.Les journaux 
annoncèreut que le roi de Prusse avait 
hautement témoigné son indignation de 
cette trahison. Mais la suite des événe- 
ments fit bien voir que le généralYorek, 
n'avait pas agi de son propre MOUVE— 
ment. À peine Je roi de Prusse se fut- 
il réani à la coalition, qu'une commis 
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sion formée à Berlin déclara exempt de 
tout bläme le général Vorck, qui fut 
aussitÔt nommé commandant en chef 
des troupes sous les ordres du Major 
général Bulow, Ce fut à leur tête qu'il 
fit les campagnes de 1813 et de 1814. 
Le à mai 1813, il combattit à Lutzen, 
et s’y fitremarquer. Le à1 août suivant, 
Buonaparte l’attaqua en personne , sut 
les lignes de la Bober , et le forca de té. 
trograder en Silésie. Aprèslaretiäite des 
Français, le général Vorck passa le 
Rhin, le 147, janvier 1814, se porta sur 
Metz; delàtil pénétra à la suite dés are 
mées alliées en Champagne, et opéra sa 
jouction à Joinville, avecle général ba- 
varois de Wrède. 1} assista à la bataille. 
de Brienne, mais il n’y prit point de 
part.Îlessuya ensuite un échec à Mont: 
Mirail, Le 30 mars, il faisait partié de 
Varmée qui investit Paris , et ‘éprouva 
une forte résistance à Saint-Denis, Lie 
général Vorck reparut dans les rangs de 
Parméeprussienne, en°1815, et perdit, 
à la bataille des 5 et 16 juin, son fils 
uuique. Âla paix, il fut nommé gonver- 
neur de la Silésie, En 1816, le roi de 
Prusse loi ft présent ‘d’un beaw châ- 
teau, situé aux environs de Breslau. : 

YORK ( Frénénie + duc*p’ ) | second 
fils du roi George. feld-maréchal et 
premier pair, ceïumandant.en chef des 
troupestde terre'de la Grande Breta- 
gne, etc. est nétle 16 août 1563 MDes- 
tiné'à la carrière des armes, il reçut 
une ‘éducation. toute militaire ; et à 
Pâge de 4Grans il se rendit en Prusse 
et _assista Aux révués dé Potsdam sil 
nCretournaen Angleterre qu'en 1791, 
après ‘avoir épousé une princesse de 
Prusse, En 179%) Je gouvernement au- 
glais , ayant jugé convenable d'envoyer 
des renforts à Parmée alliée qui était 
eutrée en France, donna au duc d’'Yoik 
le commandement de cette expédition. 
Ce prince fut chargé du siége de Valen- 
ciénnes siqui se rendit au bout dé six 
semaines: il entreprit ensuite celui de 
Dunkerque, mais il fit repoussé après 
dé vains efforts. Au cotiniencemient de 
1704 ; il retourna en° Angletérre pour 
eovférer avec le gouvernement sut les 
épérations dela :campague qui allait’ 
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s'ouvrir, et vint reprendre s00 com 
maudement aprés ume absence de six 
semaines. Dès que la saison le permit, | 
Parmée combinée commença ses Opé- 
rations par le siége de Landrecies , que 
Pichegru entreprit vainement de’se- 
courir, le 24 avril, trois jours avant sa 
reddition. Après cette conquête, les 
troupes anglaises furedt stationnées à 
Fournay,tandisque Clairfait et le prince 
de Cobourg s’efforcaient de tenir tête 
aux armées républicaines ; mais ils fu- 
rent tous deux repoussés, et la posi- 
tion du duc d'York devenant extrême- 
ment critique, il se retira sur Anvers. 
Vars le même temps, lord Moira débar- 
qua à Ostonde avec un renfort de dix 
imiile hommes, et après beaucoup de 
difficultés parvint à opérer sa jonction 
avec le duc d’York. Les Autrichiens 
avaient déjà évacué fa Flandre occiden- 
tale , ‘et l’armée républicaine s’avan- 


gant rapidement, le dac d’York se re- 


tira encôre set le 10 septembre , il prit - 
position sur les bords de la Meuse, à 
peu de distance de Grave : mais l’ap- 
proche dés troupes françaises le força 
bientôt à regagner le lieo desonembär- 
quement, qu'il eut à peinele temps d'at- 
teindre, Ainsi finit cette campagne, si 
glorieuse pour la France, si désastreuse 
pourles armées alliées. En 1505, le duc 
d’York fut nomméccmmaudant en chef 
de l'armée anglaise, Il s'océupa aussitôt 
de rsmédier aux abus et d'adopter les 
améliorations qu'il crut nécessaires, 
Son expérience, son excellent jugement 
etses mauitres affables, firent recevoir 
sans murmure tous Îles changements 
u'il introduisit, et ces changements 
out eu les-plus héureux résultats. En 
1799, ce prince reçut le commande- 
ment de l'expédition qui fat envoyée 
en Hoïlande avec un corps auxiliaire 
russe, sous les ordres du général d'Es- 
sen. La première opération {ut relative 
à la flotte hollandaise du Texel, qui se 
rendit au vice-amiral Mitchell, Le due 
d'York débarqua avec une armée de 
treute mille bémmes, et s’avauça dans 
lé pays. M trouva’, le 19 septembre, 
les Français postés a'Alkmaer , et es- 
sayà vainement de les forcer dans celte 
forte position ; mais ayaut céuni Loutca 
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ses forces, il les contraignit de se retirer. 
Le 6 octobre, ayant résolu de poursuivre 
ses avantages , il s'avança avec une par- 
tie de son armée, et occupa plusieurs 
villages saus éprouver de résistauce, Le 
général d'Essen, qui avait dirigé, avec 
une colonne d'infanterie russe, une at- 
taque sur Je front de la position que les 
Français occupaient à Gorcum, éprouva 
une si vigoureuse résistance que sir 
: Ralph Abercrombie recut l’ordre de le 
secourir. L'action devint générale, et ne 
se termina qu'à la puit. Mais les Fian- 
çais reprirent l'offensive , et bientôt le 
duc d'York n'eut plus d'autre parti que 
de chercher son salut dans une prompte 
retraite, qu'il effectua avec peine et 
après avoir perdu une partie de ses 
troupes. À son retour en Angleterre, il 
reprit les fonctions de commandant en 
‘chef, Le 27 janvier 1809, M. Wardle, 
_ membre de la chambre des communes, 
après avoir parlé, dans cette assemblée, 
du système de corruption qui avait 
long-temps prévalu dans le départee 
ment de la guerre, accusa directement 
le duc d'York , qui souffrait que mis- 
triss Clarke, sa maîtresse, fit un hon- 
teux trafic des commissions. Il assura 
qu'il prouverait par témoins , que cette 
dame avait le pouvoir de douner des 
commissions , qu’elle recevait pour ce- 
Ja des rétributions pécuniaires que le 
duc d'York partageait. J1 conclut en 
demandant la nomination d’un comité 
pour examiner la conduite du prince. 
Après différentes observations , il fut 
résolu qu’une enquête serait faite par 
un comité composé de toute la cham- 
bre, Pendant ce procès extraordi— 
paire, et qui occupa la chambre 
deux mois entiers ,) les salles furent 
rernplies de curieux. On entendit un 
grand nombre de témoins ; et enfin ül 
fut établi, par une décision de la cham- 
bre, que mnistriss Clarke avait reçu de 
l'argent pour procurer de l'avancement, 
mais que le duc n’ayait pas en de part 
à ces manœuvres, quoique mmistriss 
Clarke soutint qu’elle agissait avec son 
autorisatiou. Cette décision ne passa 
qu’à une majorité de 258 contre 196 


voix; et le prince ne croyant plus pou-: 


Voir Conserver ses importantes fonc- 
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tions, donna sa démission. Lord Al- 


thorpe proposa alors à la chambre des 


communes de décider que S. À. R. 
ayaut résigné le commandement , la 
chambre ne CIOYait pas devoir donner 
Maintenant aucune autre suite à cette 
affaire. Le mot maintenant fut vive- 
ment attaqué par les ministres, qui 
parvinrent à Île faire supprimer, Ce 
Prince fut de nouveau appelé, le 25 
Mai 1811,au commandement en chef 


_des troupes anglaises, et il continue de 


remplir ces importantes fonctions. La 
chambre des communes chargea unani- 
mement son orateur, le 6 juin 1814, 
de lui témoigner sa reconnaissance pour 
l’habileté qu'il ya déployée.Depuis eette 
époque, la même chambre lui a soté en- 
core plusieurs fois des remersiments. 


.Ge prince est l'héritier présomptif de 


la couronne depuis la mort de la prin- 
cesse Charlotte. Il n’a pas d’enfanis. 
vf 
YVART (Jran-Aucusrin. Vicror ), 
mé vers 1960, professeur à l'école vé- 
térinaire d’Alfort et membre de l’ins- 
titut, où il a remplacé Parmentier , et 
l’un de nos plus savants agriculteurs : 
a mérité d'être appelé l'Arihur-Foung 
de la France, quoiqu'il soit exempt des 
préjugés de l’auteur anglais.Il a parcou- 
ru la Belgique, Angleterre et la France, 
pour y comparer les diverses méthodes 
de culiure, Son Traité des Assole- 
menis , considéré comme un des meil- 
leurs ouvrages d'agriculture pratique, 
à concouru pour le prix décennal , et 
ses travaux, exposés dans une analyse 
étendue, vnt reçu Papprobation et les 
éloges de ses collègnes. M. Yvart est en- 
core auteur de: 1. Zemoire sur les vege- 
taux qui fournissent des parties utiles 
à l'art du cordier et du tisserand; cou- 
rouné en 1708, par la société d’agri- 
culture de Paris. IT. Rapport sur les 
expériences du cit. Houdart, relatives 
a l'économie et à la preparation de la 
semence, au VIIT { 1800 ) ,in-8°. IT. 
Coup-d'œil sur le sol, le climat et l'a- 
griculture de la France comparée avec | 
les contrées qui l'avoisinent , et parti- 
culièrement avec l'Angleterre, Paris ; 
1801;in 8°, 1V. Objet d'intérét public, 
recommande à l'attention. du Gouver- 
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nenent et de tous les amis de lagri- 
culture, sur la destruction des plantes 
nuisibles aux recoltes , couronné (en 

1817) par l académie de Lie. se, M.Yvart 
est collaborateur à la Sonvalté édition 
du T'hédtre d'agricuiture d'Olivier de 
Serres; au nouveau Dictionnaire d'His: 
toire naturelle ; et au nouveau Cours 
complet d'agriculture. Son beau tra- 
vail sur les assolements, 5092 pag. in- 
$°. , forme, sous l'article Successions 
de culture, la presque totalité du tome 
XI de ce dernier ouvrage, el n'a pas 
été imprimé ailleurs. 

ZAJONCZECK ( Le prince DE ) , né 
en Pologne, est un des généraux Îles 
plus distingués de cette nation si fécon- 
de en hommes de guerre. Il servit d’a- 
bord dans l’armée nationale contre la 
Russie, et lorsque celle-ci eut emporté, 
il quitta la Pologne avec plusieurs deses 
compatriotes, pour preniire du service 
en France, et fit les campagnes d’ftalie 
en 1796 et 1757, puis celles d'Egypte, 
comme général de brigade ; et , de re- 
tour en France, il fut élevé au grade 
de général de divisiou. En 1806, 
l'époque de l'invasion de la Pologue 
par Buonaparte, il fut nommé com- 
mandant d'une légion du Nord , dont 
la plus grande partie devait être com- 
posée de Polonais, et fut envoyé plus 

tard en Îtalie. Après un long séjour 
dans cette contrée, il fut rappelé pour 
faire la campagne de Russie, en 18132; 
il y perdit uue jambe et fut fait pri- 
sonnier. Lorsque le sort de la Pologne 
était encore indécis, l'empereur Alexan- 
dre le nomma ministre de la police et 
de l’intériéur; et quaud cette contrée 
xedevint royaume , à la fin de 1819, 
sous la protection de la Russie , il le 
choisit pour vice-roi et Jui donna le 
tire de prince. À l’ouverture de la 


ZAJ 


diète, en mars 1818, ce prince fit ainsi 
l'éloge du vice - We : « Un de vos 
» plus dignes vétérans , le général 
» Zajonczeck, me représente parmi 
» vous ; blanchi sous vos drapeaux, 
» AaëBOGié cONsLaimMeEut à vos SUCEËS EE 


» à vos revers ,il n’a cessé de donner 


» des preuves de son dévouement à la. 


» patrie ; l’expériencé à complètement 
» justifié mon choix. » CC; 
ZYETHEN, fils du fameux général 
de cavalerie de ce nom, est fiiléul du 
grand Frédéric Dès sa plus tendre 
jeunesse, il embrassa la carrière dés 
armes, et fut sous-héutenant dans le 
régiment de son père. Après avoir fait 
avec distinction toutes Îles dernières 
guerres contre les Français, il devint 
général de division ; et il commandait 
en cette qualité, à lPouveriure de la 
campagne du meisds sin 1915, ayaut 
son quartier-général a cree Sur- 
pris par l’armée française, les 15 
de ce mois, il fit sa retraite sur Fleu- 
ru ; repoussé de cette nouvelle po- 
sition, il se replia sur l’armée dü maré- 
chat Blücher, et prit part à Ja bataille 
de Ligny, qui fat perdue par l’armée 
prussienne. Le lendemain, 18 juin il 
faisait partie du corps quicontribua à la 
défaite de l'armée de Buonaparte à Wa- 
terloo et qui fut chargé de poursuivre 
les fuyards. Il die un des premiers 
sous les murs de Paris, et vint établir 
son quartier - général dans cette capi- 
tale , après la eapitulation. Lorsque la 
paix fut couclue , le géneral Ziethen 
fut nomuné commandant du contin- 
gent prussien faisant partie de l’ormée 


d'occupation ; et il établit sou ANT 


général à Sédan, ou il résida jusqu’ à 
la fin de 1818, époque de la retraite 
des troupes alliées. C, C. 
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SECOND SUPPLÉMENT ET ERRATA. 





BLANC SAINT:BONNET, L'écrit cité à son 
. égard dans l'Errata du troisième volume, est 
une production anonyme; ainsi il mérité 
peulde confiance. Nous devons aussi déclarer 
que l'individu à qui il est généralement at- 
tibué , n’en mérite pas davantage. Au reste , 
nous nous somanes bornés à citer cet écrit, 
sans émettre aucuné opinion; ct nous nous 
sommes en cela conformés au plan de celte 
biographie. 

. BODIN (P.-J.:FranNGois) n’est pas le même 
que celui qui est aujourd’hui président à Ja 
cour voÿale de Poitiers : celui-ci (Vincent- 
Jacques), né à Thouars, est magishrat depuis 
trente ans , et n’a pas élé député à la Con- 
vention nationale. Bodin ( P.-J5.-F.), con- 
véntionnel, est mort à Blois, en 1809, 


BOTTIN n'a jamais été capucin ; il fut 
nommé en 1816, secrétaire de la société 
royale des antiquaires de France, et àl est 
rédacteur de lALMANACH DU COMMERGE ,, de- 
puis la mort de M: de Latynna. 

k 


CHAMPEAUX (Le chevalier PArLASNE de). 
Son père, ex-conventionnel ; vota, dans le 
procès de Louis XVI ,,la détention, l'appel 
au peuple et le sursis à l'exécution. Le che- 
valier de Champeaux avait sollicité, dès le 
mois de février 1814, la permission de for 
mer le corps de volontaires, pour lequel il 
{ut traduit devant un conseil de guerre en 
1816; et n'ayant pu obtenir cette permission, 
ilm'avait pas moins continué son organisa- 
tion, dontil rendit compte au maréchal Jour- 
dan. Dès le 2 avril 1814, une adresse, signée 
de ses officiers , porta au gouvernement pro- 
visoire l'adhésion de son corps à la déchéance 
de Buonaparte; et M. de Champeaux fit lui- 
mème imprimer, à cette époque, sous ce 
titre: IL EST TEMPS D'EN FINIR , un appel aux 
Français en faveur des Bourbons. Sa légion, 
licenciéc le 25 juillet 1815, ne Le fut pas par 
le duc de Feltre , mais par le maréchal Gou- 
vion Saint-Cyr. M. de Champeaux a publié 
Jes almanachs militaires pour les années 10 
(1802),11,12 et 13. Get ouvrage fut sus- 
pendu, en 1808, parordre du duc de Feltre, 
alors ministre de la guerre. 


COLLEVILLE (C.-D.), ayant été arrêté, 
en 1814, pour le vol commis par Maubreuil, 
(voyez ce nom) fut mis en liberté aussitôt 
aprés par une ordonnance du tribünai de 
première instance, qui déclara qu'il était 
étranger à cette affaire, 


DAMPMARTIN fLe vicomte de),néen +554, 
c'est au Roi et non à l'assemblée nationale 
qu’il adfessa ses doléances sur les abus dans 
l'administration militaire. Au nombre de ses 
ouvrages on à omis celui qui est intitulé: 
DEs Romans, dôut Palissot fait Péloge dans 


ses mémoires sur la littérature, 


DUCOUEDIC (PIERRE } n'est,pas de la 
même famille que l’arniral Ducouedic, qui a 
un article dans la Bi0GRAPHIE UNIVERSELLE. 
Les parents de ce dernier ont fait imprhnef, 
en 1816, ame liste des membres actuels de 
leur famille, où Pierre Ducouedic ne se 
trouve pas. 


FAYAU, député à la Convention nationale 
par le département de la Vendée, n’est pas 
le même que celui qui a été procureur impc- 
rial près le tibunai de Montaigu. Celui-ci 
n’a pas exercé ces fonctions jusju’au retour 
du Roi, mais seulement jusqu'en 1811. 


HOHENZOLLERN (Le prinee de) ne fut 
pas fait prisonnier, en 1805, par le corps de 
Murat, Ayant été chargé, avec une avant- 
garde, d'ouvrir un passage au corps du gé- 
néral Werneck, il y réussit coplètement, et 
opéra sa jonction avec l’archidue Ferdinand, 
tandis que le général Werneck , qui n'avait 
pu suivre, se rendit par capitulation: Il n'est 
pas exact non plus que le prince de Hohen- 
zollern ait exigé, en 1815 , pour sa table, 
dans le dépariement du Haui- Rhin, une 
somme de 123,000 fr, Les contributions de 
ce genre ne furent imposées dans ce pays, 
ni au profit ni par les ordres de ce général. 


JULIEN DE LA DROME ( MARC-ANTOINE ) 
m'ayant pas signé lacie additionnel, en 
1815 , n'a pas été frappé par la loi contre les 
régicides,— Son fils (M.-A. ) fut emprisonné 
après le 9 thermidor, par suite des dénon- 
ciations de Carrier et de quelques autres 
Jacobins qui ont fort exagéré, dans Icurs 
écrits, les torts de sa jeunesse: il résulte des 
pièces que nous avons sous les ÿeux , qu'il 
ne reçut pas des pouvoirs illimités du comité 
de salut public, dans sa mission de Bor- 
deaux ; qu’il n’y cerna point la maison des 
proconsuls ; mais qu'il chercha à s'opposer 
à leur tyrannie, et que c’est par suite de leur 
ressentiment qu’il a été long-temps pour- 
suivi et calomnié, Il convient d'ajouter à la 
liste de ses écrits : 1. ESQUISSE D'UN OUVRAGE 
SUR L'ÉDUCATION EUROPÉENNE GOMPARÉE , 
1817 ,in-8o, Îl, PRÉCIS SUR LES INSTITUIS 


ee 
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D'ÉDUCATION ET D'AGRICULTURÉ DE M. DE 
FELLENBERG , 1817 ÿ in- 80,1 III, MANUEL 
ÉLECTORAL , avril 1817,1n-18,. ” 


KOELI ( Le baron DE ) est né en France et 
non en Piémont. Le roi Férdinand VII l'a 
nomimé colonel . chevalier de l’ordre de 
Charles HI, et lui a fait une pension de 
douze mille francs. Après avoir donné à Bor- 
deaux ; en mars 1815 , de nouvelles preuves 
de dévouement à la cause des Bourbons ,il 
se réfugia en Espagne, d’où il chercha à pé- 
nétrer en France , dans le mois de juin, àla 
tête d'un corps de royalistes. Ayant rencontré 
à Hélette une troupe ennemie très-supé< 
rieure en nombre, le corps dubaron de Kolli 
‘fut presqu'entièrement détruit , et lui-même 
fut emmené prisonnier dans la citadelle-de 
Baïonne , d’où la seconde chute de Buona- 
parte le fit bientôt sortir, 


LAGARDE ( Le baron JosEPH-JEAN) né à 
Narbonne , fut recu avocat au parlement de 
Flandre , en 1776, et pourvu d’un office de 
conséiller du roï-au baillage de Lille, en 


1588. En 1790 , il fut nommé secrétaire gé-- 


néral du département du Nord. En 1792, il 
fut destitué et arrêté, pour avoir rédigé et 
fait adopter par son. administration une 
adresse contre la journée du 20 juin; en 1995, 
il fut nommé secrétaire général du directoire 
exécutif , ele: 


LASAUSSE (JEAN-BAPTISTE ) n'a pas été 
grand-vicaire de Lamourelte , et n’a point 
accompagné Châlier au supplice, Ces faits 
appartiennent à un autre abbé Lasausse, son 
cousin , né comme lui à Lyon. 


LALLY:TOLLENDAL (Le marquis pe). Des 
renseignements qui nous sont parvenus après 
limpression de son article, attestent qu'il 
n’est pas vrai que ce pair de France aït reçu, 
en 1816, une indemnité comme étranger : 
la vérité est qu’on lui fit alors l'offre de cette 
indemnité ; mais il la refusa, et en fit hom- 
mage au Roi: qui chargea M. le düc dé Ri- 
chelieu de l'en remercier en son nom et par 
écrit. Regrettant de ne pouvoir faire con: 
maître tous les détails curieux qui nous sont 
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SECOND SUPPLÉMENT ET ERRATA  * 


aussi parvenus trop tard , sur le proeës de 
son pére, et surtout l'intérêt que lui portait 


Louis XV, nous les renvoyons à l’article du 


général Lally, qui paraîtra incessamment 
dans le tome XXIII dé la BiocraPniE Unir- 
VERSELLE. , 


LESSEPS ( JEAN-BAPTISTE-BARTHÉLEMI } 
n'est ‘point baron. — Son frère (Mathieu } 
élait consul-général en Egypte , après Péva- 
cuation de cette contrée, en 1800, et non 
au moment de l'invasion. Il à été envoyé à 
Maroc , en 1816, non comme commissaire 
extraordinaire , mais sans titre ni caractère; 
et seulement pour coopérer au succès de la 
mission dont était chargé M, de Sourdeau.: 
— Son cousin ( J.-8. ) n'a point été chargé 
du consulat d'Alexandrie. | 


MARCHAND ( Le comte}. Il résulte du ju= 
gement qui l’a acquitté à Besançon, le 4 jan- 
vier 1816, qu’il avait fait, en mars 1815 , à 
Grenoble , tout ce que-lui prescrivait son 
devoir pour s'opposer à la marche de Buona- 
parte ; et qu'ayant été abandonné par les 
troupes , il se retira à la campagne avec 
quelques ofliciers. | 


. MARDUEL: C'est par erreur que l'on a dit; 
dans l’article qui le concerne, que M. Ramend- 
Lalande avait reçu, en 1802, dans son église 
le corps de la danseuse Chamerois ; M. Ra- 
mond - Lalande était alors euré de Saint 
Thomas-d'Aquin, et l'enterrement dont il 
s'agit fut fait par le desservant des Filles: 


_Saint-Thoimas: 


RÉAL (Anpré) s'opposaàcé que ouis XVI 
fàt jugé par la convention nationale, vota 
ensuite pour l'appel au peuple et eontre le 
sursis. 1] n’a jamais demandé d’ajournement 
sur la restitution des biens des condamnés, et 
il ne s'est point opposé à l'admission en 
paiement des domaines nationaux des bons . 
délivrés à leurs héritiers. Cet ancien magis- 
trat vit dans la retraite à Grenoble depuis le 
30 novembre 1815, où il a donné sa démis- 
sion des fonctions de président en la Cour 
royale de cette ville: 
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LIBRAIRIE DE L. G. MICHAUD, 
ÉDITEUR DES OEUVRES DE DELILLE, 


DE DUREAU DE LAMALLE, DE LA BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, ec. 


BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, 
ANCIENNE ET MODERNE. 


. Ou Hisromme, par ordre alphabétique, de la vie publique et privée de 
* : ‘tous les hommes qui se sont distingués par leurs écrits, leurs actions, 
leurs talents, leurs vertus ou leurs crimes ; ouvrage entièrement neuf, 
rédigé et signé par MM. Artaud, Auger, Barante (de), Beauchamp (de), 
Bernardi , de Bertrand-Moleville, Biot, Boissonade , Catteau-Calleville, 
Clavier, Cuvier, Delambre, Desportes, Féletz, Fiévée , Ginguené, 
Grosier, Guizot, Lacretelle, de Lally-Tolendal, Landon, Langlès, La- 
salle, Malte-Brun, Michaud, Millin, Noël, Petit-Thouars (du), Qua= 
tremère-de-Quincy , Rossel (de), Salabéry (de), Sismondi, Suard, Ta- 
baraud , Vanderbourg, Visconti, Weiss, et autres gens de lettres et 
savants. ONZIEME LIVRAISON, composée des tomes XXI et XXIT. 
Sur papier carré fin, de 14 fr. et 19 fr: franc de port par la poste. 

—— grand-raisin fin: 24 et 30 tdem. 

—— vélin superfin : 48 et 53 idem. 


1] a été tiré un seul exemplaire sur peau vélin, avec fig. Prix 600 fr. le vol. 

Chacune des onze livraisons publiées est du même prix; elles forment 22 
vol. in-5°., et la douzième , composée des tomes X XIII et XXIV, paraîtra 
en mai 1819 ; les autres se sucoéderont avec exactitude, L'ouvrage entier 
sera composé de dix-huit livraisons , ou trente-six volumes. 

On peut joindre à chaque volume un cahier d’environ 30 portraits au 
trait, dont le prix est de 3 fr. pour le pap. ordinaire, 4 fr. pour le pap. 
gr.-raisin , et 6 fr. pour le vélin. 

Le succès que cet ouvrage, commencé depuis plusieurs années, a obtenu 
et le nom de ses auteurs , nous dispensent d’en parler plus au long. Il est 
aujourd'hui reconnu qu'aucun Dictionnaire historique n’a été fait avec autant 
de soins; ce qui le démontre le mieux, c’est qu’arrivée aux deux tiers de 
son exécution , cette entreprise a été imitée ou traduite dans la plus part des 


langues de FEurope. 


OEUVRES DE 3. DELILLEX,. G 
IN-18. 16 vol. papier fin, grand-raisin, 30 fig., avec la Table. . 58 » br. 
an-80 { 16 vol. papier fin, grand-raisin , 32 fig., 1d. . ... . .... 100 » id. 


16 vol. papier vélin superfin , 47 fig., br. en carton, id. 240 » 
iN-/0. 16 vol. papier vélin superfin, 50 fig., br. en carton, id.1000 » 
On vend séparément tous les ouvrages de la collectiou. 
TABLE ALPHABÉTIQUE, RAISONNÉE ET ANALYTIQUE, DES 
OEUVRES DE J. DELILLE. Vol. in-18, gr. raisin fin, prix 1 fr. Doc., 


id. pap. vél., 2 fr. 5o c., in-8°. gr. raisin fin à fr. 5o c., iu-8°. vél. 3 fr. 
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Œuvres de Dureau de Lamalle. 
LES ŒUVRES DE SALLUSTE, 


traduction nouvelle , contenant le 
texte latin en regard , les harangues 
et lettres politiques, avec des notes 
du traducteur ; la vie de Salluste 
par le président de Brosses, etc., 
deuxième édition, revue et corri- 
gée ; 1 vol. in-80. 6 fr.; pap. vélin, 
cart. 12/fr.; et en 2 vol-in-12, 5 fr 
ŒUVRES DE TITE-LIVE, trad. 
en français, par le même, et par 
M. Noël. conseiller de l'Université. 
Première décade, 4 vol. in-8°. avec Je text2 
Jatin en regard et nne carte de l’empire ro- 
main: 24 fr.; papier vélin, 48 fr. — Seconde 
ét troisièmedécades, 6 vol. Prix pap. ordinaire: 
36 fr. ; pap. vélin, ?2 fr. — Quatrième décade, 
en 3-vol. papier ord.; prix :18 fr.; pap. velin, 
36 fr., — £a quatrième et dernière livraison, 
composée de deux volumes, contenant la fin 
du texte, et de la traduction de Tite - Live, 
avec une table générale, prix: 12 fr.; pap. 
vélin , 24 fr. Le prix de l'ouvrage complt, 
composé de 15 vol., est de*100 fr. , et 180 fr. 
sur papier vélin. 
ŒUVRES COMPLÈTES DE TA- 
CITE, traduites par le même, avec 
le texte latin en regard; les supplé- 
ments de Brotier , traduits par Dot- 
teville , et revus par M. Dureau de 
Lamalle fils: #roisième édition, re- 
Û 2 L * * 

vue, corrigée et soignée par le fils 
de l’auteur. 6 vol. in-8°., avec une 
carte de l'empire romain. Prix 36 fr. 
L’'ARGONAUTIQUE DE VALE- 
RIUS FLACCUS, traduction en 
vers français, avec des notes et va- 
riantes , le texte latin en regard, 


3 vol. in-8°. : 18 fr. 
Œuvres de de Saintange. 
LES MÉTAMORPHOSES D'O- 


VIDE, traduites en vers, avec le 
texte; éroisième édilioñ , revue, 
corrigée et augmentée de remar- 
ques; 4 vol. in-12, pap. fin : 12 fr. 

L'ART D'AIMER D'OVIDE, tra- 
duit en vers, avec le texte et des re- 
marques; 1 vol. in-12, pap. fin avec 
fig. : 5 fr. 

LE REMEDT D'AMOUR, poëme, 


suivi de l’Héroïde de Sapho à 
Phaôn, et d'un choix de quelques 


Elégies d'Ovide ; traduit en vers 
français , par : même; Paris, 1811; 
4 vol. in-12, papier fin : 2 fr. 5o c. 

LES FASTES, par le même, se- 
conde édition, en un vol. in-12, 
3 fr. 60 c. L L.3,4 


Œuvres de Ginguené. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE D'I- 
TALIE. 

are. Uvraison, 3:vol.in-80... 18 fr. 

2€. livraison, 2 vol. in-80. 12 

3°. livraison, 1 vol.in-8°. 6 
4°.et dernière livraison, 3 vol. in-80., 
imprimés par les soins de MM. Dau- 
nou et Amauri Duval, 20 fr. Le prix 


l'ouvrage entier, composé de q vol., 
est de:56 fr. SAN 


LES NOCES DE THETIS ET DE 
PELEE , poëme de Catulle, tra- 
.duit en versfrançais, 1 vol. grand 
in—12. avec le texte latin en re- 
gard. Paris, 1812. Prix, 2 fr. 5o c. 


FABLES NOUVELLES, 1: vol. gr. 


in-18 , Paris, 1811 :2fr.5oc. 


FABLES INEDITES , servant de 
supplément au recueil du même au- 

‘teur, imprimé en 1811, et suivies 
de quelques autres poésies, entre 
autres LA CONFESSION DE ZULMÉ, le 
poëme d’Aponis , etc. 3 fr. 


Œuvres de de Bertrand-Moléville. 


HISTOIRE DE LA REVOLU- 
TION DE FRANCE, 14 volin- 
80. papier grand-raisin. Prix, 80 fr. 
Papier vélin gr.-raisin , 180 fr. 

Il y a quelques exemplaires de 
la 2°. et de la 3°. partie qui peuvent 
se vendre séparément. 


MEMOIRES particuliers pour servtr 
à l'Histoire de la fin durègne de 
Louis XVI; avec cette épigraphe : 
Quæœque. ipse miserrima. vidi et 
quorum pars... 2 VO. in-8°. Paris, 
1819. Prix, 12 fr, papier vélin, br. 
en carton, 30 fr. 


HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
depuis la première invasion des 
Romains jusqu'à la paix de 1565, 
avec des tables généalogiques et po- 
Jitiques. 


6 vol in-8°., papierearré fin 36 fr. 
vélin, cart, 80 

M. de Bertrand-Moleville avait d’abord publié 
cette histoire en anglais, à Londres, où elle a 
eu beaucoup de succés; et il l'a traduite ensuite 
lui-même dans sa propre langue. C’est peut- 
être dans la littérature le premier exemple de 
ce genre; et l’on ne pent douter que ce ne soit 
une présomption favorable pour la traduction 
française, qui ne peut être ainsi qu'un perfec- 
tionnement de l'édition originale, 


La 


LR ut 


LEUR 
À 














